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CONFERENCES  ARCHfiOLOGIQUES 

SUR  LES  ANTIQUITiS  DE  PARIS. 


Beaiihne  article  *• 


Dans  mon  premier  article ,  j'ai  dit  et 
demoiitr6c|u*iLexi8taitdaBs  TancienParis 
one  espece  (f^Iys^e,  sita^  entre  la  place 
Saint- Aficbel  et  la  me  d'Enfer ,  lequel 
I  mk  poor  nom  le  Champ  des  Sepultures. 
Ce(  emplacement  considerable  s'dtendait 
I'^lise  Saint-Marcel,  plac^e  a 
Teitn^nite  de  la  me  MoafiPetardy  on 
etait  alors  le  temple  de  C^^s.  A  des 
epoqaes  differentes,  on  a  d^nvert  snr 
ce  terrain  uu  grand  nombre  de  tombeanx 
Temarqnablea. 

£b  fooillant  a  quinze  pieds  sons  terre 
aviron,  dans  nne  partie  de  ce  vaste  en- 
dof,  a  Test  de  la  me  d'Enfer^  partie  qui 
imait  avoir  dte  la  plus  vdndrde  de  ce 
cbmp  fan^bre,  on  rencontra  anegrande 
Toote  J  sons  laqoelle  dtait  on  groape  de 
tgiures  dont  la  principale  repr^entait 
no  hommc  k  cbeval :  elle  ^tait  accompa- 
gnee  de  trois  aaires  Ogarcs  a  pied,  an 


nombre  desquelles  se  tronvait  on  jeone 
enfant.  Chacane  d'elle»  avait  k  laboncbe 
one  mddaille  on  pitee  de  monnaie,  et 
Tan  des  pistons  portait  one  lampe  :  Ten- 
fanttenait  de  la  main  droite  nne  caill^re 
qn'il  dirigeait  vers  un  vase  qni  <Hait  pr^ 
de  lai.  L'nsage  des  cnill^res  et  des  am- 
phores  dans  les  c^rdmonies  fun^res  se' 
tronve  confirm^  par  un  autre  ba&relief 
du  tombeau  de  la  jeune  Lucilia,  et  plus 
positivement  encore  par  la  d^ouverte 
que  Ton  fit  dans  la  me  Yivienne  de  plu- 
sieurs  de  ces  ustensilcs ,  dont  quelques- 
uns  se  trdtivent  dans  mon  cabinet.  Les 
figures  dont  je  yiens  de  faire  mention, 
ainsi  que  les  accessoires  qui  les  accom- 
pagnent,  seraient  la  preuve  certaine  de 
I'adoption  dans  Fancien  Paris  des  usages 
religieux  de  Tantiquitd.  . 

Quant  k  la  mddaille  placee  dans  la 
bouche  des  figures  dont  Je  viens  de  par- 
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ler,  elle  ne  peat  ^tre  que  la 
monnaie  que  les  a^cicns  mettaient  dans 
)a  bouche  des  defonts  pour  payer  a  Ca- 
ron  son  droit  de  passage  dans  les  Champs- 
J^ly  sdes. 

II  y  a,  4it  DiodDre  deSiciU,  Ime  V, 
un  lac  en  £gypte  au-delk  duquel  on  en- 
terrait  les  morts.,  Apr^  les  avoir  embau- 
on  les  portait  sur  Us-  lM>vda  da  he 
Les  jugesy  pr^pos^  ponr  examiner  la  con- 
duite  de  ceux  qu'on  deyait  passer  de 
Fautre  cot^,  y  yenaient  an  nombre  de 
quarante^  et,  apr^  ane  longue  ddibdra- 
tion,  s'ils  jug;eaient  celui  dont  on  venait 
de  faire  Tinionnation  digne  de  la  sdpul- 
ture,  on  mettait  le  corps  dans  one  bar- 
que dont  le  batelier  se  nommait  Giron. 

L^s  Parisii,  les  habitants  de  Lut^e 
>deced^,  qui  occupaient  rinterieur  de  la 
ville  nomm^c  aujourd'hui  la  did,  de- 
vaient  aussi  traverser  un  bras  de  la  Seine 
pour  arriver  au  lieu  de  leur  sepulture. 
Voilli  done  des  usages  et  des  circons- 
tances  absolnment  semblables. 

Dans  le  m^me  onclbs,  lorsqu'en  1650 
on  lit  ks  fondations  de  la  fontaine  des 
dames  Carmelites,  on  d^terra  les  restes 
d'un  cercneil  et  un  bas-relief  de  deux 
pieds  de  haut,  ou  Foavoyaitun  sacrifi- 
cateur  et  a  ses  pieds  un  taureau  pr6t  k 
ctre  immoie.  Ce  ntonument  curieux  est 
celui  de  Mithra,  dont  j'ai  parld  dans  mon 
premier  article.  La  figure  que  Sauval 
nomme  un  sacrificateur  est  Mithra  lui- 
m^me.  Ce  dieu  est  Fembl^me  du  soleil, 
vainqueur  dn  taureau  ^qninoxial,  que 
Mithra  est  sens^  poursuivre,  et  qu'il 
met  a  mort  six  mois  apr^  :  ceci  est  une 
maniere  poetique  de  peindre  F^£uinoxe 
d'automne,  ou  Fafitaibiisiement  de  la  lu- 
mi^re ,  quand  le  soleil  prend  son  domi- 
cile' dans  la  case  du  scorpion,  que  les 


£gyptieRS  disaient  dtre  le  tombeau  d'O- 
siris,  mis  a  mort  par  Typbon.  Suivant 
TertuUien ,  le  culte  mitbriaque  a  de  Fa- 
nalogie  avec  le  cbristianisme }  il  convient 
done  d'examiner  le  monument  dont  il 
s'agit,  et  sar  )eqqel  Sauval  s'cst  ^ompW- 
tement  m^pris. 

Non-seulement  le  sujet  scnlptd  sur  le 
bat-vdief  est  un  des  plus  complets  de 
ceux  que  Fon  connaisse  de  la  mythologie 
des  Perses;  mais  il  est  aussi  une  image 
des  aspects  da  ciel  qui  en  ont  foumi  le 
motif.  Mithra  monte  le  taureau  ^qoi- 
noxial  et  se  dispose  a  le  poignarder ;  a 
Finstant  m6me,  le  scorpion  son.  second 
antagoniste  s'attadie  au  siege  de  lagdnd- 
ration  de  Fanimal  et  cherche  a  lui  ravir  sa 
puissance  avec  la  vie.  Je  pourrais  com- 
pare^ ce  tableau  a  celui  de  la  Chute  de 
Phaeton,  qui  nous  est  prodnit  par  la  fa- 
ble ,  c*e8t-a-dire  k  la  destruction  de  Fu- 
nivers  par  le  Ibu  ^  mais  je  sortirais  du 
cadre  que  je  me  suis  impost.  Ainsi,  les 
constellations  caniculaires ^  le  Lion, 
\Hydre  brulante,  et  le  Chien  Sirius, 
sont  repr^nt^es  au  bas  du  groupc 
principal ;  et,  pour  figurer  F^ignement 
du  soleil  relativement  a  Fborizon,  on  les 
a  sculptees  dans  une  plus  petite  propor- 
tion :  c'est  alors  qu'on  apergoit  au 
couchant  le  Corbeau  d'ApoUon  qui  en- 
tre  dans  les  feux  solaires.  Cet  oiseau,  qui 
parait  dans  la  peinturc  du  deluge,  n'apas 
^te  ndglig^  en  cette  circonstance ;  il  oc- 
cupc  sur  le  *  bas-relief  une  place  conve- 
nable. 

On  pent,  sans  exagdration ,  consid^rer 
ce  monument  comme  un  symbole  de  la 
croyance  des  Egyptiens ,  des  Indiens  et 
des  Pcrses,  comme  un  tebleau  des 
equinoxes  de  printemps  et  d'automne, 
qui  y  sont  figures  aussi  par  deux  flam- 
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beaux,  dont  Tan  ^^l^Q^^  dressd,  Fau- 
tre  eteint  est  rearers^  ^  et  encore  par 
deux  arbres.  Fun  convert  de  ses  feoiiles 
ti  de  ses  froUs ,  Tautre  compUtement 
depoaill^  de  toate  esp^e  de  yegdtation. 

La  m^e  id^  se  troave  reproduite 
d'ane  mani^re  plot  positive  encore  dans 
Teneadreineiit  dela  partie  gaache  da  ba^ 
reiiefl  Qn  voit  ^depx  hommfes  deboatf 
Vua,  jeaiMy  tient  one  torche  ardente  qu'il 
leve;  ^aIltre,•d'^n  4ge  mur,  renverseet 
etdnt  celle  qa*ii  tient  k  la  main.  Dans  la 
bordnre,  oja  plutot  la  frise,  se  tronvent 
Ics  sept  plan^tes  figar^es  par  sept  iantels 
cnflammes;  et  le  g^nie  de  r^temit<i , 
plac^  au  centre,  entretient  le  feu  sacr^ 
qai  alimente  la  nature.  A  gauche  et  k 
Textr^mit^  de  la  frise ,  pour  cxprimer  le 
print^ps,  on  a  sculptd  Mithra  dans  on 
char  tire  par  les  qnatre  chevaux  do  so- 
leil  'y  leors  regards  plein  de  fen  contem- 
plent  fixement  les  points  cardinanx  du 
ciel,  par  iesqoels  Mithra  ou  Ic  soteil  doit 
successivement  passer  avant  d'arriver  an 
tenne  de  sa  course.  A  I'aatre  extr^mite 
de  la  m6me  frise,  raatomne  est  figure 
par  le'ia^me  dieu  assis  dans  le  m^me 
£har,  mais  senlement  attcl6  de  denx  che- 
vaux harass^  et  ^puis^s  de  fatigue. 

Ainsi,  ce  bas-relief  serait  une  peinture 
de  Tannic  solaire,  de  la  doctrine  mysti* 
qne  des  Mages,  si  cdebre  dans  Tanti- 
qoit^y  appuyde  des  deux  principes  hon 
et  mauvais,  c*est-a-dire  de  la  division 
de  la  nature  en  age  de  bien  et  de  mal,  de 
gdodration  et  de  destruction  ,  de  himi^re 
et  de  t<§nU>re,  dont  on  avait  fixd  les  li- 
mites  anx  deux  Equinoxes,  Vous  verrez 
le  m^me  taureau  reparaitre  sur  les  au- 
tels  parisiens  ddeouverts  dans  I'^lise  No- 
tre-Dame,  antels  dont  il  sera  fait  men- 
lipn  dans  un  prochain  article.  II  est 


dgalemcnt  squlpt<5  sar  une  picrFo  que 
j'ai  retiroe  du  ciocher  de  I'eglise  Saint- 
Marcel  de  la  rue  MoufTetard;  Fun  et  Fan- 
tre  ont  dte  vus  au  musde  fran^ais  de  la 
rne  des  Pctits-Augn^tins. 

Ce  taureau,  sculpte  dans  la  posture  dc 
celui  qui  se  .voit  sur  la  sphere,  ct  trop  le- 
g^rement  decrit  par  les  autcurs  qui  ont 
parle  des  antiquitcs  de  Paris,  ponrrait 
bien  etrc  le  fragment  d'une  frise  antique 
du*  temple  de  Ceres  sur  Icquel  a  ete  bati 
Saint-Marcel  :  ellc  aurait  reprdsente  un 
zodiaque  complet,  et  cela  est  d'autant 
plus  probable  y  que  d'antres  fragments 
employes  dans  les  foildations  de  Fdglise 
reprdsentaient  les  quatres  heuresdn  jour; 
'ils  dtaient  tellemcnt  frustes  que  jc  n'ai 
pu  en  faire  qu'une  esquisse  informe. 
Vous  savez  tous  fort  bien  .que  ce  tau- 
reau est  le  faroeux  ApisEgyptien,  le  tau- 
reau de  Marathon  y  on  le  voit  au  mus^ 
du  Roi,  sur  un  marbre  antique ,  condui*- 
sant  les  Pleiades  par  la  main;  c'est  le  Mi- 
notaure ;  c'cst  le  taureau  d'airain  que  les 
GauVois  portaient  en  triomphe  k  la  t6te 
des  armdes }  c'est  lui  enfiu  qui  se  mon- 
tre  sur  le  tombeau  d'un  Parisien  comme 
symbole  de  mort  et  de  resurrection. 

Un  de  nos  membres  rdcemment  41us, 
M.  L.  Sandier,  d'York  (Angleterre) , 
nous  a  adresse  les  dessins  et  la  descrip- 
tion de  quelques  antiquitds  decouvertes 
dans  cette  ville.  C'est  d'abord  nn  petit 
tombeau  gaulois  en  pierre  sur  leqnel  est 
sculpt^  Fhomme  qui  y  dtait  enseveli.  II 
se  prdsente  debont,  teuant  d'une  main 
un  panier,  de  Fautre  un  baton  noueux , 
comme  s'il  allait  se  mettre  en  route;  ct 
en  effet  la  mort  dtait  pour  les  Gaulois  un 
voyage  mystdrienx  dans  les  r^ions  soa- 
terraines.  Un  autre  tombeau  en  forme 
de  sarcopLage  portc  une  inscriptioQ  la 
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tkic.  Mais  le  monament  le  plas  digne  de 
curiosity  dans  le  rapport  de  notre  n6a- 
veaa  coll^ue  est  an  bas-relief  en  pierre 
calcaire  de  S  pieds  3  ponces  de  hant  sur 
1  pied  de  large.  11  repr^ente  encore  le 
dien  Mithra  on  le  soleil  personnifid ,  sa- 
crifiant  letanreau  Equinox ial.  Ce  bas-re- 
lief omait  nn  tombeaa  qni  a  da  contenir 
le  corps  d'an  magistrat  et  de  sa  families 
H.  Sandier  rapporte  Finscription  grav^e 
an-dessoas  des  figares. 

Ce  qai  irappe  an  premier  aspect, 
c'est  Tanalogie  de  ce  monnment  de- 
coavert  dans  nne  ville  d'Angleterre  avea 
celui  qai  fat  trouve  a  Paris  en  foail 
lant  pour  les  fondations  da  coavent  des 
dames  Carmelites  de  la  rae  d'Enfer  et 
qae  je  viens  dc  ddcrire  en  ddtail,  Mitbra 
dans  le  bas-relief  d' York  est  absolament 
figard  de  m^e,  le  genoa  droit  posd  sar 
le  taoreaa  qai  est  abatta  et  qa'il  ^orge, 
Taatre  jambe  dtendue  et  s'appayant  sar 
la  cuisse  de  Fanimal.  11  est  v6ta  de  la  to- 
nique  conrte  des  Grecs  et  d^ane  cblamide 
qui  flotte;  enfin  il  est  coilT<^  da  bonnet 
pbrygien  comme  dans  le  bas-relief  de 
Paris. 

Ainsi  que  je  Tai  dit ,  le  calte  de  Mi- 
tbra s'dtant  rdpanda  dans  Ics  Ganles  dhs 
r^poqae  des  Antonins,  qn'y  a-t-il  d'dton- 
nant  a  le  retroaver  dans  I'ancienne  Angle- 
terre  qai  n'en  est  sdparde  que  par  an  dd- 
troit?  Outre  ce  qa'il  y  a  de  semblable  dans 
les  deux  bas-reliefs,  quant  k  la  position  de 
Mitbra  et  da  taureaa ,  on  rencontre  en 
core  dans  celui  d'York  le  personnage  qui 
rehTcrse  an  flambeau.  II  y  a  de  plus  deux 
figures  debout  a  c6td  du  dieu ;  je  sup- 
pose que  ce  sont  les  gdmeaux  qui  dans  le 
ciel  suivent  le  taureau  et  marcbent  a  la 
droitc  du  cocbcr,  oa  de  Pbadton  ;  ils  se 
tienncnt  cmbi:asscs  et  desccndent  les 


pieds  en  avant.  Une  ^isi^me  figu!^  de- 
bout  semble  dtendre  le  bras  vers  le 
taureaa  et  donner  la  main  aux  gdmeanx. 
Serait-ce  le  cocher  hii-m^me  qui  accom- 
pagne  les  fils  de  Tyndare? 

Ce  qu'on  a  scalptd  au  bas  da  taureaa 
n'est  pas  moins  curieux.  Ce  sont  d'abord 
deux  personnages  tellement  hbi^  qa'ils 
semblent  ne  foi*m^  qu'un  seul  corps 
entoard  par  an  serpent,  position  qui  leur 
donne  de  I'analogie  avec  Opbiucas  oa  le 
Serpentaice.  On  Taurait  dans  ce  cas  subs- 
titad  au  scorpion  qui  se  montre  en  m^me 
temps  k  I'automne.  II  appuie  le  pied 
droit  sur  la  croupe  du  monstre  et  le  gau- 
che sar  son  oeil.  Pr^  de  ce  groupe  on 
voit  un  personnage  assis  sur  an  cube, 
imposant  les  mains  sur  la  tdte  d'un  sujet 
qui  est  k  ses  pieds.  Serait-ce  la  creation 
de  rhomme  par  FEtemel?  Les  ^gyptiens 
la  representaient  ainsi. 

Ensuite  parait  an  cheval  en  libertd. 
On  n'a  pas  oublid  sans  doute  que  Mdna- 
lippe ,  le  chevaj  cdleste ,  se  lie  avec  le 
Centaure  et  ayec  la  source  qui  coule  de 
Fume  du  verseau.  C'est  I'origine  proba- 
ble de  la  fontaine  d'Hdlicon ,  de  I'Hip- 
pocrtoe  ou  Fontaine  du  ChevaL 

Deux  personnages  sont  encore  debout 
derri^re  le  cheval.  Serait-ce  une  repeti- 
tion des  gemeaux?  Castor  ne  montait-il 
pas  an  cheval  blanc?  Enfin,  Mithra  dtant 
represent^  ordinairement  tout  lumineux 
comme  le  soleil ,  arme  d'un  glaive ,  foa- 
lant  an  serpent,  jc  crots  apercevoir  k  la 
gauche  du  bas-relief,  oa  ua  serpent 
fuyant  la  lumi^re ,  ou  le  rebord  de  I'an- 
tre  m6me  de  Mithra,  tel  qu'il  est  ddcrit 
dans  les  anciens  autenrs.  Je  n'aflirme 
rien  cependant,  cette  partic  du  tableau 
dtant  fbrt  confuse. 

Mais  hatons-noas  dc  revenir  a  Paris. 
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Je  ne  finirais  pas  s'il  me  fallait  d^crire 
tons  les  monaments  remarqaables  d^- 
coaTerts  dans  cette  enceinte  da  cbamp 
des  s^poltores ,  dont  parlent  Corrozet, 
SauYal  et  Tabb^  Leb<Buf. 

Maia,  ce  qa'ils  n*ont  pas  ceitainement 
asaez  obserr^ ,  et  ce  dont  j'ai  d^ja  dit  un 
mot ,  c'est  que  la  place  la  pins  roisine 
de  Fenclos  se  nonune  place  Saint-Michel  ^ 
t*cst  que  r^glise  des  dames  Canndites, 
iode  sor  nne  partie  du  m toe  terrain, 
etait  consacr^  a  cet  arcbange ,  1e  plus 
belliqaeux  de  ceux  qui  fotaient  les  le- 
gions celestes.  Sa  statue,  sculptde  en 
pierre,  se  yoyait  sur  la*partie  la  plus  ele- 
do  portail;  il  ^tait  iigar^  pesant  dans 
one  balance  les  ames  des  morts  \  et,  sons 
le  porcbe  de  la  m toe  idglise ,  il  parais- 
sait  de  grandeur  naturelle  terrassant  le 
dtoon. 

Outre  le  cbamp  common  des  s^olto- 
T&dtVwackiSi  Paris,  on  a  d^coovert  dans 
les  ennrons  de  cette  m(Stropole  plosieors 
terrains  qoi  renfermaient  on  nombre 
considerable  de  tombeaax.  Ccs  terrains 
paraissent  avoir  cousacnU  par  des 
particuliers  a  '  Icur  sepulture  et  a 
celle  de  leor  famille;  on  y  yoyait  alors 
probablement  des  maisons  de  plaisance; 
ils  sont  maintenant  clos  dans  Tenceinte 
de  la  yille.  Cette  observation  m'am^ne 
toot  natorellement  a  examiner  qoeU 
ques  monoments  antiques,  deoooverts 
dans  la  roe  Vivienne,  dans  le  qoartier 
Saint^Eostacbe  et  sor  le  qoai  de  la  Toor* 
nelle,  monoments  qoe  je  n'ai  po  qo'indi* 
qoer  dans  mon  premier  article.  Je  com- 
mencerai  par  oi^  tombeao  qo'a  troovd 
M.  de  Saint-Morys  dans  sa  maison  rue 
ViTienne ,  an  moment  oii  Ton  pratiqoait 
des  fooilhes  dans  la  cave. 

(le  petit  monument  presente,  sons  le 


rapport  des  ornements,  tons  Ics  carac- 
t^es  de  la  sculpture  grecque.  11  etatt  des- 
tine sans  doote  k  former  un  aatel  to- 
tif;  cependant  i!  doit  avoir  servi  dc 
tombeau,  car  il  est  creus6  intdrieurement 
et  contenait  plosieors  vases  lacrymatoi- 
res;  mais  les  cendres  avaient  disparo. 
Les  t^tes  de  b^lier,  les  froits.,  les  ani- 
maox  qui  en  Torment  les  principaux  orne- 
ments, places  avec  adresse  sur  les  parties 
lisses^  sont  taillds  finement  vers  les  fonds 
oil  les  contours  seulement  sont  accuses ; 
mais  I'artiste  les  a  repris  avec  vigueur 
dans  les  saillies  pour  obtenir  des  ombres 
fortes,  des  demi-teintes  douces,  et  donner 
plus  d'^dat  aox  objets  sor  lesqoels  la  lo- 
mi^rc  se  projette.  C'est  k  Taide  de  cette 
m^tbode  savante  ,  d^cooverte  par  les 
Grecs,  que  le  sculpteor  fran9ais  Jean 
Goojon,  dont  le  ciseao  poissant,  sons  les 
r^gnes  de  Henri  II  et  de  Cbarles  IX,  a 
eqricbi  de  tant  de  bas-reliefs  les  prin- 
cipaox  monoments  de  Paris ,  a  portd  son 
art  a  on  point  de  perfection  qoi  n'a  pas 
encore  ^te  d^pass^.  A  ce  faire  grandiose 
et  large  ^  vous  reconnaitrez ,  sans  peine, 
la  scolptore  des  ornements  grecs. 

JoniusEpigonos,  k  qui,  selon  I'inscrip- 
tion,  cet  aotel  a  6t6  ^rig^,  est  on  per- 
sonnage  inconno  dans  Thistoire.  Les 
Grecs  et  le^  Romains  plagaient  assez 
soovent  des  aoteltf  sor  les  s^poltores,  et 
les  parents  du  mort  y  vcnaient  sacrifier 
aox  dieox  m&nes )  ils  y  gravaient  ordi- 
nairement  ces  mots  sacramentels  :  Diis 
manibus.  11  n'dtaitpastoajoorsn^cessairc 
qoe  les  cendres  do  d^fiintse  troovassent 
ao'dessoos  de  ces  autels.  Andromaque  fit 
elever  a  la  mtooire  d'Hector  «n  c^nota- 
phe  sor  leqoel  elle  olTrait  des  sacrifices , 
qooiqo'il  no  contiut  pas  les  rcstes  de  ce 
hdros,  qu'cUe  n'avait  jamais  eus  en  sa 
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possession,.  Les  premiers  cbr^tiens  en 
us^rent  antrement  a  regard  des  saints 
martyrs,  dont  le  tombeau  et  les  reliques 
se  placaient  toujonrs  dessous  I'antel  sar 
lequel  on  faisait  le  sacrifice  divin.  On 
ignore  si  ce  Junius  Epigonns ,  en  la  m^- 
moire  duquel  I'antel  dont  il  s'agit  fat 
^ley^,  ^tait  romain  on  parisien ,  mais  le 
monument  n'en  est  pas  inoins  cnrieux  et 
digne  d'aUention. 

Non  loin  de  la  maison  on  il  fut  ddcou* 
vert,  on  avait  rencontre  en  1751 .  a  trois 
toises  de  profondeur,  plusieurs  ddbris  en 
marbre  sculpt^  et  qui  ne  sont  pas  moins 
interessants.  Ces  fragments  pamrent  a 
Tabb^  Lebeuf,  qui  en  rendit  compte  a 
TAcad^mie  des  Inscriptions ,  constituer, 
les.  uns  des  restes  d'anciens  tombeaux, 
les  autres  des  parties  de  cornicbes  ou  de 
frontons  provenant  de  quelque  temple 
qni  aurait'  exists  sar  les  lienx  mdmes  ou 
ils  ont  ^t^  trouT^s.  Toutefois  ce  savant 
ajoute  que  le  cdt^  de  Paris  ou  ces  monu- 
ments ont  ete  trouy^  ^tait  dti  temps  des 
Romains  enti^rement  convert  de  bois, 
ce  qui,  d'aillenrs,  est  d^montrd  par  les 


Taatre,  s'enu^tiennent  inlimemaot;  ces 
trois  personnages  sont  plac^  sur  Testra- 
de  d'une  arcade,  tandis  qu'un  esclave 
apporte  un'des  plats  d'nn  festin. 

Caylus,  qui  parle  de  ee  fragment  dans 
aes  antiquites  ,  reconnait  comme  moi 
dans  le  bas-relief  la  representation  d'un 
repas ;  et  il  est  constant  que  ce  ue  pent 
^tre  autre  chose ,  puisque  Ton  voit  en- 
core nne  t^te  de  sanglier  et  un  papier  de 
fruits  sculpt^  aa-dessous  des  figures  et 
d'une  areade  que  Caylus  a  prise  pour  un 
lit,  ce  en  quoi  je  ne  suis  pas  de  son  opi- 
nion. Qnoi  qu'il  en  soit,  si  ee  queje  prci^ds 
pour  une  arcade  est  un  lit ,  il  s'en  sqit 
que  la  maniere  de  manger  concha ,  en 
usage  chez  les  Grecs  et  cfaez  les  Romains, 
s'^tait  introduitedans  les  Gaules  et  a  Paris. 

Dans  Texamen  que  je  iais  des  monu- 
ments de  Tantique  Lutece ,  je  crois  de- 
voir vous  entretenir  des  moiurs,  des 
usages  et  de  la  religion  de  ses  habi- 
tants, parceqn'il  en  r^ulte  des  dclaircis- 
sements  utiles  aux  artistes  qui  lisent 
mes  articles.  Dans  ce  but ,  je  dirai  un 
mot  des  lits  sur  lesqnels  les  anciens  se 


aaciens  plans;  mais  ce  fait  n'exclut  pas  '  coucbaient  pour  prendre  le  repas. 

ridie  d'un  temple.  N^moins ,  je  n'ai  II  y  avait  ordinairement  trois  lits  dans 

pas  de  ces  fragments  la  mdme  opinion  les  salles  a  manger  des  anciens;  de  la 

que  I'abb^  Lebeuf.  vient  qn'on  les  nommait  Triclinia,  Le 

L'un  me  parait  avoir  fait  partie  d'un  lit  du  milieu  fbnnait  le  fond  et  les  deux 

bas-relief  considerable  qui  servait  k  la  autres  sejbignaientacelui-la  comme  deux 

d<k»rationy'non  pas  d'un  temple,  mais  avant-corps. 


d'nne  maison  de  plaisance,  ou  il  aura  du 
servir  de  fronton.  On  y  remarque  plu- 
sieurs personnages  remplissant  des  rdles 
qui  ne  sont  gu6re  admissibles  dans  la 
decoration  d'un  ^difite  sacr^.  L'un  de 


II  dtait  d'usage  de  ne  r^nnir  que  neuf 
convives  an  plus  dans  un  repas,  et  Irois 
an  moins. 

Ufant,  disaient  les  anciens^  que  lenom- 
bre  des  convives  commence  par  le  nom- 


ees  personnages,  couronn^  de  laurier,  bre  des  Gr&ces  et  aille  jusqu'a  celui  des 

grave  sar  un  mur  a  I'aide  d'un  style.  A  Muses,  c'est-a-dire  de  trois  a  neuf.  Stti- 

sa  gauche  un  jeune  homme,  a  sa  droite  vant  Varron,il  n'est  pas  conyenable  qu'il 

une  jeone  filie,  moiti^  couch^  Tun  et  y  ait  a  table  an  grand  nombre  de  per- 
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sonoes.  parceqne  Ik  ok  r^e  la  mahi- 
tade,  la  unit  la  confasioik.  U  n'y  a  ^^rUa* 
blemeBt  dans  Ic  baft-relief  de  la  me 
Vinenne  gae  trois  personnages  dispose 
a  maoger.  II  exbtait  a  la  y6vit6  nn  qua* 
tn^e  penonnage,  mais  il  n'en  reste 
qn'ime  jambe,  dont  rattitude  indique 
qa'il  ^talt  deboot  :  ce  poayait  bien  4lre 
un  second  esdave  apportant  un  pli4  de 
*  plus^.  Oa  pr^nd  qae  Lncras  Verus  fat 
le  premier  qui  doiufta  ub  repas  de  doafe 
personnel.  On  connait  cependant  plo- 
sienrs  moamn^nts  antiqaes^  r^c^ntant 
des  (estins  ou  le  nombre  des  convives 
est  plos  on  moins  considerable  ei  oil  la 
r^e  de  Varroa  n'est  pas  exactemeot  sui- 
▼ie^  poor  s'en  cQnvaincrc,  il  suffit  de 
jeter  un  conp-d'oeil  sur  les  bas-reliefe 
qui  se  trouvent  aa  musde  du  Louvre.  Le 
plus  grand  nombre  de  repas  que  Ton  y 
volt  repr^sent^  u'offre  qu6  demi  per- 
sonna^es,  le  man  et  la  femme;  c'est  ce 
que  les  Rome^u/i  appelaicnt  repas  de  fit- 
mille. 

Les  repas  fignres  sur  les  tombeaux  s*ap- 
pelaient  ccence  ferales^  repas  de  fun^* 
railles;  et  si  Ton  ne  v^ut  pas  que  le  bas- 
relief  dont  il  s'agit  ait  fait  pa*:tie  du 
fronton  d'une  maison  de  plaisanee ,  il 
&it  que  ce  soit     fragment  qui,  r6uni  a 
ceoz  qui  ont  ^te  trouv^  dans  le  m^me 
endroit  et  a  quelques  autres  que  Ton  n'a 
pa  d^ouvrir^  formait  Uensemble  du  toin- 
bean  de  quelque  personnage  important. 
Sur  I'un  de  ces  deux  demiers  fragments/ 
oiiToit  un  homme  couche,  le  conde  droit 
^puye  sur  le  coussin  d'un  lit^  tenant  un 
verce  de  la  main  droite,  tandis  qu'un 
jeune  enfant,  faisant  les  fonctions  de 
poscillator,  lui  apporte  un  plat.  Sur  Tau- 
tre ,  on  voit  d!un  cot^  la  muse  de  THis- 
toire  assise,  ayant  pres  d'cllc  an  aiilel 


allum^,  sjmbole  de.  rimmortaVt^y  et  dis- 
tant a  un  scribe  plac^  detant  ello  lea 
principanx  feits  de  la  vie  d^  <oekii  k  l« 
m^raoire  duqud  le  monwcMsnt  ftin<6raire 
^tait  dev^. 

Les  autres  antiquity  d^utertoa  dans 
1ft  rue  Vivienne  se  composeat  1 1**  dHw 
tombeau,  avec  couTercle^  d'une  fevm? 
coudi^e  dont  la  tdte  n'existe  plus. 

fi""  D'un  tombeau,  oru^  a  ehacun  des 
qoatre  asgles  d'une  t^te  deb^ber...  A 
^  la  iace  principale ,  on  voit  une  guirlande 
de  lleurs  et  de  fruits,  sur  kquelle  un  oi- 
se^u  s'est  perchd;  on  remarque  aussi  deux 
autres  oiseaux  dans  les  angles  inf^rieurs. 
n  parait  que  ce  genre  de  decoration  avait 
g^neralement  adopte  comme  orne- 
ment  de  tombeaux ;  on  le  retrouve  sur 
I'autel  funeraire  ddcouvert  dans  le  m^me 
lieu^  et  sur  beaucomp  d'autres  monuments 
antiques.  Les  Musuhnans  sont  encore  au- 
jourd'hui  dans  I'usage  de  placer,  sur  les 
tombeaux,  dans  uu  vase  en  forme  d'uu 
turban,  de  I'eau  et  du  grain  pour  la  uour- 
riture  des  oiseaux.  Sur  ce  tombeau  oa  lit 
I'inscription  suivante :  Ampudia  A  man-' 
da  vixil  annis  XVIL  Pithusa  maier 
full.  Pttbuca  a  eiev^  cc  monument  h 
Ampudia  Amanda,  sa  fille ,  morte  a  I'&ge 
de  17  ans.  Les  caract^*es  de  cette  ins- 
cription sont  tr^  bien  conserves. 

5**  D'un  fragment  de  tombeau,  sur  le- 
quel  sont  sculpt^s  les  amours  de  Bacchus 
et  d'Ariane  J  ce  dicu  est  aoeompaga<6  d'un 
satjre  j  le  masque  ou  larve  qui  d^core  uu 
*des  angles  &it  allusion  aux  divinites  in- 
females  ou  aux  m&nes.  Ces  fragments  de 
tombeanx,  ces  tombeaux  entiers«trouves> 
dant  la  me  Vivienne,  prouvent  qu'nne 
famille  considerable  y  avait  fix^  la  se- 
pulture de  ses  membres. 

II  se  pourrait  d'ailkurs  que  dans  ces 
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lienx  hoM$  il  eat  existe  des  temples^  on 
de  belles  maisons  de  campagne  iippar- 
tenant  a  dea  grands  da  si^cle,  soit  Ro- 
mains,  soit  Gaalois.Geax-U,  Aleves  aa  mi- 
liea  des  magnificences  et  des  ddlices  de 
la  capitale  da  monde,  n'aaraient  pa  s'ac- 
eommoder  da  sdjoor  d*ane  ville  aassi 
^troite^  aassi  mal  batie  qae  devait  I'^tre 
I'ancien  Paris,  si  de  magnifiqaes  maisons 
decampagne  n'en  eassent  enibelli  les  en- 
virons, et  Ton  sait  combien  Julien  se  plat 
dans  cette  ville,  poar  laquelle  il  fit  con- 
struire  des  bains  et  Tacqaddac  d'Arcaeil 
poor  les  desservir.  Vous  n'ignorec  pas 
non  plas  qae  le  m^me  Jalien ,  proclam6 
Cdsar  k  Milan  par  Femperear  Ck>nstance 
aa  moment  de  passer  dans  les  Gaules 
avec  son  armee,  regat  k  Paris  le  titre 
^Auguste  en  mars  560. 

D'ailleurs,  s'il  est  dans  Tordre  des 
choses  naturelles  qae  des  barbares  adop- 
tent  les  moears  et  les  asages  des  peuples 
civilisds  qa'ils  ont  conquis,  il  doit  arriver 
d'an  aatre  c6t6  qae  les  armees  d'an 
peaple  ciyilis^  portent  la  connaissance  et 
Famoar  des  arts  aax  barbares  qa'elles 
sabjagaent.  C'est  ce  qae  Thistoire  da 
monde  a  proav6  dans  tons  les  tetnps. 
Les  Gaalois  darent  done  adopter  et  adop-> 
terent  en  eifet  la  religion  des  Romains 
et  lear  gout  poar  les  arts. 

Une  foale  de  monuments  d<k:oaverts  a 
diverses  ^poqaes  dans  la  Citd ,  dans  les 
environs  et  dans  d'aatres  qaartiers  de 
Parish  vienneAt  k  Tappui  de  ce  qae  j'a- 
vance.  En  1675,  aa  boat  de  la  rae  Coqail- 
lire  et  pr^  de  Saint-Eastache ,  en  fouii« 
lant  dans  les  fondations  d'une  toar  fai- 
sant  partie  de  Tcnceinte  de  Paris  trac^e 
par  Philippe  -  Aagaste ,  on  troava  ane 
t6te  de  femmc  en  bronze,  coaronn^c 
d'onetoar:  Ton  conserve  cette  t6tc  a  la 


biblioth^ae  da  roi.  Je  n'ai  encore  die 
qa'an  mot  de  cette  antique;  je  vais  &ire 
connaStre  qaelqaes  details  qai  en  ont  saivi 
la  d^oaverte. 

Cette  belle  antique  est  assar^ment, 
oa  ane  representation  de  Cyb^e,  oa 
nne  image  alldgoriqae  de  la  ville  de 
Paris ;  et ,  vous  le  savez ,  les  anciens 
^taient  dans  I'asage  de  coaronner  dWe 
toar  les  images  all^goriqaes  des  villes,  ce 
dont  voas  avez  pa  voas  convaincre  par' 
Tinspeotion  d'an  grand  nombre  dem^- 
dailies.  Dans  la  supposition  ou  ce  bronze, 
comme  j'en  ai  I'opinion,  serait  une  repre- 
sentation po^tique  de  TancienneLut^ce, 
il  faudrait  la  consid^rer  comme  an  bom- 
mage  des  nautce  Pansiaci,  c'est-^dire 
des  commerganis  par  eau  de  Paris ,  qui 
Tauraient  d^posee  sur  les  autels  de  Ju- 
piter, dieu  auquel  ils  sacrifiaient;  cu  bien 
die  aarait  decor6  le  lieu  ou  se  tenaient 
leurs  sdances  administratives^ 

Le  pr^fet  de  la  Seine ,  M.  le  comte  de 
Rambuteau,  a  qui  rien  de  ce  qui  est  utile 
aux  arts  n'^happe ,  vient  d*ordonner  le 
moulage  de  cette  tdte  pour  6tre  e\^\it6e 
en  bronze,  et  d^posde  dans  la  salle  ou 
s'assemble  le  conseil  g^ndral  de  la  Seine, 
sans  ^en  d^oss^der  la  biblioth^que  du 
roi  :  il  a  voulu  ainsi  la  rendre  a  sa  pre- 
miere destination. 

Quoiqa*il  en  soit,  cette  tdte est,  sous  le 
rapport'de  la  fonte,  des  formes  ct  de  la 
ciselure,  d'une  beauts  telle,  qu'elle  rap- 
pelle  Fart  des  Grecs  dans  sa  perfection. 
Elle  pourrait  bien  6tre  Focuvre  d'un  des 
scalpteurs  grecs  qui  suivirent  Farm^e  de 
Jolien. 

La  d^couveite  de  cette  t^te ,  an  pen 
jilus  forte  que  nature,  fit  beaucoop  de 
bruit  parmi  les  savants  et  les  antiquaires 
dont  cllc  cxcr^a  la  sagacity.  Girardon, 
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<eiilpteiir  da  roi,  la  trouva  si  belle  qu*il 
v'empressa  d'en  faire  TacqaisitioA  ^  et  de 
ia  plainer  honorablement  parmi  les  anti- 
qaitds  de  sa  galerie,  dont  nous  posmULoifs 
]e$  gravures  par  Gerard  Andraa.  A  la 
mort  de  cet  artiste  elle  passa  dans  le  ca- 
hbiet  deM.  Crozat ,  amatear  distiogae; 
cDsnite  dans  celai  du  doc  de  Valentinois, 
^  la  donna  an  roi  par  son  testament. 
Arant  de  terminer  cette  lecture,  j'ai 
k  1008  parler  de  quelqaes  antiqaitds 
d«t  on  a  fait  la  ddconverte  snr  le 
qaai  de  la  Toumelle.  En  1735,  a  la  suite 
de  travanx,  on  y  trouva  k  dix  pieds  de 
{ffofondenr,  dans  les  restes  d'un  ancien 
edifice,  on  grand  nombre  de  fragments , 
qui,  snivant  le  comte  de  Caylus ,  dtaient 
des  dAris  de  statues  on  de  bas-reliefs. 
Parmi  ces  firagments  on  remarque  un 
torse  nu  dont  I'dpaule  droite  est  cou- 
verte  d'mie  chlamide.  On  y  remarque 
ausala  partie  inf(6rieure  d'une  statue  qui, 
SI  Ton  en  jogepar ce  qui  restedeson  y^e- 
ment  et  de  sa  chaussure ,  aurait  iti  celle 
d'on  empereur  romain.  (f^.  les  Antiqm- 
ids  de  Caylus,  tome  III,  page  398,  plan- 
chellO.) 

Ce  savant  condut  de  ces  ddconvertes 
qnfil  y  avait  k  I'endroit  ou  elles  pnt  itk 
Aites  on  ^fice  consid^i*able;  ce  qui 


^  d*ailleur$  parait  d^ontre  par  les  restes 
d'un  mur  en  pierre  de  taille  de  5  pieds 
d'epaisseur,  mis  a  nu  lors  des  fouilles 
entreprises  pour  les  fondations  de  I'botel 
que  M.  Mazois,  tr^sorier  de  France,  fit 
b&tir  sur  cet  emplacement.  Ce  mur  ap- 
partenait  peut-^tre  a  une  cbapelle  ^ler^e 
par  les  navigateurs  de  la  Seine,  vis-^vis 
du  temple  de  Jupiter,  sitn^  de  I'autre 
cote  de  la  nvi^re,  k  la  pointe  de  Tile 
nomm^e  aujourd'hui  la  Cit^.  Sur  les  mi- 
nes de  ce  temple  antique,  futbati,  sous 
le  r^e  de  Childebert  r^  I'dgUse  de 
Notre-Dame;  ce  que  j'ai  d^jk  eu  occasion 
de  faire  remarquer.  Plus  tard  je  feiiii 
mention  des  autels  que  les  ParisU 
avaient  consacr^  k  leurs  dieux,  Jupi- 
ler,  Esus  et  Vidcain,  et  qui  en  1 71 1  fu- 
rent  d^converts  en  creusant  dans  le  cbc^r 
de  cette  cathedrale.  L'inscription  et  les 
bas-reliefs  sculpt^  sur  le  principal  autel 
sont  du  plus  haut  int^^t;  ils  constatent 
I'antiquit^  de  la  ville  de  Paris,  ainsi  que 
les  ceremonies  religicuses  et  civiles  aux- 
quels  ils  ont  servi. 

Le  chev.  Alex.  Lenoir, 

Cr^ateur  da  Mas^e  des  Monoments 
fraD^ais,  niembre  de  la  4*  classe  de 
rinstitut  Historiqne. 


NOUVELLE  DECOUVERTE  DE  QUELQUES  ANTlQUITfiS. 


Une  bagne  en  argent,  une  ancienne 
^pde  et  six  pi^es  ou  m^ailles  nous  ont 
^  demi^rement  adress^s  par  notre  col- 
l^ue  H.  Parquin,  ancien  bitonnier  de 
Tordre  des  avocats.  C'est  un  nouveau 
batin  arch^logique  qu'il  faut  joindre  ji 
h  masse  des  d^ouvertes  importantes  fai- 


tes  au  chateau  du  Vivier  en  Bri^,  Vii^a- 
rium  in  Brid ,  successivement  habits  par 
Charles  V  et  par  Charles  VI  (1). 

(i)  Ce  chateau  da  Vivier  tirait  noa  Dom  de 
r^tang  {vivarium)  au  bord  daquel  il  ^raic  si- 
ta^  :  il  94  troavait  aapres  d'une  route  romaine, 
dont  la  chauMee  est  maintenaDt  k  a  metres  an- 
dessoui  du  lol. 
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Sor  les  six  ^hces  oa  m^ailies  que 
nous  venous  cTixidiqiier,  it  y  en  *cinq 
setliblables :  ce  soDt  de  tea  especes  de 
jetOBs  fort  minces*  qa*oii  appdle  des 
B lanes  de  Charles  fY;  ils  sont  tres^m- 
mni^s  dans  les  collections;  on  les  ren- 
contre partont  en  quantity,  lis  ont  .25  k 
96  millimetres  de  largenr,  snr  nn  demi 
millimtoe  d'^patsseor,  avec  KAROLVS 
FRANGORVM  RHX  ponr  l^ende, 
snr  Tavets,  entre  deiii  petits  cerctes 
aaillants.  Au  milieu  de  la  pi^ce  se  tronve 
r^u  de  France  sans  conronne,  conp^ 
catt^ttient  par  le  haat  j  o'vo'ide  pointu  par 
Ie))a8^  etYenfermant  trois  fleurs  de  lys. 

Snr  le  revers,  on  lit :  ^JT  NO  MEN 
DOMINI  BENHDICTUM  entre  denx 
cerdes  pareila  anx  pr6e6dents,  le  eblamp 
de  la  pitoe  se  trottvant  occop^  par  nne 
grande  ctoix,  cantonn^  de  deox  con- 
ronnes  et  de  detut  flenrs  de  lys. 

La  sixitee  p&^e  est  nn  jetrfn  de 
Lonis  XIV)  frapp^  k  Norembei^;  sa  1^- 
^endeeiULUDXlIILD.G.fRANC. 
ETNAF.  REX,  La  t«te  dn  jeunemo- 
narqne,  tournee  a  droite,  est  couronn^e 
de  lanriersi 

Leavers  nons  ofire  I'^a  de  France 
avec  trois  fieurs  de  lys,  sunnontd  d'ane 
coaronne.  La  l^gende  de  cette  face  est  en 
allemand ;  elle  porte  CONRAD  LAVF- 
FERS  RECHEN  PFENNING.  Cette 
pi^ce,  sans  int^r^t ,  est  en  cuivre  jaone 
aotei  minee  que  les  p^Mdentes  et  ife 
intoe  grandeur. 

Eras  DO  xvitt*  snscUi. 

Elle  a  ix€  aussa  d^couverte  dans  les 
fossds  du  ch&tean  du  Vivier,  en  1837. 
Sa  forme  nous  indique  qu*elle  appartient 
an  XVI*  stMe,  depnis  Francis  I** jn^qn'a 
Henry  IV.  Elle  est  toute  en  fer,  et  tres 


U  — 

d^t^rioree  par  la  rouille  ,  ayant  eti  ex- 
traitc  d'ane  terre  limoneuse.  La  lame 
n'est  pins  enti^re,  et  si  les  deux  parties 
que  nous  possMons  en  forment  toute  la 
longueur,  ellen'aurait  eu  quo  59  centim. 
(21  po.  3  lign,),  proportion  inferienre  de 
2  centim.  (7  po.  2  lign.)  aux  ^pees  dont 
on  l&isaitalors  usage. 

La  poign^e  est  si  courte  que  le  petit 
doigt,  lorsqu'on  la  tient,  nc  pent  se  pla- 
cer que  sur  la  partie  tnf<^rieure  dnpom- 
meau.  Ce  jpommeau,  d'une  grosseurassex 
remarqnable,  a  46  millim.  (29  lign.)  de 
diam^re  :  il  constitue  nne  esptee  de 
aph^rofde  k  6  faces,  dont  les  2  prindpales 
ooi^pondent  au  plat  de  la  lame,  dans 
feqnel  s'imphnte  la  soie. 

La  garde  se  compose  d'nn  grand  an- 
^u  Hup^rieiir,  horisontaly  plac6  erti- 
Henrement  au  niTeau  des  deux  qufllons 
^nxquds  il  se  soude,  et  de  deox  anneatax 
ieleraux,  euTiron  quatre  foia  phis  petits , 
lesquels  deacendent  du  desaons  des  qufl- 
lons  et  donnent  naissance  antMeurement 
a  un  ^ond  anneau  horiieontal,  comme 
celui  qui  forme  la  garde  suptirieure,  tnais 
^'un  tiers  plus  petit.  Vis  ^  vis  de  cet  an- 
neau, Mr  lecot^  oppose,  setrowt  eranneau 
de  la  counoie  du  support,  qui  est  rabattu 
de  haut  en  bas,  afin  que  V4p^  s*appliqne 
mieux  au  cot^  de  celui  qui  la  porte. 

Les  deux  quillons  sont  pareils  et  d'une 
longueur  fort  remarquable ,  puisqu'elle 
est  de  17  centiau  (6  po.  6  Ugn.),  tandis 
que  lapoign^  n'aque  11  centim.(6  lign.) 
defaanteur  jusqu'au  sonmeidiu  pommeau; 
ils  sont  rectiligiies  «t  ^paiasis,  a  leor  ex- . 
trdmit^,  en  une  petite  masse  tronqvte, 
qui  d^rde  de  47  miatm.  (17  lign.)  ks 
cot^  de  Tannean  de  la  garde. 

L'anneaii  aupdrieur  -de  celbni,  fii  est 
le  priacipai,  est  grand^  o^ale ;  il  a  9  ceii- 
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tin.  (3  po.  5  Hgn.)  dc  longoear  ,  sur  5 
ccntim.  (SS  lign,)  de  distaDce ;  depuis  la 
poign^  jusqa'aa  bord  ant^eor.  II  laisse 
avec  Fanneaa  infiinear  on  interTalle  de 
4^  cenUm.  (18  lign.)  qui  forment  le  dia- 
metre  de  9  petite  anaeaax  lattomx^  ^ga* 
Jement  ovales. 

La  lame  est  forte,  epaisse  de  5  millim. 
it  lign.);  aminde  et  traxkchante  par  lea  co- 
tes, large  de  3  centim.  (1 3  lign.)  a  1*0- 
rigine  :  quoiqu'elle  se  resserre  ensnitc 
fpiadndlement  vers  Fextr^mit^,  elle  y 
conserve  encore  9  centim.  (9  lign.)  de 
/argent :  la  pointe  s'acnmine  ensuite  en 
mani^  de  triangle  allong^.  Je  ae  dois 
pas  omettre  une  cannelure  loigitudinale 
pea  profoude  qui  r^gne  sor  ie  pailieu  de 
cette  lame,  de  chaqne  cotd,  depuis  le 
haut  ju8i|ne  vers  la  partie  moyenne  ou 
elle  disparait. 

Cette  dp^  me  semhle  mdi*iter  an  int^ 
r^t  particolur  par  les  deux  quillons  ^aox, 
qai  ibraient  la  croix  avec  la  poign^e^ 
comme  dans  celle  des  chevaliers  de  Tor- 
dre  de  Malte  :  cette  analogic  se  trouve 
encore  confirm^  par  la  doable  garde 
exterieore  ^  sans  anncaax  cortespondants 
an  o6t^  oppos^>  ainsi  que  par  I'ann^u 
de  laeoorroie  de  support,  renvers^  pa«- 
rallelement  a  la  lame.  De  s6nt  des  ana- 
logies que  nois  etablissons  d'apr^  une 
epee  de  gtand-maitre  de  Tordre  qui  est 
conserv^e  au  cabinet  des  m^illes  de  la 
bibliotb^que  royule;  mais  nous  ferons 
observer  cependtaint  que ,  dans  V&p6e  da 
grand-maitre,  I'anneaa  de  la  garde,  au 
Ilea  d'toe  a«  niveau  des  quillons,  est 
.  place  (4a8  bus,  afin  que  la  forme  de  la 
croa  restie  compl^tement  k  d^ouvert. 

Lotvqa^  notuvoyons  le  Vivier,  apr6s 
la  ttort  dt  Gbattes  VI ,  n'^ti*e  plus  an 
s^oor  roy^l      de  itom  stolemeni ,  pUis- 


qo^il  ne  fut  habits  ensuite  que  par  Ics 
chanoines  qui  c^l^braient  la  messe  dans 
lachapelle,  il  devicnt  difficile  d'expli- 
qaer  la  d^onverte,  dans  les  fos»^,d'ane 
<p^e  que  son  genre  de  confection  rend 
d'un  si^blepost^rieur  a  Fabandon  de  ce 
manoir  par  la  cour  de  France. 

D*apr^  ce  caract^e  de  fabrication  ne 
ponrrait-oa  pas  supposer  qu'apr^  la 
faneste  bataille  de  Saint-Qu^^tb ,  lorsque 
les  Anglais,  sous  Henri  11  >  allaientinonder 
la  France,  qaelque  corps  de  rann<$e 
royftle,  tronblant  la  paisible  solitnde  des 
chanoines,  serait  venu  occuper  le  cha- 
teau pour  le  d(§fendie,  et  qu'alors  cette 
^pAe,  remarquable  par  la  petitesse  de  la 
poign^,  aurait  6t6  Tarme  de  quelqufe 
puge,  ecuyer  ou  varlet,  attach^  an  com- 
mandant de  la  forteresse?  Le  pen  de 
longaeui^  de  la  lame ,  a  laquelle  il  manque 
^idemment  pea  de  diose,  en  devient  une 
nouveQe  preuve. 

BAGUE  GALAllTB. 

Cette  bague  est  en  argent ,  fort  simple , 
n<fanmoins  bien  cttrieuse.  C'estun  anneau 
plane ,  de  2  centim.  ( 8  lign.)  de  diam^- 
tre,  large  de  4  miUim.  (3  lign.  environ) 
et  ^pais  d'un  millim. ;  coup6  droit  en 
son  contour*  Par  sa  forme  il  apparti^t 
a  cette  sorte  de  bagues  qu'on  appeUe 
colliers. 

Ce  qui  fait  le  prix  de  ce  bijoa, 
e'est  I'inscription  en  lettres  gothiques, 
trtebien  conservdes,  qu'il  porte>  et  dont 
la  forme  nods  annonce  qu'il  a  du  6tte 
fSitbriqn^  dans  le  XV*  sitele.  Cette  ins^ 
cription  se  redait  aux  trois  mots  suivants 
A  FEZ  MON  COEVRi  etlemotccsor, 
^crit  cuetj  conoonrt  k  nous  d^montrer , 
ainsi  que  la  fonne  des  lettres  toutes  join- 
tes  ensemble  par  leurs  liaisons,  que  Fan- 
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neau  appartient  a  Tepoque  que  nous  iui 
avons  assign^. 

Cora  me  ces  trois  mots  ne  snfUsaient 
pas  poor  occuper  toate  la  circonference 
de  la  bague^  on  a  grave  dans.les  inter- 
yalles  deox  pctites  branches  isolees,  ter- 
min^es  chacune  par  une  flear  k  A  p^tales 
presqae  orbiculaires^  oppos^  en  croix, 
separds  par  one  petite  foliole  calicinale 
en  al^e  nn  pea  plus  longoe.  Le  rameau 
est  muni  de  5  petites  feoilles  simples, 
d*ane  forme  comme  spatulde,  dont  deox 
se  trouvent  dVn  cotd  et  one  senle  de 
i'a^tre. 

II  n'y  a  d'aatres  particularity  ici  qa'one 
petite  croix,  formee  par  S  simples  traits 
croises,  plac^  derant  le  mot  mon.  Cette 
inscription  oil  le  mot  vous  est  soas-en- 
tenda  annonce  une  bague  de  courtoisie. 
De  qoi  vient-elle  ?  a  qui  a-t-elle  die  des- 
tinde?  serait-ce  Thommage  d'on  simple 
prenx  l^objet  de  ses  amours?  on  pan- 
vre  viUageois  I'aurait-il  p1at6t  offert  a  sa 
belle?  II  me  semblc  m^me  qa*on  a  trop 
pris  an  sdrieux  nne  innocente  supposition 
qui  s*etait  permise  d'y  voir  un  don  de 
Charles  VI ,  hdte  longtemps  du  chateau 
de  Viviers,  a  cette  Odette  de  Cbampdi- 
vers  qui  fut  sa  maitresse.  Le  fci ,  disait- 
on  y  dans  un  de  ses  acc^  de  d^ence , 
aurait  retire  Tannean  donnd,  du  doigt  de 
la  jeune  fille,  et  Taurait  lanc6  du  haut  de 
son  balcon.  Le  sumom  de  petiie  reine 
que  portait  Odette  et  la  petitesse  de  la 
bague  n'autorisaient  pas  sufEsamment, 
le  conteur  en  oonvient ,  cette  conjecture 
grandement  hasardde;  mais,  apr^  tout, 
est^on  St  coupable  pour  batir  quelques 
mauvais  ch&teaux  en  Espagne?  Plut  au 
ciel  que  cette  malheureuse  contr^  n*eilit 
pas  d'autres  ennemis  que  ceux-la ! 


L'AiniBAU  DE  TREBERElfk 

Je  saisis  Toccasion  de  ce  rapport  pdnr 
faire  connaitre  k  rinstitutHistoriqueune 
autre  bague  en  argent ,  plus  ancienne  et 
fort  singuli^e,  que  je  me  suis  procnree , 
en  18^  ,  a  Dinan  (Cotefr^u-Nord)  :  eUe 
avait  6i6  trouv^  dans  Tarrondissement. 
Nous  la  nonmerons,  d'apr^l'inscription 
qu'eUe  portc,  UANNEAU  DE  TRE- 
BEREN. 

Cette  bague  dtait  primitivement  dorde , 
k  Texception  de  la  partie  qui  s'ajuste  au 
doigt,  et  qui  forme  un  collier  massif  de 
SI  millim.  (9  lign.)  de  diamfetre  en  de- 
dans ,  sans  omements,  large  de  6  millim. 
(S  lign.  dpais  de  S  millimetres 

(les  S;3  d*une  lign.))  plane,  et  coupd 
carrdment  en  son  contour. 

Au  lieu  d*un  brillant ,  cette  bague  porte 
trois  plateaux  carr^,  ^alement  en  ar- 
gent, mais  dor^,  graduellement  plus 
petits ,  et  formant  une  pyramide  a 
degr^  tr^  surbaissde,  haute  de  18  mil- 
limetres (8  lign.)  :  ces  plateaux  sont 
creux,  intimement  soudds  ensemble  et 
places  dan3  un  ordre  de  superposition 
par  lequel,  leurs  A  angles  correspon- 
dantau  milieu  des  Caices  latdraks,  le  rcste 
de  ces  faces  se  prdsente  toujours  sous  la 
forme  d*un  triangle. 

Le  sommet  de  chaque  pointe  est  orlld 
de  A  petites  perles  massives,  de  9  millim. 
de  diametre,  imiformes;  la  superieure 
repose  sur  les  tniis  infdrieures  qui  sont 
placdes  triangulairement. 

Le  plateau  infdrieur  a  S  centimetres 
( 1;S  on  1  peace  de  diam^tre ; )  le  second 
seulement  16  millim.  (7  lign);  le  3'  fort 
petit  n'a  plus  que  8  millim.  (3  lign.  1;S ) : 
tons  9ont  planes^  dpais  de  6  millimetres 
(S  lign.  1/2),  sans  autre  omement  k  Icur 
superficie  qu'une  ciselure  en  lignes  droi: 
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te»  parattdes ,  qui  90  croieent  en  Ibrmant 
depeiits  carr^  afiifomics,  d'an  mflK- 
nhtre  1/S  de  largeor. 

Gonme  I'anneaQ  est  «oud^  dkgonalo^ 
nef  t  sous  Ic  plateau  inferienr,  tl  resolte 
que  deux  des  qnatre  angles  correspon- 
dent k  la  direction  da  doi^,  tandis  qae 
lesdens.  antres  se  tronvent  transvcrsale- 
ment.  Nons  poorrions  voir  dans  cette  dis^  . 
positiou  a  triangles,  rdpdtds  par  ces  trois 
plateaux,  nn  embl^me  mysterieux  de  la 
Satntc  Trinit<^,  et  en  indaire  que  cette 
bagne  aarait  et^  an  anneaa  Episcopal , 
connne  le  pcnse  M.  Jomard,  k  qui  j'ai  cu 
rhonneor  d'en  faire  hommage.  Cette  pre- 
somption  me  semble  encore  confirmde 
par  la  disposition  en  croix  des  rayons  qni 
partent  dn  centre  du  platean  sup<^rieur 
ct  se  dirigcnt  rcrs  Ics  4  angles.  II  est  a 
remarqncr  en  outre  qu*ils  forment  la 
croix  grccqnc,  par  la  divergence  des  li- 
Ijnes  qni  dessincnt  les  4  branches  de 
ce/7e-ci. 

Cetle  opinion,  je  dois  I'avoucr,  n'a  pas 
6te  i>artagee  par  mcs  collogues  de  Tlnsti- 
tot  IJistorif{ae  qui  persistent  ane  voir  dans 
cette  bague  qu'nn  signc  de  quelquc  haut 
grade  ma^nnlque. 

Mais  a  quelle  epoquc  en  rappoiler  la 
confection  ?  La  simplicite  du  travail  et 
la  forme  des  lettres  gothiques  qui  ne  sont 
plus  liees,  me  font  presumer  qu'elle  doit 
remonter  au  XIV*  siede.  Dans  le  mot 
TREBEREN,  oil  les  lettres  ont  5  millim^- 
Ues  environ  de  longueur  et  sont  fort  dis- 
tincies,  le  B  se  trouverait-il  mis  pour  un 

etla  Icttre  N  pour  un  f  /  ?  Des  litres  lo- 
caux  pen  vent  seuls  decider  cette  question. 

On  voit  un  T  isol^  en  avant  du  mot 
Trc'beren  dont  il  est  scpard  par  trois 
points  disposes  d'uue  maniere  maronni- 
que.  Je  presume  que  le  T  est  Tinitialc 
ol^  LiiTuison.  —  y^oiU  1857. 


d'un  pr6nom  comme  Thomas ,  on  Th<^- 
dore,  etc. 

Sous  le  rapport  du  travail^  cet  an- 
neaa nous  ofFre  one  particolarit^  que  je 
no  dois  pas  passer  sous  silence  :  c*est  Te 
petit  trou  pratiqud  en-dcssous,  afin  que 
I'air  interieur  put  s*^chapper  pendant  la 
soudure  des  pieces.  Ce  trbu  se  menai- 
geait  toujours  k  cette  fin  dans  Tenfance 
de  Torfevrerie. 

ABmEAU  ROMAnC 

Je  terminerai  mon  rapport  par  la  des- 
cription d* un  troisifeme  anneau  qui  mdrite 
au  moins  antant  d'intdrdt  que  le  prece- 
dent a  cause  d*une  gravure  all^orique 
ex^cutdc'sur  la  comalinc  dont  il  est  de- 
core.  Ce  bijou  fut  trouv<5  en  1830  ,  dans 
nn  champ  de  la  commune  de  Mordelles , 
k  5  lieucs  N,-0.  de  Rcnnes. 

II  est  en  or  fin ,  du  poids  de  4  gros 
moins  1 2  grains ,  travaillc  grossicremcnt : 
il  va  en  s'dlargissant  dopais  4  millimHres 
jusqn'a  ^  centimetres,  a  rcndroit  qui 
nous  ofire,  au  lieu  dc  brillant,  unccorna- 
linc  nn  pen  pale ,  qui  s'^l^ve  en  'c5ne 
Ironque.  L'interieur  du  ccrclc  de  cette 
bague  n'ayant  que  12  millimetres  en- 
viron de  largeur,  ne  permet  d'y  intro 
duire  que  le  petit  doigt^  k  peu  pr^  jus- 
qu'a  la  troisi^me  phalange. 

Une  pi^e  de  rapport  formant  la  ser- 
tissure  ^e  la  pierre,  c'est-a-dire  de  la 
piece  sur  laquelle  repose  le  fond  de 
celle-ci,  setrouve  grossierement  attachee 
au  corps  de  la  bague. 

La  cornaline  est  de  forme  ovale,  longue 
de  1 0  millimetres  sur  8  de  largeur.  Ellc 
offrc  grav^  en  crcux  un  olseau  a  queue 
fourchuc  ,  avcc  les  ailcs  entr'ouvertes ; 
cet  oiseau  a  la  t<^te  tournee  a  gauche, 
un  pcu  rcdrcisce,  munie  d'un  boc  epais 
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qai  semble  tenir  an  objct  posd  transTcr- 
salement  a  son  extremity ,  ct  dans  lequel 
celle-ci  paraitrait  enfonc^e.  L'oeil  man- 
qae.  De  la  face  externe ,  de  la  t^cc  et  du 
colfSortent  de  petitcs  pointes  dcstinees  a 
figurcr  le  sonlevemcnt  de  rextremitd  des 
plamcs.  Les  caisscs  presentcnt  exterieu- 
rement  ces  m^mes  pointes.  ' 

Get  oisean  pose  ses  pieds  snr  nn 
globe  comme  I'aigle  romaine ,  comme  le 
coq  des  Gaulois  :  il  tient  entre  scs  serres 
nn  long  serpent  qui  a  le  corps  rcpli6  trois 
fois  sur  Iai-m6me  et  qni  el^ve.  la  t6te  a  la 
bantenr  de  Taile  droite.  La  queue  du  ser- 
pent ,  nn  pen  redressde  an  sortir  des  ser- 
ies y  retonibe  en  suite  par  one  courbnre 
oblique  qui  la  maintient  a  une  ecrtaine 
distance  du  globe. 

Quoique  cette  gravure  ait  6t&  exd- 
cntde  avec  un  talent  remarquable,  nous 
ne  saurions  decider  positivement  quelle 
esp^ce  d'oiseau  I'artiste  a  vouln  figurer. 
On  serait  tcnt^  de  le  regarder  comme  le 
coq  gaulois  ( la  vigilance  ) ,  avec  scs  at- 
tributs ,  la  puisy nee  (  le  globe  ) ,  et  la 
prudence  representee  par  le  serpent; 
mais  Foiseao  manque  de  cr^te ;  il  a  le 


bee  trop  ^pais  y  les  jambes  trop  Courtes 
ct  trop  bas  emplumdes.  Comme  elles  sont 
m^mc  cxactement  celles  de  I'aigle ,  ainni 
que  la  forme  de  la  queue ,  je  penehc- 
rais  plutot  pour  voir  ici  un  aoneaa 
de  chevalier  remain ,  au  moins  un  em- 
bl^mc  de  la  puissance  de  Rome  sur  lea 
nations  vaincues ,  dont  le  serpent  qui  sc 
redresse  peindrait  les  vains  efforts 
contre  les  maitres  du  monde  ?  Judiceni 
auloptcB  I 

Cette  ann^e  1850  fut  heureuse  pour 
rarch^ologie  dans  Tarrondissement  de 
Rennes.  On  decourrit  encore  au  mois 
de  juillet ,  en  r^parant  nn  chemin  vicinal 
de  la  commune  d'Amaniis,  ud  millier  de 
medailles  gauloises,  contenues  dans  un 
vase  de  terre.  Ce  vase,  qui  n'etait  qu'a 
S  pieds  a  peine  de  profondeur ,  fut  brisd 
d'nn  coup  de  pic,  par  la  maladresse  on 
I'incurie  des  ouvriers.  J'aurai  Thonneur 
dans  une  autre  sdance  de  vous  entrete- 
nir  de  quelques-unes  de  ces  medailles. 

De  la  Pylaie, 

Membre  de  la  v  classe  de  I'lnstitiit 
Historique. 
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AEVUE  D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ETiUiNGERS. 


MEMOIRE 

SUR  DEtJX  INSCRIPTIONS  CUNISIFORMES  TROUVEES  IPR^S  d'hAMADAM, 
Par  M.  Eugene  Burnquf.  —  Paris,  i836,  in-4'*- 

Wit  ^Itperstscljen  KetUcljrtflen. 

LES  ANGIEN1VE8  INSCRIPTIONS  GUNIBIFOBM BS  DE  PERSEPt)LIS,  LECTURE 
ET  EXPLICATION  DE  LEUR  CONTENU,  '  ' 

Par  M.Ch.  Lassep.  —  Bono,  i836,  in-8°. 


Si  jamais  rbistoire  d'an  peuplc  Stran- 
ger, trait^par  des  savants  d'Earope^  a 
cpronve  des  vicissitades  particuli^res , 
c'cst  sans  contrcdit  celle  de  rancicone 
Perse.  Imparfaitcment  connoe  des  Grecs 
et  des  Aomains ,  devenac  mystique  poor 
les  Persans  eax-m6mcs  depais  lenr  cen- 
▼emon  aa  mabometismc,  mieax  conune 
mais  a  peine  effleurec  par  les  antears 
joifsci  indiens ,  cette  histoire  futd'abord 
traits  avcc  quelque  detail  dans  divers 
articles  de  la  bibliotbeqne  orientale  dc 
d^Herbelot  qui  les  empranta  en  partie  au 
bibliographe  tare  Hadji  Kba]&,lcqael 
n'est  loi-mdme,  ^ce  qa'on  assore,  qae  Ta- 
breviatenrdeTaschkoprizadS;  ce  dernier 
probablcment  se  servit  paitont  de  la 
chronique  dilTase  de  Mobammed  ben 
Emir   Rboandscbacb,  recueil  complet 
mais  indigeste  de  divcrses  cbroniques 
(tarikh)  antdrieures.Celles-ci,  a  Tinstar 
des   notes  da  moyen-dge,  se  copient 
matnellement ;  et  de  cette  mani^re  on 
remonte  jasqn'ii  la  version  persanne  de 
l*histoire  ar^bc  de  Tabari ,  faite  au  com- 
mencement dc  X*  si6clc  par  an  bomme 


d'etat  de  la  Perse  orientale.  Ce  dernier  a 
soin  d'avcrtir  qu'il  a  ajoute  a  Toriginal 
les  cbapitres  relatils  a  Tancienne  histoire 
de  Perse,  que  Tabari,  Persan  denaissance, 
mais  ectivant  en  mnsalman  pour  ses  co- 
religionnaires ,  avait  du  rcjeter,  parce- 
qa*ils  ne  cadraicnt  pas  avec  les  traditions 
empruntdcs  aut  rabbins  et  que  Mobam- 
med avait  consacrees.  Le  tradactear  ne 
citant  aacune  autorite,  nous  sommes  por  • 
tes  a  croire  qa*il  ^rivait  d*apr^  la  tra- 
dition ,  mieax  conservee  sans  doute  dans 
le  Kborasan  qae  dans  Tlrak  /  qui  eat  k 
soutenir  toate  la  fureur  du  premier  choc 
des  conqudranls  arabes.  La  metamor- 
phose y  fat  complete  y  tandis  que  dans 
Tautre  on  tronve  longtemps  encore  des 
doctrines  beretiques,  suivant  le  tSmoi- 
gnage  des  bistoricns  mabometans  eai- 
mdmes  ( Aboulfcda,  II,  45,  51,  91, 
255,295,  744;  III,  91,  29T.  Price, 
cbron.  retr.,  I,  494;  II,  12,  25,  43,  85, 
140,  228  )  Dans  cesconirdes,  SOannSes 
plus  tard ,  parat  le  Scbahnamch ,  renfer- 
mant  an  nombre  bien  plus  considerable 
de  faits,  mais  relatifs  pins  particuH^re- 
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ment  h  la  Perse  oenirale  et  oricntale; 
rocddenty  pea  conno>  y  est  passe  pres- 
que  toujours  sons  silence.  11  est  incon- 
testable que  Firdensi  et  ses  devancicrs 
ont  fait  grand  usage  du  privil^e  accord^ 
aux^  pontes  d'orner  et  de  rebausser  le 
sujct;  mais  les  traits  caracteristiques  et 
fondamentauxy  les  longues  luttes  et  la 
rivalit^  des  races  persanncs  et  turques 
( Iran  et  Touran ) ,  la  splendcur  de  I'eni- 
pire  sons  la  dynastie  de  Djemscbid,  sa 
conqu^te  par  les  Tazi,  peuple  de  race 
siimitiqae ,  sa  d^IiTrance  par  le  fondatenr 
de  la  dynastie  de  Kava  a  laqnelle  appar- 
tienncnt  Gyrus,  Darius  et  Xcrx^;  ces 
traits,  k  notre  avis ,  doivent  ^Ire  envisages 
oomme  historiqucs ,  et  rindividualit^  dc 
Rustem,  d'Afrasial  et  d'autres  beros 
anssi  bien  dtablic  que  celle  d'Attila  dans 
les  Nibelnngen.  11  est  visible  que  tons  les 
ecrivaiiis  posterieursontpuis^a  ccs  deux 
sources,  ctqu  ilsont  cu  recoursau  Tabari 
et  au  Scbabnamcb.  Ces  sources  vont  dtrc 
acccssiblcs  au  public  curopeen ;  Texcel- 
lento  version  fran^aisc  du  premier  public 
parM.  Dubeuxy  avcc  une  connaissalicc 
parfaitc  de  la  langue  et  un  soin  ^tique 
qui  pcut  servir  de  modelc,  a  coinnicncd 
a  paraitrc^  Ic  tcxte  du  second  a  etd 
iinprime  a  Calcutta  et  Ic  sera  sous  pen  en 
France  avcc  one  traduction.  En  atten- 
dant, unc  version  tres  abregceadtc  don- 
nee  en  allemand  par  M.  Gorrer. 

Une  source  k  la  fois  plus  ancicnne  et 
plus  autbentique  nous  a  etd  revelde  au 
milieu  du  dernier  si^cle ;  et  si  ellc  est  res- 
tee  longtcmps  stdrile  a  pcu  prcs  pour  Tac- 
croissement  des  connaissances,  la  feute 
n'en  est  pas  a  elle ,  mais  a  cette  manic  de 
disserter  sur  les  choscs  avant  deles  avoir 
appro  fond  ics ,  manic  quo  nous  paraissons 
avoir  prise  des  Grccs(V.  Strabon,  H,  5, 


8),  avec  celle  de  nous  croire  souvent 
plus  savants  et  mieux  informds  que  nous 
nelesommes  en  effet.  Anquetil,  avec  an 
courage  et  une  perseverance  dignes  d'elo- 
ge,allatroaverettraduisit  le  Zandavesta; 
mais  par  son  caract^re  hautain  et  irasci- 
ble il  s'alidna  les  savants  d'Angleterre 
qui  s'dlevferent  k  la  fois  contre  lui  et 
contre  I'autbenticitd  de  Tancien  code 
persan,  qu'en  France  m6me,  au  XIX* 
si^cle,  on  li'a  pasrougi  de  qualifier  d'en- 
nuyeuserapsodic(Langi^,  voy.  deCbar- 
din,  IV,  S59j  il  'parait  Tavoir  copid  de 
Holwell,  bist.  event..  Ill,  199,  200, 
Lond.,  771 ),  tandis  que  Herder  et  autres 
en  AUemagne  en  savaient  bien  autrement 
tirer  parti.  Mais  des  temps  plus  beureux 
sont  venus;  les  progr^  toujours  pi  as 
marques  de  la  pbilologie  comparec ,  s'ap- 
puyaut  partout  sur  la  langue  sanscrite^ 
nc  pouvaicnt  manqucr  d*attcindre  cnfin 
ce  terrain.  Lc  savant  Danois  Rask, 
durant  son  sdjour  dans  I'lnde ,  s'occupa 
avccsucccs  de  Tdtude  de  la  langue  Zen  de, 
pendant  que  M.  Olshausen  a  Kiel,  etsur.- 
tout  M.  Eug.  Bumouf ,  publiaient  pour  la 
premiere  fois  des  parties  dc  Toriginal. 
Ce  dernier,  dans  un  savant  commentairc, 
a  completement  mis  a  jour  tout  ce  que 
I'investigation  la  plus  soutenue  et  une 
sagacitd  qui  nc  se  dementi t  jamais  pea- 
vent  nous  revdler  dc  curieux  sur  unc  des 
plus  ancicnncs  langues  de  la  terre.  C'est 
1  ui  qui  s'cn  occupc  de  dechiffrer  les  inscrip- 
tions cundiformes^  tandis  que  M.  Las- 
sen ,  savant  dgalement  distingud  par  une 
profonde  connaissance  du  Sanscrit,  se 
livrait  a  des  rccherchcs  analogues. 

C'est  du  rcsultat  dc  Icurs  travaux  que 
je  veux  vous  cntrctcnir.  Cette  introduc- 
tion vous  paraitra  peut-dtre  longue,  mats 
jc  Tai  cruc  ncccssaire  pour  bien  marquer 
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le  point de  depart ,  ct  poor  vous  iairo ap-  la  lectarc  conflrma  cctlc  coojcctiire  im  - 

prdcier  ,  avec  quelqae  connaissance  dcs  portantc ;  et  an  monnment  curienx  sous 

reitoorcses  qoi  you$  sont  ofToites  pour  la  bien  des  rapports  fut  d^bifTrd. 

kctore  et  la  traduction  de  ces  inscrip-  M.  S.  Martin  avait  admis  que  la  plu- 

tions  y  lea  obstacles  qae  lea  autenrs  ont  en  part  de  ces  inscriptions  i^taient  cu  trois 

a  surmonter ,  ct  les  difficult^  qn'il  sont  idiomes  ;  et  en  cfTet  Tecritare ,  quoiquc 

panrenns  k  lever  ou  da  moins  ^diminuer  formee  des  mdmes  caractdres  fondamea- 

conaid^rablement.  Car,  il  fact  le  dire,  cc  taux ,    diO^re  notablement  qaant  ao 


ne  abnt  pas  encore  des  victoires ,  mais  les 
premiers  pas  Tictorieax  dans  ane  carri^ro 
oil  tout  est  ncuf ,  on  bien  des  d^avcr- 
tes  restent  encore  k  iaire. 

M.  Bamoaf  arait  trouvd  qa'ane  des 
inacriptions  de  Persdpolis,  copi^  par 
Niebohr,  dtait  incomplete.  Cette  conjec- 


degr^  de  complication  ;  il  pensait  qae 
la  plas  simple  dtait  en  langoe  zende. 
M.  Grotefend  Tavait  suppose  de  m^mc. 
M.  Rask  n'admettait  qae  larossemblance, 
sans  rien  de  plas ;  et  les  lectorcs  de  MM. 
Barnoaf  et  Lassen  ont  confirm^  pleine- 
ment  cette  demi^re  conjecture.  Le  Zend 


tare  se  cbangea  en  certitude  lorsqu'il  eot    etait  la  langue  do  la  Perse  orientale , 


commanication  de  ccllcs  que  Tinfortune 
voyageur  Scbulz  avait  rccucillics  durant 
son  sejour  dans  le  Koardistan ;  il  remar- 
qua  encore  que  plusieurs  se  troaVaient 
T^p^tdes  sur  divers  monuments  a  Persd- 
polis  ct  a  Exbatane  ^  les  inexactitudes  des 


(le  cette  antique  Baclriane  ou  Balkh,  dans 
laqueilc  fut  d'abord  dtablie  la  doctrine  dc 
Zoroastrc  ,  n6  sur  les  bords  da  lac 
d*Ourmia  aux  fronti^res  de  Tancicnnc 
M(Sdie  (  Aderbidjan ) ;  le  dialecte  occi- 
dental lui  rcsscmble  beaucoup^  mais  il 


cop»tes      Jors  ne  ponvaient  plus  dgarcr    en  differe  au  moins  autant  que  Tidiomc 


Jans  la  lecture  et  1* interpretation.  II  y 
a  50  ans  que  M.  Grotefend,  s'appayant 
le  premier  sur  ces  documents ,  eut  Tbeu- 
reuse  idde  d'y  recbercber  les  noms  de 
Darius  et  de  Xerx^  j  et  cette  ideelecon- 
doisit  a  la  deconverte  de  douze  lettres; 
M.  S.  Martin  en  ajouta  trois  ct  M.  Rask 
deux ;  les  douze  restantcs  sont  dues  aux 
investigations  deM.  Burnout  Les  details 
dc  cette  d^cquverte  ne  sauraient  trouver 
pkce  ici. 

En  partant  da  m^me  poioft,  M.  Lassen 
cmt  que  la  grande  inscription  de  Nie- 
bubr  pourrait  renfermer  F^num^ration 
geograpbique  dcs  pcnples  soumis  a  Tcm- 


du  Nortbumberland  ou  de  TEcosse  diflere 
de  celui  do  TAngleterrc  mdridionale. 
A  I'instar  de  celui-1^ ,  le  dialecte  du  Par- 
sistan  a  conserve  parFois  dcs  formes  plus 
pures ;  ailleurs  il  les  a  plus  ddQgur^s. 
Ce  sont  les  connaissanccs  acquises  par 
r^tudc  dcs  zendavistes  qui  ont  permis 
de  s'apcrcevoir  de  cette  difTerence.  EUc 
sera  encore,  sans  aucun  doute,  plus  com- 
pl^temcnt  misc  a  jour  par  la  suite  de  ces 
recbercbes,  qui  alors  se  dirigeront  aussi 
sur  les  deux  autres  systemes  d'c^critorc 
dont  nous  avons  parle  ci-dessus. 

On  se  demande  d'ou  vient  ce  singalier 
syst6me  d'c^criture  formd  des  combinai- 


pirepcrsan,  rcprcsentcs  apportant  leurs  sons  vari<5cs  dc  deux  traits,  ctdont  le 

tributs  dans  les  bas-relicls  du  palais  do  caraclerc  est  si  dvidemraent  monumental 

Pcrsi!polis;  INicbuhr  ct  surtoul  Ker  Por-  qu'il  parait  n'avoir  servi  qu'i  cet  usage 

icr  IJOU3  cn  ont  donne  les  dcs^ius  exacts.  Leydcn  (  Asiatic  Rcseaivhcs,  X  ,  287 ) 
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ct  Rask  (  sur  Ic  zcnd ,  p.  S9  )  sapposent 
qu'il  ddrivc  dc  I'ancien  dcvanagari  , 
supposition  appuj^e  depots  par  des 
inscriptions  trouvdes  dans  Ic  Radjpou- 
tana  ct  aillenrs  (tome  I,  p.  194,  Asiatic 
journal y  II,  383;  XXIV,  461.  Leyden, 
p.  S8l  ),  lesquelles  paraissaient  oflrir 
avec  le  caract^re  de  nos  inscriptions  des 
rapports  slnon  identiqnes^  da  moins 
tres  rapproch^.  Cette  resscmblance  ne 
s'est  pas  confirmee  jusqa'ici ;  mais  la  ma- 
iii^re  dc  tracer  les  voyelles  porte  M.  Las* 
sen  k  tronver  la  source  des  inscriptions 
dans  r^critnre  de  Dcvanagari,  tandis  que 
M.  Burnouf  se  decide  pour  une  origine 
s^mitiqdc.  Sans  doute  qu'Eskine  a  eu 
raison  (  Transactions  Bombay  Society  , 
I( ,  301  )  en  faibant  descendrc  I'^criture 
zendc  de  cellc  du  pehlvi  qui  pr^sente 


au  moins  un  mclapgc  ti*^  considerable 
d'^ldments  semitiques ;  mab  il  est  clair 
ausst  que  des  souvenirs  d'uue  ^iture  in- 
ventde  pour  one  lan^e  arienne  s'y  font 
remarquer ,  il  me  semble ,  aussi  bien  que 
dans  r^iture  condniforme.  Ker  Porter 
(11 ,  418 )  croit  que  T^riture  assyrienne 
etant  plus  compUqo^e  a  6t6  invent^  oo 
introdoite  d'abord;  MM.  Bomoof  et  Las- 
sen, a  bon  droit,  n'ont  pas  encore  ^nonc^ 
d'opinion  arr^tdc  k  ce  sojet;  il  parali 
Baturel  au  rcste  et  conforme  k  ce  que  nous 
voyons  de  passer  outre  et  de  procMer 
en  faic  d'dcriture  du  compliqu^  ao  sim- 
ple ,  tandis  que  les  idiomes  suivent  lecbe- 
min  inverse. 

A.  Stahl, 


Meiubre  de  U  i* 
Historique. 
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PROPOSTA  D'UN  NUOVISSIMO  COMMENTO 


SOPRA  LA  DIVINA  C0MM£D1A  DI  DANTE, 
Par  M.  Garia  Morbio  de  Milan. 


Tons  les  litterateurs  s*accordent  k  don- 
nci*  au  Dante  Ic  titre  de  premier  po^te 
dc  ritalie  modernc ;  mais  il  est  plus  que 
poctc ,  il  est  historicn.  Son  cbef-d'oeu- 
vrc  est  plutot  une  bistoirc  qu'un  po^me. 
Il  serai t  plus  juste  toutefois  de  dire  que 
c'cst  I'un  et  Tautre.  Voila  prdcisdment 
ce  qui  rend  la  Dii'ina  commedia",  qui 
n'cst  qu'un  melange  continuel  de  I'bis- 
toire  profane  et  des  legendes  des  livres 
saints ,  tr^s  difficile  a  comprendre ,  m^me 
pour  les  Italicns.  Aussi  le  Dante  cst-il 
cxpliquc  et  comment^  cn  chairc  publi- 
que ,  dans  les  principalcs  universites 
d'au  dcla  les  Alpes.  II  n'cst  pas  d'^po. 


que  plus  obscure  et  moins  connue  que 
celle  pendant  laquelle  dcrivait  le  chantre 
de  Beatrix.  La  guerre  civile  et  I'bdr^ie  in- 
festaient  la  pdninsule  italienne ,  et  me- 
nagaient  de  talre  disparaitre ,  pour  tou- 
jours  peut-^tre ,  du  sol  de  la  vieille  Eu- 
rope ,  la  civilisation  ,  la  litterature  et  les 
beaux-arts.  Peu  de  dbcuments  bistori- 
ques  nous  ont  ^t^  laiss^  sur  cette  pd- 
riode  d'exaltation  politique  et  religieusc ; 
encore'  la  partiality  plus  d'une  fois 
a-t-elle  dictd  les  jugements  du  chroni- 
queur  et  de  rhistorien.  Ndanmoins,  au- 
jourd'hni  que  toutes  les  sciences  sont 
ctudides  avcc  (ant  d'ardeur  ct  avcc  des 
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r^Ilats  bir  eatisfaisantu ;  aojoard'hui  qae 
tons  le8  arU  sont  port^s  h  nne  perfection 
si  remarqaablcy  rhistoire  ne  demeure  pli{s 
en  arri^re;elle  est  regardde  ayee joste  rai- 
sou  commel'dtode  laplusimportante;  elle 
doit  done  faireroccnpat ton  de  rbominede 
tons  les  temps,  de  tontesles  conditions,  de 
tons  les  pays :  elleesula  clef  et  la  conserva- 
trice  des  connaissanceshumaines.  Mais  on 
ne  se  borne  pins  ^s'occaperexdasivement 
desGrecs  et  des  Latins  qai  ont  fail  la  prin- 
cipale  et  presqne  Fnniqae  ^tnde  des  deax 
demtera  siteles.  Un  besdin  plus  imp^- 
rieox  se  fait  sentir  :  c'est  celai  de  con* 
naitre  son  pays ,  les  peoples  qat  Font 
babite  et  les  progr^  de  la  civilisation  qui 
se  sont  r^lis^s  che/.  enx  }  il  faut  se  pon- 
▼oir  rendre  compte  des  revolutions  tant 
materiel  les  que  politiqoes  qui  se  sont 
oper^es  dans  leni^  ^tats.  Pour  cela  il  faut 
-voir  s'^rouler  Tempirc  romain ;  il  faut 
suim  les  peuplades  barbares  dans  leurs 
diverses  migrations ,  passer  le  Weser  avec 
elleSy  assister  a  lenr  dtablissement  en 
Europe ,  et  les  accompagner  enlin  dans 
tootes  les  luttesetdans  toutes  lesguerres 
qu'elles  ont  cues  a  soutenir  avant  de  fon- 
der tent  d'^tats  puissants  et  de  r^pu- 
bliques  cdebres. 

(Test  la  ce  que  font  des  bommes  de 
mMte  et  de  talent  qui  comprennent 
notre  ^poque.  En  tirant  de  la  poussi^re 
les  chroniqnes  et  les  manuscrits  qui  ont 
€t&  d^daignds  par  leurs  devanciersy  ils 
rendent  un  service  Eminent  k  la  science, 
detmisent  les  prejug^s ,  livrent  a  la  lit- 
terature  une  riche  mine  qui  n'a  pas  en- 
core dtd  exploree ,  ou  plutot  qui  <$tait 
abandonn^e  dcpuis  longtemps,  et  indi- 
quent  k  tant  de  plumes  qui  resteraient 
oisives  une  nouvellc  carrierc.  PaAni  ccs 
litterateurs   essenticllement  patn'otes , 


nous  dcvons  cftcr  M.  Carlo  Morbio  qui 
a  d^jhi  public  une  fort  intdressante  His- 
toire  de  Novare  et  qui  a  commencd  celle 
des  Municipes  italiens,  dans  laqtfelle  il 
donne  d' import  an  tset  curieux  documents 
historiques  rest^  jusqu*ici  inddits.  Pour 
rendre  son  travail  anssi  complet  que  pos- 
sible, r<k:rivain  milanais  a  renferme  dans 
un  opuscule  qu'il  a  intitule  :  Proposta 
d'un  nuovissimo  commerUo  sopra  la  di- 
vina  commedia  di  Dante,  et  que  nous 
tradnisons  par  :  Essai  sur  un  camtnen- 
taire  tout-a-fait  notweau  sur  la  divine  Oo- 
me'die  du  J9a/i/!e,  I'bistorique  des  person- 
nages  novarais  qui  ont  ^t^  citds  par  THo- 
m^re  de  Tltalie.  A  fin  de  suppleer  A  cc  qui 
manque  anx  dcrits  sur  les  h^r^sies  et  aux 
interprdtations  de  la  Divina  commedia  , 
M.  Morbio  (  comme  il  Ic  dit  lui-m6ne} 
ne  s'est  pas  contentd  d'interrogcr  les  16- 
gendes  qui  se  tronvent  dans  les  Scriptores 
rerum  it^licarum  et  autrcs  ouvrages  im- 
primds,  il  a  consult^  encore  les  traditions 
locales  et  des  pieces  inddites.  Nous  re< 
grettons  que  trois  passages  seulement  de 
la  Divina  commedia  remplissent  le  cadre 
dans  lequel  Tauteur  s'est  rcnfennd.  ,0n 
trouve  tant  dc  cbarme  k  lire  le  Dante  avec 
un  si  agrcable  commentateur  I... 

PREMIER  COMMENTAIRE. 
FRERE  DOUIIlf  O. 

(ram,  CBAVT  xxTui*.) 

Le  Dante  arrive  k  la  neuvi^me  spb^re 
(orbe,  bolgia^  poche ),  oil  sont  les  schis- 
matiques  et  les  bdrdsiarques  ;  c*est  \k 
qu'il  trouve  Mabomet,  formant  des  voeoz 
malgrd  les  vifs  tourmenu  qu'il  dprouve , 
pour  les  bommes  qui  comme  lui  sont  les 
cnnemis  jurds  de  la  religion  du  Cbrist. 
Le  terrible  auteur  du  Coran  cbargolo 
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po^tc  do  porter  fcs-conseils  ^onlaraeax 
sclibmatique  italien. 

Dolcino,  scion  quel<iaes-iiQ9,  fils  d'mi 
pr^tre  dont  Thistoire*  n'a  conserr^  que 
Ic  nom  y  naqolt  a  Trontano ,  dans  TOmla 
sup^^core.  Apr6s  avoir  6i6  chass^  da 
convent  dee  Humilids  de  Trentc ,  il  passa 
an  service  dn  doitre  de  Saintc-Catberine, 
oil  il  s^dniftitet  enleva  one  dcs  pins  belles 
no V  tecs  y  appeide  Marg;nerite. 

Apr^  la  mortdc  Sagarello ,  de  Parme, 
it  se  dcclara  le  cbcf  de  la  soci^td  P^udo- 
ApQ3tolique ,  et  prit  le  titre  d*Ange  do 
Tiatira*  Sontenn  par  les  comtes  dc  Bian- 
drate,  dont  ilhabitaitle  chatean,  il  tenta 
plu^ieurs  incuraions  dans  la  plaine  de  Cor- 
done  ( 1 304 )  oil  il  fit  des  proselytes.  Aux 
invitations  dc  Miren  Sola ,  il  occupa  les 
Alpes  du  vallon  de  Volncra  ct  s'y  fortiiia. 
11  avait  alors  une  troupe  dc  plus  de  cinq 
mille  satellites ,  parmi  lesqucls  se  faisaient 
remarqucr  la  belle  Marguerite,  Longin 
de  Bergainc,  Frederic  de  Novai'c  ,  Wal- 
deric  de  Brescia  ,  et  le  tarentin  Alberto. 
Les  Novarais,  voulant  chasscr  les  Dolci- 
nistes  dc  leurs  gorges  dc  montagncs  ,  ha- 
sard^rent  une  bataille  et  furent  entiere- 
ment  defaits.  Le  Dante  nc  parlc  que  des 
Novarais  qtli  avaiont  pris  les  armcs  ;  maia 
Is  ne  furent  pas  certain  cment  Ics  sen  Is 
qui  se  battirent  contre  ces  faroucbes  he- 
rdtiques  :  le  poete  parlc  par  figure.  Plus 
prudents  que  les  Novarais,  les  commu- 
nicrs  de  la  vallec  fermerent  aux  Dolci- 
nistes  toutes  les  issues ,  afin  de  les  re- 
daire  par  la  famine.  Mais  ils  ne  purent 
les  retenirj  comme  un  torrent  de^truc- 
teur,  les  beretiqucs  se  repandirent  la 
nuit  dans  Triverio ,  et  pill^ent  les  babi- 
tatioDS  des  pauvrcs  liabiiants  plongds 
dans  le  sommeil. 

Clement  V,  cepcndani,  presse  par  les 


^^ues  da  Yerccil  et  Ae  Novaro,  prdcba 
one  croisade;  les  habitants  les  plus  dis- 
tingn^  et  les  plus  ricbes  de  toutes  les 
villes  prircDt  les  armcs;  parmi  eux  se 
trouvatent  des  anc^res  de  M.  Carlo  Mor- 
bio.  Employant  la  perfidie  et  les  ctnbu- 
cbes,  les  Dolcinistes  n^st^rent  long* 
temps  aux  crois^,  «t  eurent  m6me  de 
Favantage  sur  eux.  Anssi  barbares  qo'ini- 
padiques  dans  les  c^rdmoniea  de  leur 
culte,  ils  us^ent  cruellement  de  leurs 
succ^;  ils  firent  souffrir  les  soppltoes 
les  plus  af&eax  et  les  plus  revoltants  aux 
femmes  et  aux  ealants  de  leors  ennemis 
qn'ils  avaient  ^ts  prisonniers.  Toutefois 
les  crois^  nc  sc  laisserent  pas  abattre  par 
le  revers,  Ils  les  pressctent  de  pr6s,  leur 
coup^rent  les  vivrcs  ,  et  finircnt  par  les 
d^trnire  entierement  dans  la  plaine  de 
Stavelle  (S5niars  1507 ).  Apr^  cette  m^ 
morable  joumec,  la  belle  Marguerite, 
Dolcino  et  Longin  ^  cbercfaant  leur  $n\ut 
dans  la  fuite ,  furent  arr6t^  et  mis  a  la 
disposition  de  Tevdquc  de  Verceii.  Leur 
jugemcnt  eut  lieu  dans  les  formes  judi* 
ciaires ;  ils  furent  eondamn^  k  Hve  bru- 
les.  La  belle  Marguerite  roonta  avec  in- 
trepidity sur  le  bncher,  et  se  pla^a  elle-* 
m^me  contre  le  poteau  qui  lui  dtait  des« 
tine,  sans  pcrmcttre  au  bourreao  dc  Tap- 
procber.  Dolcino,  comme  ^us  les  fana? 
tiques ,  supporta  les  tourments  qu'on  lui 
fit  soulFrir  avec  un  courage  inoui*. 

Parmi  les'ferreurs  dc  Dolcino,  on  trouve 
qu'il  est  ordonn^  que  tout  soit  commun 
parmi  les  fid^es,  jusqu'a  I'usagc  des 
femmes.  On  salt  que  cette  doctrine  ira- 
pudique  et  d^organisatrice  de  toule  so- 
cidte  a  dte  pr^b6e ,  il  y  a  pen  de  temps, 
par  des  hommes  qui  voulaicnt  regcndrer 
le  mondc  ...  lis  n'avaient  done  pas  seu- 
lemcnt  Ic  mcrite  de  la  nouveautd !!.... 
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l>£UXlfeMB  COMMBN'TAIRE. 
PURGATOIRE. 

(CHAHT  m«.) 

Fr^d^ric  II  eat  trois  feimnes  qui  lai 
donB^ent  cfaacane  on  fils.  Comme  la 
t^oofide,  nomm^e  Agn^  Tornielli,  ^tait 
de  ^k>vare,  M.  Morbto  regarded  aon  fils 
Manfired,  qa'elle  eot  avec  Temperear 
ayaat  son  niart^ge ,  comme  Novarais. 

La  plapait  des  historiens  de  cette 
^poqoe  accaseut  Manfred  de  deax  mear-* 
trcBy  d'a¥oir  assassind  son  p^re  et  Con- 
rad son  fr^,  poor  se  frayer  an  chemin 
ao  trone.  D'aiitres  disent  le  contraire  et 
▼ont  m^me  jasqa'a  le  comparer  a  ^^itos, 
poor  sa  pi^te  filiate etsa ctdmence.  Mais, 
eomme  le  dit  M.  Morbio,  il  fant  so  gar- 
der  de  croire  toot  ce  qae  nous  ont  laiss^ 
lea  ckronlqucs  de.  ce  si^e  trop  fameox 
p«les  ^erres  ctyilcs  qui  firent  couler  k 
torreats  h  sang  italien;  c'^tait  plut6t 
poor  eontenler  leurs  passions  politiques 
i^'Hs  ^ivaient»  Le  Dante,  qui  savait 
mieux  que  personne  Tfaistoire  de  son 
pays,  aorait-il  mis  au  Purgatoire  un 
assassin  auasi  infame  que  le  Manfred  des 
bistoriens?  ccla  n'est  certain  emcnt  pas 
croyable...  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  usurpa  la  couronnc  pendant  la  mi- 
nority du  fils  de  Conrad,  hdritier  legi- 
time. De  m^me  que  Capet,  il  pensa  que 
cdai  qui  avaittout  lefardeau  des  affaires 
derait  aussi  avoir  tout  Tdclat  et  tons  les 
bonneurs  de  la  majestd  royale.  Au  rcste, 
sa  We  trfes  agit^  fut  une  sdrie  de  guerres 
contrnuelles.  Aussi  finit-il  par  trouver  la 
mort  an  milieu  des  combats.  Le  roi  Char- 
les d'Anjou,  f5r^re  de  Saint-Louis,  cut 
piti^  dc  son  cadavrc ;  il  Ic  lit  cn terror 
S008  nn  pilier  du  pout  de  B^ncvcnt,  ne 
poBvant  Fensevdir  en  terrc  sainte,  par- 


c^'il  dtait  mort  excoHununtd.  Mais  Ic 
pape  ne  put  m6me  supporter  que  sa 
depouillc  mortclle  g^dat  cct  humble 
toDibeau;  etsescendres,  rejetees  bors  des 
fronti^res  du  royaume  de  Naples,  fureni 
exposes  (comme  il  s'en  plaint  lui-mtoc 
au  po^te*voyageur)  k  la  pluie  qui  Ics 
mouille  et  au  vent  qui  les  disperse.  Doud 
d'une  jime  noble  etgdn^reuse,  Manfred 
aimait  la  litt^rature  et  les  beaux-arts  et 
les  prot^geait.  Quelqnes  bistoriens  lui 
ont  donne  nn  gout  tr^  d^cid^  pour  la 
po^sie.  C'^taity  discnt-ils,  un  des  plus 
babilcs  Rotnanzaiuri  de  son  ^poquc^.  II 
fit  tradoire  dans  sa  cour  mtoe  les  cbu- 
vres  d'Aristotc,  dont  il  donna  un  cxom- 
plairc  a  I'universitd  de  Paris. 

TROISI^ME  COMMENTAIRE. 
PIERRE  LOMBARD. 

(PARADW.  CHANT  X*.) 

C'est  dans  le  chant  dixi6mc  que  Ic 
po6te  parle  dc  Tordre  que  Dieu  mit  k 
cr^r  les  choses  de  Tunivcrs.  C'est  \  la 
quatri^me  sphere  que  Beatrix  lui  montrc 
rillustre  tb^ologien  novarais. 

Autant  le  nom  de  Pierre  Lombard  est 
celcbre  et  connu,  autant  son  originc  est 
obscure  et  incertaine.  Toutcfob  la  plu- 
part  des  bistoriens  s'accordeut  k  lui  don- 
ner  pohr  patrie  le  pays  Novarais.  Qucl- 
ques-uns  le  font  naitre  dans  la  ville  dc 
Novare  m6me,  d'autres  a  Lumellogno. 
II  est  certain  qu'a  I'^poque  de  Cotta  on 
montraH  encore  avcc  veneration  aux 
etrangcrs  une  cbambre  au  rcz-dc-cbaus- 
s^e ,  sitnee  dans  le  donjon  du  chateau  dc 
Lumellogno ,  qui  avait  servi  d'babitation 
aux  parents  pauvres  dc  Pierre  Lombard. 

L'illustrc  ^v^ue,  dans  son  cnfancc, 
avait  un  esprit  lent  ct  prcsquc  stupidc ) 
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ce  qui  lai  valat  pla«  d'ane  ft>U  do  mor- 
dantes  raiOerics  de  la  part  de  f es  condU- 
ciples.  Apr^  avoir  soccessivemcnt  pass^ 
aax  ^coles  de  Novare  ct  de  Bologne ,  il 
vint^  Paris,  oii  il  fut  favorablement  ac- 
caeilli  par  Hildain,  abbd'de  Saint- Vic- 
tor, k  qoi  I'avait  recomoiandd  saint 
Bernard.  Une  th^e ,  sontenae  publiqae- 
ment  sur  la  virginite  de  Notrc-Datne, 
et  d'importants  succ^  obtenns  sar  ceax 
qut  comme  lui  frdqaentaient  les  ^coles , 
lui  procur^rent  le  titre  de  docteor  cn 
th^ologie ,  et  bientot  de  pr^idcnt  de  la 
Sorbonne.  Tandis  qae  le  joor ,  au  miliea 
de  Fadmiration  gdnerale^  Pierre  Lom- 
bard refAplissait  une  cbarge  aussi  hono- 
rable, la  nait  il  commentait  dans  le 
silence  les  psaumes  dc  David,  les  cpi- 
tres  de  saint  Paul,  et  composait  des 
trait^d  de  physique,  de  m^tapbysique, 
de  m^decine,  et  en  fin  son  fameux  livre 
des  Sentences,  dissipant  ainsi  par  ccs 
flairs  de  lomi^rc  les  epaisses*  tenures 
dn  moyen-lige. 

L'an  11 59  le  roi  Philippe  promut  Pierre 
h  r^v^e  de  Paris;  et  c'est  alors  qu'il 
entreprit  la  r^forme  tant  ddsirde  des 
ordres  du  clerg^. 

Pierre  Lombard,  quoique  distingud  par 
le)  charges  les  plus  ^minentes  de  TEglise 
et  de  I'Etat^  montra  tonjours  la  plus 
grandc  homilit^  dans  ses  actions.  Les 


notables  de  Lomellogno  press^rent  sa 
m^re  de  se  presenter  k  lui  avcc  des  habits 
dc  luxe;  ellc  eut  beaucoup  de  r<5pu- 
gnance  a  y  consentir,  disant :  Je  connais 
mon  fils,  il  ne  se  r^jouira  pas  dc  ce  vain 
appareil.G'est  en  effet  ce  qui  arriva.Pierre 
Lombard,  apr^  Favoir  longtemps  consi- 
ddr^,  dit  k  cent  qui  Faccompagnaient:  Ce 
n'est  pas  la  ma  m^e;  je  nesuis  Fenfantque 
d'uue  pauvre  femme.  Alors  sa  m^e,  tou- 
jours  simple  dans  ses  moBurs,  s'^ia  en  se 
tournant  du  cote  des  conrtisans :  Je  voos^ 
Favais  bien  dit,  je  connais  mon  fils,  don- 
nez-moi  mes  habits  ordinaires,  que  je  les^ 
remette^^et  alors  il  me  reconnaitra. 
qu'elle  porta  ses  v^tements  de  campa- 
gnarde,  son  fils  la  reconnut,  et  Fembras- 
sa  en  versant  des  larmes  de  joie-;  ih 
^lata  en  ces  paroles  :  Celle-ci  est  bien 
ma  mere,  ma  pauvre  m^re,  qui  m*a  en- 
gendi^,.m'a  allaite,  rdchauffe  et  ^lcv6. 

Villnstre  Novarais^  aprds  avoir  mead 
une  vie  exeinplaire ,  tant  par  la  saintet^ 
de  sa  condnite  que  par  ses  saines  doctri^ 
nes ,  mourut  a  Paris  vers  Fan  11 60;  il  fut 
inhume,  selon  qu'il  Favait  d^ir6,  dans  le 
choeur  de  F^lbe  extra-muros  de  saint 
Marceau. 

Louis  DE  Maslatrie, 

Membre  de  U  i*  classe  de  Flnttitut 

Historique. 


fflSTOIRE  MONARCHIQUE  ET  CONSTITUTIONNELLE 

DE  LA  REVOLUTION  FRANCAISE , 
Par  M.  Eug^e  Labaume.  (3*  volume) 

Les  deux  premiers  volumes  dcFouvragc  port  insure  datis  ic  journal  dc  FInstitut 
de  M.  Labaume  out  ^td  Fobjct  d'un  rap-    Hbtoriquc.  lis  sc  composent  d'une  intro- 
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Juclion  reiifennaDt  ics  vaes  do  I'aatear 
tar  Ics  causes  de  la  revolution  frangaise, 
fi  d'une  histoire  da  rcgne  de  Louis  XVI 
psqu'a  la  revolution.  Le  3**  volume  com- 
BDeace  Thistoire  de  la  revolution  propre- 
ment  dtte* 

Quelque  soit  le  jugement  a  adopter 
par  chacun  sur  les  considerations  genera- 
Ics  developpees  par  M.  Labaume  dansson 
i&troduction ,  Tcxamen  du  corps'de  Tou- 
fiage  est  tout-a-fait  distinct  de  celui  des 
doctrines  dont  nous  n'avons  pas  a  nous 
occaper  ici. 

Le  3**  volume objet  de  ce  rapport , 
contient  le  recit  des  fails,  accompagne  d'un 
tres  petit  nombre  de  reflexions,  con^ues , 
generalement,  dans  un  esprit  de  modera- 
tion et  d'impartialite. 

Ce  caractere,  trop  rare  de  nos  jours, 
privera  peut-etre  le  livre  de  M.  Tjabaume 
de»  «^luidtssements  des  coteries;  mais 
f/ioiconcilieray  nous  Ic  croyons,  lafaveur 
des  bommes  sages,  celle  des  bons  citoyens 
qui  deslrent,  avant  tout,  savoir  la  verite. 
En  outre ,  par  le  grand  nombre  de  fails 
qa'il  expose  avec  meihode  et  Iqcidite,  ce 
lirre  sera  utile  a  ceux  mdme  qui  cherche- 
mx  dans  Fhistoire  un  aliment  pour  leurs 
wovenir^  et  leurs  voeux. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yen! 
embrasse  les  six  mois  ecouies  depuis  le 
4  mai  jnsqu^au  6  ociobre  1 789.  Six  mois ! 
r*e$l-a-dire  un  fugitif  moment  dans  This- 
.  UHre  de  France ;  mais  dans  ce  moment 
toate  une  revolution  s'etait  operee.  Les 
trots  ordres  sur  lesquels  reposait  Tan- 
cienne  constitution   frangaise  s'etaieut 
confondus  dans  Tuniie  de  la  nation.  £tce 
qui  etait  bicn  plus  grave  encore ,  le  prin- 
cipe  de  la  souverainete  du  pcuple  avail 
I  detrone  la  legitimite  royale. 
I    Les  progr^  de  la  revolution  eiaient  on 


partb  du  seln  de  I'assembiee  nationak, 
ou  venuss'yrefleter.  Ces^  done  avec  rai- 
son  que  M.  kabaume  s'est  attacbe  a  suivre 
pas  a  pas  la  scission  dess  ordres,  leur  reu- 
nion, les  seances  de  Tassemblee  generale, 
comme  etant  les  grands  ncBuds  du  sujet 
qu'il  vent  trailer. 

L'analyse  des  seances  marquantes  est 
iaile  d'ane  maui^re  interessante.  Les  pa- 
roles les  plus  remarquables ,  prononcees 
par  les  orateurs  de  tous  les  partis,  sonc  or- 
dinairemenl  citees  texluellemenl.  Lelec- 
teur  croil  assister  aux  scenes  les  plus  dra- 
matiques  de  ce  grand  drame.  Aussi  le 
volume  que  nous  avons  entre  les  mains  se 
distingue-l-il  par  une  ricbesee  de  cita- 
tions de  tout  genre ,  qui  ne  pent  etre  que 
le  fruit  de  lougs  et  patients  travaux. 

A  la  compilation  des  publications  an- 
terieures  k  la  sienne  M.  Labaume  a  joint 
un  genre  parliculier  d'iuvestigations  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander  k  nos 
jeunes  ecrivains ,  moyen  penible,  lent, 
trop  souvent  neglige  par  ceux  qui  ne  re- 
doulentpas  d'assumer  la  grave  responsa- 
bilite  de  rhistoire;  je  veux  parler  de 
Ventretien ,  de  la  conversation  des  bom- 
mes qui  ont  joue  un  role  dans  le  grand 
drame  revolutionnaire.  L'auteur  s'appuie 
principalemenl  sur  un  assez  grand  nom- 
bre de  communications  de  Lafayette. 

Si  Ton  voulait  la  justification  des  eioges 
que  nous  croyons  pouvoir  donner  a  I'im- 
partialiie  babituelle  de  I'auteur,  nous  in- 
diquerions ,  entre  autres  passages  remar- 
quables, le  jugement  qu'il  porte  sur  le 
role  attribue  au  due  d'Orieans  dans  les 
evenements  de  la  nuit  du  5  au  6  octo- 
bre1789. 

Mais  les  statuts  qui  regissent  Tlnstilut 
Historiquc,  statuts  dictes  par  un  esprit 
de  tolerance  cl  de  fralernite,  peuvent-ils. 
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sane  p^il^  noiu  permctlra,  aa  miliea  dc  toa- 
tes  leg  opioions  qui  nous  dcoutent^  de  nous 
Uyreraranalyse  d'un  oQTFBgc  qai  retrace 
des  frita  aassi  brulants  d'actaaltte  que 
ccux  de  89?  Nos  ptsrca^  qui  en  furent  les 
actenrs  song  des  drapcaox  soavent  enne- 
mis,  ne  8ont-ik  pas  assis  pamit  nous? 
Et  let  fils.  quoique  professant  souvent 
d'aatres  opinionsy  nesont-ils  pas  toujoors 
prdto  ase  lever  pour.  d<^fendre  Thonneur 
ou  la  m^moire  de  leurs  p^res  ?  Ne  posoos 
done  pas  Ic  pied  sur  ce  sol  dangercox  si 
nous  voulons  rester  amis. 

L'auleurafliriue ,  dans  sa  prdface,  avoir 
^  maintes  fois  stimalepar  les  dilHcultes, 


mais  jamais  par  lei  ettcottragcmenU.  Nous 
d^irons  que  notrefaiblc  suffrage  Ten  do- 
dommage,  et  passe  a  sesyeux  pourunc  ex- 
ception a  nnc  indifference  qui  ne  noos 
semble  pas  mdritee. 

Le  style  de  M.  Labaumc  manque  quel- 
quefois  d'dldgance  et  de  correction.  Nous 
TinvitQns  a  y  prendre  garde.  Ge  dcfaut , 
cependant,  diminue  d'importancc  dans 
un  ouvrage  ou  lefondsdes  choscs  est,  par 
lui-mdme  y  si  Eloquent. 

F.  DE  Parieu  , 

Membra  de  la  i*  clatse  de  rinstliut 
Historique. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  CDRIEUX  OU  INEDFRS. 

•     CONVERSATION  ENTRE  QUATRE  YEUX 

DU  PAOFESSEUR  KRUG,  DE  LEIPSIGK,   AVEG  MADAME  DE  KRUDNEU* 


Le  d^sir  de  jnger  par  mes  propres  ycux 
une  apparition  qn'on  dit  surnatnrclle , 
et  relativement  a  laqucUc  il  circule  dc- 
puis  longtemps  tant  dc  bruits  ct  dc  jngc- 


mcnts  contradictoires ,  Tesperancc  aussi 
d*obtcnir  des  rcnseigncmcnts  sur  un  ob- 
jet  qui  me  tient  beaucoup  a  cocur,  mc 
deciderent  a  me  presenter  cbez  Madame 


•  Nous  som mes  redevnblcs  de  ce  tlocoment,  cnti^rement  in^dit ,  h  Pobligcaiicc  do  notre  ctA- 
l^goe  M.  le  comte  Ai-mand  d* Alien ville.  Qui  ii*a  entendu  parler  de  Marl,  ilc  Krudiier,  de 
ideea  mystiquet,  de  ses  predicaiions,  de  ses  nombieux  |)rojM"!yte8,  de  ses  liaisons  aycc  Tempe- 
reur  Alexandre,  de  sa  pr^tenlion  suitout  a  avoir  fond6  celte  Sainle-Alliance  qui  a  si  longtemps 
retenti  dans  le  mondc?  M.  lecomte  d^AUonville  avait  Spouse  une  parente  de  la  celehre  pro- 
ph^tesse.  Au  bas  du  manuscrit  nous  (rouvons  ces  mots  de  la  main  de  notre  hctnorahle  col!eg»»<^ 

■Telle  est  la  conversation  que  notre  folic  cousinc  cut  avec  le  professcur  Krug  a  Leipsick.  hlic 
^tallarrivee  ^  Miuau  avec  une  suite  de  qninze  persocines;  legouvemeurdemanda  leurs passeports 
aux  gens  qui  raccompagiiaient.  —  Nous  n*cn  avons  point,  n^pondirent-ils.  — On  les  exige  f><>tii 
entrer  en  Russie,  dit  le  gouvernpur.  A  defaul  je  me  vois  oblig^  de  vous  renvoycr.  — I>e  f*^"***'  ' 
ler  mystique  de  Mad.  Kruduer,  ayanl  priealors  qo*on  lui  permit  de  lui  jwirlcr,  la  supplia  de  J*- 
roeltre  en  pridre  pour  implorer  la  puissance  divine  en  favenr  de  leurs  tribulations;  clle  c 
er,  ayant  ouvert  sa  cassette,  y  trouva  les  quinze  passeports.Mais  le  gouverneur,  qui  ne  se  P^X'* 
pa^de  celte  jongleric,  n'y  vit  qirune  insulte  faile  5  lui  et  h  sun  gouveincraeiil,  et  "  renvoya 
|)as  nioins  les  aHeptes  de  la  uouvelle  sccte.  Cejicudant  un  ordre  dc  Sa  Majeste  imperiale  pe  - 
mit  anx  expuUds  dc  revcnir  jouir  des  piedicalious  dc  leur  proiHi^tcsse  qui  les  couduisil  aaui» 
ses  tcrres.  ■ 
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de  Rradner ,  lors  de  son  passage  k  Leip- 
stc)Ly  oil  die  s'arrSta  quclqacs  joars. 

J*cas  le  bonhear  de  la  troaver  toute 
ieolc,  c'est-e-dire  sans  t^moins  <Etraiigei*s, 
e  qae  j'ayais  justemeot  d^ir^^  et  m6me 
fes  plas  procbes  amb,  Had.  de  Berkheim, 
sa  fille ,  et  an  M.  Kellner  qui  Vaccompa* 
ipie  dans  ses  Toyages ,  s'dloign^rent  aus* 
Mtot  qae  j'entrat  dans  la  cfaambre,  et  ne 
minrent  ensuite  que  de  temps  en  temps. 

K  mon  entr^e^  Mad.  de  Kradneif  me 
eendit  la  main  avec  rexclaiiiation  accon- 
tomee  :  «  Beni  soit  J^us-Christ !»  «  C'est 
a  notre  salut^  »  ajoata-t-elic,  et  elle  me 
fit  asseoir  pr^  de  son  lit ,  dans  lequel 
elle  se  tenait  assise  k  cause  de  sa  man* 
vaise  sant^. 

M'etanr  propose  de  parlor  pea  moi- 
m6me,  mais  d'dcoater,  d'observer  et  dV 
iiimer  aotant  que  possible  la  conversa- 
tion, jc  la  fis  tomber,  apr^s  loi  avoir 
adress^qaelques  questions  insignifinntes, 
sur  la  Sainte-Ailiance ,  qa'o^  dit  fonnee 
par  die.  Elle  ne  Tavouait  qa'^  moiti^,  et 
(]L«ait :  «  La  Sainte-Alliance  est  Fouvrage 
immediat  de  Diea.  G'est  lui  qaim'a  cboisie* 


—  fS9  — 

Lai  ayant  fait  remarqaer  qo'aajoar- 
d'boi  le  mondc  no  me  paraissait  pas  plas 
pervers  qu'aatrefois ,  elle  r^pliqaa  avec 
vivacity  :  a  L'bonune  videax  n*cst  pas 
si  loin  de  Diea  que  vous  le  croyez.  Par- 
tout  oil  il  y  a  de  grands  vices  il  y  a  aossi 
beaucoup  d'^nergie ;  et  rhomme  victeox 
pent  s'adresser  k  Tinstant  m^me  a  son 
Sauveur.  Mais  le  monde  d'aujoord'bni , 
piincipalement  le  monde  dclair^  et  le 
monde  civilisd ,  est  pire  que  vicicux ;  il 
estparesseux  en  toutce  qui  est  bon ;  il  est 
faiblc  et  indoleht }  il  n'est  ni  cbaud ,  ni 
firoid;  il  n'a  point  de  foi,  point  d'amour  ^ 
il  s*enorguetllit  de  sa  raison  et  de  sa  soi- 
disante  vertu.  Le  rataonalismc  et  la  phi- 
losophic^ qae  Ton  prdche  dans  toutcs  les 
^ises  ct  daas  toates  les  chaires  y  per- 
dront  le  monde  actuel.  v 

En  general.  Mad.  de  Krudner  ^tait 
tr^  mal  dispos^e  cnvers  la  pbilosophie. 
M'dtant  aper^u  qn'elle  ne  connaissatt 
qoe  la  philosophic  supcrficielle  et  l^g^re 
des  Francis,  et  qa'il  ^uit  impossible  de 
lui  donner  en  pea  de  mots  une  idee  jaste 
de  la  philosophic  plus  profonde  et  plus 


poor  son  instrument.  G*est  par  lui  qaej'ai 
tdieve  ce  grand  oeavre  »• 
'  La-dessus  elle  donna  des  lonanges  k 
ma  brochare  sur  la  Sainte-Alliance^  ajou- 
Unt  tontefois  que  jc  n'en  avais  pas  en- 
core baen  compris  le  sens.  L'ayaiit  sup- 
pUee  de  me  rexpUquer ,  die  n^pondit  : 
«  La  naisaion  de  la  Sainte-Alliance  s'a- 
dresse  a  tons  les  hommes.  Elle  doit  leur 
apprendre  que  J^sus-Cfarist  seul  est  le 
^oavcrain  maitre ,  a  qui  tout  poavoir  a 
ele  donn^  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Elle  doit  les  tirer  dc  la  corruption  dans 
laqaelle  ils  sont  plonges^  alin  que  la  vcn- 
^caucc  dc  DieUy  dont  les  presages  sc  font 
dcja  voir,  ne  les  atteigne  point.  » 


spiritualiste  des  Alieraands,  je  ramenai 
la  conversation  sur  la  Saihte-Ailiance  en 
la  priant  de  vouloir  bien  me  communi- 
quer  qodqocs  rcnseignements  precis  snr 
son  origine.  Elle  me  rdpondit  que  c'etait 
par  elle  que  Diea  avait  fait  naitre  la  pre* 
mi&re  id^e  de  la  Sainte-Alliance  dans 
Yime  dxt  grand  et  pieux  Alexandre;  qoe 
celui-ci  lui  avait  apporte  sur  oe  sujet  an 
.  brouillon  qo'elle  avait  parcouru,  et  dont 
Tacte  si  connu  s*etait  suivi ;  mais  que  des 
conflits  opiniatres  avaient  pr^c^d^  I'a- 
ch^vementdc  rocuvrc,  parceqa'on  n'en 
avait  pas  d'abord  compris  le  seas  su- 
blime ;  qu'il  avait  surtout  <^te  difficile  dc 
le  preserver  des  mains  profanes  xlcs  di- 
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pkmuitea  et  des  conitisans,  purceqo'alors 
toot  aarait  4t6  perda ;  que  Vm  des  pre- 
miers alli^  a'avait  absolumenlt  pas  voalu 
signer  sans  ayoir  consult^  son  ministre } 
qa*an  autre  avait  ^t^  plus  pr^t  a  signer  ^ 
mais  qn'il  n'avait  pas  fiiit  grand  cas  de 
la  chose ,  etc. ,  etc. 

Apr^  lai  avoir  demands  comment 
cette  id^e  lai  ^tait  venue ,  et  si  ell&  nc 
*  s'en  dtait  pas  occup^e  autrefois ,  elle  me 
T^pondit :  «  Dieu  m'y  a  conduit  pendant 
toute  ma  vie  ^  lui ,  le  Dieu  de  Tamour, 
m'a  fait  renoncer  au  monde  pour  faire 
de  moi,  d'an  ttce  faible  que  je  suis^  un 
instrument  puissant  de  sa  grace.  » 

Alors  elle  me  raconta ,  d'une  mani^e 
tr^  d^taill^ ,  qu'elle  ^it  n^e  et  avait 
^t^  dev^e  dans  le  grand  monde ;  qn'elle 
en  avait,  k  la  v<^ritd,  goiitd  lesplaisirs, 
mais  qu'elle  avait  toujours  ressenti  une 
langneur  secrete  qui  Tavait  portee  vers 
des  objets  plus  sublimes,  parceque  les 
plaisirs  n'avaient  pn  satisfaire  son  cocur ; 
que  Ics  soufGrances  de  Thumanitd  Favaient 
touch^e  de  bonne  lieure  ( elle  fit  ici  men- 
tion du  sort  dur,  mais  actuellement  adouci 
par  .le  noble  empereur  de  Russie ,  des 
serfs  de  sa  patrie) ;  que,  comme  une  autre 
Jeanne  d' Arc ,  elle  aurait  voulu  saisir  le 
glaive  pour  combattre  les  petits  et  les 
grands  tyrans;  qu'en  Italic,  parmi  les 
mines  dn  vieux  monde  paien,  devant  les 
antels  et  dans  les  monast^res  du  nouveau 
monde  cbr^tien ,  une  lumi^re  celeste  I'a- 
vait  ^clairee  pour  la  premiere  fois,  ft 
que  \k  son  coeur  s'^it  pench^  vers  Dieu ; 
que  toutefois  elle  n'avait  pas  encore  it6 
bien  pen^trde  du  Crdateur  et  de  son 
amour ;  que ,  phis  tard ,  apr^s  avoir  vu  la 
France  et  ses  horreurs-,  cUe  avait  renonc^ 
a  tons  les  plaisirs,  a  toutes  les  grandeurs 
du  monde ,  afin  dc  cheixhcr  uniqucmcnt 


80  - 

son  salat  dans  J^ns-Christ ;  qu'alors  elk 
s'dtait  tout-a-fait  abandonn^e  a  ses  pro- 
messes  et  au  commandement  de  Tamour 
divin ,  afin  de  pouvoir  indiqner  la  m^me 
route  a  son  procbain.  «  Je  me  sens  si 
heureuse ,  disait-elle  ,  que  dans  le  cicl 
m^e  je  ne  saurais  I'^tre  a  un  plus  haul 
degrd;  mais  je  desirerais  tant  feire  par- 
ticiper  tous  les  hommes  a  cet  ^tat  hien- 
heureux ! » 

Elle  pronon^a  ccs  demi^res  paroles 
avcc  tant  de  feu,  de  ferveur,  d'assurance, 
tous  les  traits  de  sa  figure  toumde  vers  le 
ciel'devinrent  si  radieux ,  qu'avec  un  ca- 
ract^re  plus  exalte  on  aurait  ct^  tent^  de 
se  prosterner  devant  elle ,  et  de  I'adorer 
comme  une  sainte. 

Aprte  ce  beau  passage  de  sou  discount, 
ily  cutun  moment  desilence.  Elleretomba 
sur  son  chevet  et  cacha  son  visage  dans 
son  oreiller ;  j'ignore  si  c'^tait  par  abat- 
tement  ( vu  qne  de  long  discours  parais- 
sait  avoir  affect^  sa  poitrine ) ,  ou  pour 
s'abandonner  enti^rement  a  son  senti- 
ment de  b^titude ,  ou  bien  pour  prier 
Dieu  de  m'6clairer  ^lement. 

Sur  ces  entrefaites ,  M.  Kellner  entra 
dans  la  chambre ;  il  me  raconta  combicn 
de  bicn&its  madame  de  Krudner  avait 
distribu6s }  comme  elle  avait ,  dans  la 
malheureuse  Suisse ,  sauve  de  la  famine 
des  milliers  d'hommes,  dela  mani^re  la 
plus  miraculeuse,  et  comme  elle  avait  et^, 
malgrd  cela ,  pers^cutee ,  chass^e  d'un 
lieu  dans  un  autre ,  et  traitee  comme  une 
criminelle ;  mais  que  la  vengeance  divine 
avait  incessamment  atteint  ses  persecu- 
teurs;  ce  qu'il  prouva  par  beaucoup 
d'excmples. 

Lorsque  M.  Kellder  s'aper^ut  de  mon 
air  sc^rienx ,  et  que  je  secouais  la  tdte  ,  ll 
dit  en  changcant  de  ton  :  «  Anssi  nous  ne 
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TaTOBs  pas  d&ird;  nous  avons  aa  con-  fois-ci  Napoldon  ne  parattra  pas  arm^ 

traire  pric  poar  nos  persecuteprs;  mais  d'ua  poavoir  visible ,  mais  il  tronipcra  le 

Dieu  y  qui  aatremcnt  ^xauce  toajoani  nos  monde  par  des  artifices  cach^.  U  s'cst 

pri^rcs^  ne  paraissait  pas  vooloir  le  faire  form^  en  France  unc  csp^ce  de  ligue  de 

cette  fois.  Nous  en  ^tions  ^tonn^  an  com-  yertu  ( Fonguenbound )  qui  compte  d^jii 

menccment.  Plus  lard  noas  noos  con-  400,000  mcmbrcs.  lis  se  d^chaineront 


vainqaimcs  qu'il  nous  avait  ezauces ,  car 
il  est  utile  a  rbomme  de  faire  penitence 
de  ses  p^cb^  dans  ce  monde-ci,  afin 
d'etre  sauve  dans  Tautre,  et  pour  que  sa 
felicity  n'y  soil  point  troublee.  Yoila 
ponrquoi  des  criminels,  condamnes  k 
mort,  qui  se  sont  sinc^emenl  converlis* 


avaiit  qn'on  ne  s'en  doute,  et  ravagcront 
FEurope  par  le  feu  et  le  glaive.  Cc  n'est 
qu'une  association  sincere,  fidelc  et  ferme 
comme  la  Saintc-AUiance  qui  pourra  sau- 
vcr  r£urope  de  sa  perte.  Mais  les  Anglais, 
qui  se  croient  en  surete  dans  leur  fie,  n'en 
veulent  point.  lis  ddtcstent  et  calomnient 


refusent  souvent  Ijcur  grace ,  et  pr^fbrent  la  Sainte-Alliance ,  parccc|u*elle  menace 
eipier  leur  crime  dans  ce  monde ,  pour  d'an^ntir  Tidolatrie  de  Tor,  auquel  ils 
en  ^tre  dispenses  dans  I'autre.  Mais  la    rendcnt  uniquement  bommage.  » 


main  vengeresse  de  Dieu  (k^ppera  encore 
plus  mdement  le  monde,  si  tons  les  prin- 
ces et  toutes  les  nations  n'acceptent  pas 
sinc&rement  la  mission  de  la  Sainte-Al- 
liance. Les  indices  que  nous  pr^age  la 


Je  profitai  de  cette  occasion  pour  de- 
mander  a  madame  de  Krudner  si  I'asser- 
tion  des  Anglais  y  qa'on  avait  annex^  au 
traits  de  la  Sainte-Alliance  des  articles  se- 
crets qui  tendent  k  I'oppression  des  peur 


Sainte-&:nture  sont  d^ja  visibles  :  la  fa-  pies ,  dtait  foudee ,  qnoique  pour  ma  per- 

miae  et  la  peste ,  et  des  tremblements  de  sonne  je  n'y  ajoutasse  aucunement  foi. 

terre ,  et  les  tacbes  que  depuis  longtemps  EUe  nia  fermement ,  et  appela  cette  as- 

on  a  decouvertes  dans  le  soleil ,  surtout  sertion  une  dtfTamation  grossi^re  de  la 


celle  en  forme  de  faux  que  I'astronome 
Stark  a  observde  a  Augsbourg ,  ne  signi- 
fient-elles  pas  que  le  genre  bumain  est 
mur  pour  la  moisson,  et  qu*il  tombera 
bientAt  sons  la  &ux  da  grand  moisson- 
nenr?  » 


Sainte-Alliance  et  de  ses  fondateun ,  sur- 
tout du  grand  et  pieux  Alexandre.  «  On 
redoute,  ajouta-t-elle,  sa  soif  des  con- 
quotes ;  mab  on  ne  le  connait  pas.  On 
aurait  beau  lui  ofCrir  le  monde  entier,  il 
ne  Faccepterait  pas ;  car  son  ame  tend 


Madame  de  Krudner,  qui  s'etait  rele-  vers  d'autres  cboses  bien  plus  sublimes.  » 

vde  aur  son  cbevet,  confinoia  le  discours  Ayant  entendu  alors  dn  bruit  dans 

de  son  compagnon  de  voyage.  «  Oui,  dit-  Tanticbambre  ,  je  me  levai  et  je  pris 

eU/e,  Napol^n,  que  lea  bommes  d^tes-  congd.  Lorsqu'en  m'en  allant  je  me  trou- 

tent  avec  raison  comme  un  pecbeur  im-  vai  sur  le  seuil  de  la  porte ,  madame  de 

pie,  qnine  veutpasrenoncerasespdcb^  Krudner  m'adressa  d'une  voix  douce, 

parcequ'il  les  cbMt  encore,  Napoleon  mais avec  vivacity,  ces  paroles :  aJevous 

a  dejk  quitte  Tile  de  Sainte  -  Hdl^ne  ,  supplie,  raon  cber  professeur,  de  songer 

oa  le  fera  sous  peu.  C'est  cc  que  Dieum'a  a  la  mission  de  la  Sainte-Alliance;  songez 

rev6l6  ,  tout  comme  il  m'avait  rdvdld  sa  a  la  foi  et  a  Famour !  Flechisscz  vos  ge- 

premi^re  fuite  de  Tiled'Elbe.  Mais  cette  noux  devant  Jesus-Christ!  Hdlas!  je  dd- 
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sirerais  tant  do  voos  voir  aussi  dtrc  bicn- 
heareui !  Que  Dieu  vous  b^nissc !  » 

J'etaifi  profonddmcnt  6mn  cn  qnittant 
sa  chambre ;  mon  cocar  ct  ma  t6tc  dUient 
en  contradiction }  jc  ne  pouvais  accordcr 
tant  de  bonte  cdleste  avcc  des  id6es  si 
bizarres.  Ce  ne  fut  qu*apr^  avoir  repris 
mes  sens  en  plein  air,  que  je  compris  qne 
la  bonne  volont^  toute  scule  ne  saurait 
empdcbcr  Tbomme  de  s'egarer;  que  pi  as 
Ics  sentiments  de  Timagination  sont  viC$ 
et  exaltds,  plus  ils  sont  susceptiblcs  dc 
nous  induire  en  erreur,  a  moins  qu'ils  nc 
soient  rdglcs  par  la  raison  ct  le  jugement, 
qui  sont  aussl  des  dons  prdcieux  de  la 
Providence.  Jc  vis  avec  regret  que  le 
monde ,  apres  s'^tre  abandonn^  a  une  ci- 
vilisation frivole  et  k  une  froide  incrddu- 
lite ,  se  laisse  allcr  niaintenant  a  un  fana- 
tisme  mystique  et  h  une  superstition  avcu- 
gle.  Je  compris  enfin  que  le  pouvoir  nc 
saurait  y  porter  remfede ,  et  qu'il  ne  fe- 
rait  qu'empirer  le  mal;  mais  que,  par 
nne  explication  calmc ,  on  pourrait  ra- 
mener  bien  des  csprits  dgares,  et  garan- 
tirnotrc  jeuncssc  dccette  nouvclle  cxtrd- 
mite.  Uesprit  mobile  de  I'homme,  scm- 
blable  a  une  pendulc,  pcnche  tantot  d'un 
cote,  tantot  dc  Fautre,  parcequ'il  s'cn- 
nuie  dcTetat  immobile  3  mais^  ^  la  fin  , 
il  reconnait  qu'il  vaut  mieux  avoir  de 
Taplomb  que  dc  vaciller. 

Post'Scriptum. 

J'ai  rendu ,  je  pense ,  une  conversation 
assez  intdressante  avec  toute  la  (iddlite 
dont  ma  mcmoire  est  susceptible ,  quoique 
succintement;  car  M"*  de  Krudner ,  selou 
la  coutume  des  femmcs,  dtait  trop  ver- 
beuse  ct  sc  r<^pdtait  sou  vent :  clle  m'a 
donud  cllc-m^me;  jc  crois ,  le  droit  dc 


rimiter.  EIlo  se  phignatt  mtom  de  ce 
qu'bn  la  mdoonnaissatt  et  dc  cc  que  les 
fcuilles  pnbliqnes  avaient  tant  mddit 
d*elle.  «  Vous  aurez  aussi  hi  cela,  mon 
cher  professeur,  mais  vous  n'y  ajoutez 
pas  foi?  n  me  demanda-t-elle  avec  con- 
fiance  en  me  regardant  d'un  ceil  pene- 
trant. Je  repllquai  :  «  S'ilen  dtait  autre- 
ment,  Madame,  vous  ne  me  verriez  pas  en 
cc  lieu  assis  a  vos  pieds. »  \  la  bonne  heure, 
rdpondit-elle,  vous  paraissez  avoir  de  la 
vdracit^  dans  le  caract^rfe ,  mais  on  ne  mc 
permct  pas  ,  comme  a  mes  accusateurs, 
tie  parler  au  public.  »  Jc  cms  trouver 
dang  ces  paroles  Tautorisation  tacite  dfe 
communiquer  an  public  quelques  rcn- 
seignements  autbentiques.  II  m'a  paru 
convcnablede  la  faire  pariereile-m6me, 
autant  que  possible,  dc  ses  iddes  ct  de 
ses  intentions.  Si  je  ne  Fai  pas  comprise, 
ou  sf  j'ai  ajoutd  quelquc  chose  qui  poor- 
rait  lui  ddplairc ,  son  kme  aimantc  est 
certaincment  pr6tc  k  mc  pardonner. 
L'auteur  de  f^fl/e>ii?ditcUe-m^me  :  a  On 
ne  resbte  gn6rcs  k  Tcnvic  de  communi- 
quer aux  autres  ce  qui  nous  a  profonde- 
ment  dmu.  » 

Un  mot  en  ftnissant!  11  serait  bien  a 
ddsircr  que  cctte  femmc  si  aimablc  et  si 
respectable,  malgre  ses  erreurs ,  fut  trai- 
tdc  pa'rtout  avec  la  ddlicatcssc  et  les  ma- 
nagements dus  a  son  scxe,  et  qu'elle 
pourrait  encore  i-eclamcr  pour  avoir  la 
premiere  cntrepris  un  ouvrage  que  le 
monde  d'aujourd'hui  ne  tourne  cn  ridi- 
cule que  parcequ'il  est  trop  neuf  pour 
dtrcbien  compris,  mais  que  la  postertu^ 
reconnaissante  benira  lorsque  I'idde 
qu'on  vient  d'emettre  sera  rdalisee.  Gctte 
femmc  seplaignait,  en  supportant  av^ 
resignation  ses  soufTmnces  (qui,  selon 
elle,  n'etaient  que  des  prettves  d'amour 
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de  son  Bieo),  da  tfart^ment  dar  ct  inho- 
matn  qa'elle  avail  ^proirve  pendant  son 
▼oyage  cn  diCTerents  pays.  «  Leipsick, 
ajoutait-olie  profondement  toocbee,  est 
k;  premier  cndroit  dc  TAllema^e  ou 


Ton  m'atratt^e  avec  pins  de  management, 
od  Ton  in'a  accords  qoelque  repos.  » 
Cest  pourqaoi  cUe  prd^g^eah  a  'notrc 
patriebeaacoopdcbonheur.  Dieu  veuiHe 
que  sa  prediction  s'accomplisse  bientot ! 


EXTllAIT  DES  FROC^S-VERBAUX 

nF.S.  ASSEMBLKKS  GKNERALES .  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  IIHSTITUT 

niSTORIQUE. 


%*  Le  mercrcdi  2  ao6t,  la  premiere 
dasse  {Hisloire  Gendrale  et  Histoire  de 
France)  s'est  rdnnie  sous  la  pr^idencc 
dc  M.  Dofey  (de  TYonne),  vice-pr&idcnt 
adjoint.  Dix-neuf  membres  assistaient  a  la 
»eance. 

M.  Ic  consul-general  des  Etats-Unis , 
annom  deM**  veuve  Lee,  faithommage  k 
bclasse  d'nh  'ouvrage  de  feu  M.  le  major 
Lee,  notre  collogue :  The  life  of  Napo- 
leon Bonaparte  down  the  peace  of  To- 
lentino.  ( Rapporteur  M.  H"  Dufey  fils. ) 

Prospectus  d'une  society  d'histoire  dc 
la  Suisse  ^  fondde  k  Lausanne  par  notre 
coH^^e  M.  Ic  baron  dcGinginsctautres. 
—  Renvoi  au  comite  du  journal. 

M.  Cbatelain  adresse  une  brocbure  con  - 
tre  les  congrcs  scientifiques  de  province. 
(Rapporteur  M.  St-£dme.) 

M.  Vion  envoie  a  ses  coU^ues  un  arti- 
cle sar  les  communes  de  France ,  insert 
dans  le  Journal  hebdomadairedeBelfbrl 
etduHaul-Rhin. 

Hommages  d'un  Jkldmoire  sur  le  mard- 
chat  BernadoUe ,  dlu  pnnce  royal  de 
Suhde  en  1810;  du  dernier  num^ro  de  la 
Ohroniquede  Champagne^  de  MM.  L. 
Parts  ct  Fleury ;  du  dernier  numero  du 
37™  Livraison.  —  y^out  185T. 


Bulletin  delaSocidtdde  Gdograplik;  des 
Arcki\»€S  curieiises  de  la  ville  de  Nantes 
(derniere  livraison),  par  M.  Verger;  d'un 
prospectus  des  Antiquile^  du  Pcrche,  par 
M.  Tabbe  Fret;  des  dei*nicrs  num^ros  de 
la  Heme  Francaise  el  Etrang^re,  par 
M.  Paquis ;  d'un  coup-d'oeil  sur  I'ouvrage 
de  M.  Vatout,  intitule  :  Souvenirs  de 
Versailles,  par  M.  Eckart.  (Rapporteur 
M.  St-Edme.) 

M.  St-Edme  lit  un  rapport  sur  la  Ra^ue 
Francaise  et  Etrangere  de  M.  Paquis,  et 
sur  la  Revue  daNorddc  M.  Pellion.  Aprcs 
•une  discussion  a  laquelle  prennent  part 
MM.  Jnbinal,  Genevay ,  Monglave,  Dufey 
(de  TYonne)  et  C.  de  Friess ,  ce  rapport 
e8t-renvoy6  au  comit^  du  journal. 

M-  Dufey  (de  TYonne)  &it  un  rapport 
verbal  sur  des  Mdmoires  historiques 
Qoncernant  la  ville  de  SeignelajTy  par 
M.  Tabb^  Henry.  II  paie  un  juste  tribut 
d'^Ioges  au  zMe  que  d^ploie  le  clerg^  dans 
I'exploration  et  Tetude  des  monuments 
bistoriques. 

M.  Dufey,  invito  a  rediger  son  rapport, 
promet  d'en  donner  lecture  a  la  procbaine 
seance. 

Le  m^mc  mcinbrc  depose  s  ir  le  bureau 
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uire propoeitio^  aytmt  pour  but  d'inviter 
no9  colldguesdeaprovinceii^  spdcialeinent 
ceox  qui  habitent  les  anciens  pays  d'Etats, 
ik  diriger  lears  blades  et  lears  explorations 
snr  les  documeBts  relatifs  ao  mode  d*clcc- 
tion  des  maynh.als  mnnicipanx  des  cit^s, 
et  des  membres  des  Etats  provinciaux  ct 
g^n^raux.  11  d^irerait  qu*on  rechcrcbat 
sartoat  qoelles  ^taientles  conditions  prcs- 
critcspourrexercice  de  ce  droit  d'dlection , 
et  quel  ^tait  le  cens  exig^  pour  les  ^lec- 
teurs  et  les  dligibles. 

t  Nos  coll^^es  seraient  prids  d'adresser 
a  rinstitnt  Histonque  copies  collation- 
n^  dc  toutes  les  pieces,  proems- vcrbani, 
docoments  quelconques ,  se  rattacbant  a 
nos  anciennes  institutions  politiques;  tout 
ce  qui  pourrait  enBn  ^clairer  cette  partie 
si  importante  et  si  pea  connne  de  notre 
droit  public. 

«  Ceux  de  nos  collogues  qui  r^ident  a 
Paris  seraient  invito  ^  fiaiire  les  m^mesre- 
ebercbes  dans  les  depots  precicux  que  pos- 
s^dent  les  arcbives  du  royaume  et  les  b(- 
bliotb^ues  pabliqaes  et  particali^rcs  de 
)a  capitate. 

tt  Ce  concours  stmultan^  de  travanx 
tcndant  au  mdme  but ,  en  operant  ^ur 
«ne  vaste  dcbelle,  devrait  n^essaire- 
ment  amener  de  prompts  et  utiles  rdsul- 
tats.  » 

Plusieurs  membres  appuient  la  propo- 


Lecture  par  M,  le  secretaire  perp^tael 
dc  cuHeux  extraits  d'un  Cartulaife  de 
Bourbourg^  (  Nord  ) ,  communiques  par 
M.  Ch.  Braiseur.  —  Renvoi  ao  comit^  du 
jonrnal. 

La  deaxi^mc  classc  {Histoire  des 
Langues  et  des  Littc'ralures )  s'est  reunic 
le  mercredi  9  aout,  sous  la  pr^idence  de 
M.  Lc  Gonidec,  vice  -  president;  Vingt- 
trois  membri!S  sont  presents  a  la  s^nce. 

Notre  collogue  M.  Samuel  Johnson,  en 
envoyant  son  Guide  pratique  et  theori- 
que  de  la  Lan^ue  Anglaise^  demaude 
qu'il  soil  nommc  un  rapporteur  pour  rcn- 
drc  compte  dc  cetouvrage.  M.  H^'Dufey, 
qui  est  charge  d'examtner  le  Traild  de 
prononciation  du  m6mc  auteur,  est  desi- 
gnc  par  la  classe. 

Hommages  du  Guide  pratique  et  thc'o- 
riquedela  Langue  Anglaite^  par  M.  Sa- 
muel Johnson  \  de  la  dcmi^re  livraison 
de  la  Mere  Institulrice^  de  M.  Lovy  •  des 
deux  demiers  numeros  du  Panorama  de 
LondreSy  de  M.  F.  Cbatelain;  dc  la  der- 
nierc  livraison  dc  la  Revue  du  Midi^  pa- 
bliee  a  Toulouse ;  da  dernier  num^ro  d6 
Bulletin  de  VAcademie  Ebroicienne;  de 
Jeune  Fille  et  Fieillard,  roman  politi- 
que polonais,  de  M.  J.  Czynski ;  dc  //  si 
delle  Fanciulley  com^die  de  Moratin, 


sition  de  M.  Dafey  (de  ITonne).  M.  Ma-    ^raduite  en  italien  par  M.  Luigi-Monteg- 


rie,  avocat  a  la  cour  royale,  s'occupant 
d'on  grand  travail  sur  les  Etats  pro  vinciaux 
dc  France^  s'estimcrait  beureox  de  pro- 
fiter  des  Ivmieres  de  ses  coU^ues ,  et  de 
leur  commaniquer,  en  revanche,  les  docb- 
ments  qu'il  a  d^jkrecueilliset  qu'il  poorra 
recueillir  dann  la  suite. 

La  proposition  de  M.  Dufey  (del*  Yonne) 
est  adopt <^e  a  Tunaoimit^. 


gia;  de  Catalani,  drame  da  m6me;  dc 
Canti  Pairiiy  do  m6me;  d'un  Tableau 
general  de  la  formation  et  de  la  conjugai- 
son  des  Verhes  Italiens ,  et  d'one  Gram- 
maire  Eldmentaire  de  la  Langue  Ita- 
lienne,  par  le  mdme. 

Rapport  de  M.  L.  de  Maslatrie  sor  un 
m^moire  intitule  :  Proposta  d'un  Nuo- 
vissimo  Commento  sopra  la Divina  Com- 
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media  di  Danli,  par  M.  Ic  comte  Carlo 
Mort)io,  de  Milan. 

Discussion  :  MM.  Dufey  (dc  I'Yonne), 
Martin  de  Paris ,  de  Monglavc  ct  Bonva- 
lot.  Le  rapport  est  renvoyd  au  comit^  du 
joamaL 

Lecture  de  la  seconde  partie  du  m^- 
moire  dc  M.  Polydorc  de  Labadie  sur^ 
VHistoire  de  la  Literature  Basque,  La 
classc ,  apres  avoir  entendu  MM.  Dufey 
(deTYonne),  de  Monglavc,  Le  Gonidcc 
et  La  Pylaie ,  decide  que  ce  travail,  etant 
plntot  historique  que  litt^raire,  sera  rerl- 
voy^  a  la  premiere  classe. 

Rapport  de  M.  de  La  Pylaie  f  ur  uneba- 
goe  en  argent ,  unc  dpde  et  des  medailles 
troavees  dans  le  chateau  du  Vivleren  Brie, 
et  envoyees  a  Tlnstitut  Historique  par  no- 
tre  honorable  collegue  M.  Parquin ,  an- 
cicn  batonnier  de  Tordre  des  avocats. 

Discussion  :  MM.  Dufey  (de  FYonne), 
\chi)ie  Jubinal,  E.  de  Monglavc  ct  O.  Le 
Aoy.  — Aenvoi  aucomite  du  journal. 

*/  Le  mercredi  16  aout,  sdance  de 
la  3*  clause  {Histoire  des  sciences  physi- 
ques, malhematiqucs  ;  sociales  et  philo- 
sophiques ) .  Presidencc  de  M.  Favrot. 
Dix  sept  membres  assbtent  k  la  s^ce. 

Lettrc  de  M.  Muller,  profcsseur  de 
langue  hebraique  au  s^minaire  de  Stras- 
bourg ,  laisant  hommage  k  rinstitnt  His  ^ 
torique  dc  la  traduction  en  h^reu  du 
premier  livre  dc  Fimitation  de  J.-C. 

M-  le  due  de  Doudeauville  s'excuse  de 
ne  pouvoir  pr&ider  le  Congrte  Historique 
qui  s'onvrira  le  1 1  septembre  a  Thotel- 
de-ville  de  Paris.  II  est  retenu  a  Chalons 
par  plusieurs  fonctions  gratuites,  et  par 
le  conseil-gendral  de  son  d^partement 
dont  il  est  nicmbre.  II  prie  scs  collies 
d'agrecr  scs  vifs  regrets. 


M.  C.  Favart  annonce  h  la  classc  la 
mort  d<^  notre  collogue  M.  Favart ^Ibn- 
dateur  de  la  belle  institution  a  laquellc 
il  a  donnd  son  nom.  II  est  ddced^  dans 
sa  terrc  d*£Igly.  Une  notice  necrologiqvie 
sera  inseree  dans  le  journal. 

M.  Bordier,  curd  de  Blonzac,  envoie 
des  fragments  dc  deux  manuscrits  qu'il 
poss^dCf,  Tun  sur  V instinct  divin,  I'autre 
sur  I'AntdchrisX  de'\^oilc  pac  ses  muvres, 
II  propose  a  la  Soci<^te,  si  elle  vcut  les 
publier,  de  luien  envoyer  lesoriginauz. 
II  annonce  qu'il  s*occupe  d'une  Chroni- 
quc  de  la  colldgiale  et  de  Tancien  chateau 
dc  Blonzac. 

Apr^  une  discussion  a  laquelle  pren- 
ncnt  part  MM.  Favrot,  Dufey  (de  TYon- 
ne )  ct  de  la  Pylaie ,  et  une  lecture  de|t 
deux  ftianuscrits  proposes,  faite  par 
M.  Le  Gonidcc ,  la  classe  decide  que 
M.  Bordier  sera  prid  de  determiner  au- 
tant  que  possible  Tagc  des  deux  pieces , 
seule  consideration  qui  puiss^  Ics  &ire 
entrer  dans  la  specialitc  de  Tlnstiiut ;  et 
qu'il  sera  invit*^  a  nous  adresser  le  plus 
tot  possible  la  chronique  qa*il  promet  de 
la  collegiale  et  du  chateau  de  Blonzac , 
travail  tout  dans  nos  attributions.  . 

Hommages  d'un  Essai  sur  les  supersti- 
tions par  M.  Fabbd  Guillois,  curd  au 
Mans;  de  Recherches  sur  la  confession 
auriculaire^  par  lem6me  \  de  la  livraison 
de  juin  de  la  Flandrfiagricoleetmanufac^ 
turiere,  de  Valenciennes;  des  numdros 
de  juillet  de  la  Rcuue  religieuse  el  edi- 
fiante  de  M.  Delacroix;  de  la  16*  livrai- 
son du  voluifte  de  la  France  ddparte- 
mentalcy  de  M.  Nestor  Urbain;  des  na- 
mdros  de  mai  et  juin  da  Journal  d*agri- 
culture,  sciences,  le  tires  et  arts  y  rddige 
par  des  membres  de  la  Socidtd  royale 
d'dmulatioD  deTAin,  a  Bourg;  d^Au  Dif:- 
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limnairedel^tlcrUure'Sainie ,  ou  Reper- 
toire el  concordance  de  tons  jes  textes 
de  Fancien  et  da  nonveau  Testament , 
ranges  en  ordre  alphab^tiqne  et  m^tho- 
diqoe,  par  M.  I'abb^  A.  F.  James;  de  la 
livraison  d'aoilit  de  la  Rescue  dlrangkre  et 
francaise  de  Id^islation  et  d*dconomic 
politique,  par  uue  rdanion  de  juriscon- 
suites  et  de  publicistes  fran^ais  et  Stran- 
gers, pnbltSe  par  M.  Foelix;  de  Marie 
honorde  dans  les  classes,  ou  Mois  de 
Marie  ^  grec-Iatin,  extrait  des  p^res  dc 
TEglisc  grecque  et  des  saintes  Ecritures, 
par  M.  I'abbd  (>)ngnet  (  rapporteur 
M.  Tabbe  Badiche )  y  De  imitatione 
Christi,  liber  primus  y  ex  latino  in  he- 
broenm  vei*sus ,  a  Joanne  MuHer.  ( M6me 
rapporteur. ) 

Lecture  d'une  conversation  entre,  le 
professeur  Ki'ug ,  de  Leipstck ,  et  la  c6\h' 
bre  Mad.  deKrudncr,  pi^e  inddite,  com- 
muniquee  par  M.  le  comte  d*Allonyiile  y 
parent  de  la  prophStesse.  —  Renvoi  au 
comit<^  du  journal. 

Rapport  de  M.  dc  La  Pylaic  sur  la  Fie 
de  Ste-None  et  dc  son  Filsy  myst^re  bre- 
ton,  traduit  par  M.  Le  Gonidec.  —  M^me 
renvoi. 

Rapport  de  M.  Eug.  dc  Monglavc  sur 
Ics  Etudes  sur  les  Mjrstkres  par  M.  Ond- 
sime  Le  Roy.  —  M6me  renvoi. 

La  quatri^me  classc  {Histoire  des 
beaux-arts)  s'est  reunie  Ic  mercredi  23 
aout  sous  la  presidence  de  M.  Jean  Du 
Seigneur.  Dix-neuf  membres  assistent  a 
la  seance. 

M.  Bonvalot  annoncea  la  classe  un  tra. 
vail  poStiquesurrarcbitectureet  dem^nde 
s'il  doit  ^tre  soumis  a  cette  section  ou  k 
celle  de  littdrature. 

La  discussion  est  ouvcrte.  MM.  Sau- 


tayr^,  Martin  de  Paris,  O.  Le  Roy  et  de 
Monglaveyprennentpart.  —  Le  travail  de 
M.  Bonvalot  est  renvoyd  a  la  dcuxi^me 
classe  (Histoire  des  Langues  et  des  Littc- 
ratures). 

Qdatri^me  lecture  de  M.  le  cbevalier 
Alexandre  Lenoir  sur  les  Antiquitds  de 
Paris.  Apr^  une  discussion  a  laquellc 
prennei^t  part  MM.  Dufcy  (de  TYonne), 
Aug.  Vallet,  Genevay  et  Ch.  Dupouy,  le 
,  travail  de  M.  Lenoir  est  renvoyS  au  co- 
mity du  journal. 

Rapport  de  M.  Bonvalot  sur  un  me- 
moire  de  M.  Aug.  Vallet  rclatif a  I'Eglise 
St-Germain-V  A  uxerrois. 

Discussion :  MM.  Ach.  Jubinal^  Le  Go- 
nidec, Albert  Lenoir  et  Foyatier.  —  Ren- 
voi au  comitS  du  journal. 

*^*  La  trente^inquiomc  seance  gSndrale' 
est  remise  a  la  fin  du  mois  d'octobre ,  la 
tenne  du  prochaiu  congr^  qui  doit  s'ou- 
vrir  le  1 1  aout  absorbant  tousles  moments 
de  rinstitut  ^istorique.  Les  seances  des 
classessont  egalcment  suspendues  pendant 
la  duree  ducongr^s.Un  grand  nombre  de 
membres  correspondants ,  frangais  et 
Strangers,  sont  arrives  a  Paris  pour  cette 
solennitS  qui  promet  d'etre  brillante.  Le 
discours  d'ouverture  sera  prononcS  par 
M.  Bucbez  ,  president  de  la  premiere 
classe.  M.  Eng.  de  Monglave,  secretaire 
perpetucl ,  lira  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux  de  Plnstitut  Historiquc  depuis  sa 
fondation.  Voici  la  liste  des  questions 
ddja  choisies ,  et  les  noms  des  membres 
qui  se  proposent  de  les  traiter  : 

!»•  Classe  (Histoire  GinerdU  et  Histoire 
de  France), 

M.  A.Stabl :  Qucllcs  furent  les  vSritables 
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caiBos  dc  l*inTasion  normaudc  sous  la 
deuxitoc  race  ? 

M.  Dafey  (de  TYonne)  :  De  radmtsston 
dc8  repr^ntants  des  commancs  aax 
Etats-g^n^raax  de  France;  faire  I'liis- 
toire  de  ce  mode  de  repr^entatioD. 

M.  Jules  Boucher  (  de  Li$y-»tir-Onrcq ) : 
Quelle  a  6i4  I'lnfluence  de  la  politique 
de  Louis  XI  sur  cellc  des  rois  ses  sue- 
cesseors  ? 

M.  Emile  Lambert :  Quelle  a  et^  Tin- 
flnence  de  la  Sorbonne  ^xjlt  le  mou- 
yemeii\  politique  ct  intellectuel  en 
France  ? 

M.  A.  Prat :  Rechercher,  *par  I'histoire , 
pourqooi,  laFrance  et  rAllemagne  etant 
sorties  toutes  deux  des  m^mes  institu- 
tions, la  premiere  est  arrivde  a  I'uiiit^, 
tandis  que  la  seconde  n'a  pu  y  parvcnir 
encore. 

M.  ErnUe  Lambert :  Faire  Texamen  criti- 
que des  principales  histoires  gendrales 
de  France. 

Le  mtme  :  L'ancicnnc  civilisation  ^gyp- 
tienneest-elleautocthone  on  iroportde? 

Michel  Czaykoski ,  of&cier  kosak  :  Deter- 
miner Forigine  de  la  grandeui-  de  Teni- 
pive  russe. 

2"*  Classe  (Hiitoire  des  Langues  et  des 
LitUraturesJ, 

M.  A-  Stahl  :  Comparer  les  divers  syst^- 
mes  bieroglypbiqnes  des  Egyptiens, 
des  Chinois  etdcs  Mexicains. 

M .  G.  L.  D.  de  Aicnzi  :  Comment  s'est 
oper^e  la  transition  de  Tancienne  lan^ 
guc  dgyptienne  a  la  lan^ecopte? 

Le  m^me  :  Tracer  Thistoire  de  la  Htt^ra- 
tore  italienne  au  XIX"  si^le. 

3**  Classe  (HiMoire  des  Sciences  Physi- 
ques ,  Mathimatiques ,  Sociales  et  Phi^ 
lasophiques) . 

M.  Alix  :  Iketcrmincr  par  i'histoire  les 


causes  qui  ont  arr6l^  ou  fbussd  ki  orvlK- 
sation  des  penples^de  Tantiquitdj  ct  les 
causes  du  rdvcil  deresprithumain  et  de 
la  renaissance  de  la  civilisation  dans  les 
temps  modemes. 

M.  le  baron  d'Eckstein  :  Faire  I'analyse 
de  la  bl^gavad'gitdj  po^me  phUosopbi- 
que  indien. 

M.  GI  L.  D.  de  Rienzi  :  De  la  peine  dc 
mort  a  I'occasion  d'une  loi  rendae  en 
Oc^nie. 

M.  le  capitaine  Sicard  :  Determiner  par 
I'histoire  les  causes  de  I'influence  du 
drapeau  sur  le  moralfdu  soldat. 

M.  le  docteurDemangeony  de  FAcademie 
de  mddecine  :  Rapprocheret  comparer 
les  syst^mes  hygidniques  des  anciens  et 
des  modemes. 

M.  Dr^olle  :  Quelles  revolutions  a  subici 
la  science  fiuanci^re  en  France,  depuis 
les  temps  les  plus  recul^s  de  la  monarchic 
jusqu'a  cejour? 

i»«  Classe  (Histoiredes  beaux-arts). 

M.  FerdinandsThomas  :  Recherchcr  par 

rhistoire  les  causes  qui  ontinlroduit  en 

France  le  genre  d'archite^ure  eonnu 

sons  le  nom  de  renaissance. 
M.  le  chevalier  Alex.  Lenoir:  QucHes  sont 

les  qualit^s  morales  que  le  peintrc  d'hia- 

toire  doit  traduire  ? 

Un  mois  apr&s  la  cloture  du  congr^s  , 
Tanalyse  des  travaux  auxquels  il  aura 
doniie  naissance,  paraitra  au  secretariat 
de  rinstitnt  Historique,  rue  du  Vieux-Co. 
lombier ,  n»  5  ,  pr^  la  place  St-Sulpicc  > 
en  un  volume,  fort  in-8^,  prix  4  fr. 

Les  personnes  habitant  les  departc- 
ments  et  Tetranger  qui  souscriraicnt  a 
cette  publication,  sont  prieesde  faire  rc-^ 
tirer  Leur  volume  a  I'adrcssc  indiqucc. 
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—  L^AcadeDiie  deg  inscriptions  et 
belles-lettres  a  tenu  sa  seance  annaelle 
dans  la  grande  salle  de  I'lnstitut.  Apr^s  un 
rapport  dc  i\ptre  coll^ae,  M.  le  corate 
Alex,  dc  Laborde,  sor  les  memoires  rela- 
tifci  am  antiquity  nattonales,  dont  les  au- 
tears  ont  obtena  des  medailles  d'or  ou 
des  nientions  honorables,  M.  le  secre- 
taire perp^uel  a  la  nne  notice  bistoriqne 
sur  M.  le  chevalier  dc  Pougens.  Puis 
M.  Victor  Lcclerc  et  M.  Langlois  ont 
pr^entd  a  TAcademie,  le  premier  un 
memoire  sur  les  actes  ou  proces-verbaux 
du  scnat  romain ,  le  second  un  memoire 
sur  Torigine  de  la  caste  brahmanique. 

L'lieure  avancde  n'a  pas  permisa  I'Aca- 
ddmie  d'entendre  la  lecture  d'un  travail 
de  M.  Raoul-Rochette ,  et  d'un  mdmoire 
de  M.  Siguier.  L'assemblee  ^tait  pcu 
nombreuse. 

—  Les  portes  des  musses  du  Louvre, 
fermees  dcpuis  six  mois  aux  artistes  et  au 
public,  se  sont  enfin  rouvertes.  11  y  avait 
Foule,  comme  bien  on  pense,  pour  re- 
voir  les  admirables  chefs-d'oeuvre  dont 
Je  public  6tait  privd  dcpuis  le  mois  de 
Janvier. 

A  onze  heures ,  on  a  ouvert  les  portes 
dc  la  nouvelle  galerie  de  bois,  construite 
en  dehors  et  parallMemcnt  a  la  grande 
galerie.  Cetle  nouvelle  galerie  con tient 
une  cinquantaiiie  de  grands  tapis  de 
haute  lice,  monuments  historiques,  chefs- 
d'oeuvre  de  patience,  dont  quelques-uns 
etaicnt  dcpuis  un  sicclc  dans  les  maga- 
sins  du  gardc-meubic. 

On  travaille  dans  los  salous  qui  sont 


au  midi  du  Louvre  a  placer  les  tableaux 
qui  composeront  le  musde  espagnol ,  da 
a  notre  coUfegue  M.  le  baron  Taylor; 
mais  ils  n'y  demenreront  que  quelques 
mois.  C'est  dans  les  immenses  salles  qui 
donnent  sur  la  colonnade  que  ce  musee 
sera  dcfinitivemcnt  cas^.  Des  ouvriers 
sont  en  ce  moment  occnpes  a  preparer 
des  salles  et  k  terminer  les  appartements 
historiques  d'llenri  11,  d'tlenri  IV  etde 
Marie  de  M^dicis,  qui  les  pr^fedenl. 
^  D'un  autre  c6tc,  on  dispose  au  deuxi^me 
etage  des  salles  pour  loger  le  musee  de  la 
marine ,  trop  a  I'etroit  dans  la  salle  bu  il 
est  aujourd'hui. 

Du  reste ,  rten  n'a  et6  chang^  dans  I4 
grande  galerie ;  et  le  Uvret  de  1 856  con- 
tinue d'etre  vendu. 

—  Nous  avons  annonc^  que  notre  col- 
legue ,  M.  de  Lamartine ,  avait  donne  a 
laBiblioth^que  royale  un  manuscrlt  arabe 
qu'il  avait  rapporlc  de  ses  voyages  en 
Orient.  Get  exemple  parait  devoir  trou- 
ver  dcf  imitateurs.  M.  "L^on  Vidal  a 
adresse ,  il  y  a  quelques  jours ,  a  M.  de 
Salvandy,  mtnistre  de  rinstruction  pu- 
blique,  pour  dtrc  remis  en  don  a  cette 
m6me  Biblioth^que  royale ,  an  manuscrit 
arabe,  contenant  des  prices  cbreticnne8, 
ecrit  en  encres  de  di verses  couleurs,  avec 
des  omements  de  calligraphie  orientale, 
format  in-l6,  et  relie  en  maroquin  vert. 
On  ne  saurait  que  donner  de&elogcs  a  de 
semblablcs  dons ;  car  ils  ont  pour  effet 
d*augmenter  les  triors  de  la  Bibiio- 
thcque  royale  ,  monument  ^  national  et 
collection  de  toutes  les  ricbesses  biblio- 
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graphiqaes ,  en  y  reanUsant  des  oavragcs 
rares  et  precieux  qui  seraient  exposes  a 
^tre  perdos  en  restant  diss^mines  dans  les 
bibliotbeqoes  particuli^res. 

- —  L'un  des  premiers  bistoriens  mo- 
dern es,  Charles  Botta,  vient  de  sucGom- 
ber  a  une  longue  et  donloureuse  maladio. 
Ce  fut  un  homme  de  vertu ,  de  talent  et 
de  caract^c.  Vlfistoire  de  la  Guerre  de  ' 
tindependance  des  Etals-Unisj  ceWe  de 
riialie  depuis  17S9 jusqu'h  iS\ A ;VHiS' 
loire  de  VJtalie  continue'e  depuis  Gate- 
ciardini  jusquh  1789,  tels  sont  les  prin- 
cipaox  onvrages  de  Charles  Botta.  On  lui 
doit  encore  diverses  compositions  poeti- 
ques  d'nn  ordre  ^leve,  principalement 
le  Sidge  de  Feies,  La  maniere  large  et 
animee  de  Botta  comtne  historien  Ta 

fait  snrnommer  le  Tjte-Live  de  notre 

^poqae. 

—  La  ville  de  Paris  feit  r^parer  en  ce 
moment  diyerses  tombes  d*hommc8  ce- 
lebres  d^posdes  an  cimeti^e  da  Pfere- 
Lachaise.  Plusiears  proviennent  da  ma- 
s^e  des  Petits-Aogustins ,  et  la  conserva- 
tion en  est  dae  k  notre  coU^gne  M.  Ic 
ebevalier  Alexandre  Lenoir.  Nous  cite- 
rons  entre  antres  celles  de  Lafontaine  et 
de  Moli^re.  Le  tombcau  d*Heloi8C  et 
d'Abeilard  va  aussi  i-ecevoir  une  restau- 
ration  complete. 

—  L'historiei>  du  canton  d'Appenzel, 
Zclvcguer,  vient  d'explorer  k  Dijon  les 
archives  de  Bourgogne ,  dans  lesquelles  il 
a  trouvedecurieux  documents  relatifs  aux 
guerres  el  aux  traitcs  des  dues  de  Bour- 
gogne avcc  la  Suisse  et  FAutriche.  II  a 
comp«l»^<^galemcnt  avec  fruit  les  pieces 
diplomaliqucsconservdcsa  la  bibliothcque 


pubiiquc  de  cettc  villc  dans  la  correspon- 
dance  de  M.  de  Vergennes  dorant  son 
ambassade. 

—  La  ville  de  Mayencc  a  cel^bre  une 
fi^te  nationale  en  Allemagne  on  plntot  eu. 
rop^enne ,  cellc  de  Guttenberg ,  celle  de 
la  d^ouverte  deTimprimerie. 

La  f(He  sdculaire  en  Tbonneur  de  Gut 
tenberg  dtait  depuis  longtemps,  k  Mayen- 
ce,  Fobjetde  I'attention  publique.  Aussi, 
k  mesure  que  dans  ce  trajet  de  78  lieues^ 
qui  par  des  bateaux  k  vapeur  se  fait  en 
quince  beuressur  leRhin ,  de  Strasbourg 
k  Mayence,  on  approchait  de  cette  der- 
nifere  ville,  on  pressentait  le  voisinagc 
de  la  solcnni^d  par  Tagitation  et  le  raou- 
vemcntqui  sc  faisaient  remarquer  de  tons 
c6t6s,  et  dans  les  villes  voisincs,  et  sur  ic 
pent  de  bateaux,  qui  s'encombrait  de 
passagers  et  de  curieux ,  et  sur  le  Bbin  * 
convert  d'cmbarcations  qui  portaient  a 
Mayence  des  voyageurs  brulant  d'assister 
k  cette  soleflnitd  imposante. 

Mayence  avaitmis  ses  habits  de  fi^te 
pour  accueillir  avec  dclat  les  deputations 
oflicielles  des  diff^rentes  villes  de  I'AUe- 
magne  qui  venaientassister  alia  solemnity; 
des  barques  nombreuses,  ricbement  pa- 
Yoisees  aux  ari»es  et  aux  couleurs  de  cba- 
que  citd,  amenaient  par  le  Rhin  les  d^pu* 
tds  qu'une  foule  nombreuse  rassemblee 
sur  le  quai  accueillait  avec  de  grandes  ac- 
clamations, avec  des  cris  de  sympathie  et 
d'all^esse,  et  dont  une  exccllente  ma- 
sique  militaire  saluait  le  dAarquement. 
Francfort ,  Mannheim  y  Giesen ,  Gosttin- 
gue,  Leipsick,  Nuremberg,  Carlsrulie^ 
Darmstadt,  Deux-Ponts,  toutes  les  gran- 
des villes  de  FAHemagne,  tons  les  foyers 
de  science  et  d'industrie,  tons  les  centres 
de  ioiniercs  et  de  civilisation  avaient  \k 


Digitized  by 


Google 


icurs  repredentaiits;  el  qaand  Ics  canons 
des  bateaux  ^vapenr  da  port  annon^ient 
rarriv^e  dc  ces  deputations  magnifiques , 
il  scmblait  voir  le  genie  de  la  destruction 
s'abimer  en  grondant  devant  Ic  genie 
de  la  ciyilisation  et  de  la  paix. 

Le  14  aout  dtait  le  premier  joar  des  f(ft- 
tes,  celni  dc  rinaugnration  de  la  statue 
dc  Gattenberg.  sept  heures  et  demie 
du  matin  les  deputations  des  difKrentes 
cit^lBe  reanlrent  a  rH6tel-de-Ville. 

La  statue,  ex^cut^e  d'apr^  le  modde 
dc  Thorwaldsen^  dans  les  ateliers  de  no-  * 
tre  collogue  Crozatier,  &  Paris,  est  eu 
bronze  et  a  enyiron  douze  pieds  de  haur 
teur.  Guttenbergdebont,  dans  le  costume, 
bistorique  de  son  si^clc,  a  une  attitude 
noble  et.tranquillc;  il  tient  dans  la  main 
droite  an  paquet  de  caract^res  mobiles; 
dans  la  main  gaucbe  le  premier  grand  ou 
vrage  qu'il  ait  imprim^  :  une  Bible.  Le 
piede^tal  est  cn  marbre  rouge  avec  des 
inscriptions  latines  et  des  bas-reliefs  en 
^  bronze.- L'inscription  de  devant  est  ainsi 
con^ue  : 

Joannem  Gcnsfleisch  de  Gutcmherg 
pairicium,  asre  per  tolam  Europam  c^ol- 
lato,  posuerunt  civesUDCCCWXyil, 

Derrierc  se  trouvent  les  vers  suivants  : 

Artem  qua  Gracos  latuit  latuitque  Latinos 
Germani  solers  extudit  ingeniunu 

None  quidquid  veteressapiunt  sapiuntque  reeentea 
Non  sibi  sed  popuUs  omnibus  id  sapiunt, 

Les  deux  bas-reliefs  places  des  deux  c6- 
t6s  ont  et6  fondus  a  Francfort;  ils  repre- 
sentent ,  Tun  Guttenbcrg  assis  k  une  ta- 
ble, et  montrant  a  Faust  etonne  dos  carac- 
t^res mobiles.  Devant  Jui  est  nne gnlce,  eta 
scB  cotds  one  armoire  oii  sont  places  par 
ordre  les  caract^rcs  mobiles. 

Le  second  bas-relief  roontre  unc  prcsse 


avec  laqucllc  an  aide  est  occapea  tirer 
feuille.  Des  feuilles  encore  blanches  sont 
etal^es;  d'iautres,  qui  viennent  d'etre 
tirces,  sontsuspendues  au-dessus.  Pr6s  da' 
pressier  est  un  tabouret  ou  Ton  voit  les 
balles.  Gattenberg  est  adossd  a  la  ma- 
chine et  tient  une  feuille  imprimeej^'il 
regarde  attcntivement. 

Parmi  lespersonnages  de  distinction  qui 
assistaient  a  I'oratorio , ,  nous  citerons  le 
prince  et  la  princesse  Charles  de  Hease, 
le  prince  Gaillaume  dc  Prusse,  fr^re  da 
roi ;  le  celebrx;  violon  Bobrer ,  M.  Loewe 
de  Stettin,  autcur  de  la  mo^ique  de  Tora- 
torio ;  le  chevalier  Neu)Lom,  etc. ,  etc. 

Darant  toute  cettc  premiere  journ^e  , 
la  foule  ne  cessa  pas  un  seul  instant  de 
tdmoigner  sa  vive  sympathie  pour  la  pen- 
86e  qui  avait  presidd  a  la  fete ;  la  status 
de  Guttenbcrg  etait  entouree  dc  curieux; 
et  des  groupcs  d'ouvriers  d'imprimcrie 
stationnerent  a  ses  picdsjusquebien  avaut 
dans  la  nuit,  faisant  retcntir,  avec  Iciirs 
chants  d'allegresse^riiymnede  reconnais- 
sance dont,  pendant  la  ceremonie,  la 
population  tout  enti^re  avait  salu6  la 
statue  du  grand  hommc. 

La  fdte  du  Icndcmain,  15  aoiit,  n'a  cte 
ni  moins  animde  ni  moins  brillante  qae 
celle  du  premier  jour ;  la  foule  des  curieox 
etait  meme  plus  considerable  encore. 

Dans  la  matindc  les  imprimcurs  et  Icsli- 
braires  de  Maycnce,  ainsi  que  tousccuxqui 
etaient  venusen  deputation ,  se  reunirent 
dans  Tune  des  salles  de  Thotcl  de  Gutto.n- 
berg.  Une  conference  eut  lieu ,  dans  la- 
quelle  chacun  exposa  cc  qu'il  connaissait 
de  nouveau  dans  Tart  typographiquc. 
Cette  conference  fut  tcrminde  par  Tadop- 
tion  unanime  do  la  proposition,  faile  par 
plu«  icurs  membresy  dc  convoquer  a  Favc* 
nir  a  Maycnce ,  tous  Ics  cinq  ans ,  ii^ 
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dater  lie  1840 ,  une  espAce  dc  coligr^ 
d'imprimeurs  et  de  libraires. 

Vers  iroU  heores ,  des  jodtes  enrent 
lifa  rar  le  Rhin ,  k  cinq  minntes  an-dela 
dc  Ifayence.  Un  carr^  immense,  form6  de 
pees  de  SCO  embarcations ,  mont^  par 
voe  foole  innombrable ,  et  om^es  dc  pa- 
fiDons  de  toutes  les  nations,  ira^it  Ten- 
cdntedans  laqnelle  devaient  dtre  ex^ca- 
to  ces  eiereices  nanti^nes.  Les  collines 
qui,  en cet  endroit,  bordent  le  Rhin,  dans 
uie  ^tendoe  que  Foeil  ne  pent  embrasser^ 
et  qnine  sont  s^par^es  dn  flenve  qoe  par 
k  largeor  de  la  roate ,  offraient  aox  re- 
girds  Faspect  d'on  amphitheatre'  garni 
d'aa  moins  50,000  spec  ta  tears . 

An  miliea  d'ane  affluence  aussi  consi- 
durable ,  et  pendant  toute  la  darde  de  la 
l(He ,  on  n*a  en  a  d^plorcr  aucun  accident . 
Uordre  \e  plus  par  bit  n'a  pas  cess^  de 
r^er  an  instant. 

Pres  do  qaai  form^  par  la  route,  ^tait 
ttationneon  bateau  a  vapour  qui  servait 
poor  la  premiere  fois ,  et  qui ,  sans  nom 
encore,  doit  ^tre  baptisd  sous  peu  de 
celai  de  GuUenberg,  Sur  ce  bateau  avaient 
M  admis  exclusivemcnt  les  princes  et 
princesses  presents  a  la  fdte ,  les  autoritds 
civiles  et  militaires  de  Mayence,  et  les 
membresdes  deputations  des  villes  dtran- 
geres.  C'est  sur  ce  bateau  aussi  que  fu- 
rent  distriba^s  les  prix  gagnds  par  les 
bateliers  yainqueurs  dans  les  joutcs.  En 
fice  de  ce  bateau  a  vapeur  se  trouvait  le 
i>eaa  trois-mats  hollandais  VAgrippina, 
L'ensemble  de  ce  spectacle  presentaitun 
tableau  ravissant. 

Le  commencement  des  joutes  fat  an- 
nonc^  par  des  d^harges  de  rartilleric 
de  VAgrippiiiay  et  des  quatre  canons 
piac^  9or  le  bateau  a  vapeur;  aussilot 
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douze  barques  js'elancdrent  au  milku  dc 
Fenceinte. 

Vinrent  ensuite  les  joikes  proprement 
dites. 

La  foule  semblait  prendre  une  vivc 
part  a  ces  jenx  nautiques  qui  dur^rent 
pr^  de  trois  heures ;  et  les  vainqueurs 
furent  chacpie  fois  saln^  de  cris  de  joie 
qu'accompagnaieut  des  fanfares  et  le  bruit 
roulant  de  rartilleric. 

Lorsqu'une  partie  des  embarcations 
qui  formaient  Fenceinte  eurent  dcgagd  le 
passage  du  fleuve,  le  bateau  a  vapeur 
dont  j'ai  parle  plus  haut  de^cendit  le 
Rhin  et  fit  une  promenade  de  pr^  de 
deux  lieues;  il  remonta  par  le  bras  du 
Rhin  qui  baigne  la  ville  de  Bieberich  et 
son  beau  chateau ,  r^idence  habituelle 
du  due  de  Nassau.  Partout  sur  son  pas- 
sage il'dtait  salud  par  de  vives  acclama- 
tions et  des  ddchargcs  d'artillerie  aux- 
quelles  il  rdpondait. 

A  Tentrde  de  la  nuit,  un  cortege  de 
plus  de  deux  cents  ouvriers  imprimenrs, 
habitants  de  Mayence,  precedes  d'une 
musique  et  portant  chacnn  une  torche, 
se  rendit  devant  le  monument  de  Gut- 
tcnbcrg  et  chanta  4cs  hymncs ;  ce  cor- 
tege parcourut  ensuite  une  grande  partie 
de  la  ville ,  et  s'arr^ta  en  fin  k  la  place 
d'Armes,  ou  un  grand  feu  de  joie  fut 
fait  avec  le  reste  de  toutes  ces  torches. 

A  dix  heures  eat  lieu  uu  balli  la  salle 
dc  spectacle. 

Telle  est  la  description  des  solennitds 
qui  out  preside  a  Finauguration  du  mo- 
nument destiu^  a  perpdtuer  le^souvenir 
et  la  gloire  dc  Guttcnberg. 

—  S.  M.  le  roi  de  Naples  a  accordd  a 
notre  collogue  M.  Bayard  de  la  Vingtric, 
si  conuu  par  les  magtiifiqees  pouts  sus- 
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pendu8  dont il  a  panem^  la  France ,  I'auto- 
risatioo  d'etablir  un  chemin  de  fer  de 
Naples  it  Nocera,  avec  un  embranche- 
meot  snr  Castellamare.Avant  cinqann^es, 
ce  chemio  poarra  6trc  dtenda  a  Salerne 
et  k  Ayellino ,  et  aToir  des  embranche- 
ments  «xr  d'antres  locality  Toisines. 

En  parlant  de  la  mort  de  miss  Mel- 
lon ,  actrice  auglaise  de  venae  pins  tard 
dachesse  de  Saint- Alban,  tou*  les  jour- 
naux  ont  insert  ^ette  reflexion  :  Miss 
Mellon  est  la  seule  aclrice  qui  soil  par- 
venue  au  rang  de  duchesse.  Un  petit 
joarnalarelev^  cette  erreuren  rappelant 
qoe  la  cdlebre  Polly,  miss  Fen  ton  ^ 
^pooBa  le  dac  de  Boston  et  devint  con- 
sequemment  duchesse. 

A  ce  propos  le  m^me  petit  jonrnal 
presentc  one  nomenclature  k  pen  pr^s 
complete  de  toutes  les  comediennes  par- 
venues  a  an  rang^  soit  dans  la  noblesse, 
soit  dans  la  finance.  En  tete  de  cette 
Hste  se  trouve  Timperatrice  Theodora , 
qui  joaait  la  com^die  avant  d'etre  la 
fenune  de  Temperenr  Jastinien.  Yicn- 
nent  apr^  ce  nom  antique  des  noms  de 
ctiebrit^  toutes  modemes  : 
.  Mile  Sontagy  devenne  comtcsse  de 
fiossi. 

La  senora  Sala,  comtessc  de  Fuentes. 
MUe  Leclcrc,  baronne  de  la  Ferte. 
Mile  Maldi,  comtesse  de  Spare. 
MlleWenzely  comtesse  Orloff. 
Hiss  Farren,  comtesse  de  Derby. 
Miss  Burton,  comtesse  de  Croerven. 
•  Miss  FootCy  devenue  lady  Harrington. 

Miss  Monaudote,  devenue  la  femme 
de  M.  Ball ,  ce  fameux  richard  dc  Lon- 
dres  sumomme  Golden  Bull  ( boulc  d'or ). 

MissO'Niei)  devenue  mistress  Belcher. 


—  UnTurc,  en  foaillaut  ^  Salonique 
dans  ses  propri^t6s,  sitn^es  non  loin  de 
Tare  de  triomphe  qui  extste  dans  la 
grande  rue,  pres  dela  porte  de  Gallamaric , 
pour  y  enleyer  des  pierres,  a  d^coavert 
an  sarcopbage  en  marbre,  surmonte  de 
deux  statues.  L'une  de  ces  sutues  rcpre- 
sente  un  bomme  barbu,  mais  jeune  cd- 
core,  coache,  la  t^te  appayee  sur  son 
bras  gauche ;  le  bras  droit  ^lev^  et  tenant 
an  rouleau.  L'autre  statue  est  anc  femme 
eoiflee  en  nattes ,  reposant  s^  regards 
sur  rhomme.  Les  deux  figures  sont  vdtucs 
et  les  t^tes  tronquees » mais  on  les  a  retrou- 
vees. 

Tout  le  monument  n'est  pas  encore 
d^g^;  ainsi,  ii  est  a  esp^rer  qu'on 
tronvera  sur  Tune  des  faces  une  inscrip- 
tion explicative  du  groupe,  d'un  fort 
beau  travail.  A  Touverture  on  a  decou- 
vert  une  boile  en  bois  dc  c^dre  con- 
tenant  six  bagucs,  un  collier,  une  pairc 
de  pendants  d'orcille  et  autres  pctits 
objets  :  tons  ces  bijoux  ont  6i6  rem  is 
au  pacha ,  qui  doit  les  envoyer  au  grand- 
seigneur. 

A  c6t6  du  grand  tombeau  on  en  a  troa^ 
y6  un  petit  avec  une  inscription  grecquc 
qui  porte  en  substance  que  a  Poppius 
Cimber  et  sa  femme  I'ont  erigd  a  Icur 
fille...  Poppia ,  morte a  Tage  de  19  ans.  » 
Une  urne  aupr^s  ne  renfermalt  que  des 
cendres.  Ces  deux  petits  monuments  nc 
r^pondent  nullement  a  la  beautd  du 
grand  siecle. 

11  est  a  croirc  que  cct  emplacement, 
qui  devait  se  trouver  hors  des  mars  de 
Salonique^  ^tait  reserve  a  la  sepulture 
de  la  famille  Poppius,  en  possession  sans 
doute  d'une  des  prtncipales  charges  dc  la 
province,  quand  ies  Romains  dtaicnt 
maitrcs  de  la  Macedoinc. 
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-Fonlcndle,  en  parfent  dc8  belles  prd- 
pantioiis  du  cAhlxQ  anatomiste  holl^i- 
(bis  Ruysch,  dbait  qac  les  figypticns 
mioit  conBuFart  dc  pcrpetaerlamort, 
mais  que  Ruy«ch  avait  troiif«  Tart  de 
eonttDuer  la  vie.  En  cffet ,  tow  cettx  qoi 
oittTiilesadinirablet  injectioiia  de  cc  «a- 
Tmbomnie  les  dtoivent  avex  entbou- 
nanne.  On  asaorc  que  Pierre  1"  do 
Rii»ie,  en  visitant  le  cabinet  de  Rnysefa , 
fit  im  enftait  conserve  de  cette  mani^e , 
ct  qto  hii  parut  si  bean  qn'U  nc  pot  $c 
defeiidre  de  lai  donner  nn  baiser.  Le 
Uotkadais  est  roort  avec  son  seciit. 
Beaocoup  dc  tcntatires  ont  dt6  feites  de- 
pui  pomr  tronter  nn  moyen  qni  p^t 
eapteber  la  decomposition  des  corps. 
(k  a  employe,  tonr-ii-tonr  Farscnic  et  le 
sMm€  corrosif;  mais  des  corps  ainsl 
conscct^  Bcpoarraient  servira  Tinsimc- 
tion ,  car  il  y  aurait  pins  de  danger  k  les 
dusker  qae  n'en  fait  conrir  la  pntr^fac- 
tbn  dans  les  amphitb^res. 

M.  Gannal,  connn  avantagcnscmcnt 
dans  Jcs  sciences,  a  plusd'un  titre,  s'est 
litr^  kcctte  rccbercbe  avecrardenrqtf  oH 
liri  coimait,  et  ses  travaux  ont  dt6  cou- 
nrnnfe  d'un  plein  sncc^.  U  a  pr^ente  k 
TAcademie  des  sciences  etal' Academic  de 
m^decine  des  corps  d'enfents  conserves 
par  son  procdd6;  et  les  coranissaires 
Domm^  par  ces  denx  soci^t^s  savanles 
<mt  reconnu  TefficacitiS  dn  moyen  qn'il 
mploie.  En  eflet,  le  cadavrc  conserve 
^ans  alttotion  sa  forme  actuellc ,  les  con-^ 
tours  ne  sont  point  effacds,  la  peau 
mtoe  n'est  ni  d^color^c ,  ni  fldtrie ,  et  on 
peat  dire  que  la  pbysionomie  de  la  mort 
n'est  plus  que  celle  du  sommeil  et  du 
repos. 

Le  cabinet  de  M.  Gannal  renfermc  plu- 
sieurs  de  ces  corps  prepares  avec  tant 


d'art  qu'on  les  croirait  endormis ,  tant  les 
chairs  ont  conserv^de  souplesse  etdc  frai- 
cheur.  Cc  proced^  a  sur  les  autrcs  un 
avantage  inappreciable,  c'est  dc  n'tec 
ni  long  ni  coAteux;  en  moins  tfunc 
beure,  sans  mutilation  aucune,  sans  al- 
teration des  traits,  un  corps  pent  «trc 
mis  dans  w  ^Ut  dc  conserration  indd- 
finie.  ^ 

Les  monumenU  fimdraires  peuvent 
done  maintcnant  devenir  veritablement 
la  demifere   demeare  du  parent,  de 
rami  que  Ton  regrette,  on  du  grand 
liomme  dont  la  patrie  desire  conserver  la 
d^pouillc.  Ce  ne  seront  plus  d*informes 
debris  que  couvriront  ces  monuments, 
maisle  corps  reconnaissable  de  I'individu 
m6me.  M.  Gannal  n'encourra  pas  le 
reprocbe  d'egoisme  que  Ton  a  fait  k 
Ruysch;  il  a  genereusement  donn^  la 
composition  de  la  liqueur  d'injection  dont 
il  se  sert  ;  c'est  tout  simplement  de  Ta- 
cetate  d'alumine  i  vingt  degr^s  dc  den- 
site.  11  introduit  cette  liqueur  dans  Far- 
tfere  carotide  et  la  momification  s'op^re 
gradiiellement. 


—Notre  colksgoc  M.  le  baron  dc  Gin- 
gins  et  M.  Felix  Chavannes  cxprimferent, 
Tan  dernier,  a  la  Socidte  Vaudoise  d'«ti- 
lite  publique  le  vcbu  de  voir  se  former 
dans  son  sein  le  noyau  d'nne  association 
historique,  qu'ils  espefaicntvolr  eirf)ras- 
ser  la  Suisse  romande,  Diverses  q«estions 
se  presentaient. 

La  Societe  ne  s'est  pas  an-etee  k  celle 
de  savoir  s'il  etait  a  desirer  de  voir  se  for- 
mer une  association  dans  le  but  de  recher- 
chcr  les  documents  de  la  patric  ct  de 
travaillcr  a  populariscr  dans  nos  cantons 
retude  de  leur  bjstoire  nationale.  U  lui  a 


Digitized  by 


Google 


para  que  poser  one  telle  cpiestion ,  c'i^tait 
la  rcsoudre. 

Elle  s*esl  born^o  k  examiner  s'il  loi 
convenait  de  se  charger  de  cette  ^tre- 
prise,  et  daas  quelle  forme  elle  devait  y 
prdceder. 

En  r^pondaot  a  ceUe  question  dc  la 
mani^re  qui  iui  a  para  la  plus  propre  a 
concilier  les  int^r^ts  des  deux  Soci^tcs  et 
a  assurer  le  succes  de  roeuyre  nouvelle ; 
en  prenant,  du  moins  pour  les  premiers 
temps,  unc  Society  historique  sous  son  pa: 
ti'onage ;  en  inyitaqt  ses  membres  a  s'y 
faire  agrdger,  ou  a  lui  rendre  les  services 
qui  d^pendraient  d'eux ,  la  Boci^te  d'ati- 
ht6  publique  a  donne  la  mcsure  de  TinUi- 
rdt  qa'elle  a  attache  a  Tekpression  do  Toeu 
^mis  par  MM.  de  Gingins  et  Chavanncs ; 
clle  a  assurd  a  la  society  d'histoire  un  ap- 
pui,  et  lui  a  donnd  un  puissant  encoara- 
gement.  ElleTa  invitee  a  sc  former  libre- 
mentquantason  personnel,  ^seconstituer 
,  et  as'administrer  d'une  mani^re  inddpen- 
dante;  ellc  lui  offre  ses  secours,  entre  au- 
tres  cclai  de  son  journal,  comme  d*un 
premier  moyen  de  publicite^  elle  ne  lui 
demande  en  ^change  qu'un  rapport  an- 
nuel deses  travaux.  Une  commission  nom- 
mee  par  elle^a  re9u  pour  mandat  de  pro- 
voquer  la  formation  de  la  Soci^te  d'his- 
toire. 

Cette  commission ,  sitot  nommde ,  a  in- 
viu^  autour  d'elle  les  hommes  qui  avaient 
manifest^  leur  intdr^t  pour  son  ceuvre,  a 
se  rduuir ,  afin  de  determiner  le  but  dc  la 
Society  et^d'^baucher  un  r^lement.  En^ 
semble,  on  est  qonvenu  dcs  bases  sui-^ 
vantes  : 

«  La  Socidt^  est  destindc  h  offrir  un 
centre  aux.  amis  de  I'bistoirc  rcpandus 
dans  le  canton  de  Vaud  ct  dans  les  can- 
tons qui  parlcnt  la  languc  fran^aisc^a  pro- 


voquetr  les  recherchos  dans  16s  archivc«t  i 
publiques  et  dans  les  d^pdts  particuliers; 
k  encourager  I'^tude  locale  dcs  monuments 
et  des  faits  propres  a  jeter  du  jour  sur 
I'etat  ancien  du  pays ;  k  rasscmbler  les  ma- 
t^riaux  de  Fhistoire  nationale;  k  pnblier 
enfiuy  autant  que  ses  moyens  le  lui  per- 
mettront,  des  documenu  in^dits  et  dcs 
Merits  propres  k  ^tendre  la  connaissance 
dcs  anciens  Sgcs  de  la  patrie. 

a  La  Socidte  se  constitue ,  dans  ce  but , 
en  soci^te  d'histoire  de  la  Suisse  alle- 
mande.  Elle  nomme ,  pour  deux  ans ,  a  la 
majorite  des  suffrages  etau  scrutin  secret, 
un  pr^ident,  un  vice-president  et  deux 
secretaires;  ces  derniers  avec  la  charge  , 
Tun  de  la  correspondancc  et  de  surveiller  ' 
les  publications f  le  second,  duprotocolc 
et  des  fonctions  de  tr^sorier. 

A  Trois  mois  darant,  I'association  dc- 
meure  ouvertc  aux  pcrsonncs  qai  voo- 
dront  s'inscrire  comme  fondateors.  f^a 
commission  nommee  par  la  Soci^te  d'uti- 
lite  publique  pour  constituer  la  Socictc 
d'bistoire ,  continucra  d'dtre  son  lyircau 
provisoire  durant  ccs  trois  mois  ct  jusqu'a 
ce  qu'ellc  se  soit  ddfinitivement  organ  i- 
s^e.  lors,  I'admission  dc  nouvcaux 
societaires  se  fera  dans  rassemblcc  genc- 
rale,  sur  la  proposition  dedcux  membres, 
et  a  la  majorite  des  voix. 

a  Le  fonds  de  la  soci^td  se  compose  : 
1*de  dons  volontaires;  S*  d'une  contri- 
bution d'entree  et  d'une  cotisation  an  - 
nuelle  qui  serontfixees  parTassembiee. 

«  Ce  fonds  sera  exclusivcment  employe 
a  poursuivre  le  but  que  la  Societe  se  pro- 
pose. Si  ses  ressources  le  lui  permettcnt  ^ 
elle  publiera  chaque  annde  uu  voluipc  de 
documents  inddits,  de  mdmoirc^  originaux 
ct  de  renseignemcnts  archcologiqno^  ou 
topographiqnes. 
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K  La  Society  cberchem  a  ^tablir  des  co- 
xitis locaox  d'exploration. 

a  Elle  se  mettra  en  rapport  avcc  led  So- 
detes  historiqnes  de  la  Saisse  et  des  pays 
Tot$ia5,afin  d'etabliraveccllesEn^ch^nge 
de  renseignements  et  de  mat^riaax.  » 

Cest  SOT  ce«  bases  que  la  Socidt6  nais- 
MDte  s'est  constitn^e.  .Vingt  per»onnes 
oat  soQScrit,  le  1 9  avril,  a  cet  essai  de  r^- 
gkmeaL  Qadqaes  encouragements  Icar 
arrivaient  dbs  ces  premiers  pas.  Une  mai- 
$00  de  librairie  ofTratt  de  poblier,  k  .<e8 
risqoes,  an  volume  d'on  Conservateur  y 
continoation  de  celui  de  M.  le  doyen 
Bridel.  M.  Bridel  adressait  poor  cette 
contmnation  des  materiaox  pleins  ti'intd- 
Des  sooiet^  ^trang^ressaluaientleur 

mvdle  sorar  et  lai  offi^entdessecours. 

f  Nous  ne  pr^mons  rien^  disent  les 
ibodateurs ,  nous  croyons  settlement  que 
si  noire  desseln  m^rite  d'etre  accueilH , 
nos  citoyens  I'cncourageront.  11  ne  nous 
mtUt  pas,  poor  rdossir,  que  Icspersonnes 
qoi  ibnt  de  Thnstoire  une  ^tude  speciale  se 
jo^ent  a  nous ;  notre  Soci^t^  doit  de- 
renirpeuple.  Elle  doit  rdunirdes  honimes 
habitant  Ics  dtverses  parties  de  la  Suisse 
romande.  Elle  doit  rallier  tout  ce  qui  est 
«se«  eclair^  pour  juger  de  Tint^r^t  du 
bot  qu^elle  se  propose.  U  n'en  est  pas  de 
iKHis  comme  de  grands  pays.  D^s  qu'en 
France  le  ministereamanifestdaux  cbam- 
bres  la  volontd  de  travailler  a  reunir  les 
docmnents  de  Fbistoire  nationale,  il  en 
a  re^  an  premier  secours  de  cent  ringt 
nille  francs.  Des  cotisations  sont  arrivdcs 
de  toutcs  parts.  En  Prusse,  en  Pi^mont, 
fesommcs  non  moins  considt^rables  pro- 
portionnellement,  sont  employees  cbaquc 
anee  a  recacillir  et  k  publicr  Ics  docu- 
iBents  nationanx.  Mais  dcpetites  republi- 
^ae*  n*ont  pas  ces  rc^sources.  Cc  qn'clles 


pcuvcnt ,  ellcs  Fattendent  de  I'amour  dc 
la  patrie ;  Tcsprit  d*association  l6ur  donnc 
le  moyen  dc  Taccomplir.  Cest  a  Tamour 
du  paysqu'en  ontappele  lesSoci^tes,  au- 
jourd'bui  florissantcs  ^  de  Berne  et  deZu- 
ricb.  Cest  k  I'amour  du  pays  que  nous  en 
appelons. 

«  Nous  ne  nous  adressons  pas  au  scul 
canton  de  yaud,  mais  h  Gen^e,  k  Neu- 
.  cb^tel ,  k  Fribourg ,  au  Valais.  Les  histoi- 
rcs  de  nospetits  payss'entrclaccntau  point 
de  n'en  former  qu'une.  Espererions-nous 
yainement  voir  nos  confi^^res  s'unir  a 
nous?  Ne  pourrait-il  s'organiser  dans  les 
divers'cantoos  des  sections  dc  la  Soci^t^ 
d'bistoire  ?  Pourquoi  une  dtude  commune 
n'^tablirait-elle  pas  un  lien  nonyeau  entrc 
des  hommes  faits  pour  s'estimer,  pour  sc 
connaitre  et  pour  s'entr'aidcr  ? 

«  Si  levoeu  que  nous  Tenons  d'exprimcr 
m^rite  d'etre  entendn,  nous  osons  recom- 
mander^  nos  compatriotes  notre  dessein. 
Nous  osons  les  inviter  k  faire,  pour  la  So- 
cidte  naissant-e ,  ce  qu'il  est  en  leur  pou- 
voir  dc  faire soit  en  s'y  agregeant ,  soit 
en  la  faisant  connaitre ,  soit  en  fixant  Tat- 
tention  de  ses  membres  sur  les  Hommes  et 
les  cboses  proprcs  k  lui  faire  atteindrcson 
but.  » 

Cet  appel ,  sign^  des  membres  du  bu- 
reau proTisoire  siegeant  a  I^ausannc , 
MM.  L.VuUiemin ,  A.  Pidou,  professeur, 
et  W.  Esp^randieu,  membre  du  conseil 
de  rinstruction  publiqne,  ne  sera  pas  en- 
tendu  en  Suisse  seulement ;  il  aura  da  re- 
tentissement  au  debors.  L'lnstitut  Histo- 
rique  de  Francc\applaudit  k  cette  fonda- 
tionnouvelle  qu'il  cncouragcra  de  tons  ses 
elTorts,  elk  laquelle  il  s'empresse  de  tendrc 
une  main  fraternelle. 

—  Un  de  nos  plus  laborieux  collogues, 
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M.  Panet-Ti^moli^re,  vient  de  fonder 
me  Saint-Loais  an  Mdrais,  n'  56,  laie 
Socidli!  agiographique  (  au  capital  de 
500,000  fr. )  pour  la  publication  d'ow 
ymges  religieux  el  sacres.  Parmi  cos  ou- 
vrages  sons  avon^remarqiie  les  saivanls, 
dont  Ie$  deux  premiers  sont  d^ja  sous 
presse  : 

Nouveau  Dit  tionnaire  de  In  Bib/e, 
par  M.  Dracli ,  bibliothdcaire  de  la  pro- 
pagande  a  Rome ,  oavrage  examined  par 
^'  raotorit^  pontificale ,  et  rev^tu  de  son 
imprimatur^  appos^  par  le  reyerendis* 
9ime  maitredu  Sacre  Palais ;  1 0  yoI. 

La  Croix  dans  les  deux  Mondis ,  ou 
Progrds  du  CatJkolicisme  en  Asie,  en 
Am^tqiie,  et  dans  ks  Arcbipek  de  TO- 
c^nie;  par  M«  Roeelly  de  Lorgaes,  au^ 
teur  du  Christ  devanl  le  Sitcle. 

Histoire  des  Saints  illustres;  30  vo). 
in-8». 

Histoire  gindrale  des  Saints  et  des 
Saintes  de  France,  pr^edcie  ^'uue  In- 
troduction sur  r^lablt$semcnt  du  Chris- 
tianisme  dans  les  Gaules;  10  vol.  in-8*. 

Continuation  et  Supplements  des  Acta 
sanctorum ,  ou  les  Bollandistes  latins  ; 
30  vol.  in-fol.  de  SOO  feuilles ,  sous  la 
direction  d'un  savant  ^v^q^te. 

Histoire  complete  de  tous  les  Saints, 
tradnite  du  Recueil  des  Bollandistes  > 
85  Vol.  in-8\ 

R^rtoire  universel  des  Saints  et  des 
Saintes  bonor^  dans  T^lise  catbolique; 
8  vol. 

La  Society  agiographique  est  en  me- 
sure  de  publier,  d^  la  premiere  ann^c , 
au  moins  30  vol.  in-8«  d'cnviron  500 
pages;  ce  qui  prodnira  soixante  miUe 
volumes  de  tirage.  Les  joumaux  feront 
connaitre  les  ouvrages  successivement  li- 
vres  a  la  presse,  el  leur  roise  en  ventc. 


L'lnstitut  Historique .  lait  des  vo^uz 
ardents  pour  le  succ^  complct  dc  Ic 
grande  id^  dc  M.  Panet-Tremolt^re 
A  lui  la  gloire  de  remettrc  en  lumier^ 
d'immenses  sources  bistoriques  trop  long^^ 
temps  neglig^ ,  et  qc^  pourtant,  a  cer- 
taines  ^poques,  sont  les  seules  ou  Tccri- 
vain  conciencieux  trouve  a  pniscr  avcc 
fruit ! 

— On  lit  dans  VEcho  du  Monde  savant: 
«  Une  bibliographic  amdricaine  fort 
cnrieuse,  quoique  incomplete,  vient  de 
paraitre  &  Quebec,  ayant  pour  titrc  : 
Catalogue  d'ouvrages  sur  V Histoire  de 
I'Amdriqne,  et  en  particulier  sur  celle 
du  Canada,  de  la  Louisiane,  de  VAca- 
die  et  aulres  Ueux  ci-devtint  connus  sous 
le  notn  de  Nouvelle-France ,  asfec  des 
notes  bibUographiques ,  critiques  et  litte- 
raires.  Cet  ouvrage  est  du  a  M.  G.-R. 
Faribault,  avocat;  il  contient,  dans  207 
pages  grand  in-b**,  les  titres  ainsi  que  les 
diCTercnCes  Editions  de  plus  de  1,S00  li- 
vres ,  cartes  et  plans.  Le  zele  pour  les  re- 
cberdhcs  bistoriques  serepand.  La  cham- 
bro  des  rcprdsentants  de  la  Pensylvanie 
a  autorisd,  par  un  bill ,  ^impression  des 
anciens  reconi^  dugouvemementde  ectte 
province,  de  1681  a  1717. 

^  Un  journal  parfaitement  r^ige  pa- 
rait  aux  iles  Sandvrich  sous  le  litre  de 
Sandwich  Island  Gazette.  On  y  trouve, 
non-seulement  les  nouvelles  du  pays, 
des  descriptions  des  ile>  voisines,  etc., 
mais  encore  des  cxtraits  tir^  de  la  cor- 
rcspondancc  et  des  joumaux  dc  Siam  , 
de  Canton,  de, Calcutta,  de  Singapore, 
de  la  Cali&roie ,  etc. ,  etc.  Tout  cela , 
rodle  a  des  cxtraits  de  journaux  d'Ea-  i 
rope  et  d'Amdrique,  fait  une  mosaiqac 
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diannaDte.  La  goerre  da  Texas  «e  troave 
xcoleeaiinc  r^volte  en  Chine.  La  guerre 
de  h  Fioride  prdc^de  nne  description  de 
rentree  de  S.  M.  Kauikcaooly  a  Hono- 
buloa.  La  description  d'an  volcan  de 
Waimca  sait  le  rdcit  de  la  qacrelle  dtk 
apiuinc  MaryaU  avee  M.  Willis,  etc. 

U  publication  de  la  Gazette  est  ap- 
proayee  par  le  roi.  Avant  d'en  publier 
le  premier  nom^ro^  son  r^dacteur, 
M.  Stepb.  Mackintosh^  a  demand^  le 
consentement  de  S.  M.  Kauilkeaonly-Ta- 
mehah^  111 ,  demande  k  laqnelle  le  roi  a 
rcponda  :  «  J'approuve  la  lettre  que  toos 
mavei  envoyi^e.  Je  prends  plaisir  a  voir 


—  47  —  '  , 

ridt^  de  confitures  de  la  Cbine^  des  vios 
de  Champagne ,  de  Madfere,  de  Sherry, 
de  Bordeaux^  du  rhmn  de  la  Jamaiqney 
du  geni^vre  de  Hollande^  da  firomage 
de  Hollandc ,  du  jambon  de  WestphaHe, 
do  saumon,  des  homards  martn^,  des 
anchois,  des  olives,  ^choux-flears ,  cub 
d'artichauts;  grand  nombre  de  confitures 
europ^ennes ,  etc. ,  etc. 

II  y  a  m^e  des  restaurants  a  Hono- 
louloo  y  et  on  y  mange ,  outre  les  frian- 
dises  eorop^enncs  et  asiatiques,  des 
chieos  r6tis  qu'oa  regarde  conu|ie  an 
mcts  fort  ddlicat. 

Rien  n'indique  mienx  le  degrd  de  £ivl- 


Its  prodnctiona  des  autres  pays  et  les  '  lisation  d'an  pays  que  les  besons  de  ses 


dmes  qui  sonC  ueuves.  Si  j'etais  chez 
H»,  je  desirerats  voir .  beaucoap.  J'ai 
(ft.  Kinaa,  &is  des  presses  d'imprime- 
He.  Ma  pens^  est  finie.  Mon  amiti^  est 
a  vous  et  a  Reynolds. » 

La  gastroaoinie  est  en  honncur  dans 
Je  pay^  iVoos  froavons  en  vcntc  dans  les 
annoBces  de  la  Gazette  anc  grande  va- 


habitants;  et,  d*apr^  cette  r^le ,  celle 
de  Oahu  doit  ^tre  d^ja  fort  avanc^  Les 
objcts  suivants  y  sont  en  vente  :  soaliers 
de  dames,  de  Paris :  glaces ,  eaa  de  Co- 
logne, pianos,  sofas,  soieriesdc  la  Chine 
et  de  France;  rqbans ,  cr6pes  de  tontes 
sortea,  cachemires,  cartes  It  joocr,  fu- 
sils ,  selles ,  hamais,  etc. ,  etc. 


BULLETIN  lOBLIOGRAPHIQUE. 


Coup  d'oeil  sur  tout^rage  de  M.  Va- 
tout,  intituld :  Souvenirs  historigues  du 
paUisde  F^ersaiUeSf  par  M.  EckarUParis^ 
185r»  diesDentu,  1  broch.  in-8% 

JeuneJiUeet  VieiUardy  nouvelle  polo- 
naiM^  par  Jean  CzynsU,  tradoction  deH. 
Girlet.  Paris,  1  S'iT,  chex  Pagnerre,  in-3S. 

UndeUe /aciulle ,  comddie  de  Mora* 
tin,  tiadaitc  enitalien  parjxiigi  Monteg- 
p^.  Marseille,  chez  Dufort  Cadet,  in-18. 

/.  Cdtalani  nelducato  d^Atene,  drame 
pvle  mtoe.  A  Palme  di  Majorqae,  chex 
HiiKppe  Gnespi,  in-18. 


Cantipatrii,  par  le  m^me.  A  Milan , 
chez  Vincens  Ferrario,  in-18. 

Grammaire  dldmentaire  de  ia  langue 
itaiienne,  par  lemtoe.  A  Marseille,  chex 
Achard,  in-IS. 

Dictionnaire  de  PEcriture  sminte,  ou 
R^ertoire  et  concordance  de  ious  les 
textes  de  I'ancien  et  du  nouveau  Testa* 
iftent,  par  I'abb^  A.  F.  James.  A  Paris, 
183T.  an  bareaoda  Mus^  catholiqae, 
rue  da  Vieux  Colombier,  S3.  1  fort  vol. 
in-8v 

Recherckes  sur  ia  confession  auricu- 
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laire}  par  I'abb^  GiiiUab,  cur^  de  Nutre- 
Dame-da-Pr^,  aa  Mans.  Paris,  1837,  chcs 
Ddbeanrt,  roc des  Sain ts-P^rcs,  66.  in-l8. 

Essai  sur  les  superstitions,  par  Icmdme. 
Lill6,  1836,  chcz  Le  Fort,  1  vol.  in-18. 

Marie  fwnoree  dans  les  classes,  oa 
Mois  de  Marie  ,  grec  -  latin ,  extrait  dc« 
Pfercs  de  TEglbe  grecquc  et  dcs  Saintes- 
Ecritares,  par  Tabb^  Cougnct.  Paris 
1857,  chci  Gaume  fr^res,  1  voL  in-8». 

Me  moires  et  dissertations  sur  ies  anti^ 
quites  nationales  et  e'trang^res ,  publics 
par  la  Soci^td  royale  dcs  antiquaires  de 
France ,  nouvclle  s<5ric ,  tome  5*  avec 
dcs  plancbcs.  A  a  secretariat  de  la  So- 
ci^t6,  rueTarannc,  12.  —  1837.  1  fort 
vol.  in-8. 

Origines  du  Droit  francms^  cherchdes 
dans  les  symboles  et  fomudes  du  Droit 
universel,  par  M.  Micbelet ,  professcnr 
I'ecole  normalc,  cbef  dc  la  section  bisto- 
riqoe  aux  Archives  da  royaome ;  cbcz  L. 
Hacbette,  1  fort  vol.  in-8. 

Histoire  de  France,  par  le  m^me,  cbex 
Ic  m6me,  3  forts  vol.  in-6. 

SammUing  von  materialien  zur  Ges- 
chichte  Durens  und  zeiner  nachjlen  urn- 
gegend,  mat^riaux  pour  rhistoirc  de  Du- 
ren-sur-Roer,  par  MM.  Bonn,  D.  Rumpel 
et  P.-J.  Fiscbbach,  k  Durcn ,  5  liv.  in-8. 

Quelques  considerations  sur  rEnsei- 
gnement  secondaire,  considc^rd  sous  le 
point  de  vue  psychologique ,  par  Cb.  R. 
^douard  Goguel,  de  Nancy .  A  Strasbourg, 
cbez  F.  G.  Levrault,  in-4. 

Eldments  d'histoire  ancienne ,  par  M. 
SlroBsser,  professeur  k  F^cole  secondaire 
dc  Glaris,  ti*adait  dc  Tallemand  par  le 


m6me,  chei  le  [n6me,1  volume  in-12 
Tableau  sjmoptiqiie  de  la  chronologic 
universelle  des  peuples  et  des  rois ,  par 
Hyacintbe  Gourm^len,  cbcz  Jules  Didot 
Tain^,  avec  un  prospectus  in -4. 

Lettres  h  mes filhs  sur  mes  voyages 
en  Siberie  et  en  C/fi/ie  (1833-1834),  par 
le  comte  Camille  dc  Sainte-Aldegondc  , 
cfaez  J.-A,  Boudon,  1 31 ,  roc  Montmartrc, 
in-8. 

Bulletin  des  Concours ,  recueil  des 
questions  propostfes  pour  suj'ets  de  prix 
par  les  divers  corps  savants  de  la  France 
et  de  Vetranger^  public  par  M.  Eug6nc 
Cassin,  n**  1 ,  rue  Taranne,  1 2 ,  in-8. 

Plaidoyer  prononcd par  ilf*  Ph.  Du- 
pin  pour  la  ddfense  de  M:  le  general  de 
Rigny  devant  le  conseil  de  guerre  sdant 
a  Marseille,  le  V^fuillet  1 837,  chez  Bnfti, 
Paol  Danbrdc  et  compagnie,  in-8. 

Precis  des  travaux  de  la  Soddtef  cen- 
trale  d^ agriculture  de  Nancy,  lu  dans  la 
seance  publique  du  S  mai  1837,  par  M. 
H.  F.  Soyer-Willemet ,  secretaii^e  arcbi- 
viste  trdsorier.  A  Nancy,  cbez  HoBncr,  in-8. 

De  Imitatione  Christi  liber  primus, 
ex  latino  in  liebrcBum  versus  a  Joanne 
Midler,  Ungues  hebraicce  professore  in 
seminario  dioecesano  argentinensi,  Fran- 
cofurti.  A.  M,  typis Andrew,  1 837,  in-^ 2. 

Voyage  du  mare'chal  due  de  Ragusc 
en  Hongrie ,  en  Transylvanie,  dans  la 
Russie  meridionalcj  en  Crimee  et  sur  les 
bords  de  la  mer  d' Azoff,  a  Constanti- 
nople ,  dans  quelques  parties  de  I'Asie- 
Mineure,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en 
Egypte.  1834  et  1835  ,  cbez  Ladvocat , 
tomes  III  et  IV  (fin)  in-8. 


Le  Secretaire  perpetucl,  EuckwK  de  MONGLAVE. 
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TROISltME 


CONORES  HISTORIOUE. 


PREMIERE  SEANCE 


(LUNDI   II   SB^TBHBRE  1837.) 


Le  hatml  de  h  prMdeftee  e$t  occap^ 

paHmnmtaire  de  ia  r^voluiicnfrancaisei 
pvMdkait  dek  1"*  dasse  de  rinttkiit 
HjMnfse  (Bistoire  gtn^mk  et  Hisioire 

A  audi  la  ateure  ert  oiiTerte* 

Bncbes,  cpoiqne  sovUhmt,  impro- 
▼ise  le  ditcoar»  d'ooverttire  : 

Memeon,  dii-9,  la  friapart  d'entre 
▼ew  4MiC  aa«8t^  a  nea  rdankma  prdo6< 
denlea  ;  il  est  done  tnultle  de  votts  dire 
qnd  est  le  but  de  celte  nonvtolle  conTO* 
calion ,  U  est  4galement  nuilile  de  tous 
porler  de«  eap^kwceift  de  rias titut  Histo- 
nqm;  Tpiit  sa^ez.qu^  out  ^^J^  let  sqcc^ 
et,49»t$i9Ml4r€8  d^:;QO»ei^  pr^cMeitU ; 
c^eat  k  qn'il  apfarjUeiit  de  &ire  qae 
celte  r^mioQ-d  ait  dea  r^sidtata  qai  ne 
•oieiit  inidign^  de  aotre  b«t.  Llna^ 
titot  Hietorique  fieftistera  dana  le  ays- 
tteae  aiuinel  d^a  oongr^f  ce  n'eH  pas 

58^  Livraison.  —  Septetnbre  1837. 


seulement  parceqti'il  cit  persuade  qu'a- 
▼ec  de  la  pera^veranee  on  parvicnt  k 
triompher  de  rindifTerence  du  public, 
mai«  encbre  parcequ'il  ob^it  en  cela  aox 
sentunenu  qui  lui  ont  donn^  Torigine. 
L'lnttiUit  fiktorique  ae  compose  d'hom- 
mes  qui  ne  sont  pas  curieux  seulement  de 
la  aciencebistoriqiie,  mais  qui  en  sont  les 
amis;  ils  ontvu  que  le  terrain  ^iten- 
oonlMrc  de  Uts  oontvadictahrea ,  de  sys- 
ttoes  et  de  m^tbodes  qui  ne  se  resSem- 
blent  pas,  et  qui  sont  aussi  disparates 
que  la  T^rit^  et  Ferreor;  et  il  a  jugd  que 
le  moyen  de  mettre  one  fin  4  ce  d^sordre, 
k  cette  anarcbie,  (pri  ne  trompe  pas  seu- 
lement cenx  qui  ft'oeenpent  de  science 
hi^tarique>  mata'Cem  mtoe  qui  y  sont 
^traB^ers,  c'^itde  former  de  nombreu- 
sea  r^onioBs  daas  fesquelles  on  viendrait 
diacnter  les  nyst^meB  et  leam^tbodes.Tel 
a      notfCfbut;  nous  derOBs  croire  que 
notre  d^sint^ressement  fiaira  par  r^nir 
amour  de  nous  un  certajn  nombre  d'hom- 
mes  qui  prendront  part  k  noa  disctissions; 
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autrement ,  il  faadrait  pcnser  que  dans 
•cc  si^cle,  des  associations  coropl^tcmeiit 
depoorvaes  dc  tonte  prtoccupation  indi- 
vidtielle,  imagmdes  dans  Ic  seul  int^r^t 
scientifique,  n'ont  aoioite  cbince  de  sne- 
ers; c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  nous 
r^ondre  a  croire;  et  le  grand  nombre  dc 
personncs  qui  sont  ici  nannies  nous  prou^c 
que  nos  espdrances  ne  seront  pas  vaines. 
Permettez-moi  en  terminant,  Messieurs  ,de 
ra'excuser  de  ne  point  tous  apporter  nn 
disconrs  dcrit,  et  de  vons  parler  nn  Ian- 
gage  peat-6tre  peu  dignc  de  nous }  mais 
je  suis  soufifrant  et  j'ai  6te  prevenu  tart 
tard  que  je  dcvais  ouvrir  cettc  premiere 
seance. 

M.  Ic  president  d^lare  le  congr^  ou- 
vert,  et  donne  la  parole  a  M.  Engtoe  de 
Monglavcy  secrduire  perp<^tncl  de  Tln- 
stitut  Historique. 

M.  Eug^QC  d^  HoDglave  nionte  k  la 
tribune  et  lit  le  compte  rendu  suivant : 

Des  tramux  de.l'InsH^^  Historique^ 
depuis  HI  Jbndation  le  !U  ddcembre 
1833,  }usqu*k  ce  jour  V%  septemhre 
1857  ; 

JMlessienrs^  il  est  d'usage,  <bns  presque 
toutes  les  soci^tes  savantes ,  de  consacrer 
une  grasde  partie  de  ehaqne  stance  an- 
nuclle  a  Pcxamen  dts  trayaux  qui  ont 
sigoale  l*aiinee  qui  vieiit  de  fiair.  A  Paris, 
comfnfien  province*  le  bagage  desimmor- 
tels,  quoique  sooveni  biea  lourd,  est  ra- 
rement  volunMneox^  et  il  fast  en  g^ndral 
toute  la  iacoi)4e  dastiqae  d'nn  Tilndrable 
secretaire  ^  serf  cmMfte  TolontAirement 
attacbc  a  cette  ^ibe  sdentifiqae,  pour 
broder  dc  rates  flears  sur  ce  mde  cane- 


vas.  Voila  cc  qui,  jusqu  a  prdscnt,  avail 
coitsei116  a  I'lnstitut  Historique  de  s'abste- 
nir.  Lcs  membrcs  dc  Paris  connaissaient 
nos  trayaux  par  les  s^nces;  les  roembres 
.  correspqndants  oX  1e^  dtrangers  ,  par 
notre  journal.  Quel  besotn  de  mettre  le 
pubKc  dans  la  confidence  de  notre  iutd- 
rieur?  notre  congrc^  annuel  ne  lui  suf- 
fit-il  pa^? 

Mais  ici  une  grave  objection  se  prd- 
sente ;  puisque  nous  posons  des  questions 
an  public  et  que  nous  I'engageons  a  venir 
les  discuter ,  ne  faut-il  pas  au  moins  que 
le  public  sache  qui  nous  sommes,  pour 
oscr  prendre  avec  lui  si  grande  liberty? 
Ne  faut  il  pas  qn'il  sache  d'on  nous  ye- 
nons,  et  on  nous  allonsPPuis,  n*est-il  pas 
besoin  quclquefois  de  rdpondre  aux  atta- 
ques  de  Fenvie ,  de  la  mddiocrild,  oa  de 
Perreur;  de  noiis  feire  juger  par  noa 
oeuvrcs  et  non  par  ce  bruit  lointain  qui 
s'alt^re  en  passant  de  boucbe  en  bouebe? 

Mes  collogues  I'ont  crU)  et  ils  ontnooln 
que  je  fusse  I'echo  d'une  pensde  que  je  nc 
partage  pas.  Ilfiiotdn  coorage,  Meniears, 
pour  oser  ddrouler  devant  le  public  nn 
yoliunineax  cooBpte-rendn  quand  on  a 
dtd  toute  sa  vie  I'adversatre  des  comptea- 
rendus.  Aussi  vous  aurez  quelque  indul- 
gence, quelques  dgards  pour  une  position 
que  je  ne  me  sots  pas  faite;  yoas  soatfien- 
des  ma  marche  ineertaine  $  vous  me  mon- 
trerea  dn  doigt  le  hut ,  hetireux  si,  en- 
Gouragd  par  voire  regard,  j'arrive  sans 
faux  pas  au  terme  de  mon  voyage. 

Ce  fat  durant  de  1833,  au  fi>i»d 
d^une  ratraite  incoanue,  que  Tid^e- pre- 
mise de  ilnstttut  Historique  a'offrit  a 
moi,  coafase  d'abord^  puis  les  d^ila  se 
dessinferctot;  enfin  j^^tais  en  roate  pour 
Paris,  cmportant^  noaveau  Bbs,  tout 
mon  avoir,  une  pauvre  idee,  persuanA^ 
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q«ef  ttmit  we  uumkui  a  r^iupiir  et  de^ 
cMk  »'t  coMacrer  tens  c^Nrve  €t-mm 
reUcfae. 

£t  qoel  tenp*  plus  fl^rorahlft!  L'a»* 
teor  de  FHiitoire  de  k  R^votatioa  Fran- 
teit  9m  miniBti^  de  Fi^terieor; 
r«Btoar  de  tant-de  trafauK  lemaniaaklet 
m  rbistoipe  de  Fnnoe  et  mr  riiiatacre 
d'An^lene  aUgeait  «b  nmuatfere  de 
natCniotkMpafal^iie.  Le  pteaierM'ecrir 
mit  qv'ii  eTait  hi  aree  beauoonp  d'inta- 
r^tMn  piojet)  et  aiwit<fiefrufp^ 
de  Mttutikf^  eide  sa gmndgurj  le 
crad  Auaakmi  appelanbeaondeaieltre 
on  feme  k  des  tfkgu  Uolea,  a«  beaom 
deoowDentreretdeeoofdoniieriemcher- 
chea .  lia'aaaoMk,  diiait41y  i  iioa  efSont. 

Nona  demandiona,  nona^  mn  aiaiple 
laiuez^pa$$er.  Ob  nona  pariait  d'one 
oidoDMiiee  r9yale,  et  d^j4  noa  plana, 
elaieDa  eaCPa  lea  Mina  d'one  aedion  da 
GoBaeal«d'Btat.  L'ofdonnance  raya)e  elkt 
leiMuit  noirenonbte.  Or^  leaaavanti,  lea 
littteteorsy  ne  aanrpaa  ncliea«  Neua  voir 
Uona  done  neua  impoaer  la  ploa  mbdoate 
eociaatim  poaaible  ;  mab  avee  pen  de 
ei  Me  fuMe  eotiaatiovi,  eom- 
Bt  Cnre  viwft  et  pvaap^rer  le  neaifel 
laatitaft?  nali«  plan  4tait  maafaii. 

Notre  intentiofn  n'avaie  jamaia  Mi  d*a« 
jonlemenMaeBe  aeaMaite  4  la»onie»- 
datare,  d^Ahii  longae,  de  tcy^iea  ^Hea 
^  ocnment  le  gMle.  ^r  lea  acad^ei^ 
penaiona^ooa  ahMOi  et  penaoaa^nona  en- 
eoiey  n*oBt  paa  Mndn  de  ploa  granda 
I,  c^eat  fifellea  ne  aent  paa 
t  caflatitnrfea,>c*aat  qne  ie 
]m  d^'lNNnaiea  apfaiaw  ooop^rant  kli 
4badm  eat  irop  i^atMhit)  c'eat  qee  leni4- 
rile  ^  a  dea  d»oiU  li  VkdmiaMOB  ee  ^t 
ehaMfiie  jomt  oUif^  de  aonhaiter  nort 
poor  tiowea  ane  place  Taeante;  c^eat 


qu'U  nae  trop  aoaT«M  aK^irie  nsUe  dma 
one  iafiractoeuae  atlente^  tsfinal  amnc 
dTairoir  va  lea  peetea  iaMmUea  a'aavvv 
devaam  Ini,  eft  Suetii  de  d^sMriler  de  aea 
lani^rea.  et  de  aa  oeUaboaalian  dea  aa- 
vanta  dont  il  ^tait  dignc  d*6tre  le  col- 
legiie. 

Vetpnt  Jaatociatkwa  poQyait  aeni  ire-» 
Quidier  a  eat  de  cboaea.  Troia  pao- 
Utaiea  ae  pntentaient  iacilea  k  r^aondra 
poararmeranbat:  mnltqdierleadaaaea 
de  rinaaitation^  afin  d'y  fcive  eotrev  le 
plaa  gsaad  noiahre  d'hommta  capabtca; 
a'ifllpoaer  aa  peraannel  de.  ebaetme  dea 
elasaea  d'anlye  droit  d!aJ0ifeoioa  yiefefaa 
da  talent,  d'aatrea  liautea  qat  ceUea  da 
local  ^  F^onir  eolitt  aotaaa  de  ,ee  fiokia 
centnl  en  Fiaacey  4  r^tcanger^  par-ddk 
lea  mem,  coaana  aaaod^  libvea,  coanae 
trieoabrei  oarreapoodanfta^  tooa  lea  bom-r 
vea  qai  ae  tirrent  arec  faelqnea  aoec^ 
aoft'^ndaa  biatariqQea,  toaa  eeoK  qui  en* 
eanHageat  oeatedea  par  Icnr  paaitton  pef^ 
aannelle ,  par  le^r  aaaistanoe  ifocale.  Na* 
pol^,  aprte  aa  caaapagne  d'italie,  te^ 
avee  tianapoit  le  dipLooae  de  aaembre  de 
I'lnatitnit*  £n  Egypia,  daaa  aea  paoefaHna* 
tkHu  adaairablea ,  il  ivcrnraiice  titae  aa 
baa  de  aon  nom,  k  c^da  titDa de 
ral  en  chef  de  Fann^  d'Orient.  Get 
eaenaple*  disianMiona,  peat  aatvi 
aana.  danger.  Qoel  qaa  aoit  le  sang  dleve 
'qa'on  ooonpe,  a'aaaoeier  dana  nn  bat 
aoaai  honomhie ,  m^ler  aoB  aoaa  k  dea 
noma  iMnatada  dana  lea  lottaii  ^  daaa 
icieaea^y  dana  ka  arte,  e^eat  coow 
paeadre  aon  ai^da^  c'eat  marcher  aiee 

Voaa  aarres  pba  Meaiiewa,  que 
Mtie  appd  ftHenteadBU 

Telle  6tait  la  baaa  tar  laqadlo  nans 
aooliona  idifier  notrc  Inalkat  Hiatoriqae 
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€e  n'etait  p^ftt  an  temple,  vn  atMn^,  one 
acad^ie  qud  nous  4ikmons ,  c'^uit  line 
modeste  rnebe,  dans  laquelle  nous  inTi- 
tions  cfaacun  4  venlr  traTainer>  snWan^ 
son  zfele,  scion  sa  capacitd.  Nous  appe-' 
liofi8  a  nous  tons  les  esprits  qui  ont  quel' 
que  point  de  contact  avec  les  etudes  his- 
toriqnes.  No«s  contractions  avec  eax  an- 
dedttns,  an-dehora ,  tine  ailiasce  directe, 
d'homme  utile  a  homme  utile ;  nous  res- 
pections  touteslcs  buames  de  position, 
et  nous  prds^tions  le  rare  phdnom^ne 
d'tme  soci^t^ ,  qui ,  sans  acception  de 
parti,  d'^ole,  de  systfeme,  confond  dans 
»^  m^mebut  d'nUHte  pul^iiqae  Ic  savoir 
et  le  tkl^  d^hoimnes  appartenant  k  tontes 
les  opinions  connnes.  Le  principe  d'oii 
nous  partiens  pour  arriver  &  cette  fusion, 
G*^tait  r^hange  entre  tons  des  avantages 
des  travaox  de  ebacun,  et  la  communaut^ 
de'toutes  les  recherches,  de  tons  les  faits, 
dc  UHlt<>8les  v<^rites  utiles,  pour  le^  6va- 
Itier  d'abord,  pour  les  repandire  enssfte 
de  concert  dans  toates  <le$  classes  de  la 
soci^<^ ,  dans  tons  les  pays  du  monde. 
Gette  pensee  fut  la.  settle  qui  presida  a  la 
creation  de  riastitat  Hidtorique;  notre 
tendance  a  6te  oe  qu'elle  devait  ^tre, 
toute  paciiiqiiOy  'toiite  de  bien  iadividiid 
et  general. 

U  fkit  ieidire,  a  la  gloire  du  gooreme- 
ment ,  Messieurs  (et  T^loge  ne  serar  point 
euspect  dans  ma  booche),  malgre  les 
-preoccupations'  de  toute  nature  dont  il 
teit  alers  assailli,  lorsqne  le  sol  tremblait 
•encore  sous  ses  pas;  il  ne  se  laissa  pointt 
emporter  k  des  cvaintes  que  les 
inents  pouvaient  justifier  jusqu'a  un  cer- 
uin.  pointi  il  comprii  notre  tendance  et 
il  nous  laissa  passktr.  Nooa  ne  loi  deman- 
dtons  pas  autre  chose. 

Qq^qees  amis  s'^ent  groups  aotour 


de  notre  id^ ;  il  loor  &Uait  waL  clief.  VA- 
Imire  «teor  de  VHisioire  des  Croisad^^ 
M.  Michaud,  de  rAcademie  Fran^atite, 
que  je  n'mvais  point  encooe  rhonneut  de 
connaitre,  que  je  n*avais  mtee  jamais  im, 
notre  point  de  depart  n'etaitt  nuUemenc 
le  m^me,  nos  deux  carriferes  se  deronlaKt 
fort  diverses,  m'accuciUit  avec  cordtiaUl^ 
et  me  comprit  ao  piiemier  mot^  U.aveit 
r^T^,  Itti  ausst,  une  er^aCiou  sembkUea 
la  mienne.  11  en  voyait  ventr  J'aocompUa- 
sement  avec  joie.  II  acoepta  les  foncttoiis 
de  president  provisoire.  11  y  eut  bienldc  nn 
local  pour  les  assemblies  etc  les  buretiux; 
aucnn  sacrifice  d'ai^gent,  de  dimftrdies^ 
de  temps,  de  sante^  ne  fut  epargiD^.  La 
route  etait  intonniie,  mais  je  ae  mar- 
chais  pas  seul. 

L'Institut  Historiquefatfonddle^di- 
cembre  1853  et  const itue  }e  6  avril  1834. 
Son  but,  disaientles.fiNadateurSyesCd'ea- 
courager,  de  diriger,  4e  propa^  lea 
Etudes  hisioriques  en  France  eta I'eUBn- 
ger.  ]1  s'occope  derecherches  sur  la  geo- 
graphic ancientie,  la  cbronologie^  le« 
Ungues,  4es  litti6ratures ,  les  acieitoes,  les 
arts,  les  antiquity,  les  mpnttmeatB^  les 
monnaiel,  ks  manuacrits,.  les  imprim^ 
curieux  de  t^us  les  pays,  de  tous  les  4gea, 
et  gdn^k'alemeiit  4q  toQt  oe-qui  ccvi&tittte 
la  science  historique.  U  correspond  avec 
les  society  savauies,  fran^faise^  e(,etrali- 
geres.  11  public  ses  travaux. 

Pour  r^liser  cette  grande  pensee^  poolr 
entrer  dans  le  moQvement  des  idi^es  cob- 
tempovaines  et  ripondre  au  besoin  par- 
tout  dpronvi  de  remonter  .a  rorigiae  de 
ees  ^udes,  d'en  saivre  la  tradiiimi.et  le 
piogr^,  et  d*afkrmir  la  pbilosc^ie  dee 
scienees  anr  I'dacte  appr^iatjaa  des 
fiiits>  il  embrace  tontes  les  coaaaissaaces 
bistoriques  dans  lenr  ensemble^  et  aa  liea 
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de  bovner-  llintoire  h  ViUtdc  ordinaire 
dm  ^^ttcmenU  qui  remplisicnl  la  vie 
eitMeure  dea  aatioiu>  il  I'eteBd  k  lean 
idi^  k  \euts  wieBcesy  k  leors  opiniona,  k 
hut  cttlte,  k  leur  gi^me,  a  tout  ce  qui ,  en 
nn  mot,  constkne  4a  vie  intiine  de  I'lw- 


L'afMmbl^c  gt^nerale  dea  fondatenrs 
cot  lien  l€  diMancbe  93  roars  1854.  Elle 
se  composait  de  MM.  Michand^  de  TAca- 
d^mie  fran^ai^e ;  le  comte  Alexandre  de 
LabordcderAcad^iede«In«criptionset 
BeUe^^Lcttrcs;  Ballancfaef  Bkltftrd^  direc- 
teor  de  iltx»le  Royale  des  Beans- Arts ; 
Berton,  de  rAeademie  dea  Beau- Arte  | 
Bory  de  Saint-Vincent,  de  I' Acaddnie  des 
Sciences;  Bra,  statuaire;  Baches;  le  baton 
d'Eckstein;  TabtNi  GdUon,  ^v^qne  de 
Masoc;  Isaml^rt^  oonseiUcr  a  la  conr  de 
cassation  ;  Joay,  de  F  Acad^ie  firan^aise; 
Lanrentie,  ancien  inspecteur  g^ndnd  des 
todes;  Jides  Micfaelct,  profesaeur  d'bis- 
toire  k  I'^cole  nomnle^  chef  de  la  section 
liistoviqoe  aox  avcfaives  da  rofaome; 
Monvoisin,  peintredliistoire;  Poajt>abft; 
ViUeDave^  aacien  professeor  d'bistoire 
littteive  de  France  a  TAlb^ee  Royal 
de  Paris,  et  moi.  Une  $econde  assemble 
c«t  Ken  le  ^  avril.  M.  Micbaud  y  fbt  pco- 
dam^  pc^ident  et  M.  de  Lahorde  vice- 
pr&ident  de  rinstilot  Historique,  Je  dns 
k  la  Gonfiance  de  mes  noaveaux  coll^nes 
les  attribniions  de  secretaire  perp^tueli 

Le  premier  projet  divisait  I'lnststat 
Hiitoriqne  en  19  classes:  V  Hutoire  des 
r^olntions  dela  masse  terrestse;  9^  bis- 
toire  des  races  bnmaines ;  3"  histoire  des 
icligions;  ^  histoire  dea  langnes^et  des 
litlteiures;  histoire  des  sciences; 
6*  histoire  de  la  m^decine;  7*  histoire 
des  beanx*arto;  8*  histoire  de  Tindnstrie 
agriook*  manofadariere  €i  oonumiBeiale; 


5^  — 

V  histoire  des  MgishUona;  IC^  bktoire 
des  finattees;  il*  hiatoire  d^  la  gnefre; 
i  9*  bistoire  g^n^rnie  de  France* 

Ce  plan  parnt  trap  Taste  k  ra^s^nibl^e . 
qui  restreignit  les  classes  k  6- ;  bistoire 
g^n^tale^  histoire  des  scienees-^oeiales  et 
philosopbiqnes ,  Ustoire  des  langnes  et 
des  litt^ratures »  histoire  dea^  adenoes 
phy^iqnes  et  raaibematique»»  histoire  dea 
beansrarts,  histoire  de  France.  Cbaq«e 
elasae  s'assembla  dem  fois  par  mois.  U*j 
eat  en  outre  cbaqne  troia  mois  nne  as- 
semblee  generate  des  &  classes  r^miies. 

L'exp^rience  ne  tarda  paa  a  pronver 
qae  ces  r^nions  partiouli^srte  ^talent 
trop  fir^oentes  et  qae  les  s^noes  g^ne- 
rales  ne  Fdtaient  paa.assea.  Lors  de  la 
revision  des  statots  le  99  f4mer  183<» , 
la  soci^t^  r^nisit  ces  6  classes  a  4^ :  bis- 
toke  geni^rale  et  bistoive  d^  France,  bis> 
toire  des  langnes  et  des  litieratarcs,  his- 
toire des  sciences  physiqnea^  matb^ma- 
tiqiies>  socialesetpbilosopbiqaeSy  bistoire 
des  beans-artsv.  Ghaqne  daase  n'eut  pins 
qn'one  s^nce  par  mois^  et  il  y  eat  cbaipie 
mois  en  outre  une  assembMe  g6n^rale  des 
quatre  classes  r^anies. 

Cette  dcrniere  organisatioiv  a  prodatt 
le  bieu  qa'on  en  attendait;  les  stances  ont 
^t^  suivics  ,  d^atiles  travaox  s'y-  sont  ac- 
complis ,  les  comit6s  ct  les  commissions 
se  sont  multipli^;  et  riostitatHistoriqoe 
a  marche  d^on  pied  fecme  a.  son  bat. 

Le  mode  d*admission  a  fir^uemment 
occape-rinstitut  Historiqae.  On  avait  era 
d'abord  devoir  fatre  voter  I'assembl^ 
g^n^rale  sur  chaqtie  candidat  present^ » 
le  renvoycr  cnsuite  a  la  classe  dont  il 
d^iraitfairc  partie^et  I'y  soumettre  a  one 
dection  definitive.  Ce^nodq  dtait  vicieax. 
On  ne  se  connaissait  pas  asscz  dans  les 
assembles  gpn^ralea,  on  votatt  de  con- 
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feuocfe  eC  il  poQvttft  arrftrer  qitie  la  daMe 
^  toqpOBlks  it  cancKdat  ^tait  rea^^  n'en 
voalikt  pas .  oa  ne  le  fe^t  qa'BVte  r^a* 
gnatice.  Oa  cite  an  oaadidat  aecaciili  b^- 
n^toleiiieiit  ea  asaendbleie  g^n^rrie  qi^i, 
iiiibi*t«Bii  pana,  n'a  jamais  pa  ttoUTer 
onMiile  ane  dasse  qot  cefiseotit  ii  lui  im- 
vnr  ta  peife. 

Lea  statots  r^vMs  en  1856  ont  pon^ 
remkle  ce  nmL  Aajoiircniuiypoar 
admb  &  Ikire  partie  de  rinstkal  Hifto- 
riqae  ,  il  Ciut  ^e  pr^ent^  k  la  dasae  a 
laqnelle  on  d^ire  appaitenir ,  par  de«i 
nmbrea  de  la  Soei^t^. 

Le  boHelin  de  pr^aente^n  eenticiat 
les  oooi,  pr^oomt ,  Ue«i  de  naiaiaiieey ige, 
qnalil^y  demkile  da  eaadidai,  ei  sea  li- 
tres k  I'adiiHssion* 

II  est  Mt  snr  ce  boHetin  un  rappert 
d^taill#,  tonti  m&^6y  et  sign^  des  deux 
pr^ntateturs. 

La  ptf^senlatton  est  aoc6nipagn^  d^ane 
demande  Mte,  adress^  ^r  le  candidat 
an  president  de  flnstirat  Historiqae ,  oa 
an  prMdent  de  la  classe  ^  laqnelle  le 
eandklat  d^ire  appartenir ,  on  an  secr^ 
taireperp^nel. 

Dans  la  stance  qni  'snit  la  presentation, 
la  dasse  vote  an  scrutin  sar  la  earidida- 
ture. 

Si  la  candidature  est  accneilHe  par  la 
dasse,  le  Imlletiu  de  pr^entation  veste 
af!tdie  dims  le  loed  des  siiances ,  jvsqn'^ 
la  premie  assemble  gdn^rale. 

Le  candidat  est  alors  pr^nt^  par  la 
dassc  k  rinstitat  Bistoriqne,  qui  Tote  snr 
son  admission. 

Ce  qne  je  yiens  d*cxposer  repond,  je 
crois,peremptoirenientata  assertions  16- 
g^res  de  ces  esprits  chagrins  et  jalonx , 
qui  ont  jir^tendn  qn*fl  «nifisait,  ponr  litre 
admis  a  rinstitut  Historiqtie,  de  s'y  pre- 


senter et  d'acqaitter  une  cotisatioo.  J'ep 
appdie  an  soovenir  de  mes  coUigaes 
m'enioarent ;  notre  mtme  ^ectorde  ne 
ren&nne-t-dle  paa  anssi  des  bolkdaa 
n^gaiibPet  pour  ne  parler  que  de  ces  der- 
■aerstempS)  deux  classes  doni  il  ne  m'ap- 
partient  pas  d'interpfeter  le  tobu,  n'ant- 
diea  paa  rejet^  socceasivement  deu  can- 
didats  dcmt  ies  noms  n'aTaien  t  point  paaae 
inaper9us  dans  les  festes  deia  gnerre  et 
de4V%liae? 

An  reste,  maintenaot  qae,  grAce  aax 
le^ona  de  i'eip^ience,  ilnstitnt  Hisco- 
riqae  appmcbe  de  Tefrnqie  oCi  il  Ini  aeta 
permia  de  ae  wfiM  et  de  faife  ftoe  attx 
d^penses  mvec  les  recettes,  il  aeinit  petit- 
dire  k  propos  de  fiiire  revivre  unepropo- 
aition  qne  j-appoyai  jadia.  B  s's|;inlc, 
aana  toucher  anx  droits  aoquia,  do  Uaater 
a  i'avenir  le  nombre  des  nendyrea  rM- 
dants  et  coirespondanta  de  diaqne  daase. 
Moina  nne  fayeur  est  laoile  k  obtenir, 
plus  eUe  est  rechevdi^. 

i'aborde  la  question  la  ploa  ddiea*e^ 
la  qneiition  iinand^. 

Une  soei^  savante  pent  se  sont^ir, 
on  par  ses  ressources,  on  par  «eHea  -dn 
gMvenaement.  Le  dernier  node/je  Je 
sais/est  le  plus  commode,  le  ploaAieile. 
Lesmembres,  tranquilles  snr  I'aTenir,  in- 
demnis^  sonrent  m4me  par  dea  jetonade 
pn6senoe  on  aucrement/  s'abandon»eat 
avec  confianoe*4  lecors  ^adcs  et  prodnl- 
sent  des  resnltats  satis&tsants,  lorsque 
toutefbls  le  sommeii^  ami  de  la  ndieate, 
ne  les  eocbaine  pas  snr  leors  dbaisea 
don^. 

Le  second  moyen,  plna  ind^pendast , 
est  enviranne  d'obstadea  qn'on  narviUMit 
pas  toujonrs  k  Taincre*  Id,  non^setd^- 
ment  en  dMnnd^t  auxmembnatefirbit 
de  tears  travanx,  on  me  lenr  otbk  -cb  re- 
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vaadbe  MCMtte  indeiairit^,  maii,  en  les 
iaviUat  a  prodaire  gratutemest,  on 
iiiftCeettcocei  payer  viie  ootisatioii  plus 
oQVMHas  foi^epoor  les  besotnt  dc  la  so- 
ciety a  laqqeUe  ib  appartieftflent.  II  favt 
pba^  que  da  devonement  poor  accepter 
ceite  doable  obUgalkni  de  tnrtail  ef 
d'argent.  Voiia  i'toieil  de  presqae  toutes 
les  aoci^t^  savaaces.  Coimnent  ne  voa^ 
les-¥oas  pas  aartout  que  le  niembrc  de 
province  qui  n'est  pas  riche  ne  se  d^- 
gottc  pas,  lorsqo'en  ^change  de  ses  tra- 
vaux  etde  sa  cotisation  il  n*a  pas  mtoe, 
coHune  aes  coU^guea  de  Paris,  Je  moyen 
d'assis^r  anx  seances,  do  consaher  les 
archives,  les'C<^ectioAs  et  la  biblioth^ 
qne^  lorsqae  le  seal  bieu  qui  Tanil  a 
I'assofriatimi  esl,  an  pins  favorable  ,  an 
jonmai  mensnel,  pins  on  moins  bien 
dig^y  paavre  jounml  qne  la  poste  encom- 
bree  ne  permet  pas  encore  toujoors  d'ar- 
river  exactem^tan  fond  de  la  province? 

£t  cependaoi  oes  soci^t^  savantes  se« 
raient'appel^s  k  joner  an  beau  role,  si, 
n'^tant  pas  etttt^tement  abandonndes  a 
elles^mteea,  aidees  sans  ^tre  dominees, 
elles  poQvaient  se  livrer  a  lenrs  inspira- 
tions sans  crainte  de  Tavenir.  11  en  codte- 
ratt  peu  an  gonvcmement  poor  produire 
an  grand  bien.  Les  bodgeu  de  ces.paa- 
vres  aocl^es  de  la  capitate  et  des  d^por* 
tements  ne  s'elevent  pas  bien  haat. 
Qoelqaes  fonds  sagemcnt  r^pmtirentre 
celles  qni  trafaillent,  et  non  panni  ces 
associations,  soit-disant  iitu^raires,  qnt 
n'eustent  qne  snr  le  papier,  et  qai  ne 
prennent  ee  masqae  qne  pour  enrlcbir 
qnelqnes  spi^cnlaienfs,  coovriraient  en 
pen  de  temps  la  France  de  petits  centres 
inteUectueb,  versant  ^  grands  flots  la  la- 
mi^re  sur  les  populations  qui  les  envi- 
ronnent. 


Au  lieo  de  cela,  quel  e^  le  s6rt  dt  la 
plnpart  des  soci^f^  savantes?  od  e;ll<M 
s'^teignent  devant  un  budget  s'amoindtis- 
sant,  on  eltes  no  conservent  one  vieibc- 
tice  qa'en  i^ecrutant  a  tort  et  a  traVcfs,' 
pour  arrives  a  remplaeer  la  qaalite  de 
lears  membres  p^r  la  qaanlit^. 

L'lnstitat  Histotique  s'est  effiorce  d*^- 
viter  ces  eciieils.  Lc  premier  projet  fixait 
la  Golisation  a  10  francs;  ce  taui  fbt 
jug^  insnifisant  par  TassembliSe  gen^'* 
rale  qoi  I'^leva  ^  iS;  mais  if  ariiva  qn*aa 
bout  de  deal  ans,  1^  soci^td  se  trouvai^t 
endettee,  force  fdt,  a  partir  d'avril  4856,' 
de  porter  la  cotisation  a  90  francs.  Sans 
doute  cette  determination  a  en  poni^  n^- 
sultat  de  priver  Tlnstitot  de  qncTqaos 
membres  qu'ii  regrette>  mais  die  a  eu, 
d'nn  autre  cdt^,  I^immense  avantaj^  de 
porter  en  peu  de  temps  les  recettes  au 
niveau  des  d^penses,  de  sorte  qiie  la  so- 
ci^t^  se  suffirait  aujotirdliai  pleinemeht^^ 
si  ce  n'^tait  pour  elle  tm.p^lot  dlionneur 
de  combler  sans  retard  le  d^cit  dani»4. 
par  Finsoffisanee  de  cotisation  des  d^ut 
premises  annees. 

Ce  fot  la  I'oecasion  d'au  grand  ^an 
parmi  les  membres  d^  Fasso^^iation.  On 
en  vit  accoorir,  apportant  ^otisatkms  k,' 
vie  et  dona  gratuits,  tant  nOIr^  institlt- 
lion  est  vivace ,  tant  les  ratines  qn'eMe  a. 
pooss^  dans  le  sol  scmt  profondes. 
Parmicesmembreadevottibneiusciterbn^ ! 
MM»  le  Gomte  d' Annay,  le  eokmel  Thomp- 
son, le  comptc  Anatole  Demidoff,'  te 
comte  Clement  de  Rrs^  lc  vicbmte  de 
Marqaessac,  \e  prince  Hen^  de  P^sse, 
le  prince  Gunth^  de  Soudershausen,  le 
roi  de  Wartemberg,  le  due  dc  Doudean- 
vtUe^  le  commandctur  Hfonf  thibo,  le  che- 
valier d' A  raujo,  le  prince  NapoWon-Louis 
Bonaparte,  lc  prince  dc  Schumboarg- 
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lippe,  le  gf^n^l  Bii^iameiite ,  le  prince 
JMmelHapol^D,  lo  marqnif  de  Saate-. 
Crozy  Fancien  i^v^qoe  de  Mexico y.les 
nunitties  de  Rnsgie  HM«  Blado|F  et  dei 
Cancriney  Wintborp  de  Boston,  sir  Fran* 
dt  Bordett,  John  Bostock  et  ['honorable 
Mount  Stnart  Elphiftone, 

Ce  n'etait  la  qu'unpaliiatif;  le$mem- 
bres  ddvoa^  k  Tassoeiation  portaient 
leura  vues  plug  loin.  Reanis  par  WL  le 
comte  Lepeletier  d'Aunay ,  ik  ont  arr^te 
an  mode  de  liquidation  qui  ne  per- 
met  pas  de  douter  que  Tann^  procbaine, 
la  aoci^y  cqmblaut  d*an  seul  coup  son 
arri^rdy  se  trouvera  CQmpUtement  an  ni- 
veau de  ses  aJf&ires. 

Pardon,  Messieurs,  de  vous  avoir  entre- 
te&us  si  loDgtemps  [de  nos  ailaires,  mais 
rinstitut  Historique  n'a  point  d'arri^e- 
pensde,  il  ^n'aime  pas  a  ^tre  cm  sur  pa- 
role et  il  se  fait  honneur  de  d^ouler  sa 
conscience  au  grand  jour. 

J'arriye  a  un  paragraphe  moins  aride ; 
je  vais  voui  entretenir  de  nos  trayaux. 
Je  yous  parlerai  d'abord  de  notre  journal 
dont  le  premier  numdro  remonte  au  mois 
d'aotkt  1834,  et  qu'un  Anglais  cel^bre 
appelait  le  meilteur  magazine  bistorique 
dej  r^poque.  Le  comite  cbargd  d'en 
suryeiUer  la  redaction  ae  compose  de 
SI  membres,  3  del^^  par  cbaqueclasse 
de  concert  ayec  son  secretaire  et  son  se- 
crdtaire-adjoint,  et  du  secretaire  perpd- 
tuel  de  rinstitut  Historique.  Ces  membres 
&m  annuellement  sunt  rdeligibles.  Us 
adoptent  ou  rejettent  au  scnitin  secret 
les  materiauz  qui  leur  sont  adressds  par 
FassembUe  g^ndrale  ou  paries  classes.  11 
leur  est  sev^rement  interdit  de  rien  ac- 
cueillir  qui  n'dmane  pas  d*une  de  ces  deux 
voies,  ainsi  que  toute  pi^ce  ddja  impri- 
mdc,  a  I'excepiion  des  dpreuyes  d'un  ou- 


vivge  sous  presse.  Ce  comild  es4 
un  des  points  yulndrablea  de  Flaitatnt 
bistorique;  et  nous  pourriooa  ctterplw 
d'un  bomme  grave  qui  a  en  la  fiiiblease  do 
deserter  Fasaodation^  parcequ'nn  de  aea 
memoires  avait  6t6  consciencieusameBt 
refa^  par  sea  pairs.  ... 

L'introduction  du*journJtl  est  FcBvyre 
de  M.  )e  doctear  Casimir  Broossak.  Ce 
recueii  est  divisd  en  six  parties }  les  me- 
moires,  les  revues  d'ouvrages  firangais  et 
Strangers,  les  documents  historiquea  eu- 
rieux  et  inedits la  corrcspQudance  dea 
membres,  les  ext  raits  des  proc6s-verbaax 
des  assemblies  gendralea  et  des  seancea 
de  classes,  la  cbronique  et  le  bulletin 'bi- 
bliographique. 

On  remarque  dans  la  premise  partie 
troisarticles  de  M.Frederic  Botssi^surla 
mithode  historique  et  sur  MM«  deBarante 
et  Thierry,  noscoUegues;  deux  mdmoires 
de  M.  Villenave :  de  Finfluence  des  Gaa- 
lois  sur  la  civilisation  des  Greca  et  des 
Remains,  et  Fitat  des  sciences  dans  lea 
GauleSy  avant  F^e  cbr6tieiuie,  avec  one 
i^dpliqae  de  M.  Roulez,  professeur  d'ar- 
cheologie  a  Funiversite  de  Gand;  pin- 
sieurs.  articles  de  M.  S.  Cahen  sur  lalittd- 
rature  rabbinique,  et  de  trois  jeunes 
Bresiliens,  MM.  Magalhaens,  Torres  et 
Araujo,  sur  les  lettres,  les  sciences  et 
les  arts  de  leur  patrie ;  des  travaux  sur 
Farchitecture  dgyptienne  et  grecquc  par 
M.  Ferdinand-Thomas;  sur  Farchitecture 
du  moyeu-age  par  M.  Stdphane  Niquet; 
sur  Fbistoire  de  la  midecine  par  MM.  Ca- 
simir Broussais  et  Lafon  Gouai  de  Tou- 
louse; sur  les  historiens  de  la  Corse,  par 
M.  C.  de  Friess;  sur  Beaumarchais  par 
MM.  Mary  Lafon  et  Viollet  Leduc;  sur 
Mirabeau  par  M.  Mary  Lafon;  sur  Fbis- 
toire de  nos  anciennes  proyinces^  par 
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de  fkmskcey  par  M^lecomiinkifetir  Aer- 

pir  Ceiar  de  La;Harpc;  sar  r£gypt6 
par  MM.  Midiavd  el  Poajoidat;  iur 
neec  de  I'Oe^miie  par.  M>  G.  L.  D.  de 
Kieii»i;  mt  le»preteiAi«  nonamento^ 
par  SL  BMymopd  Thoma<»i^  Mt 
Tesda^age  dam  Ie9  Gaitlei  boob  lea  Re^ 
maias^parM.  AnKM^e  A^e  f  emr  i'esd*^ 
nge  dwtk  4aBa  »y£Brdpe  modenie,  par 
ML  Massabiaa  j  sw  la  mooaiKbie  uiiivefw 
lette de  VE^.^ns  Gv^goilre  VU,  par 
M.  Fsancis  LatalUe;  sar  le  de 
Utut  XI,  dauphin^  aax  Ihiys-Bas,  par 
H.  le  Woo  de  Reiffeiiberiir  ^  Mr  l^histoire 
de  la  ctyiUaatioB  des  ikAtentou  par 
M.  Joho  fianuater;  not  FinftiieBae  das 
laoci  faiBBailles  dana  lea  aeaa^,  par 
M.  ViciMr  Gomrtet  de  1' Me ;  sor  rhittoke 
da  midi,  pax  M.  Mary  LafoD^terThn- 
toire  de  Tanne  de  rardtferie,  par  le 
priooe  Hapoi^n-Lows  Bonaparte,  est- 
c^Mlaiiie  d'orlillerie  en  Snime;  tur  k 
Goltaie  borticiilaire  et  taoktriqae  des 
aadeiu  EgypUeBs,  parM;  Paket  Tr^o- 
hat'y  mt  lea  aooiena  babltaata  de  la 
Stmionge  ammt  ]er  Hoaaiiia,  ions  letar 
domuialioii  et  aoas  lea  Wisi-Golbs,  per 
M.  Maatkni^  stir  rUstoird  et  k  slatiitiqiid 
de  Tediiealioo  des  aoanda-^auets,  par 
M.  BcrtUcr,  soord^muet ,  piofeMear  k 
FEcok  coyale  de  Paris  ,  notre  colkgn^; 
«iir  lliiitoire  de  k  Ikti^DCe  en  Sn^y 
par  M.  G.  A.  Hagiberg,  preieaseiir  ^  IV 
nirerul^  d'Upuil ;  abr  k  mue^ralogte  dea 
Haatea-Pyr^^,  par  M.  Corbkr;  sar  Fan* 
dcDBe  k^pse  celtaqne  par  M.  Ghaaka 
de  Latooche;  8iir  rhktotfe  de«  Eacoeldi^ 
oac8  ou  Baa^«tM,  par  M.  de  Labadie;  sor 
Miif  toire  dea  aaUaes  deLoot-Ie-Saolmer, 
par  M.  d'Eanoad;  lurlek  catacoarfitt  de 
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Rio4alidro,  par  M.  Ikbtetj  dee  tfadi* 
tEona  oralea  da  xvf*  Obtik  aur  k  maa- 
aacreadeVassy,reotteintei  par  M.  Victor 
Borean;  m  rapport  de  M.  Albert  Lmxr 
anr  son  voyage  entrqpvk  ea  Orient  dana 
I'ann^e  1836^  par  ordre  da  goaver- 
nement  firan^ak;  Hn  diacoora  de  M.  le 
dac  de  DoodeaavUle  en  prenant  poBset- 
aion  de  k  pr^ndeaca^  en  avrit  i&Sf ;  taaa 
jBitookea  de  M:  Akxaodife  Ijenoir,  sor 
k'Copk  da  Jagenient  dernier  de  Michel 
Aiige,  par  laa  Signalonv  si  jenne  ettcore^ 
enkv^  aaa  bteaxurla^  aor  FobiUiaqne 
da  Looqsor  et^ot  k  peimre  David^  une 
aoite  de  earieoaea  tonfareneea  du  mtrnt, 
sue  ka  antiqait<^  dd  Paris;  et  de  M.  le 
dortear  Cerise  sar  k.  pgychoiogie  et  k 
pbysiobgia  dea  aActena  Uiadinia^  oonle- 
raaces  fort  go jttiea  et  iqta  se  poaraaWaBt*. 

Duis  ks  oompM  rendoa^  noas  cite- 
sonsxplosieara  m^taoires  de  M..k  baron 
d'Eekatetn  aarkia  nottonade  lingtuatiqa^ 
de  Ch«  Pfedkr,  stfr  ka. rak^ns  entre 
I'lade  et  FEuropev  aor  les  Yddas,  etc« ; 
dea  rappprU  de  M.  Alphonse  Montral 
aor  k  noavdk  tradaction  de  k  Bibk  de 
M»  Cakea;  de  M.  Angoste  Savagner,  sar 
kDiciioiuiaire  de  laCcmversation  etFEn- 
eyelop^e  dea  Gena  du  Monde;  de  feo 
Emmanael  Gailkrd,  sar  Fhiatoire  de  k 
cbate  da  paganisme  en  Occident  par 
Mi  le  eoMte  Artbar  fieognot;  de  M.  le 
le  eoiHte  d' AUonvillei  aur  Aooie  an  ai^e 
d'Aogoste  par  M.  Dezobry,  sur  k  cbro- 
niqoe  msse  de  Mestor,  sur  Jes  voyages  da 
laaricbal  doc  de  Eagase ;  de  M.  k  doc^ 
tmr  Spaaer,  aor  lea  cbanta  bistoriqaea 
poIoaakde  Niemoewicz;  de  fealebaroa 
de  &oi;\)oaXy  aar  FEncydopedk  piUorea- 
q^e.  de  MM.  Raynaud  et  Leroax;  dc 
M.  Edward  Legky,  sor  k  reooeil  de  jon- 
glears  ettroav^es  dfeM.  AoinHe  Mnal; 
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de  M.  leg&ikal  Bardin,  aar  VhiAiovee^ 
Ciiarloe  VUl  par  M.  le  comte  Philippe  de 
Sdgar ;  de  M,  le  dodeor  Sandras,  tar  les 
travaax  de  la  soci^ede  phrenologie  ;  de 
M.  Tabbe  Laboiiderte>  sur  une  bi«toire 
de  la  vie  et  dca  ouvragea  da  chanoelier 
d'AgueMean  par  M.  Bonllee  de  Lyon  ;  de 
M.  le  phef  d'es^dron  Plirard,  aur  lema- 
naei  d'artillejde  du  {urince  Napbldon- 
Louis  Bonaparte;  de  M.  Venedey,  sor 
nne  histoire  de  la  HUeratore  aUemaiide 
par  M.  Peschier  de  Geneve,  et  aor  Ic 
gaUoph8(re  de  Boexne;  de  M.  Belfield, 
svLv  rbistoire  nniverselle  de  M.  Boalland; 
deM*  Boossi,  8ttr  Tbistoire  des  theories 
penitentiaires  de  M.  Marqaec>*Vasaelot ; 
de  M.  A.  Stabl,  sur  la  chronique  de  Nes- 
tor, Glagolitha  Glozianos ,  les  earact^rea 
caneilormes  de  Pers^polta;  de  M.  Arthur 
de  laVillegiile,  aav  Tfaiatoire  des  foart:bes 
patilmlaires  de  llontfaacon;  de  M.  de 
Longperier,  aar  rkistoire  des  doctrines 
morales  et  polittqaes  des  trois  dcmiers 
siteles  par  M.  Matter  ^  de  deax  jeune^ 
scalptears,  MM;  Biou  et  Daseigncar,  sur 
plosiears  monuments  artistiqoes ;  do 
M.  Dr^oUesur  Icvolumcde  Tartde  y^rifier 
les  dates,  relatif  aa  Br^sil ,  par  M.  War* 
den ;  et  de  M.  J.  Deville ,  sar  les  travaux 
relatifs  au  cadastre  par  M.  Felix  Barrau. 

Dana  les  documents  historiqocs,  cu« 
rieux  ou  in^dits ,  pufolti^  par  notre  jour^ 
iial,  n'ooblions  pas  la  sentence  da  Pr^v6t 
de  Paris  sur  les  peintres  et  tailiears  d'i- 
mages  en  1391 ;  la  complainte  du  roi  de 
Navarre,  recoeitiie  par  M.  Achille  Jubi- 
nal ;  la  paa  et  la  charte  aux  Anglais  par 
le  ro^me;  une  curiense  correspondence 
entro  Louis  XIV  et  Vauban,  conservde 
par  M.  le  comte  lo  Pelctier  d'Annay,  dea- 
cendant  du  grand  capitaine;  un  em- 
pmnt  de  Fsan^ob,!*'^  aux  religieux  de 


Saint  Gennain«des-'Bn£S|  «vatft  do  parlir 
pour  ritaye;  le  chant  iiaaque  d-'Altabl- 
qat^  pMHU)^  epopee- de  Roland^  coqser- 
v^  par  la  Tour  d'Auve^no  et  le  'sena*^ 
tour  Garat;  lea  elhortations  de  saint 
Louis  a  son  fils  par  M.  le  comte  Horace 
de  Vieil-Castd }  lettie  de  Dunouries  an 
rod  de  Pologne  par  M.  Saint-Edoie;  la 
peste  aParis  en  1 SS5 ;  voyage  d'Heitri  III 
ed  Polpgne  et  retour;  correspondance 
de  Louis  XI  et  de  sda  coolbsseur^'  trou- 
bles des  .Pays*Bas  sona  le  due  d'Albe^ 
lettre  de  Otane  de  Poitiers,  commum* 
quee  par  feu  C.  Libert;  lettre  du  roi 
Reuben  1^7,  dat^e  deson  jardin  d'Aix; 
invasion  da  comt^  de  Montb^Kard  par 
les  piinces  loiraint  en  1587,  communi- 
quee  par  M.  Dovemoy;  pi^  inedite  sur 
riaqui^tion  d'Espagne,  1559;  kttrede 
Charles  Xil  a  sa  soenr,  communkpiee  par 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie^  bymne  da 
dergd  de  Tours  a  Henri  IV^  aprte  la  W 
tailie  d'Yvri;  mort  du  goniral  Tb^* 
bald  Dillon^  17912;  r^voluti«n  saedoisc 
de  177S;  mort  du  roi  Charles  Vi,  et 
itindraires  des  rois  Louis  VIII,  Lonia  IX, 
Philippe-le-Hardi,  Philipe-le-Bel,  etChar- 
leS'le-Bel,  communiques  par  M.  ie  vi- 
comte  de  Guyton;  tabkau  de  la  ooor  de 
Berlin,  1751,  tracd  par  deux  ambaasa- 
deursfrangais  et  comniuniqud  par  M.  Pois- 
set  de  Beaune ;  lettre  de  la  seignevrie  de 
Florence  au  pape  Sixte  IV,  de  la  eollec-' 
tion  de  lord  Egerton;  jugement  faisto- 
rique  sur  Olivier  Cromwel ,  ct  visite  k 
M"*  de  Krudner  par  M.  le  comte  d'Allon- 
ville,  parent  de  la  cel^re  proph^tesse ; 
manuscrit  frangais  de  Bolivar,  voyage 
en  France;  rdglement  des  gateres  du  roi 
au  XVI*  si^e ;  mort  de  Pbilii^  II,  ra- 
contee  par  son  confesseur;  harangue  des 
babitaau  de  Mdun,  k  la  reine-m^ro,  du* 
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rant  la  frondfK  j  maniucrit  avlhentique  de 
Napolioii  laisf^U'Se d'Pbe. 

La  correspimdeiice  altande  en  cwieu^ 
details;oesof|t  Untot  reiueigneiDeiUs 
qa'on  demaiide  ii  Motti^t  Htftprifoe  car 
des  inojEiaiiieiuU  oq  de$  oaim^GriU  d4t 
coaverta  dans  Ics  pramcec  jou  a  Fetian- 

ger;tant6traoo#ncedefoailles]iQ|iy^^7 
des  ediange^  .de  m^dailles^  de§.  en¥0|s 
de  monnaiift  nxes}  Uut/^t  dp>  curienaes 
iBOoogiaphies  de  YiUea^  de  villages indoiey 
qui  ne  dqpaaseat  pas  I'etend^?  d'one 
JettrerfEa  Espagne  racad^mie  de  rbistoiie 
udue  Botre  naisAance;  en  Poftogal  de 
jeunes  ofBciefi,  de  jeoncs  pri^rescon- 
saltent  lea  secrets,  de  cet^e  nayiga^a 
qin  pr^c^da  celle  de  Tiatr^pide  G^nois 
en  Am^^pie et«  nn  poite  de  lisbonne , 
arengle  comme  Millon^  d^die.a  Flostitat 
Historiqne  we  traductioA  eu  vers  de 
Dads  ;  on  savapt  beige,  qoi  - prepare  on 
cartolaire  de  Fliaadre,  denande  la  liste 
exacte  des  charies  de  sa  nation  qpx  exisr 
tent  anx  axthiipes  da  i^oya^me;  et  uu  d^ 
nos  collogues ,  pea  ridie ,  mais  d^^on^  , 
ne  consnltant  que  lea  progr^  de  k  science 
bistoiiqaey  M.  Alpbonse  Fresse  Montva^, 
aid^  des  bont^a  de  MM.Daupouet  Hicba- 
let,  d^onvre  aprte  deox  mois  de  travail 
d'inunenses  (r^qrs  qn'U  envoie  gratal^ 
tement  en  Beigiqne ;  Billard^  ancieii 
prtfet,  nous  ibamitsar  le  fiupenx  honune 
an  msiaqae  de  fer  des  rcnseigneaieats 
ineonnpa  pais6a  aox  aiEures  et^ang^cea, 
et  qae  la  presfe  entire  reprodoit  son- 
Tentsans  les  citer;  le  comU  de  Selkm 
de  Geneve,  fendateor  de  la  sq^iiU  de  la 
paix,  nous  entretient  de  sea  pr9|iets.fihir 
lanthipopHpies  poor  arrive?  a  Tabol^iKm 
de  la  peine  de  mort,  et  des  lettres  »Sil^ 
r^qn'il  6orit4t<^«slesrabsnr  cesojet; 
M.  de  Labe^  no«s  rfieome  les  imaitt 


bictocupes  de  la  Soisse ;  Boegof  cw 
d^^ftgard;  le  pand  pnMkateotf  Mon- 
te Alveme  oeqx  dn  Br^l ;  M.  le  g^nM 
Sai^-Anna  {urotega  noa  explwktkms 
an  Mmqne ;  M.  h  vieantejde  San^arem 
nous  ^wH^kf^  enfem^  da»a  les 
bibliotb^qaes  de  Portogal^  M.  BosaaHi  ' 
va  poar  nona  visiter  ks  manoscritaincon- 
nns  de  Venise;  H.  Dias  rectifie  rmeor 
eownise  d%as  rapprdciation  dn  sennNit 
des  rpis  d'Aragon;  M.  Albert  Lenoir 
aoos  db-erit  .ebafoe  ppa  qnTU  .6iJt 
Orient ;  not^'e  soord-nmet  Bertkaer^cma 
liaoe  tin  tabkw  mapr^  de  l%iafiM«f^^ 
do  la  naisiuo^  de  i'abb^  de  r^p^penn)- 
venaire  p^n  jSea  copaivngMns  d'ift- 
fortwe  d$ loaa  lea  pays;  Oii%  de 
I'Yonne  etM.  Dapin  aind  eootesteni^/Mir 
les  oeovres  de  Lhoi^ital  et  M»  On#ywe  . 
Leaoyraconteatec  efTiiiMm  a  M*  de  La- 
mniAina  k  d4eoaver^i[tt'il  a&ile^Valen- 
oioiiiiQi  d;«a  mmmK  qu'il  :er<Ht  4lfle 
Ir'oqiglaal  bwaqm  de  Vlm%i^9i  de  J^* 
6i  BOOS  roBtfiOns  maiptenant  dana  les 
ateseea  gdo6ralea«t  pacticolieres  de  I'lns- 
titatHistorique,  uoos  verronss'y  laborer 
sitence  d'nliles  travaux  :  anr  grand 
dictionnaire  des  fiita  et  peaces  biaKwiir 
qoeS)  qnenotresociiitB  seokpeutentre- 
prendraetdoBt  Tidiikappartieata  liM. 
iony,  Norvias,  Baobez.-Do&y  etCarnot; 
onannaaifebiatorjquedqntridi^eiemonte 
auinoisd'aoQtl895,epoqQedB  programme 
r^ig^par  M.  ViUenave;  an.manoel  por- 
tatifde  diplomatic ,  oovrage  iadispeo- 
a^e  k  nos  membres  des  d^rtementf, 
et  qoe  rANgnement  de  notrecoll^ne 
Savagi^er  U  mort  dplitboyapbe  Motle 
xetardent  seals  momentanement*.  II  &a- 
dca  biaOr  aosai  andver  enfin  k  Vadpption 
d'un  Sfst^  de  .coaca  poblics  d'hisloire 
faien  combiBOT  id^  teUement  vfvace 
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^'elle  ne  cesse  de  se  rq^rddhire  diaiiTs   terre  dtrang!sre. 


not  diir^reAtes  s^Bces.Hoiinetirii  Y^iM- 
n(te  royal  de  Piarw  qui  Fa  comprise  com- 
me  BOOS  et  qai  a  bten  youlo  offirir  k  cette 
<»Mision  a  rinslttnt  Historique  un  irslte 
d-aliianee,  dont  le^pri£l$mitta(ires  ne  sont 
|M»  encore  signed. 

'  Voyes  9nr  coibbien  d'objets  divers 
rfastiiut  Htstorique  e«t  appel^  a  s^  pro- 
noBcer  1 1!  court  dtoire,  snr  rintilation 
de  M.  Parqoin  ,  ancien  bdtonnier  de 
t'ordre  des  atocals ,  ie^  mines  du  cbiftean 
dtt  Viner  en  Brie,  demenre  jadis  royafe 
de  Oliarlcs  VI  de  €harles  VII-  H  signa- 
le  it  la  viUe  de  Paris  les  pr^ieux  d^brrs 
de  FEgMse  St^me  qa'on  d^molit  pour 
otttrir  une  me  noavcHect  les  devastations 
qai  menaa^nl  la  pofte  S^Denis ;  grace  a 
M.  Mihrim^,  inspectenr^dn^ral  des  mo- 
noments  dek  France,  il  arracbe  aa  van- 
dalisme  plnsieurs  monuments  dek  vieille 
Bretagne ;  des  pr6f res ,  des  pi^dlat^  mdmc 
sebondettt  son  mouvement  conservat^ur 
ci  ^crivcntl'bistoire  de  lears  presbytdres, 
de  leurs  ^vdches;  lespndfets  sc  rdveillcnt 
poor  sauver  les  ^gltses  gothtqnes;  des 
membres  de  I'lnstitut  Htistoriqtte  deman- 
dent  k  partager  les  dangers  de  Texp^di- 
tion  de  Constantine  y  M.  Boiicbcr  de 
Peithes  propose  la  foudation  de  masses 
arcbitologiqaes  dans  toate  la  France  avec 
on  centre  commun  a  Tlnstitut  Htstoriqae, 
plan  dtgnc  d't^loge  qui  n'a  d'aulrc  defaut 
que  d'etre  trop  monumenial  poor  nos 
ftiibles  Ibrces.  MM.  Tr^bucbet  et  Alexan- 
dra Lenoir  reinvent  une  erreur  commtse 
rclativcnient  aux  ccndrcs  d'Heloisc  et 
d' Abi^Iard,  dnes  an  cr<$atenr  dn  mas^e  des 
monuments  fran^ais.  M.  le  comte  Ricci 
soUicite  les  conseils  de  la  socii6t6  pour 
un  projet  d'hiatoire  des  monuments  ar- 
ii^tiquea  laiss^s  par  Ics  Fran^ak  sur  la 


Un  membre  ani^ricam 
signale  ane  erredr  dans  le  magntfique  bas- 
relief  du  vascoffert  an  gdn^ral  Lafayette 
par  les  gardes  nationa!es  de  France.  La 
section  de  mnstque  soHicite  du  gouveme- 
ment  la  constractioil  d'un  orcbestrc  dc- 
vant  I'orgue  deTEglise  de  la  Magdeleine. 
A  cbaquc  apparition  des  prodnits  dos 
arts  atf  Louvre ,  une  cormmissioii  t*st 
nommde  pour  en  prendre  conuaissance ; 
un  rapporteur  en  fait  part  au  public. 
Deut  commissions  sont^nommees  en  ce 
moment  pour  examiner  le  mu$6e  bistori- 
que  de  Versailles  et  les  tableaux^corieux 
qtfe  notre  cbFffcguc  M.  l6  bat'on  Taylor 
vient  d'apporter  d'Espagnc.  On  consultc 
I'lnstitut  Historiqac  de  toutes  parts:  M.  Eu- 
gene Labaume,  auteiir  d'nne  histoirc  dc  la 
revolution ,  lui  demande  fcomnlcnt  rhis- 
toire  doit  i^cproduire  les  noms  des  ma- 
r^cbaux  d^cords  par  Napoldoli'de  tilres 
nobiliair^s.  M.  Paquis)  aut^Ur  d*unc  col- 
lection prdcieusc  d'histoircs  traduites  de 
retrangbr,  veut^avoir  si  les  noms  propres 
des  pcuples  et  des  rois  doi  vent  con  server 
leur  orthograpbe  defigurde  par  le  temps, 
ou  dtre  ramends  a  rorlhographe  primitive. 
M.  Leonard  Gallois  demande  qti'on  sre 
prononcfe'  sur  ces  ddnominations  d'an- 
cicnnes'  provincea'  conservecs  dans  la 
France  nouvelle.  Sur  la  proposition  dc 
M.deLongpdrier,au  moment  oil  legouver- 
nement  se  prdpare  a  revoir  la  Idgislation 
sur  la  propridtd  Itttdraire ,  une  cothmis- 
^ion  est  nommde  pour  en  dtudterTbis- 
toire  a  toutes  les  dpoques ,  cbez  tons  les 
peoples  jet  M.  Gastambide  ,  avocat-gd- 
.udral,  en  est  nommd  rapporteur. 

Plusieurs  travaux  tmportants  publics 
par  des  membres  de  Hnstitut  Historiquc 
ont  pris  iiaissance  dans  son  setn  ou  y  ont 
dl^  encouragds  par  des  rapports  el  de» 
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Icctura.  Qa'om  iioiig  pmaette  4e  cUfer  lo 
dictioniuise  ide  la  coavesBalioii     de  la 
lecture;  TenGydop^e  des  ooiiDaUiano^ 
niilef^  l^biflpbade  Fi9|iceei  rhbtoice4e 
Luther 9  da  M.  Micbelet;  left  travaude. 
MM.  Thiecrj ,  Hal ,  TbooMia^y ,  ItMet ; 
la  bibUoth^^e  vilitaire  de  MM.  Sautaa 
et  L  jkenne;  .riuttoire  parlementaire  de 
MM.  Boa)iea  et  I^ux;  la  reyae  fcarugaise 
ct  etcaiif;^  de  M,  Paqois la  reYue  de 
legislation  de  M.  FoelU^  les  voyage^  bia^ 
toriqaet  aa  .Bi^il,  de  MM.  I^el^et  n 
Ferdinand  Denii;  le«  taavaox  but  r(k4%* 
Die,  de^M«  4^  BoiBivsi;  Ic  T^ifagci 
Taacienoe  F^ce»  de  M.  le  j^aranTAylorj 
les  antiqoUes  mcxif^aiiies  ^  de  JtfM.  Alex« 
Lenoir,  FariB],  Warden  et  Sai^t-Priest; 
les  arcbivet  cocieQies  de  rbwUNrc  de 
France,  dc  M.  Daujoaj  les  cbefi-d'osavvf^ 
de  la  po<Ue  anglai^,  de  M.  SoUtTan ;  le 
recueil  d'omekneiiU  de.M-  iU>ma|^d«i^ 
les  anci^naes  tapiMeries  de  Fcance.eltlcs 
anncs  da  mns^e  espagool,  par  M*  A^^hille 
Jobinal ;  le  snppL&nent  an  4ictionnaice 
de  r  Academie,  de  M,  ILiymond^  les  beauif 
trayanx  histodyoes  de  nos  collies 
mm:  Mollis  i&t  Paradis,  de,  UUe;  ct  biq^ 
d  antres.  encore  wu  donjte  .qui  eqhappent 
a  ma  m^moire  ,  et  dont  les.  autei^s  me 
pardooneront  roobli  tQot  w*9lo;>^^e\ 
Toutes  les  societds  bistpriquea  de  I'n- 
nivers  out  contract^  des  alliances  avec 
rinstUut  Historique.  Nons  accoeUIops  et 
rcprodttisons  les  trayau  de  ceUof  .de 
Washington  au£tats-UniSy  dePalenqne 
au  Mexiqne ,  4e  Li^e,  de  la.Soisse  ro- 
mande ,  des  commissions  royalfa  ,de  Lon- 
dres,  de  Bruxelles,  et  de  ce)le  de  Tfirin 
dont  la  premise  pnblication  est  nn  Y^ri- 
tablenumnmentnationalqai  fiutbovpeac 
a  la  Sardaigne,  Kons  avons  envoy^  d^ 
d^pntes  aox  pongiete  scientifiqacs  d'^- 


dimboatg,  de  Slnttgard,  de  Pniliers,  de 
Blpisydeli^etd^  Matz;«tbeMiotN^de 
noft  corretpoadnma  do  dimMsiomtr^ 
suigimtdansQewosientreiicetieeneQiiite; 

La'cbroaiqfter4e  neirai  jonrnal  est-eon- 
saer^am  nousreUias  biftloriqim  etarcbfo- 
logiqiKiS'  qoi  nous  arfhrent  de  tons  lee 
points  dn  globe.  Nnlle  psort  on  Bemmia 
d'aiipuabendantesrichostes  tw^cetcesp^ 
cialite«  ti^wm  deposoni^  atusi  nn  mot  de 
f^et  poor  noa  coUbgnesqoela  Aort  fraf^ 
peanoacol^onloin-deAoas;  NoasaFons 
eo  d^  ajra^OeveA'bieD^detabpa 
MM.  leJbaron  FsNMket,  aMien  prtfat; 
r«l>b^  Monrooq^  auoionicr  dn  VaMa- 
Grace;  le:  colonel  Caebtir  da  La  |lodie; 
Qwi^iifsM,  0Q0sevv4tenr  da  mas^  de 
^^ntes;  le  comie  de  CoauniBges}:MBlM; 
Boieldien,  le  granAcQoqpaeitevr;  Camot, 
le  Nestor  dea  criaaiwaliitfi^  fedbnaid  li* 
viiag^ton  »i  k;li%islatecr  de  la  LenUaaie; 
John  Marshall,  ministre  des  J^tate^Unia; 
.Goanrcvwier  i*  aiM^iea  ministre.da  k  Res- 
tanmlion;  TabU  Mieole  |  ie  g^ognphe 
Maccanftiy;  le  conle  de  Tnsy;  AslnUe 
Allieri  le  jenae  anieur  de  Fa^cien  Boor- 
iMNUMas;  le  ian^^rafe  .4a^  HesMfCaaeel; 
le  b^on  Fain^le  baion  4a£fNij<niB;  Li- 
bert; le  g^n^ral  Fardella,  jnaaittne.de 
Naples ;  Enuna^nel  GaiUaad ,  de  Ronen; 
le  aiaj^  Lee ,  d^.6taM*Uiiiaj|  Caasad.', 
aoaihpr^^iMaiitAs;  F^DcMrtttor;  le 
gentoil  comte  do  ttiogliej  le  aAiQiHra  de 
Prnasai  Ancillon;  lapMtne  Moasian;  le 
comte  Bal))e»4e  TtiriVf^  Lao<h,|iraCMeiir 
a  la  Facnlid^de  m^decinei  de  Stoasbaorg ; 
.  Fayart;  Massabian,  oonsefftrattmcde  k  U- 
t»)ioAb^nei  SjunletrGenevi^e ;  Fi4dMc 
fioisftiire,  et  d^ua^meapdmaJinMUeM^le 
d^p^i^£vari^da  Veiga  et  tomrdino 
Ribeiro. 

U  demftee  pa^tie  da  jomal  d*l'In- 
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slitQl  Histof iqoe  mtxumet^  aa  btdletin 
Mblwynpbiqoe.  Cesi  tbermea^tre 
iMiiiwrfdeiriciieweityptpaptwfi^ 
«od^f  Ie4^p6t  en  eft  encore  pen  som^ 
famix;  OK  7  trotnne  nependaiit  qadlfiies 
anpnni^>  qoelqoes  mtnnscnts  mes,  des 
bifltoira  rartont  de  provnice»  et  de$  mo- 
aographiec' do  utiles. 

Pour  dere  ce  rapport  qni*  fMs  atnm 
senhM  bien  hmg  et  fu^il  n'a  pat  d^pendu 
de  mot  d'abr^fer  d'avantage*,  tant  les 
malMan  sepmsaiettt  non^breiiz ,  ilme 
vettoi  Toosdiremi  aciot  dea  deai  cdngc^ 
d^  teMs.  flastvlut  Historiqae.  A 
^ronit,  Mesiievra^  defender  la  gloire  de 
ceini  qne  nons  oiovrone  aajonrd'bni! 

VwAie  premie  dea  egsgr^s  de  I'lnati- 
tot  ffietorique  appartieni  k  M.  Mary  La* 
fen.  Le  rapportevr  de  la  commtseion 
€bai|;6e  de  reiamioer  Dit  M.  Ponjonlat, 
drat  la  aocUt^  n'a  pa<  oobli^  le  brillant 
diseoQcs* 

Le  premier  €mfprh$  s'onvrit  dans  cette* 
'eaceinte  le  15  noTembre  1835  et  dnra 
qnune  joors^  a  divert  intervaMei,  jm- 
qn'an  15  d^cembre.  Le  |d<M  grand  ordre 
regna  dana  tontes  lea  aianoea;  etmidgr^ 
le  fr«id  esc^saif  ytaaendJ^  fat  tonfoors 
noflibrenae. 

Trois  dito6ni%^dWtemre  liirent  pro- 
ibne^  par  MM.  Miehaud,  Mafy  Lafon 
4f  t  Vvebea,  et  qoertions  fbrent  tsail^ 
vpav  pint  de  80  oratenrs. 

Le  15  septenbre  iSK^  t'ouTrit  le 
^denxitoe  eengr^.  II  dura  onze  joars  & 
«dn«r»  interi^rilea;  raraemblde  fat  encora 
pina  Bombrenae  qne  Tann^  prM- 
udente,  let  ^trangert  y  afflo^rent  datan- 
•tage  ,  }'en  appelle,  Measieura,  i  voa  son- 
«trenirt;  '0t  malgr^  la  ttiMle  grare  du 
aecr^taire  perpdtnel  de  la  soei^^  et  la 
premptknde  ai«c  kqnalle  il  arak  6t6 


ddcid^  qne  le  cMgrte  anraif  Hen^'94 
tionsy  fatcnt  traitdea  par  pins  de  40  pei^ 
aonnes. 

Vona  le  Toyet,  Messienrs,  en  d^pit  de 
fidieni  proAoMics,  linatitnt  mardie,  il 
.marchi  bien,  et  il  rendqnelqnes  services. 
H  s*effi>rce  de  remplacer  ta  m^tbode  com- 
mnne  qui  Ini  manqne  n^essalrement  an 
seitt  dea  diteenta  b^t^gtoes  dont  il  se 
compose ,  par  la  direction  dei  etfbrts  de  ' 
tons  vers  les  tahnes  snjets,  et  par  la  d^ 
libation  en  cemmnn  et  la  discnsaton  des 
travanx  op^r^  et  des  travanx  k  iktre. 
Cest  1^  encore  nne  beHe  mttsioo.  Mtiea^ 
Yona  done  k  nos  travanx ,  vons  tons  qni 
n^^es  pent-^re  acconms  dans  cette  en- 
ceinte qne  par  cnriosit^.  Pins  il  y  anra 
d'intelligences  qni  y  prendront  part, 
pins  il  y  anra  delnmt^es  r^pandaes  dans 
le  monde.  Nons  ne  nons  Pigeons  point 
ici  en  emdita,  en  pedants;  nons  cber- 
cbons  phis  encore  k  nons  instmtre  qn'k 
instmire  les  autrcs«  Nous  ne  aomntes 
point  des  acad^niciens,  nons  sommes  des 
bommes  de  bonne  fai ,  des  ouvriera  labo- 
Tienx  et  bien  intentionn^s.  Soyez-nons 
done  en  aide  dans  nos  rechercbes  biatori- 
qnes;  et  comme  nons  i^conrons  h  votrc 
assistance ,  reconrex  a  la  n6tre  ponr  qne 
nons  marchions  firatemeDement  dans  la 
YOte  qni  nous  est  onverte. 

M.  le  chevalier  Alex.  Lenoir,  cr^tenr 
dn  mnsee  des  Petits-Angnsttns,  Yicc-pr^- 
sident  de  la  4«  classc  {ffistoiredcs  beaux- 
arts),  ayant  remplacd  M .  Bncbez  an  iau- 
tenil  de  ta  presidence,  pose  la  premiere 
question  a  I'ordre  dn  jonr : 

"Rechcniher  par Thistoire  ponrqnoi,  h 
Prance  et  TARemagne  ^tant  sorties  tontes 
denx  dea  mtoes  bstitotiolis,  la  premie 
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est  arrit^  l^l'ttnit^  undis  ^  b  scconde 
n'a  po  y  pair^irif  ^c6i^. 

M.  FerdftRtnd-Tbotna«,  architecte,  se- 
cn^faire  de  la  4»  classe,  lit  m^motre  ci- 
api^«,  ab  nom  de  l^antear  M.  Augaste 
Prat,  professeuF  d'hntoire^  absent : 

Mesrienrs,  au  x*  si^le  la  f<k>daHt^  (Hait 
etablte  en  France  et  en  Allemagne  par  la 
force  efaoses  et  connne  une  consd- 
qnence  tcmte  natoreUe  des  rooears  et  des 
insthntfoiis  des  conqn^rantd  germains 
qni  avaient  d'abord  inondd  Tempire  to- 
main,  povt  re#aer  ensutte  ^r  lent  m^rc* 
patric.  Vainement  Charlemagne  avatt-il 
cberch^  k  former  de  ces  deox  pavs  et 
d'ane  partie  de  I'ltalie,  n^nnis  par  ses 
armea,  nn  noatrel  emptre  d'Occident, 
Fnnit^  potMqne  cxistaH ;  mats  privde  de 
TonM  morale  die  ne  poQTait  snbsister. 
Charlenagfve  descendit  dans  h.  tombe  et 
son  seeptre  se'%tisa  esfre  les  mains  de 
S4»  descendants  ;  •  la  Ikmille  mHne  da 
conqo^rairl  dispant  dans  le  grand  d4§* 
sastre  de  )af  Toyant^ ,  oi  de  tanC  de  terres, 
possMtes  pir  son  dief  M  loi  muit  k 
peine  niv  s^pnlcre,  lorsqne  llienreax  Ca- 
pet cetgntt  Ic  diad^me.  QaeHe  ^ak  pcm^ 
rant  k  fiiiblesse  dn  Ibndateor  de  la  noa- 
Telle  dynnstie  ?  Mahve  a  peine  de  Pile  de 
Fnnce,  il^fait  r^dofe  1  d^vorer  les  af* 
frontt  qne  -Int  faitait  an  comte  de  Mri- 
gcM*d;  nMiiS'  il  transmettatt'  a  son  tls  l» 
couronne  qa*i!  vfiait  prise;  fl  lalai  trans^ 
mettait  oomnie  «n  don  dvi  ciel ,  dont  la 
Tolont<^  se  manifcstait  par  la  etSnSmonki 
da  saere^  Henri,  ie  S*  roi,  se  montfait'le 
bienAiitenr 'des  panvres,  11  appnyait  les 
eflbMss  des^^ques  poor  mettre  on  terme 
a  des  <|aerelles  qot,  en  tdmoign^nC  #e  Tin- 
d^pendaftc^  des  grands,  cuMnmen^ient 


le  malhenr^espedts;  il  faisait  pressen* 
tir  an  penptc  qa*n  troarerait  dans  la 
royantd  appnt  et  protection ,  ct  par  I&  il 
pr^parait  nn  mouyement  qne  les  croisa^ 
des  devaient  hater ,  le  inotiTement  com- 
mnnal. 

Est-ce  a  dite  cependant  que  les  rois 
a:ent  senti  tont  d'aA>ord  I'arantage  de  la 
rc^volotion  qui  allait  eclater?  Non,  tons 
n'ont  pas  second^  tetter^Tolntion ,  bean- 
conp  Tont  second^e  ave^  molless^;  mais 
la  fiimille  Capdttenne  a  en  sur  tontes  les 
grandes  families  de  France  cet  immense 
avantage  de  se  perp^tner  et  d'^*e  par- 
1^  en  ^tat  de  profiter  de  tont.  Voyez  avec 
qnellc  habiletd  Philippe  h*  tire  parti  da 
depart  des  grands  poor  la  terre  sainte !  La 
noblesse  est  affaiblie ,  Loais  VI  le  Gros 
frappe  des  coops  presqae  impercepCibles , 
mais  d^cisift.  Enfin  Tient  Philippe-Ai»- 
goste  qai  ,  par  Timmense  accroissement 
qne  d*henrenses  cireonstances  hit  per* 
mettent  de  donner  k  son  domaine.  en^ 
tonre  la  Toyaot^  d'ane  consideration  a 
laqoette  les  yertns  de  saint  Loois  devaient 
donner  an  noavel  ^clat ;  d^ormais  rien 
ne  pent  arr^r  son  essor :  les  commones 
s'affiranchissent  partoot  sons  son  ^de, 
le  tiers-^tat  prend  one  importtnee  poK- 
liqae,  et  dte  la  premie  ann^  da 
XIV*  siMe  Philippe  IV  peat  lai  donrier 
place  dans  les  assemblies  nationales. 
Loais  Xl^Richeliea  et  Louis  XIV  ache- 
rent  r<eavre  de  la  rtunton. 

La  France  doit  done  en  grande  partie 
Ik  k  perpituite  de  la  femiUe  royale  Fnni- 
V&  k  laqneHe  eBe  est  parfenne.  C'est  dans 
le  manqne  d^rnie  dynastk  soKdement 
Stabile  sar  le  ttdne  qn'fl  fiAt  chercher  la 
premiere  catise  de  la  division  qni  a  fini 
par  dtonire  Tem^ire  d'AHemagne ;  atten- 
nefinniHe  myale^  si  Ton  en  exceple  cdb 
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d' ALQtricbe ,  ii*a  en  en  Allemagne  use  do- 
reede  plas  d'ua  si^de.  Le  principe  de 
r^lection ,  trouTant  sans  cesse  an  nonrel 
aliment,  a  da  se  pcrpdtoer,  et  avec  lai 
Findipendance  des  grands. 

Qadqaes  hommes  de  g^nie  semblaient 
n^anmoins  propres  a  opposer  ane  digue 
an.  torrent;  U  sera  peot-itxe  ntUe  da 
cherdher  qaelles  circonstance$  oot  para- 
lya^  lears.  efforts.  Othonle-Grand  avail 
sa^s  doate  re^a  de  la  nature  des  qaalit^ 
prfeieuses;  mais  il  eat  le  tort  d'apoter 
aox  embarras  de  sa  situation  par  la  con- 
qa6te  .de  I'ltalie.  La  conservation  de  ce 
pays  par  ses  successeurslemit  en  contact 
avec  la  papaot^;  et  Ton  sail  qaelles  furent 
les  suites  de  ce  contact. 

Je  n'entrerai  pas  .ici  dans  le  detail  des 
^Tenements  relatifs  k  la  l^tte  da  sacerr 
di^ce  et  de  I'empir^ ;  mon  opinion  a  cet 
egard»trQp  diffisrente  de  cclleqniest  ge- 
n^ralement  admise,  m'entraineraity  si  je 
r^metlais,  a  une  discussion  qui  ni'^rte- 
rait  de  la  question  posde  par  Tlnstitat* 
^{ous  ne  devonS)Cbercber  que  les  resultats 
de  la  l^Ue  engag^  par  Gr^goire  VII., 
Ces  r^soltats  spat  la  roine  4e  Hautorite 
royale  et  rindependance  absolue  des 
glands,  qai,  pendant  an  interr^gne  de 
S9  ann^s^  earent  le  loisir  de  consolider 
leur  pouToir. 

Eu  1S73,  arrive  au  trone  Rodolphe  de 
Habsboorgy  fondateur  de  la  maison  d'hm- 
triche.  11  dbauchenn  systime,  suivi  avec 
pers^v^ranc^  par  tons  ses  descendants, 
celni  de  faire  entrer  dans  sa  famille  tons 
les  fieis  devenas  vacants  par.  extinction. 
Ce  systtoe  a  fonde  la  paissance  d'une 
maison ;  mai&  cette  ipaisoa  a  exists  k  cote 
de  plusieurs  autres,  et  la  division  a  sab* 
sist^  en  AUeinagne.  La  rtfonne  reUgicose 
Ini  a  donn^  ape  .noavelle  forces  et  le 


traits  de  Manster^  qai  a  termine  la 
guerre  de  trenUf  ans,  a  ^  de  la  part  des 
princes  de  la  maison  d'Aatricbe  ane  re- 
connaissaitice  tadtederiod^peaclaiicedes 
etats  de  Fempire.  ' 

.11  ^tait  r^erv^a  Napol^n  de  (aire  dis* 
paraitre  an  simolacrc. 

M..Dafey  (del'Yonne),  vice-prudent, 
adjoint  de  la  1  classe  {Uutoinc  gendrule 
el  Histoircde  France)^  lit,  an  oom  de 
M.  Jules  Boochec,  jagede  pais  k  Liay-eur- 
Onrcq,  on  m^oire  sar  cet|e  queatkMi : 

Qaelle.a  ^t^  rinfloence  de  1%  politique 
de  Louis  XI  sur  cdle  des  roia  sea  succes- 
sears? 

Apr^qoelqaes  aperQus  rapides  sur  lea 
ccjmes  qui  trc^  sonvent  ontdMioaor^  le 
diaddme ,  aperQus  que  Taut^nr  prie  de 
consid^rer  comme  conadquences  de  aon 
sujet,  et.noa  comme  une  opinion  anr  Tin^ 
stitDtion  monarcbiqa^ ,  il  ao^onoe  qn'a- 
vant  de  parler  de'rinflueBtie  de  la  pcrfi- 
tique  de  Louis  XI  sur  ceUe  des  roia  aea 
suocesseursi  il  dira  Jun  mot  de  ce  monar- 
que,  de  Tets^  de  la  Franei!  a  aonavdne- 
ment^  et  de  sa'piditiqaa. 

J^trangB  coiiiposd  de^  gnindijor  et  de 
baasesse^  de  bravoure  at  de^muordise,' 
Louis  XI,  dit  H.  Boucbev,  es^t  e^ccm  one 
dnigme ,  malgrd  Tesprit  observalear  de 
quelques  historians,  quiv^eemtnen^  out 
tracd  le  :tableau  de  son  jo^e. . 

Le  trait  sailbut  de  son  caraet^  fat  Ja 
rose :  il  pr^Krait  la  ndgiHsiation  aua  com- 
bats,lors  vi/toe  que  Tavantage  dn  nombre 
et  de  la  discipline  ne  laissait  pas  en.6a  ia- 
v^u^  la.victoire  incertaine.  Sa  diplopoatie 
^tait  one  veritable  dcole  de  d^ption. 
Ses  traijt^  de  paix  toujoars  ao^Nga* , 
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laissaient  an  vaste  champ  aux  intct^pr^- 
tatioDS ,  et  lorsqoe  le  moment  etait  vena 
d^accabler  ses  ennemis  ddsarm^s ,  ii  Ibii- 
dait  sas ,  comme  le  yautoar  sar  sa  proie*, 
ooblteax  de  ses  serments  et  de  la  vie  des 
otages  qai  cn  rdpondaient. 

Habile  a  oardir  ane  trame,  il  envelop- 
pa!t  ses  ennemis  dans  an  r^eaa  imper- 
ceptible; il  corrompait  lears  ministres, 
leurs  confidents,  leurs  guerriers.  II  se- 
mait  partoat  la  ddfiance ,  la  trahison ;  et 
a  force  de  rendre  les  bomnies^criminefo 
et  meprisables,  il  avait  conga  cont«*e  eux 
ane  haine  et  an  dedain  qa'il  parvenait 
difficilement  k  dissimuler. 

Craintif  et  soapgonneax ,  on  le  vtt  se 
conGer  imprademment  aax  mains  de  ses 
ennemis  les  plas  acharn^s  y  alors  m^me 
qa'il  conspirait  contre  enx  et  que  sa  mort 
ponvait  leur  frayer  le  chemin  da  trone. 
Qui  pent  dire  ce  qui  se  passa  dans  Tame 
impenetrable  de  Louis,  lorsqa'a  P^ronne 
le  lion  de  Bourgogne ,  Charlcs-le-Temd- 
raire,  se  presenta  a  lui,  les  preuves  de  sa 
trahison  a  la  main?  L'un  pale  de  farear , 
les  yeux  sinistres ,  portant  sur  son  front 
tontes  les  convulsions  qui  pr^cfedent  le 
medrtre  et  la  vengeance ,  une  main  sur 
son  glaive  ^  et  de  Tautre  froissant  I'ecrit 
accusatear;  Louis  noncbalamment  assis , 
epiant  d'an  oetl  fiiave  le  geste ,  le  mou- 
vement  qui  devaient  decider  de  sa  vie. 

Certes,  jamais  snjet  plus  f^cond  ne  fat 
offert  aux  pinceaux  de^  peintres. 

Jaloux  de  son  pouvoir^  il  sat  entendre 
de  Uvtccs  Veritas ;  et  le  Parlement  ne 
craignit  pas  de  refuser  f  enregistrement 
de  plosieurs  de  ses  edits.  Jean  Saint- 
Romain,  procoreur-gdneral ,  osa  s'oppo- 
ser  k  la  suppression  dela  pragmatiquc- 
sanction,  et  appeler  traitre  a  la  patrie  et 
aux  libertds  de  r^glise  gaUicanc,  La  Balae 
38"*  Livraison*  —  Scptemhre  1857. 


tq^i  la  prbposait ,  La  Balue  ricstrument 
odieux  des  manvais  voaloirs  de  Lou». 

Saint -Romain  destitoe  eipporta  dans 
sa  retraite  I'estime  de  Louis  j  La  Balae 
grandit  dans  sa  (aveur  et  dans  son  m^pris  • 

Roi  despote ,  il  se  familiarisa  avec  le 
peuple  et  la  bourgeoisie,  et  devint  rh6te 
et  le  commensal  des  marchauds  et  des 
industriels. 

Devot  et  superstiticux ,  tren)bl4nt  de- 
vant  rimage  en  plomb  de  Notre-Dame 
d'£mbrun  €t  les  simulacres'  des  saints 
les  plus  inconnus,  il  se  riait  d'un  serment 
pr^e  sur  le  Christ  et  sur  rfvangile. 

Clement  par  exception ,  toujours  san- 
guinaire,  il  embrassait  avec  uno  cbrdia- 
lite  irresistible  Fhommequ'il  destinaitaa 
supplice. 

Naturellement  sombre  et  meiancolique, 
i^  vecut  solitaire,  sans  faste ,  sans  cOurti- 
sans,  sans  amis ;  je  me  trbmpe ,  il  en  eat 
un  :  il  dormait  aupres  de  son  cbevet ,  il 
etait  le  confident  de  ses  r^ves  sinistres ; 
il  roettait  son  pied  dans  la  trace  de  son 
pied.  Cet  ami,  c'etait  le  grand-prevot 
Tristan,  glaive  vivant  toajours  leve,  ton* 
jours  frappant. 

Et  pour  finir,  son  corar  dechnre^'d'in** 
quietude  battait-il  violemment  dans  sa 
poitrine,  son  fi^nt  etait  serein* 

Quand  sa  politique  ne  fat  pas  en  jea  il 
fit  de  bonnes  lois. 

Tel  fat  Loais  XL 
^  Lorsqu'il  sacceda  a  son  p^re,  c*est-3L*^. 
dire  lorsqu'a  force  d'ingratitude  il  eut 
hate  le  moment  qui  le  fit  roi,  le  sceptre 
de  France  se  baissait  faumilie  devant  les 
superbes  vassaux  de  la  conronne^  Le 
plus  redoutable  de  tons  etait  te  due  de 
Bourgogne  et  de  Flandre^  il  ponvait 
mettre  aisement  sar  pied  une  armee  de 
cent  mille  faommes',  et  sa  conr  eflacait 
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celle  de  France  par  sa  spleii()car^  et  le 
nombre  des  hommes  les  plus  remarqua- 
blesdasi^de  dans  la  guerre,  les  sciences 
ct  les  arts.  • 

Venait  ensyite  le  dac  de  Bret^gne,  fort 
de  ses  alliances  de  Tamour  de  ses  su- 
jets. 

Le  Bonrbonnais,  la  Lorraine,  une  par- 
tie  de  la  Gayenne ,  le  comte  de  Foix , 
obefssaient  a  des  £eadataires  de  droit, 
mais  non  de  fait,  de  la  conronne. 

Apr^  ces  grands  vassaox,  suivaient  les 
seigneurs  qui  relevaientd'eux,  les  nobles, 
bobereaux  et  gentilshommes ,  premiers 
ecbelons  de  cette  feodalite  qui  pesait  de 
'  tout  son  poids  sur  le  peuple  ct  le  souye- 
r^in. 

£n  montant  sur  le  trone,  Louis  XI  yit 
d'un  coup  d'oeil  les  immenses  trayaux  re- 
serves a  sa  carri^re  de  roi.  Toute  sa  po- 
litique «e  resuma  en  deux  mots  :  abaisser 
les  grands  vassaux ,  les  ddtruirc  si  c'etait 
possible,  les  uns  apr^  les  autres,  oules  uns 
par  les  autres,  et  fortifier  le  pouvoir  royal. 

II  ayait,  dans  un  exil  yoiontaire  a  la 
cour  de  Bourgogne^^tudie  le  caract^re  et 
la  force  de  ses  futurs  cnnemis.  U  s'etait 
d^jk  exerc^  h  cet  art  de  la  ruse  et  de  la 
dissimulation  qui  deyint  par  la  «uite  le 
moyen  le  plus  puissant  de  ses  succ^. 

n  se  mit  a  Toeuyre.  Je  renyoie  aux 
pages  sanglantes  de  son  histoire ;  on  y 
Verra  ce  que  peuvent  la  force  et  la  four- 
bcrie,  les  sennents  et  le  parjure,  et  la  yo- 
Itmte  ind>ranlable  d'atteindre  au  but  a 
Taide  des  yertns  et  des  crimes. 
'  Mais,  si  les  moyens  de  Louis  XI  furent 
exdcrables  dans  une  cause  si  b^e,  si 
nationale  et  si  monarchique,  il  iaut  aypuer 
aussi  que  ses  ennerais  ne  Ini  cdd^rent  pas 
en  perfidie  et  en  cruaute,  et  que  Thon- 
ncur  lai  restei'a  d'avoir  respectc  la  ma- 


gistrature ,  fayorisd  le  commerce  et  rin- 
dustrie,  et  d'ayoir  aide  de.tout  son  pou- 
yoir  a  Tetablissement  des  municipalites , 
premiere  cause  de  Tabaissement  des 
grands  et  de  1  emancipation  des  peuples. 

Louis  XI  porta  un  coup  mortel  a  la 
grande  feodalit^ ;  il  Icgua  a  ses  succes- 
seurs  un  royaume  compactc.  Nous  ver- 
rons  pen  a  peu  s'efTacer  la  nationalite  des 
grandes  proyinccs. 

Apres  lui  rinfluence  de  sa  politique  se 
fit  immediatement  sentir. 

Le  pouyoir  de  la  couronne  s'accrut  du 
renyersement  de  ses  ennemis.  Jusqu'a- 
lors  il  n'avait  eu  que  des  yassaux  altiers  , 
il  eut  des  courtisans.  II  s'opdra  une  re- 
yolation  complete  dans  les  moeurs  et  dans 
Tesprit  desFran^ais^  leurs  spuverains  se 
mirent  a  la  tdte  de  ce  mouyement  g^nd- 
ral  de  la  socidtd ,  et  ils  Texploit^rent  au 
profit  de  leur  grandeur  et  de  Icur  puis- 
sance. 

Aux  vieilks  bandes  indisciplinees  des 
rogues  precedents ,  succeda  une  armcc 
nationale.  Les  Bourguignons ,  les  Lor- 
rains  et  les  Bretons  march^ent  sous  le 
m6me  drapeau.  L'^iude  des  belles-lettres, 
la  renaissance  des  arts  puissamment  £a- 
yoris^e  par  la  politique,  rendirent  moins 
immense  Tinteryalle  qui  separait  Fai  tistc 
et  le  savant  de  la  classe  nobilidre.  Lc 
commerce  encourage  produisit  d'immcn- 
ses  ressources  au  tresor,  et  fut  le  marcbe- 
pied  a  Faide  dnqnel  de  nouvdles 
milles  s'dev^rcDt  jusqu'aux  premieres 
classes  qui  nc  dddaign^rent  pas  de  les 
adopter.  Deja  les  Medicis  ,  traficants  de 
Florence,  s'appro^haient  des,  marches  da 
plus  noble  trone  du  monde  ou  plus  tard 
leurs  filles  devaient  s^asseoir. 

De  nouveaux  parlements  furent  dtablis 
sur  plufieurs  points  de  rempire.  Leurs 
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mku  oombbds  form^ent  le  corps  da 
droit  civil  gdneraiement  reconnii  jiuqa'li 
la  rdvolotion. 

C'est  done  k  partir  de  Loais  XI  qu^  la 
soci^te  s'organisa  sot  de  noayelle^  bases , 
sous  fa  protection  d'an  ponvoir  affngnchi 
des  entraves  qui  I'avaient  g^ne  jusqu'a- 
lors. 

La  Fnince  se  plaga  aa  premier  TSBf 
des  nations  :  sa  politique  ezterienre  fat 
inftaente  et  forte. 

Paris  devint  le  centre  de  la  monarcbie; 
lea  grands  seigneurs  y  ftcconrarcnt  en 
fonle  relever  par  le  cortege  de  lear  suite 
la  splendeur  da  tr6ne.  La  feodalite  se 
fondit  deyant  le  pouvoir  suprtoc ,  et  il 
ne  resta  plus  d*elle  qu'un  fimtdme  qui 
s*^yanouit  aux  premieres  lueurs  de  la  t6- 
Tolation  de  1T89. 

Je  ne  pretends  pas  faire  bonneur  de 
cette  politique  gloricuse  a  tons  les  auc* 
cesseurs  de  Louis  X(.  Ma  plunie  ne  pent 
tracer  les  noms  de  Catherine ,  de  Cbar- 
les  IX  et  de  Henri  III,  sans  les  Touer  au 
m^pris  et  k  la  baine  de  la  posti^rit^. 

Ceux  qui  comprirent  biea  la  politique 


de  Louis  XI ,  ses  successenrs  a  ce  titre 
dans  rint^r^t  de  1;|  cooronne ,  bien  en- 
tenda,sont  HenriIV,Richelieu,Lonis  XIV. 
lis  furent  veritablement  rois  de  France. 
Hcureux  si  ccs  derniers  avaient  su  se 
moderer  dans  Texercicc  d'un  pouyoir 
trop  absotu.  Mais  alors  on  nc  prevoyait 
pas  encore  les  rapides  pix)gr6s  de  I'^man- 
cipation  du  genre  humain,  qui  deyaient 
un  si^cle  plus  tard  changer  les  moeurs 
et  la  politique  dc  TEurope  occidentale. 

Que  r<^alte-t-il  de  la  question  posee 
par  rinstitut  Historiqne  ? 

Que  nous  recueillon^  aujourd'bui  le 
fruit  de  Tinfluence  de  la  politique  de 
Louis  XI  sur  celle  de  ses  successeurs ,  et 
qu'enfants  discrets,  nous  devons  jcter  un 
yoile  sur  la  bideuse  nudit^  de  nos  pj^res, 
pour  ne  nous  souyenir  que  de  leurs 
bonnes  actions ,  qui  ont  pr^par^  nos 
droits  k  Tind^pendance  et  a  la  liberty. 

La  discussion  sur  les  deui  nM^moires  de 
MM.  Aug.  Prat  et  Jules.  Boucber  est 
renyoyife  k  la  procbaine  stance. 


DEI 


3  StANCE. 


(MARDI   12  SBPTEMBRE  1837.) 
PvMdenee  de  If.  Dofey  (de  ITonne.) 


La  discQSsioD  est  oayerte  sur  le  m^- 
moire  de  M.  Augnste  Prat  :  Recbercher 
par  rhistoircpourquol,  la  France  etTAl- 
lemagne  dtant  sorties  toutes  deui  des 
mtoes  institutions ,  la  premiere  est  srri- 
y^e  k  I'unit^  tandis  que  la  seconde  n'apn 
y  paryenir  encore. 


Le  mduioire  de  notre  coU^e  M.  An  * 
goste  Prat,  dit  M.  El||^^ne  de  Monglaye, 
n'a  d'aotre  defaut ,  mon  ayis,  q(ie  d'etre 
court ;  il  n'a  soulev^  qn*un  des  c6t<^  dn 
^ile,  il  ne  nous  a  montr^  qu'un  seul  coin 
du  tableau;  il  trouye  la  difS&rence  de  I'u* 
mi6  dc  la  France  ct  du  inorcellement  de 
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rAllemagBe  dan*  la  perpctaitd  de  la  race 
royale  d'ane  part,  daos  lepeti  de  dardc  de 
cetterace.deraatre.  La  question,  je  IV 
voue  y  se  developpe  a  moi  plus  large  et 
plus  fcconde.  La  France,  il  est  vrai,  a  dii 
pcut-^ire  qudque  chose  de  son  unit^  a  la 
perpdtuiti^  de  la  race  Capeticnnc,  et  TAl- 
lemagne  son  morcellement  a  ce  peude  per- 
petoitedesraces  royales,  puisque  la  famille 
de  Habsbourg  est  la  seule  qui  ait  tronve 
pied  quelqnes  instants  surcette  terre  qut 
s'cnti^'ouvre  et  sc  divise  sans  cesse ;  roais  il 
faut  aller  plus  loin  que  les  dynasties  prin- 
cieres  pour  trouver  le  mot  de  Tenigme ;  il 
faut  descendrc  dans  Ic  peuple,  il  faut  des- 
.  cendresurtout  dans  la  famille. 

En  France,  des  queletiers-etat  a  com- 
mencd  a  exercerune  influence  quclconque 
dans  les  affaires,  vous  I'avez  vu  grandir, 
et  jeter  au  loin  de  puissantes  ramiQca- 
tions.  Son  but  partout  dtait  le  m^me.  A 
son  insu  il  tendait  aTunite.  Louis  XI,  le 
plus  grand  roi  de  son  epoque,  jaloux  de 
se  de£aire  des  grands  vassaux  qui  ob- 
"Struaient  sa  marche^  snt  merveillcusement 
s'cmparer  de  ce  penchant  du  ticrs-^tat 
vers  Funit^.  Henri  IV,  qui  ne  fut  pas  si 
bon  qu'on  Ta  prdtendu  depuis,  et  dont 
les  sujets  attendirent  to u jours  la  poule 
au  pot  si  solennellement  promise  ,  Henri 
IV  exploita  cette  tendance  pour  arriver 
a  la  couronne.  Louis  XIV  outra  le  prin- 
cipe  d'nnitd  quand  il  osa  dire  a  la  nation : 
L'Etat  c'est  moi. 

« 

Voila  pour  la  Frtince.  Tournons  les 
yeux  vers  T Allemagne ;  nous  y  verrons , 
comme  nous  Ta  dit  M.  Auguste  Prat , 
I  a  maison  de  Habsbourg  tenter  d'immenses 
eflbrt^  pour  faire  rentrer  tons  les  fiefs 
vacants  dans  ses  domaines ;  mais  elle  se 
consumait  a  Tceuvre,  le  morcellement  r^- 
venait  toujonrs.  Ou  son^  anjourd'hui  les 


— 

quelqnes  hdmmes  g^nereax  qcii  par-dela  k 
Rhin  se  hasardent  a  r^ver  J'nnitd  de  leur 
patrie  ?  Oblig^  de  s'ensevelir  dans  les 
caveaux  des  societes  sebretes,  traquespar 
'touted  les  polices^  ils  ne  rencontrent  dans 
les  masses  aucnnesympathie  et  passent  aux 
yeux  de  la  nation  pour  des  conspirateurs. 

£n  France  nous  avons  depuis  long- 
temps  Qn  centre  common  >  un  vaste 
foyer  de  lumi^resd'pu  part  la  civilisation, 
et  oil  s'allume  le  genie ;  c'est  Paris,  la  Mek- 
ke  des  Fran^ais.  Tons  veulent  la  voir  aa 
moins  one  fois  avant  de  mourir  ;  il  n'est 
pas  un  pfere  aise  qui  n'ambitionne  d'y 
envoycr  son  Gls  se  perfectionner  dans 
quelque  carriere  que  ce  soit.  Que  sont, 
aupr^s  de  Parts  ,  les  villes  de  Lyon ,  de 
Bordeaux,  de  Marseille,  de  Toulouse, 
de  Lille ,  de  Strasbourg  ?  Citez-moi  main- 
tenant  le  Paris  de  TAllemagne  !  Est*ce 
Munich?  cst-ce  Berlin  ?  est-ce  Yienne? 
ou  telle  ou  telle  autre  ville  ?  Non,  I'AHe- 
magne  n'a  pas  de  capitale,  elle  ne  pent 
en  avoir.  En  revanche,  toutes  ses  villes 
ont  des  university  en  renom  ou  se  presse 
nne  jeunesse  studieuse.  Que  sont  en  Fran- 
ce, au  contraire,  les  ecoles  de  Toulouse, 
de  Lyon,  de  Montpellier,  de  Strasbourg, 
de  Metz,  aupr^s  des  dcoles  de  Paris  ? 

Je  sais  qu'il  y  a  eu  chcz  nous  dans  les 
premiers  temps  un  moment  dc  lutte  de- 
cisive entre  la  langue  d'Oc  ct  la  langae 
d'Oil.  La  premiere  triomphante  avait 
fait  nne  troupe  jusqu'en  Picardie;  on 
crut  qu'elle  allait  Temporter ;  mais  sa 
rivale  se  redressa  ,  reunit  toutes  ses  for- 
ces, la  refoula  par-dela  la  Loire>  et  ensuite 
jusque  sur  les  rives  de  la  Garonne.  La 
parlie  fut  gagnde  par  les  hommes  da 
Nord.  Y  a-t-il  lieu  de  s'en  rejouir?  La 
n*est  pas  pour  aujourd*hui  la  question. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tiddc  de  Tonite  est 
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enlr^  dans  la  tetc  da  peupk  frau^ais ; 
ct  die  y  a  germe,  et  elle  y  germera 
ohaqoe  jour  ^darantage  ^race  ad  goaver- 
nement  repr^sentaiif  qui  nous  rend  de 
plus  en  plus  amU  de  I'eclat  du  dehors^ 
amis  des  int^rto  comnmns.«. .  Le peuple 
allemand  an  contraire  est  par-dessaatoot 
easanier^  sa  maison  est  poor  lui  I'asile  da 
bonhenry  safcmme  sa  diyioit^y  sa  faraille 
son  ti^r.  Tires- le  de  la^  il  ne  toos 
comprendra  plus. 

Ainsi  s'ezpliqoey  selon  mbi,  Funite  de 
la  France  et  le  morcellement  de  TAile- 
magne.  Eaprit  agissant  d'one  part,  esprit 
casanier  de  Taittre.  Id  la  patrie,  la  l»£Bt* 
mille.  Co  n'est  done  point ,  a  mon  avis, 
sur  le  terrain  des  dynasties  que  doit  ^tce 
pos^  la  question  y  mais  sar  celai  des 
moeucs. 

Genttur  k  la  parole :  Je  Cfois,  dit- 
il,  que  rinstitnt  Historiqoe  est  uQe  tri- 
bone  ooverte  k  tootes  les  (pinions ;  j'ex* 
primerai  done  franchement  la  mienne' 
de?ant  voos.  Je  ne  saarais  ampler  ni  les 
donndes  de  Toratear  qui  m'a  pr^ced^  a 
^tte  tribone,  nl  celles  de  Taateur  da 
memoire ;  la  question  est  de  saToir  ponr- 
quoi  r  AUemagneestrestee  Kodale  et  pour- 
quolla  France  ea  arrivde  k  Ymiii ;  c*est 
plus  bant  que  dans  une  question  de  mcBurs 
on  de  famiUe,  c*est  plus  bant  snrtout  que 
dans  un  accident  du  basard  qu'il  font 
chercber  eette  diGference.  La  France  a 
mascb^  vers  Funit^  parceqn'elle  est  catfao- 
Hqne;  FAUemagne  est  rest^  stationnaire 
parceqa*elle  est  protesUnte.  Nous  lais- 
sons  dinger  notre  esprit  par  notre  cceury 
nous  subissons  Finfluence  des  croyances^ 
et  nous  nous-  conduisons  d'apr^  ce 
qu'elles  nous  inspirent.  Le  peuple  fran^ais 
a  voolo  diriger,  en  qnelque  sortc,  les 
cbosei  de  la  terrc  par  les  cboscs  du  cicl; 


il  a  voola  asslmiler  k  gouvernemeiit  qur 
lui  ^tait  n^cessaire  au  gouvernement  ca~ 
tholique ;  tout  ^tait  ^ectif  dans  le  gou- 
vemement  catholique;  tout  aurait  da 
6tre  <^lectif  dans  le  gouvernement  monar* 
chique,  maisle  people  n'osa  porter  si  baut 
ses  desirs. 

En  Allemagne  Luther  pr^cba  la  tbdorie 
du  droit;  en  France  regnait  la  th^orie  du 
devoir,  de  la  soumission*.  Aussitot  que  le 
protestantisme  est  pr^ch^,  les  grandes  fil*  * 
miUes  fiSodales  Invent  la  t^te.  En  France* 
les  communes  venaient  de  se  qonsolider^ 
les  &milles  f<6odai6s  vcalent ,  a  Faide  du 
protestantisme,  lutter  contre  le  catboli-^ 
cisme  et  la|v>yaut^;  dies  Fappellent  a  leur 
aide,  il  vient;  mats  la  Saint -Bartb^-; 
lemy  F^i*ase,  et  aprj^  avoir  v<k;u  ensem- 
ble, le  protestantisme  et  la  fiodalite  de*^ 
vaient  mourir  ensemble;  la  prise  de  la 
Rochdie  ( la  mort  du  protestantisme,  )y. 
etFechalaud  du  due  de  Montmorency,  (la 
mprt  de  la  feodalit^,)  sont  deux  faitscon- 
tunporains.  Alors  Funit^  monarcbique  foe 
constitu^  et  Loais  XIV  pu^  dire :  L'Etat 
c'est  moi. 

Mais  les  partisans  do  catbolicisme  sut- 
birent  Finfluence  des  richesses,  ils  s'eni- 
vr^reoi  a  la  coupe  de  la  volupt^,  ils  res- 
t^ent  stationnaires.  L'unile  monarcbique 
n'est  pas  ie  dernier  mot  de  fa  civilisation, 
de  Fbamanit^.  Les  r<ivolutionnaires  sont' 
venus,  qui  oot  dit :  L'Etat  c'est  le  peuple  ; 
mais  ils  n'^taient  pas  anim^  d'une  foi 
sinc^rement  religieuse^  ils  ont  era  que 
Funitd-^tait  d'invention  humaine,  tandis^ 
qu'elle  est  d! invention  divine.  De& 
temps  plus  beureux  viendront,  des  bom-> 
mes  puiseront  dans  TEvangile,  et  ttoavc'. 
ront  que  tont  ce  que  rdclame  la  rdvolur^ 
tion  s'y.troave  dcrit;  alors  le  r^goe  doi 
Jcsus-Cbrist  sera  de  ce  monde. 
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E.  de  Monglave  :  Les  iddes  do 
prdopinant  sont  les  micnnes;  j'ai  parl6  de 
Tanit^  monarchiqne,  mats  je  n'ai  pas  dit 
que  ce  fut  le  dernier  mot;  ce  n^est  qu'an 
progr^.  Qaant  k  rinflaence  de  la  reli- 
gion, je  I'admets  comme  Ini;  et  son  poids, 
a  mon  avis,  est  grand  dans  la  balance. 
Mais  les  moears  dont  j'ai  parl^  et  la  reli- 
gion dont  il  parle  ne  se  donnent-elles 
pas  fratemellement  la  main?  Comme  lui 
je  Yois  le  catholicisme  d'nn  cot^,  le  pro- 
testantisme  de  Tantre ;  ici  le  progr^ ,  la 
F^tat  stationnairc.  La  ligne  a  ^t^  bien 
trac^  par  le  prtopinant,  et  je  Fen  fe* 
lieite. 

3f.  Simdon  Chaumier:  Je  viens  eipri- 
mar  one  aatre  opinion  que  les  denx  era- 
tears  qai  m'ont  prdcddd  k  cette  tribane; 
ils  ont  pos6  la  question  toat  emigre  dans 
le  domaine  de  I'acttvit^  relfgieuse,  moi  je 
la  pose  dans  le  domaine  de  Factivit^  po- 
litique; ler^nltat  nnitaire  on  nous  som- 
mes  arrives,  c*est  k  89  qu'il  faot  le  repor- 
ter toat  cntier;  c'est  Fassembl^e  consti- 
fnante  qai  a  ff  it  la  declaration  de  Fanite 
fran^aise ;  et  si  FAUemand  est  restd 
dans  la  position  oil  il  se  troave,  c'est 
parceqa'il  s'est  plas  occap^  de  religion 
que  de  politique. 

*  M,  Leuditrc:  Les  deux  premiers  ora- 
teors  ontvq,  dans  la  diffi^rencedeFesprit 
religieux  de  la  France  et  de  FAUemagne, 
la  diCG^rence  de  leur  direction  politique; 
il  y  a  bien  d'autres  causes,  selon  moi, 
qu'il  &ut  ^num^rer;  celles-ci  ne  sont  pas 
secondaires.  Le  dernier  orateur  a  prd- 
tendu  que  tout  datait  de  89;  mais  89  n'a 
lait  que  mettre  en  relief  Funit^  frangaise 
conquise  bien  auparavant;  il  ne  Fa  pas 
cr^^.  Pourquoi  n'est-on  pas  arrive  k  Fu- 
nit^  en  Espagne,  ou  Fesprit  religieux  est 
pouss^  jastja'au  fanatismc  ?  Lc  protestan* 


tisme  n'est  pas  ancien;  la  nation  iran- 
^ise  avait  d<y4  (ait  de  grands  efforts 
pour  Fnnttd ,  lorsque  Lather  appamt  e& 
Allemagne  et  Calvin  en  France.  Oil 
^taient  alors  les  grands  seigneurs  feo- 
daux?  NuUe  part.  L' Allemagne  ^tait  ca- 
tbolique  tout  aussi  bien  que  la  France; 
mais  la  feodalit^  y  r^gnait  encore;  on 
pourrait  done  trouver  plutot  la  difllirence 
que  nous  cherchons  dans  les  morars  feo- 
dales. 

Vous  savez  que  saint  Louis  8*entoara 
de  legistes  savants.  Le  digeste  da  droit 
romatn  ayant  dte  alors  troav6,  on  eo  tira 
uo  parti  immense.  On  y  vit  que  Fempe- 
renr  etait  tout-puissant  et  que  les  gouTer- 
neurs  de  province  n'^taient  presquerien; 
saint  Louis  fit  pr6valoir  cette  Idgislation 
qui  nous  a  conduits  a  Funit^.  Le  peuple 
put  appelcr  de  la  jastice  de  ses  petits 
gouvemeurs  a  celle  du  roi ;  et  ainsi  fut 
forg6  Fanneau  qui  lia  le  peuple  k  la 
i*oyaute.  Les  intdr^ts  de  Fun  et  de  Fantre 
dtaient  les  mdmes.  Votla  comme  on  arrrva 
a  Funitd  des  le  xvi*"  siecle;  je  ne  dis  pas 
que  tout  ait  dtd  fait  alors ,  mais  prcsquc 
tout. 

M,  Genteur:  Je  pense  aussi  que  les 
bases  de  Funite  fran^aise  <^tatent  poshes 
avant  Luther,  maisjel'attribue  a  Fexem- 
ple  donne  parle  gouvemement  catholique. 
Le  principe  d'election,  dans  le  choix  des 
dv^ques  et  du  pape ,  a  pu  dinger  Funi- 
te finan^aisc^  la  hierarchie  bas^  sur  le 
peuple.  Lors  des  croisades ,  FAllemagne 
s*dtait  associde  k  Funite  fran^aise  pour 
repousser  le  mahomdtisme  ;  mais^  quand 
apparut  Luther,  FAUemand  se  cbncen- 
tra  et  vdcut  dans  sa  famille,  comme  Fa 
dit  M.  de  Monglave.  II  ne  s'agissait  jtas 
d'etre  heurcux,  il  fkU^it  souffrir  pour 
conscrvcr  la  society  :  cc  fut  Fidde  a 
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laqoelte  obetrent  bos  p^res,  et  a  laqaelle 
nous  obeirons  toujoars.  Noos  ne  portons 
pas  seolement  avec  ^goisme  nos  regards 
stir  la  France,  nous  Toudrions  planter 
notr«  drapeaa  sar  les  Alpes ,  secoorir  la 
Pologne  ct  sauver  i'Espagne. ' 

Pourqnoi  Vltalie  et  I'Espagne  ne  sont- 
dles  pas  arrivto  a-cette  nnit^?  Le  pr^^- 
dent  orateor  I'a  dit  :  c'est  parceque  le 
ianatisme  y  r^gne,  mais  11  n'y  a  pas  1&  de 
religion,  d^  fraternity.  lis  sc  sont  enivrds 
k  la  coupe  des  richesses  et  des  volnpt^, 
tandisqne  nons,  nous  avons  v^cn  de  la 
vie  do  panvre,  de  la  vie  da  d^hronement. 

M.  Dufiy  (de  FYonne) :  On  a ,  ce  me 
semble,  tont-^-&it  ddphc^  la  qnestion. 
Qaand  il  s'agit  d'on  probltoe  de  droit 
politique,  c'est,  cn  effet,  la  d^piaoerqne 
d'en  chercber  la  solution  autre  part  que 
dans  les  institutions  politiques.  II  est 
inexact  de  dire  que  le  catholicisme  est 
le  seul  lien  de  Tanit^ ;  il  y  a  en  Alle- 
magne  des  pays  assez  ^tendns  qui  sont 
protestants.  Le  protestantisme  fut  un  pro- 
gres,  parcequ'il  sorgit  comme  r^forme. 
L'honnne  qui  jeta  en  France  le  pre- 
mier cri  de  liberty  politique  et  religieuse 
fut  nn  protestant;  et  sa  doctrine  ^tait  que 
Fbomme  ne  doit  croire  que  ce  dont  il  est 
cottTaincu.  Lltalie  au  moyen-dge  6tait 
ausst  cfar^ienne  qu'aujouvdliai;  cepen- 
dant  elle  <Stait  divis^e.  En  France,  le^ 
prineipe  de  la  souverainet^  nationale  a 
toujonn  exists  de  droit;  rafBranchisse- 
ment  des  commtlnes  n'a  pas  en  de  lien  Ur 
AMS. ;  qnelques  cit^  ont  obtenu  la  jouis- 
sance  des  personnes,  la  disposition  des 
bien$ ;  des  relations  commerciales  se  sont 
^tablies  entre  dies ;  et  enfin,  est  venu  le 
grand  ^r^ement  de  la  premie  convo- 
cation des  ^tat»>GdA($rauXyle  30  aTrill  30i , 
tout  pr^  d'ict,  dans  la  catb^drale  dc 


Pari^.  Aiors  toutc  la  France  fat  repre- 
sentee par  un  seul  bomme;  il  h'y  avait  pas 
d'unitd*  fcangaise  auparavant.  En  AUc- 
magne  les  divisions  sont  restees  ^odales. 
Toutes  les  republiqnes  italiennes,  siTidee 
leur  fut  venue  de  se  confi^d^rcr,  auraient 
forme  une  grande  unit^.  II  fiaiut  done 
cbercher  la  solution  d'une  question  de 
droit  public  autre  part  que  dans  les  insti- 
tutions religieuses,  puisque  les  croyances 
religieuses  ne  sont  pas  toujours  en  rap- 
port avec  la  politique.  Dans  votre  sys- 
tfeme  Tunit^  ncpourrait  pas  existcr  aux 
IStats-Unis,  car  tons  les  cultes  y  son  t 
Kbrement  profess^ ,  tous,  faors  I'atb&me. 
Cea  r^publicaina  ont  mtee  senti  qu'il  y 
wrait  dflfflgeTy  pour  Tunit^,  ^  ce  qu'nn 
ministre  d'un  culte  quelconque  exer^at 
la  moindre  fonction  publiqne;  ilsne  peu- 
vent  pas  mtoe  devenir  dlecteurs.  Ainsi , 
vousle  voyez,  Messieurs,  Funion  est  d'au- 
tant  plus  forte  cbez  un  peuple,  que  ce 
peuple  n'a  pas  de  culte  dominant. 

Aucnn  orateur  ne  se  presentant  plus 
pour  parler  sur  la  question  de  Funity  de 
la  France  ctHnparde  au  morcellement  de- 
rAIlemagne,  M.  le  president  ouvre  la  dis- 
cussion sur  cette  question  :  Quelle  a  ^t^ 
rinfluence  de  la  politique  de  Louis  XI 
sar  celle  des  rois  ses  successeurs?* 


M.  Dufey  (de  rYoDne)monte  k  la  tri- 
bune. Messieurs,  dit-il^  je  suis  d'accord 
avec  M.  Boudier  sar  le  bat  de  son  m^- 
moire,  je  ne  le  suis  pas  sur  le  syst^me  ' 
qu'il  a  smivi.  H  ne  faut  pas  odlilier  que 
Louts  XI  est  arriv6  k  une  dpoque>ou  la 
nationality  frangaise  courait  les  plus 
dangers.  Je  ne  voua  entretiendrai  que  de 
I'homme  politique;  la  France,  sous  ce 
point  de  vne,  lui  doit  quelque  rcconnais- 
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sauce.  .On  Ta  accuse  de  bcauqpup  de 
crimes^  jc  pourrais  le  jastifier  de  quel- 
ques-ans.  Je  ne  m'arr^terai  qn'a  eette 
accusation  de  fratricide^  par  cmpoisoone- 
ment,  dont  les  historiens  ont  fait  si  grand 
brnit.  Reportons-noas  a  Tdpoque  :  La' 
royaatd,  d'apres  la  loi  saliqae,  n'^tait 
consid^r^e  que,  comme  an  grand  fief  se 
fractionnant  sans  cessc  a  chaqne  dcc^  de 
roi.  Dans  quatre  si^cles  environ  il  y  cut 
iipea  pres  huit  partages,  et  iis  etaient  tels, 
qu'an  temps  de  Louis  XI  la  royaute  cou- 
rait  grand  risque  de  finir  par  ne  plus  rien 
avoir.  Le  due  de  Berry  reclaniait  la 
Normandie ,  independamment  .  de  ce 
qn'il  poss^dait  d^ja;  Louis  fit  an  appel 
aux  Etats-G^n^aux,  qui  decidei'enfque 
.les  apanages  seraient  r^duits^  or,  cette 
question  ^tait  trauchde  a  Fepoque  de 
Tempoisonnement  du  due  deBeiry  .Pour- 
quoid^lorsattribuer  cecrimeaLouis  XP 
U  n'avait  aucun  inter^t  a  le  commettre. 
D'ailleurSy  des  documents  que  j'aisoigneu* 
semen t  recucillis,  des  documents  qui  sont 
constatds  par  les  chroniques  de  Fepoque, 
le  justifient  dc  ce  firatricide.  Une  autre 
justice  a  lui  rendre,  c'est  qu'un  de  ses 
premiers  actcs  fut  la  rdbabilitation  de  la 
memoire  dc  Jeanne -d' Arc,  .si  lacbement 
abandonn^e  par  Charles  VII.  Louis  XI  a 
rebabiiite  aussi  la  mdmoire  de  Jacques- 
Coeur  et  du  due  d'Alengon. 

M.  Boucber  accuse  Louis  XI  de  couar- 
disc,  mais  Louis  XI,  an  contraire,  a  fait 
preuve  du  premier  des  courages,  du  cou- 
rage civil.  Reportons-nous  an  XV'si^de, 
alors  que  la  grande  maxime  politique 
des  rois  dtait  que  tous  les  moyens  sont 
bons  pour  detruire  un  ennemi.  Voyez 
Louis  XI  environne  de  lacbes  assassins, 
soudoyes  par  ses  adversaires;  et  pourtant 
oil  trouvcz-vous  qu'il  ait  attente  \  la  vie 


du.  due'  de  Bourgogne?  Quant  a  son  coo^ 
rage  sur  le  cbamp  de  bataiUe,  ses  enne- 
mis  m^e  n'en  disconvienneut  pas. 

L'alTaire  de  la  pragmatique-sanction  est 
peut-.6tre  le  drame  bistorique  le  plus  sin- 
gulicr  de  nos  annales  \  elle  a  la  cause 
de  Temprisonnement  du  cardinal  La 
Balue  dans  une  cage  de  fcr;  il  avait  eld 
cbargiS  de  presenter  I'abolition  de  la  prag- 
matique-s auction  \  il  s'adress'a  au  proca- 
reur  general  Saint-Romain,  dc  la  part 
du  roi ;  celui-ci  r^pondit  qu'avant  d'etre 
procnreur  gdn^ral  deSa  Majestd  il  ^tait 
procureur  general  dela  nation.  Dans  Tin- 
terralle,  le  roi,  ayant  ete  inform^  de  I'cs- 
capade  de  F^v^ue  d' Arras ,  remercia  le 
parlement  de  lui  avoir  resist^ ;  et  il  ne 
parait  pas,  quoi  qu'on  Fait  dit,  que  Saint- 
Roraain  ait  et^  destitu^. 

Le  caract^re  ombrageux  de  Louis  XI 
lui  a  fait  commettre  une  faute  sans  la- 
quell  e  la  face  de  FEurope  enti^re  ^tait 
cbang^e.  11  a  laiss^  echapper  Fenti^e  suc- 
cession de  la  maison  de  Bourgogne,  sue- 
cession  qui  eut  r^alis^  le  probleme  de  la 
monarchic  universelle;  c'est  la  la  source 
de  desastrcux  dvenemcnts  jusqu*a  nos 
jours^  de  cette  dpoque  il  faut  dater  Fele- 
vatton  de  la  maison  d'Autriche ,  dont 
Richelieu  ne  put  emp^cber  Faccroisse- 
ment  tout  en  arrdtant  son  influence; 
Homay,  sous  Henri  IV,  avatt  tent6  lea 
mdmes  efforts.  Ces  faits  avec  beancoup 
d'autres  prouvent  Finfluence  de  Louis  XI 
sur  les  r^gnes  de  ses  successeurs. 

M.  Leudiere :  Le  mdmoire  de  M.  Bou- 
cher me  semble  trop  favorable  a  Louis  XI, 
et  Forateur  qui  m'a  precede  a  cette  tri- 
bune a  cbcrcbe  cocore  k  fortifier  cette 
opinion.  Nous  voyons  ce  roi  environnd 
d'obstaclcs  a  son  avenement  a  la  cou- 
ronne.  Puis,  si  on  les  en  cro\t,  tout  avait 
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di^aru  it  sa  mort,  gr4ce  a  sa  politique 
coBsomm^ }  mais  il  laat,  ce  me  semble^ 
plus  approDfondir  et  les  circonstances 
de  r^oqoe  €t  la  condaite  de  rhomine. 
D'abord,  on  a  insist^  beaucoup  sur  son 
babilet^;  Toyons  si  ces  eloges  sont 
jnstes :  Lonis  XI  se  troave  en  &Ge  de  la 
puissance  redoutable  du  due  de  Bour- 
gogne,  et  il  chercbe  k  Im  susciter  des 
ennemis.  II  fait  plus^  il  ya  se  presenter 
dans  sa  propre  cour,  sans  doute  pour 
mieux  cacher  son  complot.  Prisonnier  de 
son  rival,  que  serait-il  devenu  si  le  doc 
de  Boni^ogne  n^eut  pas  ^te  meiUenr  que 
lui?  Les  choses  s'arrang^rent  pacifiqne- 
ment^  mais  Loub  XI  fut  oblige  dialler 
avec  le  due  de  Bonigognemaltraiter  ceax 
dela  ligue  qu'il  avait  lai-m^mesoule¥ee; 
il  n'y  a  pas  la  beaucoup  d'h«^ilit6,  ce  me 
aemble.  Il  faut  cependant  lui  tenir  compte 
d'un  trait  d'habiletd  qui  lui  fait  honncur. 
Quand  le  due  de  Bretagne,  le  due  de 
Bonigogne  et  le  vox  d'Angleterre  farm^* 
rent  contre  lui  une  ligue,  il  tomba  sur 
I'arm^e  du  due  dc  Bretagne  et  dcconcerta 
ainsi  tout  a  coup  ses  ennemis. 

Passons  k  Taffaire  de  la  pragmatique- 
sanction :  tout  bomme,  un  pen  politique, 
e^t  compris  qu'il  ne  fallaitpas  y  toucbcr. 
Louis  XI  Tabolit;  peut-etre  y  fut-il  con- 
tcaint^  peut* toe,  ayant  commis  certalnes 
frutes,  avait-il  donne  de  lui  une  opinion 
assez  pen  favorable  pour  que,  s'ii  ne  fai- 
sait  pas  assez  de  sacrifices^  la  cour  de 
Borne  n'en  voulut  faire  aucun;  mais  dans 
tous  les  cas  on  n'aper^oit  point  la  de  la 
profondeiir  politique.  Revenons  mainte- 
nant  a  ce  traits  qu*il  fit  avcc  le  roi 
d'Angleterre.  Debarrass^deses  ennemis, 
croyez-vous  qu'il  va  en  profiter  pour 
iaire  la  guerre  an  due  de  Bourgogne? 
MoA  certcs;  il  reste  cbez  lui  et  refuse 


m^me  des  secours  aux  Alsaciens  en  lutte 
avec  le  due  de  Bourgogne.  £n  nous  resu-  ■ 
mant,  disons  que  Louis  XI  n'a  du  qu'aux 
circonstances  tons  les  avantages  qu'il  a ' 
obtenus.  Qua^t  a  son  caractere,  s^rieuse- 
ment  il  ne  me  parait  pas  digne  d'estime ; 
son  babilet^  est  fort  commune,  elle  est 
m£me  tr^  sonvent  mise  k  defaut ;  si  nous 
nous  avisioQS  d'appliqaer  les  r^les  de  la 
morale  a  la  conduite  de  Louis  XI,  je  ne 
sais  quelle  idee  nous  en  aurions ;  il  etait 
superstitieuxy  parcequ'il  dtait  criminel; 
plus  que  tout  autre  il  avait  raison  de 
croire  a  la  justice  divine.  Je  pourrais 
pousser  mes  considerations  plus  loin  ; 
mais  je  n'avais  a  parler  ici  que  de  son 
babilet^,  qu'il  est  de  bon  goiit  de  proner 
aajourd'hui  sans  r^erve;  je  fais,  moi, 
une  part  moins  large  a  I'aini  d'Olivier-le- 
Daim,  et  je  ne  vais  pas  cbercber  le  secret 
de  ses  succ^  autre  part  que  dans  les 
beureuses  circonstances  au  milieu  des 
quelles  il  s'cst  trouve.  C'est  la,  plus  sou- 
yen  t  qu*on  ne  pense ,  le  secret  de  la  > 
gloire  des  rois. 

M.  Alix,  autcur  dc  VHistoire  de  I' Em- 
pire Ottoman,  est  appele  a  la  tribune 
pour  traiter  cette  question  : 

Determiner  les  causes  qui  ont  arr^te  ou 
fausse  la  civilisation  des  peuples  de 
I'antiquit^, 

L'ordre  qui  r^ne  dans  I'univcrs  an- 
nonce  qu'il  est  gouvemd  par  une  intelli- 
gence et  une  puissance  supr^mes  dont 
d<^pendent  Texistence  etles  mutuels  rap- 
poru  des  dtres.Cet  ordre,  ce  cosme^  a  un " 
objet,  un  but;  car  I'intelligence  divine  ne 
saurait  agir  sans  but. 

Notre  intelligence  bomde  ne  pouvant 
cmbrasscr  tons  les  ^tres  et  tous  Icurs 
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rapports  ,  il  notis  est  impossible  de  con- 
naitre  le  but  de  I'ordre  nniversel ;  cepen- 
dantrhomme  est  fonde  k  penser  qae  son 
bonhear  entre  dans  les  desseins  de  Dieu. 

Mais ,  comme  il  a  falln  nn  temps  consi- 
derable pour  disposer  le  globe  terrestre 
k  rccevoir  des  ^tres  animds ,  un  autre  es- 
pace  de  temps  est  n^cessaire  pour  que  le 
genre  humain  qui  occupe  le  premier  rang 
parmi  ces  ^tres ,  le  seul  qui  soit  done  de 
perfectibility,  acqui^re  tout  le' develop- 
pcment  intellcctuel  et  moral  dont  il  est 
susceptible  et  parvienne  au  degr^  de  bon- 
heur  qui  lui  est  destind  sur  la  terre« 

L'bistoire  de  Fantiquit^  montre  les 
nombreux  obstacles  qui  se  sont  opposes 
pendapt  unc  longue  suite  de  si^cles  k  ces 
progrfes,  k  cette  prosp6ritd,  objets  cons- 
tants des  efforts  du  genre  humain. 

Daus  les  temps  primitifs,  les  hommes, 
n^ayant  pu  s'occnper,  au  milieu  des  dan- 
gers qui  les  enyironnaient,  que  de  pour- 
voir  a  leur  subsistance  et  a  leur  couserTa- 
tion  y  sc  sont  natnrellement  partages  en 
quatre  classes  suivant  les  moyens  divers 
qu'ils  employaient  pour  se  nourrir,  saVoir: 
en  chasseurs,  p^cheurs,  pasteurs,  cuItiTa- 
teurs.  Les  dcnx  premieres  classes,  toujours 
faibles  et  peu  nombreuses,  n'ont  pu  exer- 
cer  d'influence  notable  sur  les  dcstinces 
du  genre  humain  3  les  pasteurs  nomades, 
devenus  guerriers  et  redoutables,  ont 
attaque,  subjugn^,  ruin^  beaucoup  de  na- 
tions d4jk  f  iches  et  populeuses ^  ils  les 
ont  arr^t^es  dans  leurs  progr^  et  les  ont 
fait  rdtrogradcr  souvent  vers  la  barbaric. 
Enfin  les  nations  s^dentaires  et  agricoles 
ontpu  seules,par  le  fait  de  la  fixitd  de 
leur  ((tablissement  et  par  Temploi  de  I'd- 
criture,  avancer  dans  la  carrierc  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  civilisation.  C'cst  ik 
scolement  que  Thommc  pcut  recucillir  et 


accumuler  des  connaissances  de  toutc 
esp^ce,  se  livrer  a  des  observations,  a  des 
recherches  sur  tons  les  objets  que  lui 
prdsente  I'univers ,  la  qu'il  lui  est  pos- 
sible de  cbnservcr  ces  connaissances  et 
d'en  transmettre  le  depot  de  g^udration 
en  generation. 

Mais  quelle  varietd  se  fiiit  remarquer 
dans  les  signeS  graphiques  employes  pour 
fixer  ces  connaissances  depuis  les  hiero- 
glyphes  imitatifs  et  symboliques  de  YnA- 
tique  figypte,  des  Mexicains  et  des  Chi- 
nois,  jusqu'aux  ecritures  phonetiques  les 
plus  parfaites  qui  reprdsentent  les  sons 
de  la  yoix  humaine !  Que  d'objets  divers 
regoivent  les  traces  precicnses  de  )a  pen- 
see  !  Ici  on  les  voit  gravdes  sur  la  pierre 
et  le  granit;  sur  des  colonncs,  des  obe- 
lisques ;  sur  les  murs  des  palais,  des  tem- 
ples et  des  catacombes.  Lk  on  les  aper^oit 
figurees  sur  Tairain,  sur  des  tablettes  en- 
dnites'de  cire  on  sur  des  pcaux  de  betes } 
la  sur  les  feuilles  d'un  palmier  oii  d'un 
roseau ;  enfin  sur  des  tissus  legers  formes 
de  coton ,  de  chanvre  ou  d'autres  sub- 
stances vegetales.  Ainsi  reunles  dans  des 
rouleaux  ou  dans  des  livres;  se  conservent 
les  decouvertes  et  les  nobles  inspirations 
des  genies  des  temps  passes ;  toutefois, 
tant  qu'ils  sont  restes  mannscrits,  ces  li- 
vres  peu  nombreux  ont  pu,  dans  cfaaqtm 
pays,  instruirequelques  hommes  studieux; 
mais  ils  ont  ete  insufifisants  pour'eclairer 
les  populations. 

L'agriculture  a  donne  naissance  k  la 
plupart  des  sciences  et  des  arts;  elle  a 
preside  k  leurs  premiers  essais,  k  leur 
premier  developperaent.  En  effet,pour 
que  le  cultivateur  obtienne  quelques  suc^ 
c^s,  quelques  fruits  de  scs  travaux,  il  faut 
qu'il  connaisse  les  saisons  dans  lesqlicllcs 
il  doit  preparer  la  terre,  semer  et  planter 
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chaqoe  espece  de  regitanx  ^  il  a  dond  be- 
9oiii  d'^tfidierle  ciel,  d'accpMr  quelques 
notions  d'astronomie ,  de  m^teorologie. 
Le  mesara^  de  tes  champs  exige  qa'il 
soit  uMtrait  des^UmenU  dela  g^omtoie; 
et  sans  le  seconra  dn  calcnl  il  ne  ponrrait 
^valuer  ses  r^colfes,  ni  maintenir  Fordre 
et  rtomomle  dans  sa  raaison. 

Seiil  et  sans  secoons ,  il  ne  sanrait  re- 
maer^  labonrer,  amender  la  terre.  II 
s'aide  de  la  force  dn  boBaf,  da  cheval ;  la 
brebis  loi  est  ^galement  ntile.U  doit  done, 
epnime  le  pasteur,  poorvoir  aox  besoins 
des  besliaox;  il  loi  faut  des  instraments 
aratoireSy  des  charroes,  des  ToitnreS;  des 
benesy  des  box ,  etc.  D  loi  faat  des  moa- 
lins  cm  des  mortiers  pour  movdre  sea 
grains.  On  voit  naitre  de  la  non-seole- 
ment  la  mtokniqae,  maisla  m^tallargie  et 
par  soke  la  chimie  5  car  ddpoarva  da  fer 
on  da  caiyre  dont  il  doit  armer  ses  ins- 
truments ,  le  laboarage  et  la  moisson  se* 
raient  presqae  impossibles. 

Dans  Ics  cUmats  ardents,  qae  d'indas- 
trie,  que  de  travaux  sont  n^essaires  poof 
les  irrigations  sans  Icsqnelles  aucane  cul- 
ture n'est  praticable  ! 

L'agriculture  ne  permet  done  pas  k 
rbomme  de  rester  ioactif,  de  s'endormir 
an  sein  de  rindolence  et  de  la  paresse. 
Au  contraire  ellc  aiguise  son  esprit;  elle 
Foblige  k  veiller  sur  one  fbule  de  dioset 
qui  d^p^riraient  sans  ses  soins  assidos;  de 
plus  elle  I'excite  k  &ire  des  essats ,  des 
lentatiTCS  nouvelles,  non-seulement  pour 
augmenter  le  prodnit  de  ses  recoltes^ 
mais  pour  abr^ger  ses  travanx,  poor  en 
diminaer  la  fetigoe.  Elle  ouvre  done  auz 
recberches  de  Thomme,  k  son  esprit,  une 
moki  tude  de  voies  diverses  dans  lesquelles 
il  est  invite  a  entrer  et  ou  il  est  destin^ 
a  faire  d'importantes  d^ouvertes. 


Elleadi^nnenaissanceaut  lois,  suivaiit 
les  anciennes  traditions ;  et  en  effet  il  est  ' 
^ident  qu'avec  elle  les  propriety,  les  in- 
Ux^U  se  midtiplient  et  demandent  des 
r^Iements  plus  prdcis.  C'est  aussi  la 
ritable  m^re  du  commerce.^  Les  peuples 
pasteors  penvent,  il  est  vrai,  cchanger 
contre  d'autres  objets^  Ihs  peaux ,  les  lai- 
nes  de  leurs  troupeaux,  les  poils  de  leurs. 
di^vres,  de  leurs  cbameaux;  les  prehears 
peuvent  aussi  vendre  quelques  produits 
de  la  mer  ou  des  fleoves;  mais  le  con*- 
merce  des  uns  et  des  antres  sera  toujours 
bomd  k  an  petit  nombre  d'objets^  tandis 
que  I'agriculteur  vcit  le  sol  cultiv^  par 
ses  mains  produire  des  grains,  des  raci* 
nes  y  des  fruiu ,  des  bois  dont  la  plos 
grande  partie  doitFenrichir  au  moyen  du 
commerce ;  et  ses  troupeaux  lui  donnent 
ces  mtoes  produits  qui  sont  la  settle  res- 
s^nrce  des  peuples  pasteurs.  L'accroisse- 
ment  du  commerce  a  tot  on  tard  fait  sen** 
tir  le  besoin  des  monnaies,  d'nn  signe  du- 
rable des  valeurs  qui  fiicilitat  les  ^changes. 
Ces  valeurs  accumulees  dans  les  mains  du 
cultivateur  out  ensuite  permis  k  qnelques- 
uns  de  ses  fils  de  se  llvrer  a  d'autres  tra- 
vaux,  d'etudier  les  sciences^  les  arts. 
Ainsi  on  voit  les  professions  se  s^parer 
et  s'^ndre  comme  des  branches  nom- 
breuses  produites  par  un  seul  arbre. 

Les  babitudes  de  prevoyance,  d'ordre 
et  d'^conomie,  qu'exige  ragriculture,de- 
viennent  le  yehicule  des  vertus  les  plus 
•  pr^ieuses  dans  I'^tat  social;  ainsi  Tin- 
fluence  que  les  travaux  du  cultiTatcur 
exercent  aur  son  caract^e  et  sur  ses 
mcBurs  ne  pent  6tre  que  ikvorable.  S*U 
n'est  pas  ^trang^  aux  occupations  pasto* 
rales,  il  n'est  pas  moins  religieux  que  le 
pa&teur.  De  quelle  reconnaissance  n'«st-ii 
pas  p^nctr^  envcrs  la  Providence  qui. 
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pleine  de  bontd  poar  lai ,  le  rdcompcnse 
de  ses  soins  par  les  produits  les  plas  pr^- 
cieax  que  puisse  ofTrir  la  nature.  Dieu 
semble  n'avoir  ct€6  la  terre  dans  sa  ma- 
gnificence que  poor  ie  combler  de  biens. 

Enfin  I'agricalture  constitae  la  famille 
sar  ses  vdritables  bases.  La  vertaense 
compagoe  du  coltivateur ,  r^ponsc  qu*il 
s*e8t  choisie,  n*e8t  point  son  esclave.  Fob- 
jet  de  son  mdpris  comme  la  femme  da 
saayage ,  da  chasseur.  II  faat  qu'en  son 
absence  sa  femme  commande  dans  la 
maison  ei  qu'il  y  ait  un  parfait  accord 
entre  les  travaax  du  dehors  et  les  occu- 
pations de  rint^rieur.'  Aacan  aatre  mode 
d'existence  ne  saurait  concoarir  plas  effi- 
cacement  an  bonbeur  domestique. 

Dans  la  position  ou  se  trouve  le  colti- 
vateur, il  lui  est  facile  de  noarrir  une 
noinbreuse  post^rit^.  Les  enfants  qui  s'^- 
Invent  an  milieu  des  champs ,  qui  resp^ 
rent  unair  pur  et  bravent  les  intemp^ries 
des  saisons  ,  grandissent  pleins  de  force 
et  de  sante;  ils  devienncnt  des  hommes 
propres  a  servlr  la  patrie,  a  la  defendi^c. 
Aasst,  dans  les  ^tatsoiila  population  aug- 
mente,  cet  avantagc  est  du  cn  grande 
partie  anx  families  agricoles;  dans  les 
pays  oil  elle  sc  montre  stationnairc ,  ces 
m£mes  families  emp6cheut  qu'elle  ne  di- 
minue ;  et  partout  ou  elle  d^line,  ce  sont 
encore  les  cultivateurs  qui  opposent  une 
baiTi^re  aux  progr^s  de  son  d^roisse- 
ment. 

Ainsi,  non-seulement  rintelligeucebu- 
maine  doit  la  plopart  de  ses  progr^  k 
Tagricultare  et  ce  /premier  des  arts  en- 
fantc  successivement  tons  les  autres,  mais 
0  est  la  veritable  source  de  I'acroisse- 
ment  des  richesses  et  des  populations,  et 
par  cons^uent  la  base  principale  de  la 
puissance  des  Etats. 


La  chasse  ne  pent  noarrir  qu'un  petit 
nombre  d'hommes  sur  une  vaste  ^tendac 
de  plaines  et  de  for6ts ,  et,  bien  que  la 
vie  pastorale  soit  moins  d^avorablo  a  la 
population,  elle  ne  lui  permet  pas  nean- 
moins  de  8*^tendre  aa-dela  de  certaines 
limites. 

Mais  avec  une  culture  bien  entendue , 
im  peuple  pent  se  maltiplier  a  un  degr^ 
surprenant. 

En  France,  k  population  est  de  33 
millions  d'&mes  sur  un  territoire  de  S7 
mille  lieues  carries,  ce  qui  donne  pr^  de 
treize  cents  habitants  par  lieue.  L'Angle- 
terrc  compte  pres  de  deax  mille  habi- 
tants par  lieue  carree.  Mais  entre  les  tro- 
piques,  on  les  r^coltes  donneut  cinq  Ibis 
plus  qu'en  Euippe,  on  il  existe  des  raci- 
nes  alimentaires  et  des  fruits  en  si  grande 
abondance  ifu'on  pent  nourrir  une 
mille  avec  le  produit  d'un  arpent  de 
terrain ,  la  population  sera  it  susceptible 
de  s'elever  a  un  degre  prodigieux,  si  des 
lois  absurdes  ct  de  mauvais  gouveme- 
ments  n'en  arr^taient  Tessor. 

La  carri^re  des  peuples  chasseurs  et 
m^me  celle  des  peuples  pasteurs  est  done 
n^essairement  tr^s  bomee.  Ils  ne  pen- 
vent  avancer  d'ane  mani^e  sensible  dans 
la  voie  des  ameliorations  et  des  progrcs 
dont  Fesp^ce  humaine  est  susceptible, 
tant  qu'ils  n'abandonnent  point  la  vie 
errante  pour  devenir  cultivateurs.  S'il 
n'y  avait  pas  cu  pour  Fhommc  d'autres 
modes  d*existence  que  ceux-la ,  on  n'aa- 
rait  probablement  jamais  connu,  ni  m^me 
entrevu  Ie  ddgre  d'eldvation  inteUeetuelle 
et  morale  auquel  il  est  sasceplible  de 
parvenir.  C'est  seulement  chez  les  peo- 
ples a  demeure  fixe,  cultivateurs  on  com- 
mer^ants,  que  les  soci^t^  ont  pa  prendre 
ces  Ibrmes  si  nombreoses  et  si  varices  qui 
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Boai  sent  retracees  par  Fhistoircy  ct  pannl 
lesqoelles  ii  eotrait  dans  lea  intentions  de 
la  Providence  qa  il  s'en  reiicontrat  quel* 
qaes-onesr  qui  permisscnt  aiix  hommcs 
d'entrer  dans  la  voie  des  ameliorationa 
ct  dc  la  veritable  civilisation. 

Si  noos  poavons  ajouter  foi  k  ces  an<- 
ciennes  traditions  qui  nous  pr^ntent^ 
pres  da  berccan  des  societes,  rhomme 
\ivant  dans  la  paix  et  Tinnocence,  sans 
doote  cc  tableau  n'a  eu  quelque  realit6 
qu'au  scin  des  peuplades  fixees  sur  une 
terre  fertile  et  livrdes  aux  ti*avaux  des 
cbampsy  ou  au  milieu  de  celles  qui  con- 
dnisaient  de  paturage  en  patnrage  les 
bestiaux  que  leurs  soins  iaisaient  multi- 
plier. 

Mais  les  agriculteurs  dont  les  demcures 
ctaient  stables  et  qui  avaient  un  besoin 
plus  pressant  des  secours  de  la  science  et 
de  Tai-ty  ont  sans  donte  invente,  comme 
nous  Favons  dit ,  cet  art  de  I'ecriture  qui 
scul  pouvait  conservcr  aux  generations 
snccessives  le  depot  sacr6  des  connais- 
sances  acquises  par  les.  anc^tres. 

II  semblait  done  que,  d'apr^  les  avan- 
tages  inappreciables  et  les  ressources  de 
tout  genre  dont  les  peuplades  agricoles 
ponvaient  disposer,  ces  peuplades,  ces 
society  naissantes  n'avaient  plus  qu'a 
croitre.,  a  prospdrer,  a  s'^tendre;  et  qu  a 
mesare  qu'elles  acquerreraient  plus  de 
force,  qu*elles  deviendraient  ce  qu'on 
appcUe  des  nations,  elles  avanceraient' 
d'un  pas  ferme  et  assurd  dans  la  carriere 
de  la.  civilisation ,  dans  la  route  des  pros- 
perity et  du  bonheur;  qu'elles  n'avaient 
plus  qu'4  jonir  en  paix  du  fruit  de  leurs 
paisibles  travaux  et  de  lem^  industrie, 
dont  le  fil  se  rattachait  a  I'industrie,  aux 
inventions  des  g^ndrations  prdcddentes. 

Mais  il  n'en  a  pas  dte  ainsi  :  la  coupe 


du  bonbcur  dont  ces  nations  avaient  ap« 
proche  leurs  tevres,  s'est  bientot  dloignde 
d'eUes;  un  pain  amer  est  devenu  leur 
nouiTiture,  et  I'essaim  funcste  des  cala- 
mites  ,  que  les  erreurs,  les  vices,  la  dis- 
corde  ct  la  guerre  ont  enfante  dans  tons 
les  siedes ,  est  Tcnu  miner  et  ddtruire 
I'ddifice  de  felicitd  (fae  Tun  ion,  la  Con- 
corde et  la  paix  avaient  ^levi  de  concert 
au  milieu  des  peuplades  agricoles. 

Comment  ces  funestes  cbangements  se , 
sont-ils  opdrds?  Les  monuments  qui  ont 
dcbappe  a  la  main  destructive  du  temps 
peuvent  a  peine  nous  le  laire  entrevoir. 
lis  constatent  seulement  que,  d^  les  si^ 
cles  les  plus  recules  dont  les  pontes  et  les 
historiens  ont  retrace  les  anciennes  tra- 
ditions, la  guerre  et  toutes  les  calamitds 
qu'elle  traine  a  sa  suite  avaient  dej^ 
bouleversd,  defigurd,  ruine  la  plnpart  des 
socidtds;  que  la*  force  brutale  et  le  glaive 
des  conquerants  avaient*  ddja  subjugud, 
opprime  les  nations  et  rduni  une  foule 
de  peuplades  sous  les  lois  d'un  scul 
bomme. 

Transportons-nous  dans  I'Asie^  k  cette 
epoque  ou  Cambyse  rdgnait  en  maitre 
absolu  sur  une  graude  partic  de  ce  riche 
et  vaste  continent,  sur  cet  empire  des 
Perses,  que  son  p^re  le  grand  C^tus  avait 
dtendu,  par  ses  conqu^tes,  des  rives  de 
rindus  k  celle  de  la  Kldditerrande. 

Que  sont  devenues  ces  peuplades  agri- 
coles dont  les  families  vivaient  paisibles 
etcontentesde  leur  sort  dans  I'abondance 
des  chosesndcessaires  a  la  vie,  qu'elles  ob- 
tenaient,  par  le  travail,  du  sol  qui  leur  ap- 
partenait ,  lorsque  I'dgalitd  n'etait  pour 
ainsi  dire  rompue  que  par  Taatorite  pro- 
tec  trice  du  patriarchc,  du  cbef  de  la  tri- 
bu,  qui  maintenait  I'observation  de  lois 
simples ,  de  coutumes  fondees  sur  les  r6- 
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gles  de  I'dtemelle  jnstice^  lorsqa'enfin  on 
ne  prenait  Ics  arnies  qae  pour  repouBser 
qaelques  troapes  de  chasseurs  ou  de  bri- 
gands ^chapp^  des  peuplades  voisines? 

Vous  demandez  ce  qa'elles  sont  deve- 
Aies  ces  petites  nations  hcdrenses  et  li- 
bresy  toates  out  perdu  ieur  indepen- 
dance,  elles  n'eiistent  plus;  elles'ont  6t6 
agglom^rees,  fondues  par  I'cffet  de  la  vio- 
lence, pour  Cormer  de  grands  Etats^ 
pour  composer  ces  empires  des  Assyriens , 
des  Babyloniens,  des  M^des  et  des  an- 
ciens  Peiscs  dans  la  baute  Asic,  ou  cenx 
des  Lydieus ,  des  Phrygiens,  des  Cailcns 
dans  FAsie-Mineurc;  et;ces  grands  £tat8 
ont  ii6  incorpon^  eux-m^mes  et  comme 
engloutis  dans  un  empire  plus  vaste  en- 
core fonde  par  les  conqu^tes  de  Cyrus. 

Alors  presque  tous  les  descendants  des 
anciens  proprictaircs  etaient  d^poss^d^ 
par  des  vainqucurs  impitoyables  etavaient 
^16  r^duits  en  servitude.  Les  uns  culti- 
vaicnt  encore  le  sol  qui  avait  appartenn 
a  leurs  anc^tres,  mais  pour  des  maitrcs 
avides  qui  leur  enlevaient  presque  tout 
le  fruit  de  leurs  penibles  labeurs;  d'au- 
tres  travaillaient  loin  de  la  clart^  du  jour 
pour  tirer  des  entrailles  de  la  terre  des 
m^taux  dont  ils  ne  profitaient  pas ;  d'au- 
tres  Etaient  forc^  de  combattre  avec  ces 
annees  qu'on  voyait  toujoors  prates  a  en- 
vahir,  a  ravager  des  provinces  ;  beau- 
coup  se  voyeient  transport^  dans  des 
contrees  <^trang^s  pour  y  subir  on  sort 
plus  cruel  encore.  Tous  les  arts,  tous  les 
travaux  d'une  utile  industrie  qui  nourris- 
.  sent ,  v^tissent  rhomffte  et  Ini  61^ent 
une  commode  habitation,  Etaient  tomb^s 
dans  le  ro^pris  parcequ'il^  Etaient  ezer- 
c^  par  des  esclaves,  par  des  populations 
vaincues  et  opprimdcs. 

Ainsi  dans  ces  royaumcs  de  PAsie  oc- 
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cidental^,  T^poe  du  conqu^nt  domina 
bientot  tous  les  autres  ponvoirs ,  et  apr^ 
avoir  enlev^  les  peuples  4  leurs  rois  et  k 
leurs  institutions  premieres,  elle  ^tablit 
enfin  ce  despotisme  asiatique  dotit  la  re- 
ligion m6me  neput  r^primer  les  hearts  ni 
contenir  les  vices,  et  qui  finit  par  entrai- 
ner  dans  Tabime  les  grands  empires  qu'il 
accabla  de  son  sceptre  de  plomb. 

Tontefois  ce  serait  une  erreur  que  de 
consid^er  Tabus  dela  force  mat^rielle, 
la  puissance  aveugle  du  glaive ,  comme 
^(ant  la  source  unique  des  malheurs  des 
peuples,  la  seule  cause  qui  arr^ta  leor 
marche  progressive  ou  qui  les  a  ^cart^ 
4es  v^ritables  voles  de  la  civilisation. 

Si  un  monstrueux  despotisme  a  cons- 
tammentpes^  surl'emplre  des  Perses, 
dans  rindostan  c'est  la  puissance  des 
idees ,  des  croyances ,  c'est  le  principe  re- 
ligieux  qui  a  toujours  doming;  c'est  ce 
principe  qui  a  organist,  dirigd  le  corps 
social;  c'est  snr  les  dogmesct  les  precep- 
tes  de  la  religion  qui  r^gne  encore  dans 
cette  riche  contr^e ,  que  les  institutions 
et  les  lois  sont  fond6es.  En  cr^nt  les 
hommes,  le  dieu  Brahma  6tablit  entre 
eux  des  in^galit^  origlnelles^  et  la  l^s- 
lation  tout  entire  a  pour  principal  objet 
de  maintenlr  cette  megalith ,  d'emp^her 
le  melange  et  la  fusion  des  castes.  Quel 
a  4i6  le  r^snltat  de  c^tte  singull^re  orga- 
nisation? llparait  que  dans  les  premiers 
temps  ellen'a  pas  empteh^  le  develop- 
pement  de  rintelligence ,  au  moins  dans 
les  classes  sup^rieures;  les  arts  et  mtoe 
les  sciences  ont  fait  d'assez  grands  pro- 
grte.  La  langue  sanscrite  si  belie  ct  si 
riche ,  les  traits  scientifiques ,  les  anciens 
monuments  lilt^raires  qui  existent  dans 
cet  idi6me,  en  sont  la  preuve.  Mais  pen 
a  pen  la  religion  elle-m^mc  a  deg^n^r^, 
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j  le  polyth^kme  a  prodoit}  mnltiplie  les 
I  plus  absordes  sapentitions;  des  po^mes 
et  des  legended  oil  regno  one  imagination 
I  en  delire,  tiennent  lieo  des  reciu^  des 
traditions  de  I'histoire.  Lc  manque  de 
compositions  vraiment  historiqaes,  fait 
si  extraordinaire  chez  nne  nation  dont 
I'origine  remonte  a  une  haute  antiquity , 
est  one  des  causes  qui  ont  emp^che  la 
raison  de  se  former ,  qui  Font  maintenue 
dans  Teniance  et  i'y  ont  ramenee.  Enfin 
la  religion  n'ayant  permis  qn'a  la  seule 
caste  des  Tchairyas^  ouguerriers,  de  pren- 
dre les  anhes  pour  la  defense  du  pays  et 
en  ayant  interdit  Fusage  au  peuple>  si 
CCS  pr^eptes  soat  parvenus  a  adoucir  les 
moBors  et  ont  rendu  plus  rares  les  meur- 
tres  et  les  actes  de  vengeance ,  d'un  autre 
cot^  ils  n'ont  conser? d  k  I'Etat  qu'un 
nombre  insufiisant  de  defenseurs.  Aussi, 
toutes  les  fois  que  cette  contrde  si  vaste 
ct  si  peuplde  a  et6  ^ttaqude  par  des  ar- 
mees  m^me  asse2  peu  nombreuses,  elle 
aeteconquise ;  mais  jamais  ses  conqudrans 
n'ont  pn  changer  ni  m^me  modifier  jus* 
qu'^  present  les  id^  /  les  croyances  qui 
ont  pris  racine  dans  son  sein. 

La  cause  premiere  des  malheurs  de 
rinde  ne  saurait  6tre  attribute  aux  abus 
d^  pouvoir  monarchique,  au  despotisme 
de  ses  princes  indigenes.  Us  ont  die  sou* 
mis  a  TaBtorit^  de  la  caste  des  Brahmes. 
Oblig^  de  les  prendre  poor  ministres, 
de  suivre  leurs  conseils  et  de  les  combler 
de  bicns,  ils  ne  gouvemaient  que  sous 
leur  direction.  Id  le  principe  du  mal  est 
evidemmentdans  ce  syst^me  anti-social 
dtabli  par  une  religion  fausse  qui  a  divisd 
les  hommes,  qui  les  a  parqu^  comme 
des  animaux ,  qui  a  ibndd  parmi  eux  une 
incgalite  indeldbile  dont  ni  le  gc^nie  ni  la 
vcrtu  ne  pouvaient  rompre  ni  m^me 


abaisser  les  barri^res.  Ce  syst^me ,  cpni^u 
par  quelqucs  esprits  exaltes  et  maintenu 
avec  soin  par  la  caste  saicerdotale ,  n'a  eu 
pour  bat  que  d*assurer  a  cette  caste  la 
suprematie,'  la  domination ,  la  plus  gran- 
de  part  aux  avantages  sociaux.  Les  autres 
n'ont  dtdformdes  que  pour  6tre  les  doci- 
les  instruments  de  son  pouYoir,  etles 
bommes  qui  ont  dte  relega^  dans  les  der- 
nieres  categories  n'ont  dt^  considdr^ 
que  comme  des  esclaves. 

Plusienrs  autres  nations  de  I'antiquitd 
dtaient  soumisesa  des  syst^mes  analogues 
a  celui  de  I'lnde.  Parmi  ces  nations  se 
pr^ente  TEgypte  dont  le  gouvernement 
primitif  a  dtd  Chdocratique  ct  dans  les 
mains  des  ministres  des  dieux  du  pays. 
Toute  la  population  y  iut  aussi  partag^  en 
quatre  castes  qui  se  rapportent  a  celles 
de  rindostan.  Lors  m6me  que  TEgypte 
eut  des  rois,  le  corps  sacerdotal  conserra 
une  grande  influence :  il  posseda  tonjoars  > 
comme  dans  Tlnde  le  ddpot  exclusif  des 
sciences  sacrdes  et  profanes ;  les  jngcs  du  * 
tribunal  supreme  furent  choisis  dans  son 
sein,  et  la  l^islation  tonte  religieuse  do- 
minait  le  monarque  comme  les  sajets.  On 
voit,  paries  antiques  monuments  qui  sub* 
sistent  encore  dans  cette  eontrde^  queles 
beaux-arts  y  dtaient  astreints  par  la  reli- 
gion a  des  principesy  a  des  formes  in  va- 
riables comme  dans  Tlndostan. 

Quelle  aurait  €t/i  la  destinde  de  I'Egy  pte 
si  elle  dtait  restee  inddpendante  an  liea 
d*avoir  ix€  successivement  subjngu^  par 
tant  de  nations  diffi^rentes?  II  est  diffi- 
cile dele  dire.  Gependant,  k  en  juger  par 
les  Etats  dont  les  institutions  ont  ^le 
analogues  a  celles  des  anciens  Egyptiens, 
il  est  probable  que  la  civilisation  se  serait 
aussi  arr^t^  chez  eux,  et  aurait  m^mc  fini 
par  rdtrograder. 
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Left  tfi^brenx  sont  un  exempli  encore  vi- 
y^nt  d'nn  gouvernement  tb^qratiqne  et 
da  caractifere  ijidel<^i1e  qiie  oes  gonverne- 
ments  imprlment  a  ax  pen  pies  qu*ib  din- 
gent.  Cepcndant  T^galit^  civile  n'a  pas 
^t^  violemment  rompuc  par  la  loi  de 
Moise;  sar  les  douze  tribcis  descendant 
des  enfants  de  Jacob,  onze  ont  ^t^  con- 
siddrees  par  ce  Idgislateur  comme  ayant 
les  monies  droits ;  et  le  pays  de  Canaan 
qa'ellcs  ont  conquis,  a  et^  partagd  entre 
elles  sor  ce  principe.  Settlement  la  tribu 
deL^viy  specialement  consaci'^e  an  ser- 
vice des  autels,  participant  aax  dons  et 
a^x  sacrifices  ofTerts  par  les  autres 
Israelites,  n'a  pas  ea  de  territbire  en 
partage,  mais  seulement  qnclqnes  ville^ 
oil  les  Idvites  devaient  r^sider.  Une  insti- 
tution d'ane  haate  importance,  et  sans 
module  dans  les  autres  gouyememen  ts,  ren- 
dait  m^rne  presqne  impossible  la  mptore 
de  r^quilibre  entre  les  propridtaires,  et  ra^ 
menait  a  nne  sorte  d'egalit^.  II  s'agit  des 
deux  jubil^s,  dout  Tun  revenait  tons  les 
sept  ans:  alors  ceux  des  H^breux  qui 
ctaient  tomb^  dans  I'dtat  de  servitude, 
recouvraient  la  liberty ;  et  a  T^poque  du 
grand  jubil^ ,  qu'on  solcnnisait  a  Fouver- 
ttire  de  chaque  depii-si^e,  tons  les  im* 
meubks,  tous  les  domaines  qui  avaient 
4x6  vendos,  revenaient  a  leurs  andens 
propri^taires.  Ainsi  les  families  ne  pou- 
▼aient  6tre  d^poss^d^es  de  leur  patri-  , 
moine,  dont  la  jouissance  seule  etait  ali^ 
nable  pour  un  temps  limits. 

Malgr6  les  precautions  prises  par  son 
l^gislateur,  ce  peuple  est  depuis  quinze 
sidles  prive  de  toute  propriety  territo- 
riale ;  chass^  de  son  pays  par  les  Romains^ 
ces'  spoliateurs  des  nations,  disperse  sur 
la  surface  du  globe  et  longtemps  per- 
secute, il  vtt  d*indu$trie,  de  commerce;  et 


Textrdmc  in^galite  de  fbrtmse  que  Moise 
avah  voulu  eviter,  a  ete  le  resultat  de  ssl 
nouvelle  position.  Cependant  il  est  reste 
fiddle  a  son  culte,  a  sa  foi.  Ces  pcrsetu- 
t«onsmemes,  dont  il  a  ete  victime  pendant 
si  longtemps,  ont  contribue  h  lui  conser<^ 
ver  ses  idees,  ses  croyances ;  et  sa  fusion 
avec  les  peuples  an  milieu  desquels  il  vit 
ne  s'est  encore  eperee  qu'incompl^tc- 
ment. 

Xin  gouvernement  theocratique  egale«- 
ment  base  sur  un  corps  de  lots  religieuses 
s'est  encore  etabli  a  I'orient  de  TEu- 
rope.  Depuis  la  chute  de  I'empire  romain. 
Mabomet  en  est  le  fondateur.  Dans  ce 
gouvernement,  les  pouvoirs  spirituels  et 
temporels  sont  reunis  dans  les  mains  da 
khalife,  successcur  du  propb^te  legisla- 
teur.  Cependant  le  corps  sacerdotal  oa 
I'niema  est  aussi  rev^u  d'importantes 
prerogatives  en  qualite  de  depositaire  €t 
d'intcrprfete  de  la  loi  sacree. 

Enfin  on  a  trouve  en  Amerique^  lors  de 
la  decoaverte  de  ce  continent ,  plusiears 
nations  dirigees  par  des  syst^mes-  analo- 
gues, entre  autres  I'empire  du  Pcroa. 
L'lnca  pontife  et  roi,  lils  du  dien-soleil, 
reunissait  aussi  les  deux  puissances. 

Toutes  les  nations  sonmises  au  gouver- 
nement theocratique  presentent  des  ca- 
ract^res  firappants  de  ressemblance,  une 
physionomie  qui  les  distingue  des  autres 
peuples.  On  les  reconnatt  surtout  k  leur 
immobilite.  lA  en  effet^  les  moenrs»  les 
usages  n'eprouvent  que  pen  de  modifica- 
tions, parceque  les  lois  fondees  sur  la  re- 
ligion doivent  etre  et  sont  en  efTet  im- 
muables.  Si  les  autres  societes  sont  sos- 
ceptibles,  comme  une  molle  argile,  de 
prendre  snccessivement  diverses  formes^ 
il  n'en  est  pas  de  meme  de  celles-1^. 

(La  suile  d  la  proehaine  Uvraison,) 
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an  5  wot  1897. 


M*  de  Gcarlacfae,  pr&ident  de  la  oom- 
mkdOftk^  ^tant  indispose,  M.  FabM  de 
Rbid,  en  ton  alMence,  occapelefenteuil. 

M.  de  ReiAnberg,  en  sa  qoalit^  de 
aeerdtaife ,  donne  kctore  de  la  corres- 
pondance. 

M.  le  chevalier  Gibrario ,  membre  et 
aecrtoive  de  la  commission  royale  dHiis- 
toiie  du  Piteont ,  propose  k  la  commis- 
sion bdge  r  ^change  de  lears  poblications  • 
L'aasembl^  ,  ^attde  de  cette  marqne 
d'estime,  dtetde  d'en  rMhrer  k  M.  le 
nsinistre  de  rinterienr  et  des  aflbires 
^tnsigferes. 

M.  le  baron  Sylrestre  de  Sacy,  pair 
de  France ,  commandeor  de  Fordre  de 
laUgion-d'honneiir,  secr^taire-perp^tad 
deTacadtoie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  remercie  la  commission  de  renvoi 
de  ses  publications. 

Lettre  dansk  mhae  sens  deM.  Wilken^ 
secretaire  de  la  classe  d'histoire  de  Taca- 
dtete  royale  de  Berlin. 

M.  Octave  Delepierre  porte  k  la  con- 
naissance  de  la  commission  qn'il  Voccape 
'de  la  reaction  d'nn  recall  de  drames 
jbrnands  et  dfvn  cartnlaire  de  Bmges. 


M.  Hennebert,  archiviste  de  la  .ville 
de  Tonmay,  ^tenr  des  Rithmes  et  Re- 
frains Tournaisiens ,  exprtme  le  desir  dc 
poblier  le  roman  de  Buscalus. 

M.  Francisqae  Michel,  pbQologue  ha- 
bile et  laborienx ,  annonoeqr.'ilva  mettre 
an  jonr  le  roman  en  vers  da  Chevalier 
au  Cygne^  snr  nn  texte  dnqnel  M.  de 
Reiffenberg  a  r^dig<§  plosieors  notices. 

Le  secr^ire  dit  qu'il  a  demands  k 
IfM.  de jdanmont,  a  Gaen^  Goilmot^  k 
la  Rochdle,  de  Givenchy,  k  St-Omer, 
de  la  Sanssaye,  k  Blois,  et  de  la  Fonte- 
nelle  de  Vaador<^ ,  k  Poitiers ,  communi- 
cation des  docoments  originanxqni^  dans 
les  archives  des  lienx  qu'ik  habitent , 
peavent  intdresser  la  Bdgiqne. 

M.  de  la  Fontenelle  de  Vandor^^  ^di- 
teor  de  Fint^ressante  Revue  angh-fnut' 
foise  f  offire  ses  services  k  la  commission , 
rinforme  qu'il  va  mettre  sons  presse  une 
nouvelle  Edition  de  Philippe  de  Comines^ 
et  lai  fait  faommage  d'nne  notice  snr  cet 
historien,  ainsi  que  d'on  m^moire  sur 
les  arts  et  metiers  k  Poitiers^  pendant 
lesXm* ,  XIV*  et  XV«  si^cles. 

On  vote  des  remerciments  k  Thonora- 


*  Voir  Toms  VI,  35*  liviwsoii,  juia,  page  2sS. 
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bk  correspondaiit ,  et  Ton  ordonne  le 
^^pdt  de  tes  brochsret  k  la  bibUolii^oe 
royale. 

La  Gommusion  prend  conBarsance 
d'une  d^p^he  da  ddpartement  de  Tin- 
t6riear ,  en  date  du  9  juin.  Apr^  nne 
s^riense  ddib^ration ,  elle  est  d*avig  que 
le  Goavernement  beige  encourage  la  pu- 
blication ,  projet^  par  M.  LcGIay,  dea 
inventaires  de  Godefroy,  coropldt^  et 
am^lioc^,  en  souscrivant  pour  an  certain 
nombre  d-exemidaires ,  oette  poblkation 
it^nt  d'un  inU^r^t  plus  grand  encore 
pour  la  Bdgicpe  que  pour  la  France. 

M.  Willems  donne  lecture  d'une  lettre 
adressde  par  M.  Vannier,  archiviste  de 
la  ville  de  Besan^on,  lettre  contenant 
une  liste  de  documents  relatifs  a  la  Bel- 
gique,  qui  se  trouvent  dans  le  ddp6t 
con66  a  ses  soins. 

La  commiasion ,  qui  n*a  que  des  r^u- 


d'un<$  table  gdo^rale  des  cartes  et  dipl6- 
nies  rdatifc  k  rhistoine  de  In  Bdgrque 
qui  ont  ^t^  imprimes ;  qu'il  ^tait  pleine* 
ment  convaincu  de  la  haute  importance 
d'un  ouvrage  de  cette  nature  pour  lea 
Etudes  historiques,  i^sais  que  cependai^, 
arant  de  prendre  une  decision ,  il  d6A- 
rait  que  la  commission ,  ainsi  qu'elle  lai 
en  avait  hat  rofire ,  lui  oommuniqu&t  le 
plan  qu'il  &udrait  suivre,  pour  parvenir 
a  Textoition  de  cette  entreprise. 

«  H.  le  pr6iident  m'ayant  cbargd, 
Gomme  anteur  du  projet,  de  proppser 
leplan  demandi^  par  M.  le  loiaistfe,  je 
▼ais  avoir  rhonneur  de  soume^lre  k  la 
commission  mes  id^es  k  ce  siqet*  Je  pen^ 
ae  qu'il  ne  s'agit ,  an  moins  quant  k  pre- 
sent ,  que  de  tracer  la  marche  k  miwtc 
pour  le  ddpouillement  des  ouvragts  im- 
primis qtfi  contiennent  des  docuinents 
relatife  k  notre  bistoire  y    pour  in  fiMma- 


nions  trimestrielles,  autorise  ceux  de  ses^  tion  de  la  listc  de  ces  documents;  de  di- 


membrcs  rdsidant  k  Bruxclles  a  teiminer 
les  affaires  qui  leur  seraient  envoydes 
dans  Tintervalle  d'une  s^ce  a  I'autre. 

Diverses  mesures  administratives  et 
financi^res  sont  adoptdes. 

M.  Gachard  dit  qu'il  est  pr^t  a  livrer 
a  Fimprimeur  le  manuscrit  des  troubles 
de  Gand  sous  Charles-Quint. 

n  met  sous  les  yeux  de  FassembHe  un 
rccueil  de  pieces  relatives  k  cct 
.rnent,  qui  appartient  aux  Archives  du 
Royaume. 

11  donne  ensuite  lecture  du  rapport 
suivant  : 

«  M.  le  ministre  de  TintMeur  et  des 
aftVires  itrang^es,  par  sa  dip^chc  du 
96  mai ,  a  fait  connutre  k  la  coomiission 
qu'il  avait  examine  avec  attention  le  pro- 
jet  discutd  et  arr6ti  dans  son  assemblie 
du7  du  m^me  mois^  pour  la  redaction 


terminer  le  mode  d'organisation  de  ce 
travail^  et  enfin  de  statper  sur  la  desti- 
nation qne  pourront  provisoirement  re- 
cevoirles  listessuccessivementreeneilUes* 
II  sera  temps  de  s'occnper  de  la  mani^rc 
dont  toutes  les  listes  devront  6tre  assem- 
blies, et  de  la  (brme  definitive  k  domier  a 
la  table  I  pour  la  livrer  k  rimpresston , 
loraqne  le  ddponillement  sera  achevi. 

a  Le  premier  point  k  decider  est  ce- 
lui  desavoir  quels  docnmentaaerontcom- 
pris  dans  la  table.  Je  pense ,  avec  le  sa- 
vant Briquigny ,  qu'elle  doitdtreformie 
sur  I'ichelJela  plus  itendue;  qu'il  ftut  y 
faire  entrer  tons  les  actes ,  de  quelqae 
nature  qu'ils  soient,  chartes,  dipldmes  , 
lettres-patentesi  lettres-nussives,  ordon- 
nances,  instructions,  commbsion  ,  oc- 
trois, riglements,  etc.,  qui  ont  un  rap- 
port direct  ou  indirect,  soit  avec  I'bistoire 
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g^^le  de  la  Belgiqae,  soit  avec  rhistoiie 
pariicull^  deqoelqu'ane  des  ptoviaces, 
▼illes  on  localitds  dont  elle  est  actoelle- 
meat  composde,  sansfaire  de  distinction 
entre  oeiix  qui  sont  ^mao^  dea  soave- 
rains,  oo  de  corporations  qaelconqaes  , 
ecclMastiqae^oa  civiles,  mi  deuasfieB 
particidiers. 

«  II  y  a  k  d^der  ensaite  de  quelle 
mani^  et  dans  quelle  langne  la  liste 
aera  Gongne.  » 

Le  rapporteur  propose  que  la  comi^iis- 
aktt  adopte  et  soumette  k  M.  le  minis- 
tre  de  rintMeor  les  points  suirants  , 
comme  base  de  Femrepme  dont  le  prin- 
cipe  a  d6jk  it6  approuT^  par  lui  : 

c  i*  n  sera  fiit' la  rechfrche  et  fonn^ 
one  liste,  dans  Fordre  dironologique , 
de  unites  lea  cbartes,  dipldines ,  lettres- 
patenter ,  lettres-missives ,  ordonnances^ 
instructions ,  comniissions^  r^glements , 
et  autres  actes  imprim^  qui  concement^ 
soit  l^istoire  deta  Belgique  en  g^nSral, 
aoit  Thistoire  particulifere  de  quelqn'uibe 
des  prorbces,  viHes  ou  lodOit^  dont 
elle  est  actudlement  compos^e. 

c  9*  Cette  liste  ser&  rMigie  en  fran- 
^ai^  d'apr^  les  r^es  suiranteS  : 

«  Le  titte  de  chaque  pifece  forment 
la  inati^re  dTun  buBetih  sdpard  ,  toit 
sur  une  carte. 

c  En  t^te  sera  indiqude  la  date  de  la 
pi^e  ,  dans  lalangaie  et  avec  les  canc- 
t^res  mtoes  qui  y  sont  employ^. 

«  Viendra  ensuite  Tanalyse  de  Facte , 
qui  devra  en  &ire  ressortir  les  traits  les 
plus  essentiels,  ou  qui  en  signalera  le 
aujct  principal  y  lorsquc  cet  acte  renfei** 
mera  plusieurs  articles  differents. 

c  Le  bulletin  se  terminefa  par  Findi- 
cation  du' volume  et  de  la  page  ou  le  do- 
cument se  trouve,  ainsi  que  de  cellc 


de  r^dition  dont  on  se  sera  servj,  lors- 
quc plusieurs  en  seront  connues. 

ci  3*  Le  depouillement  des  ouvrages 
imprimes  coutenant  des  documents  re- 
htik  afbistoire  de  la  Belgique  se  fera 
par  des  personnes  qui  seront  rdunies 
dans  na  bureau  sp^ial  ^tabli  pr^  des 
Archives  gdndrales  duRoyaume,  ou  qui 
travailleront  isoldment,  d'apr^s  les  di- 
rections quileur  seront  donndes. 

«Ces  personnes  recevront  une  indem- 
nity de  

centimes  par  bulletin. 

«  4^  Tons  les  trois  mois ,  chacune  des 
personnes  employees  a  la  redaction  de  la 
table  remettra  a  Padministration  des 
Archives  du  Royaume ,  ranges  dans  For- 
dre cbrouologique  ,  et  accompagn^  de 
la  liste  des  ouvrages  dont  ils  pr&ente^* 
ront  le  depouillement ,  les  bulletins  for- 
m<Ss  par  elle. 

«  L'administration  des  archives  pour- 
ra  en  donner  communication,  sans  dd- 
placement,  avec  les  precautions  usitees  ii 
Fdgard  des  documents  eonservds  dans  cc 
ddpM.  » 

suit  Pinventaire  des  manuscrits  con- 
cemanl  tkistoire  de  Belgique  y  qui  se 
^m'ent  dans  divers  d^ts  du  pa^s  et 
de  l*Aranger.  (Communique  par  Itf.  de 
Reiffenbcrg  );  ceux  de  ta  hihtioAeque 
de  Toumay  ^  de  ta  biblioMque  de 
Namur;  les  491  ihanuscriis  curieux  et 
Tares  rehttifs  h  l*hisioire  de  la  Be^ique^ 
feasant  partie  de  la  biblioth^ue  tldlais- 
sde  par fiu  George- Joseph  Gtfrard\  pre- 
mier secretaire  de  Facaddmie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  ne 
dans  cette  ville  le  ^  avrif  17S4,  decedd 
le  4  juin  1814 ;  la  description  par  le  con- 
seiller  Arnoldi  du  manuscrit  de  la  Haye 
Codex  picturatus ,  ddsigne  par  une  main 
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iBodertefoos  le  titre  de  Historia  Gudr 
phica.  A  la  fin  :  Historia  S.  Sanguinis. 
ArchiT  der  GesellichaA  fur  altere  dent- 
•che  Getchidittkunde.  ni  (18S1)pp.57- 
4T;  qndqnetmannicrittenfinrdbti&itla 


Belgiqne  qui  se  troavenl  dans  d'antm 
bibtioth^nes  ^trang^res,  k  Gouinguej 
k  Leipzig  ( Ratba-bibl )  j  id.  2i  rVniver- 
siiSs  et  k  ELambourgj  k  la  bibl.  de  la 
¥ine« 


OOBBESPOnMUICaE. 

UBTTRE 

H.  BOKDIBft,  CUBi  DB  BLAHSAG  (GHABBRTB)^ 
■■■III  it  H  If  glilbii  Hiwi  U  niKttrt  mmrlqt. 


BtaoM»  ItiSMptMiAfe  i88X 
J'ai  rbonnenr  de  toos  adretter  qnel- 
qnes  notes  tnr  k  viOe  de  Blansac  et  lea 
aoonnmenls  qa*elle  renferme. 

La  Tille  et  la  d-derant  baronnie  de 
Blaniac  ^taient  pots^d^  dtelecouMnen- 
eement  dn  X«  si^de,  pa^  letseigneois  de 
lArochefoncanlt  ^  qui  en  ont  M  les 
maitres  jotqa'aox  piemftres  ann^  dn 
XVID*  siteie.  Etant  patste  dans  la  bran- 
che  de  Larochefimcanlt  deCiets  (on  mieux 
Qioy),  ainsi  qne  Marlbon,  ce  fiit  Cbarles 
de  Larodiefoncanlt  de  Roy,  qnalifi^ 
ccnnte  de  Blamac  et  de  Martbon,  qni 
Tendk  ces  tenes  en  1719  it  M  •  de  Cbe- 
rade^  qnalifi^  oomte  de  Montbron^  mar- 
qnis  de  Qairranx,  conseiller  dn  roi,lieo- 
tenant^f^ntel  de  la  ci-devant  ste^cbans- 
s^  et  si^ge  prMdial  d'Angonmois,  et  k 
dame  HagdeleineHosson  son  ^pouse^l'acte 
en  fat  pass^  !ei(f(6vrierdelafn^meann^. 

Les  seigneurs  de  Larodiefoncanlt 
avaient  fait  constrnive  le  chlitean  de  Blan- 
xacy  dont  les restessoToient encore  dans 
I'endrQit  le  pins  tiev6  dm  cbef-lieu,  et  ils 
ayaient  b&ti  la  ville  au-dessous. 


Le  plan  dn  cb&tean  est  un  carr6  long, 
tennin^  anx  deux  extrteit^  par  deux 
grosses  tours  rondes,  trte  bautea  et  d'une 
construction  solide,  lesgodlesen  dtfen- 
daient  rappcocbe;  le  oorps  princ^  teit 
entour^  d'un  Cms^  sec,  dont  la  contres- 
carpedtaitrey^nedepierresde  taille;  iila 
droite  de  Fentrde  dn  cUiteau  s'abaissait  le 
pont-le  vis  qui  communiquait  sur  la  motte 
etle  chlitean  d'ic^uiy  dontle  pourtonr 
<tait  entourd  de  fortes  muraiUes,  avec 
de  grosses  tours  k  diaque  angle  poor  en 
dtfendie  Fabord.  Quoiqn'il  ne  sok  fidt 
ancune  mention  dece  monument  dana  les 
andennes  annales  de  TAngoumois,  il  est 
ais^  de  juger,  tant  par  les  restos  qui 
tombent  en.ruines,,que  par  son  site,  qu'il 
^tait  xxhs  considerable  et  capable  de  sou^ 
tenir  un  si^e* 

Du  temps  des  troubles  auxquels  cette 
province  n'a  eu  que  trop  depart,  dans  les 
X1I1%  XIV*  et  XVI*  sidles,  les  habitants 
du  lieu,  peu  en  sAret^  dans  leurs  foyers, 
se  r^giaient  dans  I'encdate  dn  fort. 

La  vue  de  ce  ch&teau  donnesurla  ville, 
qui  joint  la  partie  d'entr^  du  donjon  et 
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da  bouleTart.  En  perspectiTe  d*icelm,  se 
Toyent  des  coteaoz  dont  la  Yari^t^  da 
paystge  est  des  plus  agr^lea^  a  la  yae,  et 
ao-deasoas,  de  trte  belles  prairies  qa*ar- 
rote  la  riviere  da  iVe;r  qni  baigne  ane 
partie  des  man^  des  maisons  de  la  basse 
TilleyCt  qoiydtant  entree  dans  la  SaintoDge, 
▼a  te  jeter  dans  la  Charente  entre  Saintes 
et  Cognac. 

La  ville  de  Blaniac  est  divisde  en  baate 
et  basse;  oUe  a  trois  portes  qae  Ton  fer- 
mait  dans  les  temps  de  trouble ;  Tone  se 
nomme  la  porte  Saint- Andr6,  Faatie  la 
porteSaleniftre,  etlatroisi^melaportede 
Cbalais,  on  Basse;  on  appell^  encore  an- 
joordliat  Basses -Rnes  celles  qoi  sont 
hors  de  cette  porte. 

B  y  ezistait  autrefois  nn  abbaye  de 
Ssint-Benmt  sons  FinTOcation  de  saint 
Artfatey,  fend^  par  les  seigneurs  du 
UeVy  qpi  la  dot^rent  d'une  partie  de  leors 
rentes.  11  y  a  trte  longtemps  qn'elle  lut 
stailarisde  et  ^rig^  en  cbapitre,  dont  le 
cbef  avait  le  titre  d'alM  dectif ;  on  j 
comptait  14  ohanoines,  y  oompris  le 
tb^ologal  et  le  cnr^;  il  y  avait  aussi  one 
pi^bende  perp^taelle ,  destinde  k  Ten- 
trelien  de  deox  r^^ents  qoi  y  enseignaient 
ran  le  latin ,  Tantre  le  finngais.  Le  titre 
qui  £ut  mention  de  la  dddicace  de 
r^Use  coll^giale  porte  qa'elle  fat  con- 
sacr^  par  an  ^v^ae  d'H^bron,  sous 
HiiUppe  Roben,  iv^e  d^Angonltee, 
ran  1996,  da  temps  dlsabelle  TaUlefen^, 
On  croitqaelesmoinesfbrentstodarises 
k  la  n^tee  6poqae  et  qu'ils  ont  ftdt  lear 
demeure  k  Payp^roozy  lieu  dependant  da 
diapitre. 

Cependanty  rien  de  plus  incertain  que 
ce  fait,  poisqae  Philippe  Ruben  ne  se 
trowe  point  an  nombre  des  ^vAqaes  d' An- 
gooMme  elquelesi^Sge  Episcopal  ^ilalors 


occup^  par  Jean  Gnillotin.  Quant  k  Y6f& 
que  qui  fit  la  ooftistoation  de  r^glise,  on 
sait  que  les  Latins  avaient  itMi  unsi^e 
^isoopal  k  Hebron,  ville  de  Palestine;  et 
que  les  Grecs,  s*en  €tant  empards,  y  mi- 
rent  des  ^T^ques  de  leto  rit.  Les  Latins 
alors  n'y  enrent  plus  que  des  ^v^ucs  in 
partibuSj  qui,  en  cette  quality,  ^taient 
co-adjoteurs  des  ^^es  de  France  dont 
Os  gouvemaient  les  dioc^es. 

Cela  dtant,  il  peut  tr^a  bien  se  fiiire 
qu'un  ^v^que  d'H&ron  ait  fait  la  cons^ 
cration  de  I'^Iise  de  Blansac.  Mais  si 
elle  est  roeovre  du  XII*  siMe ,  comment 
serait-dle  demeur^  si  longtemps  nns 
^tre  eonsacr^  ?  car  ane  preure  qu'dle 
existait  dte  le  XII*  siMe,  c'est  qu'Ay- 
MB  de  P«adry  fit  doii  liSftiiit^ybard 
Jejoor  deaacoDffenion^  damainedeBeao. 
lien ,  situ^  prodie  da  ehiteaa  de  Mont* 
moreaa ,  prts  r^gUie  de  Saint-Laurent 
de  Beiseg,  en  presence  de  son  fipfcre*  de 
ses  fils  et  fiOes/  et  de  plusienrs  bommes 
et  fenunes  respectables.  • 

bhier  de  Pendry,  y  ayant  oommis  de- 
pais  qudqnes  emctioBS,  fht  esooamnmi^ 
par  Geofikoi»  abb<  de  Cybord,  ee  qui  le 
iaeqBL  aa  repentir  et  k  ftire  abandon  de 
tout  entre  les  maina  de  Colon  aiahidiaeBey 
d'filie  prieor  de  Mwtaomo,  et  d'suitrai* 

Aprta  sa  mort,  Aogier  soft  fik,  ayant 

rinmi^lf      ffUfc^lf  1^^^  <rg^ypfcy>^^  fhtaOSSi 

ezcommani^  par  le9  nKMnes  .de  Smu 
Cybaid,  anxqoels  ce  mnne  appartenak 
de  plein.  droit.  Reoonnaisaant  eafia  n 
frate,  il  se  nt  coBtndnt  de  confirmer 
cette  donation  entre  lea  mains  de  rabbi 
de  SaintrGybafdy  ee  qa*il  fit  4  BlaoMcaar 
raatel  de  Saint- Arthtey,  Vm  1159, 
et  promit  qne  ni  lui  ni  les  siens  ne  | 
draient  plus  rien  dans lemaine,  < 
la  condoite  des  moiaes  de  ce  temps  le 
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condnisit  h  des  r^exions  aa  sujet  des 
Toies  qa'ils  employaient  ponr  se  prdcarcr 
des  biens. 

Toat  ceci  ne  sert  qa'a  nous  confirmer 
qoe,  d^  le  miliea  da  XII*  si^de,  il  y 
avait  ane  dglise  a  Blanzac  sous  I'invoca- 
tion  de  Saint-Arthdmy,  et  qae,  si  cette  an- 
cienne  coUdgiale  a  ^te  rdellement  consa- 
cree  en  1 il  i^at  n^essairement  qn'on 
en  ait  bati  pour  la  remplacer  one  moins 
considerable,  pnisqo'il  dtait  alors  d'usage 
de  neddtruire  ex  proposUo  les  auciennes 
basiliqnes  qae  pour  en  constrairc  de 
nonvelles. 

Ce  qui  confimie  ceile  demise  obser- 
▼atios,  c'eit  qae  Tanoen  olocher  da  cette 
primitive  existe  encore.  U  est 
porte  snr  quatr^  piliers  carr^,  femMot 
entre  enx  qvatre  avcade%en  pleiii  cintre, 
tana  ndle  indication  de  style  ogival, 
avec  denu^oQue  d'ao  fort  diao^ire  et 
ebapiteao  o-enrovlemeBiti  oe  qni  confirme 
]adateduXU*si^. 

Le  reste  de  I'eglite  ae  compose  d*on 
•anctoaire  d'ane  eon^cfrvation  parfaite. 
Qnqiie  let  colohnes  et  les  fences  ne 
ioient  nullement  ogivto^  la  vollte  est 
Mgteement  ogiv^ ,  ainsi  qae  les  arcs  qai 
Jaaontieniient,  ce  qai  indiqae  le  premier 
twtail  de  rareMtectare  gothiqne  et 
pnnnre  ^vidoument  que  I'^Kse  actoelle 
ec  le  docher  ne  sont  pas  de  la,  m^mc 
^poqne,  bien  que,  par  tine  bizarrerie  dont 
M  n -a  peot-^  pas  cPexemple,  le  clo- 
«har  avee  ses  qtntre  piliers  carrcis  se 
troave  isol^  aa  miKea  da  rond-potnt  de 
F^ise,  etlaisieapercevoir,  de  chacnne 
deaet  arcades,  le  sanetoaire,  la  nef  et  les 
Aeuz  bas»c6t(0s. 

Le  festc  del'^ise  est  d'ane  archhec- 
tave  gothiqae  pivs  avanci^,  qui  indiquc 


au  moins  la  premie  moiti^  da  XIIP 
si^le. 

Dans  la  partie  baute  de  Blanzac  on  voit 
une  balle  couvertc,  i  trois  ailes,  qui  a  et^ 
constmite  aax  Irais  des  seigneurs  de  La- 
rochefoucault;  c'est  la  que  se  tiennent  les 
boncberies  et  le  minage;  on  y  voit  aussi 
des  dtaux  pour  la  commodity  des  mar- 
chands;  le  parquet,  on  siege  de  justice,  y 
•est  encore  dtabli|  outre  douze  Moires  par 
an^  il  s'y  tient  marcbd  tons  les  samedis. 
n  y  avait  anciennemcnt  un  scndcbal  avec 
an  assesseur  qui  exer^ait,  tant  dans  1^ 
ville  que  dans  Tdtendue  de  la  seigneurie, 
tous  droits  de  justice  et  de  police;  il  y 
avait  un  procureur  d'ofiice,  plusieurs 
procurenrs ,  un  greflier  et  un  controlenr 
des  actes.  La  justice  relevait,  comme  elle* 
reldve  encore,  d'Angoultoe.  La  baronnie 
de  Blanzac  relevait  immediatement  du 
roi,  a  cause  du  duchd  d'Angoulftme.  Son 
territoire  contenait  55  paroisses,  snr  les- 
quclles  le  baron  de  Blanzac  avait  tout 
droit  de  baronnie  et  ch&tellenie. 

Cette  tcrre,  acquise  par  M.Etienne  de 
Cb^rade,  a  pass6  en  succession  a  M.Louis 
le  Meusnier,  conscilter  d'dtat  et  lieute- 
nant gdn^ral  delacl-devant8<^n(^bauss^ 
et  si<^e  pr^sidial  d'Angoumois. 

Les  prindpales  indications  que  jc  vous 
adresse  sont  poises  dans  nne  note  ori- 
ginale  qui  m'a  M  communiqu^e.  Py  ai 
ajoute  quelques  ddtaik  snr  I'architccturc 
de  notre  (^lise  colMgiale;  vous  remar- 
querez  la  bizarrerie  du  clocfier  isol^  an 
miliea  du  cliccur :  il  dte  &  T^Hse  ioutc 
r^guiarltd,  mais  il  est  nn  tdmoin  du  res- 
pect des  architectes  du  XIII*si^cIe  pour  le 
vieux  clocher  du  XII*.  JTai  k  voo$  fa  ire 
observer  que  cett);  dglisc  n'cst  p]n»  sons 
Finvocation  de  Saint-Anhdmy,  mais  bion 
sous  celle  dc  Saint-Andre. 
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LETTRE 


DB  V.  AUGER,  CHANOINB  HONORAlRB  DB  BBAnVAIS,  CUBA  DB  L^iGLISB  BMALB 
ET  PAB0188ULE  DB  MHir-ABTmiB  9B  COMPltGNB , 

MtmbM  de  It  troMim  dtin  de  KlnMitat  HfttoriqM. 


Ooapi&gne,  le  80  septembre  1887. 

Lacompoeition  de  Flnstitat  Historiqae 
est  nne  des  plas  heareases  combinaisons 
qae  les  hommes  9tndieax  paissent  ddsi- 
rer,  depuis  qae  les  coDgregatioDS  reli- 
gieoses  n'existent  plas.  Snr  tous  les 
points  de  la  France  et  pretqae  do  monde 
rhutitat  tronve  des  hommes  d^von^  et 
instniitSy  qui ,  par  des  recherches  et  des 
dtserrations  faites  soavent  sans  peine , 
•mrent  la  solution  de  questions  impor- 
tantea  que  jamais  les  efforts  d'on  seul 
homme  ni  m6ne  d'vne  soci^t^  locale 
n'anraient  pa  rdsoudre.  Voici  par  eiem- 
jde  on  fiiit  historiqae  sor  leqael  les  sa- 
taptsoBttroisoaqaatreopinionsdiverseSy 
entre  lesqaelles  il  a  it6  josqa'li  pr^nt 
impossible  de  prononcer : 

Le  <»rdinal  Pierre  d* Ailly ,  n^  k  Com- 
pi^e  en  1 350,  a  jond  pendant  qaarante 
ans  on  des  rdles  les  plm  remarqoables 
de  cette  ^poqne.  La  eoor  de  France , 
rUnirersit^ ,  FEglise  galticane ,  lesPapes, 
let  Conciles,  ont  rcconno  et  mis  k  pro- 
fit la  sopdrifMrit^  de  ses  lumi^res  et  de 
son  g«^nie.  II  fht  appel^  tAigledes  Doc- 
ieurs.  11  traita  le  premier  cea  haotes 
qnestions  qui  divisent  encore  les  nlMmon- 
tainsetles  gallicans.  11  demanda^  pr^para, 
assura  la  cessation  do  grand  schisme 
JTocctdent ,  et  pr^ida  cette  session  do 
ooncUe  de  Constance ,  oil  la  d^osition 
des  tfois  papes  qoi  se  disputaient  le 
gooTemement  de  PEglise  assora  la  no- 
mination de  Martin  reconno  enfin 
oniirersellenient  comme  pape  l^ime. 


Or  y  tandis  qoe  vingt  historiebs  divers 
ont  parl<§,  avec  plus  on  moins  ded^tails, 
des  grandes  oeovres  do  cardinal  d'Ailly , 
il  n'en  est  pas  on  seal  qui  ait  pa  ^tabKr 
d*une  mani^re  positive  ni  Tepoque  ni  le 
Ueu  de  sa  mbrt,  de  sorte  que  Bayle  en 
exprime  son  ^tonnement  :  «  C'est  one 
c  chose  Grange  qa*an  hommedece  rang 
«  et  de  cette  distinction  soit  mort  sans 
«  qo'on  sache  an  vrai  ni  on ,  ni  en  qae}l6 
€  annee.  Les  ons  disent  qa*il  moorut 
€  en  Allemagne  Tan  1if6;  les  aotres^ 
c  qu'il  moorot  k  Avignon  le  8  aoAt  14S5. 
€  Les  registres  de  f^lise  de  Cambral 
«  portent  qo'il  moorot  le  9  d^octoibre 
«  1495,^tantl^gat  dnsaint^^dansla 
«  basse  Allemagne^  etc.  »  '  ' 

Cest  k  rinstitot  Historiqae  qa*il  ap^^  • 
partient  de  r^odre  ce  probltoe.  Avi- 
gnon J  Avesnes ,  Cambrai^  Compi^e^ 
Paris  et  les  Oflestins  ,  Constance  el  Pise 
avec  leor^  conciles  sont  int^reto^  ii  k 
feis  et  int^^sants  poor  cette  recberebe. 
Voos  poovez  appeler  sor  cesojet  Fatten* 
tion  de  ceozdenos  collfegoes  qoi  r^ident 
dansces  diverses  locality.  M.  Artibor 
Dinaox,  de  Valenciennes  a  fait  sor  le 
cardinal  one  notice  corieose;  mais  k 
question  qoe  nous  posons  n'y  est  pas 
discut^,  encore  moins  ^ckircte  Qoi 
poorra  y  porter  la  kmi^?  Le  doeceor. 
Leglay,  biUioth^caire  de  LiUe.,  autre- 
fois de  Cambrai ,  est  on  des  hommes  les 
plos  capables  d'y  r^ossir.  Voodra-t-il 
s'en  occoper? 

Je  ne sais si  F^poqie  do congrte serai 


Digitized  by 


Google 


—  88  — 

poor  arriver  aa  r^stiltat  y  pins  fiivorable  lont  bonnes  poor  Tout  expiimer  les  aen- 
qa'an  autre  temps.  Toutes  les  ^poqaes   timents  distinga^  avec  lesqaek,  etc. 


CaBDElONIQUE. 


—  La  5*  session  da  congr^  de  Tlnstt- 
tut  Historiqoe  a  tena  ses  quinze  s^ces 
k  rb6tel-de-ville  de  Paris  les  landi  1 1  sep- 
tembre^  mardi  IS,  mercredi  1 5,  jeudi  1  Aj 
vendredi  15,  samedi  16,  dimanche  f 
landi  48,  jeudt  SI,  dimanche S^,  lan- 
di 95 ,  mercredi  S7 ,  veodredi  39 ,  lon- 
,  di  S  octobre  et  mercredi  4.  Le  plos  grand 
qrdre  a  vi^i  dans  ces  assemble  soavent 
tr^  nombrenses.  Non-seolementplosieurs 
saTants,  litt^teors  et  artistes  de  Paris 
et  des  d^artements,  n'appartenant  pas 
mtoiekrinstttat  Historiqae,  etbcauconp 
de  dames  s'y  sont  donn^  rendez-vous; 
non-seulement  on  y  a  yu,  qnelqnefois 
m^e  ^ut^,  des  Anglais ,  des  Italiens , 
des  Allemands,  des  Beiges,  desPolonais, 
des  Espagnols,  des  Portugais,  des  Grecs, 
des  SoMois,  des  Russes ,  des  Tares;  mais 
d'aatres  parties  da  monde  ont  ea  aassi 
leors  representants  k  ce  grand  concile  de 
Tbistoire.  L'Afidqoe  y  oon^tait  des  Egyp- 
tiens;  FAm^que  des  citoyens  des  l^tats- 
Unit,  da  Mexiqne,  des  Antilles,  da  Brd- 
sil,  etc. 

Panni  les  Strangers  de  marqae  le  Pom 
advertiser  a  enregistr^  les  noms  de  mes- 
dames  Romilly  de  Geneve,  anteor  de 
plusiears  oavrages,  la  comtesse  de  San- 
tiago, mexicaine,  Ja  marquise  dePena- 
flor ,  espagnole^  la  baronne  de  £cnewe;g , 
allemande;  de  MM.  le  commandeur 
Moattinho,  ambassadear  du  Brdsil,  le 
chevalier  da  Rocfaa,  cacsol  g&^  de  la 


mtee  puissance,  don  Ramon  de  la  Sa- 
gra,  directeur  du  mus^  botanique  de 
la  Havane,  Tambassadeur  de  Perse,  lea 
charges  d'affaires  du  P^u,  du  Chili,  de 
Gaatemala,  Czaykowski,  kosak  zapo- 
rogue,  le  comte  Jelski,  gouvcrneur  de 
la  banque  de  Vanovie,  le  colonel  Figae- 
reido,  portugais,  le  comte  de  L^n,  es- 
pagnol,  leprofesseur  Werner,  allemand, 
le  docteur  Pietro  Rizzi,  italien ,  le  lieifr- 
tenant  g^ntodespagnolZarcosdel  Valle, 
le  general  Coletti,  ambassadear  deGrtee, 
sir  Herbm  Taylor,  anglais,  sir  Elpbia- 
ton,  anglais,  le  colonel  Winthrop,  des 
l^tau-Unis,  Galaction,  papa  grec  de  Tile 
de  Paros ,  le  prince  Mir  Yogorides,  Hu- 
sums,  attach^  k  Fambassade  ottomane , 
de  Genessen,  major  an  service  de  Dane- 
mark,  Gramm,  professeur  k  F^ole  mili- 
taire  de  Copenhague,  R.o^rby,  m^ecin 
danois,  de  Lundblad,  ancien  conseiller 
de  legation ,  su^ois ,  etc 

Qu'on  nous  permette  de  consigner  ici 
Fezpression  de  notre  reconnaissance  ea- 
vers  la  presse  de  Paris  et  des  d^parte- 
ments,  qui,  sans  regarder  k  la  couleur  de 
ses  diffirents  diapeaux,  n'a  vu  dans  notre 
reunion  qu'une.  oeuvre  d'art ,  de  sdenee , 
de  patriotisme,  et  d'bumanit^,  et  qui  n'a 
pas  cess^  un  instant  de  nous  prater  son 
loyal  appui.  Honneur  aussi  k  M.  Martin 
(de  Paris),  notre  coll^ae,  qui,  ayec  le 
plus  rare  desint^ressemeut,  a  mis  a  notro 
disposition, 4)our  toutes  les  seaaooa^  son 
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talent  de  stenbgraphe.  MaU  honneor  snr- 
tont  a  M.  le  pr^fet  de  la  Seme  et  k  son 
digne  s^r^ire  gdn^ral  M.  de  Jossien  y 
qni,  cette  ann^  comme  les  deox  ann^ 
pr^GddenteSy  nous  ont  accneillis  dans  la  / 
saUe  Saint-Jean  avec  la  pins  graeieose 
obligeanoe. 

Le  congrte  bistoriqne  de  1835  a  M 
public  en  S  fbrts  Yolomesy  grand  in-S", 
(an  secretariat  de  Tlnstitnt  Bistoriqne). 

Celoi  de  1836  a  tenn  ses  onxe  stan- 
ce* les  jendiy  15  septembre;  mardi,  90; 
jendi,  tt;  samedi,  SU;  landi,  96;  mer-* 
credi,  98;  Tendredi,  30;  Inndi^  3octobre; 
mercredi,  5;  Tendredi,  7;  samedi«6. 

Les  proc^verbanz  snbstantiels  en  sont 
consign^  dans  les  96*  et  97*  livraisons, 
septembre  et  octobre  1836,  troisitee 
ann^^tomeVy  do  journal  de  I'lnstitot 
Historiqoe. 

Les  discoors  et  compte-rendo  des 
s^nees  deraient  Hre  pobli^  k  part.  Un 
traits  avait  M  condo  stec  on  Hbraire; 
mais,  aprte  avoir  remis  de  joor  en  joor 
relation  dece  traits,  aprte  avoir  m^me 
livr^  k  rimpression  les  premiss  feoilles 
do  Uvrt,  il  se  vit  contraint  par  de  d^sas- 
treoses  affiures  k  la  discontinoer ;  et  Poo- 
vrage  ne  parot  pas  .par  soite  de  eir- 
constances  tool-dhfiut  ind^pendantes  de  la 
Tolont6  de  I'lnstitat  Historique. 

Le  conseily  d<birant  d^dommager  ao- 
tant  qoe  possible  les  membres,  les 
abonn^  et  le  public  de  cette  privation 
inattendoe,  a  d^id^ ,  dans  sa  s^nce  ge- 
n^nde  do  jeudi  95  mars  1857,  sor  la  pro- 
position do  comit^  do  joomal,  qoe  les 
plos  importants  discoors  do  congr^  his* 
toriq[oe  de  1836  seraient  ins^rds  dans  le 
joomal  de  la  Soci^d,  k  mesore  qoe  Pea- 
pace  le  permettrait;  et  c'est'  poor  com" 
meaoer  k  tenir  eette  promesse  qo'il  a 


iijk  accoeilli  dans  les  54  et  55*  livraisons, 
mai  et  join  1857,  pages  145  et  195,  qua- 
tri^e  annee,  tome  VI,  le  mdmoire  de 
M.  Venedey,  des  provinces  rhdnanes,  sor 
cette  qoestion :  Quel  rapport  existe-t-il 
entre  la  langne  des  peoples  et  leor  dtat 
social?— Langoe  fran^iise — ^Langoe  alle- 
mande. 

Qoant  an  congr^  de  1837^  il  est  ence 
moment  sons  presse,  et  paraitra  inces- 
samment  ao  secretariat  de  Tlnstitot  His* 
toriqoe,  en  1  volome  grand  in-8%  prix  4  fr. 

Les  personnes  habitant  les  ddparte- 
ments  et  r^tranger^  qoi  sooscriraient  k 
cette  poblicatton,  sont  pri^  de  fidre  re- 
tirer  leor  volome  ao  secretariat. 

Le  joomal  dela  Society  reprodoira,  en' 
ootre,  soccessivement  les  stances  docon- 
grh$  de  1837;  et  la  prdsente  livraison 
contient  d^k  la  plus  graode  partie  des 
deox  premieres. 

Voici,  do  reste,  comment  les  travaox 
ont     r6partis,  dans  les  qninze  stances : 

1  **  seance. — Discoors  d'oovertore  par 
M.  J.  Baches,  aoteor  de  Vhatoire  park- 
mentaire  de  la  nfiH>lutton Jran^aise,  pre- 
sident-de  la  1"*  dasse.  — Gompte-rendo 
des  travaox  de  Tlnstitot  Historiqoe,  de» 
pois  sa  fondadon,  par  M.  Eogtoe  de 
Mong^e,  secretaire  perpetoel.  —  M6- 
moire  de  M.  Aoguste  Prat,  professeor 
d'histoire :  Rechercber  par  Fhistoirepoor- 
qooi,  la  France  et  PAUemagne  eiant 
sorties  tootes  deox  des  m^mes  institn* 
tions,  la  premiere  est  arrivee  ^  Ponite, 
tandis  qoe  la  seconde  n'a  po  y  parvenir 
encore.  —  Memoire  de  M.  Jules  Boodier, 
joge4e-paix  k  Lisy-sor-Oorcq :  Qoelle  a 
ete  Pinfloence  de  la  politique  de  Loois  XI 
sor  ceDe  des  rois  ses  socces^rs? 

9*  seance.  — Discossion  sor  le  memoire 
de  M.  Aogoste  Prat :  MM.  Eogtoe  de 


Digitized  by 


Google 


•  —  90 

MoDglare,  Gentoor,  Simdon-Gbanmier, 
iLeodi^,  Dufey  (de  rToime). -*Du* 
cQmon  8iir  le  tA^moirede  U.  Jules  Bon* 
cber ;  MM.  Dufey  (dc  ITonne)  et  Leu- 
di^.  —  M^moire  dc  M.  Alix,  anteor  de 
tHisloire  de  I" Empire  Ouoman  :  D^ter* 
inioer  les  causes  qpi  out  arr^te  on  tsami 
la  civilisation  des  peoples  de  Tantiquit^, 
3*  S^ce.— Discossion  sor  le  m^move 
de  M,  Alix :  M.  Emile  Lambert,  profes- 
seor  k  TAth^^  royal  de  Paris.  —  Mi- 
moire  du  m^me :  Faire  rexamen  criti^e 
des  principales  histoires  g^iirales  de 
France.  —  M^moire  de  M.  Sim^-Chao* 
mier :  Qndle  a  M  rinflnence  de  Fidto 
morale  et  religieiise  snr  les  beaox-artsP 
—  M^moire  de  M.  le  docteor  Demangeon 
(des  Vosges),  membre  de  I'Acaddnue 
royale  de  m^decine :  Rapprocher  et  com- 
pirer  les  syst^mes  hygi^ii|aes  des  andens 
et  des  modemes. 

S^ce.  ^  Discussion  snr  le  mi^moire 
dc  M.  Emile  Lambert:  MM.  Lendi^, 
Dnfey  (de  ITonne),  F^lix  Labb<,  Bril- 
lonin  (de  SaintnJean  d'Angdy)^  Emile 
Lambert. — Discussion  snr  le  m^moire  de 
M.  Sim^n-Cbaomier :  MH.  Genteor^ 
Leudi^,  F^  Labb^ ,  Sim^-Chan- 
mier,  de  Mersand, — Discussion  snr  le 
mdmoire  Ae  M.  le  docteor  Demangeon : 
MM.  le  docteor  Rigaod  ( de  Nantes), 
Sim^n-Cfaaomier ,  Demangeon  • 

5^  S^nce.  —  M<§moire  da  M.  Dr^Ue : 
Queiles  r^Tolotions  a  sobies  la]scien^ 
finandtee  en  France,  depois  les  temps 
les  plos  recoil  de  la  monardiie  josqo'^ 
ce  joor? — M^oire  de  M.  le  cbevalier 
Alexandre  Lenoir,  cr^teor  do  mos^ 
des  Pctits-AogoMins :  Qudles  soot  les 
qoalit^  morales  qoe  le  peintre  d'bistoire 
doit  tradoire?  (1"  partie).  —  M^moire 
de  M.  le  chevalier  de  Dnunmoiidy  ntiviis- 


trie  do  Br4Ml  k  Eonie  ?  Redierches  bisAo-  * 
rigoes  sor  FAfinqoe  ancienne  et  mo- 
deme. 

6*  S^ce. —  Discossion  sor  le  mtooire 
de  M.  DrteUe:  MM.  Doley  (de  PTomie), 
Simion-Giaomier,  Leodi^,  Alpbonae 
Fresse-Montval.  —  Discossion  sor  k 
moire  deM.de  Dmmmond :  M.  Eug^  de 
Monghve.  —  Htooire  de  M.  le  banm 
d'Eckstein  sor  k  podsie  et  la  pbilos<^plue 
indiennes.  —  Mimoiie  de  M.  G.  L.  D.  de 
Rienzi^  snrThistoire  de  la  littiratore  ita- 
lieane  depois  le  moyen  Uge  (1  ^  partie).— 
Discossion  sor  lem^moirede  M.  kbaroa 
d'Eckstein :  M.  de  Hlenii. 

y  stance.  —  Soite  et  fin  de  la  discos- 
sion sor  le  mteoire  de  M.  ie  baron  d'Eck- 
stein  :  M.  de  Riend.  M^oire  de  M. 
Alfdi.  Fiesse-lbmtval :  Quels  ont  6U  les 
diifirents  modes  d'<krriture?  Dans  quel 
ordre  se  succbdent-ils?  —  Suite  et  fin  da 
m^moife  de  M.  de  Rienzi  sor  la  litt^a- 
ture  italienoe.  —  Discossion  sor  le  mi^ 
moire  de  M»  Alph.  Fresse  -  Montval  : 
MM.  Eog.  de  Monglatre,  Bole,  de  Rieazi. 

8*  S^noe.  —  Soite  et  fin  de  la  discos- 
sion sor  le  m^moire  de  M.  Alph.  Fresse* 
Montval :  MM.  Drtelle ,  Bole ,  de  Mon- 
glave,  de  Rienn,  Leodi^re  et  Montral. — 
Discossion  sor  le  m^moire  de  M.  de  Rien- 
zi :  MM.  Sim^on-ChaonaeriFdixLabb^, 
Brillooin,  Montyal,  de  Monglave,  de 
Rienzi,  ]&mile  Lambert. 

9*  Stance.  —  M^moire  de  M»*  I^Miiae 
Daoriat:  Qodle  est  ao  XIX*  tikde  Vin* 
floence  do  christianisme  sor  la  politique 
curop^enne?  ^  Mteoire  de  M.  Perdi- 
nand-Tfaomas,  arcbitei^  :  Redien^er 
par  lliistoire  les  caoses  qoi  ont  introdait 
en  France  le  genre  d*architectoie  coniia 
soos  le  nom  de  renaissance*  M^moire 
de  M.  Midid  Ciaykowski^  kosak  iapo*i^ 
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f^gpe»  wt  rongiDe  de  grandeor  ]Bp«- 
carUe.  —  Siqnoire  de  ML  le  cbevalief 
de  Drummoiidy  sue  Fhutoire  de  la  dd- 
cooverte  et  de  rexploitation  des  milieu 
da  Bri^sil.  ~  Discoaaion  snr  le  mdmoir(^ 
de  Mme  Paoriat :  MM.  Montval ,  de 
Vm^yc^  de  Rieiizi,  Dofej  Cdel'Toime), 
BnUoiuBy  V&ix.  La^bbe,  Cliaomier , 
Hme  Daviat. 

iiy  S^ce*-^  Suite  e^  fin  delja  discos-* 
sion  SOT  le  m^oire  de  Hme  D^ojdaf : 
MM.  Delepine;  DrteUe,  Annand-Foor 
quier  (de  I'dcole  nonoalp),  Rost^,  Fdlix 
labhif  de  Monglav^  et  Mme  Daariat.  — 
DiflcuBsion  sur  le  m^moire  de  M.  Tho* 
mas :  M.  MoDtval.  —  Suite  et  fin  da  mi- 
noire  de  M.  Lenoir  snr  les  quality  mo^ 
nles  que  le  peintre  d'bistoii)e  doit  tra- 
dure. 

Sdance.  —  Menu)ire  de  H.  Alix: 
Ddtenninec  par  Fhistoire  lea  ca^nses  da 
reveil  de  Tesprit  homain  et  de  la  renais- 
sance de  la  civilisation  dans  les  temps 
modernes,  —  M^oire  de  M«  Dafey  sac 
Tadipission  des  rq>n6sentants  des  com-* 
manes  aac  Etats-G^ndraai  de  France 
(1**  partie).  —  Discussion  sar  le  mdmoire. 
de  M.  Alix:  MM.  Montval ,  Leudi^rCi 
Felix  Labbd. 

1 Stance. — Mdmoirede  M.  deRienzi: 
Comment  s'est  opdre'ela  transition  dclalkn- 
goe  ^gyptienne  a  la  langne  copte? — Suite 
et  fin  de  la  discussion  sur  Je  memoire  de 
H.  Alix:  MM.  Moptval,  Dr^oUe,  Del- 
bomme ,  de  Monglave ,  Brillouin ,  PcUe- 
tier,  Cbaamier^dcRienzi;  Genteur,  Alix* 

1 3*  Seance.  —  Discussion  sar  le  m6- 
moire  de  M.  de  Rienzi:  MM.  Leadi^e 
et  de  Rienzi. — Soitc  et  fin  da  memoire  dc 
M.  Dafey  sni^  les  ^tats  -  g^n^raux.  — 
H^moire  de  M.  Emile  liamhert :  Quelle 
a  dtd  rinfloence  dc  la  Sorbonne  sar  le 


mofivement  politiqne  et  intellect»el  e^ 
France? 

l^'S^ce.  -7  Diacuasion  snr  le 
moire  de  M.  Dafey  :  M.  de  Monglave. 
— Discussion  sar  le  memoire  de  M.  Lam- 
bert :  MM.  Delepine,  Montval,  Lea- 
diire  ,  Cbaumier ,  Dafey  (de  T Tonne) , 
Augaste  Savagner,  F^Iix  Labb6,  l^mile 
Lambert.— M^oire  de  M.  Rtenzi  centre 
la  peine  de  mort  k  Foccasion  de  son  abo- 
lition dans  nne  tie  de  rOc^ante. 

15*  et  demi^re  S^nce.  —  M^oire  de 
M.  Armand-Fouquier  sur  les  modifica- 
tions qa'a  subies  Fbistoire  comme  science 
philosopbiqae.  —  Memoire  de  M.  l^mile 
Gaavet  (des  Pyr^^cs-Orientales)  sar  les 
travaux  ex^cut^  dans  les  onze  premiers 
si^es  de  notre  ^e  poor  la  conservation 
des  textes  et  la  propagation  de  la  juris- 
prudeiyre.  -r-  Diso^on  aor  le  mfoioire 
de  M.  de  Rienzi :  MM.  Felix  Labb^,  Des- 
ray,  Dc4oUe,  Da|jpf ,  da  Monglave,  J^mil^ 
Laxnbert,  Locien  Descorps  (de  la  Nonvelle 
Orl^ns),  de  Rienzi.  —  Discnssion  snr  le 
mdmoire  de  M.  Armand-Fouquier  :  — 
MM.  Atfg.Savagnert  Montval  et  Fonquier. 
—  Discoursdecl6toreda  Congr^tP^^* 
nonc^  par  M.  Dafey  (de  FYQune)^ 

— L'lnstitut'Historique  vient  de  hire 
one  perte  crudile  dans  la  personne  de 
M.  Jean-Aatoine-Fxan^Qis  VLassmmav, 
conservateur  4^  la  bibliotb^ue  Sainte- 
Genevieve ,  chevalier  dc  la  legion-d'bon- 
neur,  dec^d^  k  I'age  de  7S  ans,  Ses  ob- 
s^qpes  ont  eu  lieu  le  !U  septembre  pen- 
dant u^e  des  plus  int^ressantes  s^ce^ 
dn  coQgr6s  historique.  M .  Massabiaa  avait 
epricbi  le  joomal  do  la  Soci^t^.  d'un  tra- 
vail fort  rcmarquable  snr  Tcsclavage  au 
moyen-^ge,  travail  quilavaitla  loi-m^- 
me  dans  one  de  nos  assemblecs  gen^alcs* 
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C'^tait  on  respectable  Tieaiard,  aim^  et 
estim^  de  tons  ceax  qui  aTaient  le  bon*- 
benr  de  le  conndtre.  II  laisse  d'dternela 
regrets  parmi  ses  coU^es. 

«^L'Acad^ie  des  Beaox-Arts ,  le  9  sep- 
tembre,  a  dteemd  les  grands  prix  de 
peintore  de  paysage  historiqae  de  Fan- 
n6e  1837.  —  Premier  grand  prix 
M.£ug.Ferdinand  Battnra,  dePariSfAg^ 
deS5  anSy.dl^vedenotre  collie  PaulDe- 
laroche. —  Premier  denxitoe  grand  prix. 
M.  Fdix  Hyppolite  Lanoae,  n^  k  Ver- 
sailles, &g6  de  S5  ansy  Atve  d'Horace 
Vemet.  Deoxi^e  second  grand  prix. 
-«-H.  Jean  Achille  Benouville,  ig6  de 
SS  ans,  n^  a  Paris,  ^l^Te  de  Picot.  — 
Mention.  —  M.  Raymond  No^  Esbrat, 
de  Paris,  fig^  de  S8  ans,  i\hye  de  Lb^ti^. 

—  M.  Bef&ra,  cet  babile  investiga- 
tear  I  vient  de  ddconvrir  d'une  mani^ 
certaine,  sur  les  registres  de  Saint-Ger- 
main-rAnxerrois,  T^poqae  de  la  naisaan- 
ce  de  notre  actrice  la  pins  c^Mbre. 

Beaacoup  de  personnes  croyaient  bien 
que  Mile  Mars  ^tait  la  fiDe  de  Tactenr- 
anlenr  Monvel;  mais  on  ne  poavait  pas 
en  avoir  la  certitude,  m6me  d*aprte  les 
recbercbes  de  M.  Eckard. 

L'acte  qQ*on  ya  lire  )^e  toute  difficnl- 
t6f  par  la  presence  et  la  signature  de 
Bontet,  qui  eat  peat-6tre  des  raisons  in- 
connnes  poor  n'y  point  joindre  le  somom 
de  Monvel. 

En  Toici  la  copie  tcxtoeUe  : 

«  Fol.  17.  V.  Mercredi,  10  ftrrier 
'  «  (1779),  fat  baptb^  Anne-Pran^ise- 
«  Hippolyte,  fille  de  sieor  Jacqaes*Marie 
c  Boutet,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
«  Jeanne  Marguerite  Salverat ,  son  6poa* 
«  se,  rue  Saint-Nicaise;  le  parrain  sieur 
«  Jean -Francois  Aladane,  caissier  des 


€  flermes;  la  marraine  dame  Marie^Aime 
c  Bosse,  veove  de  Josepb  Fabre,  boor« 
c  geois  de  Marseille.  L'en&nt  est 
«  bier  et  ont  sign^  : 

«  AJadane,  Bosse,  Boutet,  Ldbaa,  tic.  » 

— -  Sous  le  titre  on  peo  ambitieax  peat- 
6tre  d^Hisioire  des  histoires  notre  coll^- 
goe  M.  Emile  Lambert,  professeor  k 
FAtb^n^  royal  de  Paris,  poblie  on  oa- 
▼rage  dans  lequel  on  remarqoe  trois  in- 
novations :  1  *  dans  les  Cuts,  qoi  replaoent 
FInde  et  la  Chine  k  la  t6te  des  peoples  et 
dans  le  cadre  de  Fbistoire ;  dana  la 
division  des  Cuts  qu'il  regarde  comme 
physiques ,  moraux  ou  intellectoels ,  c'est- 
^-dire  dMvant  de  Finstinct,  do  sew* 
timent  ou  de  Fintelligence ;  3*  dans  Fap- 
pr^dation  de  ces  mtees  faits  toojoors 
interpra^  aa  profit  de  la  gloire  et  rare- 
mentsoos  le  rapport  de  Futility  et  du 
bien-6tre  social. 

Uexposition  de  ce  systtoe  noos  a 
sembM  bardie,  mais  si  Fautenr  tient  les 
promesses  qu'il  fait  de  mtier  ii  ses  voes 
celles  de  Vico,  Herder,  Schlosser,  Mon- 
tesquieu, Bossuet,  en  les  comparant  en- 
tre  elles,  peut-^tre  obtiendra-t-il  qoel- 
que  vogue  ches  les  amis  d'un  syst^e 
large,  conciliatoire  et  homanitaire.  Nous 
rendrons  compte  de  cette  publication 

quand  elle  aura  enti^rement  pam. 
« 

—  La  revue  firan^ise  et.  ^trang^, 
public  par  notre  honorable  coU^e, 
M.  Paquis,  donne  lesnouvdles  suivantes : 

La  soci^t^des  sciences,  fondle  ii  Leip- 
sig  par  le  prince  Jablonski ,  propose  les 
questions  historiques  suivantes : 

Pour  1857 :  Examinetur  el  descriha- 
tar  polilicus  urbium  in  Polonid  status, 
qualis  •  9xeunte  seculo  XF^  fuerit}  do- 
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anprimh,  4$n  ei  quaienus  urbes 
nmnnulm  m  parem  juris  publici  Uberion 
tisque  conditumem  ,  sen  usUy  seuprivilc 
giis  oB  ordinibus  regni  receptm,  eL  pu- 
blici consUii  in  comitiis  pttrlicipes  factm 
faerinU 

yicissitudines  comiliqnm  in  Ppknid 
S9tb  pegibus  siirpis  JagMonicm  habilorum 
expUcentur^  et  sic  quidetnj  Ui  civilium 
insdtutorum  et  legum  ratio  habeatur. 

Poor  1838 :  Quwnam  insiituta  germor 
Rica  in  ed  Pomeranim  parte,  qua  ordinis 
Teutotdci  anno  1 31 0  subjecta  est  diiioni, 
per  aruios  eentum  ^t  quinquaginta  proxi- 
mo sequentes  exstiterint «  ei  qumdam 
eorum  vidssitudines  indt  h  tempore,  quo 
regio  ista  Polonia  accessit  anno  1466 
mqui  ad  annum  1 773  insecuUB  sint^  eX" 
ponatur. 

Ces  m^moires  deTront  ^tre  Merits  en 
Itttin.  UeBToi  devia  tire  hit  avaiit  le 
mtm  de  d^cembre  de  cbaqae  annte. 
Cbaqne  prix  est  one  mddaiUe  d'or  de  5U 


Dans  le  nombre  des  soci^^  savan* 
tea  de  Londsea ,  plus  considerable  propor- 
tionndlement  qn'en  ancnne  antre.Tille  de 
I'fiorope ,  el  dont  la  plnpart  sont  actives 
et  poblient  beancoop  de  mtooireSy  on 
cite  dans  notre  sp^ialit^  lasoci^  royale 
auatiqae  *,  la  sod^te  royale4le  g^ographie, 
pr^ident  sir  John  Barrow;  la  soci^t^  des 
antiqoaires,  pr^ident  le  comte  d' Aber- 
deen, vice-presidenU  W.  R.  Hamilton  et 
H.  Hallam,  secretaire  sir  Henri  £lly;  la 
society  numismatiqae,  president  le  doc- 
teur  Lee,  secretaires  J.  Y.  Akerman  et 
Isaac  Cullimore;  I'lnstitut  des  archives 
britanniqueSy  president  le  comte  Grey, 
secretaire  J.  L.  Donaldson;  la  society 
architectnrale^  etc.>  etc. 


—  Le  cattdoglie  de  la  Ibhre  de  PA^pies 
k  Leipzig  est  pins  considerable  qne  les 
anneesprecedentes.  II  contient  Fannonce 
de  AyUSi  ouvrages  t^mines  et  pnblies 
par  561  libraires,  de  487  livres  promis 
dans  nn  tenne  rapproche,  et  de  103  car- 
tes geographiqnes.  Le  nombre  des  ao- 
teors  est  de  18,000  dont  SCO  femmes.  II 
y  a  585  oovrages  d'bistoire,  366  de  phi*, 
lologie  et  155  de  geographic. 

—  Le  doctenr  Boehmer,  bibliothecaire 
de  Francfort ,  parcoort  Fltalie  ponr  y 
recneillir  des  materianx  poor  son  ouvrage 
des  Monumenta  Germanim.  Apr^  avoir 
visite  les  biblioth^es  de  la  Suisse,  il  a 
vu  celles  de  Turin  s'ouvrir  ponr  lui  snr  la 
leconunandation  de  M.  de  Mettemicb. 

— -  Parmi  les  nouveanz  ouvrages  qui 
viennent  de  paraitre  en  Angleterre  nous 
remarquonsnn  traiteportantce  litre:  On 
the  trinortiet  of  the  ancients,  par  MucheL 

—  L'academie  des  sciences  et  belles^ 
lettres  de  Gand  vient  de  couronner  an 
essai  de  M.  le  professeor  Delsanl  sqr  la 
vie  et  la  doctrine  d' Ammonias  Sakkas^ 
maitre  d'Orig^ne ,  le  plas  spirituel  des 
p^  de  r^glise. 

—  La  Rossie  a  vu  paraitre  les  deux 
premiers  volumes  de  son  histoire  natio- 
nale  par  Ustrialow ;  le  premier  va  |us- 
qu'au  czar  Jean  HI ,  le  second  jusqu'^ 
Pierre-Ie-Grand.  Deux  nouveaux  volumes 
vont  completer  I'ouvrage ;  Fun  ira  jus- 
qa'a  Catherine  H  ,  Tautre  conduira  pres^ 
que  k  la  mort  d'Alexandre. 

—  Dans  une  seance  g^nerale  de  Fa* 
cademie  des  sciences  de  Berlin,  M.  Ritter 
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a  la  nn  traM  snrles  monuments  appeli^s 
Topees ,  ddcouverts  en  grand  nombre' 
fur  la  route  royale  entre  les  Indes ,  la 
Perse  et  la  Bactriane. 

Notre  coU^gue  II.  Achille  Jobmal 
▼ient  de  publier  la  premie  livraison  de 
laArmeria  recti  deMadridy  oa  leMus^e 
d^artUlerie  espagnolj  coDectioh  m-folio, 
compost  de  quatre-vingts  plan<;hes  gra- 
sur  pierre^  sdr  cuivre,  sur  acier ,  et 
representant  toutesles  principales  pieces 
de  cette  magnifique  galerie ; 

Dessins  de  M.  Gaspard  Sensi,  membre 
de  racademie  de  Pdrouse  et  pension- 
nalre  .de  cette  ville  k  Rome ;  —  Texte 
explicatif  par  M.  Achille  Jubiual,  mem- 
bre de  la  Soci^td  royale  des  Antiqnaires 
de  France ;  —  Frontispices ,  letU'es  or- 
n^es,  lleuroDS,  cols-de-lampe ,  etc.,  des- 
sines  par  notre  coU^e  M.  Victor  San- 
^onettiy  et  graves  surbois  par  M.  Faxardo  ] 
—  Gravures  sur  pierre ,  sur  cuivre ,  sur 
acier,  par  les  artistes  les  plus  renommds 
de  Paris. 

Le  mus^e  d'artillerie  espagnol  est  un 
des  plus  rcmarquables  et  des  plus  Tastes 
d'Europe.  Ni  le  Musmim  Britannicum,ni 
la  fiimeuse  galerie  dc  Dresde,  ni  m6me  la 
beUe  collection  de  Paris  que  M.  Jubinal 
fait  ex^cuter  en  ce  moment  etqu'il  publie- 
raensuite,ne  peuventlutter  avcc  lui|d'int6- 
rtt  ct  de  ricbesse.  «I1  renferme ,  dit  notre 
collogue  M.  Delaborde,  dans  son  F'c^age 
en  Espagne,  une  collection  prdcieuse  d'ar- 
mures  de  difiR^rents  si^cles.  On  y  voit 
cclles  de  la  reine  Isabelle  pendant  le 
sidge  de  Grenade ,  cellc  du  maure  Chico 
(Boabdil),  dernier  roi  de  Grenade,  cclle 
de  Charles -Quint  a  son  expedition  de 
Tunis,  etc.;  on  y  montreun  grand  nombre 
de  bouclicrs,  dont  prcsquc  tons  les  ome- 


ments  sonten  gravure  et  en  ciselure.  On 
y  trouve  aussi  beaucoup  de  freins ,  dM- 
triers,  d'i^perons,  de  massues  et  d'autres 
objets,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d^ep^es 
antiques,  parmi  lesquelles  on  fait  remar- 
quer  celles  qu'on  pretend  avoir  appartena 
k  Pdlage ,  an  Cid , '  k  Bernard  del  Carpio , 
k  Holand,  a  Francois  T**,  etc.  La  plupart 
ont  des  poignto  ei  des  fboxreaiix  enri- 
chis  d'or,  d'argent ,  d*^maux,  de  pierres 
pr^ieuses ;  plusieurs  sont  om^  de  sculp- 
tures, de  gravures,  dc^  ciselures,  etc.  » 

Nous  ajouterons  k  cefs  details  qae  la 
plupart  de  ces  armcs  sont  de  la  plus 
grande  authenticity;  eilcs  portent  le 
ebiffre  ou  le  nom  de  leurs  possesseurs ; 
mais  les  rtchesses  du  musde  d'artillerie 
^pagnol  ne  se  boment  pas  aux  objets 
cites  par  M.  Delaborde.  M.  Jubinal  don- 
nera  d'admirables  boucliers  dont  plu- 
sieurs ont  appartenu  a  Cbarles-Quint  et 
ont  M  cisel^,&  Ce  qu^on  cix>it,  par  Ben- 
▼enuto  Cellini.  li  reproduira  les  ep^es  de 
GonzaWe  de  Cordoue,  de  Guzman-le-Bon, 
de  Cortes  ,  de  Pizarre,  de  Ferdinand4e- 
Catbolique;  le  bdton  du  roi  don  Pierre- 
le-Cruel  ou  le  Ju$ticier ,  arme  Strange  , 
ittconnue  chez  nous ,  ainsi  que  cclle  que 
les  Espagnols  appellent  una  Adarga.- 
Musieurs  de  ces  planches  contiendront 
des  costumes  propres  a  6tre  endossds  par- 
dessus  I'armure,  des  panaches  de  diverscs 
^  i^poques,  des  selles,  parmi  lesquelles  celle 
du  cheval  du  roi  don  Jacques-le-Conqu6- 
rant,  des  ^perons  ,  des  ^triers  riches  ou 
bizarres ;  enfin  le  grand  drapcau  d'Es- 
pagne ,  avec  les  armes  dc  tons  les  royau- 
mes  de  ce  pays,  et  cclui  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle ,  qui  represente  ce  saint 
a  cheval,  une  dpde  k  la  main,  taillant  en 
pieces  les  infidties.  On  y  joindra  quelques 
objets  mauresques  et  indiens. 
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Ce  sera  on  oavr^e  k  la  fois  pr^ieax 
tax  peiBtres,  anx  scalptenrs,  aux  amateitts 
de  beaox  Mrres  et  anx  eollecteurt  it  gra- 
▼ores,  n  formera  le  dipie  compl<dmeiit 
de  cet^  galede  espagnole  d'un  autre 
genre,  rassembl^  av^  tant  de  peines  et 
de  soins  par  an  aatre  de  nos  coll^oes 
M.  le  baron  Taylor. 

I>8  dessins  de  tons  les  objets  de  cette 
collection  ont  m  exdcnt^s  k  Madrid  avec 
le  plus  grand  soin,  par  U.  Gaspard  Sensi, 
^e  dn  cdfebre  maitre  italien  Thomas 
Minardi ,  membre  de  racad^mie  de  P^- 
Toue  et  pensionnaire  de  ceite  yille  k 
Rome,  qui,  le  premier,  a  en  en  Espagne, 
OQ  il  arait  pens^  k  le  publier,  I'id^e  de 
€ct  onTrage;  on  pent  en  examiner  les 
dessins  an  biirean  iesjinciennestapissc- 
riesj  me  de  Seine,  S3. 

Les  gravnres  seront  accompagndes  d'u^k 
texte  .expUcatif  de  M.  Acbille  Jnbinal. 

L'oofrage  entier  se  composera  de  ytngt 
Ii?raisons,  paraissant  tons  les  qainze  jonrsy 
et  comprenant  diacnne  quatre  planches 
in-folio  (except^  la  premiere  et  la  der- 
ni^  qui  en  auront  cinq),  pins  une  feailic 
de  texte  ^galement  in-folio  et  une  donble 
conrertnre. 

Foiciunapercu  des  principales  plandies 
deja  termindeSy  avec  le  nom  des  artistes 
qui  les  ont  execuldes  : 

MM. 

BifiAire.     — Boaclier  repr^sentant  le  jag.  de 

BoLTOM.  — BoocUer  de  Charles -Qiiiiit»  rs- 
pr^DUnt  la  figure  de  M6diue, 
.    {destini  d  Venere  $ur  frierre.) 
—fipfeds  GlMrle9-<QiilBt  [td*) 
CwuxsL.— l&pfe  de  Ptiage.  ILitkog.) 

-^'-Ca^qtie  da  cardinal  Ximtoto.  ^ 
—  (M«)  — £p6e  d^lsabdle.  (Id.) 
CamiAiH,  — M  de  Beniard  del  Carpio,  {Id.) 

Id.  dtelClmrlss-Qulnt  (Id.) 
towmik    -^Boadier  representant  la  Foittne. 


Govmr*  ^Vne  eittrleiire  de  la  Ameritu 

{IdHiogf\) 
—Vueint^rieure. 
GufiUBi*  — £p^  k  tae  d*aigle,  pr^t  de  Sixte- 

Qoint. 

Daxjot.  — Spte  de  Boland.  {Dess.  d  Venere.) 
WmkMMM'^AMmmdu  Cid.  {IMogr.) 
BiMCK^    —Boaclier  da  cardtnal  Xlmte^ 
(ITcmM  d  Cenere.) 
— Bras  de  fer  maaresqtxe,  am  Int* 
criptioDS  arabes.  {Id.) 

finoir.  — Boodier  de  Ferdinand-le^atlio- 
Hqoe.  {Gnui  $ur  cuS9r€)i 

Livossi,  — Casgoe  et^tiien  du  rai  doii'  lae- 
ques-le-ConqairaBU  (Utkogr.) 

LniifBBT*  — fip6e  dtt  did.  {Id!) 

NoufiMD    —Boaclier  dit  aa  AfoMoron,  on  aux 
quatre  nkidaUtons^  ayaot  appar^ 
lena  k  GhariesOoiiit,  et  dseie,  k 
ce  qu*on  croit,  par  BeofOBiilo 
Gdlinl.  {Gravi  §ur  aeier.) 
-Boaclier  k  .ttte  de  lioD,  ayant  ap- 
partena  aossi  Gharies-QainU 
{Gra9i  Mr  euivre.) 

Ou?JiB«  — Armore  de  BoabdlL  {Grtwd  $ur 
cuivre.) 

— £p^  attribate  k  Charles-Quint. 
(Graoi  $ur  eiUvre.) 

PiaoNAUw  — Armore  eompldte  de  Philippe  II  k 
cheral,  arec  casque  et  panaohe. 

{Gravi  $ur  cuivre.) 
— Armure  de  Charles^Quint  k  cheral, 
dans  son  expedition  de  Tunis.  {Gravd 
eurempre^) 

Pbotb.  — Boudier  am  omements.  {Grmi 
'  $ur  eitwre.) 

BiTiL.  — £pte  d*Isabelle-la-Catholique. 

{Grad  $ur  cuipre.) 
RiSAULT.    —Boudier  rqirteentant  an  coq  qui 
poursuitun  gaerrier.*(Crr.  «.cttti;.) 
Boux*       — fipte  dsGonsalTe  de  Gordoue  ou 
estoc  wjtA.  {Grwfi  eur  pkrre.) 
— Drapeau  d^Espagne.  (M) 
— Drapeau  de  Saintr Jacques  de  Com-  . 

postdle.  {Id.) 
— fip^e  de  Francote  !•»  {Id.) 

Boodlef  d'IsabeBe-la-Calholique. 
(Id.) 

SsAAL.      —Une  6pte  arec  figures.  {Gravd  ntr 
Oder.) 

Yaumii.  — £p6e  de  S.-FerdiQand.  (LUk.) 

— Btton  de  Pierre-le-CroeL  (Id.)  etc 
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Notre  ooU^eMJobinalpiiblie  encore 
ches  Teener,  pkce  da  Loavre,  IS, 
OB  liyre  corieiu  accessible  ii  tontes  les 
bourses ;  3  a  pour  titre  :  My  stores  ind- 
dits  du  XP*  sihcle,  pr^ddes  d'une  in- 
troduction sur  I'histoire  du  ihddtre  en 
France, 

Cette  publication  d'nn  mannscrit  nni- 
qae  appartenant  k  labiblioth^ae  Sainte- 
Genevieve;  et  dont  le  due  de  la  Yalli^e 
a  dit  dans  sa  Biblioth^ue  du  Thddtre 
Fran/qaisj  imprim^ VDresde  enl^TS, 
f  u'l/  dtait  l*un  des  plus  prdcieux  [que 
ton  put  voir,  formera  deux  beaux  volu- 
mes in-8°,  de  qoatre  cents  pages  chacnn. 
Le  premier  Yolome  qui  est  en  yente  con» 
tient  les  myst^res  suivants  : 

1'  Le  martyre  de  S.-!^tienne; 
La  conTcrsion  de  S.-Panl ; 

5^  La^'conversion  de  S. -Denis; 

LemartyredeS.-PierreetdeS.-Paul; 

y  Le  martyre  de  S.-Deni^  et  de  ses 
compagnons ; 

&  Les  miracles  de  Ste^enevi^ve,  en- 
trem^l^  de  txtct»,pour  estre  moins fades\ 

V  La  Tie  de  monseigneur  S.-Fiacre , 
^alement  avec  one  farce. 

L'introduction  se  compose  d'un  aperga 


de  rbistoire  de  notre  tbdAtre ,  bas^  sar 
des  &its  in^its  .on  pen  connus,  ainsi  que 
sur  des  pi^esnouyelles.  Des  notes,  reje- 
t^es  la  fin  da  Tolame,  renferment  entre 
aatres  choses  digoes  d'intdr^t  et  de  cu- 
riosity :  I  ^  une  ^pitre  &rcie  de  la  passion 
de  S.-^tienne  (in^dite);  des  details  co- 
rieox  sor  le  roman  de  Fauvcl ;  3^  I'esba- 
tement  da  manage  des  quatre  fils  H^mon, 
dans  leqael  la  plupart  des  ense^es  de 
Pans  an  XV*  si^desont  nommdes(inedit); 
4*  le  charmant  petit  poeme  de  la  Cbin- 
cbeiace  (in^dit) ;  5^  d'assez  longs  extraits 
da  roman  d'Aymeri  de  Narbonne  et  de 
GaiUaume  au  ooart-nez ,  compris  dans 
I'analyse  de  la  vie  de  Renoaart  aa  Tynel, 
Ton  des  k^ros  de  ce  po^e  (in^diu); 
V  fragments  d*ane  vie  de  S,-Fiacre  (tn^ 
dits)^  etc.y  etc. 

Le  second  volume  contiendra  les  mys- 
t^res  suivants : 

1^  La  nativity  de  J^sos-Christ; 

S°  Le  myst^re  des  trois  rois } 

5^  La  resurrection  de  Notre-Seigneur; 

4*"  La  passion  de  J^sus -Christ. 

Une  table  des  mati^res,  pr^cydye  d'as* 
sex  nombreases  additions ,  paraitra  dans 
quelqoe  temps. 


BULLETIN  BmUOGRAPHIQnE. 


Voyage  histonqiic  et  descriptifsur  les 
confins  des  ddpartements  de  la  ManchCy 
d'lsle-et-Filaine  et  de  la  Mayenne^ 
contcnant  des  documents  inedits  surxes 
contr^es,  par  M.  J.  Lhermelin;  k  Paris, 
cbez  Martinet,  rue  da  Coq-Satnt-Honor6 
n*  4,  in-S*. 


Principes  de  politique  appliquefs  h 
Fexamen  du  contrat  social,  Edition  aug- 
ment^e  de  deux  dissertations  sur  la  rdvo- 
lution  fran^aise  et  sor  les  ^taU-gdn^rauXy 
etc.,  par  M.  Benjam;  k  Paris,  ches  Des- 
forge,  libraire,  rae  da  Pont-de-Lodi,n»8, 
in-8«% 


U  Secritaire  perpituel,  Eug^hb  db  MONGLAYE. 


Digitized  by 


Google 


TR0ISI£;ME  CONGRfiS  fflSTORIQUE. 


^   ""^  (MarMnttptsmbrwtm,)   

Prdrtdence  de  11  DollBy  fde  1*7011110). 

CootlBiialkMi  da  disooande  If.  Aiix :  Ditermner  lu  eauMee  qui  ont  arrite  et  faimi  la  civiluatkm  dee 

peupke  (U  Cantiqint^ 


Av*deli  de  rindottiiai  il  ezijiie  m 
aatrt  empire  plat  K««te  epioace  el  domt 

^■kd:  c'eotlaCbine^UfSi  Uiod^te 
woife  ^gdemeat  otetioiinoixe^  si  f  esprit 
iMiaiii  pmit  ^galement  eiU^Di^  4aiio 
«M  qib^  qf^'A  a  pa.  ftmchfar,  on  ae 
■■rait  altrilMMr  leo  vipes  de  civSmi* 
tma  <m  ks  entmrei  qpi  o^t  9ifM6  ses 
propte  am  cavMs  qoe  mm  avont 
signal^..  X^  .  ml  (oq>s  sacerdotal  u'a 
conkprimi  lapens^;  les  loit  poUliqoes  et 
wiletioatpoesqiieeiititeeiDfiBUiad^pm 
daqtoi  dea4QgiOM  re^ieiu.;  le^  principe^ 
4b  giunrenMtmeixt  paUriareal.  ^if^geut  ej^i- 
ooreoette|pv8Ademo<Mmbie,  etdf^fon^ 
pfx>Cectrices  garantisscnt  desexc^  doppw;. 
voir.  Lfeapfincesq^iOfit  vooloa'afiiranchir 
deceo  itmmf  ie  joaer  d^  fieoant^pieo 
HMtif  tiopo,  OBt  parda  le«^  dyBastte. 

m»porq»ci  U|^|a«eaiii  qai  o|it 
l^iidii  Tenpira  cUaoiat^oqt  ^  de  graods 
hoiioiaa.;  ila  ae  iont  noatr^  les  p^e$  dt^ 
pevpl%<{o'ik4l^iiiiqK)0l^  kfffiuwmme^ 
iofa^'ii  iuitk  ws/m  botu4  k  m  petj^ 
iioiabf»4e  fiiaiUiM  qui  06  Sx^.49#$ 
k  CbeiM  poor  se  liirxer  k  la  cidtare*  Le 
Inoi  pdbUeei«itait  toale  ^  soUicitade  d» 
chef  de  I'Etat;  I'lBiooar  de  h  p«trie  diri- 
geait  toBtea  sea  aflectiom ;  on  ea  voit  im 
aenf^  firappaot  daBs  k  d^erminatioa 
<k  rempcceor  Himo;  il  afait  uo  lik  qui 
devait  lai  saeciideir«  i»ak  il  remk.  k 
39*  Li\^rai$on,  —  Ociobre  1837. 


sMptre  k  im.oigjOt  dtianger  a  sa  fSimilk 
qa'il  cecoiuiat  plas  capable  par  ses  rfurea 
Treitoa  da  hien  gon^enier  sob  peiq)le 
dk^rL  ToBte  k  legislation ,  tontes  ka 
inatitntioBS  dtabliea  p^f  ceapraniera  mo- 
.narqBea,doatlea.acteaetle6regIementa  out 
cpp^err^spar  Confadoa « aont  food^ 
anr  le  jit attacbement  da  prince  pour  aea 
aigeta  etaiir  kur  pidU  filiate  enjvera  loi; 
cea  n^itoea  aoatimenta  formaient  le  Hep 
qjoi  naiaaait  chaqoe  famiUe  k  aon  chef: 
-p'eat  raotodt^  paternelk  qni  k  gouver- 
mit,  et  c'eatle  respect  et  ranu>ur  dea  fik 
poor  knr  p^e>  qui  cendaient  oette  aatch 
•rit4$  toate-pni^nte.  Plna  de  qnacante 
4i^dea  dot  paaai>  vingt-deox  dynastka  ac 
aontancoM^eSy  plnakura  fok  leaTaitarea 
ayant  enirabiJa  Cbiue  aeaont  empar^  de 
aootenritoice^^  taiyoara  T^difioe  aockl, 
ioade  par  cea  kia  el  appay^  aar  lea  moeara 
de  aea^  babitanU,  eat  demeor^  debout.  Lk 
epcore  on  ne  conoait  paa  de  caste  privi- 
kgi^  d'ariatocratie  b^r^ditaire  et  penna- 
nente^  c'eatrfdtqdcy  c'eatk  capacity  per-  , 
jonneUe ,  garantie  par  de  n^ombreux  exa-  ' 
menayqoiaealea  onyrent  Tacc^a  tontes  lea 
plai9ea  et  cpaftrent  le  droit  de  seconder 
k  prince  dan3  Tadministfation  dc  I'Etat. 
^nai  cea  obatadea^  ccs  entravea  qu'on  a 
¥na  aillenra  comprimer  Feaaor  dea  penplea 
et  lea  plonger  on  lea  matntenir  dana  Fa- 
})aiaacment  et  dana  Fignorance,  aont  in* 
CPBima  en  Cbtne,  et/oep^ndant  cet  empire 
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estimmobOe;  larabon  homaine,  si  avan- 
c^ea  quelqaes  dgardtf,  '8*j  montre encore 
dans  Ten^Dce  sous  iHen  des  rapporU. -A- 
qneUes  caaaes  doHpon  attfUMHr  €et  tea^g^ 
pb^nomfene^  et  poarqaoi  le  people  ctiinQU 
s'est-U  arr^  dans  la  casnitte  de  la  ei^i^ 


nent ,  poor  dbsipcr  les  t^^btes  de  Tigno- 
lidlcie^^  out  cMsott^^  dans  eette  ^tad^, 
el4Msqne  cette  premie  instraction  est 
ac(|ni0^'#i^«a^Ml)  on  n'tedie,  on  ne  com- 
ii|Qn|e  que  les  livres  dans  lesqoek  ae 
lioi^ve  coipMW^  comme  dans  on  d^pdt 


lisalton  et  des  sciences?  An  premier  aspect    sacr^  la  sagesse  des  anciens  temps  et  des 


QD  serai  t  tent^  de  recannaitre  ici  ieaeffeU 
d'ane  iniSiriorit^  de  race  qui,  limitant 
rintelli^nce,  ne  lot  petmetlait  pas  d'ar*' 
teindre  am  conc^tions  qm  penVent  At- 
ver  k  un  plas  bant  d^^  de  crrilisation. 
Mais  en  obsenrant  avec  attenHiott  ce  pea^- 
ple  singoBer,  ses  lois,  ses  moeorsy  sa  ma- 
nifere  de  piftnser,  on  panrient  k  ddcon^ 
▼rir  les  T^ritables  causes  de  cet  ^tat 
stationnaire  qoi  nous  ^tonne. 

Ce  culte  religieux  pour  h  niteoire  deii 
fondateurs  de  Vempire  et  pour  leurs  anti^ 
ques  loid  qui  sont  encore  en  rigaear^  ce 
respect  profbmd  pour  les  ancMres  et  pout 
tes  temps  anciens,  ne  pennettent  pas  aux 
Cbinots  de  supposer  qn*il  soit  utile  d^api- 
porter  quelque  cfaangement,  d'ajoHteir 
quelque  ctaose  k  ce  qui  est  Hahll  Toute 
innovation  est  mtoe  contid^r^e  connne 
dangerense,  comme  une  dorte  d'impi^li^^; 
cette  dtfaYCur.  cette  reprobation  qui 
repoussent  toute  conception'  liouveHe, 
s'^tendent  jusqu'aiix  inventions  dans  les 
arts,  jtisqu*aux  dtoray^rtes  dans  fttt 
sciences :  tons  les  regards  sont  dirig^ 
▼ers  le  pass^  pour  y  oonformer  le  pnr^nt, 
ancuns  ne  se  dirigent  veni  I'avenir.  La 
nature  et  la  multiplicity  des'signes,  des 
caractferes  de  Ttoiturc ,  dont  la  connais- 
sancc  exigc  unc  hmgue  ^tude,  contribnent 
encore  a  fortifier  ces  dispositions,  it  <$n 
perp^tucr  les  effets.  Les  ann^  de  la  Jeu- 
iiesse,  cette  ^poque  de  fa  vie  otr  Tesprit 
e*t  le  plttJ*  actif,  9k  il  fait  le  plus  d'eifotts 


fonda^nrs  de  l^Etat,  livres  qui  ont  6t6 
constamment  mddit^  par  les  g^n^tions 
i^ss€^.  Ainsi  on  marche  toujoun  dua 
l<^  mAbes  Y^ek,  on  suit  la- mlMe  direc- 
tion ssns  jamais  Ven  ^cartev^,.  et  fon 
t6ttllne  cottiuie  t/ot  an  pivOt  siams  cbanger 
de  Keu;  Ajoi!^tons'  que  tons  ces  li^vresr  et 
Icurs  comitaentA&es  pr^ritant  dea  for- 
mes, dea  usages  cottventioniiells  pothr  tcms 
les  d^ih  de  la  vie.  La  Iftert^ ,  I'aettrit^, 
la  fdrce  de  Vime  se  perdent  dans  Fobsef^ 
ration  minutieuae  de  ees  attt*  et  de  cea 
c^remoni^j  et,  cohime  Ta  dit  un  rag^- 
nieuz  ^rivufn,  «  refeh|>ire  Itn-^mtee  est 
«  une  moBsie  embaum^,  envelopp^  de 
a  sole  etcbarg^  drbiyroglyplfM.a  Plo- 
^aati  antres  nations,  mais  par  des  cAnaes 
dfflBventes,  sont  piarf  euiiei  att  mMiie.r^ 
^uH»t. 

•  JiUiqu'iei  flMM  n^a¥<»n  pottd  nos  re- 
gards que  sur  des  sodi^t^^  d^a  natioMs  o^ 
rintdligeikoe  «  ^eii  qMlqde  aof«e  es- 
ebaiii^  par  lohi  et  d<»  iMtitationa 
wiyfhtmy  ilrileiiblaif  oft  tes  4aiM  ont  M 
affaissto  par  des  pouvoitft  opprtssscora, 
par  nnfcetane  etpar  la  orainte.  La  Gr6ce 
ttotts  pr^sente  un  aspect  dilMMil:  sa  po- 
aMon  g^o^praphiqMi  teit  Ihvorable  aa 
eommerce,  am  rektions  arec  PManger. 
IVabord  elle  re^t  dans  son  sehi  des  colo- 
nies de  TEgypte  et  de  la  Syrie  :  ensuite 
elle  en  forma  cUe^m^me  de  noinbreuscs 
et  de  ilorissantes;  naturellement  ing^- 
niem,  actif,  Tesprit  de  ses  liabitants 


pour  roniprc  let  entrave*  qui  renviftMi-    reneontra  aocun  obstacle  aasceptiMe 
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d'atr^^  9^  prpp^  et  la  m«rdie  de  la 
ciriliMtiop.  h9f  Grecs  ^taienf  reUj^ni 
nos  «e  trouTer  epqmU  k  une  catte  tacec- 
doiale :  la  ploparl  ^  lears  foiaiifreni 

btenflutcim  de  rbmaiiiii^,  am  ca^ 
<fes  difHu.  par  la  reoonoaisflwi^a ;  aatsi 
i^-ce  dass  ce  pays  rinteUi§iea^  a 
tabat^  daMtai^vU  et  daii$  letaobpoe^ 

adn^intiaoi  dea  iuuniaea/dimles^i^at 
fiitiurs* 

Mais  la  dimion  do  temloire  en  pla- 
fieiiM  pdiu  £tau  qoi  n'aitaieiMl  ni  1# 
a^me  cenaUtotton,  ni  ie  m^e  eaprit, 
4pi  ne  aarent  janaia  a'onir  en  nn  aenl 
caipa  et  au  aein  d^oela  dea  intMta 
ittitenUf  de  fiiaestea  malk^  intvpdiu- 
<tfeat  la  discorde ,  .pr^iant  la  roMie  de  i;i 
Giaoa. 

LacM^mone  requt  de  Lycurgn^  des 
loif  doBt  le%  princ^ea  ^laieat  hpra  de  la 
oalore^lHmil^rbiiiBaoite;  eaplnaiireiB^ 
toaai^  poor  la  ga^re*  ce^e  aUkgnlil^ 
i^pnblifoe  ne  pal  a'y  Uvxer  <;pi'aa  d^i- 
lant  le  sein  dela  Gr^f  et  laraqn'elle  eat 
hmi  le  firein  dea  kds.  ^traagea  qae  Uka 
amt  inpoa^  aon  l^gMhteiur,  eUe  oftil 
aanonde  le  apectadebideua  d'anpwple 
iaoiU6  d^tona  lea,  vicea  et  qui  ne  ccmer- 
Tait  d^  aaa  aaci^naeii  mowa  qfie  Li 
jocit^ 

Lea  AthiiiieaaHgeif  ct  ftifoiqa^airewl 
par  a'affranchir  aa$at  dea  Ipia  piaa  ^Qoeea 
qa*ila  devaient  k  Solon.  Paasionn^  pom 
lea  spectacles^  poor  tana  lea  plaiairaaax- 
faels  ila  ae  livinippt  avec  fbrenr ,  ila  d^* 
Tinrent  injuHea,  apoiiateaca;  ib  oppn-t^ 
n^rent  lean  coloaiea,  l^ars  allu6a^  et 
Atlienea  ae  vit  ^andonAee  par  eoi.  dana 
la  lotte  qa'cUe  cut  k  auuteiiir  contre  La« 
c^eioone. 


Doit^Q  (Ma^a  aorpria^  de  ee  d'na 
people  iaooeqp^t  s^i«  flatty  et  en  quel- 
qae  aorte  4ie^i  par  dea  eachTes ,  qni  goo- 
▼emaU  l^:tat,  d^eidaitdela  paix  et  de 
gaerre,  absolvait  on  condaomak  aea  ma- 
giatraU,  aea  g^a^ax  dana  dea  asaembUeft 
co«fivea,  tamatouQaaea^  oil  un  lion  mot, 
oa  riaddeat  le  plaa  fbtile^  detoomaH 
I'altaatiofl  des  olijets  lea  plos  gi*avea ,  on 
I'oiAtenrea  YOfpne^uAt  toojodnappiaadt, 
approQv^  ?  Qae  poavat^on  attendre'de 
gaa^>  d'^nergiqae ,  de  oca  Atfa^iena 
▼oloptueia  et  prodigaea  dont  la  vie  s'^- 
Wl#t  aa.mttiea  dea  featina  et  des  l^^tes 
on  plot6t  des  orgies,  ,dana  leaqaettes  tout 
,coiitribuaH4^ev?er,  k  d^rader  TAme 
par  reaobdea  plaiaira  ?  Certea eHe  devait 
pMr cAlte  eit^  on Soerate  bat  la  cigne^ 
oil  Aristide ,  Tliemiatodc  ihrent  condam- 
n6$  4  roBil;  06  Dteosth^ne,  Pfaocion 
fiarent  eontraints  de  se  donner  la  mort , 
taodia  qa'eUe  a  mis  aa  rang  des  dieax  les 
jMmetrias  et  les  S^lla. 

Devait-on  esp^er  phis  de  coarage ,  plos 
de  vertoa  dea  habitanta  de  Corinthe,  de 
OOtte  iriUo  phtt  c^^bre  encore  par  ses 
cooHManea  et  par  le  coke  de  V^us, 
qnerpar  le  eomnterce  de  Inxe  dont  elle 
dl^  le  centre,  par  les  prodociions  des 
aruet  lea  nombreux  monaments  qui  s'y 
tfroameiit  r^nia?  Qnpl  seeoars  ponrait^ 
oaa  tronver  contre  lea  progr^delad<5pra- 
vatian  dana  eea  eroyancaa  i^ligieases, 
dans  cea  tfeax  de  TOlympe  qa'oncit>yait 
aooeaaiblea ,  qa'on  eroyait  sodnm  tontes 
lea  ftiUesses  qai  d<%radeiit  l^hnmanit^ , 
911  rnAme  aembkient  protdger  les  pas- 
aiotis  les  plna  dangereases,  associi^es  an 
colle  qu'on  leur  rendait  ? 

Sirextrdmedeiittement,  si  de  trop  pe- 
nibles  travaax,  si  le  joog  accablantd'uiic 
injaste  et  cmeBe  domination,  compri' 
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mcnt  Its  hnes  et  s'opposent  an  d^dop- 
pement  de  rintelligeiice ,  d'on  aotre  c6i^ 
roinvel^,  k  licence,  Fabas  des  plabirs 
dessens^  d^ponilleiit  Fbomme  detoote 
encrgie,  detoate,  verca,  et  ne  lai  permet- 
tent  plus  de  raster  avec  courage  aox 
coups  de  FadvenM.  Les  nations  soot 
sonmisetf  k  ces  ftinestes  influences  comme 
les  indiTidus.  Le  trayail  et  Passurance 
d'en  recueillir  les  fruits,  des  lois  justes , 
impartjales  etrespect^s ,  une  instruction 
sagemedt  dirig^,  Toila  les  T^itables 
sources  dn  bonbeur  des  peuples ,  les  meil- 
leurs  pr^servatife  contre  Finvasion  des 
Vices'  et  de  la  corruption . 

De  quels  regrets,  de  quelle  doulcur 
n'est-on  pas  pen^Urd  a  FaspecC  de  la 
.  Gr^e  di^gdn^r^e,  avilie,  dont  Fimage  p&Ie 
et  decolorite  se  reflate  dans  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  apres  qu'elle  eut  subi  le 
jougdeRome?  On  voit  dans  Atlufnde  les 
preuves  de  cette  indififdrence  oil  die  ^tait 
tomb^o  pour  tout  ce  qni  est  beau ,  pour 
tout  ce  qui  est  grand,  pour  la  gloire  m^me 
qu'elle  avait  acquise  dans  les  temps  d'be- 
rolsme  et  de  yertu.  La  m^moire  de  So- 
crate,  de  Platon,  des  oratcors  fameux, 
des  grands  bommes  enfin  qu'elle  a^ait 
prodnits,  ne  sont  plus  Fobjet  de  Fadmi- 
ration  et  da  respect.  La  bauteur  de  ces 
colosses  semble  importuner,  effirayer ;  on 
ckercbea  les  rabaisser,  k  lesrendre  ridi- 
cules. £t  de  quoi  s'occnpe-ton  dans  ces 
dcrits,  dans  ces  monuments  de  la  dtoi* 
dence  des  Grecs?  Du  cboix  et  de  Fappr^ 
det  mets,  des  excmples  de  Iblles  profu- 
sions donn^  par  les  rois  de  F^lgypte,  de 
la  Mac^doine  et  de  FAsie,  des  Aides  ptai- 
santeries  attributes  anx  courtiranes  et 
aux  parasites!  Certes,  a  Faspect  dc  ces 
^its,  on  reconnaitmalgresoiqne,  dans 
le  naufragc  deplorable  dc  la  Gr^e  anti- 


que; elle  fot  cngloutie  tout  enti^re  dans 
Fabime;  et  en  effet  il  a  faliu  douze  «i^- 
cles  d'infortunes  et  des  plus  rudes  4prea- 
ves  poor  la  retremper,  pour  lui  rendre 
a^ec  la  vie  quelques-unes  des  rertus  qui 
ayaient  donnt  taut  d'dclat  k  sa  jeunesse. 

Malgrt  les  grands  talents  de  Philippe, 
de  ce  roi  de  Macddoine ,  dont  Fambition 
et  Fin&tigable  activiti§  ont^tt  si  fetales  a 
la  Gr^,  il  n'aurait  pu  accoihplir  ses 
desseins  s'ii  n'arait  trouT^  les  £tats  qu*9 
voulait  ranger  sous  son  obeissanccf,  divi- 
sds  entre  eux  par  la  jalousie  et  par  de 
mutuelles  injures;  si  lamolies:»c,  F^oismc, 
Findlfil^rencc  pour  le  saint  de  la  patric 
n'aVaient  paralyse  tous  les  efforts,  dis- 
sipe  toutes  les  reslonrces  et  aveagle  Fes- 
prit  de  ces  Grecs  si  renommds^  poar  leur 
finesse  et  leur  sagacity. 

Plus  tard,  lorsque  la  guerre  eut  tclat^ 
entre  Rome  et  Fempire  Grec-Mactdo- 
nien,  celui-ci  pouvait  succomber  sans 
bonte  soas  Fascendant  de  la  fiere  domi- 
natrice  deFItaltc,  qai  d^'di  a^it  trioniphe 
de  FAIWque;  ,  mais  damoins  il  aurait 
balanci^  plnslongtemp$(  la  fortune  et  ven- 
du  plus  cher  son  iud^pendence ,  si  les 
Grecs  avaient  ddployt  plus  d*habi1et^,  dc 
courage  et  de  vertu. 

Nous  Tenons  de  prononcer  le  nom  dc 
Rome,  de  cette  grande  citt  si  f<fconde  en 
prodiges,  dont  Fempire  ne  devait  con^ 
naitre  un  jour  pour  liniites  que  FOcean, 
les  d^erts  ou  les  monts  les  plus  inacces-* 
sibles. 

Persuade,  d^  les  premiers  temps  de 
sa  fondation,  qu'elle  (Halt  destiu^e  par 
'les  dieux  m^mes  k  devenir  la  ca  pi  talc  da 
monde,  a  gouverner  Funivcrs ,  Rome  crut 
que  pour  y  parvenir  tous  les  ftioycns 
lui  etaient  permis,  et  que  dans  ses  rigoeuts 
mdme  et  ses  injustices  en  vers  les  peuples 
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AtnuigeM  eUe  se  ooafcrmait  kU  volont^ 
dirine  etsiaajrr^UdaDestio.  / 

Toate&it  il  ^Uit  impoasible,  qu'en 
•onrb^nt  ainti  lost  let  poiples  $oiif  son 
^Bomiepoidt,  le  oolotie  romain  n'ea  tuh 
bit  pas  enfin  la  peine  et  n'cfMroov&t  pai 
let  effi^  d'aoe  terrible  r^cuon. 

Enfin  elie  aniva  cette  n^action^  cetle 
lerancbe  da  genre  hninauiy  inttf  •pete 
onae  cenis  ant  de  d^vasiatioBs  et  de 
eMfRrascet*  £t  lonqoe  let  barberei,  let 
peoples  Bomades  de  rCorope  et  de  VAtien 
^  teak  n'avaient  pat  tobjngnib,  9^ 
prteipil^reot  tor  Rome  pour  di^liyver  le 
wmde,  ilt  traven^rent,  le  fer  la 
laBune  k  la  nam,  toatet  les  pnnrincet  da 
?iei]  empire  qu'il  ne  poavait  plot  defen* 
die,  et  il  eu  r^tulta  on^  nomFelle  f^e  de 
.  calanites  qai  fe  prplpngeA  encore  pen* 
dant  (dotienct  ti^det. 

Yoyont  pourqooi  cette  puitmoe  qoi 
arait  cooqnit  Unt  de  rof  aamet>  toomit 
taat  de  peuplet,  n'a  pa  let  contenrer? 
PcNvqooi  Uen^Hre  romain*,  aprte  afoar 
^crat^  Carthifge  et  FJEgypte  aa  midi,  }a 
Hac^oine,  la  Grto,  le  Pont  et  rempir^ 
det  Sdeoddet  k  rorieat;  les  Gaak^ 
I'Etpagae,  THelv^Ue^et  jatfla'an^  ilet 
Bdtansiqaet  k  I'occident;  rUlyrie,  la 
Pannonicy  la  Dacie  vert  le  noed,  a-t  il 
fini  par  tncctowber  devant  det  hofdea  de 
badMuret  igno^anls.et  indiM^pUn^  fpi 
n'apportai^t  poar  vainqre  tor  Jie  cbamp 
de  balaiUe  4|oe  leor  cqtrag^  fiiroee  et  le 
■M^prit  de  1^  vie?  Cett  qoe  dte  lamg^ 
tempt  let  Romaint  ^taient  vaincot  par  le 
faae  et  la  mottetse;  c'ett  qa'ilc  avaiaat 
tellement  d^gdn^,  qa'on  ne  poavait  ploB 
let  reconnaitre  poor  let  detcendantt  de 
cet  b^rot  qoi,  toot  en  excitant  la  haine 
.det  natioBty  commandaient  knr  ^tome- 
aaent  et  lenr  admiration. 


Soot  Romalot ,  Rome  an  bcreeaa  etna 
pott^nt  qu'an  trto  petit  territoire^ 
n'offrit  qa'an  sort  modette  et  pr^oaire, 
maita  pea  prte^l^aox  tioitmillegaer- 
riec4  qoravaieot  tecond^  let  detteint  de 
ton  fendateor,  par  la  dittribotion  qa'il 
leor  fit  det  champt  dont  il  poavait  ctit^ 
poser.  Cependant  ceoz  qai  parieor  Age, 
leor  babilet^,  kor  origine  on  p^r  d'antret 
aranlaget,  te  dittiagaaieat  de  leors  com- 
pagaoat,  for^  cr^  patriciens,  et  rexer* 
cicedet  magiitratures  et  da  tacerdoce  fiit 
r^rve  k  eox  et  k  leort  detoendantt. 

Hais  en  ^tat  d'hottibt^  pretqoe  perma* 
nent  avec  les  cit^  voitines,  Rome  vit  la 
Tictoife  et  les  traits  agrandir  tnccetsive- 
ment  son  territoire ,  en  m^me  temps  qoe 
sa  popolataon  croistaat.  C'ett  par  la  sa- 
gesse  qui  aurait  d6  pr^ider  aux  partaget 
det  terres  conqoiset,  qo'dle  aorait  pa  pr6* 
venir  cette  extr6me  in^galijl^  de  foitone 
qui  s'intredoisit  parmi  set  babiUntt. 
EUe  permit,  il  est  vrai.  aox  cit<»yeBS  indi* 
gentty  de  fiure  partie  det  colonies  qo'ella 
^tablit  plus  tard  dant  let  pays  conqois; 
mais  cette  ressoorce  fiit  tQujoart  intalfi* 
sante;etle  nombredes  babitants  d^ponr- 
TOt  de  toote  propria  territoriale  apg^ 
menta  sans  cette  dans  ses  mors. 

Cependant  let  patricieot,  qoi  avaient 
miUe  occation  d'acccoitrelear  patrimoine, 
conterv^rent  lougtempt  let  mflrart  aot** 
t^ret  et  la  tobri^t^  det  premiert  tempt. 
Ut  te  fiiitaiant  gloire  de  pr^der  aox 
travaox  def  cbamps ;  ilt  oontid^ient  let 
esdavet  qoi  coltivaient  lenr  domains 
comma  faitant  en  qoelqoetorte  partie,  dfe 
leor  Cunille  et  let  traitaient  avec  bonte. 
Let  ricbetset  qo'ilt  potaMaient^  iU  let 
eonsacraient  an  tervice  de  la  patrie>  toit 
poor  attorer  k  Rome  de  nooveaox  triom- 
pbet,  toit  poor  la  taover  det  pMlt  qoi 
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(wt  phflkfttrs  foui  menac^  sen  esiMence, 
iott  pour  la  doter  de  noMes  ^diikiss 
x^issaient  FotHM  k  k  magnificence. 
Ut  pensaient  qoe  lenr  fintim^  et  lent  Tie 
apfMortenwnt  k  I'l^tat;  et  Tamonr  de  fa 
patrie  lot  longt^pc  lemr  patrion  dbnii- 
Bante^  oelle  qai  abeeiMt  ou  Hiisait  taire 
ton  tea  lea  antres. 

Mais  enfin  Fambttion  persdrinelle  rem- 
plaga  le  patriolisnie  dues  les  grands  de 
Rome,  diet  ces  consols  et  ces  g^^ux 
d'arm^,  qni  se  gorgeaient  de  For  enle?^ 
aox  rois  et  aax  popalations  dont  Hs  triom- 
phaient.  Alors  Jea  tr^soi*s  immenscs  qn'ik 
f^pahdatent  soH  dans  les  OHes  et  les  Jeux 
pablits,  soit  dans  les  difttribntions  de 
tont  genre  qa'ib  lUsaient  an  people  ro- 
main ,  n'enrent  phis  poor  principal 
olijet  Fint^rdt  on  F^mbeUbSem^t  de 
cette  capitate  du  monde;  on  roolnt  se 
rendre  poptihire  pornr  dominer  Rom^ 
dle<^6me  et  poor  s'emparer  dn  poovoir. 
fin  ponatit  ant  no^,  en  dlevant  an  rang 
des  divinit^s  ces  illustres  personnages 
qni*  lenr  offraient  des  spectadei  pompenx, 
les  Romanis  ne  Yoyaient  pas  qn*ils  se  fbr- 
geaientdes  chaiiies,  et  qn'itsaplanissatent 
le  diemin  qui  devaif  conduire  an  trone. 
Cest  ainsi  qoe  les  SyHa ,  les  Crassns ,  les 
•9omp^,  les  C^r,  les  Antoioe  et  Auguste 
ont  successiVcment  ilatt^  Ic  ][ienple,  et  k 
ibrcc  d^adnfations  et  de  prodigality  tni  ont 
^t^  le'  courage  et  la  tolont^  de  ddfendt^ 
i*ontreenx  leslois  et  leslibert^  pnbliqnes. 

Enfin  j  quand  la  puissance  impMldefat 
toblle ,  qiDiand  les  ancienhcs  institntions 
%irent  renTers^M,  lortqne  les  osnrpa- 
teurs  do  pouToir  snpr^me  n'^uriMt  pins 
besoin  des  snfRrages  de  la  mnltitnde,  des 
*^ctrons  do  FqrhimM  penple  fat  d^dal- 
^n^  et  Fon  s^^para  dn  ti^6iie  sanis  le 
cfynsnlter. 


-  10S  — 

Mats  qnd  ^ait  done  ce  pensile,  tttttSt 
carrcss^,  flagom^,  ensulte  m^rM,  d^-^ 
laiss^?  qnels  ^aient  ces  botaiines  qui,  en- 
tass^s  dsns  la  rifle  de  Rome  on  Bttivant 
diM  canvpagn^  et  ctes  Tlltes  iroisbes,  fbt^ 
maient  eomine  le  centre  ViviAt,  le  doeur 
da  Taste  empire  romain,  ifoii  la  fbrcfe 
matMeHe  et  la  pmsMnce  ttortle  setraos- 
metUuent  jnsqn'anx  contk^dea  les  fltM 
^ign^?Ce^ple,  lorsq«^  la  rdpdMi-' 
que  ellait  expiret  daAs  d'affiwenses  convtrf- 
siODs,  lorsqne  Rome,  pr^oyant  qoe  Itien'* 
tdt  ^lle  amatt  nn  maltre,  ne  poot^k  en- 
tare  le  di^igner,  ce  penple,  an  momelit 
ofi  on  sllaitte  forcer  d'abdiqner«aAmeate 
sonverainet^ ,  n'^H  qn^nn  ^as  coiiAn 
de  soldats  congMiy,  d'eaclaies  afiVan*- 
cfais  et  de  prol^ires  oisilii,  qni,  d^ponr- 
rbs  de  bien  et  d'indnsttie ,  atcendafent 
la  rabsistance  et  le  v^ement  de  la  monU 
fieence  des  g^nds,  des  patrotis,  deag^n^ 


lisnx  sons  lesquds  fls  indent  setvi,  soil 
dkns'la  palx,  soit  dans  la  gaerre.  L'agrid- 
ctdtnre,  les  arts,  tomb^s  dins  le  nh^s, 
4Statent  lHtM'&  des  mains  serfites;  et 
cdtes  qnf  avatent  mani^  le  gtahrcj  et 
portd  le  boudier,  d^d^ignaient  alorsles 
Tosttqnes  tratanx  ^*avaient  jadb  pi^ti-^ 
iiiny  et  faonoi^desdii^tents  et  de^  con- 
illttstr^s  par  la;  y^uAte. 

11  n^ekistait  done  pas  &RMke  de*  d^gr^ 
fofem(6dfaires  entre  les  proldlaifes  et 
les  gtisttds,  entr^  cenx=  qnl  n^araient  i4en 
M  ^nx  i|m  disposaient  fertone^  sent* 
blcftiles  k  celles  des  rois  et  des  n^tibns  Ms 
pins 'tidies.  Aittsi ,  cette  dasse  moyenne, 
qni  dans  nos  temps  modemes  volt  son 
fmi^henr  II*  fii  la  prospMt*,  k  lA  tranqni- 
Ittd  deFEtat,  qn'il  est  impossible  d'acbe^ 
ter  et  diffidle  de  tromp^r,  n'exlktalt  pas. 

Une  r^bKqne  compos^e  de  tds  d- 
toyens,  on  plut6t  d^ponrtne  d^'dtojcns. 
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plot  iofaiSiier^  iel  pwv^ir 

giii  ^pmBpoHMift  ei:  V^gaig^aml  tor 
*  BtakiamaiBaa  ^et  Wgaw  e>4ek  cot* 


pur 


Maittiihfii'iii*- 


all  ^loix  4*  piiMft  qn -de^ 


i^^te  que ,  si  las  nations  anciemMonl 
ks'ftfnii  de  ladvtliialiMaardfssMier 
t  -M  auiaen  «d!dlefi,  on 
«e  .misle  ftellat  A -dm 
{Hriottpiicl  tdm  kavMs  ks  Wi 
aivolv  acomM  le  pre«^ 


les  avtro^le  po«fOtr  BMBMUqat,  iitr 
toarn^  pMr  la  violenee,  par  in  ooAqate*, 
de  sa  aomrce'  l^iime,  et  D'ayaqt  'akin 
d*aatres  contrepoids^  d^aotm  barri^res. 
<pie  qelles  que  la  idigioii  ponvait  Ini  op- 
poier,  accaUait  les  pdiples  desonjoug 
(le  tar  et  fiaissattpar  les  enfrainer  dans 
rabivMs^i  davait  las- anfj^Qu^iiu 

Gependanft  la ^ae  dil Ja  Gvtee,  nous 
VaTMs  4it«  M.saiirait  «lre  aUrtliateik 
aneuae  de  ees  causes ;  nalle  tfinnnie  aa-. 
G^rdptide  on  p^iqae  n'a  pes^>siir  e|le 
ava^t  «a  dtokdence,.  EUe.a  peri  par  resr 
tri^  cwn^cafare,  eUe  a  pM  par  I'lmacdik^ 
elle  afini  par  briser  le  irein  des  lois  i^vi* 
nas  et  banmiiiet.  L'amoor  de  la  palria 
^nt  bom^  a  Feneeiace  de  ebaqae  viUe, 
In  diMEwde.ei  la  tpaem  les  out  tontep 
s«ooessiTjenmt,ini»foi9  albijbiias.  T^ea 
id^^  les  seiltiflsentanioraitKCO|itiqna»i 
iis'aherer,  r^oumeilMUvidfMlasacctfA 
k  r^gotiase  As  la  cii^;  les  Grecs  ae  #ont 
pWng^  da«s  la.nw>ilesse  et  ks  plaasars  den 
spos;  f^t  nq  miipi  4e  ct  sonm^I  Mdw^ 
giqne ,  ik  ooblM  ji^a'k  lenr  aneien* 
ne^oire. 

AicespriaoipaUscanaes  de  d4p4sisae^ 
ment  at  4e  diiselutietn  qniontenlsain^ 
bt  cbqtQ  4es  niiciens  ^tals,  il  s*en  est  b6ih 
ni  pMenianntrea  qoi  onl  ^galemeal  est* 
erc^  nne  faneste  inflaence* 
.  Lagnerra  est  no  bien  grand  ekapitre 
dene  k;SiveiqQi  aons  Mcnpe;  tonjowa 
elle  a  pnissamnient  eontfibn^,  paatootas 
les  calapit^  qn'elle  tmine  k  sa  snhe ,  noo* 
senlemeot  k  airdier  la  masriie  pragvessive 
deipenples,  maiailesfriMr^tiogca^er, 
k  les  replonger  dans  rignorance  et  dana 
VimntoreUt^^  eUeaMsigte^nk.at  fr^ 
qnenle  qn*on  pent  la  constd^er 
apnt ^tii rtet  pennaneat,  I'tet  i 
dn  geMw  h— ahi  pendant  tonic  I'anti^ 
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•  qait^  .et  pendant  Ic  motjeii«4ge/  et  la 
paix  comme  vn  4tat  ezoeplioBtiei. 

Indiqaons  ici  les  divers  motifs  qui  ont 
excite  la  diseorde  eutre  les  peoples. 

pilMrence  notable  et  sonrent  m^me 
opposition  dans  les  religions ,  dads  les 
gonyemements,  les  systtoes  de  legisla- 
tion,  et  par  aaite  dans  les  moenrs  et  les 
ttsagesf  dans  les  langnes,  dana  la  confor- 
mation est^rieare  et  la  coidear  ratee  de 
la  pean,  dans  les  travanx  et  le  mode  de 
snbslstanoe ;  rivali^  de  position  et  d*in- 
tdr^ts  y  vanity  d'ofigine  et  orgneil  natio* 
'  mil.  Ajoatons  encore  qne  dansTantiqait^ 
les  lois  et  les  gouyemements,  eiceptd 
ches  qaelqaes  peoples  Gommergants,  se 
sont  constamment  attach^  a  s^parer  ks 
peuples;  k  lesemp^cherdecommuniqoer 
entre  enx ,  dans  la  vne  de  rendre  plus 
durable  ^organisation ,  la  forme  partico- 
K^e  de  cbaqne  soeti&US. 

Toutes  ces  divergences  ont  M  non* 
scnlf^ment  des  causes  d'isolement  et  d'in- 
dillfii^rence,  maisd'antipatbieetd'inimitid 
entre  les  peuples;  et  ce  n*est  pas  tout : 
ambition  des  princes  et  des  £tats,  quelle- 
qu'ait  ^e  la  nature  de  heur  gouverne- 
inenti  chex  tons  dMr ardent , insatiable, 
d'tondre  leur  domination  ^  lenr  territoi- 
re,  leors  richesses,  le  nombre  de  letirs 
sojetSy  de  ]eqrs.esdaTes. 

Guerres  oatne  les  peuptes  sedentatres, 
agricoles  ou  commergants ;  ces  gutf  ret 
qui  ont  entraind  la  ruiae  de  Ninive  par 
les  Babylonieas,  celle  de  I'empire  de 
Babylone  par  les  Medes  Qt  les  Perses,  qui 
oni  produit  les  invasions  des  £g[yptiena 
en  Arabic  el  en  Asie  sons  S^sostris;  celie 
des  £thiopicns  et  des  Perses  en  ^gypte , 
edles  des  Perses  ohei  les  Grecs,  des 
Grecsdiea  les  Perses  et  jusque'dans  Fln- 
de  soils  Alexandre  ;'les  dimes  sanglanfs 


qm  ont  eu  lien  entre  les  amuisafjia  de 
ce  conqudrant;  enfin  les  conqtfftiea  de 
ftome  qui  ont  encbaine  ii^  son  char  lea 
babitanto  de  la  moiti^  de  k  tene,  sont 
des  lottes»  des  invasiona  entne  des  natsoM 
agricoles  et  k  demeufes  fises,  doat  elloa 
ont  tour-a-tour  entrayi^  faiisaf  lisscBuir 
et  la  ruille,  csor  .ettea  ont  aolsi  fins,  la 
plnpart^par  Htm  igslenent  faaestaa  au 
vainqocnrs  j  eUas  out  enle«4  des  peputa- 
tsana  enti^res  k  lenr  pays  natal  poor  en 
ftire  de  nallieu#eax  esdavesy  et  nMuit 
en  cendves  en  convert  de  dAiis  uie 
fiiole  de  xicbas  et  floi issantei  citea, 

Et  cependant  oes  kittes  si  saBglantaa» 
stAttalety  ne  sont  paalesaeolaa  dent  Ufaia- 
toireatcacdlebideun  tableau*  Les  aaaiMa 
kdemenres  fixes  ont  eu  d'autces  enneaona 
k  oonbottre  gue  lenrs  amtiilMKvoMia, 
qae  des  £t«ta  aemblables  ii  eui. 

Sur  les  plateaux  de  TAsie  oantsaie,  aur 
lea  croupes  de  bastes  chainea  de  PImaia 
qui  se  pi*oiongent  jpaqn'an  noid  da  la 
Chioe,  dans  les  vastea  plainas  silnto  aa 
pied  de  ces  monti^gnea,  dans  la  pM»* 
sulearabiqucy  dana.  une  partae de  k  Sfr 
cie  et  dans  les  d^bcrls  aahlnnnf  de  FA- 
firique  exiataient  des  pasteura  Benadea 
qoiy  a'^lant  nmltipU^s  ainas  qne  lenra 
tmupeaox  pendant  die  longneauite  de 
sitelesy  ^taient  devenus  paisMinta  et  >e» 
dontabiea  par  lenr  nombre  j^leovvigaanr, 
leur  courage  et  par  la  rapidite  av^  le« 
qodiie  ila  ae  tinnsportaient  <f une  coaiB^e 
^rautre. 

Ces  peupka  n'avaient  prasqne  lien 
cbang^ k leurs antiqaea  babitudesy  klemr 
mode  d'existence,  qui  se  ractaohe  anx 
premiers  Ages  du  monde.  Ds  continiiaieBt' 
k  subsister  duproduit  de  le^i^  nombvenx 
tronpeaux,  qu'iia  ccmduisaiest  paaioute^ 
ils  tvouvaientde  raau  et^qna^ue  idg^ln  > 
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IMU  ibi^taMnt  m^'dflBt  F^abrmcev 
■iMi'ib' p«rd«  Wurs  hmMM  mi-' 
piMr<^yiiiM<iytti^t<ieptdwemur«Tid«t 
iAroeet.  fit  afirieot  Ta  d'm  oiH  de  coiH 
▼oit»ele»ffidi6»ti»ii8,  Usmten-pr^* 
cieax  et-}e»  aawgowi  tlk>iiiiBMesacc«mn- 

Ji^^t  eaift  tmxA  \t  hoe  det  grandes 
Tiiiea,  b  eiqwdild  de  cet  BOBadfitVett 
■Miiiirfii  IMeiBa  da  eovianoa  daiw  leiirs 
Ibm,  dm  iMoa  tDoyaiii  d*iDVarfM ,  ib 
^Isviflnst  atldaciaiix  6t  guoff  Dcpdi 
iMi,  ibVoBt  jaauoaem^  d^attaqntr,  de 
iwagar,  dc  Mljagoer  ntea  let  nations 
Amt  Fopldcaco  iat  laitatt  ^  et  h  temor 
d»  hon  inmi^f  a  conttaonoent  tena 
daM  rfaqaiAdde  et  daw  Fettoi  let  Inbi- 
tanta  das  cantrtea  ndies  et  feitttes. 

Dmis  les  sitelet  lea  plas  recall  dent 
rbittoke  ftMe  mentkm ,  1*£STP^  ^ 
aiiaqn^  et  canqoise  par  des  pasteort, 
qai  en  demeorferen/l  les  naHres  pendant 
plaMim  gphi^raiMins.  L'empire  des 
des,  sons  Cfanre  Ait  ^gaiement  con- 
qnfe'par  Ifs  Soytlves;  et  ilMInt,  aprte 
5H)  ans  d*honiiiiations  et  de  soaffranees, 
lea  ^rger  par  surprise  ponr  s'en  d^H^ 
wer.  La  Chine  a  ^  eonstannnent  en 
gnerre  oontre  les  Tartsra  da  nord-esc 
da  t' Asle ;  lenrs  flr^enles  mvasftans  dans 
riatMenr  de  Femptre  d^t^id^nt  les 
idlmatqoes  ehinots  k  ordonner  k  cons- 
traction  de  cette  fimeose  morsflle  qoi 
a^MM  kors  fitontiferes  de  k  Tarcioi^.  A 
ibrce  de  pem^^nce,  et  par  k  mahi- 
awhi  des  bM  dont  Ms  disposaient,  Hs  sont 
paraenas  ii  I'aelMTer;  maii  cet  ooti^e 
iflunense^  le  pins  colossal  qni  soft  sortl 
dek  main  des  hommes,  n*a  point  rempii 
son  olijet !  la  (%ine  n'en  a  pas  lAoins  ^t^ 
iiasag^  et  mtee  safcjnga^  plusiears  fois 
par  ees  piires  nomades  5  et  maintenant 


encore^  elle  se  tronve  sons  la  domination , 
des  Tartires  Mantchoox. 

Combien  de  ^irk  Perse  n'a-t-elYe  pas 
M  forc^  de  coorber  k  t^te  soas  le  gkive 
decesbarbsres'd^tastiteors!  combien  de 
fois  Plndouststa  n'a-til  pas  vu  ses  tr^rs 
enlev^ ,  ses  enlints  massacre  par  ces  bri- 
(^ds ! 

Si  itnos  arrivons  an  moyen-Age,  Vest 
alors  que  se  sont  d^ploy^ ,  snr  nne  im- 
mense 6tendua,  les  scenes  les  plus  ^pon- 
vantables  de  carnage,  de  d^yastatien  et 
de  mine ;  c'eift  alors  qoe  les  deox  capi* 
tales  et  les  demicrs  debris  de  Fempire  ro 
main  ont  saceessireroent  snccomb^  soas 
k  knee'dn  Goth,  kfiram^e  da  Germain, 
k  dmeterre  de  fOttoman;  c*est  alors 
qoe-ies  Andbes,  exak^- par  Mohammed 
et  s'^kn^anlt  de  lenrs  sables  brftlants,  ont 
convert  toot  FOcddent  des  sinistres  mo- 
noDients  de  km*  IknaCisnte  et  de  lent  bar- 
borie.  Quelqaes  nteles  apr^,  on  a  ra 
Tchinp^  Khan,  i  k  tae  d'on  million  de 
cavaliers  mongols  et  calmoaks,  parcoarir 
FAsie  de  Forient  a  Foccfdent ,  et  m^me 
ane  piartie  de  FEnrope,  pour  toot  d^traire, 
pour  rendre  les  pays  les  plas  florissants 
sembkbles  anx  deserts  dont  ces  craek 
nomades  ^ient  sortis;  ctmi  antre  rava- 
gear,  Thnoor Khan,  n'a-t-il  pas  renoovel^ 
ks  m^mes  calamity ,  reprodait  les  m^mes 
horrenrsPTons  deux  n^ont-ils  pas  &it  tons 
kors  efforts  poor  effiicer  de  la  face  dc  la 
terre  les  traces  de  Fantiqae  civilisation  ? 
Combkn  de  cit^s  popalenses  ont  ^tc  chan 
en  des  monceaox  de  mines,  en  de 
tristes  solitades ,  fr^aent^es  sealement 
par  les  hknes,  les  tigres  et  les  serpents ! 

UAAriqoe  a  subi  sa  part  d^infortanc^ , 
dans  cet  amas  de  cakmit^  qoe  les  no-  ' 
mades-  ont  accamul^  sar  le  globe.  Dcja 
nbns  avons  paiM  do  joug  pesant  dont  ils 
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ceao.  Depuu,  les  Van4aleB,iel  .]«•  AsaW. 
mu5iifaaaas.^.qBi  roatiiUQeeiBiveMiit 
fahie,  ae  se  «ont  BMmtv^  ni  mom  d6va«^ 
tatenrs^  nimoins  iiirooaa..DiinsriiulMeur> 
da.  cosain^t  afiricaiD  ^  daa  gmiade«  ipdi- 
gtees  opt  et^  Jai.tamar  dn.Ieacs  malb^ 
reux  ToUins  :  ainsi  rempire  d^Abyteinie , 
aans  cease  maim^  piar  les,  Galla^.^  «oii«n 
ce  momieat  plnsieivca  de^sesprovincet^^ 
peapMes ,  ruia^es  par  oes«  barbaTe8,  .||qi 
s'en  «ont  reQda»;]naitiie$. 

Quant  ces  aiijt^  bactoea,  -fiortia^dii 
n6rd  et  de  Torient  de  I'Sarope',  et  qui 
ont  sipoimmoiani  contribu^a  la^cbittte 
dfiFeix^eroiDam,  ik  ii'(&t«ieiitpaS'e(- 
dnsWemeot  des  patre«  nomadea  comme 
les  Tartam;  tovtafoia  left  h^ttiaaa  Cor- 
maientiaar  principala  reasqtaBPe  anani* 
lieu  dea  for^«  On  aaU  qae  pami  lea 
Genoaioa,  cttaqoe.  tijha  obangeait  ofdir 
nairement  de  cantton#prto,k.r^lte  dea 
graiaa  qu'elle  avait  femda.  L'aqcreiaae- 
ofient  de  la  popnkitioa  et  le  maaqae  de 
aubaiatanee  dana  dea  contrdea  fmd^  et 
at^rilea,  ont  anctgot  d4ad^  I'^migTatkA 
de  cea  gaerriera  k  demi  aaa?agea»  que 
la  Scandinavie^  la  Germaj^ie,  la  Gaftle, 
ODt  ai  aoavent  jet6a  aar  le  aottde  ei- 
Tilia^.  Ila  cberchaient  k  a^^tabUf  p»  la 
force  dea  armea.dana  nn.meiUear  paya; 
voWk  pourqoot  lea  faabitanta  da  Nord.onit 
g^ndralement  pea^  anr  le.  Mid>»  tach^ 
de  a'emparerdo  cearicbeapfovinceadcMit 
Faspect  et  les  bellea  productions  enflam- 
maicDt  leur  imagination  et  flaUaient leara 
aena. 

Noos  venona  d*ezpoacr  lea;maox  afBreaa 
^qu'a  produita  la  guerre;  ycnci  quelquea- 
unea  dea  cona^pxeneea  qui  en  aoat  r^l- 
t^a  ;  lea  t^ntiirea  de  I'ignoraoGe  et  de 
rorrcur,  que  la  bienfaiaante  lomi^  da 


la  cmBaalian  limit  pes  i^pan  idiaaipte 
avac  lant4epciiiea.elpar'lea>«fiMrU  dfe 
tent  de  g^aMixNia^aoiltiMMBtiea^  plna 
^paiaaea  etphw  tprrfondtoa^  atooiwupi^aa 
de  vioea  Mnveartax  ^  ooaMae  pawae  Ten^ 
ger  aarie  ^eve  ihanaan  dlmmbr  aoaln 
laarffcUgiMlridaBaiaaiddaerlaet  lisaiiorte^ 
lea  iMnea  aoDt«d»ronne»iplBa  akaiaa^  ifim 
Skocts  9  fMC  VhaUtadede  Wnerie  jng  j 
klbtxaelimide,(qaeh.  iaiaaiketb  ijiia- 
Ike  ^taient  «(ir  le  fwiat  dediStoAiter>«o»« 
timae.ie  /gowenaar  le  aMnde  wmm  ito^ 
aceptvedeifec.  iMaia  ftaat  unejdci  i^aimr 
miftfc^de  Ja  gaarae  qui ,  jda  todtea,  .a^M 
la  frfaa:faltole  aaa  iiammea;  c-eft  elle^ 
a  Jeplna  pnafaidteent  akM  Jea  nMon 
etpvt^piird  ladtedence  et  la  oom^plioa 
dea  aoaiMa^  oette  .ealamil^>  qaetaooa  ai^ 
gnaleaa  ki  de  niMivean ,  e'eat  Taaclaaage. 
Cefltoa  a'eat  r^paada.aar  toate  la  caofiusQ 
da  k  terre  par  aotte  de  eea  imraaiona  f  h 
fr^qoenlea  dana  lea  teoipa  aaokna,  de 
caote  hitte  prea^  oontinueUe  dea  petals 
tola  comme  dea  granda  empirea. 

.Qaela  aaftt  lea^effala  de  readavage  avr 
9abii  qai  le  aobit?  hm  ^ioi*:  Gondamna* 
tiea  de  cea  iRfartaa^aaiia.paCricetaaiia 
bmiUe^  e^  poar  loiymia,  aw  iraTaux  laa 
plus.diira  on  am  aetvicaa  les  ploa  aila; 
aoqaiiaaion  aveogk  ana  toUmkI^s  ,  ana  ca- 
prices da  mate^e;  aappiictaa,.mart>  pow 
de  aimpleafiinlaa  $  Teaclave  peod  aaa  var* 
laai  aa  f;anebiae,  aa  moralild*  avacl-aaiottr 
dn  .tiayail;  il  bait  aaa  auiiirea  e|  k  eit^ 
dana  laquelleU  eat  eDflhain^;  ifatlaad 
avec  impatience  Tbeure  de  k  veiigeaaee^ 
il  a'anit  anx  ccmapirataimt  k  V^Hmgar, 
au  moment  du  p&il. 

Le  maitre ,  corrompu  par  le  paoaoir 
abaola  qa'il  eaerce  anr  aoa  aemblable, 
aer?  i,  flatU  par  ane  fiwie  d'eaalavea,  p9«d 
aon  ac|i«it4,  son  teeqpa)  il  Uanbe  daaa 
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Im  laegMor  w^-mitt  de  la  MmAm,  etce« 
peodanie  il  wit  m  milico  de  m  eaneani) 

p^,  il  voit  aywiadiiWrtac^  k-nniie  4« 
•on  pays  et  la  dbcoide  daot  aa  ftonlle, 

podrvo  qd'il  cooserve  ses  biens ,  son  or , 
9ci  esdaves.  Mais  enfin  det  hoinmes  pint 
robnstes,  des  barbares  ignorants,  mais 
brayes ,  se  pn^ipitent  snr  ces  Atres  amol- 
lis,  d<%^enSs;et  rempire.'Pai^  aMe 
lean  mainf ,  josqa'i  ce  qa'ikioient  k  lent 
tour  amoUis  et 

LesaitB,  Tindttstrie,  TagricidtQre  n)6mc 
$oot  n^ig^  par  les  boMMS  ^Vltfea  ^et 
abandonn^anx  esclaves ;  loin  d'ayanoer, 
its  r^lrogradent  ettombent  daai  leai^T 
pris ;  les  sciences  sont  onUiees;  lagoerre 
senle  reste  en  boqneor;  npis  son  ait 
g^n&re  anssi  an  sein  de  la  jnolleste  et  de 
Ttncapacit^  g^n<^rale;  les  corps  *^oerrds 
ne  peUTent  pins  en  supporter  les  fatigues. 

NoQs  ne  pouvoss  omettrc  qoe  les  es- 
elates  ont  4:16  ddpoaillds^de  la  virility 
pour  gnrder  dans  les  gynec<^es  /  dans  les 
baTems,  lesfemine»de  lencs  mahres;  Hi, 
lis  se  Tcngeaient  sonveiii  par  dcs  rapports 
infidMes  ct  par  une  basse  tyrannic ,  sur 
ces  aotres  victimes*  des>  institutions  les 
plus  vfcieuses ,  do  malbeurenx  6Ut  ott  oa 
les  ayait  r^doits. 

On  a  vn  souvent  en  Asie,  en  Afriqae 
et  m6nie  dans  ^elques  contr^es  de  r£a- 
ropCy  CCS  £tres  d^grad^  captiver  a  tel 
point  la  conGance  dn  raonarqne  ou  des 
grands,  qu'on  leor  abandonnait  le  gou* 
vemement  de  r£tau  Auui  le  sort  de  pbi- 
sienrs  millions  d'bommes  d^pendait  de  la 
yolont4^  d'an  eunuqne. 

Quelques-nns  ont  pn  sans  doute  d^ 
ployer  des  talents ,  quelqucB  csclares  aus* 
si  ont  ccmscrr^  des  vertus  dans  Icsfrrs. 
Rome  ft  connn ,  admir^  tin  ^piet^te , 


a  Navrts,  nut  poor  im 
q«i  s^astmoBtr^yertaeax  et  habile,  ooin* 
bien  ont  abos^  du  ponvoir  dovt  lis*  m- 
tvMmieHttnyeitis!  Ne  saitHW  pas  que 
lea?Batiaiks ,  lea  paffidha  cMseils ,  da  Ib^' 
neste  iulaence  des  csdaves  affrancbis, 
ont  hAt^  la  d^adencede  Tempire  romain ; 
que  le  renversement  de  plnsieors  dynas- 
ties musolmanes  et  chinoises,  etlesaf- 
ArewL^teMcknes  qui  ont  accompagn^  ces 
catastrophes ,  ont  Mi  les  i*^ltats  de  I'au- 
torit^  fficeeisive  4ojit  s'^ient  empar^ 
les  esclaves  ennuques  da  palais  impe- 
risl? 

L'esclaTage  est  done  one  des  causes 
priodpales  qui  ont  arrtt^  les  prqgr^  de 
la  civilisation  chea  les  peaples.andien8,oa 
qui  I'ont  toirt^  de  ses  T^taUes  voies, 
lilpigD^  de  son,  but;.  AQUrseoleaient  il  a 
d^peqphS  les  pays  dont  les  habitants  ont 
6U  enley^  pour  ^tre  r^duits^  serf  itude> 
mais  il  a  intvoduit  au  sein  de  la  nation 
victorieose  one  pppidati^n  :hoitile,  dont 
les  yices^  in^yitables  r^soUals  de  sa  posi- 
tion, oat^tdcontagieux  pour  ses  maitrca; 
une  population  tou}ours  pr^  a  exciter 
des  troubles,  k  cnvenimerles  haines,  ^ 
attiser  le  feu  des..gaerres  ^ttk  secOAdcr 
enfia  tons  les  epnemis  dc  I'Etat. 

Blaintenant  que  nous  avoiis.  terming 
i'effroyable  esquisse  des  maux  de  I'hu- 
manitd  pendant  les  temps  aucjens,  nous 
nous  demandons ,  dans  le  sentiment  de 
tristeiseprofondequinousaccable,  quels 
lem^es  apporter  a  ces  calamity?  com- 
ment rdprimcr  ces  passions,  limitcr  ces 
pouvoirs  qui  ont  commis  tant  d'cxc^, 
tant  de  crimes?  comment  fiiire  prdvaloir 
rfaumanitd,  la  justice,' quand  les  peupies 
sent  dant  Tignorance «  quand  I'opinion 
estddprav^,  ^and  la  force  ayengic, 
impitoyaMe,  r^e  en  sonyeraine  sur  ia 
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terre,  qaiind  les  Diem  mtoies  qoe  Ton 
adore  semblent  complices  dm  les 
plas  funestes.  '  > 

line  rdigibii  plus  pare,  ime  raison 
plus  feme  et  pins  dmley  des  conoai^ 


sances  phis  6tendaes,  d'olQes ,  de  gtan* 
des  dfeonvertes  poovaient  aeoks^  par 
des  ressortsnouyeaaxy  donner  aoxsoci^ 
nne  metHeare  direclioa  et  ameaer  dea 
temps  plos  bem'eiix. 


(VERGRBPI   13  8BPTBHBRB  1837.) 
PrMdenoe  de  !!•  Is  chemller  Alei.  lieooir. 


La  discassion  est  oOTerte  sar  le  m^- 
moire  de  M.  Alix : 

Determiner  les  i^auses  qui  oni  arrit€  6u 
fatissd  la  civilisation  des  peoples  de 

Je  n'ai ,  dit  M.  Em3e  Lambert ,  pro- 
fesseor  ii  TAthdnee  royal,  quWe  simple 
observation  2i  voas  pr^enter  snr  les  mots 
de  civilisation  immobile  et  stationnaire 
des  Chinois  qne  j*ai  remarqn^s  dans  le 
m^moire  de  H.  Alix.  Noas  avons  en 
France  des  soci^t^  savantes,  nne  grande 
nniTcrsit^,  an  minist^re  de  Tinstmction 
pobliqae.  Eh  bien !  en  Gfaine  nons  re- 
troayons  lesmtoes  institutions.  L'immo- 
bilitd  n'existe  pas  dans  nn  pays  on  tant 
de  dynasties  se  sont  snceddees.  II  est  vrai 
qne  ce  moavcment  est  Ibrt  <9oigQi§  de 
noas,  ce  qai  fiiit  que  nous  le  saisissons 
moins  vivement; 

Je  crois  aussi  qn*en  parlant  de  la  ciTi- 
lisation  romaine,  apr^  Montesquieu,  on 
ne  doit  plus  se  bomer  k  mettre  en  avant 
lamollesse  et  T^oi'sme  dont  I'cmpire  ^tart 
infect^,  mais  qu'il  faut  indiquer  ce  qui 


avait  produitcettemollesse,  cet  ^ofsme^ 
sources,  pour  le  peuple  roi,  d'une  esptee 
de  statu  quo  de  luxe  et  d'anarchie,  qui 
avait  fini  par  d^iin^rer  en  d^dence 
comply. 

Le  m^me  oratear  improvise  nn  travail 
sur  cette  question : 

Faire  l^examen  critique  des  principales 
histoires  ffdmfraUs  de' France. 

Messieurs,  dit-il,  j'aurais  peut-^trc  dA 
pr^ai*er  un  long  mdmotre  sur  Fimpor- 
tant  sujet  qui  m*a  ^t^  confix :  La  critique 
des  histoires  gdnefrales  de  France;  cepen- 
dant  j'ai  ^HtM  la  rapiditd  de  rimprovi* 
sation  et  jusqu'^  ses  defauts,  au  long 
bagage'  et  k  la  perfection  d'nn  discours 
toit;  aussi,  ai-je  besoin  d'en  appeler  k 
toute  votre  indulgence  avant  d'en tamer 
cette  grave  question. 

Pour  la  traiter  d'unc  mani^re  satisfai- 
sante  et  presque  fondamentale  j'ai  era 
devoir  la  diviser  en  tiuis  points : 

1**  Est-il  ndcessaire  k  un  peuple  d*avoir 
une  bistoire? 
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Comment  a-t-on  ^t,  josqu*^  pi^ 
sent,  rhtstoire  de  France? 

5^  Comment  doit-on  dcrire  aujonrd'hoi 
cette  histoire? 

Elst*il  ndcessaire  k  nn  peuple  d'avoir 
nne  histoire?  Messieurs ,  il  est  facile  de 
rdpondre  k  cette  interrogation;  cependant 
il  faat  se  demander  si  c'est  nne  ndcessit^ 
poor  an  people. 

On  a,  Jasqa'a  prdsent,  accept^  le  bit 
de  rhistoire  sans  le  jostifier,  sans  remon- 
tcr  a  sa  caose,  II  auraitjisieux  vain  eto* 
dier  Thomme,  sa'  nature  intimCy  les  lois 
qni  president  a  son  d^veloppement,  aiu 
d'approfondir  les  besoins  de  sa  triple  or- 
ganisation physique,  morale  et  inteHec** 
tuelie.  Ainsi  les  metiers  tiennent  au  corps, 
aux  besoins;  les  arts  toucbent  a  r&me, 
anx  passions;  et  les  sciences  r^pondent 
aux  inspirations  de  Tesprit,  et  aux  dlaos 
de  intelligence,  qn'on  ne  peat  pas  plus 
comprimer  que  le  corps  lui-m^e.  £b 
bien !  Messieurs,  IHiistoire  s'adresse  k  la 
partie  la  plus  noble  denotre  toe;  rbonuna 
civilis^  ne  pent  s'en  passer ;  et  d^  qu'il  a 
conscience  delui-mtoe,  il  vent  sonder  le 
pass^  pour  conjectorer  I'avenir;  il.a  be- 
soin  de  se  Tessouvenir  et  de.revivre  par^ 
Cuts  de  la  vie  de  ses  immortels  e^ux. 
Toutes  les  traditions. prouvent  et  d^up 
lent  ce  drame  intelligent  de  rbumaine 
pens^e^  drame  dtemel  comme  la  vie  de 
rhumanite. 

De  plus,  c'est  un  enseignement  pra- 
tique qui  ne  se  f^ose  jamais;  c'est  one 
le^n  sans  rdpliqne,  yraie  comme  an 
fiut  inexorable ,  comme  une  v^rit^.  C'est 
nn  noble  cours  de  morale  et  de  philoso- 
phie  pour  le  peuple  et  pour'le-prince,  qui 
tons  deux  Toient  Tavenir  dans  le  miroir 


dn  eonnu  ii  f  mconnu^  eoteme  la  science 
matbdmaciqae. 

De'cette  maniife,  Messieurs,  la  n^ces- 
sit^  de  Iliistotte  apparait  dans  toute  sa 
splendeor  et  dans  toute  son  ^videnc^^;  et 
0  serait superfln  de  ibtre  valoir  nne  science 
dont  le'm^te  est  instinctivementsenti 
parlous. 

Maisf  comment  a-t^on,  jusqu'li  pr^nt, 
iScrit  les  annales  chores  k  tons?  comment 
a-t-on  reiddu  compte  au  people  de  son 
enfiince,  de  ses  travaux,  de  ses  doulenrs 
et  de  ses  gloires?  Malheurcusement  il 
&Uait  une  bien  grande  sympathie  k  Tou- 
vrier  de  cet  Edifice  national ;  il  fallait 
aussi  une  force  pen  commune,  une  science 
bien  rare!  et  tant  de  yertus  ont,  jusqu'ii 
pr^ent,  manqu^anxpeintres  decet  illus- 
tre  tableau,  aux  ap6trea  de  notre  civilisa- 
tion ! 

On  a  dcrit  rhistoire.dd  France  en  ne 
s'attacfaant  qn'aux  &its  et  &  la  chrono- 
logic; ce  n'est  que  bien  plus  tard,  dans  le 
X VIII*  et  le  XIX*  si^e,  qu'on  a  essaye  Fap. 
pr^ciation  des  hits  et  la  philosophic  de 
I'bistoire;  mais,  si  la  divergence  des  sys- 
ttoes,  la  difftrente  mani^re  de  joger  les 
mdmes  choses,  a  jet^  de  la  liberty,  de  la 
oouleor  dans  cette  science,  eOe  y  a  aussi 
implantd  une  anarchic,  ^tabli  une  lutte 
qui  poarraient  devenir  Citales  et  k  I'u- 
nit^  fran^aise  et  k  VxmiU  phiilosophique, 
hors  de  laqnelle  il  n'y  a  qn'erreur  et  que 
t^nMwes. 

Nous  esqnisseronsrapidement  les  prin- 
cipales  sources  et  les  ouvrages  capitaux. 
Le  temps  nous  manque  comme  le  talent 
pour  falre  davantage;  et  la  s^rie  des  do- 
cuments est  trop  vaste  pour  que  nous 
pnissions  Tembrasser  tout  cnti^re. 
Nous  nesaurions  trop  rendrc  hommage 


do  paas6,  et  proo^dent  instincttvement    d'abord  a  GrSgoire  de  Tmrs ,  a  ce  p^re 
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del'kiHoveinoderDeqoi,  en  nowk  xacw- 
.t^^  les  premiers  rfegnes  de  ioubtre  vieille 
rooDarcbie^  noiu  ardoan^iuie  $tTnue  et 

barbarea  q&'il  a  d^peials.. 

Si  nouafomUons  dans  lea  archives/ran: 
fai$€s  ^  iioua  Uanvons  en  Ute  lea  sa^ta^to 
ben^dictina  de  Saint- Manr ,  leaAdrien 
de  Vakua,  lea  Daqaiig)^,  leaMabiUon ,  leu 
dom  Bpuqnet,  lea  Lehoeaf ,  lea  Oeeaipapa 
ct  tont  d'aoireg  qui)  dan*  le  silence  da 
cabinet  on  le  rccqeiUement  da  cloiue, 
prenaient  note  de«pasaions  de  leur  teqipa^ 
des  ^vinemenude  leor^poqae,  sans  en 
dtjre  lea  ^ntemporaina  pair  la  }>enfide. 

Neus  n^omettxons  pas  non  plasi  Ues-r 
aieur8,le.p^.Daniel»  qui  ponr  lea  tempa 
anciw  et  rhiaioire  niilitaire  de  France 
est  w  flanibeanbriliiBAt  dansle  XVIII*  ai^ 
,  de.  Son  r^it  est  empreint  d'one  conleov 
locale  si  rare-cbaa^  las  Idatorienax  si  dd- 
daignife  par  eenx  ^  s'attacbent  k  la  par- 
tie  p^litiqpe  Qii.pbiliisopbiqve.  de  I'bia^ 
toire! 

Aviint  Daniel  avail  para  Mdxera; 
(1643  — 1650)^  6crifaand'un  grandm^ 
rite ,  ay^t  sonvent  cette  syinpathie  pro* 
fende  qpi  intifressej .  trop  souvent  dans 
les  regions  kritante8.de  la  politique,  trop 
moraliste  y  pas  assea  bistorien»  et  jqpi  eol 
le  U>rt  poor  son  grand  oovrage  de  ne  paa 
pnisevaia.aoarceSfawL  tei^tes.  originaax, 
comme  il  le  dit  lai-m6me  en  t^te  deson 


Valoia,  Docange,  Mabillon  et  aoires 
firent  pour  vn  tempa  ooblier  Mdaeray 
qui  n^rda^t  comme  superfine  la  cila/io  a 
des  (cxtes.  Cette  assertion  est  cmelUy 
Messieurs,  maiselle  est  positive,  et  voiis 
ponvez  voQs  convaincre  de  $a  jostcssc  en 
verifiant  voire  Mezeray. 

VeUy,  vint  apres  Daniel  et  MUaemy;  et 


diez  Inilacoalear,  r^ditnmmanqiient, 
la  forme  raanqoe  egalement;  Daniel  n'a- 
▼ait  point  Fame  du  citoy  en,di  t  M .  A  .Thier- 
ry, mais  Velly  n'avait  ni  la  scien^  qui 
manqnait  k  Meaeray ,  ni  cette  hante  mo- 
ralftd  que  ne  connut  jamais  le  jdsnite  Da- 
niel ;  non  pas  qoe  je  veuille  contester  le 
talent  de  Daniel  et  desj^uites,  «t  la  gran- 
deur de  lenrs  travanx,  mais  les  temps  mo- 
difientles  institutions,  et  les  temps  sont 
lea  lots  dp  niMveaMnt  da  I'bamamtd. 

GarnieP'OontinQa  Velly ;  la  disposition 
fat  meillem ;  mats  il  n'y  eut  pa<  de  base ; 
mats  auenoe  id^  ne  prMda  k-  cette 
oMivre. 

Da«s  le  XIX^  si^de  (1804^  apparait 
Anquetil ,  dcnvatn  firoid  et  sans  conleur, 
que  nonsavons  tons  ainsi  jagd;  il  n'a  m 
riicretd  politique  de  Mdseray,  ni  TexacCi  • 
tude  deDaiiM^,  nt  IVldgante  Idg^td  de 
Velly* 

Seolemelit;  et  tonaneusen  conrenons, 
on  troave  ebez  Anquetil  tant  de  daKd 
dans  les' rogues  qu'il  dtale  oomme  sur 
des  tablettea  ,  tant  de  simplicild  dans  son 
qu'il«erait  injnfttederenier  edas  ses 
mMtes.  Mais  pear  de  la  peintare  locale, 
poor  de  la  vdrrtddans  le  tMty  vainement 
voos  en  cbercherez  dans  son  livre :  Clevis 
y  est  d^peint  comme  Hngaes  Capet,  Hn- 
gnes  Capet  comme  Lenta  XI V. . . 

Ce  ti'est  pas  ainsi  que  Fbtsteire,  et  snr- 
tout  ceHe  de  not  re  orgneillense  patrie, 
veut  ^tre  ^crite. 

M^is  j'o«bliais  bf  Tahies  chronolo- 
gizes du  president  H^naolt  qni,  sana 
^Ire  enti^rement  e^emptes  de  faates,  ont 
droit  cependant  a  nott*e  enime  aoua^lua 
d'na  rappoit.  L'ordre  et  ia  ctMnparaiaMi 
des  temps ,  TOr ient  et  TOccidciit  tiiis  en 
regard, donnent  aa\  evenements  one  face 
ci  un  intierai  tooA  aptrcs  qoe  s'ils  ^ent 
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MeaneWf  qiitf  di»  cHi^jtemire  an 
hitloir«cel|togralide  nKdMt^  dv  geim 
kumia,  qoi  est  enaait  uv  inytttefe  po*r 
looi  \e$  iBMlletoBiitea^de  notfe  Uistoim 

J'Moet*,  Mesfiem,'  mie  gmde 
d'aoteim,  je -Be  pvU^efBciarer  ai  pM9 
iqel,  V06  iMliMioii*  fcrant  le  rate« H 
eiiiitile  eependnt^edirequ'avuit  ITWi, 
avant  !•  ftfsiM  v^mkmioiiaidM «  ra  M 
t*06c«pact  qoe  da  TUMite  pt^tctt  ^ 
dn  BoUiia  el'  das  roi**;  Mfoiidniiii;  k 
WKtionest  Mdente,  on  nevVicenpapliiri 
am  dea  «n«  et  dca  avtraa^  et^'  aou  aOer 
oootre  lea  droita  dei  pcQpl« ,  lea^nndea 
iDdhidwiMa  toyakaqni-  p^tant  anr  edx 
(nitbcM>ai:db«eappiiMatibm  (jeavia,  a^* 
tM,  f«6r  aeoftbte  dMiies  kiMtoviqod 
de  rhiatomnioderae. 

J'arriTe  an  tempamodaniflB,  iipk  pofu 
tim  de  mon  tnnnl  la  pk»  int^Maatite 
poor       J'ai  eu  Vhowh^m  df^MbfUoh 
Kititwtai,  pour  tonpreiidte  la 
ckbd6laaciettcebistori4|Qe : 
1  *  Les  biu  DOS  et  ka  clmNu^oeii 
t*  L^ordre  dans  ka  fcits « If  atdiaaiioii 
dea  inalMaiix. 

S'^La  lotte  dea  PfMkaMihet^f  k 
berl^  dea  jugemeiitaphiloaophiqttetf  daM 
kar  4tentelk  divt/egenct. 

Apr^  Tetpos^  de  ces  sy^tteiea ,  aprte 
kcM  eofiibals  qui  dtfrent  deplik  leor 
MuMtice,  yicndra  laconeilktioii  VfiiiM- 
tk](iie  de  cea  mUmei  aystteca,  conciUa- 
tk»n  doiit  riieiire  approche ,  et  que  j^ose- 
fltfi  pottf  k  premie  foia  tenter  devant 
^Mi  It  eette  tribune;  ear  c'eat  ti  <yii  eat  Ic 
prdgi«8,  c'ettk  qoe  reside  randioration 
qac  t&tn  bon  eitoyen^invoqiie  d>»  fond  dc 
$Hfn  t^&M ,  c^eat  la  Ic  deruter  ofiot  de  la 
plittMopbk. 
Ol»tf|HM«fi«oiit  de  Tctat  actaci  des 


•ysttaies ,  noiia  y  MtmMmm^Mie  ktte 
qne  jevoiisai  d^peiote,  ^t  quiest  dani  k 
•aacMt^  emnaiedMia  k  aeknee. 

TMt  d'afabud,  Megaieim,  jetMa  kk 
yen  aar  Ytnmk^  fiUmftsqm^  et  d«s<- 
<»jptiv«  qot  a6  ftit  nae  ki'  de  nan^  les 
kita ,  sans  en  dire  les  causes  on  en  tbeh- 
eUer  les  oons^enees;  pefatttim  eiacte 
uak  kuiim^  ,  tabkirn  §Mk  oata  sans 
witM  H  utos  tfotttenr,  qui  n^iigitniaat 
FauieiiSiiif  ki<yem,  ec qui  rend  le  champ 
hkcoriqttD  plos  atiMk  qo'Mt^tfeaa^ua«. 

PkaEdMyka  n*  tiilent  snp^ieur,  notre 
o#(feeae  M.  de  Bamnte^,  A  jetif  tent  de 
dumikea  dtma  siMk  riSdt,  cfafit  a  ftit  ml 
aystfemed'oMeiiMtftreqaikft  esldevem 
pi^dpre  enapMik.  Partont  k  Tilrff^ef  k 
VtfHiH^  de^  tctepn  s'y  ^AcotttrettC;  e<  sa 
phUhe  yMdifne  s*ei8t  poor  aiM'  dire  pAa- 
Sde^ekMson-ettdek  morale,  ponr  de- 
ibeo^er  brl^'et  correck.  Hitis  oondrien 
qtti  sftr  se*  paa  out  MaoM !  ComMbi  qU 
datis  ce  s^i^fkr'baitu  aortt  tombA ! 

▼knt  apv^  le  aysttme  tMiSttCj  ffoi^ 
iMgesaift  foils  lei  feitfs  dans  nne  si^rk 
inelorfeJbk,'  pose  sor  k  natlife  eomme 
titf  aeeMf  d^immobSitii^  et  MdHe  r^ler 
fayemr*dti  genre  homak  lor  sOn  passe, 
tiette  fttalM  impost  h  VhUtak^  ki  di- 
Tobe  k  moralM,  et  Pesp^nee  qni  estk 
vrnte  religion  de  Phumamt^;  anssi  nn  par- 
rel! syat^me  M  oov«ieitt  ni  4  k  sdeoce , 
ni  k  rbomme. 

Le  systtoe  providentiellUt  k  eoMi^ 
partk  dii  systime  ktsdiste,  ettee  aena 
qn'il  sanetHe  toot,  ditiois^  tont  et  pro* 
•clamele  gonterncment  de  Dien  sor  k 
terrc,  6tant  par  oons^qaent  k  rhonmie 
et  se$  iriees  et  ses  katcs  avec  sa  liberty 
et  S('8  vertus.  Car,  ]|lessiear«,  comment 
adinettrc  rhomme  esckve  et  coapable , 
esck^e  et  ycrtmnnf  ookasent  aMllir 
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rhpmaut^  deyenue  rnadune  &  vices  ob 
a  yertos? 

Done  fatalisme » pTovidenuee  sont  ^gaW- 
jDenjt  k  c6t^  da  Tniy  et  n'ontservi  jusqu'^ 
pei$emt  qa'^  ikuix€  let  peoples  inecMn- 
les  oa  ftnatiqueS)  superttilaenx  cm  indif- 
li&reDts! 

.M.  Gvisot  et  notre  coU^e  M.  Mi* 
chelet  et  toate  leur  ecQle  se  soat  done 
tronq^^yUaJgre  lear  talent  et  lear  bonne 
foii  dans  leais  anaSiorations  pUlpsophi* 
que^,9  non  pas,  Messieurs;  c|Qeje  re- 
fuse a  ces  athletes  de  la  sdeace  la  con- 
rosne  que  le  gdnielear  a  d^enite,  k  Tna 
poar  son  rigooreux  rationalisme  et  la  jus-  * 
tesse.  de  ses  aper^  genteox,  k  Tantre 
pour  sa  ma^i^fe  sAp^e  et  po^tiqoe  qui  Ta 
fait  snmoBuaer  Vbistorien  romantiqae. 
Loin  de  moi  cette  d^^gation !  mais  aossi 
loindemoirapprobationde  lear  doctrine 
qai  ne  peat  roister  k  on  exa^en  s^rieoz 
ni  k  une  volont^  jodicieuse !  les  faits  ne 
sont  rien  si  la  niorale  n'est  point  dessoosj  ' 
et  la  science  est  an  vain  jeo  si  la  sanction 
de  I'esprit  ne  ^ientpas  en  aide  k  ses  d^- 
convertes  physiques.  Les  parties  remar- 
qoaUes  de  Toavrage  de  M.  Gaizot  sont : 
I'invasion  des  barbares  fondant  snr  la 
d^r^pitnde  romaine,  le  tableau  de  la 
iKodalit^  y  arbre  serrd  et  toaffu  qu' toon- 
d^nt  Louis  XI  et  Louis  XIII »  qu'abat- 
tit  la  bacbe  san^Dinqlente  de  89 ,  badie 
k  deux  tranchants  qui  bl^ssa  les  boar- 
reanx  de  raristocsatie. 

La  portion  des  croisades  et  le  r^gne  de 
Qovis  nous  aparu  fort  renarquable  dans 
M«  Micbelety  qai  devrait  plus  souYCnt  des- 
cendre  des  haateurs  de  la  po^aie  a  la 
r^it^  des  bits ;  il  me  semble  avoir  trop 
sacriK^^  la  forme  an  prejudice  du  fonds 
et  de  la  raati^re  elle-mtoie, 

Qoant  a«xkttrescritiqiiesdeM.Thierry, 


lettres  qui  firenttaat  de  bntity.  eOes  me 
paraissent  trop  viTeSt  d'uoeopbii^a  trop 
exclusive  en  &year  de  la  coalear  locale 
et  de  la  petntore  des  frits;  icar  popr  le 
reste  il  n'en  est  point  pary>  et  ca 
chrooiquear  distbgo^  a  toa^«4-6k  nd- 
gligi  les  considtotions  phtlosophiqBes 
qui  sont  le  couronnenent  de  Thistoire. 
ToQtefoisM.  Aug.  Tbierry,  en  feuiUetant 
lesmanuserits,  ea  cottpolsant  nos  arohi- 
yes  nationaleS)  a  readoalaseitoee  vui  ser* 
Tice  toioent  dopt  nous  loi  salons  par* 
fritement  gr^.  .  . 

Je  nedirai  qu'on  mot»  MessteofiSf  di| 
catboUdsme  inflexible  de.notra  colbgaa 
M.  Baches  y  autear  de  ¥  Introduction  a 
t etude  ile  l*hisioirf.  Son  Um^  ttslgr^ 
rimmense  talent  donttl  brOley  n'api^  frire 
revolution  dans'la  science,  parcoque  sa 
base  n'est  pins  la  n6tre. 

li  est  inutile  de  citer  les  compilations 
des  Bfiilot  et  des  S^r;  noas  chcrchons 
des  diffikenoes « et  non  de  Irotdes  copies  ; 
des  syst^mes,  et  non  des  r^itatifr  sans 
conleur  et  sans  port^e. 

Je  crois  n'ayoir  oobli^  aacaae  aoanmite 
en  fait  d'hbtoire  de  France  comply.  Si 
cet  otfbli  a  lieu,  j'espte^e  que  votre  m^- 
moire  et  votre  jugement  y^suppl^eront. 

Mais  j'arrivc.a  la  troisitoie.et  demi&re 
qaestion,  qui  consiste  k  savoir  et  a  dire 
quel  plan,  quelle  mar^he  il  frudrait  adop* 
ter  pour  ^rire  dignemcnt  Thistoire  de 
notre  belle  patcie,  pour  tracer  lesannalea 
dela  France  du  IIF  au  XlX'siedes,  de 
maniac  a  ^rc  tonjours  de  son  ^poque, 
tout  eu  respcclant  la  religion  des  ideea 
anciennes,  et  a  ^tre  vu  du  present  etde 
raveuir^tout  en  respectant  Ic  pass^. 

Je  pourrais  reduirei  trovs  points  les 
genres  de  quality  et  de  m^riies  jD^es- 
sfires  a  rhistorien  qui  se  propose  no  pa- 
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reilbot.  Je  ne  saissije  me  trompc,  mak 
je  tiens  singulierement  a  tracer  un  plan 
j  qat  n'a  point  encore  ete  trace,  a  fonna- 
hr  line  ordonnarice  (Tlusloire  qai  n'a 
point  encore  ^t^  pr^ent^e  ni  saivie.  II 
appartiendra  a  la  critique  ^ckir^e  de  me 
dire  si  ma  consoience  m'a  irompe^  et  si  le 
Taste  regard  qne  j*ai  jet^  sur  les  archives 
ct  sar  I'esprit  de  mon  pays  n'a  pesi^  que 
sar  on  prisme  fragile  et  plein  d'illosions. 

Je  conseillerai ,  d'abord  et  ayant tout, 
de  s'instrnire  scrieuscment  de  I'histoire 
naitrerselleyafin  d'apprecier  comparatiye- 
ment  et  a  leur  juste  yalcur  les  diverses 
milisations^  de  pouyoir  remonter  des 
engines  occidentalcs  aax  origines  asia- 
tiqaes,  et  de  compren^re  la  solidarity 
I  qai  est  la  loi  da  genre  bumain ,  loi  ^ter- 
!  aelle  bien  qu'iuseiisible ,  qui  preside  k 
son  eternel  d^veloppement. 

Aprfes avoir  In,  ^tudie,  et,  ce  qni  van- 
drait  mieax  encore ,  apr^  avoir  ^crit  et 
compose  an  essai  d'bistoire  aniver^elley  il 
iaadrait  que  I'^crivain  s'attacbat  a  baser 
son  travail  sur  des  docaments  positifi , 
sur  des  memoij^  et  des  textes  originaaz 
qui  commandassent  la.croyauce  etle  res- 
pect des  opinions  contraires.  II  faudrait 
qa'il  ^rivit  les  sidles  passes  avec  la  plume 
da  chroniqueor  et  avec  le  pinceaa  qai 
imprime  la  coaleur  locale  aux  hommes 
'  et  aax  choses  par  la  v^rite  et  la  sensible 
'  lit^  da  r^it^  qu'il  ^rivit  enfin,  si  c'est 
possible ,  coinme  Cb4teaabriand;  Platar- 
qoe  et  Thucydide  k  la  fois. 
•  Bien  entenda  que  dans  ce  narr^  des 
bitSy  Tbistoiredes  provinces,  des  commu- 
nes, des  parlements,  deroniversit^,  de  la 
Sorbonne,  des  ordres  civils,  militaires  et 
religieuz ,~  ne  serait  point  ndgligSe  et  in- 
comprisecomme  cbez  to  us  nosdevancicrs. 
La  seconde  quality  fondamentale  selon 
39*  ZriV/wwFi.  —  Octobrc  1837. 


moi  (car  ici  jc  n'impose  rien  ^  perioone) 
serait  un  esprit  national,  un  cceur  de  par  , 
et  faottn^te  citoyen ,  aimant  son  pays  poor 
son  pays,  ^rivant  sous  la  dict^e  de  ce 
noble  amour  qai  fait  le  calme  patriottsme 
de  I'bistoire.  Car,  Messieurs  ,  il  s'agit 
dte-lors  dc  parlcr  a  toas  les  partis,  k 
toutes  les  convictions,  k  toas  les  &ges;  et 
la  jennesse ,  l{i  virilitd  et  la  vieiUesse  sont 
la,  les  yeux  oaverts  sar  des  annales  com- 
men9ant  par  les  uns  et  finissant  par  les 
antres,  qai  sont  deja  la  posterity!!!  De 
plus,  qael'historien,  dans  cctte  tUche  su- 
blime et  grandiose,  n'ecri  ve  pas,  avec  I'es- 
prit  d'ane  autre  nation,  I'histoire  de  sa 
nation,  car  si  vous  Tignorez ,  Messiears, 
chaqae  peuplc  ecrit  son  histoire  a  sa 
galsc,  et,  si  le  caract^re  de  I'Angleterre 
est  exclusif  et  jaloux ,  celui  de  la  Prance 
est  promalgateur  et  gen^reux.  Isol6  da , 
reste  da  monde,  Ton  suit  la  loi  de  sa  posi- 
tion physiqne ;  I'autre,  entonre  de  toates 
parts  et  serre  de  toas  cotib,  ob<^it  k  sa 
geographic  mixte  et  a  Tinflaence  dc  son 
sol  liberal  et  hospitalicr.  . 

La  troisiftme  vertu  que  je  demanderai 
a  I'historien  de  mon  pays  sera  plas  qae 
I'esprit  de  la  patrie,  plus  que  le  coeur  da 
citoyen;  ce  sera  une  large  et  impariiale 
philosophic,  un  jugement  en  garde  contre 
les  pr^jug^s,  une  intelligence  Itbre,  g^n^ 
rale,  etcommeane  sagesse  cosmopolite  de 
tous  les  liepx ,  de  tous  les  hommes  et  de 
tons  les  temps. 

C'est  alors  que  grandira  la  mission  de 
rhistoire;  c'est  alors  que,  toachant  d'ane 
part  aox  details  et  anx  faits,  elle  attein- 
dra  de  I'antre  k  ces  haates  r^ions  de  la 
philosophic  universelle,  qai  doit  an  joor 
conqoMr  le  monde  fractionn^,  au  profit 
d'ane  anit^gigantesqae,  image  et  reflet  de 
Dien  sur  la  terre. 
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Tcls  sont,  Messieurs,  les  m^rkes  qucje 
desire  dans  rhistorien  de  nos  longnes  vi- 
cissitudes, de  nosraajestueuses  destinces; 
j'aurais  voulu  parler  une  languc  plus  har- 
moniouse  et  plus  eloqueitte;  raais  ceux 
qui  dans  celte  enceinte  se  ficntent  du 
"genie ,  cenx  qui  ne  craignent  pas  de  *e 
mesurer  avec  cette  i&che  noble  et  diffi- 
cile, ceux-la,  Messieurs,  les  amis  de  ma 
pensee,  ajouteronta  ces  paroles  Ventliou- 
sia^ne  etl'aroourderart  qui  vivifient;  et 
la  patric  rcconnaissante  applaudira  peut- 
*6irc,  dans  un  de  vous,  a  la  realisation  d'un 
plan  fc^nde  sur  Vamour  de  la  patrie  el  sur 
le  terrain  d'une  pbilosopbie  irrecusable, 
en  ce  quVJle  est  universclle. 

M.  Simeon  Cbaumier  est  appel^  a  la 
tribune  pour  lire  un  m^moire  sur  cctte 

qucjition  : 

^Quelle  est  t influence  de  Videe  morale 
et  religieuse  sur  les  beaux-arts? 


Messieurs,  dit-il,  oil  est  la  v^rit^  pour 
rhomme  sur  la  terre?  question  etourdis- 
sante  pour  le  penseur ,  qu'il  soit  croyant, 
philosopbe,  artiste  ou  bistorienl 

Car,  y  essieurs,  consider^e  dans  I'ordre 
d'activitd  religieuse,  la  verity  est,  pour 
chaque  secte,  dans  le  dogmc  de  cbaque 
religion ,  et  fractioonellemcnt  dans  cha- 
que communion  dee  diverses  croyances. 
C'est  ainsi  que  pour  le  mahomdtan  elie  est 
dans  le  Koran ,  pour  le  cbrdlien  catboli- 
que  dans  la  revelation,  et  pour  le  protes- 
tant  dans  la  reforme!  Car,  l^  oil  Iliomme 
picui  a  posd  sa  foi,  la  seulement  est  poof 
lui  la  verite  religieuse. 

Prise  maintcnant  dans  Tordre  pWloso- 
pbique,  elle  Aditaet,  comme  la  prdci- 
dente  fonnnlc,  des  variantes  fortcmcnt 


trancbdes.  Cest-  ainsi  que  Ic  pyrrbonicn 
la  place  dans  le  ddute,  le  8cn#ualiste  dans 
le  frisson  cbernel  ^  l^eclectique  paftoiit  et 
nulle  part,  car  tout  lui  est  bon ;  le  spiri- 
tualistc  dans  Tame,  et  le  materialiste 
dans  toot  ce  qui  aflbrte  sens !  La  done 
encore,  qaand  'a  vdrite  <»st  verite.  pour 
les  uns,  elle     menwnge  pour  Icsautres. 

Examinee  cnsuite^ous  1^  point  de  vpc 
arlistique,  nc,comporte-t-elle  pas,  conunc 
ses  ain^es,  des  dissidences  inouics?  Amsi 
tandis  que  telle  ^cole  s'ingenie  ct  se  mor- 
fond  dans  rbvention,  souvcnt  pcnible, 
dcs  beautes  dc  conventimi,  a  faire  du  boii 
ton  cstli^lique,  ne  roit-o«  pas  d'autres 
^oles  s'achamer,  avec  poc«ic,  a  tra- 
duire  les  formes  les  plus  crue^ ,  les  plu5 
vufgaires,  et  a  chercher  dans  le  bizarre  Ic 
sublime,  alors^  que  d'auires  artistes,  itB 
suchant  pas  tenter  les  formes  tranchces, 
flfappliqnent  a  rcalrser  dans  Tart  la  belle 
utopie  politique  du  juste  milieu?  Pour  nc 
parler  ici  que  de  ces  trois  gen^ralilcs,  il 
y  aurait  done  dans  les  arts  tn>is  Veritas 
disttnctes  et  possibles,  car  cbaque  ccolc 
trouvc  ses  croyants  et  ses  ddpr^ciateurs, 
ses  sectateurs  et  ses  ennqmis. 

Et  enftn,  appreclee  dans  Tordrc  histo- 
rique,  n*accepte-t-clle  pas,  esclave  sou- 
mise  aux  caprices  des  savants,  le  joug  dc 
plus  d'un  rdve?  Oh !  Messieurs,  ia  comme 
partoiit,  l^  plus  que  partout  peut  dtre, 
%ous  la  voyez,  mtflticaule,ctendre,8ur  le 
terrain  des  ^vfenements  torturer  en  toua 
sens,  ses  nombreuses  tiges  souvcnt  im- 
prodnctives,  pour  que  chaque  syst^me  s'y 
viennc  percher I  Ainsi,  de  nos  jours  seu- 
lement, tcl  la  voit  prise  d«ns  fe  point  de 
vue  dc  rorigine,  tel  autre  dans  le  point 
de  vue  du  but,  celui-ci  dans  le  point  du 
but  k  la  Ibis  et  de  rorigine,  c'csl  peut-^t-e 
de  peur  de  ae  tromper;  eelui-h  dans  Ic 
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point  dc  Tne  dn  progr^  coHtinn ,  sort© 
de  non  sens  alainbique;  tin  ^nd  n<mibire  / 
enfindans  le  point  de  vue  soclaliste,  rd- 
fimnistc ,  alanniste ,  nctrto«fiste ,  papl^tc, 
tcrrorble,  qai^tiste  et  surtout  sopbiste,  ^ 
tatadU  qu'on  en  voit  qai  la  placent  dtM 
les  conditions  de  Fordre  indnstnef,  pdM^ 
tfqoe  et    qaelquefbis  rdTOhltwwmaire!- 
Vou?  le  voycz  done ,  la  encore  la  xHrti 
serait  moltipartie ! 

Et  ainsi,  moi,  froid  obs^rvatenr  d«8 
d^bats  ,  j'arriTC ,  h  force  de  rdffexions ,  & 
doTiter  qnc  !a  vdritd  soit  qnelqne  part, 
bien  qu*ellc  ait  un  principe  indent t 
Fordre  unirer«el ;  pois  apr^s  j'h^stle  ponr- 
tant  ct  jc  me  dig :  Si  ellc  cst?..».  Eb  Wen ! 
faime  mieox  I9  voir  dans  toot,  que  de  k 
garotter  a  I*un  des  demons  qni  so  la  dis- 
patent!  Car,  Messiears^,  lorsqne  j'analyse 
la  grande  cause  de  ces  divcrsitds  d*opi- 
nions  9e  Irois^nt  les  nnc^  et  !es  anti^ 
toujoars  eo  toc  de  faire  triompber  la  v^* 
Ttt^,  et  qae  je  mets  h  c6t!6  de  la  pen  see 
homaine  rorganisme  pbysiologiqae  dlfK- 
rentid  des  hommes,  et  qn'a  c6ti  dc  Icart 
preferences  rclipeuses,  pbilosopbiqoes, 
triistiqaes  on  bistoriennes,  je  pose  Icttrt 
(endahces  passionnelles,  j'arrivc  k  voir 
h  raison  des  dissid^nces  qoe  je  signalafs 
fdat-a-rheure  I  Et  alow  je  me  dis':  respect 
k  tons  les  syst^mcs ;  mats  an  besoin  bonvre 
guerre  h  cbacon  d*eux ! 

Mais  de  tont  ce  qne  je  riens  dc  dire, 
tbncbant  la  v^rit^,  que  conduit?  ccci: 
La  v^rit^,  MessienfiB,  c'cst  que  la  yMH 

d>solne  n'ert  paa  faite  poar  rhomme !  

eolation  profane,  je  deyrais  dire  impic; 
mais  bdas !  ponrtant,  trop  dvidentc  par- 
tont!  

Qoe  vicns-jc  done  faire  devant  vons, 
mol  profane,  moi  finpie,  qti'nn  bon  vou- 
cepcftdmit  instate  icettc  tribonepfWtr 
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y  trailer  tine  de  vos  qaestions?  Ce  que  jc 
viena  (hire?  oh  J  je  voas  Fai,^  Messienrs, 
ce  me  semMe  ,  assei  clairement  fait 
pr^ger;  trop  pent-^tre!...  J'y-  viens, 
non  avec  la  pretention  de  voos  naotTtrer 
la  ^rit^,  mats  seolement  cxprimer  niie, 
opini^at  la  mienne;  ctc'esl  ainsi  qae  he 
parlant  pas  an  nom  de  la  v^rite.  je  ne 
demty  pi|r  consequent,  point  ^tre  accost 
de  mensQDge  si  je  sai$  dans  Perrenr; 
moina  encore  de  manvaise  iToi ! 

Messieurs ,  Toici  la  qnestion  pos^e  par 
I'institat  Historique ,  qocstion  qui  appari^ 
tient  toot  entire  a  la  philosopbio  de  This 
tm're ,  et  q«e  la  pbilosophic  de  riifstoire 
pent  senle  dlocider  :  celte  qne^tion  se 
tronye  an  programme  dc  la  quatriisme 
dasse. 

On  demande  de  # 

Determinjsr  "par  Tbistoire  rioflncnce 
des  doctrines  morales  et  religicu^es  cor 
les  beaux-arts. 

Messieurs,  est-ce  bien  Ik  la  qocstion? 
dcinander  qo'on  determine  par  Tbistoire 
Tinfloence  d'nnc  id^e  auique  sur  les  tra^ 
yaos  de  I'esprit  et  sur  les  elTorts  mat^ 
rids  de  rhomme ;  n'est-ce  pas  rcsiserrcr^ 
daiw  one  Icntillc  bcaocoap  trop  ^trotte^ 
Je  coup  d'oeil  de  rhistoricn?  Jc  le  crainjl 
En  cffet,  Messienrs,  n'y  a-t-ilqa'unc  id^e, 
IVdee  rdlgicusc,  qui  ait  e«  action  sur  les 
arts?  N'y  a-t-il,  dcpuis  le  berceau  d^ 
notrc  France  jnsqn'a  notre  agejnodemei 
qae  la  seule  doctrine  rdlgicusc  ct  morale 
qui  ait  imprimd  aux  uommes  one  peo^ee, 
aux  cboses  une  tendance ;  a  ccs  puissan- 
ces ,  souvcht  rivales  ,  hommes  et  cboses , 
on  caractfere?  Je  nc  le  pense  pas;  Mes- 
sieurs ,  vous  ne  le  croycz  pas  non  plus !.., 
B  y  a  plus  :  vous  reconnaissez  avec  moi ,  ' 
de  prime  abord ,  j'cu  snis  sur ,  que  d'ao- 
ires  actions ,  non  moins  fert^  que  Tid^e 
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religiense ,  ont  eo  anssi ,  sar  les  arts,.leur 
mfloenccl  Ainsi ,  d*abord  et  en  premiere 
ligne  ,  posons  les  grandcs  tendances  hu- 
inanttalres;  car.  Messieurs,  en  France  , 
tons  les  sik:les  n'ont  pas  iHe  egalement 
religienx ,  et  tous  pourtant  ont  en  leurt 
affections  artistiqaes  propres,  grandio* 
sesl...  Puis,  entreat  anssi  en  ligne  de 
compte  Fidee  de  paix  et  Fid^  de  guerre, 
la  tonrmente  politi^ne  chez  le  peuple,  et 
Fesprit  de  conservation  ponr  le  petit  nom* 
bre  ;  moins  sans  donte  que  le  gout  des 
girands  qui  tiennent  en  mains  les  capitaux; 
et  alors ,  je  le  demande ,  poor  ce  dernier 
oas  snrtout ,  est-il  vrai  de  dire  que.  les 
arts  soient  inflaenc6s  par  une  idee?... 
Non,  Messieurs! 

La  question  me  parait  done  avoir  et^ 
r^dtg^e  daife  des  vacs  beaucoup  trop 
^troites ;  disons-le ,  beaucoup  trop  syste- 
matiques  ;  car ,  cbose  Strange  ,  elle  in- 
diqne,  dans  sa  redaction  m^me  ,  la  con- 
clusion. &  tirer ,  comme  s'il  n'y  avait  rien 
autre  chose  a  dire ,  comme  si  on  ne  pou- 
vait  riendeduirc  de  plus !  Du  reste,  cette 
question,  comme beaucoap  d'autres  ques- 
tions dh  programme ,  r^v^le ,  malheureu- 
sement  pour  I'Institut  Historique ,  Fin- 
fluence  de  Fesprit  qni  le  dirige ;  influence 
d'nn  syst^me  qni  tend  a  tout  rapporter  k 
un  seal  point  de  vue  ,  le  point  de  vue  da 
but ;  ijiflaence  pemiciense ,  car  si  elle 
tronve  ses  adeptes  elle  rencontre  des 
opposants ;  influence ,  qui  da  reste ,  me 
semble  ^tre  tout-a-fait  anti-historienne. 

Vous  me  permettrez  done ,  avant  tonte 
discnssion ,  <lc  donner  a  la  question  qui 
nous  occupe  une  redaction  plas  large ,  en 
la  faisant  plus  simple ,  plus  vraie ,  en  la 
faisant  moins  absolue. 

Je  like  demando  .* 


Sous  quelles  iDfloeaces  les  arts  ont-ils 

^t^  developp^? 

'.  Je  r^ponds  et  je  dis  : 

De  nombreuses  infloences ,  qo'oa  pent 
r^duire  a  trois  principales  contenant 
toates  les  autres ,  ont  sortout  agi  sar  les 
beaax-ai*t8  en  France... 

II  Ciut  mettre  au  premier  r  ng  ,  parmi 
toutes  les  autres ,  Finfluence  de  Fargent 
nionnaye ,  cette  graude  force  des  nations 
modemes ! 

£n  seconde  ligne  ,  noas  placerons  lea 
tendances  bumsmitaires  de  ehaqoe  sitele, 
ce  qui  embrasse  toutes  les  prefikencea, 
tqutes  les  successions  des  goikts. 

Et,  en  troisitoe  lieu  enfin ,  il  faot  pla- 
cer le  g^nie  propre  a  Fartiste ,  qni  plane 
sar  les  deux  causes  premieres  :  argent  et 
tendances ,  et  qui  les  dirige. 

Or,  mainten^nt,  Messieors,  que  met 
propositions  vous  ont  it6  fran(:hemeat 
eiprimees ,  je  vais  les  examiner. 

Messieurs ,  ohacune  des  diverses  for- 
mules  soas  lesquelles  les  arts  se  sont  d^ 
▼elopp^b  a  troov^  a  son  toor  son  d^ve- 
loppement  dans  le  go6t  dominant  des 
classes  qai  tenaient  en  mains  les  moyeas 
de  realisation  :  les  capitaox;  il  fkodra 
done,  poor  plus  de  clarte  dans  cette  ma- 
ti^ ,  examiner  dans  qael  ordre  progre^ 
sif  cbaque  formole  artistique  s'est  pro- 
daite ,  et  si  toutes  ces  diverses  foimales 
ont  M  egalement  sobordonn^es  aux  deax 
grandes  infloenoes-mi^res  qoe  j*ai  assi- 
gn^ :  la  richesse ,  et  les  tendances  hu- 
raaines;  bien  entendo  qae  ceci  doit  6tre 
compris ,  abstraction  fliite  do  talent  dc 
Fartiste  qui  s'approprie  aux  goftts  domi- 
nants des  sitelcs  et  ao  badget  qo'on  lai 
fiat. 

Or ,  Toyant  sous  quelle  forme  d'abord 
Fart  sVst  prodoit  co  Fraooa  ^  nous  exa- 
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minerons  a,  k  c6td  de  cctte  fbrmale,  ne 
ie  reaoontre  point  k  raiton  que  j'avance, 
Mf  eir :  la  leBdance  s^nlalre ,  donnant  le 
bra*  am  go^U  des  homines  qai  aTalent  en 
mains  les  capitaox ,  puis  1^  latitude  latss^e 
k  I'artister  dans  Textoition «  et  noos  an- 
rons  ainst,  je  crois,  la  solution  de  ce  pro- 
bUme ;  nons  Faucons  bien  pins  t^  qne  si 
Bons  la  dierchions  dans  I'inflnence  unique 
d'nne  senle  Id^  nnef,  directrice  3e  la 
imne  esthi^tique.  Ainsi,  interrogeant  cha- 
cone  des  formnlesartistiquessaivant  I'or- 
Are  chronologique  dans  lequel  elles  se 
imit  prodnites  anx  bommes  y  nons  ezami' 
aeroos  saccessiyement : 

L'arcbitectnre ; 

La  peintnre; 

La  slatnaire ; 

£t  b  musiqne. 

Maia,  pour  juger  sainement.en  cette 
inati^ ,  Q  ne  fiut  pas  consid^rer  1^  obu- 
Tres  artistiques  dans  quelqnes  prodac* 
lions,  mats  dans  l^ensemble;  car,  si  l*on 
s'y  prenait  autrement ,  outre  qu'on  en- 
trerait  dans  beauconp  trop  de  details,  on 
ooorrait  risque  de  prendre  Tarttste  pour 
f  art  9  rimpression  indiTiduelle  pour  t'im- 
pulsion^  g^ndrale  ^  on  ferait  dn  roman  et 
lion  de  I'histoire. 

L'architecturs,  Messieurs,  Aitl  pre- 
miere Ibrmule  estb^ique  sons  laquelle 
Fart  se  di^veloppa  en  France.  An  temps 
oil,  la  catb^drale  gothique  et  le  donjon 
crteel^  surgissaient  de  toutes  parts,  dans 
ka  viUes  I'nne,  Tantre  sur  les  bauteurs 
Ibrttfi^ ,  la  peinture  donnait  sur  sa  pa^ 
lette,  la  danse  n'^tait  point  ^lose  de  la 
■mstque;  et  celle-ci,  r^fugiee  dans  I'an* 
tiphonaire ,  se  contentait  dn  plain-cbant 
et  des  tuyaux  de  Toiigue;  ia  stataair^ 
atokr  donnait  quelques  signes  de  rie ! 

Mais,  Meastenrs,  k  dVt^  de  cette  ex- 


pression mat^riellc  de  Part  dans  Tarcbi* 
tecture ,  quelles  ^taient  done  les  affec- 
tions ,  les  t<^ndances  des  bommes  de  ces 
sidles ,  et  leui^  position  socialePC'^taient 
Tesprit  de  religion  d'un  c6t6 ,  la  foi ;  de 
I'antre,  Tesprit  d'ob^issance  anx  puissan- 
ces terrestres,  la  soumission  seryile. 
Quand  les  fi^mmes  ne  venaient  pas  dans 
le  temple  da  Dieu  fort  chercber  un  appui  ' 
Contre  Satan ,  il  leur  fallait  alter  qu^ter 
dans  la  forteresse  du  baron  one  protection 
eontre  Tennemi ;  pour  Vkme  et  pour  le 
corps  il  leur  fallait  one  arcbe  de  saint.  Or, 
d'apr^  cetapergu  g^n^ral,  incontestable, 
quelle  est  la  formule  artistique  qui ,  se 
troovant  en  rapport  avec  les  besoins  de 
la  double  nature  faiblc  des  bommes  de 
ces  Slides ,  dnt  la  premise  acconrir  ?  I'ar- 
cbftecture...  Car  dans  le  temple cbr^tien 
h  fui  trourait  la  pri^re ;  dans  le  donjon , 
la  faiblesse  troavaitle  courage ! 

Ainsi  voici  le  fbit  bistorique  :  A  c6t^  de 
la  catbedrale  gotbiqac ,  imposante  et  mi 
lancolique  traduction  d'une  pens^.  con- 
solatrice ,  s*^levait  le  donjon  fi^odal ,  ce 
fdroce  et  silencieux  interpr^te  d'nne  insti* 
turion  sausage  et  sanguinaire !  La  guerre 
et  la  paix  araient  une  commune  expres- 
sion) le  granit  divcrsement  dispose,  d- 
sele  on  poli,  tatlld  enfinoscolonettes  ,  on 
superpose  enlarges  assises, signifiait ^ga- 
lement,  an  moyen  dge  :  refuge !  Denx  pen- 
s^  bien  difKrentes,  bien  oppose,  I'es- 
prit  de  sailg  et  I'esprit  de  cbarit^,  le  cri 
de  guerre  et  la  parole  de  T^vangile,  de- 
terminant la  formule  artistique  d'alors ; 
Fardiitectnre.  Qui  la  compkta?  Oefut, 
ainsique  jel*ai  ayanc^,  Targent  tnonnayd. 

En  preuvc  bistorique  de  ce  que  j'a- 
Tance,  je  prendrai  pour  critMum  deux 
temples  cbr^tiens :  la  catbedrale  de  Paris 
etj'eglise  de  Saint«Maur*les-Fo8ses.  L'i- 
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dee  religieuse  qui  repose  sUr  le  moxlcste 
ckcvet  de  T^Usc  dc  Satnt-Maur  n'ctait^ 
vouslc  dircz  avcp  moi ,  ni  moins-grande, 
ui  mollis, puissante  sor  les  habitants  de  ce 
village  ,  que  celle  qui  trone  sur  Forgueil- 
Icu^c  fiacadc  dp  Notrc-Dame  ne  Tetait 
sar  les  crojants  dc  Paris.  Ccpcodaat^  tan- 
dis  qu*Lci  Tart  sc  deploie,  grandiose  et 
i^posant » sous  le  talent  affranchi  de  Tar- 
tiste,  le  m^mc  artiste  pcut-etre>  esclave 
dans  son  talent,  la  bas  Ic  tcnait  pre^que 
encbaine  k  laterre!  Tandis  qu'ici,  sous 
sa  main  presqtie  fecriquc,  les  soixanto 
arcs*bputants  appuyes  sur  les  piliers*bu- 
ti^nts  de  r^lise  s'en  vont  comme  des 
gi&nis  conrbds  baiser,  les  uns  le  dessooa 
di)  grand  conible ,  les  autrcs  plus  nom- 
bfrcux  la  scconde  balustrade ;  la,  qnelqucs 
pUiers  borgnes,  destines  aussi  a  porter 
Fid^c  religieuse,  se  collcnt  le  long  des 
miirailles,  humbles  ct  insignifiants!  Tandia 
qn*a  Paris  Ics.portcs  du  temple  episcopal 
se  remplissent  de  representations  de  pier* 
res  mystiqucif ,  pieuses ,  quelqnefois  im- 
penetrables  y.  tandis  que  miUe  statues  jail- 
lissent  du  ciseau  de  I'artiste,  tandis  quo 
la  galerie  des  rois  se  pei^)le  a  la  facade , 
tandis  que  les  rosaces  se  decoupent  fortes 
et  fnenucs  au-dcssus  de  chaque  portrait  ^ 
ti|ndi$  que  les  ccut  vingt  gros  pilicrs  s'^- 
^nccnt  a  rin^erieur ,  a  Saint-Maur  qua* 
tro  muraiiles  seulement,  a  grand  peine 
ornees  de  fen^tres  ogives  ^  demandent 
quelqnes  moellons  de  plus  pour  s^achever 
ft  pc  les  obtiennent  qu*a  peine.  Cette  dif- 
ference, Messieurs,  dans  rex^cutionartis* 
tique  entre  ccs  deux  monuments,  oil  en 
trpuverez-vous  la  cause?, era  est-elle? 
Daps  le  petit  rcvenu  du  curd  dc  village , 
mis  a  c^i6  dQ  la  toisc  d*or  en  carr^  que 
P9$s^d^ient »  en  1010,  Renaud ,  second 
du  noip^  qui  6i^it  iv^iq^o  de  Paris  lorsi|ue 


les  premiers  fondcmcnts  de  Notre-Dame 
fureiit  jetes ;  Maurice  de  Sully ,  qui  con- 
duisit  les  constructions  jusqu'au  rcz-de- 
cbaussee,  prelat  liberal  et  magnanime, 
/  dit  la  cbronique,  et  plein  de  zele  pour 
son  eglise }  Odaa  de  Sully ,  le  ricbe  pa- 
tent du  roi  Philippe  Augus(e  et  de  Henri 
d'Angleterre;  Pierre  de  Nemours, et  taut 
d'autrcs  riches  prelats  qui  y  copper^rent. 

Gependant ,  ces  pauvres  habitants  da 
village ,  tout  aussi  bons  croyants  que  les 
fortune  bourgeois  de  Paris,  ne  surent  pas 
moins  bon  gre  a  leur  modeste  prdtre  da 
temple  qu  il  leur  avait  bati ,  quo  ces  der- 
niers  ,  aux  riches  ev^qucs  de  celui  c|u  ils 
leur  avaient  fait !  Pourquoi?c'est  que  dans 
Tun  et  dans  Tautre  monument  les  masses 
retrouv^reut  leurs  tendances;  ct  .c*e$t 
ainsi  qu'entre  les  mains  du  pr^tre  eatho- 
lique  le  temple  cbreticn  dcvint  nu  mode 
d'autorite ,  de  prestige ,  uu  moycn  d  ac- 
tion sur  les  masses,  un  levier  puissant  sur 
le  peuple ,  dont  les  gouts ,  les  croyanccs 
etaient  en  harmonie  avec  colles  dcs  riches 
du  si^cle !  Et  ceci  explique  claircment , 
ppur  moi ,  Tempressemei^t  que  le  derge 
meltait  a  convertir  ses  richesscs  en  tem- 
ples! 

D*apr^s  ccs  considerations  divcrses ,  as- 
sarement  il  fimt  voir  unc  croy^nce  des 
masses  dans  la  Cormule  dc  Tart,  sc  tra- 
duisant  dans  rurcbitecUire  par  le  temple 
Chretien;  mais,  a  cote  de  cette  croyance, 
a'y  a-t-il  rien  dans  la  realisation?  N'a- 
perceyez-vous  pas ,  avec  moi  ^  derrl^e 
Tidee  qui  sugg^,  unc  autre  puissance 
bien  autrement positive,  Targent  qui  exe* 
C^te?  L'idde  religieu.se ,  la ,  c'cst  le  beau 
leve ;  Targent ,  c'est  la  graudc  chose ! 
premiere  projette;  le  second  edifiel  Res* 
serfez  Timagination  de  Tartiste  ,dans  im 
bodget  trop  mesquin  ^  Tart  en  souffirifa  : 
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car  TcBuvre  sera  mixMigrie;  el,  9u  lieu 
det  toon  de  NoCre-fkme,  voiu  aures  le 
petit  doober  de  Seint-Mior-let^FoMit  ^ 
mis  an  Kea  de  oela  donoes-liu,  poor 
iUndre  son  id^e ,  le  ooffire-forl  dee 
qses  de  Perie ;  et  an  Ueo  dn  docber  de 
Seint-Maur  U  toos  doanera  NotreJ)aiae ! 
Qn  am  ii  cela ;  Vera-ce  I'id^  ? 

Nen,.piii6qo*elle  eat  k  mtane  poor  tooa 
let  leoyiplea  :  mail  ce  <era  I'art  pour  qui 
b  taaaple  a'est  qo'iai  pc^texte,  4|n'w 

Enfio «  Masmacs,  toammeu  k  Tavtiate 
det  BK>dea«d'action  larges^  •oaaptiiettx';  el 
Fartiate  de  ginie  voas  rendra  de  beliea 
eonpoaitioiu ;  et  quaiid  il  voot  les  aara 
donndea,  at  Toat .  veaec  me  dire  que  Tar-* 
tisle  qui  o*aarait  pas  cm  ii  I'ki^e  morale 
n'aofait  pas  po  faire  son  chef  d*ceuvro , 
je  voos  repottdrai  par  on  exemple ,  non 
aM>iiia  firappant  daoa  aon  exi^cQtion,  qoe 
h  catbedrale  de  Paris  Test  dana  le  aieo. . 

Mais  poor  arriver  la,  franchissons  toot 
de  aoite  cinq,  si^es  a  peo  pr^ ,  et  do 
mode  Chretien  r^fi^ndo  sor  la  ca^icidrale 
reportons-Doos  sor  la  maoiere  mytbolo^ 
giqoe  qui  diatmgoe  Jes  oioYres  do  grand 
si6de. 

A.  coop  shr,  personne  ao  XVII*  si^de 
ne  croyait  plos  an  .pagaaisnie ;  OMia-en 
revanche  ce  si^cle  croyait  ao  loxe ,  k  la 
monUiceace ,  a  k  poisaance  des  ricbcsscaf 
et  soil  roi»  Loois  XIV,  y  croyait  pba 
qo'aocon  aotre.  Cependant,  Measieora, 
dana  son  genre  aoasi ,  ce  si^e  fat  grand, 
presqoe  incommenaorable !  Dira-t-^  que 

Fart  se  resaentit  de  I'id^c  rdigieose  et  qo'ellc  po^  a  sa  volenti  remoer  hoonnea 
morale ,  alors  que  tout  ^tait  foanes ,  syl-  et  cboses,  elle  voos  donna  Notre-Dani^ 
vains ,  tritons ,  nayadcs ,  Copidon ,  Bac-  de  Paris ;  plos  tard  faUut-U  qo'cHe  oCfri^^ 
cbos ,  nodit^ ,  ind^ence  ?  Oh !  non  ,  as-  amx gsandes  dame^  d'on  siede  preaque  in  • 
amr^nt ;  et  poortant  de  grandea^t  bd-  cr^dole  el  tr^  raffing,  de  beanx  jardina 
les  coB^pofitiona  a'accomplironl  af'ec  faii;    et  de  riches  appartemenu  poorpromener 


et  c'esl  ain&i  que  VersaiUcs ,  son  palais  et 
son  pare  nooa  rcstent ! 

Le  s^y^  et  f<kond  Lonoti^e,  cet  eton- 
nant  g^ie»  devdopp^  par  la  magnifi- 
cence toute  royale  d'un  grand  nionarqoc 
discr^ionnaire ,  renferm^  dans  les  pres- 
criptions tatonncuses  d'un  boorgeois,  fera 
bien  sans  doote;  mais  qoe  sera  Tart?  T^es 
desiMOS  de  aes  jardins  serout  habiles  et 
gracieox  ^  le  pkn  de  la  maison  de  plai- 
aanoa  qu'il  ordonnera  sera  r^ulier  et 
exact ;  mi^ia  Toila  tout.  £h  bien  !  ao  lied 
de  oela ,  Uvres-lui  la  cassette  royale ,  et 
Len6tre  voos  donnera  a  profusion  du  ge- 
nie ;  il  Tous  donnera  de  belles  choses : 
jardins  et  palais  ,  ^  profusion  !  et  voos 
aurea  dans  Versailles  one  formole  arcbi- 
t^etooique  noovelle  ,  vide  .  de,  toute 
anoyance  religicose ,  pleiue.des  tendances 
et  des  gouts  da  sicclc.  Mais,  Jc  lc.de- 
mande  encore ,  est-ce  Tid^e  mythologi- 
qoe  seule  de  ce  siecle  qui  influa  sur  le^ 
.  arU  ao  temps  de  Loois  XIV?  Oh }  non,  k 
mytbologie  fut  la  forme ,  Targcnt  encore 
(htlefond! 

Oh  I  croyez-moi !  donnez,  an  g^ie  ^ 
poor  s'exercer ,  td  pretextc  qu'il  vous 
pJaira ,  idee  ou  r^ve ,  croyx^nce  ou  seep- 
ticiame,  poorvo  qoe  voos  loilaissiez,  dana 
k  nklisation  de  ses  voes ,  ses  coudeea 
franchea ,  toujoors  il  voos  donnera  toot 
ce  qo'il  pofsMe  :  vie.et  gi&ce,  force  et 
pandeor! 

Car  voos  le  voyez,'9[essieors,  qoan<jtii 
(allot  qpe  Tarcbitecture  s'exergdt  par 
pref<6rence,  aor  le  temple  qhr^tien,  et 
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hs  rkhet  ctoflbi  de  lenn  robes,  Leaolre' 
panit!  et  poavant,  par  Fentremise  de 
Fartbtc  assis  far  k  caftaette  dn  roi,  re- 
tnuer  rjicore  KoBimea  et  dioses,  Fart  toos 
laitsa  Versailles.* 

Aojoard'hai^  Messieurs,  arec  d'aotret 
besoins ,  d'antres  affectations ,  d*aQtres 
tendances  chcz  Ics  hommes ,  Fart  est  en- 
core appel^  k  r^liser  d'antres  prodiges; 
car  dans  ce  sl6cle  remnant  et  de  toot  pro- 
digqe,  dans  ce  si6c1e  tont  d&  chiffires, 
d'industrie,  de  commerce  et  de  sp^la- 
tions,  oil  Ie.<  hommes  ont  hate  d'arriver 
le^  uns  pr^  des  autres,  pnisqn'ou  doit  se 
quitter  vite ;  oh  Fespace  k  franchir  est  on 
obstacle  a  Fid^e,  il  fellait  h  ce  mal  an  re- 
mbdcy  et  le  remade  est  troav^:  c'est  la 
▼apeor!  Voil4  la  pens^e,  il  ne  s'agit  pins 
qae  de  Fapplication ;  ce  sera  encore  Far- 
gent  qni  Fopdrera !  Aycc  la  conqa^te  im- 
mense que  la  m^caniqae  vient  de  faire  sar 
la  mati^re,  apr6s  ce  beau  triomphe  de 
Fhomme  sar  Ics  ^Itoents,  Farcbitecto- 
niqnej  depnis  trop  lonjrtemps  continue 
dans  le  bailment  boargeois,  aid^i  aajoar- 
diiai  par  le  syst^me  des  entreprises  par 
ations,  se  jettera  sor  les  grandes  routes; 
}es  cbemins  de  fer  seront  Fexpression 
^tonnante  de  la  noavelle  fonnale  estbd- 
tique;  Fart  a  commence  k  se  faire  grand 
cbemin!...  en  sorte  qu'il  sera  yrai  de 
dire  bient6t  que  le  gdnie  architectural , 
sous  cette  formule,  aura ,  en  optont  ses 
grandes  revolutions  successiyes,  repro- 
doit,  aux  deux  extrdmit^  de  la  cbaine 
sociale,  les  deux  tendances  hamanitaires 
qui  auront  le  plus  marqu^  en  France , 
notre  si^c  ct  le  moyen-ige,  Findustrie 
et  la  fbi !.  Notre-Dame  aura  pour  nos 
t>^res,  le  cbemin  du  ciel ;  les  routes  de 
fer  seront pour  nous ,  le  cbemin  du 
monde.  -  - 


Si  maintenant.  Messieurs,  nous  suironv 
Fart  se  d^eloppant  dans  la  pcinture, 
Bous  trouverons,  Ui  encore,  les  m^mca 
inifaiences  que  dans  Farcbitectonique. 

Cette  formule  de  Fart  qui  sem^le  ^tre 
destin^e  4  reproduii*e  les  triompbes  ot  les 
rerers  du  glaive  et  de  la  croix,  s^est,  k 
Foppos^  de  Farcbitecture ,  vou^  plot 
particuliferement  en  France  ^  reprodutre 
Fesprit  de  guerire;  car  il  est  ^  reminrquer 
que  Fart,  sur  la  palette,  a  broy^  pen  de 
couleurs  pour  la  vulgarisation  du  culte 
cbr^ien ,  tandis  qu'il  a  trouv^  de  nom* 
breux  pinceaux  pour  immortaliser  les 
ftiits  d'armes! 

lyou  vient  cette  prtfdrence  d*une  for- 
mule pour  une  chose,  n^Iig^  par  une 
autre  formule,  revenant  a  une  autre  those 

n^ig^e  k  son  tour  par  la  premiere?  

Ob !  Messieurs,  ce  sont  les  nerfs  joints  aux. 
muscles  qui  nnpriment  force  et  vigueur 
k  tout !  Or  le  nerf  dans  les  arts ,  FargenC 
monnay^,  ayant  chang^  de  mains  en  pas- 
sant du  domaine  clerical  dans  la  cassette 
des  monarques,  la  formule  artistique  qui 
s'est  trouv^e  ^tre  le  plus  en  rapport  avec 
les  go6ts  de  ccs  derniers,  a  dt  ndcessaire- 
ment  gagner,  quand  Fautre  a  vu  passer 
son  r^nc! 

Cepcndant,  Messieurs,  il  feut  bien  te 
reconnaitre,  Fart,  sous  cette  nouvelle 
formule,  a  subi  aussi  Finfluence  d'une 
id^,  tout  en  devant  k  Faction  de  For 
son  d^veloppement,  son  progr^!  Mais 
cette  id^  directrice  a-t-elle  it6  Fidte 
religiense  ou  morale?  Oh!  Messieurs , 
non  assur^ent !  ca  ar  en  Frauce,  je 
m'expliquc,  Fid^c  conqne'tantc  ^  quand 
^  n'a  pas  ^ti  une  autre  pensde  quelque 
pen  impudique. 

Le  Poussin,  par  exetnple ,  cn  nous  \€- 
'  gnaiii  de  forts  beaux  taHeaux  de  saintet^. 
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nous  a  lais^^  aossi  de  nomforetu  groupes 
d'amoars  tout  nus,  en  fert  beaox  tons  de 
chair,  tt  de  trfes  remarqaabies  gorges  de 
▼ierges  mythologiqnes  tr^  palpttaiites  et 
qpe  FcBil  regarde  aree  grand  plaUir.  Je 
Be  sache  pas  qae  poor  ces  demiers  sii- 
jets  ridde  morale  et  religieuse  ait  fort 
^cbanM  la  veine  de  Nkolas  Poassin.  Mais 
passons. 

Depuis  Vandermenlen ,  ce  sublime  in- 
terprfete ,  k  mon  avis,  qui  dansses  modes- 
tes  toiles  quant  a  la  dimension,  a  su  d^- 
vdopp^r  a  perte  de  Tue  la  campagne  et 
ks  divisions  militaires,  depuis  Vander- 
mcnlen ,  dis-je ,  ce  sublime  interprfete  des 
gncrres  de  Louis  XIV,  combicn  deba* 
tailles  de  tout  genre  n'ont  pas  passe  par 
la  palette ,  pour  ne  parler  que  des  temps 
modcmes ,  depui^  David  et  Gros  jusqu*a 
Engine  Delacroix  et  Horace  Yernet? 

Eh  bien ,  dans  toutes  ces  toiles  ^tour- 
dissantes,  oil  trouve-t-on  uue  $eule  in- 
iloence  de  Tidde  religieuse  et  morale?... 
Mais  abregeons. 

Messieurs,  Toasavei  tons  parcourules 
galeries  de  Versailles ,  oet  ^loaissaat  pa- 
norama de  Fart  se  formukntpar  la  pein- 
lure ,  et  d6  aia  pnissaiice  p^nniairement 
magiqne  de  la  liste  civile,  cette  fte  &  la 
bagaette  d'or;  cb  bien,  r^pondes  de 
bonne  foi ,  Tid^  morale  et  religieuse  .est- 
elle  venae  nne  scale  fois^  votre  soavenir 
dans  Venailles  I  ou  si  elle  voos  y  estap- 
parae ,  qti  9'a-t'il  pas  ^t^  pour  se  [Jain- 
dre  a  vous  de  Toobli  d^ vorant  dans  leqoel 
elle  s'y  voit  plong^e?... 

KoGore  ici,  Messsieurs,  reconnaissons- 
le,  dans  la  formale  artistiqoe  largement 
Telopp<^e  par  la  palette^  s'il  y  a  une  pen- 
96cy  cette  pensee  est  loin  d'etre  religieuse , 
eten  ootre,  dans  sa  realisation,  cette 


pens^  sortont  militaire  a  encore  trouv^, 
pour  cause]  efliciente  de  ddreloppemenf ' 
Timpulsidn  financi^. 

Quant  k  la  statoaire.  Messieurs,  c*es€ 
peut-^tre  sur  cette  formule  estb^tiqae  que 
I'inflaence  da  m^tal  monnayd  s'est  le 
moins  fait  remarquer;  mais  aussi,  c*est 
sur  cette  formule  die  Fart  que  I'idfe,  quelle 
qn'elle  solt,  est  4  son  tour  motns  appa- 
rente. 

En  ef<*et,  Messieurs,  si  j'enexcepte  une  ' 
statae  modeme ,  due  k  Fdoquent  ctseaa 
de  Fun  de  nos  collogues ,  le  Spartacus  de 
Foyatier,  nulle  part  je  ne  trouve  vestige 
d'one  influence  tout-2i-fiiit  dominatrice; 
et  c'est  ce  qui  fiilt  que  le  Spartacus ,  sen! 
empreint  de  Fid^  dominante  de  F6poque 
oiiil  fbt  taill^,  qst  d'autant  phis  saisis*- 
sant ,  d'autant  plus  remarquable,  et'qu'il 
r^lise  d'aatant  plus,  en  lai,  le  vrai,  le 
bean,  le  grand,  le  sublime  de  Fart !  Pour- 
quoi  cette  beureuse  exception  dans  ce 
chefrd'oeuvre?  G'est  qne  le  grand  scuTp- 
teur,  notre  collogue,  d^coupantsoti  bloc, 
personnifiait,  dans  cetbomme  qui  rompt 
ses  fiers,  toutela  g^ni^ration  de  1B30brt* 
sant  les  siens!  Del&  Fexpression  de  cette 
figure  oil  lan^ution  respire ,  expre^lon 
qui,  je  Fimagine,  arrivait  d'elle  m^me 
sous  le  ciseau  do  scolptear;  car  le  scolp- 
teor  qui ,  sans  y  penser ,  la  portalt  en  lui, 
la  retrouvait  encore  dans  Fair  qu'il  respi; 
rait,  dans  le  tumulte  qui  grondait  dans 
la  rae ,  dans  le  coeor  des  hommes  qui  le 
coudoyaient  en  passant ,  dans  la  colore 
du  people,  dans  les  tendances  des  masses, 
dans  Fesprit  des  grands  et  des  petits, 
dans  le  g^nie  dc  la  population  parisicnne 
enfin ! 

Les  gdn<$rations  k  vehir,  p^oyant  le  ge- 
i^oo  devant  Ic  plos  grand  chef-d'oeuvre 
dont  poissds'enorguqillirla  itatuairft  mo- 
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d^iiie,  rendront  implicttement  honunage 
a,  notre  siede." 

Oh.!  Messieurs,  toutes  ces  ardentes 
meliorations  futures  faisant  la  genu- 
flexion devant  la  vivante  statue  mar- 
l^re  sortie  du  ciseau  deFoyatier,  vien* 
dront-elles  conduites  par  Tidee  morale  et 
i:eligieuse  ?  ouplulot,  si  quelque  souvenir 
se  m^le  aux  couropnes  qu'elles  lui  appor- 
teront ,  ne  sera-ce  point  TidOe  de  liberie 
4iui  lea  dominera? 

Si  mainteoaiit,  pour  acbever  cette  io- 
ve^tigiiiiQQ^  pbilosophiquement  arbitral- 
re  pent- toe ^  cette  visite  domiciliaire ,  si 
j!ose  m'esprimer  ainsi ,  faite  dans  le  do* 
maine  des  arts,  je  r^ume  en  pen  de  mots 
I'influeQce  qn'a  subie  la  formnle  nuisicale, 
je  trouverai ,  comme  en  tooies  les  autrea 
transfigurations,  les  m^mes  causes  domi- 
^antes.  Yoyons. 

Messieurs ,  >cc  ne  futque  lorsque  la 
<;rpyanpe  religieose  allait  se  ddgradant , 
que  Tart  sous  la  formole  musicale  com- 
menga  a  se  constituer  en  France.  Jusqu'a 
Glnck,  Gavaud^  Monsigny  et  GrOtry^  i 
peine  Tart  avait-|l  un  langage  arr^te,  nne 
liyntaxe  formulee,  un  idiome  compris  ;  les 
diverses  l^vrcs  qui  devaient  un  jour  nous 
transmettre  la  parole  harmonique  etaient 
inacbevOes  encore;  qudques-uncs  m^mes 
etaient  a  naitre !  C'cst  une  chose  digne 
d'etre  BO  tee,  Messieurs  ;.tant  que  la  masse 
se  contenta  de  TantiphonAirc  et  du  plain- 
chant,  Fart  harmonique  fit  pen  de  pro- 
gi*es;  et  je  le-  congois  sans  grand  effort 
d'intelligencc.  Le  culte  catboUqac,  grand 
^  et  solennel,  grave  et  mdlincolique ,  ctait 
tailld  dans  des  proportions  trop  larges 
pour  endurer  le  rhytbme  musical  I  Quel- 
ques  belles  melodies  simples  et  expressi- 
vcs,  ^ouchanics  ct.inspirees,  suffisaient 
a  la  Iiturgic\et  ecariaicnr  dddaigueuse- 


ment  renfance  d'une  formule  dont  Tage 
virii  n'Otait  m6me  pas  destiaO  a  repi^oduire 
sa  fervente  parole  I  £t  ainsi  la  masiqoe , 
cet  enfant  de  la  folie ,  attendit  pour  gran* 
dir  qu'un  autre  temple  Ini  fnt  oiivect; 
car  h'Otant  pas  re^ne  dans  lacatbMrale , 
elle  eut  besoin  de  I'OpOra . 

Aujourd*hui ,  que  la  in^niqve  et  le 
decor  sont  venus  prater  leur  cooperation 
an  triompbe  de  Tharmonie ,  dans  un  si^- 
cle  qui  ne  balance  pas  k  aller,  cbaqne  soir, 
SQutcnir  de  sa  cotisation  pecuniaire  (ea 
efforts  de  Tart ;  Tart ,  sous  la'  main  des 
grands  maitres ,  a  atteint  le  pinacle  peat* 
etre  de  sa  destination  estbOtique !  Rossini 
et  Meyerbeer !  ces  deux  noms  disent  toat^ 
ils  renferment  toute  la  formule  harmoni- 
que modeme ;  et  je  nc  crains  pas  de  Fa* 
▼ancer,  ils  seront  les  deux  point  cnlmi- 
nants  sur  lesquels  se  modeleront,  k  Fa* 
▼enir,  les  formes  qui  doivent  snivre. 
(^r ,  Messieurs  ,  les  arts ,  ces  enfiuits 
des  besoins  ct  des  godts  de  ohaque  age, 
ont  eu  ,  dans  cbaqne  soc\6i&  ,  Tun  apres 
Fautre,  ct  obtiendront  encore  k  Favenir, 
diacan  a  son  tour ,  les  pr^rences  des 
sieeies  dirers  ^  pv^erenees  snffi^amment 
explM[a^es  a  nMs  yeox  pnr  la  mobijit<( 
des  afteeti^ns  baiMin^ ,  par  la  succes- 
sion eonttmie  des  sidles ,  qui  s'cngen* 
drent  sans  sc  resserablcr.  Cbaqne  siede 
est ,  a  jaou  avis  ,  le  b^tard  du  sitele  qui 
Fa  pr^ed^ ,  ct  donne  a  son  tour  son  ba- 
taod  dans  celni  qui  le  suit.  Nous  n'avons 
point  berk^  du  talent  arcbitcctoniqne  de 
nos  peres;  nos  nevenx ,  soyez-cn  certains, 
ii'egalcront  jamais  les  formes  estbi^liqucs 
arr6tces  du  drame  musical  modes uc. 

Messieurs ,  je  crois  vous  avoir  suHisam* 
ment  demontre  les  propositions  que  j'a- 
▼ais  pos^s ,  savoir  : 

1  *  L'inAuencc  la  plus  dirccte  et  la  plus 
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a^saute  sur  les  arU  a  toojours  ^te  celle 
des  capitaux ; 

T  L'utftre  a  le  gou^  des  siecles  au- 
quel  le  g6nic  de  Tartiste  a  s^rvi  d'intev- 
mediairc  ct  d*intcrpr^tc ; 

3*  St  une  idee  a  plane  sar  chacunc  des 
fonnoles  csthetiqnes  ,  9a  n'a  pas  ^te  ex- 
clusivemcnt  I'idee  morale  el  religieojse. 

Mcssiears,  j'avais  une  rade  tache  a  rein- 
plir  :  j'avais  a  voas  soiunettre  des  coosi- 
derations  que ,  jusqu'a  ce  jour,  perscnae 
n'avait  vou!u  proclaoier;  peut-^tre  biea 
est-co  parceqo'oD  ne  Ics  Iroavait  pas  as- 
sez  coortoiscs ,  tant  cbacun  ,  dans  le  be- 
sotn  d'^lrc  encense  sans  doote ,  encenae 
la  manic  de  cbercber  toujours  dans  qad- 
que  beau  r^ve,bienflaUearpoar  ranlour- 
proprr  dc  tous ,  la  soiation  des  question^ 
soulevecs.  Cc  que  nul  n^avaii  voulu  faire: 
poser ,  dans  la  balance  des  arts ,  Targent 
en  contre-poids  avee  le  genie  ,je  Fai  ten- 
t^  J  et  je  le  devais :  car  ,  a  C9te  de  la  pen- 
sec  proTocatrice  qui  n'cst ,  dans  toutes  Ics 
formules  ,  que  le  pretexte ,  j'ai  era  voir 
'  dans  Tai  gcnt  le  mode  de  Taction ,  comme 
dans  Ic  talent  dc  Tartiste  subordonnd  an 
gout  dc  cbaqne  si^cle  j'avais  trouvd  la 
cause  dc  la  diversite  dans  rexecotlon. 
Qu'imporlc,  parlant  de  conscience,  que 
qaek|ucs  idealistes  se  choquent  de  la  bra- 
talite  de  mes  deductions ;  si  je  vous  les 
ai  soQiiiiscs ,  c'est  (jue  jc  les  ai  ernes  v^ri- 
diqucs ! 

Et  vous ,  artistes  qui  m'avez  ^coute , 
bommes  d'avcnir ,  pui^^que  vous  avez  con- 
quls  le  present ,  ce  tyran  hargncux  des 
horomes  ,  vous  avez  coinpris  de  rcstc ,  je 
pense ,  que  mon  appreciation  portc  sur 
les  arts  et  npn  sur  Tartiste,  sur  la  cbose 
plutot  que  sur  la  pcrsonne?  Ainsi,  que 
mr>  ji/ues  ne  vous  blessent  pointy  ct  sur- 
tout  n'attribuea^pasa  mauiiaise  intention 


poar  vous  TopinioD  inattendae 
viens-de  defendre  \  car  >  outre  qn'elle 
rien  dont,  les  arts  poissent  s'offenser ,  je 
declare  de  pliis,,poQjr.]non  compte  pes^ 
sonnel ,  que  jc  troave  da  Teste  qoe  Tdr- 
gent  est ,  et  doit  6tre  pour  Tartiste ,  r«s« 
con^pte  le  plus  niturel  da  talent ! 

Mais  qaand  je  ai'appU(|ue  ici  a  coaTrir 
la  question  da  mantean  de  mon  (^inioDj 
qoand ,  d)loai  de  la  Inpdi&re  que  je  vops 
presente ,  je  vous  crie :  Void  le  fiambeaa! 
vous  tous,  croyants  >  pbilosopfies ,  artistes 
ou  bistoriens ,  comme  moi  ploages  dans 
le  demi-joor  pale,  on  tout appjimt mi4^ 
tiforme  a  Toeil  <^tonn^  dok  penscur ,  n'o»; 
bliez  pas  cc  n^ot  par  leqnel  j*ai  dji  jowk- 
mencer  ,  mot  par  leqocl  it  me  fant  peul* 
^tre  finir  :  Messieurs ,  qu  est  la  yiriM 
pour  I'bomme  sur  19^  terre 

La  parole  est  a  IC.  le  docteujr  I^oiq^ 
geon  (des  Ygsges),  membce  de  Tacad^T 
mie  royalc  de  m^cinis,  snr  cetto  ques- 
tion : 

Rapprocher  el  comparer  les  systeme:^ 
hy^'niques  des  anciens  et  des  nuh 
demes* 

Messieurs ,  dit  Torateur ,  le  regime  by- 
gi  Unique  varie  scion  les  ages ,  les  occupa- 
tions ,  les  ressourccs  p^cuniaires ,  Ics  sai^ 
sons ,  les  modes ,  la  qualiie  ct  la  quantity 
des  produits  alimentaires ,  la  nature  <:t  les 
facility  du  commerce  ,  Ics  babttndcs  et 
I'etat  de  sant^  du  corps.  Cc  sont  indubi« 
tablcmcnt  les  exigences  particaliem  dc 
ces  diverscs  positions,  acquises  par  les 
progr^  de  Tindastrie  ct  dc  la  civilisation 
qui ,  cbez  les  pcuples  modcrncs ,  ont  fait 
renonccr  aux  lois  somptuaircs  et  sani.tai- 
rcs,  dont  Moisc  cbez  les  licbrcux,  Lycur- 
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que  chez  les  Spartiatet,  Mabom'et  ^hes 
les  Tares,  etc.,  bnt  donni  Texemple  :  ear 
ks  goiiyemements  d'Europe  ne  prot^nt 
k  pr^ent  k  sante  des  populations  qae  par 
des  quarantameSy  par  ^'isolement  on  ia 
aequeslratlon  des  maladies  contagicuses , 
et  par  des  'encouragements  partiels  poor 
la  propagation  de  k  vacchie ,  cdmme  pr^ 
•ervatif  de  k  petite-v^role.  On  ne  peat 
disconvenir  que  ces  moyens  prophykc- 
tiques  ne  soient  tr^  utiles  et  m^mc  n^- 
oessaires^  ^raison  de  Textension  progres- 
aire  des  fektions  commerciales  entre  tons 
les  peuples  connus,  et  que  lear  negli- 
gence ,  fond^  sar  k  croyance  a  k  pre- 
destination oa  k  k  &talit6  ches  les  ma- 
hom^tans ,  n'ait  en  des  ^(Tets  tr^  funestes, 
en  bvorisant  ches  eox  les  retoars  fr^ 
qoents  et  les  ravages  de  k  peste. 

Mais  d'abord  il  parait  indispensable  de 
t'entendre  snr  k  signification  de  quelques 
termes  de  Fart ,  et  sur  les  r^gleft  les  plus 
g^drales  du  regime  di^t^tiqae ,  pour  en 
d^dnire  ensuite  des  considerations  appli- 
cables  a  la  mani^re  de  vivre  des  popak- 
tions ;  car  il  s*agit  ici  dc  se  &ire  compren- 
dre  par  des  personnes  etrang6res  tfox 
connaissatices  m^dicales. 

Le  regime ,  en  latin  regimen ,  d^riv^ 
de  regere,  gouYcrncr ,  indique  la  mani^re 
de  se  gouvcrniifr  dans  Ic  choix  et  Tusage 
des  choses  propres  a  la  conservation  ou 
as  retablissement  de  la  satite. 

La  di^te,  en  latin  victus  ratio ^  ou  dicB* 
ta  ,  du  grec  diaita^  derive  de  diaitao , 
je  juge,  indique  Tcmploi  judicieux  des 
moyens  ;d*existence  ddsignes  par  les  an- 
ciens  sons  la  denomination  equivoque 
des  six  choses  non  natureUes,  qui  sont : 
Tair^le  boire  et  Ic  manger;  I'inanition  et 
liflL  rdpletion  ;  rcxercice  et  le  repos,  le 
sommeil  ct  k  veillc  ,  aiusi  que  Ics  partt- 


cukriies  accidentelles  de  I'esprit  ou  de 
r&me. 

L'hygi^ne,  mot  derivd  du  grec,  ky^ 
gieia  ,  sante  ,  ddsigne  cette  partie  de  la 
medecine  qui  a  pour  objet  k  conserva- 
tipn  de  la  sjante.  On  appelle  moyens  hy^ 
gidniques  toutes  les  choses  qui  concoa- 
rent  a  ce  but  d'unc  mani^re  directe  om 
indirecte. 

Ces  trois  termes ,  dont  la  signification 
vient  d'etre  indiquee ,  presentent,  rekti- 
vement  k  leur  objet,  une  synonymie  qui 
les  fail  souvent  employer  dans  le  meme 
sens.  lis  comporteraient  une  infinite  de 
details  qui  ne  peuvent  entrer  dans  nn' 
discours. 

L'origine  de  Fhygi^ne  ,  reduite  ,  en 
principes  par  I'observation  medicale,  ne 
remonte  gn^rc  au-dela  de  Page  d'Hippo- 
crate  ',  qui  le  premier  en  redigea  Ics  maxi* 
mes  dans  les  livres  publies  sous  son  nom, 
dont  quelques-uns  sont  attribues  k  son 
maitrc  Herodius,  ou  a  son  gendrc  Polybe. 
Cependant  Texperience  avait  fait  etablir 
des  regies  d'hygi^ne  avant  son  epoque ; 
car ,  en  parknt  des  Egyptiens ,  Herodote 
raconte  que  ce  peuple ,  ayant  remarque 
que  la  plupart  des  maladies  vienncnt  de 
Tabus  des  aliments ,  avait  soin  tons  les 
mois  de  consacrer  trois  jours  de  suite  k 
se  faire  vomir  ^  et  a  se  laver  les  intestins 
avec  des  clyst^res.  Get  usage  des  vomi- 
tifs  et  des  purgatifs  etait  connu  sous  le 
nom  de  syrmahme ,  mot  derive  du  grec, 
syrmaia  ,  nom  du  raifort ,  en  latin  ra  • 
phanus ,  dont  le  sac  exprime ,  pris  seul  a 
haute  dose  ,  ou  meie  k  moindre  dose 
avec  de  Teau  salee ,  excite  lo  vomissc- 
ment ,  les  selles  et  le  cours  des  urines. 
Le  meme  auteur  remarque  que  les  Egyp- 
tiens etaicnt  les  hommes  les  plus  sains  de 
TAfriquc;  mais  c*est  a  la  douceur  et  a 
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r^gtlil^  de  temp^tore  de  leur  climat 
qii'eii  iKHnme  judiei^ox'  il  altribue  c^t 

II  parait,  d'apr^  plusiears  passages 
d'Hippocrate ,  que  les  Gi'fcs  o«ai«nt  aussi 
de  moyens  doax  poor  exciter  le  vomis- 
sement  et  aU^er  Festomac.  Get  asage 
avait  ^^alemeut  pass^  ebes  les  Roinains , 
phitdt  pour  fiivoriser  la  gounaandise  qoe 
pool'  couserver  la  sante. 

L'on  a  done  reconnn,  dte  la  plus  haate 
antiquity,  que  Tabus  de^  aliments  est 
pemicienx,  et  qu'an  r^me  hygteoiqae  y 
btea  ordonne,  est  le  meilleor  moyen  de 
conserrer  et  de  n^tablir  la  sante.  Hippo- 
crate  en  a  donn^  la  liaison  dans  la  pre> 
mi^  et  la  seconde  section  de  ses  apho- 
rismes ,  od  sc  troovent  ces.  pr^eptes 
d'bygi^ne  dont  lajustesse  ne  s'est  jamais 
d^meatie  :  a  Le  9ant^  la  pins  par&ite , 
r^onie  a  une  plcinitude  extreme ,  est  an 
^t  dangerenx  dans  Texercice  des  forces; 
Be  pouvant  rester  an  m^me  degr^  ni  £iire 
d  aotrcn  progr^,  elle  ne  peat  qae  se  d6- 
i^riorer.  U  devient  done  argent  de  diini- 
Baer  la  pleaitade ;  aotrement  la  nutrition 
Be  se  fait  pas.  T^^^^^^oi^  d^pl^tion 
port^  h  Textr^me ,  et  une  refection  de 
n^me  nature  sont  egalement  dangercoses. 
Un  r^ime  s^f  ^re  et  minutieux  est  ton- 
jours  dangcreux  daus  les  maladies  Ion- 
goes  }  il  Test  aossi  dans  les  maladies  ai- 
gaes,  qaai)d  il  est  contre-indiqu^.  I /abs- 
tinence absolue  est  sujette  k  de  grands 
inconv^nients ;  mais  Texces  contraire  a 
aossi  les  siens.  Une  di^te  s^v^i*e  ouit  plos 
aox  malades  que  la  concession  d'un  peo 
d'aliments^except^  dans  les  maladies  tr^ 
aigues  et  dans  les  exasp^tions.  Cepen- 
dant  il  but  veiller  k  ce  que  le  regime 
soffise  pour  arriver  k  la  solution  de  la 
IMdadie, afin  qoe  le  malade  ne  soooombe 


pas  avant  h  crise  par  one  di^  mal  or^ 
dohn^e.  Les  habitudes ,  les  saisoos ,  ka 
locality  et  les.  Ages  out  aussi  leurs  exi- 
gences, qa'il  (ant  prendre  en  conskl^nn 
tions ,  de  m^^tte  qoe  l^cuit^^  oa  la  ehmni- . 
cii^  des  affections.  Dans  les  fi^res^toote  > 
la  di^te  doit  consister  en  boissons.  Lett 
▼ieillards  supportent  pins  facilemant  lea 
privations ,  ensuite  les  adnltes ,  mais  non 
les  adolescents,  et  encore  moins  les  en- 
£ints ,  particuli^rement  ceux  qui  ont  le 
plus  de  vivacity.  II  faot  moins  d*aUmenta 
4  ceux  dont  les  forces  se  n^^arent  vite , 
et  il  convieat  d*en  retraocher  a  fappro- 
cbe  de  Tentier  r^blissement.  Si  les  for- 
ces ne  revienneut  pas  a  celui  qui  mange, 
en  relevant  de  makdie,  c'est  un  sigoe 
qoe  I'alimentation  est  trop  eopieuse;  et, 
a'il  ne  mange  pas ,  cda  indique  le  besoia 
d'evacoation.  Toote  puigation  doit  to 
Cure  selon  la  tendance  de  Ja  nature ,  et , 
pour  dtre  utile ,  il  hut  qo'elle  nc  btigoe 
pas  f  comme  cela  arrive  lorsqu'elle  se  ftk 
k  propos  et  par  des  moyens  convenables. 
Les  aluneuts  et  les  bbissons  les  plot 
agr^abtes  an  golit  m^tent  la  prdS^rence 
sur  de  meiUeors ,  moins  agr^ables.  La 
faim  exclut  le  trayail.  Toute  maladie  de 
I^^nitnde  se  go^rit  par  depl^n ,  et  c'ett 
rinverse  dans  le  cas  contraire.  Plus  on 
noorrit  ceux  qui  ont  besoin  d'etre  pur- 
g^,  plus  on  leur  nuit;  plos  la  maladie 
est  en  concordance  avec  le  temp^oieUt, 
Vkge ,  la  conformation  de  I'bomme^et  la  ' 
saison  f  moins  elle  est  dangereose..  L'ba- 
bitode  laisse  moins  d'empire  aox  infloe»- 
ces  noisibles,  et  rend  les  travaux  plus 
fikciles  :  il  fant  done  y  poor  sajf^rter  les 
vicissitudes,  ne  pas  y  fester  eAti^eokent 
Granger.  Tout  cbang'ement  brusque,  de 
temp^ture  et  de  regime  jest  dangereox. 
Toot  exote  qui  d^pesse  les  besoioa  de-  la  ' 
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wmttte ,  smt  par  priV ackm',  mM  par  satO;- 
ntion ,  eat  nnisible.  La  bofiii^  de9  choses 
ne  se  rawure  point  sor  lealr  quantity , 
mats  OTir  leor  utility.  » 
Too9  les  principcs  g^Aranx  dfe  Ftiy- 


qifand  eiles  entrant  comme  nonrrlcea^ 
dans  dcs  niaisom  opulentes.  Atis^i ,  est-ce 
rendre  an  mauvais  service  cpz  convaTcs- 
cents,  ffac  de  Ics  astrdndre  trop  cxduni- 
▼eiDCTita  un  r^^me  tonjoqrt  compost  des 


^;i^e  se  troavent  r^tim^  d*w  ce  pen  intaescho8igs,contre lenrgodt*  carators 

d^phortsmes,  et  komrae  reip^risncc  de  Testomac,  dont  la  ^aridt^  des  m«^-<  t6- 

pItt*  de  dcnx  millc  ana  en  a  aanctionn^  la  wille  Faction ,  s'affaiblit  par  atonie,  ftiutc 

sagesse,  ik  pcnvcnt  loujotiri  servir  de  de  r^gir  sur  un  stimnlns  dont  ronifor- 

rfegles  dalia  )e  chott  d'an  regime  de  vie,  mit^  permanente  ne  r6rcillc  plus  sa  sen- 

fint  en  sant^  qni'cn  maladie.  Je  Kvre  ces  stbilit6 ,  et  Fhabitude  finit  par  lui  rendre 

pffifeeptes  anx  meditations  et  a  lexp^*  les  autres aliments  insupportables ,  en  cc 


vietKre  de^  obscnratcars  judicienx ,  ijui 
m  convaincront  fadl^Mient  que  8*il  con- 
rient,  dans  Texasp^ration  et  TefitrAme 
actrit^  dea,  maladies  ,  dc  n'accorder  qae 
des  boissons  anx  malades ,  il  ne  convient 
pkrs  d'en  oontinner  Tcisage  exclasif  dans 


que  par  la  d^sndtude  ils  stimulent  trop 
vivement  et  doulourensement :  dc  la  1'^- 
tcmit^  dcs  convalescences  telle*  qu'elles 
s'obscrvent  chcz  les  person nes  qui  ont 
feit  trop  longterops  un  usage  exclusif  des 
boissons  c?haudes  et  mucilagineuses ,  con-' 


Wtat  cbronique  ,  comme  cela  s'est  fait  jointement  avcc  la  diHc  lact^e ,  dont  la 

trop  souvent  de  nos  jours  :  car  ce  serait  mode  se  perd  pen  a  pen  pour  cette  raison. 

nettre  obstacle  an  r^Wis^ement  de  la  En  g^n^ral  Texagdratiou  dans  un  sens 

saiit<^ ;  eh  tarisslknt  les  soured  de  la  vie.,  comme  dans  un  autre,  en  ddpassant  les 

qui  I'userait  progressivement  josqu'au  limitcs  du  bien ,  ddcrddite  la  dibtc  qui , 

marasme,  ott  I'^teindrait feute  de  r^c-  bien  ordonnde,,  est  un  des  meilleurs 


tion  sur  les  influences  qui  Tassi^cnt.  En 
primant,  comme  le  dit  'Hippocrate ,  le 
go^t  et habitudes  en  consideration , 
cen'estpaspoury  confbrmer  avcugl^mcnt 
le  regime ,  mais  pour  le  prcscrirc  avec  un 
cboix  plus  edair^;  II  e<t  prouve  par  Tex- 
p^rience  que  des  aliments  moins  d^licats, 
a'ils  sont  en  feoncordance  avec  le  gout  et 
l«l  habitudes  de  ceux  qui  en  usent ,  iear 
reussissent  micox  que  de  plus  deltcats , 
priv^s  d«  mtee  avantage  :  ce  qui  a  feit 
ilirc  provierbialement  qu^l  ne  fiut  pas 
discnter  des  go^ts.  Les  person  nes  bien 
portatttes,  pair  exemple,  les  pay;<annes, 
accoutum^esaux  aliments  simple.s  et  gros^- 
§iers  qui  leur  plaisent ,  tombent  malades 
aous  rinfluencc  d'un  meilleur  regime , 
•uqiiel  ellcs  ne  sotit  pas  accoutnmdcs , 


raoyens  dc  sant^,  sufBt  souvent  senlc  h 
la  guerison  de  plusieiirs  maladies  ,  ct  sc- 
condc  paissamment  reffet  des  medira- 
ments  dans  cclles  ou  ifs  sont  ndce.'Ssairo^* 

Si  nous  savons  que  Pythap,orc ,  nc^  en- 
viron fJOO  ans  avant  Jesus-Christ ,  <?i  I  Tii) 
avant  Hippocratc,  eut  one  ^randt*  in- 
fluence sur  la  r^forme  des  moeiirs  dc  son 
temps,  5unout  en  Italic,  oil  il  «5tablit  nnc 
c^lcbrc  ^cole  a  Crotone ,  nous  ignorons 
rensemblc  ou  le  .^yst^mc  de  ses  preccptes 
hygi<5niques ,  car ,  qooiqu'il  oil  brauconp 
^crit ,  il  ne  nous  reste  rien  de  lui ,  h 
moins  qu'on  rie  lui  attribnc  avec  quclques 
^rudits  un  onvrage  grcc  connu  sous  le 
titrc  de  Firry  dords,  et  qui  a  ct^  comment^ 
par  Hiefocl^s. 

Galien ,  adoptant  la  doctrine  d*Hippo- 
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ct*atey.commenta  se»  oavcagas,  el  enricbit 
la  mMedne  par  set  piopves  tiaviipx.  Qqm* 
que  TonH^e  puisae  approuTer  t^a  r6ve«  et 
ses  subtilites  sur  les  "qaaUttfi  diaudes  oa 
froides  a  divers  dop*^  dc«  suiMtaooes 
alicuetitaires  et  xoMicaineiiteiises,  il  ac- 
quit n^noioins  Que  u  grande  r^pola* 
tion  dans  k  pmtiqae  dc  Tart  de  go^ir, 
qoc  la  jalousie  des  in^cins  de  Rome  h 
fiu'^a  dc  quitter  cctte  Tillc ,  oil  i\  s'^Cait 
rendu  apres  avoir  pass^,  au  retonr  (jle  set 
voyages,  qoatre  ans  a  Pergame,  sa  patrie. 
Riippele  en^nite  presdei'emperear  Marc- 
Aurelc,  il  le  gaerit  aisnsi  que  ses  eubnts 
de  plusieurs  maladies.  Dans  son  traile 
de  la  Conservation  de  la  Sante\  il  blame 
Tin^ouciance  dc  ceux  qui  boivent  et  man- 
gent  indistincteoient  tout  ce  qui  iUtte 
Jeur  palaisy  en  se  livrant  sans  reserved 
tons  ics  genres  d'app^tits  qui  les  tour- 
men  tent  ;  il  veut  que,  consonant  la  rai<» 
son,  soitqu'oa  connaisse  ou  qu'on  ignore 
la  medecine ,  on  observe  qnelles  cboses 
rcussissent,  qaelJes  autres  neconviennent 
pas,  et  qu'alorsy  ea  iMmwie  sage,  on  s'ar- 
r^te  a  ce  qoi  est  utile  au  maintien  de  la 
sanid,  et  qu'on  dvite  tout  ce  que  Teipe- 
rience  aura  di^moatrd  nuisible ;  il  ajouCe 
qu'en  agissant  ainsi  on  jonira  d'une  meil- 
leure  sante,  et  Ton  aura  raremeut  besoin 
de  medecin. 

Porpbyi  e ,  ^dans  le  troisi^me  si^cle  de 
notre  ^re,  voulut  n^lablir  Tabstinenoe 
des  Py  tbagoricicns  et  la  pratique  de  leurs 
▼ertns  austeres.  II  dtablit  son  syst^roe  sur 
ces  deux  propositions  fondamentales  : 

I^QuerempireqiieFonacquiert  sur  ses 
ddsirs  et  ses  passions  contribue  beaucoup 
k  la  conservation  de  la  sant^ ; 

S*  Qnc  le  regime  vdgdtal,  consiijttant 
en  aliments  dont  la  digestion  est  facile, 
est  un  rooycn  trte  convenable  pour 


parveair^  a  eet  empire  "snr  soi-m^e. 

Les  Romains  divtsatent  a  pen  pr^ 
'oomme  nous  leurs  repas  en  plmienrs  ser- 
ies (prima  et  secundm  mefism)  ;  le  pner 
mier^tait  compose  dt?  i^iandes^ift  d'aliments 
trte  9ubstanti<ds;  le  second  de  iraifs'et 
de  friaodiBcs.  iCelse  blAme  ces  repas.  Ces 
demiers  services,  dft-tl,  provoqaent I'ap- 
pMt  ao-dela  du  Itcsmn ,  et  Iktiguent  les 
estomacs  dAiles  qui  en  epronvent  sou- 
vent  des  aigrenrs ,  des  pesaiiteurs , 
renvois,  et  la  pyrose  on  lc«fer  cbaud.^ 
Sous  «n  autre  rap^^ort,  nons  difr<$rons 
beaucoup  des  Rertiains ,  dont  le  diner 
{prandium)  ^tait  si  aobre  et  si  l^ger, 
qu*il  ae  faisait  ordinairement  sans  sc  met- 
tre  k  table,  car  Auguste,  suivaiit  Snctone^ 
drnait  dans  sa  liti^i^re  avec  un  morceau  de 
pain  ct  des  fruits;  ei  Senfeque  raconte 
que  son  diner  consistait  cn  on  morceaii 
dc  pain;  il  n'avaifpas  besoin  de  se  met« 
tre  k  table  ni  de  sc  laver  les  mains /Quot-  ' 
que  tous  n'observassent  pas  la  m^me  so-  ' 

on  ne  se  concbait  pas  pour  le  di- 
ner, pareequ'il  nN^tait  pas  pr^c^dd  commc 
le  sonper  {ccena)  par  les  bams.  Le  sou- 
per  n'ayant  lien  qu'apri^  qa'uu  etait  d^- 
banrassi^  de  ses  affaires ,  et  ordinairement 
k  la  suitf^  des  bain^ ,  constfCdait  le  repas 
principal.  Chez  nous ,  an  contraire ,  le  . 
diner  est  le  repas  le  plus  copieux.  La  m^-  • 
decine  a  lott  uii  ^poavantail  dc  Tancien 
souper  qui,  cependant,  par  le  retard  pro- 
gressif  des  diners,  n'en  difftre  phis  gu^i^ 
que  de  nom^  et  reprendra  probable- 
ment  bientdt  chec  tout  le  monde  ses  an-  ' 
eiens  droits  qu*il  n!a  jtomts  perdns  chez 
les  habitants  de  la  campagnc  ni  obex 
plusieurs  marchands  des  grandes  villea , 
qui  pourcelanes'en  portent  pas  plus  mal. 
Beaucoup  de  propridtaires  agissent  d^ 
m^me  >  il  n'ont  pas  contract^  rbabitnde 


Digitized  by 


Google 


—  If8  -V 


deranticipationbaieaacratiqne,qaiveot  tion  sacc^daieiit  jonvent  am  excrclcM  i 
•e  facUiter  la  friquentation  de«  speck-  gynmagtiqnes  dans  fe  tntoie  diablisne-  j 
dcs  et  des  soirees,  oh  I'ambition  va  si-  ^g„t  ^.^     bains  chaads  alteniaient  fr«- 
moler  une  obs^quieox  divoaenicnt  an-  quemment  arec  W  baiqs  froids  oo  les 
prts  de  qnelques  protecteaw,  a£n  de  re-  ^gastom  froides.  Plntarqne  regarde  I'a- 
crnter  des  places,  en  dig<!rant  &  sec  on  a  ^.g^        g„  ^^^^  t^„,p,  ^ 
I'aide  d'eau  sacrfe  on  dn  tW  ayant  de  sc  j^^^^  ,^ 
concber;  maU  les  sonpenrs  digtecni-ils  cices,  plut6t  commennebravade  dcjeune  ' 
pins  mal  dans  Icnr  lit  a  I'aide  du  som-  ^^^^^          ^^^^       pratique  sala-  , 
mei],  lemeiUenr  des  digestifc,  selon  cette  ^^.^^                ,^  j^^j^  I 
•entence  d'Hippocrate  :  Somnus  labor  f^^^^^^^  ^^^^^     sapprime  brnsqnc- 
visceribus.  sentence  dont  Galien ,  Celse           ,^  transpii-atJon.  Le  bain  chand,  se- 
ct les  midecins  les  plus  distingnds  de  Ion  lai.pardonncbeanconp  plus  dcfantes,  , 
I'antiquiti  sc  sont  rendns  solidaires?             ^^^^^  ^  ^.j,  ^  ^j. 

Les  nwSdecins  gi  ecs ,  romains  ct  arabes  ^  ^  ^g^^^  fevorablcs  k 

qai  se  sont  le  plus  mnstr&  depnis  Hippo-        circulation  ct  a  la  digestion.  Cepcn- 

crate  et  Galien ,  ont  snivi  et  comment^  ^^^^     ,^  ^^j^  froid  adesinconv<5nienU,  ! 

lean  icriU  sur  la  difete ,  en  I'enjoignaat  ^^^^  ^^.^^  wmgnins ,  dont  Q  I 

comme  on  des  pins  poissants  moyens  de  ^^f^^^^  ^^       ^  I'interieur  on  I'accnmule  ! 

cpnserver  ct  de  rttobUr  la  sante.  Pin-  ^„  poitrine,  etc. ,  et  ponr  , 

nears  y  ont  enjoint  la  rccommandation  ^.^  j^j^^^j  ^^^^      ^^^^  ^ 

des  eicmces  gymnastiques  d&riu  par  ,^  ^^^^^      ,^  digestion ,  il  pent 

Hercnrialis,  et  qn'on  .'eflbrce  de  fiiire  ,^  ^^j^  impressionna- 

tevlvre  chex  nous  depuis  quelqnes  an-  Weaafroid,  et  provoqner  une  reaction 

n6e».  Varon  (rfe  re  rusticd^L  II,  prcem.)  ^j^,,^        y^^^^^      ^  p^^^ 

•  remarqnd  que  tant  qae  les  Ramains  ^^^^^^^  ^^.j,  ^       p„        |^„g  „{ 

•esontUvr<5skl'agr»«»lt««»«t»nt»™'"*^  pri»  trop  prts  du  repas,  qn'on  y  plonge 
dans  des  mosnrs  pnres  et  dans  les  travaox  ^        ^  natation  ou  le 

de  la  campagnc  la  force  et  la  vigueur,  „j,„,e^t  modire  le  refonlcmcnt  da 

d'on  r^snlte  la  santi,  lis  n'ont  point  „„g  et  de  la  chalenr  i  linterienr,  ct  prt- 

conimlagyinnastique,qnin'cstunbesoin  ^j^^^^  les  congestions  pariielles.  L'usage 

qnc  pour  I'oisiveUi  des  viUes.  Plutarqne  ^  ^.^^  ^^j^,  ^^^j^j 
qoi,  sans  «trc  midecin,  a  donne  des  pr4-         Y^om^xm  depuis  Auguste ,  anqnel  on 

ceptes  de  santi,  cstimait  que  la  lecture  a  ^.^  q^.^ntonius  Musa ,  son  m^decin , 


baute  voix  est  anssi  an  exercice  salataire ; 
,  et  il  atteignit  on  grand  ige. 

Cbcx  les  anciens,  les  bains  ,  et  la  nata- 
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Les  bommes  qui  vont  an-deUi  de  lears 
devanders  sont  des  homines  dc  g^nie ; 
fls  laissent  apr^  eux  la  marque  de  lenr 
paissahce ,  et  de  lenr  vivaiit  ils  jouissent 
des  bonaears  de  la  c^Ubrit^.  Ces  hommes 
iont  lea  guides  de  rhamanit^,  Feipres- 
sioD  la  plus  lilevde  ainsi  que  la  plus  no- 
ble des  forces  de  rintelligence.  A  c6t^ 
de  ces  g<iants  de  Fdtnde  et  de  la  pens^e  y 
il  s'en  tronve  d*autres  qui ,  r^umant 
lout  ce  qui  a  €tk  bit  et  d^urert ,  le 
pr^senlent  ensoite  dans  une  forme  plua 
simple.  Geux-K  sont  comme  les  cbainons 
qui  servent  k  communiquer  aux  masses 
I'^lectricM.  Je  crois  qu'ainsi  qae  moi , 
Metsiears ,  vous  feites  une  large  part  k 
tes  studieux  et  grares  penaeurs ,  et  que 
Tons  leur  reconnaissec  le  don  de  rutflit<S; 
ear  ils  sont  lea  monitenrs  de  la  g^dration 
qui  auit. 

L'bistove  et  h  gdographje  ont,  grftce 
i  DieUy  au  sein  de  notre  patrie,  dea  es- 
prita  primesautieraqui  ont  ddcouvert  bien 
des  paya  et  bien  des  contr^  ignorto; 
maia  cea  hoatfnes  d'aetion  n'anraient^ 
comme  du  temps  de  Leibnitz  et  de  Des- 
cartes, qn'nne  influence  pen  ^tendue  dana 
le  moment  oil  ils  hrillenty  si  des  esprits 
^lair^  et  savants  ne  coordonnaient  le 
fruit  de  lean  travaux  pour  les  pr(Ssenter 
{J9«  Livraison.  —  Octohre  183T. 


ensuite  sous  une  forme  bien  arr^tee  et 
bien  nette.  Les  uns  sont  les  flambeaux 
des  bonmies  instruits  j  les  autres,  s'abais- 
sant  aUX  plus  jeunes  et  aux  plus  timidcs 
intelligences ,  leur  offrent  la  science  sans 
Opines  9  la  mettent  k  la  port^  des  tdtes 
les  plus  bumbles. 

Le  travail  de  M.  Paradis  est  du  nombre 
de  oes  livres  dont  on  ne  saurait  trop  pr^- 
cher  Pusage  a  la  jeunesse ,  et  m^me  au 
savant  qui,  de  tem{fs  a  autre,  veut  revoir 
Fensemble  de  Fbistoire.  Les  bommes  stu- 
dieux  savent  combien  il  est  indispensable 
de  mesurer  de  temps  k  autre  toute  la 
route  que  Ton  veut  paTcourir ,  de  trouver 
des  jalons  auxquels  est  attacbde  en  quel- 
que  aorte  la  longue  banderoUe  sur  la- 
quelle  est  to'ite  la  vie  de  ce  passd ,  dans 
lequel  nous  fouillons  avec  tant  de  cou- 
rage, afin  d'y  trouver  des  conseils  pour  - 
I'avenir. 

Les  tableaux  synoptiques  et  chronolo- 
gitfues  de  geographic  ont  un  but  d'utDif ^ 
telle  qu'il  sufBt  d'enoncer  le  titre  de  ce 
bel  ouvrage  pour  en  Aire  sentir  toute 
Fimportance.  l^outons  d'ailleors  ce  que 
dit  M.  Paradis  dans  une  introduction  qui 
n'a  qu'un  seul  d^faut,  celui.de  paraitre 
ttop  courte : 

«  On  se  borne 'commun^ment  k  deS' 
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Gonnaissances^^ndrales  de  g;dogniph^e  ; . 
maUc'estsetenir  k  la  sarface  d' one  scien- 
ce qai  est  si  riche  dans  ses  details,  et  qui 
n'offre  aacun  point  qui  ne  soit  sans  int^ 
r6t  on  sans  importance.  La  g^ographie 
est  comme  la  table  de  I'hiitoire  ou  sont 
grav^  tons  les  ^venements  et  tons  les 
passages  des  peoples.  L'htstoire  des  horn- 
mes  est  done  ^troitenoent  li^e  a  celle  des 
lieox.  Elles  sent  inseparables,  et  c*est 
tin  des  plos  notables  progr^  de  I'art 
d'enseigner,  de  ne  faire,  anjourd'hai, 
qa'one  seale  science  de  ces  deox  bran- 
ches d'instr  action. 

a  Connaitre  les  noma  des  rois ,  les  prin- 
cipaux  evenements  de  lenr  r^gne ,  les  ba- 
taiiles  gagn^es  on  perdues,  les  triomphes 
et  les  reyers  des  peoples ,  n*est  point  sa- 
Toir  Pbistoire  de  ces  ^poques ,  si  Ton 
ignore  les  lieox  oo  les  faits  se  sont  accom- 
plisy  et  les  changements  qoe  ces  lieox 
ont  sobis  ao  milieo  des  grands  ^vdne- 
ments  dont  ils  ont  6ti  le  th^tre.  Toote 
contrast  son  histoire pariicoli^re  comme 
territoire  abandonn^  oa  envahi ,  comme 
province  ajoot^e  oo  demembr^ ,  comme 
^tat  conserve  oo  d^tniit }  toote  contr^e  a 
eo  ses  rdvolotions  civiles  oo  militaires , 
qui  ont  cbang^  sa  domination ,  ses  lois , 
sa  forme,  son  dtcndoe,  et  josqo'a  son 
nom  m^me. » 

On  noQS  pardonnera  cette  citation,  car 
la  pens^e  de  M.  Paradis  s'y  dessine  fer- 
mement,  et  noos  n'aorions  po  faire  aossi 
bien  comprendre  la  t&cbe  qu'il  s'^tait  im- 
pos^e.  L'oovrage ,  comme  on  le  voit,  exi- 
geait  one  dtode  raisonnde ,  one  mdthode 
solide  et  commode  ,  on  jogement  sain , 
one  plume  concise ,  sans  obscurity ;  tootes 
ces  qoalit^  rdonies  font,  de  I'oovrage  dc 
M.  Paradis,  on  livre  pr^ieox  ct  com^ 
plet. 


S'occupant  d'abprd  de  la  g6)gra|^ie 
physiqoe  de  la  terre  ,  Tauteur  se  montre 
iugeiiieux,  savant  et  clair  dans  la  des- 
cription do  globe;  il  a  poisd  ses  doco- 
ments  aqx  soorces  les  meiUeores ,  et 
groopd  avec  adrosse  one  foule  de  notiona 
qoi  donnent  on  intdri^t  poissant  k  ses 
tableaox ;  pois ,  dtodiant  parcelles  a 
parcelles  le  monde ,  il  fait  connaitre  les 
sitoations  des  divers  pays  aox  diverges 
dpoqoes,  le  r61e  qu'ont,  toora  toor,jooe 
les  races  qoi  peoplent  la  terre.  Les  dates 
de  ces  rdvolotions,  qoe  noos  avons  v^rifi^ea 
en  partie,  sont  conformes  aox  meiUeorea 
traditions  historiqoes.  La  vie  d'un  pays 
s*anime  par  cette  mani^re  de  la  presen- 
ter; la  geographic  perd  sa  ^heresse,  la 
mdmoire  retient  mieox  les  noma  des  villea 
ainsi  m^lds  k  des  soovenirs  d'histoire,  |a 
science  do  sol  devientia  soeor  de  la  scien- 
ce des  hommes;  elles  se  pr^ntent  de 
front  s'entr'aidant  et  se  sootenant. 

Des  biographies  coartes,  mais  sages  et 
completes  dans  leor  gdn^alitd ,  ajootent 
a  rotilitd  et  ao  prix  de  ce  fivre,  qoe  je 
ddsireraisvivementvoir  adopter  par  Tina- 
troction  pobliqoe.  M.  Paradis  a ,  dans  ses 
tableaox.  synoptiques  et  chrouologlqaes 
de  geographic,  fait  on  bean  livre  et  one 
bonne  action ;  car  il  a  rendo  P^tode  de 
la  geographic  et  de  Tiiistoire  plos  facile 
et  plos  amusante. 

L'oovrage,  comme  typographic,  fait  le 
plos  grand  honneor  aox  presses  de  M.  Va- 
nack^re  fits ,  et  k  Pimprimerie  lithogra- 
phiqoe  de  M.  Jouvenel :  a  Paris  les  meil- 
leors  editeurs  n'eossent  pas  &it  mieox. 

A,  GENEVAt, 

Membre  de  la      claase  de  Tlnstitttt 
Historique. 
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VOYAGE  DANS  LE  PAYS  BASQUE, 

ET  AUX  BAINS  DE  BIARRITZ  \ 
Rapport  la  A  k  premitee  claMe  d«  rinsdtat  Hutoiiqne  {Sinoire  gMtaie), 


En  daigoant  me  confier  le  soin  de  yons 
rendbre  compte  4a  Hvre  de  H.  le  baron 
Prosper  de  Lagarde,  intiUild  Voya^ 
dans  le  pays  Basque  et  aux  bains  do 
BiarrilZy  vous  m'ayez  impost  une  t&efae 
que  je  remplis  arcc  plaisir. 

L'^Sclat  et,  rhannonie  da  style^  la  ri- 
chesse  et  la  yari^t^  des  desiSriptions,  font, 
de  r^krit  de  M.  de  Lagarde,  on  ravusant 
petit  livre ,  on  de  ces  livrea  qn'on  aime  k 
feullleter  dans  le  bain ,  h  ces  hewrts^  dit 
Tauteury  dc  paressc  et  de  nonchalance 
intellectueVe  y  oh  fatigtufs  d* affaire  sd- 
rieuses  el  de  preoccupations  mate'rielles^ 
on  cherche  h fixer  ses  reminiscences  fu- 
gitives. M.  de  Lagarde  se  trooye  a  Tou- 
loase  ponr  alfiiires;  il  a  quinze  jours  4  lui, 
et  il  vent  faire  nne  excursion^  aller  y  biter 
ce  petit  coin  da  d^partement  des  Basses- 
Pyr^n  to  qoe  Ton  nomme  le  pays  Basque ; 
car  ce  sont  des  Basques  qa'il  yeut  yoir;  il 
loi  tarde  d'entendre  parler  basqae,  toot 
aur  qu'il  est  d'ayanee  de  ne  poavoir  saisir 
an  mot  de  cette  langoe  qni  n*ofSre  d'ana- 
logie  ayec  aacune  langne  de  FEurope, 
Quel  plaisir  pour  loi,  homme  fashion- 
nable,  de  se  lancer,  au  milieu  des  saoya- 
ges,  sans  sortir  de  France!  Aussi  est-ce 
avec  un  y^ritable  bonhear  qu'il  monte 
en  y  oitore  pour  al}er  yisiter  les  montagnes 
SHandiamondi ,  SErostaJte,  XAhunM- 


bide,  dij^liabigaretd' Igoustabegi^^  etjc. 

M.  le  baroi^  n'est  pas  on  tourisie  a 
grande  allure,  et  ne  rdpagne  pas  k  se 
comproraettre  dans  une  yoitare  pobliqoe. 
Toute  yaniti6  &  part^  il  trouye  la  diligence 
incontestablement  sup^rieure  k  une 
chaise  de  poste,  et  c'est  dans  une  dili- 
gence fort  mal  seryie^  par  parentb^, 
qu'il  arriye  k  Auch ,  apr^  douse  heu^ 
de  marcfae.  La^  ilsalue  layieille  et  sublime  ^ 
cath^drale;  le  pr^fet^  dont,  selon  lui, 
H.  de  Lagarde,  le  d^partement  dn  Gers 
pent  s'enorgueillir  4  juste  titre;  et  la  sta^ 
tue  monumentale  dley^  par  la  recon- 
naissance des  Gascons  k  Tanden  inten- 
dant  d'Etigny;  il  laisse  alors  les  brayes 
Auscitainssous  le  charme  des  tragiques 
fareurs  de  Ligier  et  d^  Amotions  pro- 
fondes  qu'il  excite  dans  les  roles  d'Ham- 
let  et  d'Othello;  il  trayerse  rapidement 
Mirande  et  Rabastens^  et  c'est  k  Tarbes, 
•oil  il  arriye  un  jourde  marcb^,  qu'il  com- 
mence k  reconnaitre  la  coiffure  caractd- 
ristique  des  habitants  du  B^n  et  du 
Bigorre ,  ces  biurets  de  laine  brune  qui 
s'allient  si  bien  k  Fair  yif  et  d^cid^  des 
bommes,  et  ces  petits  capul^ts  rouges  fui 
font  si  bien  ressortir  le  yisage  irais  et  les 
yeux  noirs  des  femmes.  A  Pau^  il  ya  yi- 
siter le  chateau  d'Henri  IV,  et  payer  son 
tribut  k  la  yieille  ecaille  de  tortue  qui  lui 


*  I  yol.  in*x8.  Chez  Audiojquai  des  Auguitias,  a5. 
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semi  de  bercean ;  U  revoit  les  c6teanx  de 
GAos  et  de  Joran^on ,  le  pic  dn  Midi , 
qai  se  dresse  majestomisemetit  k  Hionton 
comme  le  rol  des  Pyr^^es,  etle  Gave  qai 
firan'chit  en  bouillonnant  an  amphitlu^tre 
de  montagnes.  Mais  rien  ne  peut  le.dis- 
traire  del'id^  de  cette  terre  ioconnae, 
qu'il  Ta  explorer  pour  la  premise  fois^ 
k  peine  r^pond-il  aux  agagantes  ceillades 
des  jolies  filles  d'Orthez ;  et  ce  n'est  qu'a 
Bayonne,  dans  son  appartement  de  Tbo- 
tel  Saint-Etienne ,  qa*il  commence  a  res- 
pirer  plus  librenient. 

Apr^  ane  esquissc  rapide  sur  les 
Basques,  Tanciennetd  de  lent  civilisation, 
leur  langage  si  bixarre,  lenrs  moeurs  et 
leur  caract^rc^  M.  de  Lagarde  noos  fait 
tme  rarissante  description  de  son  voyage 
en  cacolet  k  Biarritz.  Or,  savez-vous  ce 
que  c*cst  que  le  cacolet?  Ecoutons  parler 
M.  de  Lagarde  :  «  D'abord  ne  voas  ima- 
ginez  pas  qu'on  y  aille  k  pied,  k  cheval  on 
en  Toitnre;  c'est  trop  commnn  :  les 
Bayonnais,  blas^  da  cacolet,  empToient 
bien  an  de  ces  moyens  de  transport,  mais 
le  bean,  I'id^l  de  la  chose  ponr  I'etran- 
ger,  c'cst  d'y  allcr  en  cacolet.  Vous  igno- 
rez  peat-^tre  ce  que  c*est  qu*un  cacolef. 
(Test  un  double  fauteuil,  ou  plutot  un 
double  panier  k  dos,  garni  de  coussins,  et 
plac^  sur  un  cbeval ;  vous  vous  asseyez 
dans  Tun^  la  cacoleti^re  dans  Tantre,  et 
▼ons  voyagez  ainsi  cote  k  c6te  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  commode.  Votre  conduc- 
trice  tient  sa  bride  d'une  main,  son  petit 
fonet  de  Tautre,  ce  qui  ne  Tcmp^he 
nulletnent  de  vous  divertir  de  sa  conver- 
sation si  vous  Hes  dispose  k  causer;  et 
f  Granger  qui  se  promene  en  cacolet  y  est 
toujouTS  dispose.  A  cet  dgard  le  hazard 
me  serrit  assez  bien.  Je  me  rendis  k  la 
porte  d'Espagne,  si^vant  les  indications 


que  Ton  m*avait  donn^.  Ik,  se  trouvent 
circulairement  rang^  vingt  ou  trente 
cheranx  tott  ^uip^,  a  pen  pr^  comme 
les  ines  k  Montmorency,  ou  k  la  porte 
Maillot.  Je  vis  venir  ^  moi  une  cacoleti^re 
qui  mefitses  offres  de  service.  J'entrai  en 
n^gociation,  et  le  marchd  fat  bient6t 
conda.  J'appris  plds  tard  qu'eHe  se  nom- 
mait  Catherine,  et  je  vous  la  recommande 
si  vous  allez  jamais  k  Bayonne. .  . .  Elle  eat 
pureBasquaise,  deGuettary,  k  3  lieues  de 

Bayonne  Elle  parcourt  les  Pyrenees, 

de  jour  et  de  nuit,  aussi  tranquillement 
que  nous  revenons  de  Neuilly  ou  de  Vin- 
cennes;  et  elle  n'est  pas  plus  effray^e  des 
coups  de  feu  des  contrebandiers,  que 
nous  ne  le  sommes  des  coups  de  pistolet 
du  tir  de  Lepage  ou  de  Reinette.  »  Ins- 
talls sur  GlorieuXy  le  beau  cheval  de 
Catherine,  M.  de  Lagarde  se  dirlge  vers 
Biarritz;  apr^  ses  bains  et  ses  rochers  il 
a  encore  k  voir  la  grotte  d' amour ,  situde 
an  bord  de  la  mer,  et  il  s'y  Eaiit  conduire 
par  un  gamin  du  hameau  de  Bourdcilles. 
«  Et  maintenant  Ggurez-vous  on  Parisien 
qui  s'est  toilette  avec  un  soin  tout  parti- 
culier,  pour  prouver  aux  Ba\onnaises,  ce 
qu'olles  savaicnt  sans  doute  dSj^,  qu'a 
Paris  on  se  met  mieux  que  dans  la  m<!tro- 
pole  du  Lahourd.  Figurez-vous  ce  Parisien 
manoeuvrant  sous  les  ordres,  d'un  petit 
Basque  de  dix  ans,  qui  n'a  rien  k  risquer, 
lui,  avec  sa  chemise  d^irSe  et  son  pan- 
talon  de  toile.  —  Allons,  Monsieur,  met- 
tez-vous  k  plat  ventre  tout  de  votre 
long,  les  pieds  vers  la  grotte,  et  rampez 
comme  moi,  k  reculons;  et  surtout  ne 
levez  pas  la  t^ ,  vous  vous  la  casseries 
contre  le  rocher.  »  Et  M.  de  Lagarde^ 
de  s'lex^ter  de  bonne  gr&ce.  —  Mais 
nous  ne  sommes  encore  qa'a  Tentrde  da 
pays  Basque,  et  il  reste  da  cbamin  k 
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faire.  —  A  Saint-Jean  de  Luz!  crie-t-il 
on  beau  matUi  9a  condacteur  d^an  mi- 
chant  cabriolet,,  et  le  voUk  sorti  par  la 
ports  d'Espagne?  Il  traverse  Bidast, 
Gaettary,  arrive  a  Saint-Jean  de  Lnz^ 
visite  le  docher  de  TdgHse  de  Sibove, 
semblable  k  nne  pagode ;  et ,  apr^  avoir 
evoqy^  toiu  les  soavenfin  hlstorlqaes  qui 
se  pressent  a  chaqne  pas  dans  cette  mis^ 
rable  petite  vilie,  il  rcpart  et  bient6t  nne 
rivi^e  panem^  d'iles ,  des  toits  qni  re- 
flfetent  les  rayons  du  soleil  coachant,  plus 
loin  on  ennitage,  an  convent,  nne  cfaa- 
peRe,  se  dessinent  k  ses  yeux...  Cest  la 
Bidassoa;  c^est  Iran,  c'cst  FEspagne.  — 
Maintenant  voolec-vons  suivre  M.  de  La- 
garde  anr  Taatre  rive,  vbiter  avcc  lui 
Tile  hi^toriqqe  iles  Faisans  y  entrer  k 
Fontarabte,  k  Iran,  voos  voir  arrftt^  par 
des  meadiiints  avides  qai  vons  faarcMent, 
et  par  les  gaerilleros  d^enfllds  de  Pas- 
tor, qni  voos  prennent  poor  on  agent  de 
Dmj  Carlos;  puis,  moorant  de  fbim,  vous 
r^&gier  dans  tm  convent  de  capucins 
dent  le  svp^rienr  vons  oflHra  nne  toate 
petite  tasse  de  cfaocolat  avec  nn  ^norme 
Terre  d*eaa,  et  la  pins  exigne  des  r6ties; 
do  reste  ^  de  la  politesse ,  des  ^rdd,  de 
Famabilitd  m^me  sons  la  bore?  Tont  cela 
voas  soarit-il?  Accompagnez  notre  spi- 
ritnel  coll^gne  et  voos  sercz  henreox. 

Qoelqaes  observations  maintenant  a 
M.  de  Lagarde  sor  son  d^cienz  petit 
livre!  cai*  il  ne  (aat  pas  qn'4  Flnstitnt 
Historiqoe  la  critiqne  perde  ses  droits , 
sortont  k  r<^gard  d'nn  menbre.  Et  dV 
bord  noos  lui  demanderons  s'il  pent 
raisoiinablement  intitnler  aon  ^crit : 
Fij^age  dans  le  pofs  Basque.  R^umona 
son  itinifraire :  il  part  de  Toolonse,  passe 


par  Ancfa,  Tarbes,  Pan,  Ortbez,  arrive  a 
Btyonne,  vitite  Biarritz,  Saint-Jean  de 
Lnz  et  Sibonre;  de  la  il  prend  la  ronte 
d'Espagne,  8*avance'jaeqn*a  ^ontarabie 
et  Imn,  et  revient  par  la  mtme  ronte  a 
aon  pooC  de  ddpart.  Or,  depnia  Bayonne 
josqn'ii  Biarritz  inclosivement,  on  ne 
parle  qne  gascon;  il  est  vrai  qn'a  partir 
de  ce  dernier  village  toot  reste  basque 
josqo'a  la  fronti^e;  et  qn'a  SaintrJean  de 
Lnz  et  datis  le  Guipozcoa,  k  Fontarabie^ 
et  k  bran,  le  basqoe  est  la  langoe  parl^e; 
mais  an  voyageur  qui  vent  recoeillir  des 
observations  jadicieases,  qaiveut  dtudiier 
de  ptes  les  moenrs  d*au  people  bizarre, 
toojours  primitif  au  miliea  do  cerde 
dontr^treint  la  civilisation,  doit-il pren- 
dre ses  notes  sor  la  roote,  dans  des  villes 
00  des  viHages  envahb  depois  longtcmps 
par  cette  civilisation?  Non,  c'est  sor  de 
moBstrneux  rocfaers ,  ao  milieo  des  gaves> 
^nmants  et  de  la  pompe  de  la  saovage 
natnre  pyrdn^titie ,  <pie  M-  de  Lagarde 
anrait  dft  aDer  snrprendre  le  vieox  Can-^ 
tabre  qni  s*en  va;  lit,  se  seraitrdvddi 
loi  ce  tfpelSscualdunac  qn*il  pense  avoir 
trouv^  sons  la  blonse  du  gamin  qiu  le 
condulsit  &  la  grotte  tumouty  et  qui,  n^ 
a  Biarritz  on  it  Anglet,  ^taitcertainement 
de  por  sang  gascon ;  \k  seolement  il  aniait 
po  recoeillir  des  notes  int^ressantes,  sor 
one  peuplade  intdressante )  et  le  livre 
de  M.  de  Lagarde ,  dcrit  avec  unt  de 
fecilit^,  d'esprit  et  de  verve,  ponrrait 
alors  pins  jastement  encore  a*intitnler : 
V^yitges  dam  te  pays  Basque . 

-Ca.  BcpouY, 

Ikfembre  de  la  i'*  classe  de  I'lnstitnt 
.Hbtorique. 
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OOBBESPOMBAWGE. 


LETTRE 

m  m.  S.  MORDRET, 

Membra  oorraipoDtUDl  At  U  trolalAmeeltiia  de  PlntUtat  Htolortqiw. 


PithieoTiUe  (Eure),  le  6  octobre  1837. 
L'Institat  Historiqae  annonce,  dans  la 
Sl^livraison  de  son  journal,  qneM.  Gi'as- 
set,  Vxxn  de  ses  membres,  a  pobli^  nne 
notice  snt  divers  objets  d'origine  celti- 
que  troavds  dans  le  d^partement  de  la 
Ni^vre,  a  Clermont,  et  dont  plasieors 
^talent  rev^tos  de  platine.  II  en  r^solte- 
rait  que  Fantiqoit^  connaissait  ce  mdtal 
regard^  g^n^ralement  comme  one  con- 
qo^te  de  la  science  modeme.  L'opinioni 
qae  les  anciens  faisaient  usage  da  pla- 
tine, et  que  les  Gaoloia  furent  des  pre- 
miers a  I'employer,  qa'enfin  il  n'est  autre 
qoe  le  cassilerds  des  Grecs  et  le  plum- 
hum-album  des  Romains^  mal  ^  propos 
confbndn  par  les  traducteurs  avec  le  stan- 
num^  a  ^te  avanc^e  par  M.  Rever,  savant 
archeologae^  qui  ne  doit  pas  k  ce  seal 
titre  llionorable  mtooire  et  les  regrets 


qui  loi  sorvivent  dans  le  departement  de 
I'Enre.  Peat-6tre  n'est-il  pas  sans  inUb'dt 
de  recaeillir  tons  les  docoments  qur  se 
rapportent  k  an  Mt  de  qaelqae  impor- 
tance pour  Fhistoire  des  sciences  et  des 
arts  utiles.  Je  ne  puis  me  defendre  de 
▼ous  envoyer  Touyrage  danalequel  M.  Re- 
yer  d^veloppe  (pages  177  etc.  ei  S47) 
ses  conjectures,  et  soutient  la  eontroverse, 
en  s'appnyant  principalement  sar  la  res- 
semblance  que  prdsente  la  description  da 
plumbumro&um  dans  Pline,  avec  celle 
du  platine  daiis  Foureroi. 

Ce  volume  consacr^  aux  recberches  de 
Tauteur,  sur  les  ruines  de  Mediolanum^ 
Alercorum^  avait  d'ailleui*s  des  droits  in- 
contestables  k  revendiqoer  sa  place  dans 
la  biblioth^ue  de  I'lnstitut  Historique. 
J'ai  I'bonneur  de  le  prier  d*en  agrtor 
Thommage. 


LETTRE 

DE  H.  L.  DB  ROSNY, 
HMkrt  wrmpoiidiBt  de  ta  pnnMrt  oliae  4e  nuUlot  HMoffl«M . 


If elno,  le  49  octobre  1887. 
Appel6  par  le  gouvemement  &  la  r^i- 
.  dence  de  Melan,  je  viens  de  quitter,  non 
sans  chagrin,  un  pays  riche  k  exploiter 
pour  les  arch^logues. 


Toutefois,  en  m'^loignant  de  la  Flan* 
dre ,  si  feconde  en  documents  in^its  et 
du  plus  haut  int^t  pour  Fhistoire,  j'ai 
emport^  avec  moi  le  r^ultat  de  quelques 
ann^cs  de  eonsciencieuses  explorations 
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qoe  Je  nie  ditpoie  k  livret  k  Timpres- 
sioa.  Mod  Hisioire  de  Lille  est  actuelle- 
nient  «oqs  prease. 

Je  prepare,  en  attendioit  qa'elle  soil' 
liTTeeoio  pablic,  une  r^impreaaion  dea 
rorf  de  I'l^jdnelte ,  de  cea  vienx  toornoia 
de  |a  Flandre  firan^iae  dont  Lille  ^tah 
le  point  central. 

Lea  anciena  maaaacrita  qni  traitekit  de 
cette  flite  ciH^bre  deviennent  rarea.  Lea 
Ani^aia,  tonjoora  avidea  d*accroitre  lents 
ncheaaea  BMiographiques,  Tiennent  d'fic- 
qoMr  k  Paria  an  de  cea  manuacrits  aor 
▼elin,  orn^  de  ricfaea  peintorea,  poor  la 
somme  de  1900  fir.  Lord  Strafford,  de 
Londrea^eat  posaeaaenrdecet  antiqoemo- 
noment  qoi  fiit  aireligftenaement  con8erT6 
pendant  dea  si^lea  par  Ite  deacendanta 
d'nn  roi  de  I'Epinette.  II  importe  done, 
poiaqneces  pn^denx  aoiiTeniraa'doignent 
de  lear  aol  primitif,  de  ae  hAter  de  lea 


fixer  par  le  seconra  de  la  typograpbie. 

Cette  conaid^ration  m'a  engag^  a  ne 
rie&^gliger  pour  augmenter  Finter^i  de 
cette  r^impreaaion.  Je  Tais  y  joindre  en* 
Viron  300  blaaona  et  tona  les  fiic-aimil^ 
dont  j'ai  pa  avoir  connaiasance.  Us  seront 
graT<$s  par  M.  Ff^lix  Roobaix,  artiste  li- 
thographe  du  d^partement  du  Nord. 

J^ai  dgalement  emport^  avec  moi,  en 
qaittant  la  Flandre ,  ane  notice  curieose 
aar  I'entree  solennelle  de  leurs  AUesses 
Sdr^ntssmes  tarchiduc  AlbeH,  et  Isa- 
helle,  souverains  des  Pays-Bos ,  qui ,  en 
f600,  farent  re^us  k  Lille  an  miliea  dea 
d^onstrations  do  plus  haot  entboa- 
siasme.  Ce  manascrit,  qui  fat  6crit,  je 
pense,  par  GiUes4e-Boac ,  est  rempK  de 
details  earieax  sar  les  mcears  de  Fepoqae 
et  prtncipalement  sar  le  goat  ancien  dea 
babitants  de  cette  ville  pour  les  fi&tes  et 
reprtentations  tb^trales.  Agr^cz,  etc. 


GHROMIQIIE. 


—  Qa*on  noas  pennette  d'ajooter  quel- 
qoes  details  k  ccux  qae  notre  demi^re  li- 
▼raisou  renfeimait,  sor  ao  de  nos  plosbo- 
norables  collogues ,  r^emment  d^ed^ : 
Jean  -  Antoine  -  Fnin9ois  Massabiaa ,  Tan 
des  conservatears  de  la  bibliotb^ae 
Sainte-Genevi^ve,  chevalier  de  la  l^ion- 
dlionnear,  membre  de  Tinstitat  Uisto- 
riqae  depuis  sa  fondation  (6  avril  1 834), 
aatear  d'^rits  estim^,  est  mort  k  Paris 
le  septembre  1837.  11  litait  n^  k  Fi- 
gcac  (L9t),  le  SI  Qctobre  1765.  Ap^te 
avoir  fait  de  briUantes  ^tades  a  Troyes^ 


d'dl^ve  il  devint  professear  dans  la  m^c 
inatitntion.  E^rit  m^odiqae  et  caltiv<§| 
t^tepoissamment  organist,  il  alliait  deax 
quality  rarement  r6ontea,  F^dition  et 
le  goat«  Pensenr  profond,  dialectitien 
pressant,  pabliciate  ^dair^y  dcrivain  lonu- 
neux  et  correct,  les  matb^atiqaes,  les 
lettres,  la  philosopbie,  la  politiqae  lirent 
Foccapation  de  sa  vie,  qai  aurait  jet^plas 
d'ddatsi  sa  maavaise  saot4^  et  sortoatson 
excessive  modestie  ne  Feossent  emptebtf 
de  txavailler  ses  spcc^  conune  sea  oovra- 
gea;  i!  ^tait,  en  an  jnot,  bien  sapdrieor 
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k  sa  reputation.  Aossi,  manqna-t-il  sa 
veritable  vocation  qui  Pappelait  4  en- 
seigner  la  philosophic  de  Thistoire,  ^ 

Tr^  jeune  k  I'^poqa^  de  la  r^TQlntion 
dc  89,  M.  Massabiau  en  adopta  lea  prin- 
cipesy  sans  en  partager  les  erreur«  ni  les 
ei€^  Gharg^  de  missions  importantes, 
il  les  remplit  de  mani^re  k  concilier  les 
partis.  Soavent  il  nsa  da  credit  que  lui 
donnaient  aes  quality  personnelLes ,  soit 
poar  s'opposer  a  rincarc6ration.  d'bon- 
nStes  citoyena,  soit  pour  las  tirer  des  pri- 
sons  de  la  r^ublique. 

JLe  30  octobre.  1794,  on  ouvrit  una 
dcole  normale.  M.  Massabiau  fat  au  nom- 
bre  de  ceoxqui  s'y  rendirent,  et  plusieocs 
de  ses  r^ponses  orales  sont  recaeilUes 
dans  les  proc^- yerbaux  des  le^na 
(tome  W  des  d^ats). 

La  perte  de  M.  Massabiau  laisse  un 
grand  vide  k  la  biblioth^que  Sainte-Ge- 
nevi^ve  dont  il  ^tait  depuis  quarante 
ans  Tun  des  membres  les  plus  laborieux, 
et  k  laquelle  il  l^gue  d'utiles  travaux.  II  a 
encore  droit  aux  regrets  des  gens  de 
bien  pour  sa  probity  et  sou  caract^re  so- 
ciable. 

Quoiqu'il  eut  soixante-douze  ana,  ri^n 
n'annongait  cbez  luf  rafl^dblissement  des 
iacultds  inteliectuelles.  II  allait  publier, 
quaiid  la  mort  Fa  frapp^,  one  seconde 
editipp.  de  son  Esprit  des  institutions  p<h 
litiqueSy  livr&  aaqod  il  avait  donnd  une 
forme  toute  nouvelle.  Ses  autres  outra- 
ges sont :  Bssal  sur  les  nomb^ies  op- 
proximatijs,  —  Du  rapport  des  diverses 
jbrmes  du  gowernement  avec  les  progr^ 
de  la  civilisation,  —  De  la  division  des 
pouvoirs  executif  et  legislatif.  —  Di- 
vers opuscules.  —  Des  articles  de  criti- 
que, de  morale  et  de  politique,  ins^r^ 
au  Moniteur,  et  not^mment  trois  sur  la 


r^blique  de  Gio^rony  tradnile  et  eifli* 
qu^  par  M.  Villcmain  (I8SS). 

Le  6  juin  1855,  il  lot  a  k  sdanoe  de 
notredeuxi^me  classed  (bistoire  dea  scien- 
ces sociales  et  philosopbiqaes )  on  wt^ 
moire  kisforique  sur  i'^sciavage  dvU 
dans  f  Eorape  mademe^  et  sp^ia/smeni 
en  France,  Ge  morceau  remavcpmUe  est 
unprim^dansle  joQmal(n''  de  j«illetl835). 

M.  Massabiau  pr^pacai  t  ene  pMcion  qui 
devait  produire  une  grande  sensaiton  k 
la  chambre  des  ddpuli^;  mais,  comMe  dil 
le  po^ : 

«  Sa  plume  humide  encore  a  fiu  sa  maia  glac6e ; 
«.•••••••••••••• 

•  II  tie  fteataebefer  la  phrase  caawwDode: 
f  La  mort  qu'iL  oubliait  latemimpt  aas  trafanss 
«  Et  d^Tore  at ec  lui  la  fin  de  sa  penste. 

Ce  biblioth^caire  distiDgu^  avaif  re^u 
depuis  pen  de  temps  la  d^oration  de  la 
kgion  d'honneur  qui  n'a  gu^re  ^ti^  pour 
lui  qu'on  titre  k  inscrire  sur  sa  tombe. 

Encore  une  perte  cruelle  poor  rinsti- 
tut  Historique  et  pour  1' University  qui 
rcgrettcnt,  Fun,  un  de  ses  membres  les 
plus  assidus;  Fautre,  un  de  ses  plus  jeunea 
et  de  ses  plus  recommandables  professeurs, 
M.  Frederic  Boissiere,  agr^g6  d'histoire. 
Une  maladie  violentc  Fa  enlev<$,  en  quel- 
ques  jours,  a  ses  amis  et  a  la  science.  II 
^tait  n^,  a  faris,  le  i6  septembre  1813; 
il  est  mort  dans  cette  ville  le  5  octobrel  857. 
C'^tait  un  de  ces  esprits  distingu^s  dont 
les  premiers  ddveloppements  sont  plus 
qu'une  promesse.  Faut-il  que  tout  ait  et^ 
pr^raatnrd  chez  M.  Boissiere,  le  talent  et 
la  mort?  El^ve  do  collie  Stanislas,  il 
remport^  plusicurs  prix  au  concours  gd- 
ndral,  et  laissa  de  lui,  a  ceux  qui  le  con- 
nurent,  Fid^c  de  ce  qu'il  a  6ti^  depuis. 
Doue  d'uue  force  de  raison  peu  corn- 
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mune,  3-  ne  se  cbefdn  pas  bngtemps 
dans  ces  tAtonii«meDt8  tnd^cis  de  la  rie 
et  de  ia  pen«de,  cause  sinon  de  mine,  au 
moiiu  d^AiiblissemeBt  poar  tant  de 
jeanes  fccolt^.'  11  reconmit^  d'lme  vne 
aette  et* pitompCe ,  ce  h  qaoi  son  esprit^ 
dtaic  le  plos  apte,  et  3  se  d^ona  hTAtaie 
de  f  histoire  avec  un  courage  ^al  k  son 
intdffigencc.  A  tin  flge  on  rimaginatioti 
s'oovre  si  rite  et  de  si  pen,  et  dans  notre 
tempa  de  connaissaaoes  ikctles  et  de  seep- 
ticisme  indolent,  se  ramasser  6nergiqae- 
ment  snr  on  point  an  lieu  de  se  r^pandre 
iiT^giili^rement  sur  plnsienrs,  c'est  pent- 
6tre  la  prenve  la  pins  icrdcnssable  de  la 
soliditd  et  de  la  jnstesse  de  Tesprit.  A  ces 
qnalit^  que  posM^dait  M.  Fr^ddric  Bois- 
siere an  plos  hant  degr^,  et  sans  les- 
quelles  les  autres  n'ont  pins  qv^nne  ch^dve 
▼aledTy  se  joignait  cepcndant  F^tendne. 
On  pent  dire  que  IVtcndne  dtait  le  carao- 
tere  distinctif  de  Fintell^ence  de  Bois- 
si^ ;  c*^tait  Ik  ce  qni  Tavait  fait  historien. 
Presqne  a  la  sortie  du  college,  il  prdsenta 
k  rinstitnt  nn  mdmoire  qui  obtint  une 
mention  honorable.  Mais  les  hommes 
dminents  qu'3  ent  ponr  jnges  de  son  tra- 
vail, et  qui  Font  honor^  de  Icnr  bienveil- 
lance  y  entrevoyaient  poar  lui  des  succ& 
pins  grands.  S'etant  pr^entd  an  concours 
d'agr^tion,  Fann^  demi&re,  il  y  dd- 
ploya  nn  talent  d'exposition  et  de  parole, 
qnty  se  ni6rissant,  auinit  pu  figurer  digne 
ment  dans  nos  assemblees  politiques! 
car  M.  Boissiere ,  quoique  aimant  la 
science  pour  elle-mdme ,  eti  abord^  tot 
on  tard  le  moade  de  Taction  et  des  af- 
faires. Aussi  se  pr^occupait-il  vivcmeut 
de  toutes  les  questions  qui  troublent  et 
trayerscnt  le  temps  actnel.  Aiu  qualttfU 
d'csprit  qui  font  I'orateur  s*ajoutaient 
encore  en  bii  les  conditions  exterieures, 


labeautd  dcForgane,  ainsi  que  F^ldgance 
et  la  rivadt^  des  traits.  L^ah  dernier,  3 
avait  profess^  Fhistoire  ati  coII^e  Rol- 
hn,  et,  durant  plusienrs  mois,  3  avait  pu 
remplir  encore^  et  avec  une  dgde  distinc- 
tion, lacbaire  derh^tprique :  belle  et  in- 
-fctigable  natnre  qui  aurait  vouln  multi- 
plier tons  les  genres  de  devoirs  ponr  en 
accomplir  davantage.  Pr^ente  a  llnsti- 
tnt  Historiqiie  par  M.  Micfaelet,  et  mem- 
bre  de  notre  soci^te  depuis  sa  fondation, 
n  y  avait  rempli  |es  fonctions  de  secretaire 
de  Fancienne  premiere  classe  {Hisioire 
Gendrale) ,  ct  prononc^  dans  ses  s^ces 
trois  dbcours  fort  remarquables  sur  la 
m^thode  bistorique  et  sur  les  travaux  de  « 
nos  collies,  MM.  Thierry  et  de  Barai^te, 
discours  qui  ont  dt^  ins^r^s  dans  nos  pu- 
blications. Le.s  articles  qu'il  ^criyit  a  pln- 
sieors  ^poques,  dans  le  journal  de  Fins-* 
traction  Puhlique,  sont  remarquables 
autant  par  la  droiture  de  la  pens^e  que 
par  la  mani^  ferme  et  large  dont  il 
Fe;iprtme.  C'est  toujours  le  style  de  la 
chose,  avec  le  plus  noble  sentiment  de^ 
son  importance.  Ses  collaborateurs ,  a 
cette  feuifle  regrettent  de  lie  pouvoir 
donner  un  trava3  qn'H  m^ditait,  une 
thdorie  applicable  de  Fenseignement.  Ce 
travail  ^tait  complet  dans  sa  t^te ,  mais 
cette  t^te  a  ^t^  frapp^e.  Seulement  ce 
qu*ils  promettent  a  nos  lectenrs,  c'est 
une  nenve  et  p^fonde  appr^iation  de 
Philippe  de  Commines  qu'3  finissait  au 
moment  ou  le  mal  Fa  atteint.  Pen  de 
jours  avant  de  monrir,  et  dejdi  en  proieii 
la  maladie,  il  travaillait  encore.  11  laisse 
inconsolables  une  mere  et  nn  fir^re  qui 
FidoUtraient. 

—  A  Rio  Janeiro  FInstitut  Historiqae 
vient  aussi  de  fairedes  pertcs  crnclles  dans  ~ 
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la  personae  de  M.  ETamte  Ferreira  da 
Veiga,  membre  dela  Chambre  des  D^pu- 
dt^  Bi^il^  Tan  des  orateurs  lea  plus 
eloqaenu  de  cette  assemblee ;  et  dans  celle 
da  jeune  doctear  Francisco  Bernardino  R  i- 
beiro,  litt^tear  d'an  bel  avenir.  M.  de 
Veiga,  ami  de  Tordre  autant  que  de  la 
libert<S,  Imsse  nn  iride  immense  dans  le 
corps,  l^gislatif  brdsilien.  Ses  amis  n'on- 
blieront  pas,  non  pins,  les  d^licienses 
soirees  tennes  dans  son  m^asin  an  sortir 
de  }a  cbambre,  car  Evariste  ^tait  libraire 
en  n^me  temps  que  litterateur  et  d^put^. 
Notre  collegue,  M.  le  commandeur  Mont- 
tinho,  ministre  du  Br^il  en  France, 
IVvait  fiiit  admettre  k  I'academie  des 
arcades  de  Rome. 


—  Le  docteur  Ribeiro ,  &  peine  age  de 
SS  ans,  ^tait  professeur  agr^^  de  droit 
criminel  k  rAcad^mie  des  sciences  judi- 
ciaires  et  sociales  de  Saint-Paul,  ou  il 
avait  &it  de  brillantes  Etudes,  et  obtenu 
tons  ses  grades  avec  une  riare  distinction. 
Litterateur  progressif,  g^nie  Taste  et 
profond,  il  av^t  ^tudie  presque  toutes 
les  langues  anciennes  et  modemes,  et 
connaissait  tons  les  searets  de  la  langue  et 
de  la  litt^ratnre  br^ilienne.  It  avait 
fbndd  dans  cette  ville  d'^tude  une  So- 
cidtd  philomatufue ,  avec  une  revue  dont 
il  etait  rUme ,  et  qu'il  enricbissait  de  ses 
▼ers  et  de  sa  prose.  Ses  compatriotcs 
n'ont  pas  onbli^  son  savant  m^moire 
sur  la  tragedie  ancienne  et  moderne,  ni 
ses  po<^ies  nationales  et  pbilosopbiques, 
ni  les  articles  de  baute  politique  qu'il  se- 
mait  dans  les  feuillcs  de  Saint  Paul.  Pour- 
sqivant  sa  tacbe  avec  une  ardeur  qui  ne 
se  d^mentit  jamais,  affable  avec  tous  ses 
condisciples,  aidant,  quoique  pauvre,  de 
plus  pauvres  que  lui  h  continuer  honora- 
blement  leurs  etudes,  g^ndreux  sans  os- 


tenution,  moral  sans  ngorisme^  tolerant 
sans  (aiblesse,  d'une  conversation  pleine 
d'attraits  et  die  cbarmes,  il  n'eut  d'autres 
torts  dans  sa  vie  que  de  songer  plus  aux 
autres  qn'a  Int  et  de  ruiner  ^  sant^  par 
des  traTaux  au-dessus  de  ses  forces.  II 
revint  de  Saint-Paul  pour  essayer  d^  la 
r^tablir  au  sein  de  sa  ville  natale,  et  moa- 
rut  dans  les  bras  d'un  p^re  inconsolable. 
Notre  honorable  collogue,  M.  le  com- 
mandeur Monttinho ,  avait  fait  admettre 
k.  rinstitut  Uistorlque  le  jeone  docteur 
Bernardino.  Son  diplome  arrive  trop 
tard  n'a  et^  qu'une  flenr  de  plus  snr  a» 
tombe. 


—  Le  Congr^  scientifique  de  Metz, 
dont  Tabondance  des  travanx  a  fait  pro- 
longer  de  quelques  jours  la  session ,  a  ^td 
termini  par  une  stance  solennelle.  On 
y  comptait  epviron  deux  cents  dames. 
M.  de  Caumont  a  6t6  cbargd  d'oflrir  a  la 
ville  de  Metz  une  m^ille,  qui  restera  d^ 
pos^  a  la  mairie,  en  memoire  de  cette  cin- 
qui^e  session,  que  Ton  consid^re  comme 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qui 
ont  eu  lien.  Le  discours  de  cloture  pro- 
nonc^  par  M.  le  marquis  Frangois  de  Vil- 
leneuve  -  Trans ,  pr^ident  du  Congr^, 
correspondant  de  Tlnstitut,  et  autenr 
des  Monuments  des  grands  Mattres  de 
Make,  et  des  Histoires  deRend d'Anjou 
el  de  Saint-Louis  y  a  et^  vivement  ap- 
plaudi.  —  L'an  procbain,  le  Coogr^s  sera 
convoqud  a  Clermont.  Notre  collie  le 
savant  numi^mate  M.  Bouillet  en  est 
uomm^  secretaire  general. 

—  L*Acaddmie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  aru  de  Lyon,  presid^e 
par  notre  collogue  M.  Guerre ,  propose , 
pour  1859,  les  sujets  de  prix  suivants  : 
1  *  Sur  I'^tat  politique  de  la  ville  de  Lyon, 
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depuis  le  cluu^inesitele>  ^poqne  on,  par 
suite  da  mariage  de  la  princesse  fran^abe 
Mathilde  avec  Pemperevr  Gonrad-le-Pa* 
eifiqney-roi  de  Boiirgogne,eDe  fat  r^ie 
a  oe  loyaooie,  joaqa'aa  temps  oa  elle  fit 
retoar  k  la  coaronne  de  Frai^ce^  f  sar 
rancieii  consakt  de  Lyon  et  sor  les  im- 
monit^,  droits  et  priTil^ges  doot  cette 
Tiile  fiit  en  poesession  depuis  la  princesse 
llathiIdejo8qa*en89. 

M^daiUe  de  300  ft.  Prix  fond<$  par  TA- 
cadteie* 

51*  Histoire  de  la  &briqoe  de  soierie  k 
Lyon  f  depais  son  origine  jusqa*&  nos 
joon  f  consid^r^e  dans  son  organisation 
et  ses  procM^y  ainsi  qoe  dans  ses  rap- 
ports avec  r^nomie  politiqae ,  et  indi- 
qaant  les  meiUears  moyen%  de  maintenir 
on  d'accroitre  sa  prosp^rit6. 

M^daille  de  1500  fr.  Prix  fondtf  par 
M«  FalGbiron,d^pat^. 

Les  oorrages  doivent  6tre  remis  avant 
le  30  jain  1 830.  Les  prix  seront  d^cem^ 
en  s^nce  pobliqae  le  tfoisitee  mardi 
d'aout  1839. 

—  Le  d^rtement  de  la  Haate-Loire 
possMe  an  de  ces  d^nts  Edifices  d*ar- 
diitectare  gotbiqne ,  aaxqaels  la  richesse 
des  omements ,  la  grftce  et  le  fini  da  tra- 
Tail  on  fiiit  donner  le  nom  de  goihique 
fieuri.  Ge  petit  monomeot  appartient 
par  soil  style  anx  derni^res  annto  da 
XIV*  sitele ,  et  parait  aroir  serri  d'ora- 
toire  k  Ton  des  riches  ablxSs  de  Chan- 
tengesy  monast^  dont  les  mines  se  des- 
shient  sar  les  bords  de  TAUier,  pr^  de 
la  rille  de  Langeac.  Vendue  pendant  la 
r^volation ,  cette  pr^ciense  chapclle  avail 
M  livrte  depais  oe^ttc  6poqae  \  Taban- 
don  le  plos  deplorable.  M.  le  prtfet  dc 
la  Haate-Lotre  s*est  emprcsssd  de  8e*met- 


tre  en  rapport  avec  le  propri^uire  de  cet 
<$difice ,  et  sar  sa  demande ,  apr^  le  rap- 
port de  M.  Aymard ,  corre^ondant  da 
minist^e  de  rinstraclion  pabliqae ,  le 
conseil  gen^l  yient  d'alloaer  des  fonds 
poar  cette  ac  qoisttion . 

—  Dans  qaelqaes  joors ,  la  magnifiqae 
toar  Saint-Jacqaea-la-Boacherie,  acheti^ 
rfoemment,  comme  on  sait,  par  la  ville ' 
de  Paris,  sera  compl^tement  d^gagde  de 
tons  cdt^  des  baraqaes  qui  Tobstraaient. 
Alors  sealemeot  ilsera  possible  de  se  f^ire 
one  id^  exacte  de  la  hardiesse  et  de  la 
beaat^  de  ce  monament  da  XV*  si^e. 
Cette  tonr,  admirablement  conserve, 
plos  bante  qae  les  tours  Notre-Dame,  est 
sita^  pr^cis<§ment  an  centre  de  Paris. 

—  On  paricy  depais  quelqae  temps ,  a 
Vienne,  de  la  cr^tton  d'une  Academic 
des  sciences  y  d*apr^  le  plan  de  Tempe- 
rear  Joseph  e^  sons  les  auspices  da  prince 
de  Mettemidi.  ' 

—  Une  lettre  da  Caire  dit  que  le  fii- 
roeux  ezplorateor  Caviglia,  sans  se  rebu- 
ter  des  difficultdsy  pretend  d^uvrir  les 
myst^res  qui  cacbent,  k  ce  qu'il  croit,  le-s 
Pyramides.  Le  musiSam  anglais  a  envoy^ 
en  l^gypte  des  ordres  pour  le  transport 
de  la  fameuse  figure  de  S<^stris ,  autre- 
fois plac^  an  centre  de  la  belle  ville  de 
Memphis,  et  qui  maintenant  est  presqde 
enfoncde  dans  an  marais  iaunonde  de 
Metrehanny.  Londres  possMera  bient^t 
la  figure  la  plus  colossale  du  monde ,  et 
en  mdme  temps  la  plus  belle  t^te  dans 
des  proportions  gigantesques.  Par  les 
soins  de  M^h^met- Ali,  Ton  commence  on 
chemin  de  fer  pour  le  transport  de  la 
pierre a Toarah, six  milles  S.-E.  du  Caire. 
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Ce  chemm  de  fer ,  qui  aura  plus  de  cinq  tient  le  ouliea  entre  Tetofe  rurale  et  la 

milles  de  longneur,  ira  des  moDtagnes  da  graode  ^cole.  Lal^i  pratiffiieaeoonpaigne 

Mokatam  au  Nil.  toojours  la  throne;  car  le  bet  n*eu  pas 

de  iaire  det  sayantt,  mais  deft  homtnea 

—  Deux  Tolames  de  m^oires  .uur  habileftdana  rexploitauaa  dMpiopffiMa 
rhistorien  Niebhur  yiennent'  de.  pacaitre  dusales. 

k  Vieniie.  «  Le  4*  paragraphe  est  relattf  au 

grand  instiou  ok  les  jennei  gens,  appar- 

—  Notre  coH^e  M.  Rayiaond  de  tenant  a  des  fiuniiles  riches  on  ais^ , 
Y^ipovrt  avait  offert  k  I'lnstitat  Histo-  regoivent  one  instmctioii,  non-sedledient 
riqae  m^moire  snr  les  insUluts  agri'-  agricole ,  mais  ansii  scieaitifiqiie  et  litt^- 
coies  et  scientifiques  cCHofwil^  fendds  raire.'Chaqaedlfeye  peut,  selonsoncboix, 
par  M.  Emmanael  de  Fdlenbeig,  ^ale>  on  ceioi  desesparents,  se  limsr  an  genre 
ment  notre  coll^gne.  Un  troisi^e  mem-  de  connaissance  qni  lai  oonTicQt  fe  mie«x , 
bre  de  la  soci^d,  M.  lecomte  deLastey-  car  on  trouve  a  Hoftryl  des  nudtres  et 
rie ,  en  a  rendu  compte  en  ces  termes :  des  le^^s  pour  les  difS^centes  farandiea 
a  Le  m^noire  de  H.  de  Vdrieoort  se  des  sdeqces  ^  de  la  Utteratore;  oa  y 
.compo;ie  de  trois  parties.  Dans  la  pre-  enseigoe  cgalement  les  beaux-arts  et  les 
mi^re  Tautenr  ddcrit  les  mdthodcs  et  arts  d'agrdment. 

procedes  de  culture  employ^  dans  VitA-  «  Le  6*  paragrapbe  noas  frit  connaitre 

blissement  de  M.  de  Fellcuberg;  lesam^  la  colonte  de  Meykirch.  Get  intdressant 

lioratioDd  et  Jes  perfectionnements  qne  dtablissement  a  dte  fonde  a  deux  Bencs 

cet  babile  agriculteur  a  introdnits  dans  d'HofWil  sur  qointc  arpents  de  terrain, 

son  exploitation ;  et  les  differents  tiavanx  C'est  la  que  des  cnfiaints  pauvres ,  sons  la 

agricolcs  ou  indpstriels  ex^at^  par  ses  direction  d'un  chef,  ont  formd  par  Imr 

ouvriers  pn  par  sesdl^ves.  propre  force  et  leur  seulc  industrie  nne 

«  Le  S*  paragraphe  donne  des  ddtaik  colonic  qui  produit  les  denrees  ndces- 

sur  son  dcole  nirale,  oii  Ton  instrnit  des  saires  k  son  entretien.  lis  ont  euxHn^mes 

cnfants  du  people  dans  les  diverses  pra-  constmit  lenrs  maisons^  et  dtfrichd  et 

tiqnes  de  Tecononiie  rorale,  en  m6me  fecondd  le  champ  ingrat  qn'on  leur  avait 

temps  qu'on  leur  donne  nne  education  livrdf  ils  re^oivent  nne  instmction  aa»- 

morale  et  intellectuelle.  Cette  institution  logue  k  leur  situation, 

a      fprmde  dans  le  but  d'amdliorer  le  c  Le  G*"  paragrapbe  donne  la  desarip- 

sort  du  peuple ,  de  le  rendre  plus  intelli-  tion  des  ffttes  qui  ont  annoelleraent  Itea 

gent^  plus  babile,  et  d'adoudr  ses  moeurs  a  Hofvvyl. 

'  et  ion  caract^re.  aTel  est  Tetat  des  divers  dtablissementa 

«  Le  5*  paragrapbe  traite  de  V dcole  d'Hofwyl  dont  la  reunion  et  Tappui  ma- 

interniediaire  consacrde  k  l*in8truction  tuel  concourent  m^rreilleusemeAt,  non* 

dc  jeuncs  gens  qui  veulent  se  livrer  k  seulement  au  perfectionnement  de  Tagri- 

ragricultnre,  et  qui  se  conteutent  des  culture  ct  a  la  propagation  des  bonnes 

notions  scientifiques  ndcessaires  pour  mcthodes,  mais  aussi,  etce qui n'est pas 

eiercer  avec  succ^s  cet  art.  Cette  ecole  moins  important^  a  former  le  caract^e 
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moral  datjouM  gens  detontes  l6s  classes, 
&  lair  doBiwr  one  instwction  appKqu^ 
a  leoTS  besoins^  a  preparer  enfin  la  pros- 
ptSrM  pobliqae  en  la  fotidant  snr  la  ▼^to 
el  le  bonbenr  individoel.  Honneor  done 
a  M.  de  Pellenberg,^faon|ieiir  k  M.  de 
^Mooait,  nn  de  se«  plus  dignes  dl^ves ! » 

— .Ila^t^proc^d^,  ^  Alcojola  (Cone), 
a  Festraction  de^  beUe  rocbe  de  granit 
qui  doit  servtr  i  la  colonne  dn  monn- 
ment  qne  Ton  va  Clever  k  Napoleon  dans 

/  sa  vine  natale.  Le  monolitbe  (on  fat  de 
la  colonne)  aura  ^0  pieds.  L'dl^vation 
totaledo  monnment,  sutne  et  piddcstal 
compris,  sera  de  80  pieds.  Un  bloc  da 
mdrne  granit  derant  senrir  poar  la  pre- 
mise picrre  de  support  est  dejk  arriv^  a 

I  Ajaccio. 

—  On  vient  de  ddcouvrir  k  Ecbter- 
naefa  (Suisse)  de  yieux '  tombeaux  qui 
dateraient,  dit-on,  d'one  dpoque  ant^- 
rieore  k  Tan  1000,  et  coincideraient  arec 
la  fondation  da  monast^re  d'Echtemacli. 
Cest  ce  que  Ton  a  reconnu  anx  cercneils 
en  pierre  q[u'on  a  trou  ,  et  dans  lesquels 
on  pla^ait  les  morts,  d'apr^  I'usage  en 
Tigueur  avant  Tan  1000. 

—  Un  rappon  fort  intdressant  a  6ii 
la  par  M.  Favrot  a  la  3*"  classe  dfi  Tins- 
titnt  Historiqne  (hi'stoire  des  sciences) 
snr  on  manuscrit  de  M.  J. -J.  Corbln  de 
Tarbes,  relatif  aux  animaux  vertdbr^ 
des  bautesPyrdn^Sy  suivi  d'obsenrations 
curienses ,  ayant  pour  but  d'appuyer  To- 
pinion  dmise  par  Taotear  qoe  les  animaux 
n*agisseBt  pas  aenlement  d'apr^s  lenr 
instinct  ou  par  I'effet  de  la  spontantitd , 
nmis  qu'ils  sont  encore  goid^  par  one 
Tolontd  rdfl^ie  qui  se  rappmfae  de 


llntefligence  bumame.  Le  rapporteur , 
tout  en  combattant  les  exemples  ing^* 
nieux  citds  par  M.  Corbin,  rend  hom- 
mage  k  son  brillant  memoire,  ^rit,  dit- 
il,  avec  Umte  la  cbaleur  d'nn  naturafiste 
entbousiasie  et  toate  la  Terre  d'an  babile 
ccrivain.  II  rcgrette,  ainsi  que  la  classe, 
que'  le  sujet  qu'il  a  trait<^  n'entre  pas 
dans  la  spdcialttd  circonscrite  de  llnsti- 
tnt  Historique.  Le  ddp^  aux  arcbives 
est  Tote  k  runanimitd. 

—  Un  administrateur  des  bospiices  de 
Cambrai  vient  de  ddcouyrir  et  de  rendre 
a  Tadmiration  des  artistes  un  tableau  sur 
cuiyre  qne  tout  doit  ftire  itttribuer  an 
piaccau  brillantde  Van-Dick.  Ce  tableau 
e»x\eCouronnement  d'dpines  dont  parle 
Watelet  dans  son  Dictionnairc  de  peintu* 
re,  tome  IV,  page  38fi.  Hest  probable  que 
Van-Dick  le  fit  ayant  d^ex^cutcr  le  mtoe 
sujet  sur  an  autre  tableau  qui  lai  avait 
did  demandd  pour  une  cbapelle  d' Anyers , 
et  qui,  dprte  ayoir  dtd  yu  k  Paris  jusqu'au 
moment  ou ,  en  1814 ,  les  alHds  se  firent 
le  partage  des  monuments  d'art  oonquis 
sur  eiix  par  I'empire,  se  tronye  aujour- 
d'bui  k  Sans^oci ,  dans  la  galerie  do  roi 
de  Praase.  Suiyant  les  apparenees ,  le  ta- 
bleau que  possMe  Sainte-AgnM  aura  dtd 
acquis  par  aen  pieux  fondateur,  Vander- 
bur^ ,  de  Van-Dick  kii-mtoe.  II  serait 
difficile  de  supposer  qu*nn  autre  petntre 
que  cet  iHostre  mutre,  ait  rdussiy  en  le 
copiant ,  k  riyaliser  k  ce  point  avec  lu|  par 
Tdclatant  ccdoris  et  h  toucbe  babUe  qui 
diatinguent  surtout  le  tableau  dont  nous 
parlous. 

—  Dans  les  papiers  du  conseiller  inti- 
me  deGueming  moit  rdcemment,  on  a 
tronydune  gninde. collection  de  lettrea 
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deH«rdcr,  de  Goethe  e(  d'aatresc^U* 
brit^  litterairos  qui  avaient  ea  one  cor- 
respondance  avec  le  conseiller.  Le  lega- 
taire  uaiversel ,  savant  jarisoonsiilte , 
se  propose  de  poblier  sous  pea  ce  prd- 
cienx  tr^or  de  litt^atnre  classique. 

—  S.  A.  R.  M.  le  dac  d'Orl^ns  vieiit 
de  souscrire  poor  plnsiears  exemplairea^ 
Touyrage  philosopbiqae  intitule  Hisloire 
des  histoires ,  de  notre  coll^ue  M.  l^inile 
Lambert,  professenr  d*histoire  a  I'Athd- 

royal  de  Paris. 

Un  Americain  qui  depois  pea  a  vi- 
,  sit^  rile  de  Sainte-^eltee  publie  dans 
une  feaille  des  foats-Unis  qoe  la  compa- 
gnie  des  Indes-Orientales  anglaises  n'a 
pas  attach^  grand  prix  a  la  conservation 
de  Londgwood ,  demi^re  demenre,  de 
Ifapol^n,  et  qui  necessera  de  faire  Fob- 
jet  de  la  curiositi^  publiqne. 

Cette  habitation  se  tronve  dans  r<§tat 
le  plus  complet  de  delabreraent;  dans 
Tappartenient  oa  Napol(k>n  rfendit  le 
dernier  sonpir,  on  a  ^tabli  on  monlin. 
Le  plancher,  dans  beanconp  d'endroits 
de  la  maison,  est  arrach^;  et  les  seals  ves- 
tiges do  ^jonr  de  NapoMon  qui  aient 
dehapp^a  la  destruction ,  sont  denx  queues 
de  billard.  Le  terrain  environnant ,  qui 
servait  habituellement  aux  promenades 
de-Napol^n,  a  ^t^  vendu  a  des  fermiers 
k  raison  de  4  Hvres  sterling  par  arpent. 

—  L'acad^raie  royal<^  des  sciences  de 
Turin  a  nomme  le  profcsseur  Fr<^d^ric 
de  Rauner  a  Berlin  ,  membre  Stranger 
de  sa  classe  d'histoire. 

—  On  a  ti-ouve  a  Londres  une  Hade- 
laine  du  Corrcige  d'une  rare  beaut^; 
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M.  Alkerscone  en  a  fritracqnisitionches 
an  nuivcband  poor  qaelqaes  gnindes. 

—  Le  premier  volume  derhistoire  de 
Tart  militaire  par  le  g^^al  major  baroa 
Sedler,  vientde  paraitreitSt-P^tersbourg* 
L'auteur  y  traite  des  armies  et  des  goer- 
res  de  r  Asie  et  de  TAfrique ,  de  I'art  mi- 
litaire des'Grecs  et  de  celoi  des  Romains; 
les  deox  volumes  sup^ts  serpnt  oonsa- 
cr^  a  rhistoire  du  moyen-dge. 

—  L'abb^  Ciconi  a  troav^  a  Rome  an 
manuscrit  int^ressant  contenant  one  bio- 
graphic da  pape  Alexandre  VII ,  proba- 
blement  r6dig^e  par  le  cardinal  Sfona. 

—  D*apr^  des  renseignements  du  ba- 
ron  Hammer  Purgstall ,  il  a  paro  depnia 
16  ans  quatre  biographies  de  Mahomet 
en  Torqaie  et  en  Perse. 

• —  La  soci^t^  des  femmes  de  Drcsde 
a  re^u  ,  depuis  P&ques  1855  jusqu'a 
P&ques  1837^  5686  thalers  dont  S65  sont 
le  produit  de  la  vente  du  premier  volume 
des  ORUvres  de  la  princesse  Amelie  de 
Saxe,  qu'elle  a  abandonn^  k  la  soci^tc. 

—  P.  Ungardliy  le  cd^brc  orienta- 
liste  ,  a  rassembl^  des  mat^rianx  consi- 
derables ponr  donner  I'explication  des 
bidroglyphes  des  ob^Iisques  de  Rome  ; 
il  prepare  une  edition  de  la  graaimaire 
copte  de  Rossellini  et  vient  de  publier  la 
premiere  partie  d'une  histoire  litteralre 
de  la  congregation  des  Barnabites. 

— Un  litterateur  fran^ais  a  ^t^  charge 
par  1c  goavernemcnt  turc  de  feire  an 
cours  de  langue  firan^ise  k  Constantino- 
ple. II  s'y  est  forme  egalement  une  socie- 
te  savante. 
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Yoici  les  rdsnltats  da  concours  ou- 
vert  k  racad^mte  des  inscriptions  et  belles 
lettres  ponr  189T,  et  proclam^  dans  la  . 
s^nce  publique  da  4  ao^t  dernier : 

L'acad^mie  avail  propose  poar  sajct 
d'on  prIx  k  d^emer  cette  annde  de  «  d6- 
terminer  qaels  ont  ^te ,  k  partir  da  r^e 
de  Fempereor  Gonstantin,  jusqaHi  la  fin 
da XVI*  Steele,  les  caract^res  et  les  Ticissi- 
todes  da  droit  de  propri^t^  fonci^re  dans 
tootes  les  rdgions  qai  ont  fait  partie  de 
Fempire  romain  en  Europe.  »  Deux  m^- 
moires  ont  ^t^  adressds ;  mais,  ni  Fan  ni 
rsQtre  des  concarrents  n'ayant  trait^  la 
qoestion  dans  tonte  son  ^t^ndae,  TAca- 
dWe  a  pens^  qa'il  conyenait  de  leur 
aooprder  nn  noaveaa  d^lai  |)oar  comple- 
ter lear  travafl.  En  cons^aence  elle  a 
prorog^  le  concoars  jusqa'en  1838. 

L'Acad^mie  devait  pareillement  a4jtt- 
ger  dans  cette  s^nce  an  aatre  prix,  sar 
la  qoestion  suivante  remise  an  concpors 
en  1836:  «  Recherche?  qaelles  farent  les 
impositions  pabliqaes  dans  la  Gaale>  de- 
pois  Forigine  de  la  monarchie  des  Francs, 
jiisqa*a  la  mort  de  Lonis-le-IMbonnaire; 
comment  elle  farent  ^tablies  et  per^ues, 
et  qaelles  personnes  y  ^taicnt  soamises.  » 
L'Acad^ie  a  re^n  trob  m^moires ,  et  a 
partagd  le  prix  entre  celai  de  M.  Gaadet 
et  cdoi  de  M.  Baudi  di  Vesme.  En  con- 
s^ence,  chacan  de  ces  deux  aatears  a 
re^  one  m^daille  d*or  de  cent  firancs.  En 
OQtre,  ane  mention  honorable  a  ^t^  accor- 
ds ^  M.  Just'Pacqnet,  aatear  da  troi- 
sieme  menK>tre. 

On  fait  connaitre  ensaite  le  sojet  de 
prix  poor  1 839«  Ce  sujet  est :  a  L'examen 
critique  des  historiens  ancietas,  de  la  vie 
et  da  c^ne  d*Aaguste.  » 

L'Acad^mie  ne  demande  ni  une  narra- 
tion,  ni  un  tableau  historique  des  ^v^e- 


mentsdela  vie  etdu  r^ne  d'Aaguste.ElIe 
d^ire  que  les  concarrents  se  renferment 
dans  les  limites  d'un  m^moire  ayantpour 
objet  d'apprdcier  les  caract^res  des  his- 
toriens et  ^exactitude  de  leqrs  r^its, 
taot  par  la  compar^ison  deleurs  difF6t*ens 
outrages  que  par  celle  des  monuments  de ' 
toot  genre. 

L' Academic  rappelle  aossi  qu'eHa  a 
pr^edemment  propose  pour  sujets  de 
deux  prix  qo'elle  d^cernera  dans  la  s^- 
ce  annuelle  de  1838,  les  questions  sui- 
vantes  : 

1*  a  Determiner  quels  sont  les  rapports 
des  poids,  desmesnres,  tant  de  longoeor 
que  de  capacity ,  et  des  monnaies .  qui 
etaient  en  asage  en  France  sons  les  rois 
des  dcox  premieres  races,  avec  les  ppids, 
les  mesores  et  les  monnaies  da  syst^me 
decimal.  » 

y  a  Tracer  Thistoire  des  difS^rentes 
incorsioDs  ftites  par  les  Arabes  d'Asie  et 
d' Afriqae,  tant  sar  le  continent  de  Tltalie 
que  dans  les  iles  qui  en  dependent,  et  cel- 
les  des  ^tablissements  qu'ils  ont  Ibrm^s; 
et  recherchjer  quelle  a  ^t^  Tinflnence  de 
ces  ^v^nements  snr  T^tat  deces  contr^es 
et  de  leurs  habitants  » 

Pour  chacon  des  sojets  mis  au  concours 
poor  1838  et  1859,  le  prix  sera  une  m^- 
daille  d'br  de  1 500  francs.  Les  outrages 
envoy^  devront  6tre  ^rits  en  £ran9ais  ou 
en  latin,  et  ne  seront  admis  que  jusqu'an 
avril  de  i'auQ^  oil  le  prix  derra^tre 
dc^ccrn^. 

En  outre  de  ces  prix»  TAcad^mie  dd- 
cerne  annuellement  un  prix  de  400  fr., 
fonde  par  H.  de  Hauteroche,  a  I'auteui* 
du  meilleur  ouvrage  denumismatiquepa- 
bli^  dans  Fannie.  Le  prix  de  1837  a  ^t^ 
d^cern^  k  M.  deSaolcy  pour  son  ouvrage 
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intitol^ :  Essai  de  clas$ifkation  des  suites 
monc'laires  lyyzantines, 

Enfin ,  TAcaddmie  d^rne  encote  an- 
naellement  trob  DiedaiUe$  d'or,  de  la 
valear  de  500  ftancs  cbacane^  aux  trois 
aateors  qui  ^  k  sou  jugement ,  ont  envoy^ 
les  meilleurs  ouvrages  sor  les  antiqoitiSs 
nationales.  Cette  ann^  elle  a  d^cerndles 
trois  monies  dajis  Tordre  soivant : 

La  premiere  k  M,  Geraud,  pour  son 
onmge  tntitultS :  Paris  sous  Philippe" 
le-Bel; 

La  deuxi^me  a  M.  Jal ,  pour  son  Jtfel 
moire  sur  les  vaisseaux  rondsde  St, -Low's 
ei  l^dtat  de  la  marine  au  Xlir  si^cle. 

La  troisi^me  k  M.  Berbrugger,  ponrsa 
Description  de  diverses  inscriptions  an^ 


tifues.,  d^couyeries  h  Gkelma  et  autres 
lieux  de  Vancienne  regence  d*jilger, 

L' Academic  a  ea  outre  accord^  di- 
▼erses  mentions  bonorables  dans  I'ordre 
suivant  ; 

1^  A  M.  Rey » auteuc  d'an  ouvrage  sor 
les  enseignes^,  dcapeaux  et  conleurs  dela 
France ; 

S""  A  de  la  Fontenelle  de  Vaudor^ , 
autenr  de  plusieurs  mdmoires  sur  diver- 
ses  antiquity  dn  Poitou ; 

5"*  A  M.  Dusevel,  pour  divers  m^moi- 
res  sur  les  andquites  du  d<^partenient  de 
la  Somme ,  et  en  particulier  sur  Tarron- 
dissement  de  Mont-Didier. 

La  limite  du  conconrs  pour  les  ouvra- 
ges sur  les  antiquUes  de  la  France  est 
fix^e  au  1   juin  de  qhaque  annda. 


BDLLEKIlf  BDEJOGRAPHIQUE. 


Description  de  manuscritsde  la  biblio- 
thkque  de  Saint-Omtr,  V  extrait  du  ca- 
talogue inddit,  par  M.  H.  Piers ,  biblio- 
tb^caircy  k  Saint-Omer,  chez  Lemaire,  in-8** 

Mdmoire  sur  les  mines  du  vieil  Evreux 
(£ure),  parM.  F.  Rever,  correspondant ' 
de  rinstitut,  k  Evreux ,  chez  Ancelle  fils, 
1  vol.  i]|»8*. 

Soman  de  Jaurdain  de  Blaye,  notice 
par  H.  le  baron  de  Reifienberg,  extrait 
du  tome  IV,  n*  5,  des  bulletins  de  I'Aca- 
ddmie  royale  de  Brux^lles,  in-8'. 

Publication  de  la  soci^ldarcMologique 


deMontpellier.  Le  petiiThalamuSy  3*  par- 
tie,  les  sermentSf  public  par  MjU^  Blaoc, 
biblioth^ire  du  mus^,  Fabre «  et  Des- 
mazeS|  arcbiviste  de  la  mairie  ^  avec  une 
introduction,  par  M.  BUinc,  in-4*. 

£  laments  raisonnds  et  pratiques  de  la 
gnammMre  fran^aisey  par  M.  L.  Bentz, 
directenr  de  I'dcole  normale  de  Tulle,  a 
TuUeSy  cbez  Drapeau  fr^es,  place  Saint- 
Julienj  in^*. 

Notice  sur  les  GuiOems,  seigneurs  de 
Montpellier  (ann^es  990  k  1  jMU),  k  Mont- 
peilier,  cbes  J.  Martel  ain^^  l83T/iii4*. 


Le  Secritaire  perpkuel,  Eugene  ab  MONGLAVE. 
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8BAIICE. 

PiM«DC6  de  M.  le  dienOkr  iUex.  LeDO^. 

^{-.rfWi  dD^Hforande  M.  le  doeteur  Demtngeon.  Bapj^ocker  et'pompar^r  Us  g^stdmes  hifgUtiiqw$ 

de9aw!ien$€tile9modemes. 


L'bygitoe  de»  Gred  et  des  Remains 
^lait  ami  tpndie  Mr  I'aidiitectiire  et 
sv  la  poHtion  des  caikipa  et  des  viHes, 
relativeBownt  utaqaek  Hippocrate  et  Vi- 
trove  BDQf  ODt  laiie^  dcs  prdceplea  trfes 
«ages»  en  conseillant  aorr.oat  de  ne  paa 
constmire  prte  dea  mirab^  ni  soot  la  di- 
rection det  vents      lee  ont  traverse. 

II  sera^  facile  a  la  baiite  admhiistra<» 
tion  (Fobtentr  chei  noos  lea  renseigne- 
menu  ies  plus  pr^eienx  $iir  la  salubrity 
relative  de  chaque  commune,  m  fiisant 
conslater  les  d6cte  a  cbaqae  dpoqne  de 
la.  vie  9  par  le  rekv^  et  la  collation  des 
registres  de  Tdtat  civil.  Obtenant  ainsi  le 
cbiffre  des  pins  nombrenses  long^vit^^, 
conkparativemenl  an  nombre  des  d^c^ 
de  chaqne  locality,  on  arriver^t  ^  en  sai- 
sir  les  ^l^ments  bygi^niqnes ,  ce  qui  ne 
me  parait  avoir '^t^  fait  oonvenableraent 
dans  ancon  pays.  On  a  bien  annot^  dans 
qaelqaea-9Bns  les  pbu  loags  termea  de  lii 
vie  bnaaaine,  maia  sans  indiqaer,  qM  je 
sache,  lean  proportions  relatrves  k  tonte 
la  popnlaiion ,  anx  diveraes  proEcssidns^ 
aa  (penre  de  Tie  ddmentaire,  ni  aox  posa- 
tioa«  gdograpbiqnes,  basses  on  tf^des, 
aqnatiqaesy  bnniides  ou  s^ep,  st^riles  ott 
fertiles. 

It  r^te  d'nn  relerd  des  d^cte  de  tons 
les  iges  papai  k  popnhtkfii  mUe  proTea- 
sant  la  religpu)^  oalbodoxe  gt^ca-^rvmm 
39*  Livraison.  —  Octobrc  185T. 


en  Rossie,  repartis  par  pdriodes  de  cinq 
ans  dans  chaqne  dioc^^  pendant  Tan- 
nic 1835,  qne  sor  les  718,S3^  individas 
da  sexe  mascolin,  nnorts  pendant  cette 
tann^y  il  y  en  416  centenaires.  Les  dio- 
ceses qoi  en  ont  compt^  le  plus  ^rand 
nombre  sont  cenx  de  Kiscbeneff,  qni  en 
a  eu  Si;  de  Gatharinoslaff,  36;  de  Nov- 
gorod, 31 ;  de  Tamboffetd'Oremboarg, 
Chacon,  !U;  de  Simbirsk,  tt;  de  S«a- 
tofF et  de  Tomsk,  chaconi  511 ;  de  KoorA, 
90.  Celoi  de  Moscoo  n'en  a  eo  qoe  5.,  ^ 
celoi  de  Saint-P^teraboorg  pas  on  seal. 
L'bomme  le  ploa  Igd  est  mort  dans  le  dio- 
c^  de  PakofT;  il  avait  pass^  1 35.  ans.  Le 
nombre  des  centenaires  qai  avaientpass^ 
cent  dix  ans,  a  de  cent  onse. 
^  Voil4  on  ^evd  propre  k  satitfiure 
seolement  la  coriosit^,  eomine  on  bel 
aibre  sane  firoit,  car  le  nombre  dea  Tieii 
lairda,  n'^taat  paa  compaM  a  la  popokr 
tion  de  cbaqoe  commone  on  ao  moina  de 
chaqoe  dioetee,  ne  iait  pas  connaitre  la . 
locality  la  phis  salobre,  qni  poorrait  toe 
on  des  dtoc^see  ou  il  y  a  eo  le  moma  de 
vieillards,  s'il  n'a  qoe  la  moindre  popnk- 
tion.  La  non-«nnotation  des  femnies  cen- 
tenaires kisse  anssi  desirer  k  connais- 
sanoe  de  rinfloence  prdsAmable  des  sexes 
et  des  oeCQp^tions';  et  le  rd^d  d'unio: 
seok  annde,  non  compart  &  celoi  de  plow 
sieora  antres,  kisie  dfpiieaient  igoorer 
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riDflaence  de  la  tempt^rature,  des  dpid^-. 
mies :  tel«  que  la  grippe,  16  cholera ,  etc. 

La  table  de  Duvillard  ne  donne  que 
S8  ans  3/4  pour  la  dar^e  de  la  vie 
moyenne  avant  la  r^Tolution;.  et  le  bo- 
reaa  des  longitudes  a  constate  que  depuis 
la  revolution  la  dur^e  de  la  vie  moyenne 
est  de  3S  ans  S  mois,  5  ou  6  jours,  et 
qu'elles'est  accrue  par  cons^quent'd'envi- 
^n  Sans,  paries  bienfaitsde la  vaccine  ct 
deplus  d'aisance  dans  les  classes  pauvres^ 

Les  anciens  tiraient  des  inductions  de 
la  salubrity  des  eaux ,  et  des  productions 
alimentaires  des  divc^ses  contr^es,  de 
Finspection  des  entraiUes,  surtoat  du  foic 
et  de  la  rate  des  ammanx  sacrifi^s.  Cette 
pratique ,  propre  &  faire  connaitre  les 
causes  des  dpiddmies  et  des  ^pizooties , 
donnait  du  credit  aux  predictions  des 
amspices  sctr  les  calamit^s  ince^santes  ou 
immihentes  et  sur  les  moyens  de  les  con- 
jurer. 

Chez  les  Eomains,  les  ^diles,  dont 
rittstitnlion  s*est  perdue  parmi  nous,  cber- 
cbaient  k  procurer  aux  populations  des 
eauxsalnbres  au  moyen  d'aqueducs  qui  ex- 
cltent  notre  aidmiration.  lis  veillaient  aussi 
k  Fordre  des  constructions  babitables ,  a 
la  propretd  par  la  conduite  des  itnmon- 
dices  dans  des  ^otts,  k  la  convenance  et 
k  reioignement  des  sepultures;  et  C^sar 
les  cbargea  en  outre  de  la  surveillance 
des  magasins  d'approvisionnement. 

Les  boissons  factices,  qui  sont  encore 
def  elements  d'hygitoe  dont  il  est  trfes  im- 
portant ,  pour  la  salobrit6  publique ,  de 
pr^venir  la  deterioration  par  la  fraude 
ou  la  negligence,  m^nent  k  un  pins  grand 
nombr^  d'abns  que  les  aliments  solides, 
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urines,  an  lieu  que  ceux-ci  sont  repousses 
par  la  satiete,  et  demandent  une  plus 
longue  elaboration  des  organes  digestifs. 
C'est  sans  doute  d'apr^  ces  considera- 
tions que  Mahomet^  qui  se  flattait  de  con- 
naitre la  mddecine,  a  proscrit  le  vin 
comme  boisson  enivrante :  a  cet  usage  et 
k  cet  abus  les  Turcs  ont  substitue  celui  de 
Topium. 

Moise  nous  apprend  dans  le  Levitique 
qu'outre  le  vin  les  Hebreux  faisaient 
usage  de  liqueurs  enivrantes  que  les 
Septante  ont  designees  par  le  mot  grec 
sikera  ,  dont  la  racine  bebraiqne  signi- 
fie  enivrer,  Cetait  peut-etre  la  bi^re, 
dont  Herodote  attribue  rinvention  aux 
£gyptiens,  et  que  les  Grecs  designaient 
sous  les  trois  denominations  de  bryion, 
zythos  et  oinos  krithinos  (vin  d'orge),  et 
les  Latins  sou^  celles  de  :^lhum  et  de  ce- 
revisim^  d'od  derivent  nos  anciens  termes 
cervoise^  cervoisier  et  cervisier,  11  faut 
conclnre  de  ces  faits  historiques  ,  que 
I'bomme  a  eproave,  d^  la  plus  haute  an- 
tiquite,  le  besoin  d'une  boisson  spiri- 
tueuiie  ou  stimulantc,  pour  reroonter  les 
ressorts  de  Texcitation  vitale  apr^  lea 
fatigues  et  Tepuisement  de  Tactivite ,  et 
que  rhygi^e  est  seulement  appciec  a  en 
regler  Fusage  et  non  k  le  proscrire. 

L'ecole  de  Salerne,  fondee  en  80d  par 
Charlemagne  ,  est  la  premiere  universite 
chretienne  ou  Fon  ait  enseigne  la  mede- 
cine.  IVayant  d'abord  presente  qu'oiie 
reunion  de  chretiens,  la  plupart  moines, 
qui  avaient  etudie  chez  les  .Arabes,  cette 
ecole  n'a  rien  ajoute  d'important  a  la 
doctrine  des  Grecs }  et  la  seule  produc- 
tion qui  en  rappelle  aujourd'hui  la  me- 


pareequ'elles  penrent  deplusetre  prises  '  moii'c  est  ie  livre  qu'elle  publiaen  1100 
avee  sensuaKte,  sans  soif,  apr^  avoir  ete  sons  ce  titre :  De  saniUUe  tuendd ,  c'est- 
(rehtees,  et  qu'elles  passent  viter  par  les    ii*dire  De  la  cons&vation  de  la  sante\  On 
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y  tron^e  des  pr^c^tes  d'hy^ne,  en 
Ten  l^nins ,  doat  le  milieu  rime  avec  la 
im,  tel<  que  cenx-ci : 

Pone  gida  futaa,  tt  erit  tibi  Umgior  aioh 

a  ^  d.  —  MeU &  ton  app^  QD IMn, 
Et  ton  corps  rettera  plus  niflu 

Ce  hm  fat  d^^  k  Robert,  doc  de 
Normandie,  qdi,  k  son  retour  des  croi- 
sades,  s'arr^  en  Italic  ponr  consalter  les 
m^decins  de  cette  <Scole  et  se  (air^  gu^- 
rir  d'on  plaie  qu'il  arait  an  brasl 

L'exemple  de  Loais  Comaro  de  Venise, 
more  a  Padone  en  .1565,  %d  de  pins  de 
cent  ans,  ayant  en  an  grand  retentUsement 
dans  le  monde,  donna  Hen  k  la  publica- 
tion de  qnelqaes  Merits  sar  le  r^ime  di6- 
t^tique.  II  avait  atteint  vers  I'dge  de 
35  ^  40  ans  de  doalears  d'estomac  et  de 
reins ,  avec  des  coliqaes,  des  attaqnes  de 
!  goaite  et  une  soif  continoelle ,  accompa- 
gn^  de  fi^vre,  infirmit^s  d'antant  plus 
alai-mantesqu'elles  nUistaient  aFusagedes 
medicaments.  Ses  niddedins  lui  ayant  de- 
clare qn'tl  ne  lei  restait  d'autre  ressoarce 
qu'an  r^ime  tr^  sobre  et  tr^s  r^gulier, 
regime  dont  ses  babitudes  I'avaient  fort 
^ioign^,  il  s'y  sonmit-,  et  en  ayaut  bient6t 
epronv^  TefBcacit^,  il  r^dnisit  la  quantity 
de  noarritnre  qa'il  prenait  chaque  jour  k 
douse  offces  d'aKments  solides.  consis- 
tant  cn  pain,  oeafs,  viaode,  poisson,  etc. 
etk  qnatorze  onces  de  vin.  lisentitd^ 
tors  renaitre  en  lui  les  forces  du  corps 
et  de  I'esprit ,  avec  la  gaitdqui  les  accompa- 
gne ,  taut  il  y  a  de  difCirence  entre  la  mesnre 
des  besoins  et  les  exigences  de  la  sensua- 
Kt^  et  da  pbisir.  II  avait  pass^  Tige  de 
80  ans  qoand  il  ^rivit  ses  quatre  livrcs 
sor  les  avantages  de  la  sobri^td,  dans  les- 
quels  il  rend  compte  de  sa  mani^re  de 
▼ivre,  de  sa  sant^  et  des  Reaves  fadieu- 


ses  qn'il  eat  k  sootenir  dans  des  proems ,  sans 
que  son  bieU'^tre  physique  en  ^prouv^t  de 
d^angement.  Une  chose  digne  de  remar« 
que,  en  ce  qn'elle  pronverait  les  effets 
d'une  longue  habitude,  c'est  que,  s'i^tant  . 
laisse  persuader,  k  I'&ge  de  78  ans^  d^ajon- 
ter  il  sa  ration  ordinaire  de  chaque  jour, 
deux  onces  de  nonrriture  solide  et  autant 
de  liqaide,  il  ^prouva  bient6t  un  retour 
anx  infirmitds  qn'il  avait  cues ,  et  ne  s'en 
ga^it  qu'en  revenant  k  sa  pfemi^  roe- 
kure. 

Si  ce  derangement  n'avait  cu  d*autre 
cause  que  cette  leg^re  augmentation  de 
nourriture,  ce  qn'il  est  permis  de  revoquer 
en  doute  d'aprfes  de  nombreuses  observa- 
tions ,  il  lliudrait  en  condnre  que  Cor- 
naro  vivait  aussi  dans  nne  imperturbable 
mesure  de  fatigue  et  dans  un  travail  ^gal 
et  nniforme ,  car  la  variety  des  occupa- 
tions et  de  leurdur^e  fait  varier  les  besoins 
que  le  repos  diminue,  outre  qn'en  ^t^  on 
mange  mbins  et  on  boit  plusqu'en  biver, 
oil  Tin  verse  a  lien.  II  faut  done  supposer 
tale  grande  egalit^  de  bcKoin ,  et  par  con- 
sequent de  travail,  pour  croireque  Taug- 
mentation  on  la  diminution  d'une  once 
de  nourriture  solide  et  d'autant  de  bois-  * 
son  k  chaque  repas,  puisse  nuire  a  ce 
point,  le^B  variations  des  conditiotis  atmos  - 
pberiques  ayant  aussi  une  influence  tii 
marquee  snr  la  fiiim,  la  soif ,  les  diges- 
tions, le  sommeii  et  les  pertes  du  corps 
par  la  transpiration.  Aussi,  Hippocrate, 
dans  ses  pr^ceptes  d'bygi^ne,  veut-il  que 
Ton  &sse  de  temps  en  temps  diversion  a 
seshabitndes,  poar  n'en  ^tre  pas  esclave; 
et  ce  n'est  point  avec  one  balance  ^t  unc 
montre  en  main  que  Ton  obtiendrait  da 
regime  ^ietetique  les  avantages  que  Gor- 
naro  parait  en  avoir  eproav^s ,  Iftt-on*  as- 
sez  ricbe  et  asse«  independant  poor  n'a- 
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▼Qir  rien  k  hire  qo'a  soigner  sa  sanl^.  Je 
ne  Mche. point  qu'aucun  de  ceax  qui  ont 
admir^  et  propose  k  radmiration  et  a  Ui- 
mitation  de«  aatres  Texemplc  dc  Corna- 
ro,  att  fait,  sur  son  invariable  mesare 
d'alimenU ,  les  monies  exp^iences  que 
moi,  qui  snis  loin  tootefoia  de  voaWir 
infirm^  la  va)eardcson  exemple  et  celle 
de  la  diete  pour  le  triomphe  des  mala- 
dies qui  r<^$iatent  a  Tusage  des  medica- 
ments. Mes  r^fleuonaontseulement  poor 
but  de  d^nontrer  qu'une  imitatron  ser- 
vile de  son  excmple  serait  en  disaccord 
avec  les  indicationa  ct  les  exigences  de  la 
nature ,  et  qu'elle  est  m^me  impossible  k 
la  rigneur  pour  la  plupart  des  bommes 
dont  beancoup  font  mal  en  voulant  trop 
bleu  faire. 

Le  jisuite  Leonard  Lessius ,  qui  vivait 
sur  la  fin  do  seizi^me  si&de,  avantla  mort 
de  ComaiQ,  firappd  d'admiration  pour  son 
exemple,a  public  un  livre  sur  Tbygi^ae 
(Ifygiasiicon)  ^  ou  il  donne  la  liste  des 
bommes  connns  que  la  sobri^^  a  fait  vi- 
vre'u^-dela  du  terme  ordinaire  de  la  vie 
bomatne* 

Tboinas ,  pbilologue  de  Ravenne,  avait 
d^ja  public  8ur  lo  m^me  sujet ,  a  Venice 
en  1555,  uu  traitd  €ie  vUd  uJUra  annos 
ISO  progagandd  dans  lequel  il  cite  un 
temps  ou  Ton  reneontrait  en  public ,  a 
Yenise,  plnsi^s  centenaires  v^n^ables, 
dont  le  nombre  a  diminu^  depuia  par  le 
d^iant  de  sobriety  Selon  Mackensie,  il 
serait  le  premier  qui  aurait  ^crit  conlre 
TdUblissement  des  cimeli^res  dan^  les 
viUes. 

Jdrome  Cardan «  le  pins  original  et 
pent-^tre  le  plus  ^nidit  des  mucins  d^ 
son  temps,  emervdlM  des  beureux  r^ul-' 
tats  du  r^ime  deComaro,  en  fit  la  base 
dc  quatjre  Uvres  sui'Iaconsarvatioadela 


99Skti  ( Optds  nosHim,  etc, ),  et  en  prit  oc^ 
casion  de  censiircr  GalieA,.  qui  a'avait 
yicu  que  T7  ans,  ne  se  doutant  pas  qne 
lui ,  Cardan ,  n6  k  Milan  en  4501  ,  vivrait 
moins;  car  il  mourut  en  1576. 

On  a  aussi  de  Pierre  Gontbier,  de 
Roanne,  ua  trait^  d'hygi^e  intitule  : 
Exercitationes  hjrgiasticm^  etCf,  puUi6 
a  Lyon  en  155S,  et  rempli  de*  bonnes 
cboses.  On  doit  egalement  a  Nopius ,  ou 
Nunez  Olivarte,  un  trhs  bcin  traitd ,  pu- 
blic^ en  1&45  sous  ce  titre  :  Dieleticon 
sive  de  re  cibarid.  De  c^Ubres  m^dedns 
out  plus  tard  encore  publie  des  traites 
estimids  sm*  lem^me  sujet,parmilesqaels 
se  distinguent  principalement  I'ouvrage 
de  James  Makcnsic ,  iutitul^  :  History 
of  health,  and  the  art  of  presehnng  it, 
Hisloire  de  la  sarUd  et  I' art  de  la  con- 
sen^eTy  dont  uneseconde  Edition  a  etepu- 
bli^c  en  1759  a  ^dimboarg;  le  livre  de 
Sinclair  intituU  :  Code,  of  health  and 
httffeiu'f^,  Code  de  la  sant^  etde  la  Iqn^ 
gpvite'y  et  celui  dc  Huseland  sur  rarl  de 
prolonger  la  vie,  ou  Die  Kunsi  das  Le- 
hen  zu  verlacngern^etc.  Tous  ces  savants 
m^decins  ont  pr^h<^  les  pr^ptes  qui 
nous  oiu  ^  traasmis  par  Hippocrate, 
parcequ'ils  sont  le  fruit  d'une  raison  so- 
p^ieure,  eclair^c  par  Tobservation  el 
Texp^riencc  ^  et  qo'ils  ont  supporlc  Te- 
prcuve  de  plus  de  vingt  si^dea,  lestaju 
en  honneur  jusqu'a  nos  jours  cbes  tons 
les  m^decins  les  plus  distingu^s. 

Ceux  qui  se  sont  dearths  de  la  doctrine 
d'Hippocrate  et  de  Galien  sur  le  regime 
didt^tique,  par  des  infractions  notables , 
se  croyant  appeUs,  dans  leers  illusions 
et  dans  la  suffisauce  de  leor  amour-propre, 
k  refaire  lonvrage  pro^essif  des  si^es, 
pnt  ^li  obliges  de  revenir  sur  leurs  paSp 
G'est  ce  qui  est  arrivd  de  aos  jpvuri  a  une 
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aonydk  icole  qai ,  fondle  sur  la  conver- 
sion de  presque  tootes  les  maladies ,  m^- 
mc  ebronicpii^,  en  inflammations,  a  tent^ 
de  ressaaciter  le  thvc  de  Porpbyre ,  en 
prescrirant  ^a  di^te  animale  et  en  poriant 
I'abstineiice  a  sesderni^reslimites ,  pour 
le  traitement  des  gastrites^  qae  la^igucor 
da  regime  perp^toaitind^finiment,  quand 
eHe  ne  les  prodaisait  pas.  Mais  laissonsen 
paix  la  doctrine  agcmisante  de  Teitdnua- 
tion  antiphlogistiqae  y  qai  s'ost  perdae 
par  ses  esc^  et  u*a  saov^  ni  \e  g^n^l 
Foy,  ni  Casimir  Perrier^  ui  plosicarsaatres 
c^lebrites  de  notre  ^poque.  Ce  qa'il  im- 
porte  de  savoir ,  c'est  qae  la  m^deciiie  ne 
peut  se  syst^matiser  aa  gr^  de  Timagina- 
lion,  et  qa'il  faut  que  toas  ses  pr^ceptes 
aient  la  sanction  de  Te^p^rience.  L'ima- 
gi nation  po<^tqne  qui  brillante  les  ph^no- 
mknes  de  la  natare  est  an  guide  trompeur 
et  dangereux  dans  les  sciences  exactes. 

L'on  ne  peat  disconvenird'aillenn  qae 
ledomaine  de  la  m^decine  n'ait  conside- 
rablcment  grandi  depaisHippocrate,  non 
par  des  sfiteraes  qa'on  a  tcnt^  d'^IeVer 
sar  le^  rnincs  de  sa  doctrine  qui  snbsiste, 
mais  par  des  decoavertes  successites  que 
Tesprit  d'observation  et  de  recbercbe  a 
surpris  anx  progr^  du  temps.  La  m^de- 
dne  doit  surtout  de  pr^cienses  conqu^^ 
aSanctorios,  n6  a  Capo  d'Istriaen  1561^ 
qai  con^t  et  exdcata,aTecaatant  de  ge- 
nie que  de  patience,  ane  suite  d'exp^- 
rienc<te  qai  ki  fit  d^couvrir  la  mesure 
des  pertes  que  fait  le  corps  par  une  tran- 
spiration insensible.  Ce  qui  parait  sar- 
prenant ,  il  trouv^i ,  par  exerople ,  que  si 
Ton  prend  hoit  litres  d'aliments,  taut  sO- 
lidcs  que  liquides,  it  s*en  dissipe  environ 
cinq  par  exhalation ,  y  compris  les  pertes 
de  la  r^ovation ,  ins^arabl^s  de  cellcs^ 
de  ralimentation  H  pesait  tout  ce  qui 


enti*ait  dans  son  corps ,  aliments  et  bois-  ' 
sons^  let  toat  ce  qui  en  sortait  d'une  ma- 
ni^re  sensible,  et  se  pla^ant  lui-in6rAe 
dans  une  balance,  il  parrint  k  determi- 
ner le  poids  et  la  quantity  de  ce  qui  ctait  ' 
emport^  par  ia  transpiration  insensible, 
qu'il  mesura  aussi  dana  scs  rapports  avec 
la  quanlite*des  aliments  qui  I'augmcntent 
on  la  diminuent ,  et  dans  ses  variations 
relatires  a  Tetat  du  corps,  modifi^  par 
I'Age,  Fexercice,  le  repos,  le  sommeil, 
la  r^pldtion ,  le  jedne ,  les  mutations  at- 
mospheriques ,  et  les  sensations  de  blen- 
6tre  ou  de  malaise,  de  l^g^ct^  ou  depc- 
santeur  qui  nous  affectent  dans  les  di ver- 
ses circonstances  de  la  vie.  Les  observa- 
tions de  Sanctorius  ont  servi  aux  p^rfec- 
tionnements  introdoits  dans  Thygifene 
par  plusienrs  savants ,  dont  la  gloire  u'a 
pas  plus  Eclipse  la  sienne,  dit  le  savant 
HalW  (art.  hygiene  du  diet,  des  Sciences 
m^d,,  p.  589),  que  les  travaux  des  me- 
d^ecins  anciens  et  modern es  n*ont  fait 
oublier  les  oovrages  d'Hippocratc. 

Quand  Sanctorius  fit  ses  belies  expe- 
riences ,  Harvey  n'avait  point  encore  d^- 
montre  la  circulation  du  sang ,  ni  Tori- 
oi^lli  la  pcsanteur  deTair,  ni  Pascal  la 
progreaaion  decroiasante  de  cette  pesan- 
teor  proportionnee  k  raccroissement  de 
la  faaatear;  Ton  ne  connaivsalt  pas  le  ba- 
rometre  pour  marqner  les  variations  de 
la  pesantear  de  Tair  atmospherique  ,  ni 
I'endiom^re  |k>lir  en  appr6cier  h  salu- 
brity, ni  rbygrom^fre  pour  en  connahre 
rhmoidite ,  ni  le  thennom^tre  pour  en 
mesuver  les  dilKrents  degr^s  de  chaleur; 
la  chimie  n'avaf^  paa  re^u  rimpuhion 
progressive  que  lui  ont  imprlmee  Lavoi- 
sier, FoarcroyI  Yanqudin ,  Bfacontiot, 
BerEelhis,  etc.,  itnptilston  k  fequelle  nous 
dievoits ,  entre  autres  decoorverttis  pri^ 
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cietises,  la  connaissance  des' divers  gaz 
qui  entrent  dans  la  composition  de  Fair 
atmosph^riqae ,  et  le  rendent  plus  on 
moins  respirable.  L'analyse  des  eanx  mi- 
nerales,  des  substances  alimentaires  et 
mcdidnales,  n'existait  pas  ou  manquait 
de  pr^cisiop ;  Ics  progr^  du  commerce 
n'avaient  pas  enrichi  la  mati^e  mddical^ 
et  la  pbarmacie  d'un  aussi  grand  nombte 
de  moyens  de  guerison ,  ni  I'bygi^ne 
d'une  aussi  grande  Ym6t6  de  substances 
alimcntaires ;  I'invention  du  telescope 
par  Galilee ,  les  d^convertes  de  la  gravi- 
tation  des  corps  vers  le  centre  dc  la  terre^ 
par  Nekton ,  ^  des  vaisseaux  lactds  par 
Asellius ,  des  vaisseaux  lympbatiques  par 
Rudbeck ,  fiartholini  et  autrcs ,  du  floide 
nerveux  par  Ciisson  ,  des  injections  aua- 
tomiques  par  Ruysch ,  de  I'anatomie  pa- 
tbologique  par  Morgagni ,  de  ranatomie 
des  diverses  parties  du  corps  dc  I'bomme 
comparee  a  celles  des  autres  animaux , 
comtnencee  par  PerrauItfCtsi  perfection- 
n^e  de  nos jours  paries  travaux  de  Cuvier, 
Gall,  Geoffroy-Saiut-Hilaire,  etc.;  toutes 
ces  decouvertes  et  plusieurs  autres,  dues 
a  la  medecine ,  a  la  pbysique  et  a  la  chi- 
mie,  ne  venaient  pas  ancienneiQent  au 
secours  de  I'art  dc  gu^rir.  Lady  Wortley- 
Montatgu  ne  nous  avait  pas  encore  ap- 
pel^  par  son  exemple  a  mitiger  la  pe* 
tite-v^role  par  Tinoculation  opportune , 
ni  Jenner  a  la  prevenir  par  Tinsertion  du 
▼accin  sons  T^pidenne.  Les  exp^'iences 
de  Spallanzani  sur  les  propriety  digestives 
du  sue  gastrique,  ni  celles  de  Lesage  sur 
Faction  dissolvante  du  gas  bydrog^ne, 
n^vaient  pas  encore  provoqu^  les  nom- 
breoses  recbercbes  faites  depuis  par 
M.  Mageudie  et  par  plusieurs  autres  sa- 
vants m^decins  sur  le  principe  et  les 
agents  de  la  digestion.  J.-J.  Rousseau 


n'avait  pas,  non  plus,  par  toneloqaesoey 
fait  triompher  les  eiforts  de  Loeke,  de 
Winslow  et  de  plusieurs  autres  m^e- 
cins,  de  Fobstination  des  merest  garrotter 
leurs  enfanu  dans  le  maillot ,  et  a  d^for^ 
mer  la  taille  de  leurs  fiiles,  et  a  leur  pr^ 
parer  des  maladies,  en  les  ^treignant  dan» 
des  corps  de  baleine  ^  pour  venir  au  se^ 
cours  de  la  nature  qu'elles  cfmtrariaient. 
Dupuytren,  MM.  Tb^nard  et  Gosse ,  de 
G^n^ve ,  arriv^  ensuite ,  out  montr^  par 
leurs  experiences  a  quel  point  Fair  respi- 
rable pent  dtre  infus^  par  de  petites  pro- 
portions de  gaz  faydrogfene  sulfur^  ou 
d'acide  bydrosulfuriquc,  qu'aucun  moyen 
endiom<^trique  ne  rend  appr^iables ,  et 
ont  doun^  plus  de  certitude  anx  moyens 
de  rem^dier  aux  dangers  de  i'op^ratioa 
du  enrage  et  des  vidanges,  aux  influences- 
desquels  le  doctcur  Gosse  a  eu  le  courage 
de  s'exposer  lui  -m^me ,  ainsi  qn'^  celles 
des  mdtaux  sur  la  respiration ,  en  faveur 
des  ouvricrs  qui  les  travaillent ,  et  alin  de 
s'assurer  par  lui-m6me  de  FefBcacite  des 
moyens  d'y  rem^dier.  A  leurs  expi^riences 
sont  venues  se  joindre  celles  de  M.  Gas- 
ton, qui  a  fait  voir  que  les  proportions 
respectives  auxquellcs  ont  attribue  la  sa- 
lubrity de  Fair,  ne  repondent  pas  aux  ca- 
ract^res  que  pr^ente  Fatmospb^e  des 
marais,  et  que  ces  caracteres  dchappent  k 
Fendiomdtrie.  Ajoutous  que  Fon  doit  a 
M.  Orfila  une  connaissance  plus  exacte 
des  poisons,  et  des  moyens  d'en  neutra- 
Itser  les  effets ;  et  que  ses  travaux ,  de 
m^e  ()uc  ceux  dc  MM.  Magendie,  Bec- 
zelius,  Gay-Lussac,  Braconnot,  Bar- 
est, etc. ,  ont  pnissamment  concouru  aux 
perfectionnements  de  la  pbysiologie  et 
de  Fbygi^ne  par  des  exp^nences  appli- 
qu^es  aux  substances  v^g^tales  et  ani- 
males,  et  a  leurs  transformations.  Les 
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doctears  Paulet,  de  Fontainebleaa ,  et 
Roqae,  de  PariSi  ont  aassi  enrichi  la  m^- 
dccine  de  noavelles  et  trcs  atiles  con- 
Daissances  sar  les  chatnpigoons/dont  I'a* 
sage  indiscret  dans  Fbygi^ne  est  si  dan- 
gereux.  A  tant  de  recherches  hygi^niqaes 
le  doctear  Parent -Duchatelet  en  a  joint 
de  tr^  atiles  qa*il  a  consign^  dans  son 
Essai  sur  les  Cloaques  on  £gouts  de  la 
ville  de  Paris,  envisages  sous  le  rapport 
de  I* hygiene  publique,  etc. 

Telles  sont  les  principales  acqaisitionr 
de  la  pbysiqae  et  de  la  m^decine  fiiites 
depab  Sa&ctorius  en  favear  de  Tbygi^e 
g^ndrale ,  a  part  les  d^oavertes  d'appli- 
cation  speciale  et  particoli^re,  dont  1'^- 
namtetion  et  le  d<^tail  demanderaient 
des  yolomes.  Elles  ont  toates  pins  on 
mollis  contriba^  k  la  perfectionner,  sans 
infirmer  les  prlncipe*  g^ndraax  sar  les- 
qaek  Hippocrate  Tavait  fond^. 

En  s'attacbant  aox  particularity  et  aox 
details  y  on  aarait  4  considerer  I'bygitoe 
propre  k  chaque  ^t ,  4  cbaqae  profes- 
«on ,  k  cbaqae  m^er,  k  cbaqae  Ige ,  k 
cbaqae  sexe  et  a  chaque  genre  de  vie,  qui 
se  dktingaerait  encore  par  des  dilKrences 
d'habitades.  On  aarait  ^galement  a  s*oc- 
caper  d'one  bygitoe  g^ograpbique  qui 
consisterait  k  examiner  rinfluence  des 
locality  et  des  dimats  sar  la  long^vit^ 
des  hommes ,  de  mtoe  que  sur  la  g^i^- 
ration  etla  curation  des  maladies ,  ainsi 
qa'a  determiner  le  r^ime  propbylactiqoe 


qai  en  pr^yient  le  d^veloppement.  C% 
dernier  point  est  assez  important  poor' 
devenir  Tobjet  d'an  concoars  tr^  utile 
k  diterscs  contr^es  de  I'Europe  oh  la  cul- 
ture du  riz  est  probibde  k  cause  de  ses 
dangers  pour  la  sant^  de  lliomme;  tan- 
dis  qu'au  rapport  de  I'abb^  Voisin,  qui  a 
ri%id€  huit  ans  comme  missionnaire  en 
Cbine,  la  culture  du  riz  ne  produit  point 
d'effets  nuisibles  sur  ccux  qui  s'en  occa- 
pent  dans  ce  pays,  lesquels  prennent  da 
tbd  dy  le  matin ,  dans  Fintervalle  de 
leor  repas ,  et  k  leur  repas  avec  un  pea 
de  vin  dans  ce  dernier  cas  ^  foment  daps 
la  joumee,  et  se  lavent  le  corps  avec  de 
Teau  bieu  cbaude  en  quittaut  J'oc^vrage 
pour  se  livrer  au  repos.  [Journal  des  Con- 
naissances  medico  -  chirurgicales ,  etCy 
de  jaiUet  1837,  p.  45.)  li  y  a  aassi  une 
,bygi^ne  des  saisons  pour  une  seule  et 
m^me  locality,  et  oh  ponrrait  dire  qu'il 
y  en  a  une  des  vents  et  de  la  temperature 
journallfere,  tant  les  variations  atmospb^- 
riques  impressionnent  fortement  Tecono- , 
mie  animale.  Mais  il  ne  ponvait  ^tre  que^ 
tion  ici  que  de  consideraUons  gen^rales; 
et  les  particularity  doivent  rester  diran- 
g^rea  k  cet  aper^u. 

La  discussion  sur  les  mdmoires  de 
MM.  £mile  Lambert,  Sim6on  Cbaumieir 
et  Demangeon ,  est  renyoy^e  a  la  pro- 
cbaine  syrnce. 


Digitized  by 


Google 


QfJATfUilM!^  SEANCE. 


(JBDOI   14   SBPTEMBRE  1837.) 
Mtld«noe  da  IL  Dafpy  (de  ITodi^K 


La  discussion  est  onrerte  snr  rmipro- 
Tisation  dc  M.  £mile  Lambert : 

Faire  texamen  critique  4»  prineipaies 
histoires  de  France, 

M.  Lendi^re  s'exprime  en  ces  tennes  : 
J*ai  Tu  avec  surprise  M.  Lambert  pas- 
ser sons  silence  les  historiens  des  Croisa- 
des.  J'avais  cm  cependant  qa'ils  ni^ri- 
taient  nne  mention  spdciale,  snrtoac  au 
sein  d'an  congr^  convogn^  par  nne  so- 
ci6t6  sayante ,  qni  a  4\ey6  k  sa  prdsidence 
perp^tneUe  Tillustre  antear  de  I'bistoire 
desCroisadeSyM.  Micband,def  Acad^mie- 
Fran^e.  J'ai  6U  aussifrapp^  dePoabli 
completqa'on  a  fait  de  Voltaire;  car  Voltai. 
rea^critl'bistoiredesr^gnesdeLoQisXIV, . 
de  Louis  XY,  outre  sonhistoire  g6i^le, 
daBs  laquelle  la  France  jone  nn '  g^and 
r6le.  On  reprocbe  aus  bistoriens  qui  ont 
indiqud  le  doigt  de  la  Providence  dans  la 
conduite  des  ^?dnements  bumains,  d'a- 
Toir  supprim^  laiiberte  deFbonmie;  mais 
quand  Bossuet  disait :  «  L'bomme  a  beau 
^<  s'agiter,  Dieu  le  m^ne,  »  il  ne  pc^tea- 
dait  pas  que  rbommc  n'est  pas  libre;  il 
▼oulait  dire  sealement  que  Dieu  influe 
sur  ce  qui  se  passe  sur  cette  terre. 
On  a  ezige  que  rhistorien  de  France 


connikt  tr^  bien  Tbistotre  des  CelteS; 
mais  aucun  monument  anthentique  n'eiis- 
te  sur  ce  peuple.  On  a  voialu  qu'il  sfrt  par- 
ftiitement  I'bistotre  dela  Chine  et  de  Fin- 
de ,  mais  je  ne  vots  pas  ce  que  nous  aorions 
k  gagner  dans  cette  ^tude  pour  la  eon- 
naissance  de  notre  histotre.  CommeDt 
demander  a  rbommc,  qui  a  si  pen  de 
teaip»  k  vivre  et  tant  de  choses  k  appren- 
dre,  qu'il  ^tudie  parfaitement  Thistoire 
et  los  moeurs  des  Gbinois ,  loi-sqn'U  ^  a 
parler  de  cfaoses  tQtalemeDt  differentes? 
La  Chine  et  Flnde  sont  toqt-a-fait  en  de- 
hors de  la  ciTiKsation  earop^nne;  ce 
sont  des  id^es  particuli^res ,  locales ;  ce 
sont  des  peoples  rest^  stationnaires  par- 
oequ'ils  se  sont  faits  centre  et  ont  tout 
rapporte  a  eux. 

Quant  im  syst^me  que  doit  suivre !' his- 
torien ,  je  crois  qu'il  e^t  t^m^raire  dc  tm- 
cer  une  regie  h  cet  ^rd  ^  ce  serah  fiiive 
comme  ce  rbiJtear  de  l*Asie-Mineure,  qui 
dissertait  devant  Annibal  sur  les  devoirs 
d'un  capitaine;  tous  les  aaditcui^  trou- 
vaient  qu'il  parlait  admirabiement.  Voua 
aaxez  la  r^ponse  d' Annibal  a  cette  ques- 
tion J  qu'en  pensez-vous  ?  —  II  est  done 
prudent  de's'abtenir  de  dieter  des  lois 
aux  bistoriens  comme  aux  g^neraux. 

M.E.Lambert:  Lepriiopinanta  semble 
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dmHer  qti'oii  ptt  fUreoM  histoire  de  la 
Cbiiie;  laaU  lei  ^sfi^dkioiw  sdentiifplts 
dtt  AogbiSy  lea  tnivaiix  de  la  loci^  de 
Calcutta,  d'Abd  de  Rtoosat^deDatls, 
oat  (ait  Toip  ii  reuateooede^aSOmiUions 
d'^MBmea  m^te  iin^  page  dluatoise. 
On  oe  doit  paa  remer  non  plva  lei  anaalea 
de  f  Ind^y  ooav^tea  d'ua  voile  religieiu, 
maia  (pi'ime  mift  comagenae  peat  Atcile- 
mefit  le?er. 

fif.  Lefidi^ ;  line  a^agit  mdlement  iei 
da  riaportaai^o  411'il  y  a  i  aavoir  oa  non 
riHatoife  IndiepD^et  desC)u9oia;  il 
I'agitaifnpleiqantde  I9  mani^  d'ecrite 
aotne  hiatoire ;  fl  faat  r^tablir  I'^tat  de  la 
qpealiopi  pow  appr^er  le  pen  d^obaer- 
yatim  qae  j'ai  fiutea. 

:  Dufer  i^l'^onne)  :.On  a  pkod 
comme  modtie  dea  hiatoirea  de  France 
cdia  in  president  H^aat;  eependaiit 
lea  fiuta  lea  plqa  importaota  y  aoot  k 
peine  mentiou^,  et  Tordre  cbronolo- 
giqae  y  eat  tolalement  yicieiix  ;  c'aat 
im  (rnvrage  lait  par  on  courtisaii ,  et  tont 
ceqai  ^i^t  k  qoa  ioatitutioiia  y  eat  omia 
on  confrefa^t.  Mezeray  et  4*&utrea  fi'ost 
paa  partag^  aea  errearar  Blezeray  et»t  uii 
.bistorien  consciendeiix ;  ^'eat  le  seal  qqi 
ait  dit  la  veriteanr  la  aucceaaion  de^lpvia 
et  aar  roaurpation  de  Sogaes  C9pet^  An 
tempa  de  Clovia  la  royaut^  ^tait  iiii  grand 
.fief  don^  la  aqceeaaion  appartenajt  aux 
b^iti^  m^lea  i  ce  aont  lea  quatce  fila  de 
Cloxif  q^i  Tont  divta^  en  giiatre  partaat 
en  out  (ait  qoatre  royaamea;  il  n'y  avait 
eatre  cqx  aaciine  pf^a^Quee.  Tom  lea 
docamenta  proavent  qae  Me«eray  a  en 
xaiaan. 

if.  ^mile  Lambert :  11  eat  vrai.qn'il  y 
a  qaelqnea  lacnnea  danale  travail  da  pr4- 
itdcat  E^naolt  ^  maia  11  a  au  mettre  TO- 
rient  et  rOcciflemt  en  regard.  Son  lifre 


eat  fort  utile  poor  cfaieonqne  vent 
Ber  et  cMparar  le  gtand  ^aftieapi  de  1%q- 
^Biuiit^.  Qoantii  Mezeray ,  ce  qae  j^en  ai 
dit  m'avait  aaggM  par  MM.  Thierry 
et  Cfa&teaolMriand.  .MtEeray  a'^tait  trop 
appradi6  do  parti  poUdq^,  da  parti  ir- 
ritant y  oe  i|ai  lui  valot  )a  rMactio|i.de  aa 
penaion.  It  a^aarait  paa  d^  a'agiter  dana 
far^  da  piteni  r  aon  devoir  de 
remonier  la  barritea  philoaopbiqae ,  et 
d'iladier  lea  aMBoia  da  paaad. 

Leodi^  n'a  paa  voola  comprendre 
mea  efforla  p<Mr  rattach^r  Thiatoire  aai- 
vevaeUe  a  fhialoire  de  Prance^  maia  j*ai 
fi>i  ea  mon  ayatime ;  je  vaia  plna  loin  : 
|e  con^dtee  k  g^ographie  niiiveraelle 
oomme  n^ceaaajre ,  poor  hiA  kdi^Kr 
anr  le  globe  la  place  da  aioiodM  •boorg 
de  France. 

M.  Z^9(/^  (derYonae):'Le  motif  de  la 
aoppraMioa  de  la  penaion  de  Mezeray 
n'eat  paa  cellM  que  ^Lambert  a  indi- 
qo^.  Ce  qai  fit  commetire  a  Colbert  eette 
^che  ingratitade^  ae  fbt  la  aiaai^e  dont ' 
Mezf^y  parlfi  dea  MAtsrfepinion. 

M.  Felix  LabM  appuie  le  ayal^me  4e 
M.  Uipib^,  et  defffiandeil'biatoriende 
la  Fran<:e  la.c<|nnaiaaaacede  I'hiftl^ilte  de 
too9  ao^  peifplea ,  f 'il  ne  vca^  paa 
reater  an-deaaooa  de  aa  mifaioai.  - 

ffriUoum(6t  SaioWeaa  d'AAgtly) 
a'cfforce  de  jfiatifier  le  pto  Dapscl  dos 
leprocbea  que  h|i  a  adrca«aa  M«  Saiile 
l^ambert^ 

S'U  a  loo^i  ditol,  Lpnia  XlV^c'eat  qa'il 
le  devai^;  a*il  ne  Teftt  point  &it,  il  n*an- 
rait  paa  ea  eette  canleor  locale  ,  que 
M.  Lambert  demande  i  rbiatoriea.  Daniel 
^rivait  dana  an  ai^de  on  le  roi  ((tait  toat, 
on  Ton  ne  voyait  qae  lo  roi ,  on  Ton  ne 
parlait  qae  da  roi,  qai.veiUait  aor  la 
France }  il  frUait  bien  qa'il  f&t  ao  oivcan 
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son  si^dej  qo'fl  parUt  comme  son 
si^cle^  qa'it  ttt  enfin  radmiratoor  de  ce- 
lui  dont  le  si^de  a  ^t^  appel^  par  T^cole 
*  yottairieniie  le  Grand  SihrU. 

.  Daniel'  a  dtd  monarchiqne ,  patceqae 
to  tit  ^tait  monarchiqae  alors ;  il  a  ^t^  ca- 
tboliqoe,  parceqae  la  France  Fetait  es- 
sentieliement ;  et  on  le  Uime?Cependant 
fait-on  nn  reproche  ^  Dnhafllan  de  pr^-. 
cher  le  protestantiame ;  k  Dupleix  de  d<S- 
clamer  contre  Ics  catholiqnes ;  a  Mezeray 
de  nudtraiter  ka  gfrands  ^  ai  Velly  d'adop- 
ter  lea  id^es  de  I'Encyclopddie? 

Si  Daniel  eti  flattd  Lonia  XIV,  \\  n^an- 
rait  ftit  qae  suivre  Texemple  de  son 
si^le ;  mais  il  ne  Ta  pas  fiiit ,  pnrsqa'il 
»'a  pas  ^crit  I'histoire  de  Louis  XIV. 
Son  histoire  s'arr^te  a  Henri  IV;  d  son 
continuateur  n'a  donnd ,  dn  r^e  de 
IxNiis  XIV ,  qa'nn  jonmal  historiqae  sec, 
ande  ,  vide  certainement  de  flatterie : 
on  a  done  en  tort,  poor  inbaisser  le  m^- 
rite  de  son  fai^oire ,  de  pr^tendre  qa'il 
avait  flatt^  Lonis  XIV ,  dont  il  n'a  m^ine 
pas  parl<^.  Si  Ton  a  'Tonlo  dire  qn'il  Fa 
4att^  dans  son  histoire  de  la  milice  firan- 
^aise,  je  r^pondrai  que  les  dloges  outr^s 
qn'il  pent  fiiire  do  grand  Roi  dans  cct 
OQTrage ,  n'ont  ancun  rapport  ayec  son 
histoire  de  France ,  et  qne  c*est  k  tort 
qn'on  lui  a  fait,  en  en  parlant,  an  repro- 
che d'aroir  flatt^  Lonis  XIV. 

Comme  en  g^n^ral  on  tronve  pen  de 
choses  a  blimer  dans  son  histoire,  la 
meilleare,  selon  Voltaire,  que  certes  on 
ne^sonp^onnera  pas  d'aimer  les  j^snites,  il 
a  bien  (allu  arancer  qnelqae  chose  contre 
I'anteur ,  et  Ton  s'est  pris  k  le  traiter  de 
jdsoite,  k  Inl  tronver  I'esprit  trop  jdsui- 
tlqne ,  c*est-^-dtre  k  tronver  qu'il  dtait 
trop  catholiqne  et  trop  monarchiqae, 
dans  an  sitele  dont  le  monarchisme  et 


le  catholicisme  ^taient  la  conleoir  domi- 
nante.  J'accepte  poor  ma  part  cette  accu- 
sation conime  an  doge  ^  et  j'en  remercie 
M.  Lambert. 

Je  ne  dirai  Hen  des  aatres  historiens 
qui  ont  M  fort  bien  jng^ ,  k  I'eiception 
tontefois  da  president  de  H^nant.  Si  son 
oavrage  est  le  plas  coort  et  le  plas  plein 
qne  noas  ayons  snr  Thistoire  de  France , 
je  ne  craindrai  pas  de  dire  qa'il  n'est  pas 
assez  impartial.  Un  esprit  national  trop 
exclasif  y  domine  parfots  ,  et  le  rend 
trop  Si^y^e  qnand  il  s'agit  des  Strangers. 
On  a  si  bien  senti  que  les  qaalit^  si  es- 
sentielles  a  Fbistorien  n'^taient  pas-ton- 
joars  les  siennes,  qne  cent  qui  ont  coQ;ti- 
na6  son  abr^ge  cbronologique  ont  cm 
'  devoir  corrigcr  ses  errears ,  rectifier  ses 
jagements.  Je  crois  qae  ce  travail  est  du 
k  la  sagacity  deM.  Michaud ,  qui  a  donnd 
de  cet  ouvrage  la  meilleare  Edition. 

Nous  arrivons  k  I'dcole  modeme  sans 
rencontreren  route  une  scale  vdritablehis- 
toire  de  France.  Toutescelles  qui  se  sont 
succ^d^es  depnis  Nicolas  Gagain  jnsqn'lt 
Anquetil  sont  issues  les  unes  des  aatres,  ' 
et  ne  font  que  r^p^ter,  arranger  les  laits 
choisis  parleurs  devanciers^  sans  se  don- 
ner  la  peine  de  reconrir  anx  sources  : 
aussi  amesnre  qu'cHes  s'^oignent  du  ber- 
ceau  common,  ont-elles  one  physionomie 
plus  d^g6n6r^,  plus  fausse,  plus  inco* 
lore ;  j'excepterai  cependant ,  comme  je 
Tai  dit,  le p^re Daniel,  dont  roavrage  se 
distingue  par  la  noaveaat4§  des  recherches 
et  la  simplicity  de  la  redaction;  mats  il 
s'arrftte  trop  tot. 

L'dcole  modeme,  qae  Ton  a  dassde  en 
histoire  descriptive,  en  histoire  provi- 
dentielle,  en  histoire  fataliste,  n'a  pas  ^t^, 
nbn  plas,  ce  que  nous  d^rions  qu'elle 
At.  Elle  n'a  pas  rempli  les  vues  de  ceox 
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qoi  comptaieiit  sar  elle.  Si  les  noQveaiix 
aotears  ont  feit  rhi$toire|>lii8  locale,  plus 
descriptive,  plus  pittoresque, ik  ne  Tonl 
pas  faite  plos  sincere ,  plus  fidMe.  Tous 
ont  6ti  dirigds  par  Vopinion  qui  leor  est 
propre ;  et  cependant  Phistoire  n'est  pas 
one  toile  blanche,  sor  laqaelle  chacon 
peat  peindre  k  sa  guise ,  sans  r^le ,  sans 
mod^,  sans  observation;  I'historieu  n'est 
pu  le  premier  bomme  vena ,  avec  la  vue 
myope  etudes  bomeilrs  fantasques.  De 
quel  droit  cet  bomme  que  noos  ne  con« 
Baissons  pas  viendra-t-il  nous  impose!* 
rinflexibtlit^  de  ses  sirr^ts ,  et  noqs  dire 
qa'un  &it,  cm  pendant  des  si<bcles,  et  ap- 
piiy6  sor  des  preoves  non^reuses,  est 
&DX  en  1 837,  parcequ'on  aura  trouve  nne 
dironique  qui  le  rapporte  d'une  mani^re 
difiBirente.  L'bistoire  ne  doit  ^tre  qu*an 
miroir  d'optique ,  oil  se  peignent  les 
bommes  et  les  choses  de  loin  comme  de 
pr^.  Que  la  peinture  soit  exacte,  .vivante, 
anient ,  Ik  se  borne  le  devoir  de  Tfaisto- 
rien.  II  a  oiauvaise  grace  d'^iger  un  tri- 
bonal  qu.e  chacun  pent ,  dans  son  libre 
arbitre,  casser  et  reconstituer. 

Voyoas  si  dan»ces  conditions  I'ecole 
modeme  a  miedx  r^pondo  qoe  ses  de- 
▼aiici^re«  aux  d^rs  des  Fran^ais. 

Les  deux  bistoriens  que  j'aper^is  en 
premiere  ligne  sont  MM.  de  Barante  et 
de  Sismondi ,  que  M.  Lambert  a  trop 
fiivorablement  jug^. 

Si  M.  de  Barante  a  cm  rendre  son  ca- 
nict^  k  rhistoire  de  France ,  en  la  fai- 
iant,  a  Texemple  des  bistoriens  dn  moyen- 
%e ,  locale ,  descriptive  et  pittoresqoe; 
s'il  a  emprnnte  aux  vieux  cbroniqueurs 
le  secret  de  leur  piquante  naivete ;  s'il  a 
r^pandu  partout  dans  ses  r^cits  an  cbarme 
et  des  graces  qu'on  ue  trouve  nolle  part 
aillears  ^  noos  avouerons  aossi  qn'il  lenr 


a  d<mni  trop  souvent  l*atirait.frixole  da 
roman,  et  qu'i)  n'est -pas  toujoius  asses 
grave  pour  un  bistorien.  Sob  style  l^r 
ferait  quelquefois  dAUter  4e  la  v  toicit^  da 
ce  qu'il  raconte ;  et  malbenrensement  aossi 
les  faits  qu'il  retrace  jie  sont  pas  tonjouias 
empreints  de  cette  scmpuleuse  et  ^v^« 
exactitude  que  demande  I'bistoire.  II  se 
permet  en  oatre,maisrarement«d'^laia90r 
de  cot^,  qui  ne  vont  pas  enti^rement  k  sa 
manidrede  voir.  Maisalors,  convenOns-en, 
s'il  estinfidde,  il  restbeaucoupmotns  que ' 
d'aatres  toivains  de  notre.  ^pjoqoe ,  k 
qui  pareil  reprocbe  n'ajamabdt^adr«(ss^« 
Je  citerai  en  t^te  M..  de  Sismondi, 
qu'au  risque  de  voir  I'orage  ^dater  sur. 
ma  t^te ,  j'appellerai  I'btstonen  infid^ 
et  passionn^  par  excellence,  ^on  ,  t>n  & 
beau  le  dire ,  son  bistoire  ne  se  distingaa. 
pas  pai*  la  v^it^  des  fiaiu.  Les  ^vdnementsy^ 
en  effet ,  sont-ib  vrais  par  cela  seql  qu'ils 
sont  pr^sent^  sons  un  point  de  vue  noor' 
veau?  Portent-ils  le  cacbet  de  Timpartia-. 
lit^  parcequ'ils  sontemfNreints  d'une  cou- 
leur  exclusivement  i^^poblicaine,  antimo- 
narcbique,  anti-religieuse?  M.  <U  Sis-, 
mondi  voit  I'absolatisme  partout;  k  cha-w 
que  pas  il  le  rencontre  et  le  combat*  C'est 
chez  lui  an  parti  pris  de  n'apereevoir  que. 
rois  despotes ,  nobles  assassins  et  pr^tres^ 
scandalenx.  11  ne  tient  ancun  cempte  de 
cette  sublime  influence  du  e^tholictsrae 
qui  a  bnmanisd  notre  patric  et  &it  sortv 
nos  aieux  de  leurs'for^U ,  pour  les  grou- 
pttr  autonr  des  monast^res ,  qui  plus  tai*d 
fbrmaient  des  villes.  Ne  sont-^e  pas  lea  cc- 
cl^iastiquesqui  les  premiers  ont  dtfrich6 
nos  terres  st^iles ,  et  conserve ,  dans  un 
tsi^le  ou  tout  ^tait  barbare ,  except^  eux, 
le  d^pot  des  sciences  de  I'antiquit^  et  les 
cbefs-d'oeuvre  que  nous  devons  k  lour 
z^e ,  k  leor  pjers^v^raice  ? 
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-Si  M.  SiiraoddiaToaeea  pat^antqael* 
ftK»  faits  qo'il  ne  peat  iiier,  il  nemanqne 
Jamaivde  levrenopposer  d'aatres  qai  les 
airdbliMeiit.  Est-ce  1&  de  I'impartiaUt^? 

8*11  pade  de  restension  de  la  jaridic- 
tiwecd^iastiqae,  qui  enyahit  pen  a  pen 
uae  paftie  des  causes  civiles,  et  qai  ftit 
mia  dovte  an  acte  irr^galier ,  il  ne  con- 
tient  pas  avec  les' ecrivains  impartiaax 
que  les  jasfieiables  y  gagn^rent  d'etre  jti- 
gite  par  des  lois  pins  sages  et  avec  plus 
d'^qail^.  II  ne  convtent  pas  que  le  besoin 
da  teqips ,  Timp^riease  n^essitd ,  eette 
force  des  choses  qae  Ton  rencontre  par- 
to«t  dans  Tbistolre  de  Thiers  poar 
einuser  des  crimes;  qne  Timp^riease  h^- 
cetsijt^,  difrje ,  bien  pins  que  I'ambtton, 
Aeva  et  fit  gvandir  peq  k  pen  cepouvoir, 
an  point  de  le  rendre  Farbitre  des  t^tes 
Gonronnjies.  Est-cetii  de  rimpartialit^? 

Parle-t-il '  des  Tiolences  partioalitos 
qne  se  permirent  qnelqnes  membres  du 
elerg^,  il  les  rejeue  snr  lo  corps  encier 
qn'il  charge  ontre^meinre;  et  il  se  garde 
Ueif  d'a;roaer  qae  ces  violences  farent 
lea  cons^aences  d'nn  d^rdre,  d'on 
eabos  pres^ne  complet.  Poorqnoi  ne 
pas  dire  qne,  dans  la  confusion  univer* 
adie,  des  barbares  parvinmnt  an  aacer- 
doce,  qne  learsbabitndes  ue  chang^at 
pas  en  nn  jour,  qn'elies  pr^valai'ent 
BitaiosoaTentsarcelles  qa'ilsaaraientdd 
empf outer  k  lenr  nonvelle  profession? 
C^tait  la  chose  dn  monde  la  pins  simple 
fit  k  ploa  naturelle :  et  poartant,  si  Ton 
eiamine  sans  passioii  ce  qai  se  pasaait 
aloffs  dans  la  soei^^  laiqne,  on  sera  con- 
^ncu  que  la'  soci^^  ecclesiastique  avait 
ane  immense  sapdrlorit^  sur  elle.  M.  Sis- 
mondiy  en  ne  distingoant  ancone  de 
•  oes  choses,  a-t-il  M  vraiment  impartial? 

Veut-il  parler  de  Pexiste^ice  de  cer- 


tains abas,  it  die  les  conciles  qai  les  ont 
constatils;  mais,  qnand  il  est  question  de 
f  existence  da  despotisme  da  clerg^,  il  se 
garde  bien  d'invoqoer  les  canons  qui  ont 
ea  poor  bat  de  le  rdprimer. 

Si  enBn  une  bistoire  ain»i  conguedtait 
n^cessaire  ponr  satisfaire  le  juste  o^rgueil 
de  la  nation  (tangaise,  de  oe  peuple  plus 
roi  qae  son  roi ,  qui  avec  la  l^galit^  et  la 
liberty  a  conquis  une  existence  nouvelle , 
mais  pas  meilleare  peat-6tre,  on  aurait  dh 
ehoisir,  ponr  r^<irire,  an  bistorien  dont 
le  style  (ut  mc^ins  dur,  moins  froid,  et  plos 
dai'r.  .Un  beau  style  eat  pu  Toiler  les 
nombreux  ddfauts  du  Ilvre. 

M.  de  Sismondi ,  a-t-on  dit ,  est  froid 
psffcequ'il  n'eftt  pas  frangais,  parceque 
Tesprit  national  lai  manque.  Que  cette 
position  partieuli^  le  prive  de^  cette 
Anergic,  de  ce  patriotisme  qn'un  Stranger 
ne  pent  avoir  qiiand  il  parle  d'on  pays 
qui  u'est  pas  le  sien,  jc  ne  Ic  nie  pas^ 
mais  la  n'est  pas  la  cause  de  la  froideur 
qu'on  lui  reprocbe.  £lle  est  tout  enti^re 
dans  la  marcbe  que  I'auteur  a  suivie, 
dans  la  m^tfaodc  qu'il  a  adoptee ,  dans 
cet  esprit  de  sarcasme  dont  sont  emprein- 
tes  tonte^  les  pages  de  son  histoire,  que 
j'appellerai  un  roman  hi^torique,  souvcnt 
immoral  j  s'il  ne  l*est  pas  toujonrs. 

Je  parlenii  peu  des  bistoires  que  • 
M.  Lambert  appeHe  providentielles;  je 
ne  les  ai  pas  assez  ^tudiees  pour  cela. 
Jeme  bomerai  k  dire  que,  si  M.  Guizot  a 
des  apergus  profonds,  s'ilpeint  admira- 
blement  Tinvasion  des  barbares,  si  son 
systeme  ftodal  est  bien  tniitd ,  ainsi  que 
le  r^gne  de  Charlemagne ,  ses  doctrines 
ne  peuvent  avoir  d'aatre  r^sultat  qae  I'in- 
differentisme  le  plas  faneste  pour  toutes 
les  croyances. 

Montefquiea  dssait  de  Voltaire:  Je  ne 
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peaz  me  fier  a  cet  bomme,  U  refait  toaie^  , 
left  bistoires  qu'il  lit.  M.  Gaizot  refaifc 
au«si  VhUtoire  k  an  mani^re,  et  se  trainant 
dana  les  aberrations  d'one  pbilosophie 
insatiable  de  nooveaot^ ,  il  lai  sacrifie 
sans  piti^  la  vdrit^  des  hitSy  et  se  joae 
sans  pudear  des  monamentft  historiqnes 
les  plus  incoDtestables^  or  lea*  dit^rationa 
qu'il  introdoit  dans  la  science  sont  ^Taa- 
tapt  plus  gravea  qa'eDes  deviennent 
poar  la  jennesse  one  source  d'errenrs* 

M.  Thiers  brille,  je  crois,  en  passant, 
sor  la  liste  des  bistoriens  cit6s  par  M*  liam- 
bert.  Si  son  oavrage,  qui  n'est  que  le 
developpement  beureiuL  decelni  de  M«  TAh 
gnet,  a  ^te  ^crit  par  un  genie  inspire, 
comme  on  I'a  avanc^  hier  devantr  toos. 
Messieurs,  j'ajotiterai  qu'il  n'a  pu  I'^tre  < 
que  par  un  g^nie  mal  iuspire.  Ne  fallait- 
il  pas  r^tre  en  effet  pour  s'imposer  Tbor- 
rible  t^cbe  de  pallier  les  crimes  dopt  le  r^ 
gne  delaliberte  amalbeureusement  ensan- 
glant^  cbez  nous  sou  aurore,  pour  oser 
dire  que  cette  cruaut^  ^tait  inevitable  et 
qu*elle  n'est  due  qu'^  la  force  des  cimes, 
esptee  de.fataiit^  qu'on  n'interpr^te  pas 
et  qu'on  jette  \k ,  au  milieu  du  cbemin, 
comme  pour  se  dispenser  de  toate  expli- 
cation? M.  Thiers  a  de  la  vervc^  du  mou- 
▼ement,  plusieuri^  des  quality  de  I'biato- 
rien«  .11  est  a  regretter  qu'il  se  soit  lah 
rhonune  d'un  parti,  plutot  que  Thomme 
de  la  France,  plutot  que  rhomme  de  la 
T^it^«  Et  c'est  peutr^tre  a  lui  seul  qu'il 
doit  s'en  prendre  s'il  ne  r^nnit  pas,  plus 
que  ceox  qui  Font  pr^c^d^,  les  conditons 
n^cessaires  pour  bien  dcrire  I'bistoire.  Si 
Daniel  s'est  trop  occupy  des  rois,  des 
pr^trea,  dea  nobles^  qui  ituent  tout  dans 
son  si^le,  M«  Thiers  ne  s'en  est  pas 
aasez  occup^;  et  en  ne  yoyant  que  le  peu* 
pie  qui  6udt  devcnu  roi,  il  csl  tomb^ 
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dans  le  ditaut  contraire.  Si  on  le  looe 
d'avoir  pris  la  conleur  locale^  et  d'avoir. 
exalte  Ic  triomphe  de  la  libertd  aur  le  deta . 
potisme^  pourquoi  reftiser  le  mtee  eieg^ 
a  Daniel,  qui  n'a  i^t^  que  oe  qn'^taitsto 
sitole ,  essenttellement  catholique  etmo«^ 
narchique? 

Tellessont,  Messieurs,  lesreflexionsque 
me  sugg^re  k  la  bite  et  aaas  pfepanitidii  to 
souvenir  du  m^moire  que  j'ai  entenda 
bier,  sur  les  bistoriens  de  k  France,  qua 
malbeureusement  n^ottt  pas  jasqu'icrsa«> 
tisiait  nos  exigences. 

Permettez-moi  de  finir  pur  qoelqM 
mots  seulement  sur  cette  question  im)por<>^ 
tante :  Comment  faut-il  ^crire  I'histoire 
de  France? 

Pour  bien  ^crire  Fhistoire  de  France^* 
il  fant,  je  crois ,  comme  Pa  dit  M.  Lani7» 
ber^,  bien  connaitre  rhistoireuniyersette^ 
afin  de  ne  laisser  dcbapper,  dans  les  ^vd^ 
ncments  de  son  pays,  aucun  des  iaits  qui 
s'y  rattacbent,  qui  les  expliquent,  qui  lea 
dcraircissent.  II  feiut  ne  pas  perdre  de  vue 
les  memoires  du  temps,  les  chroniques , 
les  cbartes,  les  manuscrits,  fanaux  proleo" 
tears,  qui  seuls  jalonnent  une  route  trop 
souTent  t^nebrense.  11  &ut  puiser  ave(5 
discernement  k  ces  sources,  et  se  garder 
bien  dc  les  alt^rer^  quand  un  m^me  Ma 
est  nipporte  sans  passion  d'uae  mani^'e 
diff^rente  par  plusieurs  cfaroniqueiiraj 
ne  pas  Tam^ger  a  sa  gnise,  .suivant 
son  opinion,  suivant  I'esprit  qui  do^ 
mine  maintenant  la  society,  mais  selonr 
celui  qui  la  dominait  dans  le  siteie  o^  il 
s'est  prodnit;  prendre  enfia  la  couleur 
de  repoque  contenporaine  et  nou  celle 
de  tel  ou  tel  si^le  qui  Ta  snivie.  11  fi^t 
swtont  ecrire  sans  passion,  juger  les  isAu 
sans  passion ,  qualite  rare  dans  les  bisto- 
riens; Tun  flatte  la  Eoyautd,  I'autve  le 
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people;  Fmi  plenred'admiTatSmi'aa  fMt 
des  croisades,  Taatre  s'iadi^e  eontre  lea 
gnerrea  de  religioh;  celoi-ci  ei^  Ama- 
gaac,  odai-lk  BonrgoigiKni ;  on  crie  tonr- 
4-4oiir:  Vive  k  loi!  Vive  la  ligue!  Com- 
ment a^entendre  aa  miUea  de  cette  con- 
fusion? 

$'tl  ftnt  avoir  encore  un  esprit  vrai- 
stent  national  poor  donner  k  I'histoire  de 
France  cette  vie  qa*elle  n'anrait  pas  sians 
ceb^  s'ii  est  n^essaire  d'avoir  le  coear 
d'nn  bon  et  vMtable  Fran9ais ;  ce  patrio- 
tisme  qu'on  ne  troave  que  sur  le  sol  qui 
no«a  «  vu  naitre;'  il  est  bien  essentiel 
anssi  de  ne  pas  Toutrer ,  de  ne  pas  lui  Veri- 
fier la  v^t^ ,  parccqn'alors  en  ne  voyant 
jamais  qne  son  pays  on  risque  de  devenir 
injuste  envers  les  aatres,  d'avoir  tonjonrs 
raison  contre  ceox  qni  faront  nos  advcr- 
safres^  quand  mtoe  on  aarait  eu  tort; 
et  d'imiter  ces  bistoriens  anglais,  qni, 
pour  louerleurs  concitoyens  sans  reserve, 
jettent  un  vcmis  de  ridicule  sur  les  peu- 
ples  qui  les  ont  combattus.  S'il  est  utile 
enfin  d'lkrire  selon  Tesprit  de  son  pays,  il 
font  se  tenir  cn  garde  contre  I'ejprit  de 
parti,  et  nc  pas  dtre  populatre  quand  il 
£iut  ^re  royaliste,  inipie  quand  il  hut 
Atre  religieux,  mats  6tre  ce  qu'etait  le 
aitele  dont  on  icrit  Tbistoire. 

Enfin,  Messieurs,  nous  a-t-on  dit,  il 
fiittt  apporter  an  cuke  de  i'bistoire  un 
esprit  philosopbique,  et  nous  laisser 
diriger  par  aes  inspirations.  J'aurais 
vouin,  k  ce  propos,  qu'on  nous  dk  bien 
firanchentent  ce  qu'on  entend  par  esprit 
pbilbsopbiqne  dans  le  si^cle  ou  nous  vi- 
vons.  Si  ce  mot  a  encore  le  m^me  sens 
qu'k  r^poque  ou  il  (nt  cr<^,  je  dirai  que 
cet  esprit  pbilosopbique  ne  pent  que nuire 
a  I'bistoire :  il  a  4^  introduit  parVoltaire, 
qui  ncibnda  rien  en  histoire,  mais  qui  an 
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eontraife  ameaa  une  Strange  perturbs^ 
tion  dans  T^ude  de  I'bistoire  en  ebran* 
lanttout.  Sonbtstoire  pbilosopbique,  qui 
n'enaetgne  rien  et  qui  jette  an  contraire 
partout  a  pleines  mains  le  paradote,  si  ce 
n'est  Terreur,  fit  naitre  une  ^ole  flineste 
qu'on  ne  saurait  trop  combattre ,  parce 
qu'elle  est  essentiellement  contraire  a  la 
nature  de  I'bistoire.  Cette  6cole  agit  Sana 
fa^on  sur  les  faiu  qu'elle  arrange,  babille 
et  commente  selon  unsyst^me  quelconqne 
et  sous  le  reflet  de  ses  pr^jug^  indivi- 
duels ,  grandissant  ou  rapetissant  lea 
bommes  au  niveau  d'un  sopbkme,  don- 
nant  aux  cboses  la  face  et  la  couleur  qui 
luiconviennent.  Telle  est  la  marcbequ'ont 
suivi  les  bistoriens  de  la  fin  du  iviu*  ^iecle 
et  ceux  du  xi\',  qui  ne  daigncut  pas  in- 
terroger  I'^poqoe  k  laquelle  ils  se  consa- 
crent,  et  qui  batissent  en  I'air  un  ^cba&u- 
dage  ideal  h  peine  ^tayd  de  quelquea 
pieces  bistoriques.  Si  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle  esprit  pbilosopbique ,  il  laiit  a vouer 
qu'il  est  plus  nuisible  qu'utile'^  I'bistoire. 

J'aurais  beancoup  de  r^exious  k  ajouter 
encore  k  ces  quelques  reflexions  jet^  a 
la  bite;  mais  I'beure  nous  presse;  de 
plus  babiles  que  moi  r^ament  la  parole^ 
et  je  serais  coupable  d'une  usurpation 
flagrante,  digne  de  toute  la  s^verit^  dc 
rhistoire ,  si  j^occnpais  plus  longtemps  la 
tribune  k  leur  pr^udice  et  k  celui  snrtout 
du  brillant  auditoire  qui  nous  enyironne. 

M,  Lcudi^  :  Je  ne  partage  pas  lea 
opinions  du  prdopinant,  ni  en&veurdu 
p^re  Daniel ,  ni  contre  le  prdsident  H6* 
nault ,  ni  surtout  contre  les  bistoriena 
modemes  MM.  de  Barante ,  de  Sismon- 
di ,  Guizot  et  Thiers.  La  bauteur  k  la- 
quelle lis  se  sont  dlev^  parmi  leura  con- 
temporains  n'est  point  nsurp^e;  et  la  pos- 
terity ratifiera  Tadmiration  de  notre 
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sitele.  M.  Lambert  peniste ,  a  propos 
d'histoire  de  France^  dans  son  engoae- 
ment  poor  les  Hindoos  et  les  Ghiuois' 
Libre  a  Ini !  de  pareik  sentiments  Fho- 
norent.  Mais  il  &adrait  an  moins  conoai- 
tre  d*abbrd  a  fond  ceux  qa'on  aime^  et^ 
malgr^  les  travaux  de  Remusat  ct  d'antres 
savants,  j'en  suis  iach^  ponr  M.  Lambert, 
on  oe  connait  k  fond  ni  les  Chiuois  ni  les 
Hindons.  Je  crains  fort  qne  le  pen  qn'on 
en  sait  ne  jette  pas  de  grandes  lumi^es 
sae  I'bistoire  de  notre  partie. 

/>/•  Lambert  se  jastifie  de  I'engoue- 
ment  qu'on  loi  reprocbe  pom'  Tlnde  et 
la  Cbine.  On  a  eu  tort ,  dit-il ,  d'accoser 
ces  pays  de  nullity,  de  fixity.  Us  out  et^  le 
berceaa  des  sciences,  de  la  civilisation. 
U  y  a  des  siecles  qae  leiir  langoe ,  lear 
indostrie  sont  arriv^es  an  plus  bant  de- 
gr^de  perfection.  Voas  vonlcz  que  I'bis- 
torien  national  s'isole;  moi  je  venx  an 
contra  ire  qn*il  prom^ne  aes  regards  an* 
toor  de  lui,  qn'il  recneille  partont ,  qu'il 
ne  croie  jamais  sa  mission  complete.  Nos 
deux  ftyst^mes  ^sont  differenCs.  Qni  d^ci- 
dera  quel  est  le  meillenr?  L'experience 
et  le  temps^  notre  maitre  a  tons. 

La  discussion  est  ouverte  sor  le  m6- 
moire  de  M.  Sim^n  Ghanmier  : 

Quelle  a  die  t  influence  de  tidde  morale 
eireligieuse  sur  les  beaux- arts? 

M»  Genieur  k  la  parole.  L^art ,  dit-il , 
est  on  moyen  de  civilisation ,  Tart  doit 
avoir  nn  Jmt ,  mais  ce  bat  ee  n'est  pas 
Fart  lai-m^me ;  car  alors  la  peintnre ,  la 
scolptnre,  la'  nrasiqiie  ne  seraient  que  des 
objets  d'agr^ment ;  Tart  ne  doit  pas  ser* 
vir  seulement  a  Tamosement  de  Tbomme, 
il  doit  servtr  encore  a  ram^iioratioo  do 


monde.  Ponr  mareber  vers  ce  b^t  il  dcdt 
6tre  inspire  d'nne  pensde  sociale;  c'eit- 
cette  pens^e  qui  a  le  plos  soaveat  manqn^ 
k  Tart  antique.  Les  pyramides  d^j^gypte, 
TApoUon  da  Belv^^re,  laVenns  de  Praxi- 
tde  n'ont  ancane  expression.  Cepen- 
dant  Tart  antique,  anim^par  on  bnt^  a 
prodnit  le  Spartacus  de  M.  Foyatier. 
C'est  que  Spartacns  allait  en  avant  de  son 
slMe,et  qn'il  criait.anxesclaves:  nCoores 
k  Rome  incendier  Taristocratieromaine!* 
La  soci^t^  antique  manqaait  d'Jone  et  de 
d^voaement;  les  femmes  et  le  tiers  des 
bommes  y  ^taientesdaves ;  elleap^ri  par 
moUesse  et  par  dugout.  J^ns-Cbrist  vint 
pr^chcr  que  toaslcs  homnies  sont  ^gaux: 
ct  il  assigna  comme  bat  a  I'bamanite  la 
fraternity  nniverselle ,  et  comme  moyen  • 
Ic  devouement,  De  ce  jour  Tart  fat  plus 
noble  ,  la  cbair  fat  dominde  par  T&me. 
Mettez  la  vierge  de  Rapbael  en  presebce 
dc  la  Ydnus  de  Praxit^le !  Voyez  cette 
doacear  ^vaBgeliqne  rdpandae  snr  les 
traits  de  la  jeane  fiUe  cbrdtienne!  La 
femme  grecqne,  c'est  la  macbine  a  plaisir 
qu'on  prend  ,  qa'on  jette  quand  on  est 
fatigad,  et  qa'on  reprend  qnand  on  a  ac- 
quis nne  noavelle  viguenr.  L'art  antique 
c'est  la  sanctificatiou  de  la  cbair;  Fart'' 
cbr^tien  c'est  la  sanctificatiou  de  Fame. 

M.  Cbaumier^prodie  k  FInstitnt,  His- 
torique  de  poser  dans  sa  qaestion  une  , 
tendance  spiritaaliste  \  lui ,  il  a  voulu  y 
opposer  une  tendance  mat<Srialiste.  Je  res* 
pecte  sa  bonne  foi,  je  crois  k  la  sincdrit^ 
de  S68  convictions,  mais  jepense  qn'il  faat 
le  plaindre,  etfldtrir  ses  doctrines.  L'ar- 
gent,  dit-tl,  est  le  mobile  de  Fart :  mai^ 
Faigent  salit  le  pinceau  Fartiste ;  il  ikit 
de  Fartiste  an  ma^on ,  il  toe  moralement 
ceux  qui  le  toucbent.  J.-G.  disait :  Il  est 
plus  facile  k  un  cable  de  passer  par  le 
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troa  d'UBe  aigaOle  qa'aii  ridie  d^entrer 

GbaiuBaiar  parl^  das  cbcmiBS  de  fer; 
'maiixe  n'est  pM  de  I'aft,  c'eal  mi  proK, 
grta ,  00  n'est  i)w*aft  moyen ;  b  ▼apevr 
est  Tan  ca  que  le  marbre  eat  an  cbeaa^ 
-  duscilpdear,  ce  qae  le  ykilw  est  as  mutt- 
t:ie«.  M<  Ghaitmier  ne  voit  paa  Fame  deiv 
ri^ele  eoape,  et  il  tombe  daus  le  mat^ 
rialMme ;  alofs  il  prMne  le  culte  dc  I'ar* 
geat.  NofM  aulrea,  dtsoas  aTec.  le  Christ 
qu'il  faot  macerer  1^  corpa  et  pitcher  le 
colte  de  Fesprit ;  inBptrons-noas  d'ane 
pepa^e  soeiale,  ct  ecoutona  la  voix  qui 
da  progfes  qui  ndns  dit :  Marckc,  marche! 

Mb  Leudiere :  Tout  ce  qui  vient  d'^re 
dit  de  la  anp^f  iorit^  de  Tart  obr^tion  et 
de  Tiiiielligeace  8ur  la  mati^re,  est  vratan 
fond  'f  mais  ja  crains  qoe  Tart  antique  ii'ait 
616  oa  pea  ttop  rabaks^^  L'estbetiqae 
cbez  les  cfardtiens  eat  bien  au-dessaa  de 
Fart  dea  ancient ,  qui  fat  poartant  plus 
admirable  qii^oa  aorait  os^  Feapdrer ;  car 
la  alataaire  des  anoietis  n'a  }>euir  ^re  pas 
^t^  saf passde  par  les  modernea. 

II  fa«t  bien  qo^  Farllste  viye ;  mais  les 
arts  ne  vivent  pas  senlement  d'arg^nt.  Je 
prenda  la  comparaison  de  i/L  Gbaamicr : 
oof ,  aveo  de  Fargent  vooa  aarea  le  musee 
de  Versailles  f  mais  quelqu' to  qui  com- 
prend  ce  qae  e'est  que  Fa^,  dim :  Sum 
qumdam  bona,  surU  mala  plural  Avec 
de  Fargevt ,  Toita  ce  qu'on  a ;  mais  avec 
Fintelligence ,  avec  la  p^s^  religieose^. 
on  a  des  isatres  de  g^nie. 

M:  Fdlix  Lahhd:  M«.  Chaamier  a  ren- 
▼ers^  la  question.  Aa  Uea  dc  ddterminer 
riuflucnce  des  docuines  moralds  et  reli^ 
gieoses  sur  les  b^ax-arts,  il  a  considere 
Fargent, la  tendance  de  Fesprit  national, 
eft  le.  caract^e  pei^oanel  des  drktstea. 
L'argent  est  un  point  important  $  c'est  le 


necf  des  beaoMrrts  eofioone  de  la  gacn^^ 
Tontefaia  ce  n'ea  eat  pas  le  mobile ;  ce 
n'est  pas  Fargent  qui  donne  le  g^ie  $  la 
protection,  F^rgtot  feat  des'  merveill^ , 
maiail'ftot  qua  4aeax  qui  paisen^  a  oecte 
soatce  ai€n«  avanttoot  ie  sedtknent  da 
beam.. 

Jir.  /•  Chaumier :  Je  dots  ^bord  me . 
laver  d'ane  impatatioft  qui  m'a  4^  adrea^ 
sde  l^retnent .  Je  n^ai  pa« dk  qae  Fargent 
d4t  Atre  le  mobile  de  Fart ,  j^ai  dit  qae 
c'^tait  an  mod^  d'actlcm.*  Yoild  toutl 
-   lUea  n^est  beau  comme  Fa«K»nr  de  la 
gloire^  mais  snllit-il    Fartlste?  Sana  Ic 
g^nfe,  il  a  beau  aimer  la  gk»ire ,  il  n'ob- 
tiendra  pas  de  snct^s  dana  lea  ^rts.  S'il  a 
du  g^nie ,  il  lot  fant  de  qaoi  I'exereer ;  je 
suis  dcmc  amen^  k  dh«  que  le  g^nfe  seol 
ne  sufiit  pas.  Que  petit  Fhomme  Irrr^  a 
ses  propres  foi'ces  ?  11  n'y  a  pas  que  la 
seuledonne'e  esthdtiqae,  il  y  a  des  con- 
ditions de  realisation..  Que  contieiTt  No' 
tre-Dame  ?  D'abord  Fid^  tb^raatique  qui  a 
serrt  d'impulsiun  h  la  grande  tendiince  qui 
regnait  »l6ts » la  forme ;  pois  il  y  a  an  artbte 
qai  a  exprim^  cctte  pens^e  par  son  j^nie; 
et  des  bras  qoi  ont  remuil  des  mat^riaax. 
Je  ne  pense  pus  que  la  pens^e  appartienne 
exdosivement  au  cbristianisme;carFidee 
esth^tique  pr<beivl6e  soaa  la  fortne  d'ane  ' 
croix  ne  remonte  qu'aa  lU*  si^cle.  Si  cette 
id^e  eat  ^e  proTidevttelle  elle  ne  se  fht 
point  alcMe  ^  et  cependant  nous  voyons 
qu'elle  s'est  alt^ree  au  XV*  si^de.  Si, 
dans  la  considdratkm  de  son  oeavre,  Far- 
tiste  a  ea  en  vue  Famoor  de  la  g^oive, 
qa'ont  ea  pour  bat  les  bras  qa'il  a  em- 
ploy^? Le  besQin  de  vrrre  j  le  besotii  de 
salaire.  Ehbien !  en  mtoe  temjtoqae  voas 
recoaoaissea  qu'il  y  a  le  travail  mat(^iel 
dans  Notre- Dame  ,  vooa  ^tes  obligi^t  de 
reoonnaitre  ausai  qn'il  y  a  Finstraction  do 
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tra^l,  le  lalalre  oa  fai^ent  monnoye.  .  le  moi  et  le  non  moi.  De  cette  bantcur 
Fauoiis  k  chaque  chose  ea  paCrt :  Tidee  m^taphysique  descendoDS  W  le  terrain 
religieose  tat  la  force  qui  pr^ida  a  Tin-  qui  nous  est  propose.  .Quelle  a  etc  V in- 
▼entioo  de  la  noiivclle  fonniile  arobttec-  Jluence  de  rid^e?,.,  Donnons  aa  mot 
torale;  le  g^nie  de  I'artute,  pooss^  par  la    idee  sa  ^T^ritable  signification ,  eidos^  de 


grande  tendance  de  Tepoque,  fat  la  puia- 
sance  qni  condnisit  Tart  dans  son  mode 
d'ex^eation  projete;  Tai^gent  fnt  le  levier 
dont  la  pensee  de  Tartiste  ent  beaoin 
poorsa  realisation. 

Ensaite,  si  Taction  de  la  Providence  y 
eut  ^te  poor  qaelqne  chose ,  elle  ent  im- 
prim^  a  Tart  aue  marcbe  invariable  qni 
9'y  est  pa««  L'^lise  ei  lacroi^  cUe-m^e 
oDt  cban^^e  de  forme ;  d'ailleors,  rappor- 
ter  tontainsi  a  nne  influence  sornatnre^le, 
arbitraire,  n'est-ce  pas  bomilier  Tartiste 
et  nier  le  genie?  £t  Fartiste  line  fois  ab- 
sorb^ par  la  Providence,  que  reste<-t-il 
poar  la  gloire  ? 

Je  crois  avoir  sufifisamment  appny^  sor 
ces  trois  conditions :  une  pens;^,  mobile ; 
an  artiste,  ex^ution;  et  Taigent,  ro- 
tation. Je  maintiens  done  la  conclosion 
de  mon  naemoire. 

M.  de  Mtrsand :  Une  confusion  dans 
le  langage,a  senl  cana<^,  ce  me  seihble ,  la 
divergence  qui  a  pn  vons  frapper  entre 
les  opinions  des  orateors.  Poor  que  la 
qaestion  pos^e  par  Flastitnt  Historique 
eat  r^pondu  a  toutes  les  exigences,  elle 
e&t  du  ^tre  pr^ent^e  sous  la  forme  de  la 
trinity  humaine.  Elle  se  prescnte  sons 
ia  forme  d'une  duality ;  toate  duality  fait 
on  antagonisme  et  produit  ce  dont  vons 
venez  d'etre  t^moins.  Une  trinite  satis- 
fait  tout  le  monde  :  morale ,  politique , 
religion;  morale,  action  du  petit  ntonde^ 
de  Tindividu )  politique ,  action  multiple 
da  grand  moHdc ,  du  collectif  de  la  so- 
ct^te  ;  religion,  fait  mysterieux,  divin, 
qni  (ait  concottrir  Tindividu  et  la  so6iete, 
40»  Livraison, — pNovembrc  183T. 


eidd,  je  vob.  II  n'y  a  pas  d'idee  sans 
un  spectacle ;  combinons  ce  mot  idde , 
et,  au  lien  de  vons  apparaitre  sons  sa  face 
purement  spir itnelle,  elle  apparaitra  sous 
sa  face  reelle ,  non  plus  un  nom  scale* 
meat ,  mais  un  borps;  car  Tidee  est  un 
terme  vnlgaire  par  lequel  tout  le  monde 
entend  I'iddal,  le  non  6tre ;  Tides,  an. 
contraire  dans  la  forme. transcendentalc,' 
c'est  la  viej  la  pensee.  Vons  voyez  comme 
les  termes  doivent  varicr  selon  les  in- 
fluences individuelles  auxquellcs  ,cfaacun 
de  nous  est  n^cessairement  soumis,  par 
cela  senl  qu'il  est  im  ^tre  fini. 

M.  Cbanmiec  s'est  apergu  qu'il  man- 
quait  d'id^e  politique  dans  les  termes 
de  votre  qaestion ;  alors  il  arrive  vive- 
mept,  impetueusement ,  car  c'est  un  ' 
jeune  bomme^  et  il  demande  satis&ction, 
parceque  tout  bomme  est  sur  la  terre 
pour  avoir  satisfaction  ct  justification ,  ce 
qui  &it  la  vie  complete.  Religion ,  mo- 
rale, a  ^  cela  il  &ut  nne  fcH^me.  Oil  se 
pube-t-eUe?  dans  le  non  moi,  dans  la 
mati^re.  Qnilarepresente?  c'est  le  signe, 
c'est  Tmstrument ,  Targent  monnoy^. 
M.  Cbanmier  arrive  du  premier  bond  k 
ce  qui  frappe  sa  vuc ;  il  ne  voit  pas  que 
Targent  monnoy^  peut  disparaitre,  et 
que  les  billets  de  banque ,  le  credit  per- 
sonnel peuvent  le  vemplacer.  II  a  de- 
mand^ ^ne  satisfaction ;  je  nc  comprends 
pas  qu'il  se  soit  trouve  nne  voix  pour 
dire  que  c*etait  un  devoir  AtJIe'trir  des 
opinions  mat^rialistes.  Troi^  sidles  ont 
pass^  sur  les  doctrines  roat^rialistes  ;  on 
peut  les  avouer  aussi  bien  que  les  doc- 
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trines  spiritaalistes.  On  dit  qua  t'outcs 
les  dpoques  >*art  avait  du  avoir  a  son  ser- 
vice nn  instmment  aussi  indi:  pensnble 
que  la  pens'^e,  qac  la  t(»ndance  butnani- 
taire  qai  dominait  k  I'^poqae  oa  telle  ou 
telle  predominance  de  Tart  etait  parve- 
nac.  L'art  a  dd  Hre  tantot  mareria1i.ste , 
taDt6t  jtpiritaaliste ;  il  est  toajours  un ; 
mais,  comroe  il  s'exerce  dans  rordrefini, 
il  apparait  dans  line  etip^cc  plut6t  que 
dans  nne  autre.  Cela  ne  se  passe  pas  ainsi 
dans  le  domaine  de  la  r^lit^  transcen- 
dcntale.  La  vie  de  cbacon  de  nous  n'est 
pas  tant6t  vie  d'esprit ,  et  tantdt  vie  de 
'  niati^re ;  nous  portons  en  nous  le  senti- 
ment de  notre  unit^  et  le  sentiment  de 
notre  doalitd.  Le  fait  par  lequcl  nons  $e- 
rions  esprit  ou  mati^re  ne  nons  apparait 
que  qoand  nous  sommes  dans  la  n^cessit^ 
de  nous  examiner  successivement. 

Frappd  de  la  n^cessit^  de  supplier  a 
nne  lacnnc ,  M.  Chanmier  s*est  attach^  a 
l^ire  sentir  Vdldment  materiel  des  beaux- 
arts.  II  a  feit  justice  de  la  pretention  de 
faire  de  Tart  pnrcment  spirituel.  Ce'ttc 
pretention  qu'il  a  era  trouver  dans  la 
position  de  la  question  est  justifiee  par 
retat  dela  langue  qui  a  ce  caractferc  que, 
quand  on  dit  religion ,  on  entend  toa- 
jours catbolicisme,  spiritualisme ,  cbris- 
tianisme.  Les  catboliques  rcvendiqueut 
pour  eux  sculs  le  titre  d'bommcs  feli- 
gieux.  Ce  n'est  pas  \k  dc  la  science  k 
retal  oil  clle  est  aujourd'bui,  ce  n'est  pas 
m^mc  de  la  psycologie ,  c'est  I'ignorance 
des  progres  de  la  science  depuis  Des- 
cartes,  Leibnitz ,  Spinosa  et  d'autres. 

11  Y  a  unite  dans  Tart,  art  paTen  ,  art 
cbr^tien ,  art  de  la  forme,  art  dc  la  pen- 
see,  art  de  Tid^e,  du  ciel,  dc  Tindlvidn, 
du  collectif,  du  moi ,  du  non  moi ;  je 
pousserai  cette  duality  aussi  loin  que  pos- 


sible; ce  sont  deux  faces  d'unc  seuleet 
ra^me  chose  :  Tart  polytbeiste ,  Part  du 
multiple  rf*prc  entc  par  le  pagauisme; 
Tart  de  la  pens(*e ,  de  Tin Jividu,  de  TE- 
torncl,  repri*8ente  par  Tart  chreticn.  Ce 
sont  deux  freres  qui  ont  f  )nde  la  famille 
nniverselle.  Il  n'y  a  pas  de  lutte,  d'anta- 
go'nismb  k  ^tablir  dans  l'art;  on  rappclle 
les  satumales  bonteuses  de  la  cbair,  les 
borribles  consequences  de  la  predomi- 
nance des  appetits  individuels ;  c'est  pro- 
voqner  le  tableau  d'antres  macerations « 
de  mortifications  auxquelles  ane  grandc 
grande  pdirtie  de  I'esp^  humaiue  a  6t6 
asservie,  et  que  des  philosopbes,  des 
bommes  observateurs  de  la  saine  physi- 
que, sortis  meme  des  rangs  da  clerge,  ont 
reproavees.  £n  an  mot,*ii  y  a  en  des  ex- 
c^  dans  l'art  paien  et  dans  fart  cbreticn ; 
ce  n'est  pas  des  difformitesbamainesqa'il 
faut  s'occuper  ici. 

M.  Chanmier  a  ea  raison  d'etablir  ic 
lien  qui  existe  entre  l'art  et  son  moyen. 
Dans  le  mot  beaux- oris ,  il  y  a  d'un  c6tc 
beau  qui  correspond  k  ce  qu'il  y  a  d'iiti- 
materiel  dans  Tbomme,  ct  art  qui  cor- 
respond au  moyen  ;  ce  mot  resume  unc 
doalite.  L'auteur  a  ete  guide  par  on  ve- 
ritable instinct  des  besoins  actuels;  il  a 
soaleve  cette  belle  question  des  salaircs 
qui  preoccupe  toutes  les  societes  euro- 
peennes ;  il  a  ete  d'accord  avec  les  sym- 
patbies  de  Tepoque ;  SI  y  a  associe  scs 
satisfactions  individuelles ;  il  n'a  pas  laissd 
I'economie  politique  greloter  boatease- 
ment  dans  un  coin  du  musee  encyclop^- 
dique;  il  I'a  appel/e  dans  nn  temple  de 
religion  et  dc  morale ;  il  a  fait  voir  qac 
les  besoins  materiels  de  I'homme  etaient 
aussi  des  especes'  de  sa  nature ,  cspfeces  - 
etemellement  respectables ;  il  a  releve  la 
cbair  de  I'anatb^me  impie  oil  Ton  avait 
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voula  la  faire  langutr.  La  matt^rc  doit 
^trc  honoree  commc  Ic  reflet  de  Dico , 
le  corps  de  rauivers,  de  rhomnic,  parce- 
qn'll  est  le  corps  de  Dien ;  c'est  ce  qae  dit 
le  chrbtiaiH^ine  lai-i^^me  :  Le  Feri?e  s^est 
Jait  cfiair.  Qa'etait  rbomme  avant  que 
la  Gr^  eui  dans  son  polytbeisine  bama- 
Dise  les  idees  religieuses  ?  L*bomme  dtait 
eoorb^  sous  la  plus  borrible  fatalitc;  il 
Toyattlemonde  dans  leqael  il  vit,  commc 
on  rocber  aaqnel  il  etait  enchain^  avec 
on  d^ir  de  liberty ;  il  en  a  trac^  la  po^- 
sae  dan^  rknage  de  Prom^tb^e ;  les  Py- 
nunides  retra^aicnt  rabaissement ,  Tbu- 
mfliation  de  rbomme  deyant  r-nnivers, 
qo'fl  voyait  apparaftre  grand  devant  loi. 
Le  polytbcisme  a  fait  sentir  a  I'bommc 
quelle  6tait  sa  dignity,  sa  liberty,  en  bn- 
imnis^t  Dien,  en  lui  donnant  des  formes 
dHloinine  ct  de  fcmme ;  il  a  fray^  la 
roatc  aax  idees  r^pnblicalnes ,  an  senti-. 
meat  d'^galit^.  Sans  cela  nous  ne  com- 
prendrions  pas  comment  les  Grecs  et  les 
Romains  auraient  propag^,  les  premiers, 
la  Boovellc  religion.  II  y  a  done  dans  Tart 
one  nnit^  qa*il  ne*faut  pas  con&squer  an 
profit  d'one  doctrine;  Tart  doit  seiTir 
one  pensee ;  Fartiste  est  le  fait  Tiyant  sur 
la  terre  par  leqnel  ce  saint  minist^re 
s*exerce ;  I'artiste  est  entre  deax  faits 
^aax,  lapensde  et  Texpression ;  le  ma- 
noeuvre est  indispensable  k  I'artiste, 
comme  nos  organcs  sont  indispensables  a 
BoCre  intelligence.  L'orateur  a  compris 
ce  qn'il  y  a  de  puissant  dans  la  politiqae , 
c*eM-a-dire  le  people,  le  mQltip]e,raspect 
€oltec::if  deia  vie  bamaihe;  il  n'a  pas 
Toaln  redaire  le  people  k  6trc  aristocra- 
tiqoeinent  rcpr^sente  par  certains  bom- 
mes ;  il  a  voula  pantbeiser  Fart ,  il  I'a  va 
daos  cet  instrument  multiple  inconnu ; 
jamais  vous  ne  coi^naitrcz  les  noms 


des  manoeuvres  qui  ont  bati  Notrc-Damc. 
II  est  beau  d'avoir  senti  cela ;  et  de  quel- 
que  manicre  que  ce  travail  vous  ait  etc 
represent^,  quelles  que  soicnt  les  lacuncs 
q^'il  prcsentc,  Torateur  n'a  pas  moi;is 
essay c  de  remplir  une  grande  mission. 

La  discussion  .est  ouverta  sur  Je  me- 
moii-e  de  M.  Ic  docteur  Demangeon : 

Rapprocher.  et  comparer  les  syslhnes 
hjrgidniques  des  anciens  el  des  mo. 
dernes. 

Messieurs,  dit  M.  le  docteur  Rigaud 
(d^  Nantes),  je  ne  viens  point  k  cettc 
tribune  attaquer  le  mdmoire  qui  vous  a 
lu  dans  la  demi^re  sdance  par  M.  le 
docteur  Demangeon ;  je  ne  viens  point 
engager  une  discussion  qui  deviendrait 
troplongue;  car  Wiygifene  est  une  science 
qui  n'est  point  faite.  Je  viens  seulement 
vous  pr^enter  quelques  observations  et 
non  cbercher  k  completer  ce  qui  a  6te  dit 
sur  cetteraati^re.  Cependant,  cem^moire, 
sefon  moi,  ne  rdpond  point  k  son  titre. 
Ainsi,  Tauteur,  an  lieu  d'^tudier  Thygifene 
chez  les  anciens  et  les  modemes,  et  de 
comparer  entre  elles  les  regies  diverse- 
mcnt  proposdes  par  les  uns  et  les  autres, 
a  feit  Thistoire  g^n^rale  des  origines  dic- 
t^tiques,  depuis  Hippocrate  jusqu'a  nos 
jours,  et  en  passant,  une  critique  plus 
am^  que  vraie,,  plus  captieuse  que  la- 
gique  et  judicieuse  de  la  doctrine  pbysio- 
logique  qui,  depuis  quelques  ann^,  a  fait 
faire  un  si  grand  pas,  non-senlement  a  la 
m^decine,  mais  encore  k  Tbygi^e;  de 
cettc  doctrine  qui  est  venue  culbuter, 
passez-moi  Texpression,  le  monstrucax  et 
avcfugle  ecbafaudago  d'unc  polipbormacie 
souv^nt  absurde,  et  mettre  a  la  place 
d'un  luxe  vain  de  formules  toutes  plus 
disparates  et  plus  bi^arres  les  urics  que 
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les  antres,  des  moyens  simples  et  ration- 
nels ,  fondds  sur  nne  longae  et  sage  ex- 
pdrien^e;  doctrine  ponrtant  dont  je  ne 
me  fais  point  ici  le  Don-Quichotte ,  mais 
qui  doit  entrer  en  premiere  ligne  dans  le 
progr^,  k  caQse  deTelan  qu'die  a  donne 
et  des  savants  qui  sont  sortis  dc  son 
^cole.  Mais,  Messieurs,  le  regime  dietd- 
tiqne,  e«t-ce  1^  toate  Thygifene?  et  cettc 
science  n'embrasse-t-elle  pas  on  horizon 
plus  vaste?  L'hygi^ne  nc  s'appliqne- 
t-elle  qu'^  I'homme  pris  individuelle- 
ment,  enfant ,  adnlte,  vieillard  ?  ne  s'ap- 
pliqae-t-elle  point  aassi  k  I'homme  rdani 
en  socidtd,  k  la  society  tout  enti^re?  Ah! 
Messiemrs ,  le  cadre  qa'elle  prdsente  est 
^immense,  il  est  loin  encore  d'Mre  rempli. 
'  t'hygiene,  qu'on  a  ddfini  I'art  de  con- 
server  la  sanie\  ne  se  borne  pas  senlement 
k  prdvenir  les  affections  morbides,  les 
derangements  des  organes  de  I'homme 
pi*is  isoldment,  elle  s'occnpe  aussi  des 
moyens  de  perfectionnement  de  ces  m^- 
mes  organes ;  c'est  lliygi^ne  qui  loi  en- 
seigne  comment  il  doit  jouir  de  tout  ce 
qai  I'entoure  et  ecarter  tout  ce  qui  lui 
est  nnlsible;  c'est  I'hygi^nc  qui  tend  a 
ddvdopper  et  k  perfectionner  ses  ins- 
tincts, ses  sentiments,  son  intelligence^ 
pour  les  faire  ser?ir  non-seulement  a  son 
bonheut  particnlier,  mais  encore  k  celui 
de  ses  semblables^  c'est  elle  enfin  qui 
lui  assignc  des  r^leg  precises  pour 
activer  oo  moddrer  ses  passions,  selon 
encore  qu'elles  lui  doivent  ^tre  utiles. 
Cette  1 "  division  de  I'hygi^ne,  expliqude 
a  lliommc  pns  individuellemcnt,  a  re^u 
ic.  nom  d'hygi^ne  ^rivee;  d'immenses 
materiaux  existent  sur  cette  mati^re,  et, 
s'il  nous  (allait  en  faire  I'hi^toire,  des 
volumes  nc  sufliraient  pas.  II  est  des 
noms  cepcndant  qui  mdritent  d'etre 


cites;  en  le  faisant  je  reparerai  Toubliy 
sans  doute  involoQtaire,  qui  a  €t6  commis 
dans  la  s^nce  d'hier. 

L'origine  de  cette  science  §e  perd  dans 
les  sidles  les  plus  recul^.  L'hommije,  dhs 
son  berceau,  a  do  chercher  a  ^arteir 
tout  ce  qui  lui  dtait  noisible;  mais  jua- 
qu'a  Hippocrate  rien  nc  fnt  coordonne  ^ 
Hippocrate  fut  le  premier  qui  rdunit  des 
documents  philosophiques  sur  I'hygi^e. 
11  nous  a  laissd,  en  tdmoignaga  de  son 
gdnie,  son  traitd  sur  les  eaux,  les  airs  et 
les  lieux.  Apr^  lui,  viennent  qnelquea 
hommes  qui  marchent  sur  ses  traces 
et  ne  font  que  I'imiterj  rien  de  cdebre 
n'apparait  josqu'ii  Galien,  qui  le  premier 
donne  one  classification  sp^ciale  de  cette 
science.  L'bygi^ne  reste  dans  un  statu 
quo  vraiment  deplorable,  mais  les  XVII^ 
et  XVIII*  si^es  voient  sorgirles  travaux 
de  Bayle,  de  Stalles,  d'Arbothnot,  de 
Locke,  de  Ramazzini,  de  Winslow ;  et  ces 
travaux,  dont  quelques-uns  renferment 
des  pr^eptes  nooveaux  et  jadicieux,  im- 
priment  une  nouvelle  pbysionomie  k 
cette  partie  importante  de  la  mddecine , 
partie  si  negligee  encore  pour  quelques 
medecins,  quand  les  autres  branches  de 
I'art,  la  pathologic,  la  thdrapeutique,  font 
des  progr^s  rapides.  'Vers  Ic  milieu  du 
XYin®  si^de  apparait  on  hommc,  tel 
qu'il  n'en  n'apparait  malfacureusemenjt 
qu'&  des  dpoqnes  trop  eloignees,  un 
homme  dont  le  superbe  g^ie  embrasae 
un  vaste  et  immense  horizon,  un  homme 
dont  la  voix  dnergique  et  vibrante,  dont 
'  la  plume  harmonieuse  et  magiqoe  impose 
son  activity  a  la  reformation  des  mceurs, 
sans  s'arr^ter  aux  dempnstrations  de  la 
science,  un  homme  au  commandement 
dnquel  on  obdit  insiinctivemcnt,  Jean- 
Jacques  enfin,  qui  rappeile  les  femmea  a 
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Icurs  devoirs  sacres,  et  arrache  des  tor- 
tares  cmelles  du  maOlot  les  enfants  poor 
qui  il  vient  d'obtenir  le  sein  matemel. 
Qqc  des  vociferations  enviease^  et  jalou- 
ses  s*^lfevent  contre  lai !  elles  expircront 
sans  ^cho,  et  n'erop^chcront  pas  de  por- 
ter Tautear  d'Emile  aa  premier  rang  de 
ceox  qui,  dans  le XVIII*  si^cle,  ont  ^crit 
sur  I'hygi^nc,  et  de  considdrer  cet  ouvi*age 
commeic  plus  beau  etle  plus  durable  mo- 
nument de  sa  glolre. 

Au  XIX*  Steele,  an  grand  nombre  de 
savants  s'occiipferent  d'bygifene.  Parmi  les 
principaux,  Nysten,  Fhyllaye,  Foder^, 
Marc,  BaA>ier  (d' Amiens),  HalM  sortoat, 
le  savant  Halld,  rassembl^rent  et  grou- 
p^rent  des  prdceptes  g^ndraux  plus  on 
moins  satisfaisants;  mais  aucun  n'en  fit 
nn  corps  bien  complet.  Les  matdriaux  ne 
manquaient  pas,  mais  il  fallait  sdparcr 
le  mauvais  du  bon ,  il  fallaijt  eliminer 
tout  ce  qu'il  y  avait  d^obscur  et,  de  mal 
elabord.  Halld  avait  commence  de  beaux 
et  savants  travaux;  il.n'eut  pas  le  temps 
de  les  tei*mincr.  Moreau  (de  la  Sartbe) 
saivit  une  marche  diff^rente  de  celle 
qui  avait  6t6  suivic  jusque  1^,  et  au  lieu 
de  choisir  pour  base,  dans  I'exposition 
des  materiaux  de  Thygiene,  les  agents  ex- 
t^riears  qui  environncnt  Thommc,  il  prit 
la  pbysiologie.  Ce  fut  sur  cc  plan  qu'en 
1821  nn  des  roedecins  les  pflis  distingucs 
de  la  capitale,  M.  Rostan,  publia  un 
cours  dliygi6nc;  mais  il  ne  saivit  pas 
malheureasement  I'ordre  rigoureux  de  la 
pbysiologie,  et,  k  Foccasion  de quelques 
organes,  il  reproduisit  reffet  des  modifica- 
teors  qai  lui  dtaient  compl^tement 
Strangers.  Nous  devons  savtiir  grdcepen- 
dant  au  docteur  Kostan  d'etre  sorti  de 
Torni^re  creasde  par  ses  prdddcessears, 
«t  cTavoir  suivi  one  marche  toute  nou- 


vellc  et  toute  pbilosophiqae.  Les  autears 
qui  sont  entrds  dans  cette  voie  .sont  arri- 
ves k  des  conclusions  plus  precises,  plus 
justes,  et  he  sont  point  tomb^  danii  les 
divagations  et  les  repetitions  fastidieases 
des  homroes  auxquels  ils  succddaient; 
mais  ils  ne  sont  point  arrives  k  rdunir  les 
materiaux  de  I'hygi^ne  en  corps  de  doc- 
trine. C'dtait  a  M.  Londe  que  cette  gloire 
etait  reservee.  Ce  fut  lui  qui,  en 
sous  le  titre  de  nouvaux  dlements  d^hy- 
gidne^  publia,  sur  cette  branche  de  Tart, 
un  ouvrage  oil  auctm  des  preceptes  gen6- 
raux  qui  se  rattacbent  k  cette  science  n'a 
6te  oublid.  L'ouvrage  de  M.  Londe,  sur 
Fhygifenc,  est  certes  an  des  meilleors 
que  nous  possddions.  M.  Londe  est  cepen- 
dant  sorti  de  I'dcole  pbysiologique,  de 
cette  ecole  qn'on  accusait  bier  de  n'avoir 
pa  arracber  a  la  tombe  les  Foy ,  les  Casi- 
mir  Perrier.  Ce  que  n'a  pu  faire  le  fonda- 
tenr  de  cette  dcole^  Fautre  Faurait;il 
&it  ?  je  le  demande,  qu'on  rdponde ! 

Le  docteur  Londe,  apr^  avoir  bien  ap- 
profondi  la  mati^e  de  Fhygifene ,  Fa  dd- 
barrassee  de  tout  ce  fatras  qui  Fencom- 
brait;  il  a  adoj^td  franchement  et  sans 
ddvier  Fordre  rigoureux  de  la  physiolo- 
gic;  ila  montre  comment,  sous  Finfluence 
de  leurs  modificateurs  naturels,  \es  or^ 
ganes  peuvent  passer  de  Fetat  sain  k  1*6- 
tat  morbide ,  et  indiqud  la  mesure  de  ces 
modifica tears  ,1a  plus  propre  k  prdvenir 
les  maladies.  11  n'a  fait,  du  reste,  en  ccla, 
que  suivre  les  preceptes  du  fbndateur  de 
Fdcole  pbysiologique ,  dont  je  me  suis 
bomd&emprunterles  expressions*  II  n'a 
pas  craint  d'aborder  non  plus  la  noa* 
velle  doctrine  des  fonctions  du  perveau. 
Le  nom  de  Gall,  qui  aujourd*hui  effraie 
tant  d'individualit^ ,  que  repoussent 
avec  tant  de  passion  certains  corps  sa- 
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vanu  qoi  cn  ^nt encore  a  la  pbysiologic 
moycnne,  ne  Ta  point  ^poavante;  et  il 
citrait  d'one  roani^re  parfattement  la- 
cideThygi^ne  desorgaDesene^phaliques, 
parde  dc  son  oavragc,  da  reste,  oil  il  a 
re  panda  tout  le  charme  du  style.  Leuom 
ds  M.  Loude,  en  hygiene  priv^,  me- 
ritalt  bien  cela ;  car ,  selon  moi ,  il  est 
dcstind  k  faire  cpoqae. 

Si  rbygii^ne  privde  seperddans  la  nait 
dcs  temps,  si  die  remonte  a  lav  nais- 
sance  damonde,  il  n'en  est  pas  de  mdme 
dc  I'bygifene  publlqae.  Ce  n'est  que 
lorsqae  Tbommc  s'est  rdani  en  societe, 
qu'i!  a  dfi  penser  a  eloigner  ce  qa'il 
apcircevait  devoir  lai  6tre  noisible ,  et  a 
rassembler  aa  contraire  tout  ce  qai  pou- 
vait  lui  6tre  utile  ,  avantageux ,  soit 
soas  le  rapport  dc  la  sante ,  soit  sous  Ic 
rapport  des  moeurs^  aossi  voyons-nous 
qa'elle  fat  cullivec  avcc  grand  soin  dans 
quelques  goavernements  ancicus,  chez 
ceux  surtoot,  comme  les  Grecs  etlcs  Ro- 
mains ;  qui,  non  encore  corrompus  par 
le  luxe  et  la  mollesse ,  ne  s'ecartaicnt 
point  des  lois  natureilcs,  se  contentaient 
d'une  nourritare  fragale,  ne  connais- 
saient  point  encore  cct  art  perfide  de 
transformer  en  veritables  poisons  les  pre- 
sents de  la  r.ature,  et  dont  les  sciences 
gymnastiqucs  faisaicnt  la  base  de  r^du- 
.  cation.  Longtemps  cettc  science  ne  con- 
sista  qu'en  ordonnances  politiques  ou  re- 
ligicuses,  sans  aacune  coordination  des 
faits,  sans  aucun  art  scieutifique  arr^te. 
Plus  tard  elle  prit  un  vol  elevd ,  et  aux 
noms  d'Hippocratc  et  de  Galien  nous 
devons  ajoutcr  ceux  d'Avicenne,  d'Ori- 
baze,  d'Aulu-Gelle,  etc.,  etc.  Negligde 
ensa^te ,  nous  ne  retrouvons  plus  chez  les 
nations  modemes  ces  immortels  monu- 
ments qui  font  |a  gloire  de  ces  si^cles 


a&tiqaes.  Ce  n*cst  ^ae  vers  la  fin  du 
XYin^  siecle  et  le  commencement  dc  ce- 
lui-ci ,  que  les  savants  de  TEurope  ,  et 
surtont  dc  Paris,  oat  cherch^a  construire 
un  ediiice  scientifique  appuyd  sar  des  ba- 
ses solides  5  que  des  recberches  conscien- 
cicuscs  out  6ie  faites;  et  que  des  appre- 
ciations bien  coordonndes  de  ^its,  bien 
observes  et  savamment  discutes,  ont  6i6 
tcntees.  C'est  surtont  depnis  la  Fondation 
Aq»  Annales  Hygiene  que  cette  science 
s'esl  fiancee  dantt  une  voie  toute  diff<6' 
rente  de  celle  qu'on  lui  a  vait  imposde  jqs- 
qu'alors.  Au  lieu  de  retrograder ,  elle  a 
marche  rapidement,  et  a  deja  resoiu  une 
foale  de  questions  importantes  dlev^es 
par  Arklame,  Quetdct,  Chateaaneof, 
Lombard  de  Geneve,  Adelon ,  Andral, 
Detriet,  Clievalier,  Benuet,  Esquirot, 
Orfila,  Leuret,  Marc,  Parent-Duchatelet ; 
Parent-Duchatelet.  trop  tot  enleve  a  la 
science,  a  ses  confreres,  a  ses  amis;  Pa- 
rent-Duchatelet, qui  n'a  pas  craint  d'ob- 
server  de  pres,  et  dans  ses  details  les  plas 
bideux,  la  prostitution,  pour  en  tirer  dcs 
deductions  morales,  applicables  a  la  so- 
ciete,  et  eu  particulier  a  ram^lioration 
physique  et  morale  de  cette  malheureusc 
classe  de  femmes,  qu'une  seule  faute ,  un 
pr^jugc,  peut-^tre,  a  soavcnt  jetdes  dans 
le  vic«  et  la  miserc  ;  Parent-Duchatelet, 
qui  a  ose  desccndre  dans  les  dgotits  les 
plus  fangeux  et  tenter  sar  lui-m^me  des 
experiences  qu'il  a  fait  toumer  au  prontde 
rbumanitc  tout  Qntiere.  Lc  nom  de  cet 
homme  modeste,  qui  a  eu  pcu  de  reten- 
tisscment  pendant  sa  vie  ,  doit  ^trc  ^ro- 
clame  aujourd'hui ;  car  c*est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  fait  pour  Thygi^o  puhliqae. 

Cependant,  Messieurs,  quels  qa'aient 
^t6  les  progres  de  cette  science  dans  ces 
derniers  temps ,  il  lui  en  reste  beaocoup 
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a&ire ;  il  Ini  reste  encore  a  trier  tons  cos 
materiaux  encore  dpars,  et  a  grouper 
toa«  CCS  fails  aatoar  d'une  idee  m^re  qai 
kii  donnc  de  la  conaiatance  et  nne  exis- 
tence prolong^ }  c'cst  alors,  et  ces  paro- 
les jelcscmprunte  aranteor  deV^fygidw 
des  artistes  druniatiques  y  mon  ami  le 
doctear  Brown ,  c'est  alors  qa'elle  de- 
viendra  cette  science  de  Fhygi^ife  poblt- 
que  ,  le  centre  et  le  foyer  dc  tontes  les 
idees  positives,  qui  devront  en^uite  re- 
moer  le  monde ;  c'est  alors  qu'elle  de- 
viendra  la  science  fondamcntale  qne  de- 
▼ront  parcillement  consnlter,  et  le  mdde- 
cin,  ct  le  lcgislatear,^et  le  magistral.  En 
efTet ,  elle  sonmet  toot  k  son  analyse  : 
goavcrncment ,  religion ,  coutumes ,  pr^- 
jugtby  etablisvemcnts  publics^  constrnc- 
tionsy  professions ,  rien  n'echappe  a  ses 
legitimes  iaterrogaiions ;  car  tootes  ces 
modifications  de  la  vie  bamaiae ,  bonnes  ^ 
sont  utiles  a  la  sant^  dc  Thomme ;  maa- 
Taises,  la  ddtdriorent  etla  compromettcnt. 

Tel  est,  Messieurs,  Thistorique  bien 
succinct  etcertesbien  incomplet  de  Thy- 
gi^ne.  Le  temps  qui  me  {iresse  ne  me  per- 
ract  que  dc  citer  quelques  noms  sans  en- 
trer  dans  les  details.  Le  temps  me  manque 
aussi  pour  comparer  les  princtpes  d4iy- 
gi^ne  cbez  les  auciens  et  les  modem es.  II 
y  aura  it  la  de  curieuses  et  int^ressantes 
rechercbcs  a  fairc ,  de  grands  enseigne- 
ments  a  faire  prevaloir.  Je  citerai  comme 
un  fait  digne  d'attention,  que  certaines 
parties  de  Thygi^ne  etaient  beaucoup 
plus  arancdes  chex  les  anciens  que  cbex 


nous  ^  lagymnastique,  par  eiemple,  dont 
H^rodicus  fit  unebrancbe  de  la  m^decine 
448  ans  ayant  J6sus-Cbrist.  Mais,  d'un 
autre  cote,  nous  dirons  aussi ,  du  moins 
,c*est  notre  opinion,  que  quelques  monu- 
ments que  nous  aient  laiss^  les  anciens , 
les  IVIir  et  XIX'  si^des  en  poss^dent 
d'aussi  b^ux  iet  d'aussi  durables ,  et  que 
rhygi^ne  priv^ ,  de  concert  ayec  I'by- 
gi^e  publique ,  s'est  engag^e  dans  une 
Yoiepfailosophique  positive,  indispensa- 
ble, dans  un  progr6s  croissant,  et  qu'elle 
marcbe  k  un  but  qui ,  bien  qu'encbre  peu 
ou  mal  formula ,  ne  peot  ^tre  autre  que 
le  bonheur  de  I'homme  pris  indtviduelle- 
mentet,  en  soci^te  le  bonheur  de  I'bn* 
manite  tout  entiire. 

Telles  Etaient ,  Messieurs ,  les  simples 
reflexions  que  je  devais  ajoutcr  au  dis- 
cours  du  doctenr  Demangeon.  Puissent- 
elles,  comme  cellcs  de  ce  savant  roe- 
decin,  6tre  de  quelque  utilite  a  Tln- 
stitut  Historique,  et  Tengager,  au  milieu 
de  ses  laborieuses  investigations,  a  ne  pas 
negliger  un  sentier  nouveau  qui  s'ofTrc  I 
lui ,  sentier  qui  remonte  a  la  plus  haute 
antiquitd,  et  dans  lequel  de  precieuses 
ricbesses  sont  encore  enfouiesJ 

La  seance  est  levee  apr^  quelques  ex- 
plications r^iproques  de  MM.  les  doc- 
teurs  Demangeon  et  Rigaud ,  dans  Ics- 
qnelles  les  deux  orateurs  ont  fait  preuve 
de  moderation  et  de  franchise ,  sacrifiant 
genereusement  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
trop  exclusif  dans  leurs  opinions  indivi- 
duelles  a  rint^rftt  commun  dela  science. 
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CIKQinEBfE  SEAVCX:. 


(VEHDREDI   15   SEPTSMBRE  1837.) 
PiPteideooe  de  M.  le  chmte  lleju  LeoMr. 


M.  Dr^olle  a  la  parole  sur  cette  qaestion: 

'  Quelles  revolutions  a  subies  la  science 
Jinanciire  en  France  depuis  les  temps 
les  plus  recules  de  la  monarchic  jus- 
qv^k  ce  jour? 

Telle  est,  Messieurs,  dit-il,  la  qaestion 
que  je  me  suis  propose  de  trailer;  question 
importante ,  yaste ,  embrassant  dans  son 
etendue  les  interdts  particuliers  du  people 
et  rinter^t  n^neral  de  la  nation,  sa  poli- 
tiqne  et  ses  pdripeties;  question  profonde, 
car  elles'adresseaux  divers  moyens  em- 
ployes par  les  chefs  de  r£tat ,  pour  ex- 
traire  Timpot  dcs  fruits  des  trayaux  du 
pcuple^  soit  que  ces  fruits  proviennent 
dc  la  culture  du  sol  qui  le  nourrit  y  soit 
qu'ils  aient  pour  origine  les  efforts  de  son 
'  intelligence,  de  son  industrie,  sources  du 
bonhcur  ou  du  malheur  des  soci^t^. 

Nous  Toyous  que  dans  les  temps  anciens, 
la  yiolence,  la  force,  la  cupidite  des  yain- 
queurs ;  la  faiblesse  ,  Thumiliation  des 
Taincus;  I'absence  de  tout  droit  fixe,  de 
toute  l^gislatiop  protectrice  de  la  pro- 
pria, chez  les  conqu^ants  comme  chez 
lespeuples  conquis,  enfent^rent  les  pre- 
mieres coimaissances  de  I'impot.  Mais 


on  ne  pent  appeler  science  une  idee  de  coih 
tribution  preley^e  par  la  crainte  delad^^ 
possession  et  par  Tarbitraire  e  t  la  tyran  nie. 

II  est  cependant  dans  Tordre  naturel 
dc  toute  reunion  d*hommes  en  societe,  de 
credr  et  de  reconnaitre  un  pouvoir  ^Icve 
qui  prend  sous  son  egide  Tint^r^t  parti- 
culier,  en  dirigeant  Tinterdt  general  vcr* 
le  meilleur  <5tat  possible.  A  ce  pouvoir 
appartient  de  fixer  la  quotite  et  la  nature 
4^  rimp6t  selon  les  besoins  de  la  societd , 
d'en  determiner  Tassiette  et  la  reparti- 
tion scion  les  droits  etia  fortune  de  cba- 
que  membre.  Au  conwiencement  de  la 
monarchic  fran(;aise ,  ce  pouvoir  rcsidait 
dans  les  assemblees  g^drales  de  la  na- 
tion. Mais  antcrieurement  a  laconqu^te 
des  Gaules  par  Ic»  Francs ,  pendant  1^ 
domination  romaine,  alors  que  Tempire 
croulait  par  les  efforts  de  Tanarchie  et  de 
Tinvasion  des  bommes  du  Nord,  tous  les 
moyens  vexatoires  etaient  employes  par 
les  agens  du  fisc  roraain  pour  arracber  aa 
peuple  la  meilleure  partie  de  son  avoir* 
La  capitulation,  le  cens,  les  droits  etablis 
snr  la  vente  des  denrdcs  de  premi^sre 
n^cessitd,  sur  le  commerce  et  les  bkna- 
fonds,  accablaient  la  multitude  et  la  re- 
doUaient  a  la  plus  miserable  condition. 
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Senle  die  sopporUit  rimpot,  settle  elle 
^tait  atteiute  par  les  exactions  des  gou- 
vernetirs  et  des  proconsuls.  Lessdnatenrs,, 
les  nobles,  les  gens  de  goerre,  s'^ent 
«zempt^  de  Umte  contrilration.  Bardds 
de  privities y  Us  s'enricbissaient  des* 
soenrs  do  people,  fls  joaissaient  des  hon- 
neors  et  des  titres  sans  supporter  uncun 
fiffdean. 

Les  Francs  y  en  s'dtablissant  dans  les 
Gaules,  y  apportteent  et  y^conserrirent 
longtemps  les  cootumes  et  les  usages 
qu'Us  ayaient  au-del4  du  Rhin.  Ce  pen- 
ple,  comme  tofts  les  peoples  qni  sont 
encore  dans  Fenfiince  da  la  civilisation, 
avait  pen  de  besoins.  Vor  et  I'argent 
n'dtaient  pas  pour  lui,  comme  pour  le 
Romain  son  pr^dcesseur,  un  objet  de 
premise  n^essitd.  L'opulence  des  patri- 
dens>  le  luxe  des  villes ,  les  cheCi-d'oBu- 
vres  des  beanz-arts,  lui  ^ient  inoonnos. 
Simple,  frugal,  sa  passion  dominante 
^tait  la  guerre,  la  ddvastation^  pen  l\ii 
Importait  le  reste,  pounm  qn'il  possedit 
de  bonnes  armes  et  des  tronpeanx.  Dans 
les  assemblages  g^drales  on  discntait  li> 
brement  les  intdrftis  de  la  nation  et  la 
fixitd  de  I'iropdt,  selon  les  besoins  dePE< 
tat.  Chacon  avait  le  droit  de  fttre  des 
reclamations  et  de  s'ppposer  k  un  fitit 
tyrsnnique.  l/imp6t  se  payait  en  nature, 
en  productions  du  sol^  en  chevaux,  en 
bteil,  en  armes,  dans  uoe  proportion  en 
rapport  aTec  les  fortunes  particultdres  et 
IVtendne  des  terres.  Le  roi  on  le  chef 
eut  un  domaioe  plus  dtendu  qui  fonmit 
a  ses  besoins.  Ce  domaine  consistait  d'a- 
bord  en  tems,  en  biens-fbnds,  dont  les 
revenus  avaient  appartenn  aux  empe- 
reors  romains.  Ces  rev'enns,  joints  aux 
confiscations,  aux  amendes  que  les  lois 
impeaaient  k  tout  ccimrnel,  a  I'h^tai^ 


des  affranchis  Sans  post^rit^,  aux  rede- 
▼anccs  .qu'dtaient  tenus  de  fiiii*e  les  pos- 
sesseurs  de  fiefs,  formaient  le  tr^r  du 
prince  sous  la  premie  race. 

L'esprtt  d'^alitd  et  d'inddpendance 
que  nonrrissaient  les  Francs  au  commen- 
cement de  la  monaichie,  leur  fiisait 
supporter  difficQement  le  j<N^  d'un  im- 
pot  qui  n'avait  pas  M  discutd  et  adopts 
en  assemble  gtodrale.  L'histoire  a  con- 
signd  plusieurs  revokes  occasionn  to  par 
des  exactions  oommises  aux  temps  dp 
Brunefaaut,  et  sous  Chilpdric  et  Frddd- 
gonde. 

Pendant  les  quatre  premiers  siteles  de 
la  monarchic,  les  imp6ts  subirent  plu- 
sieurs modifications.  On  ne  s'en  rapporta 
pas  toujours  k  ce  qui  avait  M  d6dd6 
dans  les  assemble  g6n6rales;  les  rois  oil 
leurs  ministres  s'attrtbu^rent  pen  a  pen 
le  droit  de  les  fixer ,  d'en  crdcr  de  nou- 
▼eaux ,  et  d'en  snpprimer,  au  b^n^ce 
de  la  noblesse,  et  du  derge.  Le  clerg^, 
qui  commen^ait  k  s'cmparer  d'une  grande 
quantity  de  terres,  soit  en  les  fiiisant  d<- 
fricher  pour  sou  compte,  soit  en  les  obte- 
nant  des  parttculiers  on  des  rois ,  n'<^k 
pas  exempt  a  ccttc  ^poque  de  la  capita- 
tion ct  de  I'imp6t  foncier;  mais,  devenu 
tout  puissant  par  ses  ricbesses,  par  les 
miracles  attribu<Ss  aux  saints  sous  la  pro- 
tection desquels  il  pla^ait  des  do- 
maines,  par  la  ▼t&ntotion  que  les  ^^ues 
surent  inspirer  au  peuple  et  aux  rois ,  tl 
s'affiranchit  d^  le  \*  tibde  d'une  grande 
partie  des  imp6ts ,  et  il  obtint  des  immu- 
nity en  ^ange  de  quelques  oeuvres 
pieuses  dont  les  effets  devaient  se  hm 
sentir  apr^  la  mort  des  donataires.  Le 
courage  des  ^v^ques  et  des  abb^,  leur 
mission  ,sur  la  terre,  rinflucnce  profonde 
qu'ils  avaient  acqnise,  leu.rfirentaccorder 
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.  des  concessions  qui  depaUfarent  transfor- 
ms en  droits.'  Flasienrs  princes  cepen- 
dant,  respectantpeupes  privil^es,  yovln- 
renta  diversesreprifessoomeitreleclerg^ 
comme  les  laiqaes  aux  taxes,  aoz  sobsi- 

.  des}  mais  il  protesta  contre  )a  paissance 
royale  y  en  faisfint  valoir  ayec*  force  des 
droits  d'immanit^y  conc^d^  par  qnel- 
qaes  rois  faineants  de  la  premiere  race ; 
on  racheta  par  des  do;Qs  Tolontaires  les 

.Bobsides  qni  loi  etatt  imposes.  Ses  posses* 
sions  s'agrandissaieot  cbaque  jour.  Les 

/  oflrandes  des  princes,  les-  anmones  des 
parricaliers  Fenricbissaient  continnelle- 
ment.  Lc  trdsor  national  qui  consistait 
dans  Pimpot  foncier  serait  passe  tout  en- 
tier  sons  sa  domination  immediate,  si 
f  nelqaes^nns  de  nos  rois  de  la  seeonde 
race  n'ayaient  enfin  posd  des  bomes  a 
tant  d'agrandissements  (1 ). 

Onsaitque  Cbarles  Martel,  apr^s  avoir 
vauicu  les  Sarrasins  dans  les  plaines  de 
Poitiers,  ct  les  avoir  cbassesde France, 
ne  sat  mienx  r^compenser  ses  soldats 
qu'en  lear  distribaant  one  partie  des 
biens  que  le  clerg^  tenait  des  rois  ses 
,predecessears.  Cetie  disposition  donna 
lieu  k  beaucoup  de  reclamations  qui  se 
tiansmirent  de  si^cle  en  si^e ,  que  la 
revolution  de  1789  n'a  pas  ^teintcs,  et 
que  nous  voyons  encore  se  renouveler  de 

.  AOS  jours. 

Aprte  plusieurs  discussions  et  rdgle* 
ments  arr^tds  par  Carloman,  jfir^re  de  Pd- 
^in,  et  par  P^pin  lui-m^me,  les  noaveaux 
possesseurrforent  tenus  k  payer  anx  an* 
ciens  b^n^iiciaires  une  redevanceou  cens, 
la  dime  et  la  none;  le  clerge  ne  sous- 
crivit  k  cet  arrangement  qu*en  etup^rant 

(i)  M^zerai,  Gr^goire  de  Tours,  Ordonii. 
da  Louf ret  Baiiiy,  Mably. 


ressaisir  tot  ou  tard  les  tenpes  dont  il  s'(^- 
tait  depouille.  II  per^i^t  en  nttendant  la- 
^ime  et  la  none ;  et  an  bout  de  qnelques 
si^des  il  s'^tait  tellemeni  cpricbi^soit 
par  des  dons ,  soil  par  des  rachats ,  que 
les  deux  di^quiteesdn  territoire  frangab 
Jui  appartenaient.  L«s  tsixes,  les  phages, 
la  capitation ,  les  diveraes  aulres  contri- 
butions ne  pouvaient  Fatteindre.  Franc 
de  toute  solidarity  ^  fier  de  ses  immuni- 
tes,  il  re^etait  tout  le  &rdeaa  des  impots 
sur  le  peuple  qui  avait  encore  a  supper- 
.ter^  independamment  des  taxes  imposee^ 
par  les  agents  du  fisc,  la  dime  ecd^s- 
tique,  dtablie  en  vertad'un  droit  religieux 
puise  dans  le  Le^iUque ,  droit  qui  faisait 
decbaqueindividunnsajeXder^glise.  Le 
clerg^  dominait  entierement  les  assem- 
blees  nationales ,  ou  le  grand  parlement 
du  royaume.  Les  abbes,  les  ev^ques  y 
arrivaient  en  plus  giaod  nombre  que  les 
nobles  et  le  ticrs-eta  t.  Seulspossesseurs  du 
pea  de  lumidres  qui  eclairatent  la  politi- 
que, nmitres  des  disca^«sions,  faisant  ton- 
jours  intervenir  la  voix  -  de  Dieu  dans 
leurs  inter^ts,  ils  devaient  naturellemcnt 
augmenter  leaf  paissance. 

Quant  k  la  noblesse ,  enfet*m^  dans 
ses  cbiteaux ,  elle  se  inainteiiait  dans  ses* 
privileges  par  ses  anciens  services,  et  par 
le  besoin  que  le  roi  avait  de  ses  secoui^ 
pour  combattre  au  dehors  on  au  dedans 
les  ennemis  de  la  monarcfaie.  proprt^- 
t^s,  les  terres  des  nobles  eoncouraient 
aux  d^penses  de  fEtat,  si  ce  n'est  par  un 
inipot  direct ,  du  moins  par  les  obliga- 
tions impos^es  aux  fiefs.  11  en  etait  ainsi 
des  domaines  de  la  couronne  $  leurs  re- 
venus  subvenaient  anx  d^penses  particu- 
liferes  du  chef  de  la  monarchie  et  %^ 
paiement  de  qnelques  d^penses  extra- 
ordinaires*  Le  clerg^  ^tait  dove  seul  difl^ 
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pens^  de  toat,e  contribadon.,  et  senl  il 
jonlssait  pateiblement  dc  sa  fortone  (1 ). 

Seus  Charlemagne;  on  tronve  qoi^qae 
regalarit^.dans  i'admlnUtnition  des  fi- 
nances et  dans  la  repartition  de  Timpot, 
quelquea  r^lemenu  avantageux  a  TEtat 
et  aiix  particoliers.  Par  ses  capitulaires  il 
fixa  le  corns  de  la  monnaie ,  annnla  les 
droits  afbitraires  sut  le  domain^,  6tablit 
le  cens  royal,  les  amendes,  la  capitatiop, 
les  CQCvdes  et  les  droits  de  curcolation 
ppnr  le  commerce. 

II  pnnit  s^v^rement  les  exacteors  >  les 
faux-monnoyeors,  et  etabiit  une  balance 
des  d^penses  et  des  recettes.  Lut  ausst 
combla  d'bonnenrs  et  dc  biensle  clerg^; 
il  TilQTa  anx  premieres  digaite»  de  r£taty 
assnra  ses  propri^tes  contre  les  spoliations 
fatore^,  et  obligea,  tons  lea  ddtcnteors  de 
biens  ccclesiastiques  a  liii  payer  la  dime 
et  ia  none.  11  lui  defeiidit  d'aller  a  la 
guerre,  Texempta  des  corv^es  et  agraa- 
dit  ses  inunnnit^s.  Lc  clerg^  n^  de  tonte 
la  protection  da  prince  et  de  tout  son 
ascendant  moral  pour  .render  dans  ses 
propri<^tes;  il  y  ffovssit  en  partie  ;  et  da 
long  r^gne  de  Charlemagne  dale  toute  sa 
puissance  temporeile  (fi). 

On  doit  a  Charlemagne  de  graadcs 
am^orations  dans  les  moyens  de  recoa- 
vrer  Timpot  et  d*en  fair^  rcntrer  les 
produits  dans  -les  caisses  de  Tl^kat.  Des 
euvoy^royanx,  missidominici^mUxvnt 
cfaaqoe  annee  les  provinces,  r^formaient 
les  abas ,  percevaient  les  contributions , 
s'assnraientd'une  josterdpartitionii  Qaase 
des  mutations  de  fortunes,  pnnissaient 
ies  percepteurs  ddoyaux,.  ct  dans  des 

(f)  Capit.,  iMiibiy,  Montesquieu  ,  etc.  Loi 
saliqae. 
»  Capit. 


assemblies  provihciales  demandaie^t 
compte  aux  administrations  et  s'enqui- 
raient  dc  Texecution  des  lois.  Ccs  envoy^s 
itaient  presque  toojoiirs  des  abbds,  de 
bants  dignitaires  eccl^iastiqaes>  qui  s'^- 
suraient  igalement  de  I'em'ploi  des  biens 
de  r^glise,  et  visitaient  les  monuments 
consacr^  an  culte. 

Charlemagne,  p^ir  sou  amour  pour  la 
justice  et  par  son  goikt  pour  les  sciences 
et  les  arts,  ripandit  sur  son  r^gne  «n 
<^c1at  que  ses  successeurs  ne  purent  con- 
tinuer.  Apr^s  lui  on  Toit,  d'nn  cote,  1^ 
peuples  da  Nord,  connus  sons  le  pom  de 
Normands ,  ne  se  rettrer  du  territoire 
fran^is  que  pbarges  des  dipooilles  des 
province^  qu-ils  inettaient  an  pillage,  ou 
des  dons  des  princes  feibles  qui  n'osaient 
les  repousser  par  la  force ;  et  d'un  autre 
coti,  les  privileges,  les  immunity,  les 
biens  de  Tegiise  nourellement  acquis  , 
priver  pen  k  pen  le  domain  e  de  la  con- 
ronne  des  revenus  affect^  a  se^  besoins 
et  a  ceux  de  I'Etat  (1).  Le  partage  du 
royanme  eutre  les  trois  fils  du  monarquc 
ayant  rompu  Vuniti  monarcbiqne,  les 
grands  seigneurs  se  ditacb^ent  du  prin- 
cipe  en  secouant  I'autorite  royale  et  en 
affectant  une  indcpendance  dont  le  peu- 
pie  paya  cber  les  abus.  Une  fonle  de  pe- 
tits  tyrans  couvrit  la  France.  Chacon  se 
cmt  en  droit,  dans  les  domaines  qa'il 
usurpait  ou  se  faisait  adjuger  par  la 
crainte  ou  la  force,  de  lever  Timpot,  d'^- 
,  tablir  des  commissaires  charges  de  Uii 
rendre  comptQ  des  revenus  territoriaux , 
des  peagcs;  des  ponts,  des  barridres,  etc.; 
et  les  institutions  bicuveiliantea  de  Char- 
lemagne disparurent  sous  des  coutumes , 

(i)  Mably,  Baidy.Uiiic.  d^s  Pr.,  Montes- 
quieu, etc.  Ordonuanctfs  da  Lout  re. 
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'  desloUarbitraires,  tyranniqaes,  variables 
com  me  Icnrs  cr^tears.  11  n'est  pas  jas- 
qo'aa  droit  de  battre  mounaie  qai  ne  fat 
iksurpd  par  des  feudataires ,  des  dv6ques 
et  des  abbds.  Le  people  parvena  an  der- 
nier degr^  de  mis^re  trafiqaa  de  sa  li- 
berty pour  Tivre ;  i'anarchie  f<iodaIe  s'e- 
tablit ;  la  tyrannie  excit^e  par  I'impimitd 
fit  ployer  sous  son  joug  de  fer  le  malheu- 
yem ,  qni  ne  put,  par  la  faite  ou  par  Ta- 
bandon  de  sesbiens  les  plus  chers,  dcbap- 
per  k  sa  toate^-paissance.  U  n'y  avait  plus 
de  ces  assemblies  ginirales  et  provin- 
ciales,  od  les  intdrits  de  Vitai  et  des 
localitds  itaient  discntis  librement ;  ou 
le  penple  avait  sa  voix,  sa  place,  ses  d<5- 
fensears  consciencieox.  L'impot  se  mnl- 
tiplia  soas  plasieurs  tioms.  Aox  tailles , 
pdag^es,  corvees,  droits  d'abord,  d'es- 
corte,  d*entrde^  an  cens  on  redevance 
Idgitimf. ,  aux  dimes  eccl&iastiqaes ,  la 
cnpidite  seignenriale  ajoata  les  cham- 
parts  ,  la  taille  k  volontd  ,  le  fouage  oo 
imposition  par  feu,  le  droit  de  main- 
morte,  de  lods  et  de  vente,  de  quint  et  de 
reqoint,  de  relief  ou  de  racbat ,  I'obliga- 
tion  de  cuire  au  four  du  seigoenr ,  de 
porter  la  vendange  k  son  pressoir ,  dc 
mondre  k  son  moulin,  toutes  les  g6nes 
enfin  et  tontes  les  vexations  les  plus  bi- 
deoses  de  la  banality.  Ajoutons  encore 
les  mille  et  une  entraves  que  le  commerce, 
Tindnstrie  rencontraient  sor  les  rivieres , 
les  cours  d'eau ,  les  routes ,  les  sen  tiers 
domaniaox;  et  Ton  n'aora  qn'uu  faible 
apergu  de  la  mis^re  du  people  qui  seul 
suportait  d^aussi  formes  charges  sans 
espoir  de  s'en  affrancbir. 

Le  domaine  de  la  couronne  sous  les 
rois  de  la  seconde  race  itait  pass<$  pres- 
que  tOQt  entier  entre  les  mains  du  clergc 
et  des  grands  seignenrs  par  des  dons  vo- 
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lontaires  ou  par  des  ycntcs  ii  titre  de  ra- 
cbat; mais  la  plus  grande  partie  testa 
pour  tonjours  engagde  (1).  La  ri volution 
qui  plaga  sur  le  tr6ne  le  fondateur  de  la 
troisi^me  race  ,  leur  en  assura  Tenti^re 
possession.  Hugues  Capet  joignit  an  pea 
qui  lui  restait  ses  propres  biens,  qui 
^aient  considerables;  c'itaient  les  fiefs 
de  Bourgogne,  la  ville  et  le  comtd  de 
Paris  ,  one  partie  de  la  Picardie ,  la 
Champagne ,  rOrl<^anais ,  le  pays  Char- 
train  ,  le  Perche ,  le  comti  de  Blois ,  la 
Touraine ,  le  Maine  et  TAnjoa.  Ce  fbt  Ik 
viritablement  le  rpyaume  de  France  sous 
Hugaes  Capet.  Son  avinement  k  la  cou- 
ronne fut  signale  par  d'importantes  r6- 
formes^  notamment  par  une  loi  qui ,  «i 
elle  ne  s'est  pas  conservie  intacte  ,  a  da 
moins  beaucbup  contribui  au  bien-^tre 
de  la  monarchic  :  cette  loi  difendait  ex- 
pressiment  le  partage  entre  les  fils  de  roi 
et  raliination  du  domaine  de  la  couronne. 
Hugues  Hevi  sur  le  pavois  par  les  grands 
seigneurs  et  les  iv^ques  fut  oblig6  de  su- 
bir  le  joog  de  la  fiiodaliu^;  il  ne  put  lever 
d'impdtssnr  les  terres  des  aetgnctirs  et  du 
dcrgi;  mais  ,  en  sa  quality  de  premier 
baron,  de  chef  saprdme  de  T^tat ,  il  les 
convoquait  en  assemblies  et  leur  deman- 
dait  des  subsides.  Les  barons  les  accor- 
daient ;  et  chacun  de  son  cdte  faisait  son 
r61e  de  repartition  par  taille  sur  ses  vas- 
seaux.  Toatefois  Hngnes  Capet  ne  pat 
introdnire  de  salutaires  rtformes  qne  dans 
les  domaines  qui  relevaient  immddiate- 
ment  dc  la  couronne  (S). 

On  a  beaacoup  icrit  sur  les  croisades; 
on  a  beaucoup  discouro  sar  Tenthoo- 
siasmc  religieux  qui  jeta  du  sein  de 


(i)  Muutesquieu. 

(a)  Montcsqaieo  ^fBatlly. 
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TEorope  et  nQtamment  de  noire  palrie^ 
des  millien  d'hommes  Bar  la  terre  d'O- 
rient.  Qnelquet  hUtorieiis  out  tu  dans 
€68  migrations  one  source  de  calamites 
poor  la  France;  d'aatres^  an  contratre)  et 
sTec  qndqne'raison,  selon  moif  out  pr6^. 
tenda  qne  ces  gaerres  lointaines  et  la 
connaissance  de  peuples  nouveaox  avaient 
donn^  naissance  k  des  amdiorations 
relies  dans  rindostrie^  dveill6  dans  le 
people  Tamonr  des  arts^  et  d^yeloppdles 
gennes  naissants  des  sciences  politiqaes 
et  morales.  De  cette  epoqnc  date  Taf- 
francbissement  da  penple;  des  immuni-. 
t^sforent  accord^  k  an  grand  nombre 
de  yilles  et  de  boorgs  moyennant  an  sub- 
side extraordinaire;  le  besoin  d'aigent 
qoi  se  bisait  sentir  panni  les  crois^b  les 
obligeait  d'altdner  leors  bicns;  et  qaeU 
qoefr-ons  de  leors  droits  seignenriaox  fo- 
rent  acbet^  par  les  vassaaz  ^  vil  prix.  Ces 
droits,  ces  terses  6taient  poor  la  ploiMirt 
cc^d^atitre  deracbat;  mais,  comme  ces 
poissants  barons,  ces  braves  dievaliers 
n^dtaient  pas  invincibles;  qoe  ceox  qui 
ne  troovaient  pas  en  Orient  la  mort  oo 
Tesclavage  revenaient  sooyent  dans  leors 
chateaox  d^no^  de  tootes  ressoorces  p^- 
caniaires,  les  peoples  resident  maitres. 
des  propri^t^  et  des  droits  acqois.  II9 
b^nissaient  cet  cntbousiasmtf  religieox 
qui  debarrassait  les  grands  cbemins  des 
brigands  qoi  les  infestaient.  Les  commo- 
nications  one  fois  assor^es  facililerent  le 
commerce.  Les  commones  sc  form^ent, 
les  villes  et  les  boorgs  aflrancbis  de  la 
dependance  des  seigneors  troovferent  on 
appui  dans  la  cooronne.  lis  se  cre^rent 
sous  sa  protection  des  magistrats  et  ane 
legislation  monicipale  en  harmonie  avec 
leors  int^r^ts ,  leor  repos ,  leor  religion ; 
il  fircnt  eox-ro^mes  la  repartition  do  cens 


et  des  redeyiinces  l^tunement  diies, 
ainsi  que  des  dififc^rents  impots  n^cessai- 
res  aox  besoins  de  la  communaote.  Cette 
r^volotion  ,  cette  emancipation ,  qoi  pvit 
depois  on  grand  accroissement,  n'est  pas 
doe  k  on  amoor  ^lair^  des  droits  de  Tbo- 
manitd,  k  la  raison  d^pooillde  de  la  foixe 
materielle ,  ao  sentiment  ^qois  .d'one 
religion  qui  prodame  I'dgalit^  et  la  fra* 
tern  it  e  entre  tons  les  bomm^,  mais  an 
besoin  imp^rieoz  d'argent  pour  satis&ire 
one  soif  de  gloire  ct  de  conqu^tes.  Afin  de 
s*en  procurer,  il  fallot  faire  abandon  de 
droits  et  de  poovoirs  qoe  le  fort  avait . 
conqois  sor  le  faible,  qoe  Taodace  ayait 
maintenos,  et  qoe  les  pr^jog^  et  Tigno* 
ranee  racbetaient. 

Mais,  ayonons-Ie, aussi ,  cette  ardeur 
guerri^  de  nos  rois  ,  cet  enlrainement 
cbevaleresqoe  de  notie  noUesse  ont  6t6 
la  soorce  de  bien  des  manx  poor  leor^ 
contemporains.  Us  ont  fait  6tablir  par 
Louis-le-Jeone  Timpdt  do  soo  poor  livre^ 
00  SO*  du  reveno  de  tons  ses  sqet9^  Les 
biens  de  F^lise  n'en  forent  pas  m^me 
exemptds.  Cet  impot  inconnu  josqo'alocs 
donna  naissance  a  beaocoop  d'aotres. 

L'ayentoreox  Pbtlippe-Aogoste  ne  m^- 
nagea  pas  les  impots  poor  execoter  son 
projet  dc  cooqadrir  la  Terre-Saiotei  La 
dime  saladine  qu'il  crea  ^tait  one  con- 
tribution forc^e,  ley^e  sor  ceox  de  sea 
sojets  qoi  ne  portaient  pas  la  croix;  elk 
consistait  dans  le  dixiime  de^  biens  men- 
bles  et  immeubles ;  les  rapines  cxerccics 
par  les  commissaires  qoi  forent  cbargea 
du  recooyrement  la  rendirent  nolle  goor 
le  prince.  A  son  retour,  nooycaux  impots^ 
nooydles  charges,  aoxqoelles  contriboe- 
rent  la  noblesse  et  le  derge.  Le  clerg^  rd- 
clama  en  sa  faveor  lesimmonites  passi^ ; 
ses  reclamations  ne  forent  point  eoootdes. 


Digitized  by 


Google 


Le?  goeiTcs  que  la  France  avail  k  sonte- 
nir  conti^  rempereor  Olhon,  1' Angleterrc 
et  Ics  Albigeois,  obKg^rent  Philippe-Au- 
gustc  k  puiser  dans  toutcs  les  bourses. 
Les  jnifs  et  les  Italiens  qui  avaient  le 
moiiopole  da  commerce,  et  que  dcs  tra- 
fic8  nsiiriers  enrich  issaient,  furent  mis  k 
contribution.  Les  uns  se  irirent  d^pouillds 
efchasses  du  royaume,  les  autres  (brent 
assojetis  it  de  forts  Tmp6t8,  ou  priv^s  des 
b^ndfices  de  certains  droits  de  transac- 
tion qu'il  racbetferent  moycnnant  un. 
prix  tr^  dlev6.  Ces  moyens  peu  louables 
remplirent  les  coffres  de  Philippe-Au- 
guste.  Qnelques  historiens  portent  k 
72,000  livres  pesairt  d'argent  le  montant 
de  la  spoliation  (1). 

Cctte  violence  de  Pbilipe-Auguste  ser- 
Tit  d'exemple  k  beaucoup  de  ses  succes- 
seurs,  qui,  apres  avoir  arracbd  au  pcuple 
d^  sommes  enormes  par  tons  les  moyens 
que  le  poavoir  leur  donnait  sans  trop  en- 
freindre  ses  droits,  sc  jet^rent  comme 
des  loups-cervicrs  sur  les  biens  que  les 
juifsou  les  Italiens  possMaient  en  France, 
n  est  vrai  de  dire  que  les  Italiens  et  les 
joifs ,  phis  adroits ,  plus  prevoyants  que 
'les  Fran^ais  dans  les  affaires  de  commerce 
et  de  banque;  amassatent  de  grandes  ri- 
cbesses  qo'iU  transponaient  k  T^tranger. 
Les  juifi  ne  ponvaient  alors  posseder  de 
bi^ns-fonds  en  France. 

Philippe-Augu^te,  en  mourant,  laissa 
k  son  fils  un  tresor  considerable.  C'est  le 
senl  monarque  qui,  dcpuis  le  r^gne  de 
Ch'ariemagnc,  se  fAt  serieusement  occupe 
deTaire  des  r6glemr»nts  pour  la  reparti- 
tion et  Ic  recouvrement  dc  Timpot.  11  fit 
participcr  anx  besoins  de  I'Etat,  a  la  d^-  , 
fcnse  du  territoirc,  toutcs  les  classes  de 


la  ^iete.  11  ^ablit  dcs  monasteres,  il 
batit  dcs  dglises ,  mais  if  nc  se  prira  pas 
des  ressources  que  les  biens  da  elerge 
pouvaient  lui  donncr.  II  en  affecta  une 
partie  k  la  solde  de  troupes  r^uli^res ;  il 
•  crifo  un  reyenu  public,  (nstitua  une  girde 
du  tresor avec  une  comptabilit^,  qui,  sans 
^tre  bien  compliqn^,  sofiisait  alors. 
£n  s*affranchissant  lui-m^me  de  la  depen- 
dance  des  grands  vassaox,  il  agrandit  le 
royaume,  et  ses  institutions  l^gislntiycd 
assur^ent  k  scssuccesseurs,  notammentli 
Louis  IX,  les  moyens  d'alldgcr  les  char- 
ges du  pcuple,  de  Farracher  k  son  abjcc- 
.tion,  et  de  maintenir  avec  'dignitd  les 
droits  suzerains  (1). 

Si  Ton  consid^re  T^poqne  de  Fintro- 
nisation  de  Louis  I\ ,  on  serar  yraiment 
^tonn^  qn'au  milieu  des  calamites  qai 
pesaient  sur  la  France ,  il  ait  pu  s'occu- 
per  aotant  des  institutions  de  son  royaa- 
me.  La  jnstice  troaya  en  lui  un  appai 
ferme  et  constant.  Lepeuple  le  benit,  ct 
longtemps  encore  sprhs  sa  mort,  lorsqne 
les  exactions  de  ses  successeurs  ddsolaient 
les  campagnes ,  accablaient  les  villes  , 
an^ntissaient  le  commerce  et  Findastrie, 
sa  memoire  v^ndrable  ^tait  inyoqude.  On 
connait  sa  pidtd  ^  on  sait  qu'elle  fiTt  btalc 
a  la  France ,  puisqa'elle  fiit  la  cause  dc 
sa  mort;  mais  elte  ne  Taveugla  jamais 
dans  la  juste  distribution  dcs  impots  , 
dans  les  repartitions  des  taillcs.  Cet  im- 
pot  etait  alors  personnel  et  foncier ;  les 
eccl^siastiques  et  les  nobles  en  ^taient 
exempts.  Louis  rcjfpecta  cette  exemption 
pour  le  passd,  mais  il  soumit  a  rtmp6t 
les  biens  qui  leur  vcnaient  diaque  jour  a 
quel  litre  que  ce  Tut;  il  y  assujetit  les 
proprietds ,  les  maisons,  les  biens  ruraux 


Cx)BailIy. 


(i)  IVl^Kerai,  etc. 
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qbe  les  nobles  et  les  ecdi^siMtiqtiee  don- 
nient  k  fenne ,  mais  dans  nne  propor- 
tMMi  moindre  que  le«  biens  en  rotare. 
Oe  lii  Baqiiit  k  distinction  de  taille  d'cx- 
pioitation  ct  de  taille  d* occupation  (1). 

Une  r^forme  iroportante ,  rendue  ne- 
cessftire  par  Tabns  le  plus  odienx,  fat  la 
restriction  de  battre  monnaie.  L'or  et 
I'argent  careiit  one  yalear  fixe.  Les  es- 
p^ces,  sons  peines  s^v^res  y  darent  avoir 
Icpoids  d^termin^  par  la  loi.  Cette  loi, 
malhenreasement ,  ne  fot  pas  mnintcnae 
par  les  saccesseors  de  Loais  IX.  Sa  mon- 
a»e,  r^pat^e  de  bonne aloi,  fatplasiears 
Ibis  altdr^e  par  ses  saccesseors ,  aaxqaels 
cette  operation  procura  de  grands  b6n^- 
ices.  Ne  ponvant  abolir  Tasage  des  rede- 
▼aoces  seignenriales  y  le  droit  que  pos- 
anient  les  seignears  d'imposer  la  taille, 
il  tear  ordonna  de  ne  procdder  li  sa  repar- 
tition qa*apr^  aVolr  convoqnd  lenrs  vas- 
saux  on  lenrs  tenanciers ,  et  avoir  fkit 
jastice  k  lenrs  reclamations.  Ddns  les 
Ttlles  et  les  lienx  tribntaires  de  la  con- 
ronne,  des  conseils  de  prad'hommes  fa- 
rent  institads ,  qui  avaient  ponr  mission 
sp^ciale  de  recherche^  la  fortune  de  cha- 
con,  afin  de  mieux  fixer  la  taille.  Uagri* 
cnhure,  rindustrie,  le  commerce  deviti- 
rent  Tobjet  de  ses  soins  assidos.  Une  libre 
circulation  de  dcnrees  de  premiere  nd- 
cessit^  r^tablit  T^quiltbre  dans  les  besoins 
des  provinces  ;ct  les  seigneurs  quiperce- 
vaient  lesp^gcsdes  pouts,  desbacs,  des 
barri^res,  etc.,  furent  tenusdepourvoir  h 
la  sftrete  des  routes  et'de  les  rendre  pra- 
ticables.  lis  deVinrcnt  cu  outre  solidaires 
des  m^fiiits  qui  pou vaient  s*y  commettre. 

|1  fit  des  r^Iements  concernant  I'tinior- 
tisscmeniy  on  le  bien  de  main-morte,  en 


obligeant  le  clcrg^  k  payer  aux  seigneurs 
un  droit  de  prise  de  po<tsession  sons  le 
nom  dUndetnnit^.  Comme  je  vous  Fat 
dit,  Messieurs ,  sa  piHi  dclairde  feisait 
le  bonlieur  de  son  peuple.  Innocent  IV, 
pour  soutenir  la  gnerre  contre  Tempcreur 
Fr^ric,  voulut  lever  des  contributions 
sor  leA  biens  dn  clergi^  de  France.  Saint 
Loais  s*y  refusa  et  d^fendit  aox  ev^ques 
.  et  abb^  de  son  royaume  de  pr^er  de ' 
I'argent  a  la  coar  de  Home.  Fermemcnt 
persuade  qn'il  n'^tait  rbi  que  par  I'amour 
de  ses«ujets,  il  ne  voulat  pas  qne  le  fruit 
de  lours  travaux  pass^t  k  I'^nger  (1 ).  . 

Sous  Pbilippe-le^ardi  eurmit  lien  les 
ennoblisseroents  des  rotariers  par  lettres 
du  roi;  mais  ce  ftit  particnliirement'sous 
Philippe^le-Bel  qn'ils  devinrent  Fobjet 
d'on  trafio  bonteux;  la  conronne  ea  fit 
racier  roeyemtaat  finances. 

Pbilippe-le-Bel  ent  k  soutenir  4es 
guerres  cnuUes  coptre  T Angleterre,  con* 
tTOlearon  de  CastiUe  et  let  Flamattds. 
Get  expMlticiia ,  jointes  k  sea  prodigali- 
ty, ^ms^eat  le  tr^r.  Les  juifs  et  lea 
Lombards  a'^tant  enpar^  de  la  direction 
des  imp6ts,  k  I'aide  die  sommes  oonsid^- 
vibles  pf^t^aa  roi,pres0^reiit  tellenient 
le  people  qo'ils  le  fbrc^rent  k  se  r^voltcr. 
Plos  tard  ces  m^mes  joifii  et  Italiens, 
connos  soos  le  nom  de  mahotiers,  fbf ent 
oblige  de  rendre  one  grande  partie  des 
fhiitsde  lenrs  concosaiolis.  Ciltait  ainsi 
que  s'operait  le  recoovrement  des  finan^ 
ces.  £t  si  Ton  songe  qoe  ces  juifs  et  ces 
Italiens  faisaient encore  des  b^6ficescon* 
std^rables  malgr^  les  surcharges  de  taxes 
qui  Icur  ^taient  impost;  quails  parve- 
naient  de  nouveao  k  administrer  pour 
leur  compie;  que ,  qooiqne  d^ouillcs  et 


(i)  Bailly. 


(i)  Hist,  de  saint  Louis,  par  M.  de  S6gur. 
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banni&.fort  tou^ent'^  iU  ne  se  lassaient  pas 
de  hasarder  lear  fortane  dant  des  tp^ca- 
tions  o^^reuses  aa  peaplo  etau  tr^r,  on 
reste  persuade  qn'il  fallait  qae  Tadmi- 
nistration  da  domaine  de  I'Etat^  et  les 
contributiiHis  sappoit^es  parlepeaple. 
fossent  dans  an  etat  compldt  de  delabre- 
ment  et  d'abandon  poor  autoriser  an  pa- 
reil  d^rdre. 

£t  en  efTei,  I^billppe  le-Bel  dtait  pen 
propre  k  continuer  Foenyre  de  saint  Lonts. 
Les  aides  obtennes  par  la  violence,  I'aban- 
don  par  anticipation  des  revenns  de  I'E- 
tat ,  les  transactions  commfercioles  con- 
c^ddes^  vil  prixy  la  confiscation  des 
biens  y  I'alt^ration  des  mosnaies,  lai  pa- 
mrent  antant  de  moyensde  sabvenir  aux 
besoins  que  les  gnerres  et  le  Inxe  faisatent 
naitre.  II  s'empara  des  propridt^  des 
Templiers ;  ilsonmit  le  clerge  a  de  lonrds 
impots  et  combattit  les  pretentions  de 
Boni&ce  VlII ,  qui  voalait  avoir  sa  part 
sar  les  b^ndfices  de  cet  agiotage.  Uneas- 
sembl<^e  de  prelats,  de  barons ,  de  mem- 
bres  de  I'Universit^,  etc.^  ddclara  que  la 
France  ne  conoaissatt  d'autre  sup^rieur 
an  temporel  que  le  roi. 

Apr^avoirmisen  usage  tons  les  moyens 
de  se  procurer  des  subsides,  Philippe 
ent  recoursy  apr^s  la  bataille  de  Courtrai, 
k  nne  assemblee  des  trois  Etats,  convo- 
qu^e  k  Paris,  pour  en  obtenirlessommes 
necessai^es  a  la  guerre  qu'il  preparait 
Gontre  les  Flamands.  La  noblesse,  le 
clerg^  et  le  liers-etat  se  prcterent  de 
bonne  gr&ce  a  Faidcr,  mais  ce  ne  fut  que 
par  des  dons  rolontaires  sans  augmenta- 
tion d'impots,  sans  prejudice  de  Favenir. 
Les  trois^  ordres  s'impos^rent  de  plein 
gr^  et  fixferent  en  armes  et  en  argent  la 
quotite  de  leurs  dons.  Mais  Philippe  ne 


snt  pas  s'en  contenter.  Un  nouvel  imp6t 
qui  pesait  sur  les  vilW  et  une  nouvelle 
alteration  dans  les  mlonnaies  soulev^rent 
le  peuple.  Le  roi  fut  insult^,  la  maison 
du  mattre  de  la  monnaie,  Etieune  Bar« 
Jiette,  Alt  pillde.  Des  peines  rigoureuses 
ftirent  inflig^es  aux  perturbateurs;  mais 
la  volont^  du  roi  n*en  avait  pas  moins 
•^prouv^  une  resistance  dangereuse. 

Le  peuple  grandissait,  les  communes 
s*etaient  fbrtifiees;  les  services  qu'elles 
rendaient  a  FEtat  ne  pouvaient  6tre  me- 
connus.  On  crut  prudent  d'appeler  la 
bourgeoisie  a  une  assemblee.  ou  Fon  de- 
vait  delibdrer  sur  de  nouvelles  taxes.  On 
▼oulut  la  flatter  en  la  consultant ;  mais, 
son  opinion  n'ayant  pas  dte  &vorable  au 
roi,  les  taxes  ne  fureiit  ppint  imposees. 
Depuis  lors,  pendant  plusieuis  sidles, 
et  jusqu'au  jour  ou  il  fut  dit  que  la  yo- 
lontd  du  roi  sufSsait  pour  Ic  vote  de  Fim- 
pot,  le  tiers- etat  prit  une  part  active 
aux  assemblies  gdnerales. 

Ce  fut  Philippe-le-Bel  qui  etablit  des 
douanes  aux  fronti^es,  sous  le  nom  de 
traite Jbraine,  non  dans  Finter^t  du  com- 
merce et  de  Findustrie  et  pour  en  favori- 
ser  Fextension,  mais  seulcment  a  Favau- 
tage  du  fisc.  Pen  de  temps  avant  sa  mort , 
le  tresor  se  tronvait  dans  un  tel  etat  de 
pennrie  qu'il  vonlut  double  les  taxes ; 
mais  une  ligue  fofmee  entre  plusieurs 
provinces  Fobligead'yrenonccr.  Leregni 
de  Philippe-le-Qel  fut  fatal  a  la  France. 
Elle  ne  sc  releva  qa*a  grand' peine  des  de- 
penses  enormcsoccasionnees  paries  guar- 
guerres  et  le  luxe  de  la  cour  (I). 

( i)  BDulaiavilliers,  Meierai,  Anquetil. 
La  saite  d  la  prockaine  Livraiiotu 
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BEVOE  VOWRAGES  FR/UI^SAIS  BT  ETRANCMERS. 


ETUDES  SUR  LES  MYSTERES 

MONUMENTS  HISTORIQtTES  ST  LITT^AIRES,  LA  PLUPART  INCONNUS, 

ET  SUR  DIVERS  MANUSCRITS  DE  GESISON; 
Par  On^sime  Lb  Rot.  —  x  fort  vol.  in-8.  Parts,  Hacbette,  1837. 

Rapport  la  k  la  denxidmeclasfie  de  llattitut  hislorjqae  (  BiJtaire  des  languts  et  d»s  lAt4raiqres), 


Ce  livre  est  appr^ci^  d^ja  sous  le  rap- 
port po^tiqae  et  litt^raire.  G'est  a  nous 
de  I'envisager  maintenant  comme  doca- 
inent  faistoriqae  ^  il  peat  toe,  inline  sons 
cet  aspect  ,^  Tobjet  de  tant  de  consld^- 
tions ,  qa'embarrass^  sar  le  choix ,  nous 
noiis  repcpcherions  d'avoir  trop  differ^ 
notre  rapport ,  s'il  s'agissait  ici  d'an  de 
ces  livres  fugitift  qa'ane  circonstance  ou 
le  gout  du  jour  a  fait  naitre;  mais  a  il  n'eo 
est  point  de  nos  mystkres ,  dit  notre  ho- 
Dorable  collogue ,  auteur  de  ces  etudes , 
avec  une  sorte  d'orgneil ,  comme  de  ces 
meables  da  moyen-age  que  la  mode 
exalte  anjoard'hoi  et  que  demain  peut- 
^re  elle  brisera.  » 

Ces  drames  si  dignes  d'intc^rdt  y  on  ne 
peat  doater  qa*ils  ne  soient  sor^is  de 
I'Eglise  m^me,  et  de  ses  liturgies.  La 
trace  en  rcmonte  aox  premiers  dges  du 
chrtstianisme.  Longtempsils  fnrent  repre- 
sent^ en  latin  ^  non-seulement  dans  les 
divers  pays  de  TEarope  latine ,  mais 
me  en  Allemagne ,  oa  la  rsligiease  Hros- 
withe  composa ,  d^  le  X*  si^de^  dan$  la 


langue  de  Plante  et  de  Thence ,  et  fit 
repr^enter  dans  son  conyent,  des  drames 
pieax ,  dont  M.  O.  Le  Roy  noas  donne 
une  id^e  piquante. 

Des  myst^es  latins  desJU*  et  XII*  si^- 
des,  publids  depais  pea  par  la  soci^t^ 
des  Bibliopbiles  frangais,  ne  'sont  pas- 
moins  corieox  j  mais  n'approchent  poor- 
tant  pas  encore  de  I'inti^r^t  qui  doit  na- 
tarellement  s'attacfaer  au  premier  dranie 
toit  dans  notre  lango^.  M.  Le  Roy  avait 
ddj4  revendiqu^  (1),  poar  le  d^partement 
da  Nord ,  la  gloire  d'avoir  dlev^  le  pre- 
mier monument  dramatique  dont  puiss'e 
s'honoi*er  la  litt^rature  frangaise.  Ce  dra- 
me,  dont  la  Bibliotbfeqne  royale  poss^de 
le  manuscrit ,  est  le  Jeu  de  saint  Nicolasy  . 
compost  vers  1260  par  Jean  Bodiaus 
d' Arras ,  sur  le  mas^cre  des  Chretiens  en 
Afrtque,  a  la  joum^e  de  Mansoura. 

Mais  est-ce  Ik  le  plus  aneien  drame 
fran^is?,MM.  de  GhAteanbriand  et  de 
LaRae  opposent  a  cette  opinion  une  sainte 
Catherine,  representee  en  Angleterre, 
soivant  Mathien  P&ris,  dans  Ics  premieres 


(I)  Jrchives  du  Nord^  i  aoAt  iSaQ,  et  7^e/i^i,  5  octobre  t835. 
Mf  Livraison,  —  Novembre  1837. 
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annees  da  Xlk  sihcle,  M.  Leroy  r^pond  Tail ,  ni  dans  Ic^  origmes  de  la  kngne. 
qae  ^fame  ^  jojx&  dans  im  colh^  et,  te  gnund  ddiat  est  done  me  co  feint  en- 
qai  est  perdu,  ^tait  probablement  en  la-  tre  les  troav^res  da  Nord  et  leAtroaba- 
tin  ;  le  fran^ais,  quoiqae  apport^  en  An-  donrs  da  Midi,  Plusiears  historiens ,  no* 
gleterre  par  Gaillanme-le-Gonqa^rant ,  tammentles  fr^res  Parbit,  avaient,  sar 
n'etaitpastellcnmtvdgaireeac^^  la  ibi  de  Nostradamas ,  pr6t^  aax  Pro- 
le latin  ne  fat  plas  generalement  enten-  ven^aux  de  nombreax  myst^,  M.  Le 
du,  mdme  en  France.  A  I'appai  de  son  |Lay,  afr6»  avoir  soiil^«  ipiffla  n'eii  oat 
bpinion,  Le  Roy  cite  deux  passages  latins  aucun ,  s'appuie  de  I'aatorit^  de  M.  Ray- 
trfcs  curieux  des  lettrea  d'H^otse  et  d' A"  nooard  pour  ajouter  ;  «  Cette  austere  et 
beilard.  4pre  versification  des  myst^res  a  du  nai- 

Un  journal  ihsiste  ,  et  dit  qde  notre  tre  dans  le  Nord,  loin  des  chants  d'amour 

collie  M.  A.  Jubinal  a  public,  en  et  des  peintures  de  )a  nature  physique, 

1654,  t^ik-a^^nt  d'iin  3fysUre  de  la  6u  brffle  le  |g;«nie  meridional.  Que  de 

Resurrection,  en  firanfais^  bien  ^yidem-  charme  et  de  seduction  dans  le  Tasse  et 

menl  anterieur  au  Jeu  de  saint  Nicolas,  dans  la  tradilction  en  vers  de  son  ddgant 

IVf .  Le  Roy  nenie  point  I'ant^rioritd  du  ioterpr^'te  ( qui  est  aussi  un  homnie  di\ 

fragment,  nais  U  refuse  k  cette  pi^cc  le  Midi)!  mais  nous  y  ^vons  k  peine  entre- 

titre  de  drame;  i\  pretend  que  ce  n'est  cette  Jdrusalcm  que  nqas  apercevrons 

qu'un  rdcit  mdldde  dialogue,  quin'a  pa  ^^^)  lugubre  k  jamais,  k  jamais  lamen- 

6tre  joud ,  et  il  en  donne  pour  preuve  un  tMe,  » 

facsimile  qu'il  a  &it  calquer  sur  le  ma-  Avant  de  nous  introduire  dans  la  Jd- 

nuscrit  de  la  Bibliotb6qoe  royale.  Qui  de  rowJem  du  grand  mjrstere  de  la  Passiony 

nos  deux  savants  collies  a  raison  ?  Non  ^  ddcouvert  le  manuscrit  a  Valen- 

nostrum  inter  vos.,.  ciennes,  I'auteur  Ae%  Etudes  entre  dans 

Au  i*este,  M.  LeRoy  pent  odder  sur  ce  details  d'un  bant  intdr^t  sur  I'esprit, 

point  :  il  lai  reste  encore  d'assez  Bon-,  ^     '^^^  religienx  et  dramatique,  de  nop 

nes  {positions  pour  se  ddfcndre.  Ne  le  Provinces  da  Nord  et  de  la  Belgiqoe.  II 

voila-t-il  pas  soutenant  par  de  fortes  rai*  parle  de  Tinstitution  trop  pen  connue  des 

sons  que  la  plup^rt  de  nos  drames  sont  chambres  de  rethorique^  qui,  foaddes 

dus  a  des  bbmmes  du  Nord?  Si,  parmi.  XIII*sitele,  devaient  traiter,  dans 

/ef/io/nme^^iVonf^M.  LeRoy  comprend.  les  drames  qu'elles  reprdsentaient ,  une 

les  Norm^dsJesPicardsetlesParisiens,  question  d'un  intdrdt  gdndral.  Jasque 

nons  approcbom  fort  de  son  opinion ;  le  despotisme  du  due  d' Albe ,  cos 

non  qu'il  n*y  ait  encore  bien  des.provin-  «ocietds  littdraires  suppldferent  souvent  k 

ces  ou  Ton  a  donnd  das  myst^es  :  notre  I'absencc  des  pouvoirs  politiques,  Rien 

coU^e,  M.'  Le  Gonidec«  ne  vient-il  pas  .  P^^^  ^^evd  que  quelques-unes  des  qoes- 

d'en  publier  un  en  bas-breton,  sur  la  vie  morales,  politiques^  rejigieuses ,  qui 

rftf  sainte  Nonne  et  de  sohJUs  ?  M.  Le  Roy  fignraieu t  h  tordre  du  jour ,  et  sur  loa- 

recbnnait  que  cette  province  en  a  d*intd-  quelles  Popinion  publique  dtait  appelde 

ressants ;  mais  il  ne  s'en  est  pas  occupd ,  ^  ^  prononcer. 

parceqn'Hs  nc  rentrent  ni  dans  son  tra-  LeRoy  aignale  encore  lesrepvdsen- 
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tMiMn^mnatiqoeB  qui  jwqo'aajMvdliai 
Mit  etr  Ken  dans  certrinei  ^Utea  tin 
paMeteent  dn  Nord,  et  qni  ont  profoqwii 
(ta        ,  de  bien  corieiuef  intlnictioiia 
d&     m«q<|0  da  Gamhrai. 

1\ottia^aetteiiaitie  fakii^ricpie  de  Voj^ 
▼rage  aboade  en  xtedbevches*  II  7  e»  a 
Manedap  amat  dansl'itaialy^  dea  dtanMl* 
Nona  diteraAa  d'abont  le  d»  Smini^ 
NtcoUu,  q«e  M.  Le  Roy  e'en  piit  ra^ 
procberdes  pnndpdea  dfoonalaiioea  dtt 
nasftMredtt  4fa»£tient4'Bfan88nray  etde 
la  nirt  de  Robert  d'Artds,  fMre  de 
•aiiit  Look*  Qooiqae  la  \eake  prinoe  ne 
tak  dMgttd)  dans  k  jMea^  qoe  parcea 
nota  i^nseh  wHaiij  nmtviam  the^aUets  y 
a»  ae  jpent, dealer  que  ee  be  tail  hti* 
fen^NiB  Fealend^  an  monent  d'^  imr 
laoli,  adMte  4  Dien  oette  pcAre : 

Seigtietiri,  w  je  rab  jobei  (/rme^ 
N0  m^di^  en  despit  (m  miptis); 
On  a  T^u  loaTent 
Grand  caer  eocors  petit. 

Parmi  les  drame«  tout  mjstiqnes  que 
renferme  an  antre  mannscrit  de  1540, 
appartenant  &  la  Biblioth^qne  royale, 
nons  devons  distbgner  le  BaptAne  ds 
Clovisy  qni  jette  qnelqtie  hiedr  snr  ploa 
d'une  qne^tion  qne  rhistoire  n*a  pas  r^- 
solne.  Dnbos,  dans  son  £tablissefmenl  dc 
la  mon archie  fran^aiscy  defliande  com- 
ment QoTis,-  anssi  attach^  k  ses  dienx  qne 
le  moatre  Gr^ire  de  Toar8»  a  pn  een- 
sentir  a«  bapt4me  de  ses  denx  fiU.  Nans 
▼oyona  id  qne  la  cboaa  a'est  faite  par  l^as- 
cendant  que  Clotilde  exeryait  snr  le  chef 
des  Francs;  et  qnand  nons  entendons  la 
jenne  reine,  au  milien  da  triompbe  de  sa 
tnatemit^  (car  son  accouchement  a  lien 


snr  la  sctee)^  dire  k  la  ve/z/r/i^ne  (sage- 
femme) :  ' 

Ce  fllaamparfieMB, 
Et  crestieDher  b»  fenes, 
QpJt  je  le  yeail. 

On  comprendy  k  ce  ton  imp^ratif 
tttAk  de  oarettes  et  de  kroiea,  que  Theu- 
aevx  €lovia  n'a  rkn^  a  repond^e  et  qu'il 
e^dera  to«t  k  Cletllde.  Qnand  elle  vei^t 
led^ider  Inl-indne  8^  adorer  son  Dieu,  11 
aenSeried'abord: 

Que  j'aonre  com  crestien 
Votre  Dial?  Je  ii*en  feray  rien. 

Mais  avec  quel  art  elle  Tamftne  k  la 
grande  action  qui  doik  changer  la  ttce 
del'Europe! 

Antre  qtaesliea  t 

Ce  bapt^me  de  Qovis  et  de  ses  3,000 
Unerriers.  a^t^-il  en  lieu  par  aspersion  on 
par  immersion  ?  Une  expression  obscure 
de  Gr^goire  de  Tours  et  le  feuillet  qtki 
maxupiedi  son  mandscrit  laissaient  sur  ce 
point  del'iaddcision.  Tons  les  arts  avaieni 
adopts  . le  baptdme  par  aspersion  y  comme 
pks  simple^  pins  d^ent;  et  Ton  pouvait 
croire  qoe  la  poesie  dramatique  aurait 
snivi  oette  marche;  il  u'en  est  ricn  :  nos 
premiers  anteurs  de  mjrsiires  sont  exacts 
avant  tout,  et  ils  ne  se  permettent  pas  de 
d^roger  anx  fiiits  venns  a  leur  connais- 
sance.  Or,  Toik  notre  Tieux*  dramatiste 
qni  nons  montre  CWis  oblige  de  dd- 
pouiUer  le  vieii  hommey  nan  pat  fign- 
lament,  maiaiMf  pMpre,  et  de  descendre 
dans  le  lavacntrh.'SimX  Aemy lui dit  ? 

Or      Tecct  (Wtfi)  les  tainA  font|irte; 
DesponilTez'Toaf. 
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Toot  en  Tenre,  moo  aibi  donlx, 
Me  devestiray  de  cner  lie  {de  bon  cmut). 
Or  ^a,  vcz  me  ci  («m  voieU^  cleupPuUlie; 
Qa*ay  p,1ua4  faire?  . 

L*4BCBTBaQUI. 

Pour  TOQs  nouvel  bomme  rcfaire, 
Fant  qoe  vooa  mettey  ci-dedana. 


Quand  il  est  deteenda  dans  *  les  fonts 
bapttsmaox,  on  dialbgve  s'engagesnr  tons 
les  articles  de  foi  entre  le  prdlat  et  le 
roi.  La  cdr^imonie  termini,  saint  Remy 
et  les  dieTaliers  enveloppent  Clovis  de 
la  t^te  aox  pieds  Xun  drap  linge  h  mcs- 
/i>r,  et  le  portent  ainsi  dans  son  palais^ 
en  chantant  le  Te  Deum.  Si  notre  yienx 
draniatiste  n*avait  en,  snr  ce  fait,  des 
xenseignements  qni  nous  manquent,  se 
lut-il^ontre  la  dilKicalie  de  cette  mbc  en 
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'  L'espace  noos  mnqiie  poor  n^us  a^^» 
ter,  comme  il  le  ftodfait,  snr  lif  fiun^ox 
myst^re  de  hi  Passiorij  moifuMftt  pr^ 
%Acfn,  comme  peinture  des  morars  da 
XV*  si^le,  car  ce  ne  sont  pas  leiT  ijmm 
jtiives,  mais  celtes  de  not  p^ras  qoe  doos 
Toyon»,  par  ezem^e,  aox  noces  de  Caii»» 
dstns  le  bavdotr  de  filoddeijie,  dansks 
grands  d^ibau  do  proc^  de  Jeaas-Clirist; 
et  ces  anaclfronisines,.ainst  qme  Tobserre 
M;  Le  Roy,  ont  bteh  leor  iqtir^t. 
'  Mais  ott  drame  qm  est  de  rbistoAre 
pore  et  qo'on  ponrrait  nommer  le  Jeu  de 
pmme  du  XF*  si^cie,  c*est  le  Fceu  du 
FdiAiii,in^mMe  e^^br6a  Lille  eiil  4S3 
poor  les  noces  da  prince  de  Cl^Tes  et 
d'lsaMle  de  Boargo^e,  et  an  miliea  diF 
qoel  les  princes  de  la  cliti^i^nt6  firent 


scfene,  privd  de  Favantage  qu'il  avait  ie  scrment  de  ne  rien  eutreprendre  qo'ilt 

faire  assister  Clotilde  ^  la  cMmonie  ?  n'eossent  yeug^  leurs  fr^res  roorts,  et 

Lc  Roy  fait  plus  d'un  cm^ieux  rap-  repris  Constantinople  anx  infiddes.  Ce 

prochement  entre  la  naissance  et  le  der-  F muy  qoi  retentit  dans  tooteFEaropey  fut 

nier  soopir  de  cette  ponarcbie ;  entre  le  ^tooffe  par  le  m^hant  yooloir  de  I'em- 

V*  siede,  auqoel  le  caiholicisme  tend  la  perenr  d'AUemagoe.  Rien  dc  plos  impo- 

main,  et  le  XIX*  qoi  doote  et  s'dgare;  q«e  la  scfene  oil  la  Religion,  sons  les 

entre  lc  premier  sacrequ'ait  vo  la  France  traits  d'one  mfere  afDig^e,  vient  sc  plain- 

et  lc  dernier,  peot-^tre,  qo'clle  vcrra.  II  princes  qoi  ont  laiss<i  ^org^  ses 

troove  dans  on  Mysiere  de  saint  Rem^,  enfants : 


de  la  bibliotb^qoe  de  T Arsenal,  la  confir- 
mation dc  cette  pens^e  dc  Bossuet,  qoe 
le  sacrc  n'a  pas  6t6  institoe  seolement 
dans  rinter^l  des  rois ,  mais  encore  dans 
celni  des  peoples.  Voici  quelqoes  vers  de 
cp  mystere,  k  Tappoi  dc  cette  opinion. 
Saint  Rcmy  dit  ao  roi : 

-    Or  aies  eogttaetion 

I>e.oe  roiaiMne^iivcrner, 
•  De  vOz  aub^tx  bten  ordoimef , 

Et  de  si  bien  garder  justice 
.  Que  le  roiaume  ne  p^riase, 

Car  quaot  justice  y  p^ra, 

£o  grant  p^ril  roiaume  yia. 


Et  moy  je  coura 
De  lien  en  lieo,  el  puis  de  coufs  en  coura, 
Criant  premier  TEmperenr  au  spcours... 
O  toy,  6  toy,  noble  due  de  Bourgogne, 
Fil8  de  TEgliie,  et  fr^re  a  ses  eofana, 
Entens  k  moy,  et  pensc  k  roa  besogne... 
Et  Tous,  princes  puiaaans  el  boAorez, 
PForex  mes  maux,  tarmoyez  ma  donleor... 
Par  mes  6nfans  je  snis  eo  ce  metbeur, 
Par  eolx  seray,  li  Diea  plalf,  seoonrtie... 

C'est  encore  de  Thistoire  de  France 
qoe  noos  trooyons  dans  ce  Mysiere  dc 
saint  Martin^  dont  M.  Le  Roy  noos  fait 
connaitre  le  manoscrit.  Tootela  vie  du 
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saint  ev^e  est  la;  et  le  proc^-verbal  de 
la  r^r^entattoB^  qui  eat  lieu^eu  1496| 
nous  donne  les  details  le$  plus  curieoK. 
sar  Faiiteur ,  nomm^  Andn^u  Delayigne, 
et  sar  les  actean,  panni  lesqaels  figore 
an  Bossaety  aieol  da  grand  iv^ae.de^ 
Meaax ,  dont  le  role  offre  on  rapport 
firappant  avec  an.  passage  d'ane  des  plus . 
belles  oraisons  fund>res  de  son  descen- . 
dant. 

L'anteur  des  Alludes  a  troav^  dans 
qnelqaes  manascrits  des  renseigneaients . 
pr^ieax  qa*dL  d^daignes  i'l^istoire  sar  les 
confir^ries  qai  jouaient  lea  mysttees ,  no- 
tanunent  sar  celles  de  Notre-Danxe-dv« , 
Poy  y  qai  represent&rent  le  bapleme  de  • 
Clovis  y  saint  Ren^,  Thdodore ,  Robert" 
le-Diable,  saint  Laurent y  etc.  ^  sar  les 
Fr^res  Cordooniers ,  a  qui  noas  devons  le  , 
drame  si  curieax  de  saint  Crdpin  et  saint  - 
Cre'pini<sn  j  enfia  spr  la  confr^rie  de  saint ; 
Loais ,  qui  repr^nta  an  palais  des  rois , 
aujoard'bai  Palais  de  JasUce,  le  plas  pr^ 
cieux  de  toos  ces  drames ,  le  saint  Louis 
de  Gringord,  dont  le,  manascrit ,  par  an 
concoars  de  circonstances  inoni'es,  est 
rest^  longtemps  enseveli  a  la  Biblioth^qne 
royale,  dans  ces  Catacombes  de  nos  plus 
vieilles  ghires*  he  cbapitre  que  If.  Le 
Roy  consacre  h  ce  grand  onvrageestpent- 
6tre  le  plos  important  de  son  li vre.  II  nooa 
montre ,  sons  on  nonvel  aspect  y  cet  au- 
tear  mdconniv  L'exactitadeaveclaqaelle 
le  paayre  Gringord  sait  Thistoire  jette 
une  yhre  loni^re  sur  plasieois  *^vdne-  . 
ments  de  la  Tie  de  saint  Louis. 

Apr^  les  My  stores  J  M .  Le  Roy  £ut  This- 
toriqne  et  I'analyse  des  Mordlitds ,  doat 
la  plus  iamiease  est  celle  des  Bhisphem^ 
teurs^  laqnelle  parait  aTOtr  et^  com[>os^e 
pour  venip  en  aide  a  I'inaolfisance  deslois  . , 
de. Philippe- Aug&steetile  saint  I^ic.  I^, 


ridicule  que  I'aateur  m^le  a  ses  le^ona 
etait  en  effetan  remade  plus  doux,et  plus  • 
salutaire  peat-fttte ,  que  des  lois  trop  ti- 
gides.  Ce  chapitre  nqus  fait  connaitre 
d'autres  monuments  historiques  trfes  cu- 
rieux,  particuli^rement  la  pifece  dn  Fran^ 
^is  et  r Anglais ,  composee  ^  I'^poqae 
oil  Francois  dc  Guyse  reprit  Calais  k  T  An- 
gleterre. 

Mais  ce  qui  peint  le  mieux  les  moBurs 
du  XVr  si^le,  c'est  le  chapitre  des 
Farces-  et  Soties ,  composdcs ,  la  plupart , 
dans  des  vaes  politiques.  Les  partis  qui 
se  jetaient  alors  leurs  vdrites  h  la  face, 
mcttent  la  socidtd  tout  enti^re,  k  nu., 
L'antenr  des  JEtudes  nooa  signale  ici  des 
hearts  qui  seraient  incroyables ,  s'il  n'a- 
vait  soin  de  citer  toutcs  ses  autorites..  II 
trooTe ,  par  exemple,  au  XVI«  siMe ,  la  ^ 
communaut^  des  fenmies,  et  la  femme 
libre. 

C'est  poai*tant  ce  XVr  sifecle  si  cor- 
rompa  qai  noas  a  legad,  suivant  I'ex- 
pression  de  Fontenelle ,  U  plus  beau  livre  . 
qui  soit  sorii  dc  la  main  Sun  honin^e^  , 
puisque  tJ^mngile  n'en  vient  pa^ ,  1*1-* , 
natation  de  Jdsus-Christ.  Noas  n'entrc-,, 
prendrons  pas  ici  I'examen  des  prenves 
qoe  ti.  Le  Roy  pr^ente  en  faYeor  de 
Gerson^  et  dont  les  principales  sent  6na- 
mMes  dans  sa  lettre  a  notre  collogue » 
M.  de  Lamartine ,  insdr^  dans  la  34^  li- 
.vraison  de  notice  journal.  Ce  chapitre  si 
curieox  sar  Gerson  renferme  des  extraits 
d'aotres  manascrits  de  cet  homme  ffloa^ 
tre.,  notammcnt  de  deux  sermons  semi- 
politiques  sur  la  Passion,  quel'on  croyait . 
perdos ,  et  qoi  sont  peat*6trece  que  1'^- 
loqnence  de-la  chairea  prddait  de  pios 
remarqoable  ^  <cet  ^potpie.'  Le  dernier 
chapitre  de I'oaTrave d<e      Le. Roy  est 
un  p€tit  traite  de  lingimtiqiw  tknrte q«el  i 
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Tauteiir,  remontatit  a  Torigiac  des  regies 
ravvies  et  des  mots  employ^  dans  nos 
plas  viewL  myst^es ,  regrette^  avec 
M.  Raynouard,  qMk  noire  langae  si  vive^ 
si  naiye^  si'ratioiielle  an  temps  de  saint 
Conisy  et  tant  qa'elle  couserva  son  x>ri~ 
gine  latine ,  se  soil  alt^ree  par  Finvasion 
d'idiomes  etrangers ,  et  en  particulier  par 
rintroduetjon  da  grec.  Cette  der;ii&re 
langue,  r^fugiee  dans  noire  liit^ratare 
h  la  prise  de  Constantinople  y  eniania  des 
imitations  maladroiies  et  ^ians  go^t ,  qui 
fireni  perdre  non-seolemcni  ^  noire  idid- 
me  y  mais  a  nos  mGenrs^  le  cacbei  de  lear 
nationality.  L'aoteory  qui  paradi  avoir 
beaacoap  dtndi^  le  laii^i  eccl^siasiiqne , 
qa*il  noinme  Vinstnanent  de  la  rSnom- 
tion  du  monde ,  regrette  Tabandon  oil 
est  iomb^e  cette  langae  fiicile  et  fecondb 
qu'it  regarde  comme  la  scale  clc^qui  noos 
paisse  introdaire  dans  la  connaissance  da 
moyen-age. 

En  definitive  le  Itvre  de  M.  Le  Aoy  est 
.  an  de  ces  oavrages  rares,  carieax,  conmie  - 
on  en  pablie  trop  pea  dans  le  si^le  oiii\ 
noos  vivons  ,  un  oavrage  qai  efti  rendo 
an  b^n^dictin  jaloox ,  et  aaque!  Paateor 
devra  platot  Pestime  des  vrais  dradits, 
dont  le  cercle  se  resserre  cbaqae  joor. 


que  radmiration  de  ces  bommes  saperfi*^ 
cieU  qoi  se  plonent  ^^edse  k  la  leetoi^e* 
d'on  roman  weldie  oaklaTepr^sentation 
d'un  dxame  immoral*  La  compensaivcm  est 
belle  selon  noos.  Le  soflh^  deS  savants 
et  la  conscience  d'avoir  bien  tAt  sont, 
^or  les  dcrivains*  tds  qae  noire  ooU^- 
gaci  pr^ftrables  k  qaelqae  pea  d'or  et  a* 
one  fam^  qai  n'esi  pas  la  gloire.  Je  pro- 
pose a  la  seconde  cksse  de  voter  desre- 
lOerciments  k  H.  Le  Roy  poarson  beaa 
travail ,  de  rinviier^  poarsuivrelat&cfac 
vraiment  nationale  qu'il  s'est  impost ,  et 
de  reavoyer  ce  rapport  an  eomTt^  do  joar- 
ndyiion  pas  par  ^ard  poar  voire  rappor- 
teur, qui  confesse  ^ire  rest^  fort  au-daa- 
soas  de  sa^mission ,  mats  k  caose  du  livre 
dont  Hdtaitdiarge  derendrecompte,  livre 
dont  le  sajet  rentre  dans  la  speciality  de 
rinstitat  Historiqae,  qui  fiit  rejaillir  sor 
Tassoctationlesacc^  d'an  deses  membres^ 
et  aaqael  noas  serions  doopables  de  refis- 
ser  le  reteniissement  dont  il  est  digne  (1). 

EUGim  DB  MONSLAVB  , 

Membre  de  la  premiere  classe 
de  rinstltut  Historique. 

(f)  Le  renvoi  a  ^t^  voU  k  I'anaaimit^. 


EXTRAIT  DBS'  PROCtS^V^BR&AUX 

1>RS<  ASWMNiES  GEn£RALE»  ET  lMEft  SEAHGES  D£  aA^SBS  DE  LlflSmUT 

HI8TORIQUE. 


^/I^m^rcredi  5  novembre^la  preoiiite . 
claiie  {Histoire  genemie  et  lUstait^  de 
Frame}$*est  rduniesoas  la  pr^^idencede 
Du&f  ( da  r  YoQBe),  vice-president  ad- 
jofaMb  Tr«ii«e-de«x  menbM  sontpreaents. 


Le  secrdteire^rpdtucldonne  cono^- 
susce  k  ladassede  laeonre^niiBlioe. 

M.  le  conate  Francis  de  SaininAlde* 
gonde  eerii  pour  anuoncer  aa  conseil 
qa'il  regretle  viveoaent  de  ne  powoir 
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l«l0ltiw4M^lh»Mj]kio6iiito(^ 

point  UsMiiin 

Leftie  oolkctifv  de  MM.  Mkbd  Bmiir 
(m6  k  iMpmpmidwi  Damien  Bnmpd, 
pharmaden  "lii  Diiren,  et  Pierrc^Jotqpb* 
VMUmAf  joge-de-paiz  i.Anrl»CiMi- 
pettQ,  laqiieHoii0ii8  attno^cs  I'oivoi  de» 
tnnt  pvemites-limiiMade  VHistoin  de'  - 
Duren  suria  Roer^ 

Madame  LouUe  Duimt  ad|mse  i:  la 
daase  iniaiitewe  dont  ^  les .  condwioPi  . 
tendtnt  k  fiirp.  ^dmettm  let  ftmraea 
pami  lea  itt4id»reade  rinftitaft  Iiluori« 
qoB.  ~  Renvoi  an  conaeiL 

Hamhiagea  do  la  CImmique  de  Chqm^ 
pagne,  nwoikoa  d'a^At,  aepteidbfe  «i  oe- 
tofare^  JUmoim-sur  kf  mines  du  FUU  • 
Etmux^  par  H.  Refer;  Voyofe  duma* 
r^okal  dao  de  ^Ruguse,  tome  5.(M»^  lo- 
coaate  d'AQomriUe  rappoftoar)^  f^aymge, 
ser  las  emtfbu  des  dUpariemenU  de  la 
MoMke,  dHe^et-VilMe  et  da  la 
Jftf^r^ffMe,  par  M.  UmneliA  (M.  Ffi- 
dMc  Gorm  rapporteur) ;  El^mmUs  d!^^ 
ipire  Mcienney  par  Siraiaer,  taadoit  par 
H.  Edonard  Gognel  (M.  Eaule  Lambert 
rapporteBr>|  Sammfimgv&H  mmlerialen 
zergesehukieDupen$,  ete^  S  bfochoraa 
in*8*j  Nm^'^  histoife  et  tableau^  piyr 
M.  P.  Gaenier  de  Domaat  (M.  F.  Cha- 
teUn  capporteor);  BuUetrn  de  la  Society 
bibliophile  hisiorufue(M4  Anguate  VaUet 
rapport^);  ColUfclians  of  the  Mwa^ 
chuseUs  hf^torieal  eoeiet^^  vot  6  (M.  H. 
Dafey  Fapportenr );  Sistoire  de  Prwmce^ 
par  If.  J.  Michelet ,  S  toI.  (M.  A.  Gene- , 
vay  rapportear);  Taklettes  histanques^ 
par  M.    Valin  Gayet  (M.  Dafey,  dr^ 


i*Tonne,  rapporteur)^  I^tbleieu  ^ttopli* 
qtte  de  ia  ehamelqgie  untvereeUp.  dei 
ptuples  et  des  rois  ( m^ne  rappoatear)^ 
Revue  anffi^rttneaieen  <kimln  lixrai- 
aon,  par  M.  de  laFontenelle  de  YandoniA; 
jinMmescuneasesdela  vUlede  Nantes j 
derattre  livaaiaoyi,  par  M.  Verger;  Aicic* 
mmUs  himoeifuet ,  fnAUdspar  la  sodM. 
orekMdgiqvede  JUentpeKprj  Bibiiethe^ 
ifuekistoriqueetmailaire  ^  deaniteli^rai-. 
aon;  A^fiehwes  histeru/ues  et  UudkairesJa 
Nmddela  Franee »  demilaa  lixtaiaoni 
Deeenptioa  de  dimre  manusente  diela^ 
hMmthdqmedeSabuOmer^  ILPiera) 
Ba/letm  de  Ja  Sod^t^  de  (^Agniphiey 
denoi^  litraiaon  ^  Bewe  beige,  jmttei^ 
aoAt,  aaptenbre;  Fhtiee  ear  diaries^ 
Bmaaamtel  deSatfoie^  due  deNemoure^ 
par  M.  Pfcicand      (de  Lyon)f  LeUre^ . 
hweesfiUee  sur  mes  voy^igesek  Sfbdrie. 
etanCkine^faeVr  le  comteCaaaille  de. 
Saint-Aldegoadof  Xatiee  ear  les  GuUm 
lems,  seigemmde  MeaUpdlier;  Mdauti" 
ree  de  iaSociMBoyaie  des  Antiquaires  i 
de  FraneHf  Rrn^ue  fmeqiee  et  , 
gh^j  n^    3  et  4. 

Ploaienn  rawdid^e  aont  ptftent^  li 
lajoiaasey  qairenvoiofaiarnoiniiiatipnidtf- 
nitsfea  anoproehaineaaaembldegdndn^e . 

M .  Dufey  (do  rTonne)  lit  nn  rappQct-^ 
aor  rcMi?ra({e  do  BL  Loaia  de  Maalatrie^ 
Ch^onolope  histofUfoe  des  p^pes*  Aprta-i 
unediacoiaion  anina^  oeraf^ortoaljranr 
▼oy^  aa  copiiti6  da  jooinaL 

L'ordie  da  joor  appette  on  travail  da 
m^me  membre  sax  VJ3Ssiomtdc.Seig(ier^ 
do  M.  le  tat6  Henii 

IL  Dofiey  &it  an.  rappart  ▼tAaL  quo 
la  datae  le  di^rgo  de  rAdiger  poar  lapoor, 
chainea^noe. 

La  deaxiteexiasie  XBiftaa».de$^ 
languet  ei  des  liMeraturesf)  g'e^trfcaair  h 
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inercrcdi  I)  novciabre*  Prcaidencc  de*' 
. ,  M.  Legonidec,  Tice-presideiit.  >  SI  mem- 
brespvteftCs. 

-  M.  le  secrfkaire  perp^nel  Ut  lacorres- 
pbndanc^. 

>  Hommages  de  plasicnn  niim^ros  da. 
'  Panomma  de  Londres^  par  M.  F.  Qiate- 


gaes  qai  ie  seratent  ip^cuJMMitMeu{ida 
de  F^tode  des  langues,  it  .ftppnrler  .daika 
cette  discusskm  leiir  part  dliiTastlgdtittDa 
et  deluoii^es.  La  ohase  adople  cettepro- 
poaitiony  aprte  avoir '  eatieiidu  MM.*  Mar- 
tin (de  Paris),  Aogaste  Safagner,  LeGo- 
nidec,  Eogtoe  de  Hbagliave,  Dnfey  (de 


Mn;  la  Jrtslttuirice,  parif.  L^Ty;.  rYonne),  H.  Dnfey  et  Alpbonae  Fresse 
Let&v  sur  un  point  d'histotre  iitUiraire;  MonlTal. 


Cbmpte  rendudela  SoeicUS  d' encomia^ 
mtnt;  BuUeUndc^quesiionsdeicortceurs; 
Revue  du  Midiy  dernier  nnmdro^  Rei^ue 
beige,  idem ;  Eiemenis  de .  Grammaire 
Fvisonhdef  for  H.  Beyt;  Roman  de  Jour-\ 
dain  de  Bldye ,  par  M.  de  ReifTegberg;  . 
Vhomme  de  lettres;  Discours  de  M,  de^ 
Saiht'Hdrnune:  MoUkrehLoron)  Nodmi^ 
roinan  de  M.  Fabb^  Vastel  (M.  \}t€Mh\ 
rapportenr);  Grammaire  iialienne'  de 
M'.  Ldgi  Menteggia  (M«  H.-  Dafey  rappor- 


M.  le  pr^ident  lit  ensoite  an  mdmoire 
de  HL  Henier  (de.Ceret)  sar  le  rdpporl 
des  id^.  avec  le  discours,  Desiceoderci-' 
ments  iieront  adress^  a  I'aliteitr. 

M.'  Savagner  demadde  la  parole  poor 
proposer  a  la  classe  d'adopter  ane.d^- 
sion  qui  poolraity  dit-il ,  podsser  I'loisti- : 
tat  Historique  plus  fortement  vera  le  but 
d'atilit6  qu'il  Teat  atteindre.  II  deiaande 
qa'il  loi  soit  permis  d'oovrir  an  codrs 
d'Justoire  de  France  cpl.tieadrait  le  mi- 


teiir);  Jeanne  d'Arc^  potee  de  M:  1km-  >  lien  entre  renseignemeni  d^mentaire 
.  yalot  (M.  Savagner  rapportear).  des  ooU^es  et  les  coors  trantcendants 

>  Plosieurs  caihdidatii  sont  present^  d'.  des  facoltes.  A  ce  coars  il  en  joindrait  an 
la  dime ;  leor  admissioh  d^finttiTe  daca  V  qui  lai  serrinit  de  cordUaire  et  resa- 
7iea  dani  nne  prochaine  aiserabl^e  gdn^-'  >  ni^rait  les  sciences  accessoirement  unies 

a  I'etode  de  notre  bistoire  natidnale. 

Sfivagner  vertait  ayec  plaisir  son 
exemple  aaivi  par  qaelqaes^ns  de  aes 
colUigaes^  dont  les  travaox  et  r^roditbn 
ganintiraient  le  succ^. 

M.  Eogtoe  de  MonglaTe  appiue  la  pro- 
position de  M.  Savagner;  il  d^montre  les 
avantages  que  les  jeones  ^tadiants  retire- 
raient  de  semblables  coulrs.  Son  opinion 
est  qae  M.  Albert  Lenoir  et  d'siatrea  de 
nos  coU^oes  seraient  dispose  a  r^p6n- 
dre  a  Tappel  de  Tlnstitut  Historique. 
.Une  longae  disclissbti  s*eng^e  sar  la 


rale. 

'  M.  Le  Gonidecprdsentc  a  la  classe  un 
n^  d'un  jonnial  de  la  principaat^  de  Gal- 
lesqni  renferme  le  proc^verbal  de  denx 
seances  dela  Sbcidt6  Aherga9enhy  Cyjor 
teigyddion.  La  dasse  charge  ^M.  H.  Dn- 
fey de  rediger  un  estrait  de  ce  rapport, 
pour  le  bulletin  de  I'Lutttut  Historique. 

Le  mtoe  membre  rend  coinpte  verba- 
lement  de  deux  onyrages  de  M.  S.  .Tohn- 
on  ,sar  la  langue  isnglaise. 

M.  Stahl,  pense  qu'il  seratt  utile  de 
determiner  la  cause  de  la  du»ersite'  de  ia 


pronqnciation  de  plusieurs  .ietlres  dans'  proposition'  de  M.  Savagner.  IfM.  Al- 

es  langues  europdnnes.  II  s'eogage  a  trai-  phonse  Fresse-Montval,  Eug^ue  de  Mon- 

ter  cette  question  dans.une  des  prochai-  glave  BanvoIot^Alii  et  Stcard  y  prennent 

es  siteMes,  et  invite  oeoz  de  nos  colle-  P^^* 
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O0M  ^^bwiave  Kttfoire  <ie  kr  T^noice  an 
XiSf  tSN^/-^  Sa  fvoiMMitum ,  aiM 
ceUe  te  ll.  Satagner,  est  twoy^  a« 
GoBieS. 

Jroisi^me  dasse  {Histoire  des 
sciences  physUjues  ^  mathenuiiufues  y 
sociales  et  philosophiques)  ^  stance  da 
mercredi  15  novembre ,  pr&idence  de 
M .  le  doctenr  Cerise ,  vice-pr^ident, 
25  membres  pr^ents. 

Uordre  da  joar  appelle  la  lectare  de 
la  oorrespondance. 

M.  Alix  recommaiide  ane  poblication 
scientifiqae  de  M.  Daval. 

M.  Fabb^  Bordier ,  'car6  de  Blagnac , 
donne  des  ddtails,  qoi  loi  avaient  iU  de-^ 
mand^)  sor  le  sajet  et  Page  de  deox  ma- 
noscrits  dont  il  est  possessear . 

M.  Henri  Germain,  adresse  des  obser-. 
▼ations  fort  bteressantes ,  et  marqu^^ 
aa  coin  de  Fexp^rienc^^sar  le  mode  d'in^-. 
traction  actoellement  en  vigoeor.  i 

M.S. Berthdot  envoie  an mdmoire sar^ 
les  antiqait^  des  Des  Canaries.  ^ 

Liyres  ofTerts  :  Du  Courage  civil ,  par 
M.  Boacher  deJPertlies,  pr^ident  de  la  so-  ^ 
am  d'dmalatioo  d'.Abbeville ;  Mdmoires 
de  tasocidie  de  Dijon}  D avoirs  de  Vhom- 
met  ^par  M.  le  car^  Barillot  (rappor- 
tear  M.  Alph.  Fresse-Montval);  Jt/i^- 
monal^ent^clop^dique ;  Bulletin  de  la 
societe  de  Limoges  ;  par  MM.  Grarr  de 
Valenciennes;  Journal  d' agriculture  du 
d^partefnent  de  tjin  ;  la  Flandre  agri- 
cole:  Pr6cis  des  travaux  de  la  socidi 
de  Nancyr;  R^ue  religieuse,  demilsre 
Imaisop  ,par  M.  de^Lacroix. 

Trois  candidats  sont  pr^cnies  a  la 
dasse }  on  vptera  sur  iear  admission  defi- 
nitiveitane  procbaineassemblee  gen^rale. 


Rapport  verbal  de  M.  FabMlMicb^ 
soroncibjtMMirede  M.  Fabb^H.^Gongnet; 
intitule  :  Marte  'honor^  ddns  ies  xli^ 
ses:  Sori'iimtBtioir  deladaase^  M.  Fabbife 
Badidie  s'engage  h  iMiger  par  foft  soib 
rapport.^  '        *    *  »     .  » 

M.  Aogsste  Savagner  commnniqaa  de^ 
corieox  diftlaSs  sar  les  travaax-da  Ma- 
nuel de  diplonuUique  jentrepris  ps*  Flns^^ 
titat  *Histoi4qoe.  II  diemaUde' on  second' 
colhi»oratear  poor  Faider  dans  oet  im-^. 
portant'tAVi^.' 

Discossion  :  MM.  Eng.  de  Mongteve^  . 
F.  Cbatelain ,  Bog.  Vallet ,  le  doctear  Ce- 
rise. -^Kenvoi  4  nne  assemMee  g^^ 
ralfe. 

'  M.Eag.  deMongkvelhan  m^oirede.. 
M.S^Bertkttlotsar  les  antiqail^s  des 
Ganarie0.r-«B.onvi>i    comit^  da  jotimal. 

M .  Satagliev  a  la  parole  sdr  cetta  qoes- ' 
tion :  Necessity ieJixertksptoUgoiliiener' 
de  thistoire.  La  discussion  est-oaverte:' 
^M.  Aug.  Savagner,  ledoeleiu^ Cerise, 
Alph.  sFresse-Montval  >  '  Microslawsluy' 
Martin  (de  Pans)  et  Eog^'de-Moaglave  y 
prennent  part.  — La  proposition  est  ren- 
YOjie  k  Fassembi^  g^^rale. 

V  Le  mercredi  22  novembre,  stance 
de  la  4^  dasse  ( Histoire  des  beaux-arts\ 
prdsidence  de  M.  Debret ,  corresppndant 
deFAcad^mie  des  beaox-arts ,  president. 
27  membres  prdsents^ 

M.  le  secretaire  perp^ael  lit  ane  lettre 
de  M.  Boysse ,  bibliothdcaire  de  Limoges^ 
dans  laqaelle  notre  coUisgae  annonce  qa'il 
conttnae  ses  recherches  sur  les  antiqUitds 
romaines  da  pays  Limousin  j,  et  sar  les' 
faits  historiqucs,  concemant  la  dt^,  la 
cath^rale  et  Fev^cbe  4^  Limoges.  II  toet. 
le  voea  qae  FInstitat  Historjqae  prenne 
soas  sa  protection  le  projet  qo'il  a  iormi^, 
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IMM  lii'iinil  tlAiniir  tnr  le  hnnonn  Iln  tho-. 

oette  lettre  et  rar  les  olbjeU  qi^i  Vmir 
cflTTiDMmnnf 

Qtlih4dralo,44  'CeMe  viHe  .ay^  pliuieipfii 
de  rMiger  on  rapport  aac  ce  tcivaU. 

ciM  et'iam^  en  ondie  piur  Mielf 
Lettre  d  M.  GatUier,  conseiUer^de  ptdr 
fi^is  49$  H^RtAos^Aipes^  sur  les  Anti- 
^le&  pec  H;  PMr^oift  de  Gmr 

b]Qi»;  Fimt^^i^  MM.  Tardiea  el 
Coapiii»  aichileetea  <25*,  Wet  SS^iiviei- 
w  Av(ifi/«  par  M.  Debret 

(J^Mivraiaoa)^ 

LACtve  de.M/  FevdiBaiid  Iliemaa^* 
aifibilecte)  ler  la  B^eademsie  it  toH 
S9t4s  ks  empenmurf  itOiiuuL 

\*  La  trenle-ciiiqiptee  asaemU^  gi^ 
n^rale  a  ea  liea ,  le  jendi  25  novembre , 
aena  la  prudence  de  M.  Dofey  (de 
TYonne).  Cinqoante-denx  membres  aont 
pr^nta. 

M.  le  aecr^taire  perp^tael  donnc  lec- 
ture de  la  correapondance. 

M.  Renault  de  Taracoolearsadrease  une 
notice  incite  sur  le  vieux  chateau  de 
Mausbonrg,  Icrquellc  est  rcnvoydc  a  la  pre- 
mt^re^^lasse  {histoiregdne'rale)\^.  Francia 
LATallde,  ▼ice-consul  de  France  k  la  Hava- 
ne,  des  documents  in^ta  sur  I'histoire 
.  de  la  d^cosTcrte  de  rAmdrique  (m6nie 
•  renvoi);  le  gard&des-sceaux,  minisfrc 
de  la  justice  et  des  cultes,  un  exemplaire 


^complegdaM  deraJlMiiHwitiQtiSik 
la  j  mltce  tmaieUe*  ea  FiaMe,  pwiifcwti 

das  I'eiMttiflaeBla  A  M«  lo  amklfe* 

Cinquante-deux  TcdoBiea  on  brodnKM 
aont  olFerU  k  Tlnatitat  Hiatorique.  pes 
remerciments  aont  Tot^  aux  donateofa. 

On  annonce  que  le  precox  cabinet 
d*antiqnit^  et  d'objets  d'arta  de  notre 
honorable  collie  M.  le  chevalier  Alex. 
Lenoir,  crdateur  du  mus^  des  monu- 
ments fran^ais,  va  6tre  mis  en  vente.  La 
socidtd  deplore  la  dispersion  de  cette  col-^ 
lection  magnifiqne ,  et  dmrge  M.  le  ae- 
,  crdtaire  perp4tuel  d'exprimer  aes  senti- 
ments k  M.  Lenoir. 

Dix  candidatSy  prdsent^  par  les  qnalre 
dasses  de  llnstitut  Historique,  soot  dd- 
finitiTement  admis  dana  aon  aein.  On  re- 
niarqoe  dans  le  nombre  les  trois  fibres 
Lobd  y  de  la  Havane,  saints  reconunan- 
d^les,  quiont  lUt  &ire  un  pas  immense 
k  lliistoire  de  la  chimie  americaine. 

M.  le  secretaire  perpdtuel  rend  compte' 
des  d^miers  travaux  du  conseil.  II  ia  re- 
jete  k  YunanimM  les  propositions  d'al- 
b'ance  de  T  Adidn^,  lesqtielles  n*offiraient 
en  rdalitd  aucun  avantage. 

n  n*a  pas  cru  devoir  adopter  la  pix>po- 
aition  faite  par  Louise  Dauriat  d*ad- ' 
mettre  les  femmea  dana  la  aocidtd. 'L'd- 
poque  de  la  revision  des  statuts  n*eat  pas 
encore  venue,  et  Tlnstitut  Historiqae, 
dans  un  iiitdrdt  bteil  entendu  de  con-' 
servation ,  doit  rester  fidMe  k  Tengage- 
ment  qu'il  a  pris  de  n*y  rien  changer  jos- 
qu'#  ce  moment. 

Les  ]n^ees  relatives  k  U  legislation  de 
la  propriety  in tellectuelle,  dans  tous  les' 
temps  et  dswis  toils  les  pa^s ,  ont  M  res- 
tituecs  a  la  commission  spdcialc  par  le 
rapporteur  qui  avalt  ete  charg^  d'eji  coor- 
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dttmer  let  witMiiiir,  €t  qa^uie  ' place 
r^cemnant  t^btemie  dans  la  maginntnre 
en  pronttte  empMie  de  r^pondre  k  |a 
eonfimbe  de  ses  coltegaes. 

asses  rive  s'eogage  sar 
eel-ineideiit.  Aprts  pfatsieurs  mesores, 
pit>pDa^es  et  CMdMttQes  par  MM.  Ang. 
Sinragiiec,  Eng.  de  MonglaTe,  Pihan  de 
la  Fbretif  Ddfty  ( de  fToiine),  Em.  Lam- 
bert >  Martoi  (de  Parb )  et  Augaste  Val- 
let  y  raisenibl^  aivftte  que  la  commission 
deh  pft^nM'inteDecttieHe  sera  conyo- 
qakt  pour  artser  li  Ja  nomiiiaitbn  dhm 
noBveaa  vapporteur* 

Kapport  Teribal  de  H.  Dofey  stnr  les 
mhnoms  de  la  socsM  bistoriqae  de 
Massachmsets  am  fitats-Unis.  {-C&iiec^ 
titms  iff  ike  MassaekusseU  hhtorical  to* 

,  '  « I/AmMqoe;  dh  M^  Dofey ,  n'est  pas 
rest^  en  arrHMre  dn  raonTement  qui  s^o- 
p^  ches  nous  dans  les  ^tades  histori- 
qaes.BUe  anssi  rassendifo  laborieasement 
les  matMaux  de  sa  jenne  bistoiie,  si  re- 
aarqnabie  par  ca  tmnte  dramatique  et 
anim^  presqne  toutes  les  rilles  on 
pencoBsiddrables  possMent  des  soddl^ 
hiitoriqaes;  Notre  Inatttnt  a  depuis  long- 
tempa  appel6  votre  attention  snr  celtes 
de  Washington  et  de  Mexico.  Yoiei  ve- 
lir  nnintenant  cdle  dn.  Massachuasets, 
qn  aiige  k  Boston ,  et  qoi  d^jdi  a  mia  an 
jovr  troia  tkntA  dcf  memoires.  Le  Tohime 
que  voua  atez  sous  lea  yeui ,  offert  par 
ion  bonofnUe  prMdent,  M.  Thomas 
L<  Winthvop ,  Ton  de  no§  plas  ddron^ 
toBegves  >  est  le  6' -de  cede  demise  %^ 
rie«.  La  lactore  4^  ce  lim  noos  a  fail 
regrettet  riiaawnt  Tabsence  de  cenx  qui 
Tent  pr^cM^.  It  renferme ,  en  effet,  one 
s^rie  de  m^moires,  sinon  inMits,  du 
moins  fort  rares  et  fort  corieax,  dont 


j^hi^ieoni  remontcnt  anx  premiers  teinpa 
de  l^Qlccapation  da  pays  piur  kas  Biro-^ 
pdeqs,  et^p^lent,  pour  IVuctitnde 
du  texie  et  m4ma  de  la  Tieflle  typogra- 
phic ,  les  Archives  eurieuses  de  tmsloire 
de  France  dib  notre  colU^ue  M/ Dan* 
joUi^En  void  les  titres : 

€  Notwelles  itAtniriiiue,  oi;,  nou- 
vetle  et  exphirnentaU  dhqwoerte  de  Iq 
nopa>€lte  jingleterrt,  contenant  tq  praf^ 
retatim  des  €U:tions  guertiites  dtarafit 
Us  deux  demikres  armies avec  le  dtssln 
(tan  fort  indien,  — par  lo  capitaine 
Jolm,  Utiderfaillk  —  Londres,  i658. 

^^f^ie  relation  da  dernier  combat 
Ihrrldans  la  noueelte  Angleterre  entre 
Us  Anglais  etles  sauvages  Piquet,  dans' 
lequel  700  de  ces  iawxsges  ont  M  iwts 
et  fails  prisanniers ;  et  ceux  qui  se  sant 
khappts  ont  eu  leurs  tifes  coupies  par 
les  Mohoks.  — Avee  Citat  prisent  des 
cheses^-^^Kt  V.  Vincent  — ^Londres, 
i658.  —  Ce  m^nnnre.  eat  pr^cid^ 
dHine  pi^  do  Ters  latina.  line  par- 
ti* da  bi  derm^  page  eat  jac^rie 
pnr  fo  tamps* 

c  .^r^a  jtorr^iAcon  <is»  niiaiifef  ar^<« 
nmru  prises  pQes\fe»aMatmntdes[Han^ 
tatims^  dens  dinrses  peattiesM  PArnim 
ritpie  f  mantrwi  ^pkialemM  i*engine» 
Us  pr{fgris  et  Us  risuUais  detelUsd^  U 
nfu^veUeAngUterr$,  ^rite  pajc.le.iU*^^;. 
bpnorabb  sir  FeroAndp.  Goi^, 
chevalier  et  gQiiremeur  d^  fort  et  de, 
rile  de  Plymouth ,  dam  le  DeY0Q9-. 
hire. — Londre^»  i658. 

«  Description  de  la  nouvelU  Angle- 
terre,  ou  observations  et  dicouvertes  du 
capitaine  John  Smith,  amircd  de  ce  pays, 
QU  nord  de  I'Amerique,  durant  Cannie 

de  N.  S.  1614  etses  aventures  par- 

tfii  les  gens  dc  guerre  fran^ais,  etc. 
—  Londres  >  1616. 
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«  de  la  cafitkUi  de  Hugh  Gib- 
simparmi  les  Indiens  Delaware....  de- 
puis  la  fin  de  juillet  1756  ju9qu*aux 
premiers jours  d'avril  .1759, 

c  Description  historique  ;  sommaire 
des  guerres  de  la  nouvetle  Angleterre 
avec  les  Francis  et  ks  Jndiens,  —  par 
Samtiel  Nites.  — 1760. 

«  Correspondance,  —  Lettres  de 


ann^es  d'abseni^e  de  notre  tollhg^e ,  et 
par  la.inort  da  litliographe  Motte ,  char- 
ge des  planches,  Le  rapporteur  ^et  le 
▼ceu  qa'une  noavefle  commission  soit  for- 
m6e  entre  la  1^*  etla  4*  classes  (fTts/oire 
de  France  et  hisioire  des  heaux-arts) 
Avec  les  ddbris  de  I'ancienpe,  et  que  les 
trayanx  spient  reprisle  plos  tot  possible, 
la  privation  de  ce  manael  se  fidsant  yire* 


MM.  / uan  Galindo ,  J osiah  Quincy  et    ment  sentir  parmi  bos  concespondants. 
E.  Mattoon,  sur  divers  points  d'his-       Apr^nne  discussion  alaqaelle  pren- 


toire. 

«  Resumi  des  tables  de  mortaliti  de 
la  ville  de  Boston,  depuis  fc  i*'  yan- 
vier  i&i6  jusgu'au  i^^ Janvier  i8$7. 
.  «  Description  des  medailles  frappees 
en  l*honneur  de  Washington,  Fran- 
klin,  Jefferson,  du  docteurMush  et  rfe 
la  rholutionamiricaine. 

«  B^levi  des  livres,  manuscrits,  car- . 
tes,  dessins  et  objets  d'art,  offerts  d  la 
Sociiti  par  diverses  /reunions  sa- 
yjantes  et  diyjsrs  citoyens. 

ft  Tels  sont.  Messieurs ,  les  doeuments . 
jcurieox  que  renferme  le  volume  de  la  so- : 
ci^^  historique  de  Massachussets,  'Vous  j 
le  vdyes,  notie  id6e  pioap^^  elle  a  tra* 
yen^  FAtlantaqoe.  Dieu  salt  maint^enaot 
on  elle  s*arf6tera !  J'^mets  le  yoeu  que 
des  remereiments  soient  Vot^  a  nos  flr^-  ' 
res  de  Boston  pour  lenr  communication 
4mportaiite ,  que  le  iivre  qu*ils  nous  ont 
adress^  figure"  dans  notre  bibliotheque  ct 
qu'ils  soient  pri^  de  nous  envoyer  tous 
les  volumes  pr^c^dents.  9 

Ces  conclusions  sont  adoptees  a  Tuna- 
nimit^. 


nent  part  MM.  O.  Leroy ,  de  la  Pylaie, 
AliXf  Fouquier-Long/l'abbd  Badiche  et 
Fulgence  Milhct^  il  est  arrdtd  que  la 
et  la  2®  classes  s'occupero^t  de  reconsti- 
tuer  Tancienne  commission  .de  la  diplo- 
matique. 

.  M;  dc  la  Pylaie  lit  une  notice  sur  les 
atterrissements  formes  par  TOcean  dans 
la  baie  de  Bourgaeaf  et  sur  diverses 
patties  de  la  c6te  du  Poitou. 

.  Api*^s  qiielques  dbservationsdeM.  Fre- 
deric Corin ,  la  notice  de  M.  de  la  Pylaie 
est  renvoy^e  an  comit^  du  journal. 

*M.  AugusteSavagner  y  dans  une  im- 
pflovisation  rapide,  &it  sentir  Turgeace 
ppur  notre  soci^t^  de  fixer  les  prole^ 
mines  de  la  science  historique. 

.  Apr^s  une  discussion,  k  laqnelle  pren- 
nent  part  MM.  Augaste  Vallet,  Dofey 
(dc  r Yonne),  £ug.  de  Monglave,  Augostc 
Savagaer ,  Fabb^  Badiche  ^  Emile  Lam- 
bert et  Acbille  Jubinal ,  Tassemblee.  ar- 
r^te  que  les  quatre  classes  de  Tlastitpt 
'  Historique  .seront  invitiSes  a  ddl^i^r  cfaa- 
cuae  quatre  mcmbres  k  une  commission 


.  y  cbargee  d'etamiiier  ia  proposttion  de 

Rapport  de  M.  A.  Savagner  sur  les  ^  M.  Aug.  Savagner,  et  que  lebuteau  ge- . 

travaux  relatifs  au  Manuel  de  diploma-  ^  nigral  de  riftstitut  Historique  el  les  bu-  , 

(i^ue  you  par  rinslitut  Historique,  tra-  ,  rea^nx  des  qiiaUc  classes  seront  adjoints  a  : 

vaux  qui  ont  ete  interrompus  par  trpis  ,  ces  seixe  merobres  elus. 
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GHBdNIQUE. 

L'hstitutHrttoriqucVientdeperdrerai  •  Anim^  d'no  patriotiiraie  pea  comman 
de  sea  membres  les  plas  d^voa^.  le  et  voyant  apr^  la  r^voUitioii  de  .1830 
comteCMmentdeRw,  pair  dc France,  e«t  la  France  ^auer  ses  ressoarces  finan- 
mort  k  Paris  k  Fftge  deF  55  ans.  II  ^tait  citees  pour  se  mettre  en  mesure  de  re- 
D^le  19  juin  1782  et  avail  fiut  sesdtnde*  ponsser  toute  attaqae  ^trangfere,  M.  le 
an  collie  de  Pontleyoi.  £ntr6  an  service    comte  ^Cl^ent  de  Ris  abaridonna  a 

Ffitat  sa  pension  pairiale  de  15,000  fr., 
et  ne  la  reprit  qn'en  1856.  Honnenr  k 
de  tels  hommes ! 

La  bienfaisance  ei  I'toide  se  parta- 
geatent  ses  loisirs.  Appel^,  par  le  choix 
unanime  de  ses  coltegnes  de*  Tlnstitnt 
Historique  ,  a  la  Vice-prudence  de  la 
qnatri^c  dasse  {histoirc  des  beaux^ts), 
on  a  TU  dans  one  de  nos  livraisons  avec 
quel  tact^  quelle  ddicatesse  il  se  crat 
consciencieosenient  forc^  de 'Ae  point 
accepter  des  fonctions  qne  d'antrqs  lui 
scmblaient  mdriter  mienx  qne'lni. 

Cenz  qni  Font  approcb^  savent  seuls  le 
secret  de  tm  nombreox  bieiifiiits.  II  etit 
▼onla  se  les  cacber  k  Ini^m^me.  II  i^tait 
benreox  de  les  voir  attribner  k  d'adtres 
qne  lui.  ^Cest  Ut  le  pUasir;  dimi-il  nn 
)onr  an  secretaire  perp^tnet  de  llnstUnt 


en  1800  en  qnalitd  de  dragCHi  dans  Ic 
16»  r^giment^  Uyavait  obtenu  successive- 
ment  les  grades  de  brigadier,  de  mar^- 
dialrdes-logis^  de  sons-Ueittenaiit, .  de 
lientenanty  et  de  capttaine  adjndant- 
major.  Sa  proche  parent^  avec  le  digne 
cokmel  de  ce  corps  aoniit  pu  lui  ^viter 
les  premiers  ddaagr&nents  da  m^er  et 
en  outre Jni'feiris  parconrir  pins  prompte- 
ment  tons'  les  grades,  mak  il  toit  sa 
consciracieox  qnlil  ne  chercha  jamais  a 
^viter  une  corvee  qn'nn  autre  eftt  faite  i 
sa  place,  et  qne  plusienrs  fois  il  refusa  nn 
avancement  qu'il  croy^t  ^tre  dt  k,  on, 
camaradeplus  nu^ritant  que  lui.  Devenn, 
au  sortir  dn  16®  r^ment  de  dragons, 
aide-de-camp  du  mardcbal  Mass^na,  il  le 
soivit  en  Espagne,  en  Portugal  ct  en  Al- 
lemagnc;  puis  il  entra  dans  les  dragons 
de  la  garde  imperiale,  en  quality  de  Historiquc.  II  est  .  certain  aujourdliui 
capitaine  chef  d'escadron  ,  et  fit  avec  qn'ann^e  commune  U  employait  de  15  k 
ce  corps  les  campagnes  de  Russie ,  dc  S0,000  fr.  en  oeuvres  chariiables,  institu^ 
Saxe  et  de  France.  1815  il  fut  colo-  tionsscientifiques,  adoptions  d'orphelins, 
nel  chef  d'etat-major  de  la-  division  dc  sccours  et  dons  aux  ouvriers  des  villes  et 
cavalerie  du  corps  d'ann^e  du  gtotoil    aux  paysans  dont  les  t^iores  touchaient  k 


Rapp  et  quittale  service  actifi  la  seconds 
reStaoration.'  II  avait  ^t^  ddcor^  de  la 
croix  d'olficicr  de  la  ligion-d'honneur, 
dela  croix  de  Saint-Louis  et  de  celle  de 
Maximilien  dc  Bavifere. 

E^tr6  k  la  Gbambre  des  pairs  en  iSVt 
par  droit  d'h^r^dit^ ,  il  ptit  sans  relftche 
une  part  active  aux  travaux  dc  cette 
cbambre. 


ses  domaines.  C'est  de  Fex-officier  de  dra- 
gons, modeste,  simple,  retire,  malgr^  sa 
position  et  ses  titres,  qn'cm  peutdire,  avec 
bien  plus  de  raison  que  de  beancoup 
d'autres,  transiit  benefaciendo. 

— Parmi  les  nombrenx  ouvrages  qui 
bnt  succc^^  aux  vieux^Stret,  une  mention 
honorable  est  due  a  ceux  qu*a  publics 
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notre  coU^ae  M  Samad  Johnson,  I'mi 
intitule :  Guide  pratique  et  ikeorlifUe  de 
languc  el  de  prononciatUm  anglake  ^ 
coon  cooi|}le^  5'  ^tjonf  Tautre,  Traiid 
de  Af  prpnonciation  gjtglaise*  Le  m^ck$ 
des  livres  et  dea  lemons  de  N.  JohoMii 
est  ajojoord'biu  ioconteflable ;  aon  libraire 
et  ses  dl^ves  aont  pour  le  pcoQver.  U 
pr^ente  d'abord  on  texte  anglais  av«tf 
prpnonc7WoAM^^j^ipet,t8adactian  iaier-* 
lin^ire;  ii  y  sobstitaeemoitennetradius 
tion  en  reg^d,  des  extraiu  delittaratnre 
ayec  prononcialion  chiffir^,  des  extracts 
des  meilleors  prosatears  anglais  avec 
ac<;ent  prosodkpie,  on  choix  de  po^fvea 
tir^  des  plus  c^l  Ares  po^tes  anglaia,  dea 
dements  dairs  etsncdncts  degfanunauRa, 
^t  m  traits  complet  de  prononciation  et 
d'aceentnation.  Tout  cela  cot  le  firoit  da 
pers^drantes  itoides  et  d'one .  longue 
expMence.  La  difficult^  qa'on  dproave 
k  bien  s'exprimer  en  anglais  ^ent  snrtont 
de  lapronondation.  M  •  Jobiyon  a  faitde 
Ipnables  ef&rts  poor  lerec  eet  obstacle* 
1a  systtote  dediiiliressuqqndilareconra 
dapS'Oe  bift ,  depnis  dooze  ana  j  avec  on 
Sliced  ^  ne  s'est  jamais  dementi,  est 
siiApta^  ingtoienXf  prdfftraMe  sniTantloi 
anvimiBuxycii  de  figurer  la  piononeia* 
tion  par  d/ss  lettres« 

—  La]|HUiQtUqaeSainte<SeneTi^e  Ta 
toe  onTerte  anr  Andes  depnis  9  bwes 
dn  matiQ  jnsfn'ii  40  henres  dn  soir. 

On  sail  qnecette  biblioth^qoe  est  prinr* 
dpalciqnt  oompoa^e  de  grandes  gale^ 
liea  sa  raioontraiit  an  point  central  et 
Ibmu^oDoiju 

la  gderie  ou  se  troa^e  la  porte  d'en- 
trde  snr,  le  grand  escalier  Tient  de  re- 
oe?pir  des  tables  poavant  d^  contenir 
deiz  on  troi$  cents  AndianUf  denx  poeles 


immenseSy  plac^  anx  extrdont^y  rdpsBi^ 
dent  dans  cette-  salle  d'dtnde  la  chaleor 
eonvenable.  D'aatres  saUes  Yont  eaoare 
afqpirepay<ies> 

Ce^  snfcroit  de  tnmB  a  ntessil^  la 
cMp^tion  da  najDnFaooa  eosptof^. 
dd  nos  cdkgnea,  H.  Fen|iaaad  Denif,  ai 
aoMa  par  searecheaches  aar  talittdc^lara 
pbrtngais^  vieat  d'tee  attaiM  4aetla 
bibUalb^ne. 

^  Le  fea  sVat  minilbaC^  eat  jaars  *dacu 
tilers-  dans  iM  gakvtes  da  Talliqiieda  Ma^ 
s«e  de  VenaiMaa^  lenial  a  bearfaasi'iMiii 
HA  peacoasMMftte^lebaadSiffpditiaft 
an  pied  do  h  ^doaheiM  de  Pttnae  a  4M 
ta  peiaiendDoiBaigd  par -kvcbakar  tTona 
bdocfae  d'aa  des  -  appav^tla  de*  dsttdbig^ 
dona  la  boiaaria  teittiap^vbisiM.  Dms 
pompiars'da'Tmle-'oiit  inoaMiateneitt 
4tehitlefca. 

—  On  se  dispose  i  ir^tablit  dansk  eotur 
dhe  cdur  de  Maiiire,  Thorioge  de  la  mart 
da Tvi.  Cette  bMoge  est/cotitme  otf asft, 
sans  tttooiisme ;  dien'a  cpi'mie  netda  ai- 
gnffle ,  c[a*ion  place  i  Fheijdre  "ptisd^  h  la- 
qneUe  memt  le  roi  de  fVance ,  et  qtil  ike 
bong^pks  pendant  toot  let^ede son  sa6* 
eessenr .  Get  usage  datedie  LomsXHI;  il  ore 
fMpassuiTi,  ednune  onlepeiise  Men,  Ik 
fa  mort  de  Lonis  XVI;  Niapk>Kon  a*y  j^en- 
sait  pas  :  il  fiit  tepHs  it  la  nrdrt  de 
LooSs  XVtll,  dont  le  cadran  mar^ 
encore  le  inonient  p^dbia* 

-*11  y  a  pins  de  mille  ans,  Tb^nlphe, 
dv^^pie  d'Od^iasy  donna  ^Natxa-Dam^ 
du  Pay-en-Velay  nn  beaamannscrit  non- 
tenant FAncien  Testament,  la  cbrona* 
gn^kbie  de  saint  bidore  et  d'autres  mor- 
ceanx,  le  tout  disftribn6  en  1i8>  articles; 
ilfit  ce  don  en  action  de  graces  de  sa  ddli- 
Trance  de  la  prison  d' Angers  on  ilse  tron- 
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gerie,  il  se  niM  ir  dhttAerle  oittti^'de  de     tTftsiis  est  la  66ie  oa  le'pdiTd<j  felfd- 

km  iatrodtfit  dans' tffetfttMoMiliiet.      -  n&ae. 

8^^,  eidst^  duns  Ids'  atc^ivist^  de  VM^      —  Vbibi  ^ttelque^  dduik  W  itnti- 

eh^  do  P«iy'^V«Uy ,  d^kMMitint  de  ti^tiTt^-  de  lUe  de  Cdt^e  :  tin  volt  dani 

It  Haoie^joife.  Cue  ^ftir^e  dd'UaMt^rft  Ia<b6iiui[ituie  d^ Nonca  les  d^btis  d'dn  kn-- 

est^ciife tnrdetfeiiilliss  d^Tii^  drdinaiye  di^n  dhftf^tt  ^ae'Tite-LiVe  dtt  ilvdir 

arec  des  lettres  noires  et  ronges  et  qael-  constrtiit  poQr  la  fk^etni^c  fois  pkr  lei 

qnes  lettres  en  or.  L'aatre  paitie  ea  Gartfaagiaois,  venFan  damonde57()0,et 

icrite  sar  des  feaiiles  de  T^lin  teint  en  qQ'iU  appelaient  Nonza,  da  nom  d'nne 

poorpre  en  lettres  d'br  at  d'a^eirt,-fttir  *  delenr^irflIe«d*Afriqtie.  Gette  commane 

lesqaelleBonTemarqae  des  ornements  de  ett  ciSibre  ponr  avoir  iii^  d'aprfea  qnel- 

divers  genres  et  de  diVetM  coolenrs^  da  qtier  auteto  ecd<tfarti<pie<v  i«t  patri^  et 

style  byzantin.  le      de  fat  VnoH  de»  sSifMe  Jdie,  fielf;e; 

Ce  msfnoscrh,  d^jSr  nsmarqndble  par  la  Toutprfe^dv^teatt,  FinSOO/^iMeVfer^e 

beant^  de  son  exdciutibn  et  sa  cbnserira-  Ktt  sacriffi!^  ^tl^dlllit  thi  ^orictti  >M« 

tion,  est  bien  pins  remarqnable  ehcoi^par  mdigiiage'  ii'la'  di^fttM  de  Jii;w^4Atkt^' 

resti8»Qs  de  diViersg(;B^qa'B)tettfeMe.  ciBef  idfriia  la  cMMdsi^^ 
Lorsque  Tbd^dttfplbe  composait  abn  tta-      On  i^ettiarc(aeste'1eiiion¥Ye^,  t()m^ 

ntrscnt;  Yofafent  pt^erVer lesf  cartictdriss  utitt^.de  Siseo/  le^ rdiftte  d*bA  vHHe  «f 

iTor  et  d*argent  da  contact  et  dv  frotte*  grand  d^teaho'  qoe  les  Maol^  '  bAdilBnt 

ihetit        hi  Ibhgne  aoiiik^t  ftil par  tea  l%n  '500  de'  liefttf %re,  l!t^i  aimil  def 

Ante  toflAto,  il  atait  plac<S  enti^ef  thUqfie  rempaf^  ft  Faiiden^e¥flldPde01ilttio,MdMt^ 
I    page  ihi  nibrtieaa  detiMa  de  F^po^a^  oii       iie vioif  taaiftp^aiMttetiMild«6t€jll%v^^ 

P^oniie  Jd^^' pf«6nt  n'ktaH  fiit  gr6a  viHliffet^tiiit/a'ap^ 

gfande  attention  k  ces  tissns,  )a  pin-;  atlMna  iriUe  aiarhlnie,  qu'oii  appeliil? 

part  d'ongine  indienne',  et  qni  il'ont '  Cami^late,  et  dont  on  Toitcgaeoraltf  tem^ 

presqne  pas  d'knalognes  pihrmi  tios  tis-  ple>      Leas  habitaMa*  «mt  ^ig6  cn^^ 

stts  modeniea,  car  les  tins  s<nit  des  roiaie/aoia  Icr  title  deSaliteMMafk.  Gai 

scbak  cac^bemire  brodi6s  et  e^poolin^  a  Milea  est  laibanpxaUe  >ar'  lea  piohha 

la  mahode  Indiemie,  avec  'k  sMe  dif-  bkidieaet agrfeadonta  eat  tawlaak,  let 

lerteee  qt^ila  ne  sdnt  qtt'ft  qnatre  par  las  baa-raBeft,  qoi  irepveaoatient  dn ; 

roaletrirs  et  indiquent  Tenftiikee  de  Tart*  t^ bumaiaaa  et  deataitraaia.  AeapiMea ' 

D'aatres  wnt  dies  drapes,  des  gaifes^  cea  si^alcrales  donneot  k  croire  qae  le  ttaa^ 

gaaea  Mgiferes  et  transparentea  contre  lea*  .  pie  fat  fond^  en  938* 
.  qoellea  lea  pivtade  P^gliaodBa  premiers      *  On  monire  dana  la  conunone  de  Lari 

xiMes  parl^nt  ti  longtemps.  Les  adtres  one  ancienne  mine  qai  porta  le  nom  de 
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Ste^qoe*  Ce  philoiophe  stoicien  y  fiit  re- 
liga6  Tan  48  de  notre  ^ce. 

On  Yok  SOT  \es  moiitagnes  de  Tenda 
lea  vestiges  da  fis^eax  temple  de  Saint-- 
Angastin  diLocchi.  Ce  fat  lapr^is^ment 
que  Bianco  et  le  comte  de  Barcelloni,  en 
830  et  854,  defirent  les  Manres,  en  ta^ 
rieni  quatre  mille  et  abattirent  pour  jamaia 
les  t^tes  renaissantesd'unhydreqoi  avait 
si  souyent  d<^l^  la  Corse.  Ce  fut  a  pea 
pr^.  k  la  m^me  4poqae  qne  les  qaatre , 
chateaux  et  les  deux  ^glises  de  Saint-Mar- 


od  et  de  S|Ml^Nioollts/  bMe  t»  style 
-gotbiqae,  et  donton  voit  les  ddbris  entre 
les  commones  d'Obneta  et  de  ValLecalle, 
fhrent  d^Tast^  et  d^tnttts. 
:  On.Toit  a  GampocaidetOi  coiananede 
SantOrPiistFO,  canton  de  Tedda^  les  Tes- 
tiges  des'anci^  bois  de  Nebbio,  dont  les 
eaox.oDt  opM  ancieKineBient  de^  ga^- 
s<Kn^  prodigienses.  Oh  dit  que  ces  emox 
froides  ont  besotn  d'etre  xshaafSses,  et 
sont  d'oa  goAt  anst^e  et  astringent. 
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La  lUiSsie  piUeresque ,  par  M.  J. 
Czynski,  vignettes  de  M.  J.-B.  Gattiy 
W  volume;  Fouvrave  en  fonnera  3»  di« 
Yis<U  en  72  Uvfaisons,composdes  ctiacune^ 
d'une  feoille .  imprim^  sur  beau  papier , 
et  d'qne  vignette,  repc^ntant  nn  fait, 
faistorique ,  Une  da  teste.  II  parait  jone  li- 
Wison  les  1*',  10  et  20  de.chaque  moia. 
~  Prix  de  la  livraison ,  25  c,  bait  cen- 
times de  plus  pour  les  d^partements.  Pnx 
du.  volume,  contenaot  24  livraisons ,  7  fr. 
—  On  souscrit  rue  Comeille,  n«  3,  et  & 
rinstitut  Historique ,  me  du  Vieux  Co- 
lombier ,  n*  5 ;  in-«4^.  M.-  le  comte  d'Al- 
loKville  est  charge  de  Ikire  un  rapport 
sur  Get  omage. 

Nancy,  hisurire  et  tableau^  par  AL 
Gwrier  de  Dumast,  pr^ident  de  Ta- 
caddmte  de  Stanidas,  brocbore  de  luxe, 
avec  ofBmntnts  typograpbiqoes ;  k  Paris, 
ches  Ddi^ooort,  me  des  Sainta-Pdres, 
n*69;  ia-8'.  M.  F.  Cbatelam,  rs^por^ 
teur. 


Aevue  franqaise  et  dirangb^^  on  Nour 
velle  Revue  encyclope'digue ,  public  par 
MM.  PaqaisetJullien  de  Paris,  paraissant 
tons  les  n^ois ;  me  des  Grands-Augustins, 
n«28;in.8-. 

.Berne  du  Nord,  deuxitoe  $ine,  pu- 
blic par  M.  J.-J.-V.  Pdlion^paraiaaant 
tous  les  mois ,  me  du  Foar-SMjiennainy 
n-  41 ; 

Guide  pratique  et  theorique  de  la  Ian- 
gue  etde  la  prondhciation  anglaise,  aa 
Cours  complet  d^dtade$  de  la  langue  anr 
glaise,  par  M.  Samuel  Jobnson;  un  beau 
vol.  'j  chez  TAnteur ,  roe  de  Cl^ ,  n*  9, 
et  chez  Tracby,  libraire ,  boulevard  dea 
Italiens,  18;  in-8^ 

Archives  des  anciens  comtes  i  Ariois^ 
par  M.  Godefroy  de  Lille ,  uhe  brochure 
in  8^.  Chez  Prigner  4  Valenciennes. 

Discours  prononce  h  I* occasion  de  Vi- 
nauguration  du  huste  de  Vabbd  Crestey, 
fondaieur  de  tkospice  de  FimouUers, 
par  M.  le  doctanr  Deiaporte;  in-8*. 
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MB       CXtHgUOSSfKB  8KAIICE. 
VMdmce  de  II.  le  dwveHer  Ma»  Lettoir. 


Cootinoation  da  Diacom deH.  Dr6olle:  QuetleM  rivMuikms  a ia  §9knce  fimaacUre  «i  Franep, 
'  dqmit  U9  temiM  U$  pint  reeul4$  die  ia  monarckUjuupCd  ee  Jour, 


Les  joifs  et  lea  Lomberdf ,  toqoiira  in* 
tiriganta,  toojoura  aridea  de  faLmanipnla- 
tion  dea  impdta  de  la  Fiaaee,  a'adjng^- 
rent  lea  placea  IncratiTea  HU>yennaQt  de 
feftea  aommea  payto  k  FaTance.  Poor 
meitre  mteu  k  Pabri  le  frnit  de  leota  ra- 
pineay  ila  iovent^rent  des  lettrea  de  cban-* 
ge;  invention  qui  lenr  permit  de  1rana> 
porter,  aana  danger,  bora  dnroyanme,  la 
majenre  partic|deleur  fortune  mobilites. 

Lonia  X  fit  de  nocTeaox  r^emeats 
pour  lea  monnaiea,  en  preacriTit  Taloi  et 
k  poida.  Maia  le  beaoin  d'eapteea  ae  frt- 
lant  tonjoora  aentir,  il  proelamaraffiran* 
diiaaement  dea  campagnea,  et  Taboliaaer 
ment  de  la  aervitode  dana  lea  domainea 
royanz,  moyennant  nn  prix  tt^  4ler6.  U 
ae  tronra  cependant  dea  acqndrenra  panm 
ks  vUlea,  lea  cpmmnnant^,  leaindtvidoa. 
Tooa  cea  droita  natnrda  inb^renta  k  Thn- 
manit^,  rbomme  lea  armcbait  par  la 
force  dea  ^<^ementa;  il  poyait  aa  liberty 
des  snenra  de  aon  front. 

Pfailippe-le-Long  tronva,  k  aon  aT^e- 
ment  aa  tr6ne,  le  royaome  grev^  de/or- 
tea  cbargea,  rentea  perp^tnelleB  et  viag^ 
rea,.  fmit  de  la  diapendienae  adminiatra- 
tion  de  Pbilippe-le-Bel.  Doo<^  d'une  vo* 
lont^  fenne,  tonlant  arriver  k  I'extinc* 
tion  de  la  dette  publiqne  et  ponrroir  anx 
dtfpenaea  conrantea  sans  reconrir  aux 
moyena  violents^  il  adopta  de  prime 
abord  on  systtoie  d'^onomie  qui  n'e&t 
pas  nian<pie  de  Ini  reussir:  malbenreuse- 
ment  la  mort  oe  loi  donna  pas  le  tenpa 

^i^  Livruison.  —  Decembrc  85i7 , 


d'accomplir  sea  projeta  de  rdfonne.finan^ 
cite.  II  aTait  commence  par  abolir  lea 
pensimsy  par  aiEecter  an  paiement  dea 
rentea  le  prodait  dea  confiscations  fon- 
cihoes  et  inunobiliairea ;  par  arr^ter  qn'aor 
cone  rente  on  pension  ne  aeraitglna  6chan- 
g^  contre  dea  biena-fonda ,  ni  aaaise  anr 
lea  terrea  du  domaine  (i).  Lea  partiea 
dn  domaine  de  la  couronne  ^cbangdea  ou 
donn^  depnta  saint  Louis  devaient  faire 
retoar,  selon  le  principe  de  Tinalienabi* 
lit^  du  domaine  royal ,  fond^depnislespre- 
miera  si^lea  de  la  monarcbie.  On  lai  doit 
rimpot  du  ael  ondela  gabeUe,  qcd  fut  ei> 
auite  un  tr^r  inepniaable.  Son  intention 
^tait  d'^tablir  I'unit^  des  poida,  dea  me- 
sores  et  des  monnaies,  pour  tout  le 
royaume.  Ses  ordonnances  snr  la  percep- 
tion des  imp6ts  sont  remarquabUs  par 
leur  sagesse.  Des  charges  furent  cr^^ 
dana  les  trdsoreries,  qai  toutes  avaient 
pour  but  principal  de  tenir  bon  oompte 
des  aommes  verseetf  et  de  leur  emploi,  et 
de  veiller  k  rexdcutiom  des  marcbds, 
baux  et  ventes.  Les  taxes  furent  remises 
en  fermesy  moyennant  1 1 ,000  livres  ^uc^ 
nois;  une  part  des  bdn^fices  exc^dants 
appartenait  an  roi.  Le  r^ne  de  Philijlpe- 
le-Loog  est  de  ceux  snr  lesquels  on  s'ar- 
r6te  ayec  plaisir  en  parcourant  I'bistoire 
de  France;  il  d^lasse  I'esprit  de  cette 
suite  de  rois  cruels,  et  prodigues  des  ri- 
diesses  et  des  sueurs  du  peuple  (S).^ 


(i)  Bsill,  Hist,  finmci^re. 
'(a)  Ordoonmccs  dn  Lonvre. 
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Les  r^nes  de  Cliarlc9-lc-Bcl ,  de  Phi- 
lippe de  Valois,  de  Jean  II,  firent  dbpa- 
raitre  le  peu  de  bien  qn^aTatC  procure  i 
la  France  celni  de  Philippe  V.  Les  ^nan- 
ces  tomb^rent  entre  les  mahM  diiomme^ 
qai  comttirent  nuUe  exactions  et  fintrent 
par  s*iBb8tenir  de  rendre  des  comptes. 
Charlet-le-Bel  nsa  de  violence,  de  confis^ 
cation ,  de  tyrannic ,  p6ui^  leur  arracber 
nne  partie  des  richess^  qn*ils  avaient 
ainass^  par  la  fiande  sur  le  penple.  Le 
clerg6  nefat  pas  ^pargn6  lorsqae  le  pape 
Jean  XXII,  ayant  besoin  de  snbsides  pour 
repoasser  les  attaqaes  des  Gibelins,  leva, 
concartcmment  avec  Charles,  de  fbrtes 
contributions  suf  les  biens  de  Ffiglise. 

Pfatlippe  de  Valois,  voulant  acqu^rir  la 
hienvcillance  do  penple  ,  assembla  les 
£tats-G^n^raux,  leur  peignit  la  position 
du  Yoyaume,  les  pretentions  d'lfedouard 
tTAnglcterrc  ctle  besoin  de  subsides  pour 
lever  une  armde  qa'il  pAt  lui  opposer. 
Pierre  de  Montigny,  surintendant  des  fi- 
nances, fat  sacrifie  k  qudquc  ambirieux. 
Sa  fortune,  dvalu^e  Si  la  somme  dnorme 
de  1 ,200,000  fr. ,  et  cclle  de  Pierre  des 
Essarts,  tr^orier  de  la  couronne,  fiirent 
confisqu^es  au  profit  du  trdsor.  Philippe 
de  Valois  fit  plus  tard  cette  concession 
Revenue  c^I^re  :  a  que  les  rois  ne  I^ve- 
raiient  aucun  denier  extraordinaire  sur 
le  peuple  sans  Poctro!  et  gr6  des  trois 
'  £tats ,  et  quails  en  pr^teraient  le  serment 
it  leur  sacrc.  »  Mais  durant  les  guerres , 
qui  ne  cess^rentpas  dans  le  cours  de  son 
Y^gne,les  taxes  se  muttipli^rent ;  des  sub- 
sides on  aides  Furent  souvent  demandds ; 
des  'eml^runts  (brent  faits,  et  anx  d^as- 
tres  de  la  guerre  la  peste  et  la  famine 
ajout^ent  d'antres  calamity  qui  mirent 
le  peuple,  la  noblesse  et  le  clerge  dans 
rimpossibiUtede  payer  ie»  impots.  Ijc  roi 


altera  alors  les  monnaaes ;  il  per^ut  pen- 
dant dix  ans  le  ddcunedes  revei^us  eccle- 
siastiqnes ;  il  iiaposa  une  taxe  de  ^  on  6 
d^ien  poor  livre  sur  les  marchan  discs 
Tendoes  et  sur  les  boissons  dans  les  vil- 
leSy  et  deva  la  taxe  dn  sd.  II  ne  l^a  a 
son  fils  qn'nn  tr6fne  obdrd ,  un  peuple 
dans  la  misfire,  el  des  tonkalslr^ 
niais  impralicables  (1 ). 

Le  roi  Jeaa  ooiktinuai  mbet  des  fanpott 
etaMis  par  aoo  p^.  Une  ass^mbl^  g^* 
n^ale  des  l^tats  dn  midi  eft  du  nord  ^at 
lieu  k  Paris.  Elk  slmposa  um.ailbside  ex- 
traordinaire de  100,000  florins  poor  tm 
an,  etplusieon  taxes  qui  dcTinrent  insuC- 
fisantes  aoxbesoins  ni|;eiit8$  car,  pour  la 
pi^i^e  hn  sons  le  dn  roi  Jean, 
le  paiemcnt  de  la  dette  publico  fiit  aus- 
{lendn.  L'octrot  des  viUea  fnt  demands  et 
er^  tant  an  benefice  des  oommunes  qu*k 
cebn  dn  roi.  Lea  Monnaies  ^rouv^reiu 
denombr^uses  variations,  nouses  poor 
le  penple.  On  ne  pent  se  figur^r  les  mal- 
heursqui  suivirent  la  bataillede  PoitiecSt 
Tontes  les  taxes  ftMnt  waifpaEtdat6eSy  tons 
les  biens  contribn^rent  k  la  ran^cfn  da 
roi.  Pr^c^dettunent  les  l^tats  asseinbUs 
a  vaient  &it  dea  regleilieats  concernaat  les 
finances.  Cbarg^  de  voter  les  subsidesi 
\h  voulurent  en  determiner  TeBiploi ;  ils 
institn^rent  des  conunissacres  appel^ 
super^intendanis  des  aides,  on  conr  des 
aides,  qui  vdllaient  k  la  rented  dea 
taxes,  il'  lenr  emploi,  et  4  lit  cohdoite  ad- 
ministrative des  recevenns-gendranx  (S). 

Apr^  U  bataiUe  de  Poitien,  les  i^ta 
furent  assemble  de  nouveau,  une  partie 
k  Toulouse,  et  Tautre  a  Paris.  Les  Etata 

(I)  BaUly. 

(i)  Comle  de  BotiUioviniers.  Ch.  de  Fats- 
sard. 
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de  Toulouse  vot^rest  avec  ^nthousiasmc 
les  anbsides  ndeessQM'es  a  rentretien  de 
dix  millc  baiijQines  d'ai'me^^  et  ordonnfe- 
rent  a  que  bomines  m  femmes,  pendant 
I'anoee^  si  le  roi  n^dtalt  anparavant  ddli- 
Yr6 ,  ne  pocteraient  siir  leurs  habits  or , 
argent  ni  perles,  et  qaVncun  menestrier 
ni  jougleor  ne  jooeraient  de  leur  matter 
on  instrument.  » 

L'assembl^e  des  Eta^  k  Paris  fot  plus 
oragease ;  die  ezige^  ^fx  compte  rendu 
des  reTenos  da  pass^.  demanda  la  vo- 
cation de  plosieurs  offices,  et  la  mise  en 
accusation  d'one  vingtaine  de  magistrats 
accuses  de  malversation.  Le  Daopbin, 
force  par  les  dv^nements ,  souscrivit  a 
tout,  et  il  obtint  des  fonds  pouc  I'enJtre- 
tien  d'one  armde  de  50,000  hommes. 
Cette  opposition  des  £tats  de  Paris  ^^it 
mue  par  des  intentions  criminelles,  Le 
traits  de  Br^tigny,  bien  qu'on^eox  poor 
noire  malbeureose  patrie^  etait  encore  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux.  La  France  gd;mis- 
sait,sillonn^e  par  djes  b^ndes  de  brigands 
qui  ravageaient  les  cainpagncs^  ran^on- 
jiaient  les  viHes,  pr^levaient  des  <;ontri- 
butions  de  guerre ,  ce  qui,  joint  aiix  im- 
pots  ddja  6tablis,  r^duisait  le  penple  a  la 
dernidfe  mis^e.  La  rentr^e  da  roi  Jean 
fat  marqude  par  de  noovelles  taxes.  II 
fallut  acquittcr  sa  rangou,  dev^  a  la 
sonune  ^aorme  de  3  millions  d'^cus  d'or, 
independamment  des  provinces  e^d<^  k 
I'Angletcrre.  Les  nouvelles  taxes  furent 
le  treiii^me  du  prix  des  vins  et  autres 
boissons;  douzc  deniers  poui*  livrc  sur 
toutes  les  marchandises ,  pour  adroit  de 
ventes  et  reventes,  et  douze  deniers 
ajoutes  aux  droits  d'exportation.  Ces  im- 
pots  furent  etablis  sans  I'avis  des  JBtats- 
generaux,  dont  les  bouleversements  du 
royaumc  rendaient  la  reunion  impossible. 


Piusieurs  pfovin<:es,  telles  que  le  Langue- 
doc,  laFlandre,  TArtois,  los  rachet^rcnt 
et  fonderent  un  privilege  de  rachat  des 
aides.  La  conduite  de  ces  provinces  ne 
fut  pas  imit^e  ^  aus^i  en  r^ulta-t-il  unsys- 
t^me  de  douanes  interieures  qni  fut  long:- 
temps  prejudiciabie  aux  inter^ts.du  com- 
merce et  de  rindustrie. 

U  fallut  a  la  France  le  r^ne  dc;  Char- 
les dit  le  Sage ,  pour  ramener  la  tran- 
quillity et  i'esp^ance  dans  la  situation 
des  contribuables ,  grace  a  un  systtoe 
d'6con0mie  politique,  aussi  bien  enten- 
due  qd'il  pouvait  I'^tre  k  une  epoque 
de  d^rdre  et  d'ignorance.  Charles  sat 
r^primer  ces  bandes  d'aventnriers  con; 
nos  sous  le  nom  de  Jacqueries  ,  de 
truands ,  de  grandes  compagnies ,  de 
malandHns,  etc.,  qui infestaient  le  ter- 
ritoire.  Son  attention  se  porta  aussi  sur 
les  finances.  11  arr^ta ,  par  de  sdv^cs  pa- 
nitions,  les  exactions,  les  abus,  le  d^or- 
dre ,  la  fraude  introduite  dans  la  percep- 
tion de  i'impot.  II  abolit  les  immunitds 
usurpees  k  la  iaveur  des  troubles  politi- 
ques  J  diminua  de  moiti<^  les  droits  sur  le 
sel,  et  augmcnU  lesrevenus  de  la  cou- 
ronne  en  rachetant  les  domaines  qui  en 
avaient  6i6  distraits  depuis  le  r^e  de 
Philippe-le-6el.  U  fit  des  r^lements  qui 
fix^rent  les  i^poques  du  paiement  de  Tim- 
pot  ,  les  frais  d'exdcution  ,  les  modes 
d'acquittement  des  assignations ,  de  veiv 
semcut  au  tr^sor ,  et  d'apurement  de  gcs- 
tion.  Des  officiers  r^formateurs  parcou- 
rurcnt  les  provinces ,  punissant  les  mal- 
versations qui  se  commcttaient  dan^  la 
marine ,  les  fordU  et  les  finances  (I).  L'a- 
gricttlture ,  Tinstruction  publique  et  le 
commerce,  ces  trois  grands  pivots  de  la 
civilisation,  furent  franchement  proteges. 

(f)  BailJy. 
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La  monnaie  fot  r^form^c ;  les  juifs ,  qai 
senk  alors  avaient  la  pratiqae  des  opera- 
tions financi^reset  iiidastrielles,  se  Tirent 
encooragds ;  et,  afin  que  leur  fortune  4ie 
passdt  pas  en  pays  Stranger ,  ils  fqrcnt 
aatorises  a  poss^der  desbiens-fonds.  La 
gabelle ,  le^  aide^  ou  impots  sur  les  bois- 
sons  farent  affenn^ ,  ainsi  que  la  traite 
foraine  sur  les  marcbandises ;  on  vit  cn- 
fin  renaitre  plasieurs  insUtations  de  saint 
Loab,  relatives  k  la  police  des  recoavre- 
ments  et  k  la  repartition  des  taxes. 

Un  impot  etablipar  Ic  prince  de  Gallcs 
sur  les  proyinces  conqoises  ralloma  la 
guerre.  C'^tait  de  la  part  de  ces  provin- 
ces ,  teltes  que  I'Aqnitaine ,  FAnjou ,  la 
Saintonge ,  etc. ,  no  cri  de  d^tresse ,  un 
irr^istible  penchant  vers  Charles  V. 
tait  one  implacable  haine  vou^e  k  la  do- 
mination anglaise.  Charles  entendit  la 
voiz  du  peuple.  Les  fitats  assemble 
promirent  des  secours ,  et  apr^  des  pro- 
diges  de  valeur  de  la  part  de  nos  plus 
grands  capitaines ,  les  Anglais  perdirent 
lapresque  totality  dn  territoirc  c^d^  par 
le  honteux  traits  de  Br^tigny.  Les  se- 
eoars  accordds  par  les  Etats  consist^rent 
en  one  nouvelle  imposition  d*un  sou 
pour  livre  sur  le  sel ;  du  troisi^me  sur  le 
vin  vendu  en  gros  ^  du  quart  du  vin 
,  vendu  en  detail et  en  un  fouage  ou  taille 
par  feu ,  fix^  k  raison  de  6  fr.  dans  les 
cii^j  et  de  9  fr.  dans  les  campagnes.  On 
^tablit  en  outre  des  droits  d'entr6e  dans 
quelqucs  villes.  Ils  furent  tix^s  pour  Pa- 
ris a  1 5  sous  par  queue  de  vin  de  France, 
et  S4  ^s  par  queue  de  vin  de  Rour- 
gogne. 

La  nation ,  loin  de  mnrmurer  de  ce 
suTcroit  d'impots ,  s'empressa  de  payer , 
eii  teuioignant  la  confiance  que  lui  inspi- 
rait  le  noble  caractere  du  roi.  Sous  ce 


r^gnc  on  tronve  le  premier  exemple  d'one 
liste  civile.  Le  produit  d^.  la  gabelle  est 
affect^  k  I'entretien  de  la  maison  dn  roi 
et  de  la  reine.  D'apr^  nne  ordonnance 
de  137S  les  ddpenses  g^n^rales  du  tresor 
s'devaient  a  la  somme  de  1,172,000  fr. 
en  dens  d*or ,  dont  7S,000  dtaient  portds 
poor  ddpenses  du  roi ,  de  la  reine  et  du 
dauphin. 

Ce  fut  a  des  assemblies  des  notables , 
pris  dans  les  trois  classes  de  I'iltat ,  que 
Charles  V  s'adressa  poor  obtenir  des  sub- 
sides ,  et  non  a  des  assemblies  gin^rales, 
que  les  troubles  du  rbyaume  ne  permet- 
taient  pas  de  convoquer.  Une  des  vertns 
de  ce  prince ,  qui  scmblait  appdi  k  cica- 
triser  les  plaies  faites  par  ses  priddces- 
seurs,  fut  le  talent  qu'il  eut  de  s*entourcr 
de  conseillers  habiles ,  de  leur  communi- 
quer  ses  projets,  et  de  ne  les  mettre  k 
execution  qu'apr^s  les  avoir  longuement 
examines  et  discutis.  Le  dernier  jour  de 
sa  vie  fat  encore  marque  par  un  bienfait: 
il  abolit  rimpot  dn  fouage,  fit  la  remise 
de  tout  ce  qui  dtait  dtt  sur  cet  impot ,  et 
Ordonna  de  ne  plus  le  rdtablir.  H  laissa  a 
son  soccesseur ,  pour  Hre  employi  a  Tex- 
pukion  totale  des  Anglais  du  royanme , 
un  ^trisor  que  les  chroniques  ivaluent  a 
18 millions, tauten  meubles  qu'en  or(1). 

Ce  trisor  eut  une  tout  autre  destina- 
tion. Le  regne  de  Charles  VI ,  comme 
vous  le  saves,  Messieurs,  replongea  la 
France  dans  Fitat  le  plus  prdcaire.  Les 
mimoires  du  temps  en  font  foi.  L*anar- 
chie  la  plus  hideusc  ddvorait  jusqu'a  la 
substance  du  peuple.  Plus  de  respect 
pour  les  lois ,  plus  de  sentiments  d'huina- 
nitd  pour  les  malheureux ,  que  la  multi- 
plicitc  des  impots  ruinait  comptetement : 
la  France,  mise  en  lambeaux  par  mille 
•   (i)  Ch.  de  Foiisard. 
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ambHieoXy  de^ait  saccomber  sous  les  ef- 
forte  de  ses  enuemis  ext^rieors  et  des 
monkres  dans  son  §ein  ,  si  la  Provi- 
dence n'ayait  pas  veiU6  sor  ses  destinies. 

Le  commencement  da  r^e  de  Char- 
les  VI  f ut  marque  par  la  dilapidation  ^ 
tr^r  amass^  par  Charles  V.  Y inrent  en- 
sntte  Faogmentation  de  la  ferme  des  im- 
p6tSy  la  taxe  snr  les  mennes  denr^^  les 
gabelles  doubl^es,  les  biens  dn  derg^ 
soomis  k  la  dime,  le  pillage,  la  r^volte, 
les  productions  da  sol  enley^es  k  main 
arm^>  le  people  irrit^^  les  assemble 
nationales  vendues  aax  etrangers.  Tap- 
parition  des  trailai^ts  dont  les  exactions 
6poayant^rent  le  people ,  I'^migration 
d*Qn  grand  nombre  de  families  foyant  la 
tyrannic  des  seigneors  et  la  mis^e;  le 
commerce  entrave  de  toute  part  par  des 
taxes  arbttraires,  rindustrie  an^ntte,  1^ 
jaifs  ddpouill^  et  bannis  da  royaame, 
des  goerres  civiles,  I'ali^nation  da  do- 
maine,  la  violation  des  depots,  la  confis- 
cation, les  emprunts  forc^,  les  sapplices 
et  la  mort  des  boai|;eois  riches,  la 
mine  et  la  peste.  Voilii,  Messieurs,  le  ta- 
bleau, mais  bien  faible,  bien  teme,  des 
manx  qui  pesaient  sor  la  France  pendant 
la  minority  et  la  folie  d'an  roi  trop  mal- 
hcureux  pour  qu'on  ose  Ten  accuser. 

Charles  VII  apporta  im  pen  de  cakne 
dans  les  aCEaures  publiques;  mais  oonti- 
nuellement  occup^  k  batailler  avec  les 
Anglais,  a  leor  ^ever  les  places  qu'ils 
poss^daient  encore  en  Prance,  il  ne  put 
s'occuper  sdrieusement  des  finances  dn 
royaome.  Les  imp6ts  rest^rentdev^.  Le 
tresor  n'en  recevait  qu'uoe  tr^  fiible 
partie.  Les  traitants,  les  receveurs,  les 

percepteurs  s'enrichissaient  aux  d^peus 
du  fisc  et  du  people ;  mais  la  haine  que  la 

nation  portait  aux  Anglais  lot  fit  trouyer 


les  moyens  d'aider  Charles  Vfl.  Les  pro- 
yinces  reunirent  des  subsides  extraordi- 
naires.  Les  Etats  du  Languedoc,  convo- 
qu^s  k  Carcassonne,  vot^eot  d'abord  en 
1425,  200,000  livres  toumois.  En  U28, 
les  Etats-Gen&^ux  des  pays  qui  restaient 
a  Charles  VII,  rduais  k  Chinon,  en  vot^ 
rent  400,000,  ind^pendamment  d'autres 
secours  annuels. 

A  mesure  que  Charles  augmentait  ses 
conqu^tes,  qu'il  chassait  les  Anglais  du 
territoire  de  la  France,  les  Etats  des  pro- 
vinces foumissaient  k  ses  besoins.  Pen 
d'impots  nouveaox  iurent  ^tablts.  Mais 
comme  dans  les  sidles  pass^  les  taxes 
anciennes  attinrent  un  chifTre  de  plus  en 
plus  dev^,  et  elles  frapp^rent  g^n^rale- 
ment  les  boissons,  le  sel  et  quelquesautres 
objets  de  consommation  journali^re.  On 
reproche  k  ce  prince,  non  sans  raison, 
sa  facility  k  accorder  des  immunity,  soit 
aux  grands  de  sa  cour  en  r^mpenses 
de  leurs  services ,  soit  k  bon  nombre  de 
villes,  de  bourgs,  moyennantune  somme, 
qui  une  fois  payde  les  allranchissait 
de  certaines  contributions,  ce  qui  k  la 
longue  diminuait  le  produit  des  aides. 
La  Nonnandie  obtint  une  r^uction,  puis 
une  exemption,  pour  trois  ans,  puis  enfin 
une  exemption  totale.  Les  Etats  du  Lan- 
guedoc se  rachet^rent  des  aides  par  un 
Equivalent.  D'autres  suppressions  euretit 
lieu.  Sur  la  fin  de  sa  vie  Charles  VII  s'oc- 
•cupa  de  quelques  r^rmes  financi^es  et 
rendit  des  ordonnances  qui  am^ior^rent 
les  revenus  par  la  reunion  aux  domaines 
de  la  oouroDue,  des  biens  qui  en  ayaient 
iX,€  extraits  pendant  la  guerre  civile.  La 
taille,  de  passag^re  et  feodale  qu'elle 
6tait,  devint  imposition  royale,  publique 
et  permanentc.  Les  droits  des  seigneurs 
fnrent  restreints  en  mati^  d'imp6ts;  il 
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y  eot  fAi  corps  de  troupes  a  la  solde  du 
tr^sor.  On  dvaluc  de  1,800,000  francs  a 
2,000,000  le  montant  des  taillesaffect^cs 
80QS  son  rbQUc  a  la  solde  des  corps  de 
troupes  nouvellcment  form^^ 

Louis  XI  n*ent  qu'une  pcnscc  en  ma- 
'  tidre  de  finances,  ce  fut  de  ramener  tous 
les  impots  an  trcsor.  II  commen^a,  soit 
cupidity,  soit  Economic,  par  rdvoquer  les 
officiers  de  la  maison  de  Charles  VU ,  et 
beducoup  de  magistrats  ct  d'ofHciers  de 
finance.  It  eloi^a  les  qapitaines  qui 
■avaient  contribnc  par  leur  valeur  a  Tex- 
pubion  des  Ang;1ais.  II  eleva  la taille, 
ponilla  pinsieurs  seigneurs  et  se  forma  utt 
trcsor  qui  lui  servit  pour  sc  mettre  en 
possession  de  diverses  provinces,  telles 
que  le  BoussHlon  et  la  Ce^dagne,  qui  ne 
dcvaient  6tre  rendnes  au  roi  d'Aragon 
c|u'apri;s  que  cclui-ci  lui  aurait  rembours^ 
unc  somm^  pr^tee  de  350,000  ^cus  d* or. 
II  rachcta  les  ville^  et  places  de  la  Picar- 
tlic  au  due  de  Bourgogne  moyennant 
400,000  6cns  d'or  stipule  par  le  traitd 
d'Arras.  H  sut  roister  k  la  Hgue,  dite  du 
^  bien  public^  etauxgueiTcs  deCharles-lc- 
T^m^raire.  Sa  politique  I'y  servit  plus 
que  ses  armes;  et  il  put  en  s'appropriant 
les  impots  les  Clever  et  les  abaisser  selon 
les  chances  de  la  guerre.  Paris  f\it  afWan- 
chi  de  plusieurs  taxes  foraines.  II  acheta 
le  service  dci  Suisse^.  Un  corps  de  6,000 
horames  vint  gi*ossir  sa  garde  composde 
d'Ecossais,  et  les  taillcs  fbrent  grev^cs 
d'une  augmentation  de  5,000,000  de 
francs  (1). 

LaY^nnion  dela  Picardie  et  de  la  Bour- 
gogne a  la  couronne,  par  la  mort  de 
*Charles-le-Tdm6raire ,  augmenta  ses  rc- 
Tcnus,  bten  que,  par  un  traitd  particn- 


lier,  ces  deux  provinces  nc  pussent  fttrc 
impos6es  que  du  consentement  de  leuVs 
Etats.  L'Hrdritage  du  comte  de  Provence 
ouvrit  au  commerce  des  relations  avec  Ic 
Levant  et  unc  nouvelle  souixe  de  riehc»- 
ses  pour  le  fisc.  Henreuses  les  provinces 
qui,  sous  le  nom  de  Pays  d'£ltat,  conser- 
vdrent  le  droit  de  voter  les  imp6ts;  car 
celles  qu'on  appelait  pays  d'dlection,  ou 
rimp6t  etait  ^tabli  sans  r^e  et  sans  dis- 
cussion^ eurent  k  supporter  des  adgmei)* 
tat  ions  rnineuses ,  dues  aux  abus  et  anx 
exigences  des  officiers  pr^pos^  aux  finan- 
ces. Ccpendant  Ic  d^sir  que  maitifesta 
Louis  XI  def  rddntre  la  paissafncc  des 
grands  vassaux  lui  fit  apporter  quelqhea 
ameliorations  dans  le^  droits  des  villes. 
Les  communes  etcndirent  leurs  privileges, 
des  manufactures  furent  find^es,  le  com- 
merce encourage ,  la  i>oste  cri6c,  Amsi 
Louis  Xf,  au  prejudice  des  droits  dek  an- 
ciennesassemblcesetde  la  noblesse,  mais 
au  profit  de  la  couronne ,  rcndit  ^impot 
perpdtuel .  Le  clergd  fut  assuj^ti  k  payer 
la  taille  due  par  le  fonds  qu'il  poss^dait. 
La  noblesse  conserva,  moyennant  sa  par- 
ticipation active  a  la  defense  du  royaume, 
ses  immunit^s  et  le  droit  d'imposer  k  vo- 
lontd  ses  vassaui;  mais  le  tiers-£tat,  ac- 
cuie  au  dernier  dchelon  de  la  hierarchic 
sociale^  eut  k  supporter,  sans  avoir  6t6 
consul td,  tout  le  poids  des  charges  en- 
fantees  par  la  tyrannic  et  la  cupidity  de 
la  couronne,  des  seigneurs  ei  da  clerge  (1 ). 

A  Tavenement  de  Charles  VlII  le  do- 
maine  etait  presque  enti^rement  aliene 
parceque  Louis  XI  malady,  bourreie  de 
remords,  dvait  fait  des  dond  conside- 
rables aux  seigneursr  et  aox  e^lises.  Les 
ressources  etaient  epuisdcs.  Lepeuple  des 


(r)  M^zerai.  Ph.  de  Commines. 


(i)  Pasqiiier.  M^^m^. 
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fount,  ChacQik  des  tn>u  ocdeet  y  fit  dca. 
reMOBtmaoes  particsU^res^  mak  iU  nea- 
rest qm'wMm  movL  pov.  dem^der  i'abolb- 
tioa  de  certanas  lasea  vesaioirea,  et  le 
dgfMA  anden  da  n'^tce  ioBpotii  que  di} 
coBMBteni^da&J^la^ii^U  en  asaem* 
lUm  gen^^aka.  fit  aa  plaigaireat  de 
raognentalioii  de  riai|i6t  actod  ea  le 
coatparaat  avee  ce  qa'il  da  temps  de 
Cbarlet  VU  aciau  lean  pUales  Jtarent 
pe»  on  point  6com6eB.  Le  basoin  d'af^eai 
enda  taoopes^nteatitait  de  ptoBipts  aob^ 
«idaa»  Lea  iaip6ta  iarent  manHeaas;  at  let 
sabiides  accard^  poar  an  aa  par  lea 
ae  proloagfacat  plaaieaBa  aan^. 
Le  rm,  ayaat  dtfM  aa  volMti.ea  matito^ 
d*imp6t  k  one  ooor  jadiciaiffe,  le  parfei* 
ment  le  ttaam  iavetti  da  diok  deraati>* 
riKef ;  il  ^latt  lalors  eatteemeat  aooi  Ik 
<WpeadaBi:e  da  roi,  qoi  se  T^tait  aoonus 
avengUmea^  aana  qa'il  At  pennia  de 
pateo^r  la  MeiMbe  obaemtiaa^  La, 
fortane  paUkjae  acata  k  la  ifastck  do 
^ocrenienieqi.  11  unfliiair  ao  roi<  de  di* 
crater  an  Mnp6^  aaparlcnieai  de  Tenre^ 
giatrer,  paur  qae  i'applicatiea>  en  elMt 
iiea  iiam^dialeaiyaL  Let  fiipftes  de  Qmr* 
lea  Vllisoaigcavei.  ll^paiaaaaneoyattnie 
pear  maceber  k  la  conipi^  da  royaone 
df  maples;  il  adieta  ia-pao  k  1- Angler 
Uim  mpyfimm  ISQjm  ^  4'or  ^ 
'  Qoe  fmmn  de  50,000  U^jpei;  il  fit  ab^o- 
don  <k  i-Avtoia  et  dela  BowgogaMAl'Aii- 
tmhtj  da  dneb^  de  Bar  an  dac  de  Urn- 
miHiy  et  weadit  i  FMtnMad4e-GaAali- 
qoe  la  Gc^dagae  et  le  Ropsiittoa  aaati 
exiger  le  rembouTaementde8350,000^cu8 
d'or  pr^tds  par  Loois  1^.  Letr^r  tomba 
dans  an  tel  di^nnement  qn'oa  fat  obUgd 


de  tt^god^  des  ecapnuit^  ^fort  int^^ 
en  Savoie,  a  lUlUa^  et  a  G^nqa  poar 
subvenir  aox  d^pentes  des  annementa 
qac  ie  roi  pr^parait,  poar  laseconde  fbis, 
cpoire  Naplea.  CbarlesVUIyCommetoat. 
les  souyerains  prodigaes ,  reyiot  an  mo- 
laent  k  de  S9igt8  mwi$,  D^iUosionn^^  il 
voalat  introdaire  d^  rdfonnes  dansjcs 
finanpe^  maia  il  apparienait  k  aon  snccet- 
sear  Loais  X^il  4^  les  execater  (1 ). 

Le  premier  soin  de  Loa^  }^  ibt.  de 
ddtyrer  les  campagnes  des  gens  d^, 
gaerre  qai  les  rayageaieUt  poor  se  payer 
de  lenr  solde.  II  soamit  les  titalaires 
d'oflicesy  nobles  et  aatres  privil^^i^  aa 
paiemept  da  qaart  et  d;o  baititoe  de  ce 
qo'iJs  laisaient  yendre  en  ddtailj  il  pro- 
mulgaade  noaveaox  ryf^lfsments  poor  lo 
sel,  diminaa  la  taiUe.  d'an  dixi^me  et  pea 
apr^  d'nn  tiers,  e^  aboUt  les  droits  de 
localitd  qui  contranaient  le  commerce^ 
Poor  soutenir  ses  prdtoitio^  sor  leMila- 
naisy  loin  d'eleyer  ks  iipp^ts  qoi  pesaieot 
sor  le  penple,  il  ali^a,  19^  4  titre 
racbatet  soaala  protection  da  parlemeaty 
one  partie  da  domaine.  Les  traiUnts  oa 
capitalisteSy  assnr^  de  lear  deboars,  Ifii. 
pr^t^nt  de  fortes  sojounes;  et  par  ope. 
s&f/tre  ^coaomie  il  paryint  k  sonten^  one 
gaerre  malbeorease  sai^  que  ie  people, 
en  sopport&t  les  qoQs^aencin.  Tons  les 
comptaUes  da  trdsor,  depais  les  receyeoff 
g^ntoax  Josqa'aax  plos  simples  percep- 
teors,  ftirentsoiMpis^  on  cantionnemen^. 
Ce  caationnement)  exigji  conuae  one  ga-. 
i9SMie  de  gestio^,  n'avait  rten  4^  coi^- 
mon  ayec  la  y^alit^  doi  offices.  Les  ex- 
pWUonsdes  jogeiaents  dans  les tribanaax 
fareat  soamis  k  one  simple  taxe,  modiqpa 
d'abordy  pois  ap^^  sa  mort,  sons  le  aom 
di^pices,  port^  k  des  soomies  cxorbip 

(i)  M^semi.  AnqiiHil.  Pb.  da  OaaMbbiei. 
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tantes.  VoulantpnnirlesG^noMi^voltlb, 
fl  fat  eontraint  d'^tablir  de  nooTelles 
taxes,  qa'il  sapprhaa  aassitdt  aprts  la 
yictoire,  disant :  «  qae  Targent  de  ses 
sajets  froctifiait  mieax  entre  leors  mains 
qae  dans  les  siennes.  » 

Louis  XU ,  second^  par  le  cardinal 
d'Amboise,  fit  fleorirle  commeree.  Les 
villes  s'agrandirent ,  la  popalation  aag- 
menta,  L'agricaltare  re^t  an  accroisse- 
ment  considerable ,  et,  par  ane  adminis- 
tration s^y^  et  sage,  il  se  troora  qae  le 
prodait  des  p^jj^e^,  dcs  gabelles,  dcs 
aides ,  etc. ,  sarpassa  des  deax  tiers  celut 
du  r^gne  pr^edent,  sans  poor  cela  qo'ils 
eu^ent  it€  aagment^.  II  joignit  la  Brer 
tagne  k  la  coaronne  par  son  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne.  LtM  ^tats-g^neranx 
assemble  a  Tonrs,  en  1506,  loin  dese 
plaindre  de  I'^ormit^  des  impots,  des 
charges  extraordinaires ,  des  rapines  , 
des  abas  et  de  Pinjasticc  des  prdpos^s 
aax  finances ,  fbrent  ananimcs  dans  Icurs 
loaanges,  et  an  beaa  nom  de  p^rv  du  peu- 
plcy  donn^  an  monarqae  par  ses  snjets  y 
se  joignit  celai,  non  moins  honorable ,  de 
'  roi  roturier ,  qae  lat  d^em^rent  Tenvie 
et  Fambition  des  coartisans 

La  riyalite  de  Francois  i***  et  de  Char- 
les-Qomt  fot  fetale  k  la  France.  Fran- 
cois l^'^mit  en  oeayre  beaacoop  de  moyens 
inconnas  poar  se  procarerFargent  n6ces- 
saire  'aax  gaerres  qa'il  soatenait  poor  la 
conqa^te  da  Milanais.  11  crda  an  grand 
nombre  d'emplots  pnblics  qa*il  yeddit 
ayec  ceax  qai  existaiqnt  ddj^.  La  y^nalit^ 
des  chfl^rges  et  des  offices  royanx  pro^ 
daisit  d*abondantes  ressources;  mais  elle 
crensa  an  abime  ah  Tint  s*engloutir  la 
confiance  pabliqae.  LeiB  fonctions  les  plas 
importantes  di^  tr^or  et  de  la  magistra* 
tore  pasitoeat  en  des  mains  inbabUes ,  et 


toutes  les  branebte  de  Padmioistralioii  te 
troay^reateBeombi^  d'empkyy^,  joois- 
sant  de  pensions ,  de  priyil^gea,  d'imnra- 
nit^ ,  sons  Faile  protectrice  da  clecge  et 
de  k  noUesie.  II  confimdii  ks  reyeaiis 
onUnaires  ,  appartenaBt  a  la  eonvoAne « 
ayec  les reyenos  extraordinakes  de  F£tal. 
La  v4&aalit<6  des  charges  engeadra  fat  con- 
cossioA.  II  n'y  eat  pas  on  oomptdble  qui 
ne  se  erat,  en  acbetant  aa  charge ,  le  dfoit 
de  yexer  les  contribaables ,  et  d'oscr  de 
yiolence  et  d'injvstice  poor  iaire  fnictt- 
fier  aes  capitaox.  Teas  les  moyena  loi 
sendilaient  bons;  et  les  lois  et  lea  or^ 
donnancet  qai  ponissaient  lea  exacteoes 
dtaient  frapp^s  de  nallit^.  G'est  a  Fran- 
cois l«r  qae  I'oo  doit  FinyentioB  des  ac- 
quits de  comptant ,  inyention  ratneoae , 
denomination  sons  laqaelle  on  d^igaait, 
d^  le  XVI*  si^e ,  les  sommes  qae  le  tee- 
sorier  de  r^paigne  d^liyrait  aar  an  sim- 
ple bon  rey^ta  de  la  signatore  da  roi  (1). 

La  captiWte  de  Ftao^ois  1*',  sa  raii90B 
4\e^6e  k  S,700,000  ^cos  d'or,  pais  rMoite 
k  9,000>000,  etles  malfaeorsdes  gnerrea 
tfltatie  ^pois^rent  totalement  le  tv^r. 
On  eat  peine  ^  amasser  1,900 ,000 livrea 
qa'il  &ilat  payer  comptant ,  et  le  eum- 
pUment  des  deax  milliona  fat  coa verti  en 
rentes  a  5  ,  hypoth^qo^  sor  les  pro- 
priety da  dec  de  VendAme,  sitaees  dans 
les  Paya-Bas.  La  noblesse  contribna  poor 
an  dixi^me  de  ses  reyenos,  et  le  clerg^ 
par  un  don  gratoit ,  ^yala^  a  1,200,000 
liyres,  payables  k  diff^rents  temes  (S). 

Lltalie  etsit  deirenae  en  goaffre  ek 
s'et!gloatissaient  nos  armies  et  nos  finan- 
ces.  Francois,  yoak&t  continoer  la  gaem 
du  Bfilanais  ,  organise'  one  aiymee  de 

(i)Pasqaier.  Bailly. 
(9)  M^at. 
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iMCMTtiMetifcMi  besoms,  ilev^^diff6- 
RQiM  fbk  (1),  peu  60,000  iims  de 
reatetan  dtBier  jiamae  snr  rh6teI-dfr*¥U)e 
de  Paris,  geue 46 eeiislitttlieii  incoatta 
joi^'iters.  Les  taSle*  fbreat  aagmeal^ 
gwn  impAt  iidditioiiBel,«iqfad  on  dowa 
k  Doai  de  gnaide  cnie.  Des  droils  de 
jnyeaet  deeowslagetfiiFeaAcrM.  D'oii 
c6c^3  f^oqna  lea  ali^tioBs  et  les  dooa 
dm  dcNMine  anldriaaia  k  emt  ass ;  d'aa 
n^ra,  il  ali^naat,  moyeaoaiit  finaaeesy 
OB  les  aneieni  possesseors  mchetaiaiit 
oeax  dmt  ib  aTaient  depuis  longteii^  la 
joMMice.  U  itabUtle  droit  d'aar^gfis- 
treonsiit  des  actes»  Les  dooanes  fix^rent 
psitienU^reMU  son  atteatioD.  U  lear  lit 
snbir  des  modificatioiis  ayantageoses  aa 
isc  et  aa ooouaaoe,  w  r^aat  le  mode 
f inifdrtation  et  d'esp^taUoa.  Les  har- 
ritees « les  phages ,  les  fSsnaes  iat^eores, 
qui  s^paraieot  les  proyinces,  les  pays 
d*6tat  et  lea  pays  d'^lectioa ,  ^taieat  an- 
taat  d'entcBTes  aa  traaspoct  des  marcbaa* 
disss.  II  ae  poavait  y  avoir  d^aait^  ai  de 
izit^  daas  la  pecceptioa  des  droiu ,  daas 
ui  rojaaaie  divis^  d'iat^rte,  oa  chaqoo 
pcoTiace  avait  sa  l^gislatioa,  ses  fran* 
cfaisas,  ses  immoait^,  ses  oootumes ,  etc, 
Untarif  gito^ral  fat  ^tabU,aTec  inj[oactioa 
aui  fesiaien  et  aax  narchaads-de  s*f 
ooaCnaier ;  amis  il  fat  soaveat  ^ad^.  La 
Ceraie  des  doaaKkes,qai<kait  de  6  it  7,000 
litres,  $*&ewsk  ea  pea  de  temps  k  30P,000. 
Les  dcoita  aar  le  sol  eareat  de  la  peiae  k 
te  raager.  spas  aa  r^iaie  aoifi>rme  daas 
toat  le  royaame.  Poar  F^tablir  daas  cer- 
taioes  locality,  saas  blesser  les  iat^r^ti^ 
da  fisc  et  les  privileges  des  commaaes  et 
des  proviac^ ,  il  fallot  uae  coaibiaaisoa 


qai  a'atteigaitpiis  toojoars  le  bat  da  fisc, 
et  qai  occ^ioaaa  des  r^yoltes  daas  la 
Qoienae,  le  Poitou  et  la  SaiatoDge. 

Le  lase  de  la  coor  et  les  arm^  absor- 
baieat  les  finances*  Les  operatioas  mili- 
taires  laagaissaient ,  les  impdts  devenaien  t  ^ 
iasafBsaata  pour  parer  k  toales  les  cbar* 
ges*  La  paix  itait  a^essaire  a  toat  prix : 
Fraa^ois  Facbeta,  ea  abaadoaaaat  ses 
pr^teations  sar  le  Milaaaii,  ct  ea  payant 
k  Heari  VUI  d^Aagleterre  aae  sonuae  de 
800,000  ^as  d'or  ea  bait  aan^es.  La^ 
TiUe  de  Boalpgae  fut  dona^  en  aantU- 
sement. 

.  On  ^valae  la  dette  perp^taeUe,  qae 
Fraa^is  V  Ugaa  aoz  r^es  fbtars  (1 ),  k 
75,000  liTjres  de  rente  sar  rb6tel-de-ville 
de  Paris.  La  taille  avaitV^t^  port^e  &  seize  , 
millions,  de  deox  qa'elle  6tait  soas  Char- 
les Vn.  Un  emprunt  de  6,800,000  livres 
a;rait  6t6  n^goci^  en  foire  de  Lyon.  Les 
400,000  ecas  d'or  qae  TontToava  dansle 
tr^r, alamort  du  roi,  ne  poavaieat ^tre 
qae  le  reste  de  cet  empnrnt  ,  ,et  noa  aae 
^aomieamass^  de  loagnemain,  comme 
on  i'a  prdtendu.  L'^tat  des  afibires  ne 
le  perm^ttait  pat.  Les  19  yingti^mes  de 
rimp6t  pesaient  sur  Tagricaltare,  et  le  bon 
plaisir  da  roi  et  Tearegistrcment  da  par- 
lament  saffisaient  poar  T^tablir.  Soas  le 
nom  de  taillon  parat  aa  npayel  impot  ad- 
ditionoel  a  la  taille  qai  s'^leva a  1,200,000 
livres,  et  qai  servit  4  aagmentcr  la  soldo 
des  troapes  et  k  poor?ou*  k  lears  besoins. 
Les  particalicrs  ,  qai  aaparayant  ^talent 
oblig^  de  les  noarrir  et  de  las  loger,  n*y 
farent  plas  tenas. 

Henri  11  saivit  le  syst^me  fiaaacier  de 
Francois  I'*".  L'aagmcntation  d^  la  ga-, 
belle,  la  v^nalitd  de9  charges  procar^rent 


(i)Bailly. 


(OBail'y. 


Digitized  by 


Google 


—  2(tt  — 

des  somm^es  ^ndrmes ,  et  angmcnt^reiit  le '  finaoces-  eons  ClMtf|e«>  IX  el*  Henri.  DL 


personnel  des  employ^.  Le  elerg^,  in- 
qai^t^,  s'engagea  &  payer  dans  six  mok 
3,000,000.  Henri  II  toutefois  n'osa  pas 
^leyer  les  imp6ts  dtablis ,  mais  il  fit  des 
emprants  an  denier  IS,  hypoth^qa^  snr 
les  fermes  et  les  octrois  des  villes.Gepen- 
dant  les  d^penses  croissaient.  Malgr^  Pd- 
Idvation  des  rcvenns  que  la  sobtilitd  fi- 
nanci^re  inrentait  chaqae  joor,  le  tr^or 
dtait  toujours  obdrd.  Dans  Tassemblde  des 
notables  de  1558;  il  fat  ddmontrd  qne  le 
roi  avail  un  besoin  urgent  de  5  millions 
d'idcas  d'or ,  pour  mettre  ordre  aox  aflki- 
res  dc  Pl^tat.  Le  dergd  s*engagea  pour 
un  million ,  et  les  deux  autres  millions 
furent  support^  par  Ietier8^tat,notam-  , 
ment  par  les  villes.  Le  traitd  de  Cateau- 
Cambresis  agrandit  le  territoire  frangais. 
Mais  quand  on  songe  qa*k  la  mort  de 
Henri  11,  la  dette  exigible  dtait  montee 
a  17  millions,  et  k  543,000  livres  de 
rentes  constitades  sur  les  villes ;  que  les 
rcntrdes  k  I'^pargne  dtaient  moindres  que 
sous-le  r^e  prd^cddent ,  et  que  le  gaspil- 
lage  des  fonds  .publics  par  des  nudes 
d'employes  croissait  sans  cesse ;  on  ne 
pent  ^e  gdmir  profonddment  sur  une 
incurie  aussi  prdjudiciable  aux  vdritables 
intdrdts  de  la  nation. 
■  Les  emprunts ,  la  vdnalitd  des  charges, 
I'elevation  des  fermes ,  furent  encore  les 
ressources  financi^res  du  r^ne  de  Fran- 
cois II ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Le 
peuple  se  vit  pressure.  Le  clergd ,  pour 
conserver  ses  biens ,  fit  don  de  sommcs 
fort  dievdes;  mais  il  ne  put  dchapper  ce- 
pcndant  au  conscil  donnd  par  le  chance- 
licr  L'Hopital  d'alidner  pour  4,500,000 
livres  de  biens  eccldsiastiques. 

Je  ne  pourrais  vous  peindre  que  tr^ 
faiblemcnt,  Messieurs,  le  ddsprdre  des 


Eiles  dkieni'daBS  IMut  le  pbt  ddpbn. 

mtmM  dea  mdtMen 
italiens,  aux  unt^igmtB-^  anx  nu|n«BS- 
qui  se  disputaient  les  ibrenrs  da  loiy  am 
partia  annds  qui  pareiowrali«at  la  Bianpe. 

Sto^  3f '  mitHeiitf  d^impdtki  pei^us  an 
nom  de  roi,  7'a  H  arrivaieiUa  pelaeau 
tnisor.  Le  pflkkge  et  la  tyraanie.du  iie 
avaient  tari  loates  ka  soevei^i*  B«sps»- 
vhicest,  des  ^riUes  se  aoaler^ent^  des  ca- 
pitaux  dtaieni  tniespoitib' a  rtoangar 
par  de  nombreusea  famiUca'  qai^fofaieDt 
la  persdcoaten  ei  la  moit*  Pour  se  finra 
une  idde  de  ce  ddsordre  uioni ,  illMAtt* 
voir  que,  d!kprhs  des  eea^ites  4tabU0  et 
rapport^  dans  ua'  4ctitf  de  i  S91  j  1^  men-, 
tant  de  toutes  les  ioipositioaa  ^tablies, 
ordtnaires  et  extraerdieairea ,  dans  les  it 
anuses  du  r^ne  de  Louie  XII  ,  dei498 
4  4515,  s'a^ra  k  417,500,000 lims,  soit 
annueUement  k  S4^5tt3,€00  Htres,  et  qoe 
dnrant  le  r^e  de  Henri  II ,  Pranks  lU 
Charles  IX  et  Henri  IH,  trente-dens  an.*, 
de  1 647  it  1 589^  il  monta^4,540i700,060 
li?res ,  soit  terme  moyen ,  par  anv^e,  a 
441,900,000  livres ,  non  compris  les  cs- 
pitaux  de  rentes  constitu^  (!)* 

Sous  Henri  IV ,  on  plut6t  sons  radmi" 
nistration  de  Sully ,  la  France  rec6uvra 
mi  pen  de  repos.  L'agriculture  et  le  com- 
merce prospdrferent;  mais  il  fallut,  poor 
mettre  un  terme  aux  dilapidations  des 
fermiers  et  des  agents  dn  fisc ,  toute  h 
fi^rmetd,  le  courage,  le  talent  d'un  faomme 
^lair^,  que  consumait  Pamour  de  |a  pa- 
trie  et  du  roi.  Henri  IV'occupait  letrAnc 
dcpuis  plusieurs  ann^es  que  le  tr^r 
^tait  toujours  obAr^.  En  1596  il  eat 
peine  k  trouver  la  somme  de  800,000 
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Knes ,  dont  H  avak  besoiii  pkir  i^pten- 
di^ li  rill^  ^Ams  m  led  Espagnok.  Ge 
firt  i  cetw  Opaque  que  StiR^  entra  dans  le 
coriKi^  de^  financei.  Son  ai*^^  fbt  on 
c6ttp  de  feadff^  p6iir  les  firaftanti.  H  6tii« 
diaairec  taut  de  soins  lenrs  op^tions  et 
levreatottre^  di^  let  Prance, qa'H  d^mas- 
qoabi^Ti^Ieiirsfraiides  et  learsmanoea- 
Tfea  eodpables.  La  premie  qtffl  ddcoii- 
jtH^ttn  pot-de-vin  de  9,700^000  Krrea, 
palrtrig6  entre  i'mgt  penotmen  poor  le 
rbKnkvellement  dn  bail  des  gabeHes.  11 
nupecta-teii*  4  g€n^ralit^ ,  I'^ibrhla  leof 
niode  die  ^omptiAMU ,  et  lear  fit  resli- 
loerttie  Miftmde  l,800,00&lirv.  di§fo^* 
m9c  eHie^,  iok  pour  letii^  a^ 
soddi  k  la  e<»Qy^.  Let  ibo^lM  afMetAM 
rRooen  seeond^rent  les  vites  de  SiiAy. 
Apr^  pfn^eiM  efiNiaUMia ,  poor  atibTenfii^ 
aiHt  d^penset  ^oArantetf  et  po^r  repreA^ 
dtt  Amien^  kax  Espagnob ,  9  eonthitta 
toil  (Bttvre  de  nlferme  des  abas.  D  ang- 
menta  le  reveno  pnhWfe  de  9  wOHona  par 
le  fi^oitvelhfto^t  dea  bftaz. 

Pirtetrti,  en  1599^  k  la  ttirini^nd^ce 
dte  Aaances,  afliranobi  de  tout  obttaefe  , 
OdomiaMlibreeiuor^goii  aftt^rtie,  ilse 
retia  ji  TezeetiHon  de  son  pldn .  Les  dettet 
eiigibtea  approebaient  de  3i5,000,000. 
n  s^atiacfaa  i  les  t^dutfe  k  des  proportions 
phffl  €A  bMnfonte  avec  les  ^essoorcek  d6 
rfctat(l). 

Si  lei^  imfidcs  gdn^rattx,  non  compMs  les 
droha  ^gnettriaux  on  ft^odani,  s'^le- 
vaient  k  170,000;000 , 90,000,000  seule- 
meiit  retetiaient  ^  T^rgne.  AVec  mi  s! 
Hiible  rerenn  fl  tronva  moyen  de  parer 
aUx  d^enses  coarantes.  Ce  fbt  snr  le 
commerce  ct  ragrienhnre  qn'il  fondai 
I'espoir  dd  r^atre  la  dette  pnblique.  II 

(i)  Economies  royales.  Forbonnaw. 


cmntf^nca  pkT  pr^clain^r  Pabandon  de 
S0,000;000  d'arri^rage  de  taille  duil  par 
leababitents  des  campagnes,  soamitft  la 
taille  des  mi^  de  pn^tendns  ndl>le»qae* 
lea  gtaterres  dvile«  afvafient  cr6^,  et  pla^a: 
le  b^l  et  lei  Jttstnniienia  aratoires  sooa 
la  profteetion  des  Inia  cofitrfe  les  age^dtf 
fisc.  H  abofit,  dans  lea  Tiltea  et  dans  leS 
ciMipagvei,  tkMB*  les  «lnp6ta  arbftrairet 
^HtMis,  durarit  les  troubles,  sans  antorisa- 
tita.  Le  so«  pdnrlifte,  dn  droit  de  pan^ 
carte  qui  avalt  et^  crM  pour  3  ans  /pnir 
pvotdug^,  fbVabttnAmti^  eomme  trop  on6^ 
renx.  Un  grand  nombre  d^ofRces  de  ma- 
gisiraiiare  ^  d^  ftiance^  ftmnt  snppri- 
mi$*y  9  r^ikfeisM  les  concessionnaires  dea 
fetfiltea  et  des  allteatiafats  dn  domaine  k' 
xttke  pensAbn  ^  le  tr^sof',  et  ^va  le  prix 
dea  fermw  pat  la  coiMsorrence;  Les^o> 
mahies  6e  h.  eom^nne,  dont  fali^ation 
^ttift  eipWc  depnt«  loogteiAps,  procnr^t- 
rM  par  len(^  rentr^es  niie  talenr  d^flO  miV 
Ikms^  r^pf^sent^  par  35  miRlons  en  bien# 
dont  la  fentt^  fdt  hkualMRatd,  ei  45  mU- 
IkHis  m  pt6\iv9H4$,  dont  nne  edttpagnie 
obtint  I*  jonissance  ponr  16  annto^^  k  fa* 
chatty  de  les  rend^  l^tt  de  iottt  engage- 
ment k  Texpiration  de  ce  terme. 
-  Uil  Msiorten  de  nos  jours  (t)  cfaercfae 
kfl^r  du  nom  de  banqtieropte  la  reduc- 
tion qne  Stilly  fit  ^proiiyer  anx  rentes.  H 
M  de»  sknations  potltiqaes  qni  n^essi- 
tent,  de  la  part  des  hommes  d'etat,  des 
actes  qiie  Fon  Jnge  g^n^ralement  avec 
trop  de  partiality.  Un  examen  altentif 
des  dtt>fts  de  cbaqne  reflHer  eonvainqnif 
ce  mintstre  infttigable  qne  beanconp  de 
rentes  existaient  k  tkre  gratntt,.qn*ellea 
8(¥alent  M  accord^  peridant  lea  guerrea 
cfrtles  it  de  irib  eomrtlsuil,  m  arra<Mea 
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k  h  diiblesse  des  loU;  qae  d'abtres,  ache^ 
t^ea  Til  prix  par  des  agioteuis  immo- 
raaz,  se  trouTaient  produire  de  gros 
offices;  qae  d'aatres  encore  avaient 
rachet^^  mais  que  la  n^ligence  on  k 
calpabUit^  des  pr^pos^  aa  tr^sor  ne  les 
avaient  pas  ray^es  da  grand  livre.  SoUy 
nereoonnotqae  ks  rentesfbndto  sar  des 
titres  patents.  II  ecarta  toates  celles  qoi 
^taient  entachto  de  fraade,  et  ne  cnU 
point  oonunettre  d'injastice  enr^daisant 
de  GyOOQjOQO  le  capital  de  rentes  pour  en 
d^barger  les  tailles  qui  pesaient  sar  les 
habitants  des  campagnes. 
.  II  eot  peat^tre  an^ti  par  le  racliat 
k  detteconstita^sor  I'holel-de-Tille,  s'il 
n'en  e6t  dt^  d^toam^  par  les  capitalistes 
ei|x<rm6mes.  II  n*en  racbeta  qae  poor 
i,clS9fOOO  liyres.  U  mi%  les-  fermes  aox 
endi^res  pnbliqaes;  tous  les  capitalistes 
farent  appeles  ^concoarir^  et  Tadjodica* 
tion  en  doabla  le  revenn,  Un  certain 
ordre  dans  les  livres  de  comptabilit^  ftit 
ordonn^^  et  I'obligation  de  les  presenter 
anx  inspecteoii  gdndranx  niprima  de 
nambreoses  frapdes.  Le  droit  de  paolette 
remddta  on  pea  ^  k  v^nalitd  des  ofiBces 
pr^^demment  ^tablis. 

Le  oonunerce  eat  sa  part  des  r^rmes 
de  Solly.  Des  phages,  des  droits  de  dooa- 
aes  fturent  abolis;  d'aatres  farent  ^ta- 
blis  qai  portaient  sar  les  marehandases 
Tenant  de  I'dtranger  et  dont  k  consom- 

•  mation  n'^tait  pas  de  premie  n^k:es- 

*  sitd.  Pes  relation^  conuaeBckles  s'^ta* 
blirent  josqa'aax  Indes  et  en  AmMqne* 
La  France  deTint  florissante,  et  elle  le  dat, 
noB  k  Henri  IV»  dont  le  gottt  poar  k  d^ 
pen0e  et  le  fiiste  sont  coanos,  mais  k  son 
habile  ministre  qoi  sat  roister  aax  pro^ 
digalit^  de  la  coar,  conserver  ane  s^v^rc 
to>noniie  dans  les  finances  et  fonder  un 


credit  pabli<5  ntile  k  ses  vues  profoadea. 
Les  impositions  de  30  millions  fbrent  r^- 
daites  a  fi6  dont  2M)  rentcaient  anaaeHe- 
ment  k  Fdpaigne.  Sax  ces  90  miQiona, 
4  millions  formaient  cbaqne  aaa^  an' 
fonds  de  rdsenre.  En  1 S  ann^,  k  France 
se  Tit  lib^r^  d'nne  dette  exigibk  de 
147  millions.  Les  pkcesihmtitees^taient 
en  bon  etai,  et  an  tr^r  de  14  milliona 
^tait  d^pos^  k  k  Bastille  (l).Hearenx  lea 
rois  qui  ont  de  pareik  ministres ;  pins 
benreox  encore  les.  peoples  qai  TiTent 
sbas  de  pareifles  administrationa! 

La  minority  de  Look  XIU  repkogea 
k  France  dans  le  m6me  embatras  finan- 
der  oil  elle  s'dtait  trooTte  pendant  la 
guerre  ciTile  et  k  ligue.  Le  tr^r  d'Hen- 
ri  IV  fut  dissipi  par  d'intrigants  Ita- 
liens.  Concini  et  sa  femme  s'empar^n^ 
de  radministration  da  royaamc,  et  Tex- 
ploit^ent  k  lenr  avantage.  Les  ^tats-g^ 
n^ranx  ne  parent  s'entendre  sar  le  re- 
m^e  k  apporter  an  mal.  Le  tiers-^t 
Toolut  s*immiscer  dans  la  coanaiasance 
des  affaires  administratiTes  et  poUtiqaes; 
repoass^  par  le  decg^  et  k  noblesse,  il 
refasa  de  Toter  les  impots  demands  £n 
moins  de  cinq  anndes  Ic  trdsor  se  troaTa 
oh6r6.  II  n'arriTait  plas  k  Tdpargne  qae 
1T,800>000  liTres,  et  lesddpensesapayer 
par  le  tr^or  dtaient  de  SI  ,700^000  Ut.; 
led^oitannneletaitdonc  de  4,700,000 1. 
La  session  des  dtats-g^^ox  dora  six 
moisy  pendant  lesquels  on  ne  diseata  qae 
sar  les  moyens  k  employer*poor  rMaive 
ks  ddpenses,  et  les  soamettre  an  contrele 
des  commissaires  pris  dans  les  trok  or* 
dres.  Le  tiers-dtats'y  dtfendit  aTec  pm- 
dence  et  £srmetd.  L'iTfqae  de  Lo^on, 

(i)  Forboiinais ,  Ecotiomiet  royslea  de 
Sully,  «rc. 
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depais  cardinal  de  BJdielieu,  dt^pntd  da 
derg6 ,  se  lit  remarqaer  en  plaidant  poor 
les  droits  da  people  contrela  y^nalit^deB 
offices  et  les  impoct  (1).  Cette  assemble 
n'apporta  aocane  am^ioration  a  la  sitoa- 
tioB  finand^re  de  la  France ;  seolenient 
eOe  d^coaTTitdenombreaxabtis,  et  mon- 
tra  dans  le  tiers-tet  ane  tendance  bien 
marquee  Ters  an  ^qoilibre  de  poavoir, 
an  desir  ardent  de  dispoter  k  la  noblesse 
et  an  clerg^  des  droits  acquis  et  one  for- 
tune k  pen  prbs  ^le.  Le  parlement  se 
fit  F^cho  des  plaintes  do  people,  et  dans 
I  ses  remontrances  il  d^peignit  avec  tant 
de  vMti  la  situation  des  contribaables 
firr^  aox  traitants,  anx  cr6itores  des 
^/  fermiers'^^ntoax,  qoe  la  coor  en  fot 
darm^.  Mais  ses  craintes  ne  dortosnt 
pas  longtemps.  De  noovdles  dr^tions 
d'Mits  borsaox  eorent  lieo.  Le  mar^- 
I  dial  d'Ancre  pMt,  et  ses  d^pooiUes  pas- 
strent  en  des  mains  dtrang^res.  Le  tr^sor 
setroora  obMdeW millions;  les  taiUes 
port^  k  17  millions  ^pnis^rent  les  cam- 
pagnes.  On  convoqaa  ^  Rouen  one  noo- 
▼eHe  assemble  des  trois  ordres  de  TEtat 
poor  essayer  de  remMier  an  deficit,  et 
MUtrer  les  d^penses  coorantes.  Les  op^ 
rations  de  cette  assemble  se  bomtont  ^ 
demander  des  r^formes  dans  Tadminis- 
tattion  des  imp6ts,  la  soppression  des 
bons  an  comptant;  k  signaler  des  firaodes 
etdes  abas,  et  k  d^rooler  on  tableau  bi- 
deox  de  la  mis^  do  people.  L'assem- 
bUe  fct  dissoute  sans  aroir  rien  arr^^. 
On  I'avait  eonvoqo^,  non  pas  poor  fiiire 
des  remontrances,  mats  poor  atiser  ao 
moyen  d'aogmenter  le  reveno.  Puis,  la 
T^oaKt^  des  offices  reprit  son  train  accoo- 
tnn^;  et  les  imp6ts  et  la  mis^  conti- 
notoi^t  a  peser  sor  le  peuple  (S). 

(t)  Mercure  frun^ais.  Vie  tie  Richelieu, 
(a)  Korbonnait. 


Le  ministk^  de  Richelieo  se  fit  reroar- 
qoer  par  ses  moyens  riolents  poor  se  pro- 
corer  des  subsides.  II  fit  Mger  contre 
les  fiunc^  nne  diambre  de  justice,  oo 
diambre  ardente,  qoi  par  ses  croaotds  lit 
entrer  ao  tr^r  11  millions  et  retrancha 
bon  nombre  de  pensions.  La  dette  exigi- 
ble mbntait  ^  551  millions,  et  Npargne 
n'enrecevaitannoetlement  que  10.  L'am- 
bition  do  cardinal,  ses  grands  desseins, 
sa  tyrannic,  le  port^rent  ^  attriboer  i,la 
eouronne  seole  le  droit  d'^taUir  et  d^ac- 
cn^tre  les  imp6ts9  aossi  aogment^rent- 
9s  dens  one  proportion  effirayante.  Le 
montant  des  Utiles  s'dera  k  M  millions, 
de  14  millions  qo'il  ^tait  soos  Solly. 
Qoelqoes  pays  d'^t  ferent  obUg^  de 
racbeter  leon  firancfaises.  L'imp6t  do  sel 
sobit  one  augmentation  progresnve,  et 
son  poor  lim,  sor  les  objets  de  consdm- 
mation  jonmsli^,  fin  retaUi.  De  nou- 
Teaox  droits  forent  cr^  sorleseaox-de- 
Tie,  le  fer  en  goeoses,  le  papier,  le  car- 
ton et  lesiioTrages  d'orflhrrerie.  Le  tabac 
derint  tribotaire  do  fisc;  Richelieo  fit  des 
empronts  fiofc^  et  Tolontaires  aoxqoels 
partadp^rent  les  trois  ordres  (1). 

Pen^bttt  qoe  r^ait  Henri  lY,  sor 
$6  millions  de  rereno,  F^pargne  en  recef- 
vaitiO.  SonsRicbdieo,  55  ans  aprte,  les 
rerenos  s'^evaie^t  ^  80  mfflions;  47 
4taian  absorb^  par  les  rentes,  les  gages 
el  les  aotres  dictions.  L'^pargne  n'en 
reetevait  qoe  55  poor  satisfliire  k  des  d^<- 
penses  qm  ne  s'devaient  pas  k  moins  de 
89  ipiliions ;  restait  done  on  dUBtH  annad 
de  56  millions.  Dans  cetespace  de  33  aus 
le  tr^r  avait  racbet^,  par  41  millions 
d'eagaifements,  nne  &ible  aogmentation 
de  rereno  de  4  3  millions,  poor,  lesqoels 
la  France  ^t  greT^  d'on  sofcroit  d'im- 

(i)  Forboonab. 
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pot  de  U  nuUi^nii .  Alors  voAau^f  ibo^S^ 
le$  gaerre*  civUes  et  ^trang^ret,  m^lgr^ 
^  et  la  lurodigalit^  de  la  .coor,  1^ 
receUei  acraient  balance  les  4^^^, 
«i  depots  loogtemps  la  TenalU^  dea  ^barr 
^€9,  let  ali^oationa  des  domajiie#,  let  pe«- 
aioDS  que  le  tr^r  prodigi^aU,  n'ayaieot 
n^ceasi^  des  eioprants  (1). 

Mazaiio  s'^earta  pea  de  la  pcditiqoe  de 
Richelieu.  Son  d^t  fat  de  meCtve  k  la 
t6|e  des  finances  on  Italien  nomni^  Jean 
PacticelUf  siaor  d'Emery,  ban<]aeroQtier 
fraudttleuxy  qai|  aTecplosienfrs  deses  cpm- 
patriotes^  Bi4p|isa^4€S  comroe  l^i,  dila- 
pida^  les  fonds  poblks,  et  firent  lew 
(br.toae  aoz  dipena  de  VEm  et  das  par- 
ticnUera  (S).  Les  tallies  aobkent  one 
b^us^e  de  i>  4  GmiUions;  on  empmt  de 
3>S00,Q0O  livres  de  rentes,  et  I'lenr^- 
tcfement  £wc6  de  18  ^ts  bofisaox  Ibrent 
le3  pvdmices  de  son  administration.  £n- 
soite  yinreiit  les  aiiftoatio^s  fitandoleoses. 
Les  imp6ta  de  la  Bretagoe,  qni  prodoi- 
saieni  annoUeoient  500,000  liFres  fai^ai|t 
donn&  par  Emery  poor  djz  aootos 
moyeoDiant  1  miUipn.  U  iiuiait  aebeter 
pour  son-  compte  et  c^bii  de  ses  agents 
des  rentes  de  50  a  60  0/0«  et  seles  fiiisait 
rembourser  par  ie  tr^r  k  70.  Les  finan- 
ces et  les  co^tribuablea  4taiei>t,cb|ns  1'^ 
4at  le  ploa  d^plonsiiji^  La  Franos  a?ait 
grand  besoin  de  Jbnds.  EUe  aorait  ooo- 
vert  ses  dispenses  slycc  one  administia- 
tion  financii^e  mains  eoopa)>le;  mais 
comment  ne  pouvait-elle  pas  compro- 
mettre  son  cr^iif  je  dis  m^me  son  exis- 
tei^ce  poUtiijoe,  lorsqoe  parfont  rimp6t 
et  la  vexation,  des  agents  do  fisc  fiasaient 
jeter  descrisded^resse?  Lepaiiementde 

(OBatfly. 
(s)  Anquetil. 


Paris,  qpi  se  laissaitappelar  le  proie^tmt'- 
ne  du  peupie ,  n^lait  trop  sooveai  aca 
propres  inter^ts  4  aa  haoteprateotion.  £t 
pais  poa?ait-il  rMster  toiqoors  aox  iiatj- 
mations  imp^ieoses  qoi  lui  ^taient  fiiiiea 
par  TaotontiS  sop^rieore  dtablie  en 
jostice?  Non,  il  ne  pouvait  aignsder  q«e 
les  abas,  d^plorer  la  mis6re  pobli^if , 
fixer  Tatteniion  da  souverain  aur  lea  om- 
pablesjpaneeuvres  des  ouoislrei,  <oUi- 
rer  le  peupie  sor  ses  droijts,  appekr  1» 
raison^  le  pass^,  Tayenir  au  sfBcour&4e)a 
sod^t^  engoardie.  Le  mi^eoiitentepieat 
devenait  g^niral.  II  n'exiaf^t  pas  de  loi 
qui  ne  fut  viol^e.  Tootes  les  rigpeofs 
imaginables  ^taient  d^ay4^  <opi|fe  les 
conMibuables.  Oes  villesy  des  comoHUifs 
.perdaient  les  revenos  de  leun  octrois 

La  douzi^me  ann^e  dn  minist^  de 
Mazarin,  le  discr^it  ^t^t  ^1,  qae  oe 
jninistre  eul  de  la  peine  a  trouver  an  fi- 
nancier qui  conspntit  k  ^^asard^JT  sea 
tfiWLf  sans  one  .assurance  de  r^liaation 
par  on  prompt  b^d$ce.  aiaai  ^ 
nenf  millions  de  rentes  an  donier  18, 
^mises  en  5  ann^es^ei  nne  autre  cation 
par  taxe  qui  etait  ind^i^ ,  ne  porent 
se  n^;ocier  par  r/entcemise  de  Fooqoat 
qo'ii  50  poor  cent. 

Chaque  ann^e,  Mazarin  ae  laisait  ne- 
mettre  S3  millions  dont  loi  seal  cQiinws- 
sait  Temi^oi.  Sa  fbr|;aiie  personnelle  a'^ 
leva  ^  1 00  millions-  Le  royaume,  en  1 661 , 
sopportait  pour  85  ou  90  wiilioos  d'im- 
pots  pour  le  compte  de  Tlttat  seuletneal; 
et  les  taxes  sor  les  co^aommatkms  et  les 
autres  droits  affenpes  s'etaient  tieves,  en 
1 7  a|^ ,  a  60  Le  revenn  public ,  g^T^ 
de  52  millions  d'alidoations  et  de  rentes, 
ne  laissait  que  ^5  millions  /ipplicables  anx 

(i)  An^uclil.  Fpriiomiais.  ^aiot-Aobiiie. 
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aiil|kM»<Lea  prodigaliUft  d«  Louis  XIV 
coiMoeno^eDi  k  se  &ire  sentir  k  cette 
^poqae  :  100  millions  ne  saffisaicut  pas 
poiuf  les  aoqiiits  de  covuptant  (1). 

n  ^Uit  temps  qae  Colbert  fht  mis  a  Ja 
t^  des:fina0ces,  avec  letitre  de  contro- 
leur^l^^ral ;  la  charge  d'intendantavait 
M  sfpprimde  it  la  chute  de  Fpnqiict, 
doat  le  laxe.inooii  et  les  dilapidations 
deaoBG^  a  Loots.  XIV  devinr^t  le  si- 
^al  d'onerd&>rme  vendue  niicessaire  par 
la  pi^anne  du  tx^r. 

U  est  a  remarquer  que  les  SS  ann^es 
ducut  lesqaeUes  Colbert  dirigea  les 
nances,  del^  a  1683,  sont  les  plus 
belles  de  rbisioire  de  Louis  XIV;  et  que, 
s^il  n'avait  pas  eu  ce  grand  rainistre ,  il 
n'aaraitpa  ai  entveprendre  les  conqufttes, 
ni  derer  les  momubents  qur  ont  fait  la 
gloire  de  eon  r^ne.  Les  conunencementf 
de  Tadnuiistfation  de  Cotbert  furent  tr^ 
p^nibles*  U  ne  put  que  pen  a  pen  Far- 
mer les  abus,  mettre  de  Tordre  dans  la 
conptabllit^,  lea  d^pe^ses,  les  receites, 
et  obceair ,  d^  la  pkotecdon*  qu'il  accor* 
dati  ae  commerce,  auE  ekportations  loin- 
tainea,  aux  mlMaiaelifiees  et  aux  arts,  le 
Inen  qti'tt  en  attendatt.  ll  faudvait  nn  vo- 
lume pour  dtetiUer  ki  tout  lo.travafl  de 
ccst  honuat  cd^bre.  II  s'appUqua,  coonne 
Solly,  a  la  lfii|mdation  de  la  dette  puUi- 
que,  et  comme'Iai  il  ^ioigna  de  la  liste 
des  crteieiersceux  tbntles  tatres  avaient 
sou^  Masario ,  k  la  fitveor  de  la 
conlksion  des^oomptes.  11  fit  rentrer  pour 
10  fliHUons  d'enfjagemeAts  non  enregis* 
ir^9.  ehambre  de  jostiee  d^couvrit, 
entr'auti'e9{Taudes,  poor  384  milUoiJS  de 
faussetf  ordovnances  et  de  bons  au  comp- 

(i)  BaiUy 


Le3  coupables '  obtinrjent 
Timpunit^,  moyeanantun  remboursement 
de  taxes  fix^.  par  le  conseil,  et  qui  prodoisit 
plus  de  55,000,000.  Toujouts  attentif  au 
bien-^re  de  ragriculture  et  du  commerce, 
et  fondant  la  prospdrit^  du,  pays  sur  ces 
deux  branches  de  richesse ,  il  r^duisit  la 
taille  dans  le^  p^ys  d'election  de  53  mil- 
lions k  42,  puis  a  33  ^  son  projet  ^tait 
mtoe  de  la  r^duire  k  ^  ,  lorsqu^  sa  dis- 
grace et  sa  mort  priv^rent  la  France  de 
ses  lumi^es.  II  avait  ressuscit^  une  grande 
partie  des  edits  d'Henri  IV  en  faveur  de 
r.agriculture  et  du  commerce.  II  avait 
supprime  grand  nombre  d*immunit^ ,  et 
institu^  des  primes  pour  les  revenus  des 
tailles ,  <|ui  oUigeaient  les  contribuables 
^  s'acquitter ,  sans  se  servir  de  voies  ex- 
traordinaircs,  si  ce  n'^tait  en  cas  de  ndces- 
sit^.  Ses  bienfaits  auraient  ii6  plus  nom- 
breuz  encore^  s'il  n'avait  pas  ^t^  si  sou- 
vent  arr^t^  dans  ses  plans  par  Louis  XIV, 
dont  le  caract^e  absolu  soulti*ait  pen  les 
contrariety  Le  faste  de  la  cour ,  1^  mo- 
numents, les  guerres  avaient  grey^  le  tr^ 
sor  de  sommes  ^normes.  Les  ddpenses 
ayaient  ^te  port^es ,  dans  Fespace  de  ooze 
anndes,^  de  60  a  }11  millions.  Colbert 
combia  les  bribes  faites  au  tr^or  par  les 
seules  ressources  du  commerce ,  du  cre- 
dit, et  Taugmentation  des  fcrmes^  sans 
le  moiadre  surcroit  d'imp6ts.  II  laissa  les 
finances  dans  T^tat  le  plus  prosp^re  ou 
elles  se  fussent  trouv^es  depuis  Sully. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  les  ^Vi^- 
nemcnts  des  vingt  demieres  ann^es  dc  la 
vie  de  Louis  XIV ;  vous  savez  combiop  la 
France  ent  a  gemir  des  ambitieuses  pre- 
tentions de  ce  monarque  si  vant^;  vous 
vous  rappclcz  ses  fautcs  politiqucs,  ses 
gucn'es  desastreuscs ,  son  faste  ruineux; 
vous  poovez  done  vou^  figurer  F^tat  mal- 
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heoreiix  des  finances  sar  la  fin  4e  son  tr^orerie  k  terme  avec  int^t,  qai  ne 
gne.  Lonis  XIV  voalut  les  diriger  en  per-  parent  6tre  rmboacBds  k  teme  fixe.  La 
Sonne ,  ordonner  les  depenses,  etn'avoir  qnantit^  de  papier  mis  en  ctrcalation,  les 
plus  d'opposants  k  combattre.  Certes ,  ,  pertes  ^normes  qae  les  capitalistes  ^proii- 
Colbert  n'eut  point  conseiU^  la  r^voca-  vferent,  les  faillites  qoi  suiTirent,les  troor- 
tion  de  Ndit  de  Nantes^  qni  enleva  ^  la  pes  sans  solde,  &isant  la  contrebande  da 
France  tant  de  capitaox,  tant  de  bras ,  qni  sel  poor  viyre ,  jetteent  le  pins  deplorable 
devaientEaurefleDrirrindnstriepartoatoa  ddsordre  dans  les  affures  de  I'fitat.  Ja- 
ils se  transporteraient.  Ce  grand  bomme  mais,  depnts  les  guerres  de  la  fronde 
n'eat  pas  platot  fenn^  les  yeux ,  qae  les  et  de  la  ligae ,  avec  des  ^dments  de 
fermiers  g^neraax ,  les  traitants  se  rateent  prosp^rit^  aassi  beanx ,  la  France  n'ayait 
sar  les  finances ,  et  par  des  sp^nlations,  dproav^S  aatant  de  ddsastres.  Des  combi- 
toajourson^reasesiil'ftatqaandilsytroa-  naisons  noavelles,  des  spallations  int^ 
/  vent  leor  profit ,  an^ntirent  le  cr^t  qai  ress^es,  des  calcals  et  des  projets  fiirent 
se  relevait.  Les  contriboables  se  Tirent  essay^  poor  ramener  aa  tr^sor  les  fends 
encore  a  la  merci  de  lears  agents  qai  n^essatres  k  la  continaation  de  la  gnerre^ 
boalevers^nt  sans  piti^  toates  les  sages  v  qni  mena^it  d'an<Uintir  la  France ;'  mats 
comblnaisons  financi^es  de  Colbert  (1).  le  credit  et  la  confiance.manqoaientpaT^ 
Ce  bouleversement  fat  tel  qu'en  ITOO  tout.  Le  papter-monnaie ,  jet^  avec  pro- 
les impots  levds  an  nom  da  roi  ^taient  de  fesion ,  avait  aagment^  la  dette ;  le  rem* 
IIOmillions.Lescbargespdrt^es  aSOmil-  boarsementne  ponvant  s'op^erdt^cb^n- 
Honsn'enlaissaientdedisponiblesqaeGO,  ce,  les  capitalistes,  menacds  dans  lear 
et  les  ddpenses  exc^daient  1 16  millions,  fortnne,  n'osaient  basarder  de  noaveaux 
Mais  ce  qa'il  &at  remarqoer  comme  plas  capitaox.  L'habilet^  du  nerea  de  Colbert, 
deplorable  encore,  c'estqae  les  comptes  Desmarest,  ne  pot  mettre  uq  fteia  anx 
n'etaient  pas  annaellement  arr6t6s,  et  d^penses  qai  s*devaient  k  168,000,000 
qu'il  s'^coala  cinq  ann^es  sans  qa'ib  fos-  ^«  fr-  y^^^ s'^taient  pas  devees  avant 
sent  mis  a  joar.  La  balance  se  fiusait  ap-  son  administration  A  mains  de83tl,000,OOOj 
proximatiTcment  sar  des  cbiffires  pr^sen-  ct  la  dette  totale ,  capital  nominal ,  k  la 
t^s  sans  controle  par  les  receveurs  g^n^-  sommc  ^norme  de  51  miBiafds  (1). 
raax  j  an  nouveaa  controleur^  en  1701 ,       LonU  XIV  ,  avcc  an  trdsor  4fms6 , 
op^ra  sans  opposition  de  la  part  des  trai-  8^  ^      saccesseur  des  embarras  qae  le 
tants  ane  restitation  de  2*  millions.  Bien-  «y»^"«     trop  fomenx  Law  ne  fitqn'ac- 
tAt  eat  Uea  le  rdtablissement  de  la  capi-  c«>»tre.  A  la  fin  de  1T16 ,  aprfes  qoelqaes 
tation  J  pais  vinren  t  des  charges  noavelles,  reformes  tmperieasement .  commandoes 
des  Omissions  de  rentes ,  des  loteries,  des  f^^    parlement ,  et  <xOcatOes  par  Ic  due 
redactions  sar  Ic  taax  des  monnaies ,  des        Noailles ,  president  da  conseU  des  fi- 
billets  des  directeurs  des  monnaies  don-  nances ,  rOfbrmes  qni  consistaient  en  rc- 
nes  pour  da  compUnt;  ceax  des  fermiers  nouvellcment  das  fermes ,  en  obligation 
gOnOraux,  de  la  cour  des  aides,  de  la        la  part  des  fermiers  gOneraux  de  feire 


(i)Anqaelil.lfonth7oii.Si^ciedeLouisXIV.       (i)  Bailly.  Ifootbyon 
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(entrer  k  fftpargDe  6*  miOionB  de  papier  *•  «y»t*aae  pecdireiit  plos  de  80  pour 
mi>  en  circiilation ;  en'  vacation  de  o««t--Le  gonveniement  en  an^tntit  une 
trteices,qaiapportaitnir  lesientesnne  P«<»e,etraiitrere*tBentre  lis  main*  de* 
pMnlirer*dttctfondcK7,«)0,000Kvres;  «<M»«erB.  Mais  apr«!«  la  dOAcIe,  on  re- 
al noavdle  Emission  de  papier  appel^  oonmrt  qoe  la  dette  montait  encore  i  an 
>t«rt»-d'<Arf,  porunt  int<r*t  i  4 1. ,  S"*  "i""^  700,000,060;  die  d^pasnit  de 
notts  et  sign^  par  les  recevenrs  de  I'hA-  «0.000,000  em  capital ,  ce  qn'tf  e  A^t 
uMe-Tflle ;  en  op<SraUons  deU  chambre  r<l«Mi«Mment  de  la  banqne.  Pen- 
wfcnte,  qui  rapportaient  SaO,000,000  daBtle.«eptann<e.qm»'<coal*rwitjn>. 
de lirres  j  en  reduction «ar iea rente* ;  en  V^^^  awgorit* de Lonia XV , le tr^ae 
i|ipUcation  des  *critnr«  doubles  ii  la  ^  empnmts,  snr  des  eip*- 
{estion  de  tons  les  comptables  des  deniers  *~*»               ^  '^nalit*  des  oflkes, 
pddics  ;  en  encooragements  donn^  au  «*  «"  ^  noweaox  nnp6ts,  pbs  profi- 
commerce  et  Ik  Fagriculture  j  en  change-  ftsnniers  q«'4 1'Etat, 
nentsq>^dan8radministraUong^^  JeneTowferwpas,  Messlenrs,  leta- 
itledesimpdu.  I^d^pensesdprouTfcrent  •<»grtg«e  de  Louis  XVj  0  n'est 
me  diminution  de  2T  millions ;  mais  le  P"  on  de  wem  qnt  ne  le  connaitee ,  qui 
HSdt  itnt  encore  de  pris  de  cent  mil-  Vons  saTei  en  qoeHes  • 
fiods,  et  il  ftllait  recoarir  li  de  nouTeanx  fortune  puMiqne ,  com- 


m  tons ,  Messieurs ,  vint  rcnverser  les  *«»     cardintl  de  Fleury,  malgr^  b  pro- 

piint  de  M.  de  Noaffles ,  qui',  s'ils  eussent  P««i<»  des  d^penses,  elles  fiirent  balan- 

W  suivis ,  bas^  qu'fls  itaient  en  partie  «<«  »  P«>  <»«  <*o«e  pr*s  par  les  recettes; 

ttt  les  prindpes  de  Sully  «t  de  Colbert,  ""^  V^*^        .  <^ 

smient  ramen<>  I'abondance  dans  le  trf-  plwieurs  ministres  eclair^,  les  prodiga- 

lor  et  la  si5curit<5  dans  le  cteur  des  capi-  ^           comptantse  muHiipH*- 

ulistes.  Le  plan  de  Law  «5toit  adinirable  *     P<»*"*'          <*«1P»  »»PPOf- 

wr  le  papier ,  dans  les  conseils ;  maU  royanme  s'^leraient  ^  enTiron 

Fsnteur  comptait,  pour  en  faire  I'appHca-  500  millions ;  que  5«  miHions  «taient 

Hon ,  sur  un  «tre  irrisolu ,'  penreux ,  ca-  P*"^  P«"  ^           *»         >  ^  q«« 

prideux,  sujet  k  manquer  de  force  et  «ette  somme  linorme  le  tr^nere- 

#<netgie  dans  les  momcnU  de  crisej  et  9~        '^'^i  k  leste  rftait 

qall  6nt  enchalner  avec  de  I'or  si  I'on  P"'  »»«        <1«  pensions.  Les 

Tent  en  «tre  servi :  cet  6tre  c'est  le  cnSdit  1«  gn*"*  «*  I"  *»"  extrwrdl- 

poblife.  Dfes  qu'il  minqua il'Ecossais.  son  *       milUonsj  oe  qui 

systfcme  croula ,  sa  fortune  disparut;  et  "^'^  de  plus  de  « T 

des  Taleurs  qui ,  auparavant ,  ^taient  de  ">iUio»«»  »«•  ««>Pt«  »"«  "rtidpathm 

ror  selon  Ini,  devinrent  des  chiffons,  de  plus  delOO  million*  snr  leproddtdes 

L'fitat  se  trouva  encore  une  foU  ruin<5 ,  «uyuMi»  (1). 
et  des  mutations  bcroyables  eurent  lien 

dans  les  fortunes  particuli^.  Les  effcts  'wbonnai*.  MontUa*. 


ment  eBe  fiit  gaspill^.  Senlement  je  tous 
dirai  qu'an  1740,  pendant  radmiins^ra- 
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11  failait  un  lipnimc  otpert  dans  les  af? 
&ire$  ct  ardent  k  la  besogoc ,  il  failait  la 
paix  ct  one  ^conomie  s^v^re  pour  com- 
bier  cetabime.  La  France  trmiyarhoin[me 
dans  U.  Silhouette^  inais  scs  projeta  ca- 
rent  trop  k  latter  contre.  Tintdr^t  des 
coprtisavs  et  des  fermiers  pomr  n'dtre  pas 
reoters^s.  II  en  foldem^me  decetix  d'un 
autre  homme  capable,  de  M.  de  Laver- 
dy.  Le  tr6p  fameox  abb6  Tertay  conve-' 
nail  mienx  a  an  roii  licencieox ,  a  one  coar 
perdue  de  d^aches  ^  k  des  oonrtisans 
dboiit^,  A  des  agents  du  fisc  spoUatears, 
a  des  fermiecd  pcess^  d^  jonir  de  lenrs 
depr<^daiiona.  La  banqneronle  lai  pamt 
]e  voyen  le  plus  prompt  de  tk^  le  tntor 
4'embarras.«  La  caisfee  d'aoiortissement 
suspendit  ses  operations  pour  8  ans ,  et 
ses  fonds  forent  employee  aux  d^penaes 
coorantes.  80  millions  d'assignations  du 
trdsor  royal  furent  ajoum^s  in  Jefiniment, 
ainsi  que  le  paiement  des  billets  des  fei*- 
micrs  et  des  r^eveurs  g^n^raux^  toutes 
'  les  pensions  furent  retrancbees.  La  sup- 
pression de  Tancien  parlement  porta 
on  coup  sensible  an  cr^t,  Le  droit  de 
remoatrances  en  mati^e  d'imp6t ,  qa'il 
a'^Uit  arrog^  depuis  deux  si^des,  donnait 
au  peuple  la  mesure  de  sa  position.  Le 
parlement  Maupeon  qui  lui  soccdda  fut 
trop  v^nal  pour  qu'on  p6tavoir  coniiance 
dans  sa  protection.  La  cbambre  des  comp- 
tea  d^i^ila  les  depredations  les  plus  hon- 
teused*  L'abbe  Tenray  lui-meme  ne  crai- 
gnit  par  de  traiiquer  *  sur  les  grains  pour 
.  son  propre  compte.  Les  d6penses  du  tr^- 
aor ,  i  lafln  dd  r^ne  de  LouU  XV,  s'^le- 
▼aientdi40nuUioBs  d'exc^dant  sur  les  re- 
vieatiaf  et ,  pendant  les  cinq  anndes  d'ad- 
ministration  de  Tabb^  Terray ,  la  recette 
du  tresor  avait  ete  augmcntee  de  60  mil- 
lions. La  .delle  eugiUe  fill  a  cetfie  ^po- 


que  de  S55  millions  seulement,  an  lieu 
de  700*,  auxqtiels  elle  s'dtait  eieyee  an 
commencement  de  la  r^gence*  Mais  cette 
diminution  ne  fut  pas  le  resultat  d'une 
sage  economie,  d'une  administration  bien- 
vcillante,  comme  vous  le  savez;  ce  fat 
plut^t  )a  consequence  d'une  banqueroute 
rdelle  qui  ruina  tons  les  malbeureux  ren- 
tiers coupables  de  trop  de  confiance  daxu 
le  gouvernement. 

Louis  XVI  y  trop  honn^te  homme  pom- 
user  des  services  de  Tabbe  Terray ,  le 
rempla^a  par  Turgot ,  homme  eclair^, 
d'une  probite  reconnue ,  d'un  caract^e 
eieve ,  adnunistrateur  int^e  autant  que 
z6l6  pour  le  bien  public.  II  appartenait  a 
cette  secte  d'ecrivains  qui  s'occupait  d'e- 
oonomie  sociale,  d'^conomie  politique.  II 
avait  etudie  en  province  les  causes  prin- 
cipales  de  la  mis^re  du  peuple  et  du  d^- 
p^rissement  du  credit.  Son  syst&me  fat 
la  reduction  des  impots  et  le  rembonrse- 
ment  de  la  dette  par  de  Teconomie  dans 
Fadministration  fiscale  ,  par  la  reductioa 
du  luxe  de  la  cour,  par  la  diminution  des 
pensions  extraordinaires  ct  par  une  pro- 
tection sagement  dispensee  au  commerce, 
a  ragricultnreetaux  fabriques.  Louis  XVI 
scconda  Tui^ot :  comme  lui  il  etait 
penetre  de  cette  verite ,  que  reconomie 
est  necessairemeatle  premier  besoin  d'un 
etat ;  et  ccpendant  il  ne  sut  pas  defendre 
son  ministre  contre  les  cabales  de  la  coor, 
qui  le  forc^rent^apr^  sept  annees  de  tra- 
vaux ,  a  se  demettre  de  sa  charge.  Attri- 
buons  sans  crainte  a  ces  courtisans  avides, 
a  ces  fermiers  dilapidateuis  de  la  fortune 
de  la  France,  la  veritable  cause  dc  la  re- 
volution frangaisc. 

A  dater  du  jour  ou  Turgot  donia 
sa  demission,  la  dette  s'accrut^les  impots 
augmentferent^  le  credit  que  Necker 
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obtifit  h  hi  ^tilt  d«  son  compte  rendu, 
dam  leqnd  il  ezaka  ses  resaonroes  el 
combiBaisoiis^  Be  fol  q«e  ficttf.  Le  comp* 
te  veiidii  n'^tait  qv'oa  meoBOiige  av^d. 
C^tttt  no  app&t  offiert  ^  la  crMuiit^  des 
capitaliflCes ,  ct  les  empranU  ^taient  d'aiH 
tant  plus  on^reux  aa  tnisor  et  hontcoi 
poor  k  mioistre,  qa'ib  latent  hits  ar^c 
toQte  Fapparence  de  la  bonne  foi  (1). 

Loraqne  de  Calonne  fat  mis  la 
t6te  des  finance^  en  178^,  la  dette  exi- 
gible, montant  k  646  millions ,  etait  for« 
m6e  d'lm  arriM  de  390  millions,  de  fl6 
millions  d'anticipatiM  et  d'nn  deficit  de 
80  millioits  poar  Tannde  Les  reve- 
nvs  de  T^tat  prodaisaient  505  millions, 
greves  de  SOS  millions  poar  paiement  de 
rentes,  d'intdr^ts,  etc. ;  etsnrles  500  mil- 
lions restants » sufSsant  poor  coavrir  les 
d^penses*  il  en  dtait  perga  45  poor  divers 
objets  inconnus;  c*dtait  im  d^cit  de  45 
millions  (S). 

Ce  n*etait  pas  an  homme  comme  de 
Calonne  qoi  poatait  ramener  k  one  ^o- 
nomie  s^T^re  I'emploi  des  fonds  poblies. 
II  h4ta  an  contraire  la  ddconsid^ration 
royale  par  ses  prodigality,  par  sa  lacilit^ 
k  se  kisser  maitriser  par  les  fermlers ,  par 
one  mcapaoite  reconnne  trop  tard.  De 
toiites  les  ressomtes  qu'<^lfiratt  la  France, 
dans  le  commerce  et  Pindastrie ,  et  en^ 
core  mieox  dans  T^nomie  par  la  reac- 
tion des  darges  et  des  traitements,  il  ne 
Gonmit  qae  rempnmt,  et  I'empmt  k  des 
conditions  o^  rindWcatesse  clespr^urs 
et  riacapacit^  miBistMelle  ^uient  trop 
apparentes  poor  n'^tre  pas  lldtries  par 
rhialoire.  II  trompa  la  sagesse  dn  roi ,  il 
abusa  etfronti^ment  des  bons  de  eomptant 

(I j  MoDtUioo.  HoDiteur* 
(3)Bailf7. 


pour  des  sommcs  considerables ,  ao  pro- 
fit de  viU  eourtisans.  D  masqoait  ses 
dipr^attions  de  la  plas  profonde  bypo- 
erisie.  La  prolnt^  de  Cakmne ,  disait  Rt- 
varol ,  est  compost  de  deax  substances: 
finponnerio  et  disstpatiott.  On  ne  sera  pas 
4tons^  qoe,  dans  Fespace  de  trois  ans,  il 
ait  absorb^  tn  capital  de  6p0  millions. 
Dans  le  tablean  pr^enid  k  Tassemblf^ 
des  notables,  h  reeette  ligare  poor 
4IS,3S4,000  lir. ,  et  la  d^pense  pour 
599,542,000  >  le  deficit  4uit  done  de 
181,918^  francs ,  Les  ddpenses  de 
1787  ^dleraient  k  ^5,000,000  (1). 

Lc  moment  d'ane  erise  dtait  arrive.  Le 
parlement,  poor  avoir  voaln  inlbrmer 
eontre  Calonne,  fot  exild;  le  d^rdre 
davint  SMis  remede,  et  centre  le  voen  ar- 
dent de  Loots  XVI,  one  sospension  de 
peiement  Ibt  jogfc  neoessaireu  Brienne 
avrivaavxalhires;  soninqitie,  son  faste, 
son  ostentation  amen^rent  la  eonvoca^ 
tion  da^t«ts-f^iitoiQxde1789.  Dix  mois 
^taient  i  peineecooHs,  que  le  deficit  s'^tait 
aeem  de  dix  millions. 

Je  ne  cbercberai  pas,  Messieors,  i 
vous  depeindre  I'etat  des  finances  pen- 
dant la  revolution.  Cet  ^tat  fot  d^lota- 
ble ;  et  malgr^  les  spoliations  do  domaine 
de  la  cooronne  et  des  biens  do  clergi$, 
misenventeparPassembl^eeonstitoante, 
malgr^rdmission  d'onemasseteorme  d'as- 
signats  an  1  Janvier  1 791 ,  ladetteconsoli- 
d^ ,  viagtee,  s'dlevait  k  1 65  millions,  et  la 
dette  exigibledi  1,900,000  fr.  total,  deux 
milliards  65  niflllons;  et  &  la  fin  de  la 
oonstitiiante,  et  de  cette  ann^  1791 ,  k 
9,800,000,000;  et  les  ressoorces  pour 
teindre  cette  dette  a  3  milliards  500  mil- 
Hens.  Ces  ressoorces  ^taient  la  vente  des 

(t)  Moniteor. 
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domaines  de  FEtat ,  de«  propri^^  dcs 
^igr^  et  da  clerg^.  Deiii  ans  apre$,  ce 
qui  ne  peat  s'expliqaer  qde  par  ranean- 
tissement  da  credit  puUic.et  la  dUsipa- 
tion  des  fondt ,  carles  armdes  etaient.de*. 
tja^es  de  tout  secoars  p^uniaire  y  la  dettc 
pabliqae  monta  a  8  milliards  M  millioDs; 
le  total  de$  int^rto  perpi&taels  et  viagers 
a  363  millions.  L'actif,  torm6  de  tout  ce 
qui  pat  6tre  reeonnu  propre  k  devenir 
one  valeor  courante ,  s'elevait  a  9  miU 
Hards  1 70  millions  (1  )• 

La  scale  operation  remarqaable  de 
cette  ^poqae  de  d^sastre^  op^ation  qui 
eat  lieu  sor  la  proposition  da  depute 
Camboa,  (at  la  creation  du  grand  livre 
des  rentes,  od  toates  les  dettes,  fondues 
en  ane  scale  et  uniqae,  assar^rent  aox 
rentiers  le  paiemcnt  de  lears  enlaces ,  a 
raison  de  5  %.  Gette  operation  ne  se  fit 
pas  sans  exercer  des  injastices,  sans  coofr* 
promettre  des  fortunes «  sans  amener 
des  yiolences;  mais  elle  ^tait  jug^e  niS- 
cessaire  par  Timmensit^  de  recherches 
qae  les  titres  de  cr^nce^i  demandaient, 
et  par  le  besoin  de  plus  de  simplicity 
dans  les  ecritures. 

La  depreciation  des  assignats  et  la 
ycnte  des  bieiis  du  derg^,  des  noblt^  et 
da  domaine  ,  rdduisirent  la  dette  a  540 
millions;  mais  le  commerce  ^tait  aneanti 
par  TefTet  da  maximum ;  le  credit  pu- 
blic n'existait  plus ;  I'impdt  territorial, 
la  doaane,  les  droits  d'octroi ,  et  d'ac^tres 
contributions  indirectes,  ^taient  lesseoles 
ressources  du  directoire.  Le  morceUement 
des  grandes  propriety,  morceUement  sor 
lequel  on  avait  fonde  de  grandes  ressoai^ 
ces  pour  le  tr^or  et  les  particoliers,  etait 
loin  d'avoir  port^  ses  fraits.  Sor  le  moor 

(i)  Moniteiir. 


tant  des  recettes  de  1 79T ,  qai  Hit  de  61 6 
millions,  form^  presqae  en  totality  de  la 
vente  des  biens  natiouaoz,  des  oontribu- 
Uons  fonci^s,  etc,  les  minist^res  de  la 
gueiTe  et  de  la  marine  en  absorbaient  les 
deox  tier8«  et  le  reste  ^t  df^parti  entre 
les  aatres  minist^s. 

L'ann^  suivante  les  d^penses  durent 
one  reduction  de  1 6  millions  aux  ^no- 
mies  introdaites  dans  I'dquipement  des 
armi^es,  par  les  foomissears.  La  dette 
publique  fat  divisee;  an  tiers,  appel^ 
tiers  consolid^,  fat  fond^  comme  prin- 
cipe  de  la  dette  publique;  et  les  deux 
aatres  tiers  rembours^  en  bons«  payables 
aux  porteurs ;  mais  ces  bons ,  non  acqoit- 
t^  reguli^remcnt,perdirent  de60a80*|^. 
Le  credit  public  fut  encore  ruin^  par 
cette  operation;  car  le  tiers  consolide> 
bien  qu'il  parut  rdaliser  toates  les  garan- 
ties  possibles,  et  donner  5  *1^ ,  varia  con- 
siddrablcment  dans  I'espace  d'une  an- 
n^e. 

U  prit,  en  1802,  le  nom  de  5  con- 
solids  ,  et  le  produit  des  contributions 
fonci^res  fut  specialement  afTectS  k  son 
paiement.  U  ne  pouvait  excSder  50  mil- 
lions. Dans  le  cas  oa  la  nScessite  anrait 
oblige  de  reiever  aa-delk,  an  fonds  pre- 
levS  sur  le  produit  des  postes  Staic  affec- 
ts k  Tamortissemeat. 

On  aper^oit  dSja  le  caractere  que  de- 
vait  prendre  la  science  financi^e  sous  le 
regime  imperial.  En  effet,  sous  Fempire 
les  impots  furent  regularises.  Les  percep- 
teurs,  les  receyears  geoeraux^  les  minis- 
tres,  togs  les  comptables.  des  deniers  de 
r£ltat  furent  tenas  de  rendre  ua  oompte 
rigoureux  de  leur  gestioa.  II  u'etait  pas 
une  operation  financi^re,  pas  un  em- 
prunt ,  pas  un  impot  qui  ne  fut  discute 
sous  toates  ses  phases.  Le  ti*esor  ne  fut 
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plas  dilapide ;  de  hontcuscs  speculations 
sar  les  etkts  publics  ne  se  firent  plus  k  la 
&ce  du  souverain.  Napoldon  n'etit  pas 
souffert  de  eompte  rendu ,  on  la  plaie  du 
cr^t,  lamis^re  des  contiibuables  eusscnt 
^te  cach^es  sous  des  fleurs  de  r^tborique; 
et  un  budget  mensouger  de  recettes  et  de 
depenses  qui ,  cbaque  annee,  e&t  ddvore, 
au  profit  des  concusslonnaires ,  la  subs- 
tance la  plutf  pure  de  la  sueur  du  peuple. 
On  cite  de  grandes  fortunes  acquises  k 
cette  .dpoqoe ;  mais  elles  ^iennent  pres- 
que  toutes  de  Tdtranger. 

En  1805,  les  depenses  ne  s^elevaient 
qu'a  68^  millions,  malgrd  les  innombra- 
bles  travanx  exdcut^  ,  tant  dans  Paris 
que  dans  les  ddpartements ,  malgrd  la 
soldo  d'armdes  nombrenses.  On  troupe 
nnc  augmentation  de  ddpenses  en  1808; 
mais  on  ne  peut  en  dtre  dtonbd  lorsqu'on 
rdflecbit  que  Tempire  fran^ais  avait  alors 
114  ddpaitemcnts ,  ce  qui  conunandait 
one  augmentation  d^administrateurs  et 
d'employds  ;  enfin  la  confiancc  publique 
dtait  tenement  bien  dtablie  en  1810  que 
le  5  iHait  couJ  k  la  Bourse  88  francs 
90  cent.  (1). 

Pendant  Tinvasion  et  a  Tarrivee  des  al- 
lies k  Paris^  le  tresor  n'dtait  pas  restd  a 
Tabandon.  Le  trdsorier  imperial  et  I'abbd 
Louis,  ministre  des  finances,  snrent  con- 
server  environ  60millions,  qui  leur  dtaient 
de  la  plus  grande  necessitd.^  Hais  jamais 
les  ddpenses  n*ont  6U  aossi  dlevdes  qn'en 

1814  et  1815.  Les  malheurs  de  1819  et 

181 5  avaient  augment^  la  dette  publique. 
Un  arridrd  dnorme  pour  les  minist^es , 
dralnd  k  1308  millions  ,  dont  759  exigi- 
bles  ,  pesait  sur  les  recetter ;  et  les  dd- 
pensesportaient  on  excedant  de  300  mtl- 

(i)  Monff€tir. 


lions.  Cdtaient  la  des  jours  bien  tristcs!  Le  . 
commerce  etl'industrie  gdmissaientattd- 
rds;  rimpot  foncier,  les  contributions 
personnelles  et  mobili^res  alimentaient 
seules  le  trdsor. 

Le  traitd  du  90  noyembre  1815 ,  que 
Ton  a  compard  au  traitd  de  Brdtigny, 
greva  le  trdsorde  700,000,000  fir.  it  payer 
dans  Fespace  de  5  anndes ,  sans  compter 
Tentretien  de  1 50.000  hommes  de  troupes 
dtr8ng^rcs,rdpandus  dans  nosprincipales 
places  fronti^res,  et  les  conventions  ad- 
ditionnelles  avec  I'Anglererre  de  recon- 
naitre  les  crdances  des  sujets  de  sa  ma- 
jesty britannique ,  |>onr  les  confiscations 
ordonndes  par  le  ddcret  da  9  septem- 
brei793. 

La  charte  avait  dit,  article  70 :  La  dette 
publique  est  garaniie  ;  touXeespkced'en^ 
gugement  pris  par  t£tat  a\^ec  ses  creati" 
ciers  est  inviolable.  Eh  bien !  Messieurs^ 
le  (ait  est  contemporain ,  la  restauration 
cut  a  peine  commencd  sa  carriire  que  cet 
article  fut  viold.  On  retira  aux  crdanciers 
rhypoth^que  de  leurs  crdances,  qui  con- 
sistait  en  propridtds  du  clergd  ,  alidndes 
par  la  constitnante.  Ct  premier  acte  de  la 
restauration,  en  1816,  fut  une  vdritablq 
banqueroute,  un  acte  de  spoliation  au 
profit  d'une  dasse  de  la  socidtd,  qui  dle- 
vait  de  hautes  et  injustes  pretentions  sur  * 
U  restitution  k  lui  bire  d'un  fonds  qnt 
avait  rarement  particip^ ,  de  bon  gr<§,  au 
sontieo  des  charges  publiques  depuis  le 
commencement  de  la  monarchic. 

Vous  saves.  Messieurs  ,  comment  a 
marcb^  la  science  financi^e  pendant  la 
restauration  et  depuis  1830.  L'imp6t  a 
it6  prdsenti^  aux  chambrcs  l^islatives, 
et  discotd  avec  chaleur  et  talent  par  quel- 
qncs  dcSpntes.  \nx  chambresjappartiennent 
IVxamcn  et  le  vote  dcTimpot;  mais  cette 
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facuUe,  accordee  par  le  rigime  repr^n* 
tatif,  a-t  ellc  apport^  un  notable  change  • 
ment,  une  yeritable  amelioration  dans  le 
mode  de  perception  ct  dans  les  charges 
dcs  contribaables?  Non,  Messieurs,  je  ne 
Ic  pense  pas. 

Quand,  dc  sang-froid,  j'examinc  le 
situation  actueUe  des  contriboables ,  le 
budget  s'accroissant  cliaque  annde  de 
plusieurs  millions ,  les  temps  de  paix  ne 
diCferant  pas  pour  le  pauvre  pcuple  des 
temps  de  guerre ,  je  me  dis  que  la  science 
financiere  suit  une  routine  pemicieuse ; 
que  le  seul  but  de  tous  les  gouveme- 
ments ,  de  tous  les  minist^res ,  a  deux  ou 
trois  exceptions  pr^s ,  depuis  mille  ans « 
n'a  jamais  ^t^  que  de  remplir  les  eaisses 
du  trdsor,  sans  se  soueier  si  Fimpot  dtait 
ou  non  legitime ,  s*il  etait  sanctionn^  par 
les  lois  de  rhumanitd* 

L'impot  est  materiel,  Messieurs,  comme 
Thomme  est  calculateur.  Chaque  jour,  et 
hier  encore,  j'ai  entendu  vanter  les  mer- 
veilles  dc  notre  intelligence;  chaque  jour 
jaillissent  du  neant  des  prodiges  d'indns- 
trie  qui  excitent  notre  admiration;  IV 
griculture  semble  decupler  ses  produc- 
tions a  Faide  des  moyens  que  la  science 
livre  a  ses  mains  actives.  Eh  bi<^n !  Mes- 
sieurs^ c'est  Fimpot  qui  fait  marcher  tout 
ccla.  Nous  nous  occupons  de  questions 
psycologiques;  nous  cherchons  dans  la 
religion,  dans  les  sciences  philosophiques 
et  morales,  de  quoi  nous  enorgueillir 
d'etre  homme,  de  ressembler-^  notre 
Crdateur  par  Fini^iigence;  et  nous  ne 
^eus  occupons  pas  d'amoindrir  cette 
fprce  mat^ridle  ^ui  p^e  sans  r^che  sur 
les  peupleset  qui  les  dcrase.  Pendant  que 
yous  ^Ccs  ici,  que  chacnn  dc  Yous  l^ve  les 
yeux  au  cicl  pour  y  chercher  dcs  inspira- 
tions ou  desconsolations,d'au|rcshommc8 


calculent  ce  que  pourroni  leur  rapporter 
Ips  oeuvres  de  votre  g^nie;  et  ?ou«  croi- 
rez  souvent  avoir  travaillii  pour  Fhuma- 
nit^,  quand  ce  ne  sera  que  pour  quelques 
speculateurs  bardes  d'or  et  depriviUges. 

L'impot  est  n^cessaire  lorsque  sea  pro- 
duits  sont  destin^  a  soulager  les  besoins 
du  peuple.  Quand  Louis  XIY  employait 
ies  contributions  de  son  royaume  k 
construire  les  Invalides,  k  creuser  des  ca^ 
naux,  a  batir  le  Yal-de-Grace,  a  tracer 
des  routes,  il  faisait  des  oeuvres  qui  lai 
ont  m^ritd  le  titre  de  Grand;  mais  quand 
les  sueurs  de  ses  sujets  servaient  a  ddifier 
Versailles,  Marly,  et  tant  d'autres  prodi- 
galit^s  royales  que  nous  admirons  aujour- 
d'hui ,  je  dis  que  Fimpot  ^tait  alora  illd-- 
gltime. 

Mczerai  a  ecrit :  «  Un  impot  ne  cesse 
pas  d'cn  produire  d'autres;  Fimpot  ne 
meurt  jamais.  i>  Ce  mot  n'est  jnalhenreu- 
sement  que  trop  vrai  dans  notre  coVpa 
social.  Nous  parlous  de  liberte,  nons 
parlous  d'iodependance ,  nous  parlons 
dc  progr^s ,  nous  exaltons  la  science ,  ct 
cependant  nous  ressemblons  a  ces  escla- 
vcs  ^gyptiens  occupes  k  entasser  pierre 
sur  pierre,  pour  transmettre  a  la  post^- 
ritc  dcs  tdmoignages  dc  leur  avilissemeat. 

La  parole  est  a  M.  le  chevalier  Alexan« 
dre  Lenoir,  crcateur  du  muscc  des  Pctita- 
Augustins ,  sur  cette  question  (t) : 

QitelUs  sont  les  efualiles  morales  que  le 
peintre  d'hisfoire  doil  Iraduire? 

Suivant  M.  Alexandre  Lenoir,  ]a  pre- 

<t)CeinenKMre«8texlraitd*UD  grand  oiiTr»ge 
in^dit  sur  Us  arU  du  dessin,  frait  de  pfofondes 
Etudes  ct  tFune  loiigtie  experience.  Notre  res- 
pectable collogue  se  propose  de  le^iuMter  in- 
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taibie  condilioD  qo'on  doit  exiger  dc 


oelni  qui  -vent  8C  lirrcr  a  Fart  de  peindre^ 
c'ert  la  oonnaivsasce  d«  Thistoire  an*- 
.oidme  eft  mederne ;  la  coanaissancc  de 
la  fiiUe  et  des  monuineBts  de  Paatiqait^. 
Vienift  easiute  Tart  d'exfiriiiier.  les  pas- 
sions, Ie*ge8Ce  cm  la  pantomime ,  ^oarce- 


philosopfae,  et  hi6me  de  rt)ratenr.  Lcs 
idees  anbliihcs  cpe  Raphael  puisait  dans 
lliUtoirc  sainte  Ini  valarent  Ic  titrc  de 
Divin-j  il  fiit  surnomme  V ApoUonien' 
qoand  il  Iraita  des  snjets  profbnes.  Mi-  ' 
cbel-Ange,  ce  g^nie  sans  <5gal,  dent  on 
peul  comparer  le  toI  hardi  a  celni  de 


de  la  gdMre  et  dn  beau)  pais  le  style  et  Taifj^,  regat  I'^pith^  de  Terrible, 
Taut  de  draper  u^e  figarc;  cboaes  qai.  quand  il  d^ronla  aax  yenx  de  la  fouYe 
tontes  doivent  ^tre  paisto  dans  la  na-  stap^feite  Tetonnante  peintnre  do  Juge- 
tare*  Enfin  M.  Lenoir  envisage  le  g^ie,  merit  Unhersel,  dent  le  malhearenx  Si- 
rimagjnationy  la  ateoure,  trinity  celeste  galon  j  en  moarant^  vient  de  nous  l^gtter 
qui  rend  le  peintre  inunortel.  Qne  tcadoction  si  parfaite.  Nicolas  Poos- 
La  peintnre  historique,  selon  loi,  doit'  sin  eat  en  portage  le  titre  honorable  de 


avoir  on  bot  mofal.  L'antkiiiiti&  le  Ini  re^ 
cMnaissait.  «Lapeintareydisait  Ariatote, 
pent«  anssi  potssamment  qae  les  le^ns 
des  pbilpsophe^^  corriger  Jes  vices;  elle 
ioitrtiit  Tbomme,  loi  inspife  Ic  go6t  de 
toat  ce  qni  est  bien,  loi  fait  ^proaver 
miUe  sensations  salntaires,  et  dispose 
meryeiiicoeament  son  ccBiir  a  la  verta.  )> 

Oavrea,  poorsoit  M.  Alesandre  Le^ 
Botr,  fhistoire  4le8  grands  peintres! 


Peintre  des  philoscphes  et  des  gerts  d*es- 
prit, 

'  La  oomposition  d*un  tablean  est  Tosa- 
YPe  do  gdnie.  II  est  rare  qne  le  peintre' 
tronve  dans  la  natore  one  sctoe  cntife're-^ 
ment  semblaUe  lioelieqn'ilse  propose  d^ 
repr^nter:  d'ailleorsiljCst  des  convenan- 
ces pittoresqoes  qo'il  doit  observer.  Poor 
rtessir^qoelque  soil  le  genre  aoqoel  il  se 
destine,  il  faot,  apr^s  one  ^Code  appro-' 


Comme  dans  les sojets  qn*ilsrepr^ntent  fondie  de  la  natore  physique  et  morale, 

se  rdfl^chit  Timage  de  ce  qu'iiii  ont  dt^!  qu*il  d^^ve  son  imagination  ao*dessas  de 

C'est  qne  poor  bien  expriroer  sor  la  toile  celle  des  faommes  ordinaires.  II  anra  dli 

les  v«^ritr^  ^vang^liqaea  et  la  moiale  d»  prealableraent  sc  livrer  k  K^ude  de  to«t 


CbriM ,  non-seniement  il  £Btat  les  prati^- 
qoer,  mais encore  il  iaut  y  croire..... 

Si ,  par  la  repr^entation  dn  monde  mo- 
ral, le  genre  historiqne  s'dl^c  an-dessna 
dea  atttrea  genres ,  le  peintre  d'bisleirc , 


ee  qoi^  dans  les  sciences  physiques  et 
morales,  pent  noorcii*  son  esprit  et  le  di- 
nger vers  les  conoeptiofts  soblimcs ,  ^ns 
lesqnelles,  quelle  qoe  soit  son  hainlel^ 
dansleroaniement  do  pinceao,  il  ne  saurfc  / 


par  ses  conceptions,  est  le  rival  dn  po^te    jamais  que  flatter  les  yeux  sans  parler  & 


4pique  ancien,  du  po^t^  dranatique,  dcr 

cessaDimeot.  Beproduure  ici  ce  fragment  en 
entier  eOt  Dui  peut-^tre  a  la  yogue  d'uD  livre 
qui  est  destind  &  devenir  le  code  de  notre  jeu- 
ncRSC  artistique.  En  n*en  reproduisantau  con- 
Irairc  que  quelques  passages  ,  nou»  croyons 
preparer  le  sneers  incontestable  de  ce  testa- 
fnfnt  paterncl  du  Nrsttir  ile  uos  flrttsti's. 


I'dme.  Le  peintre  d'bistoire,  Messieurs, 
doit  avoir  tout  ^tndid^  il  doit  savoir  tout 
peindre ;  Fborame  de  goiit  arrive  ensuttsr 
qni  &it  nn  cboix  parmt  les  objets  qui 
s'oflrenta  ses  yenx.  Querartistc  ordinavre 
venillcpehidrenne  fleor,  on  papillon,  il 
aura  rempli  les  conditions  dc  son  drt  s'A 
a  p;irfaii*»meiU  rcprodftit  cott^  flfSir  on 


Digitized  by 


Google 


-  116  - 


ce  papillon,  et  si  parmi  les  fleurs  fl  a 
choisi  la  p1a$  belle  et  panui  les  papiUons 
Ic  plus  riche  en  couleors.  Mais  le  peintrc 
dliistoire  doit  dc  pins  ennoblir  toas  tes 
snjets  qu'ils  traite.  Les  grands  maitres 
ont  sa  mtme  imprimcr  le  caract^e  de 

■  lear  g^ie  k  des  difTormit^  hmnaines. 
Voyez  cc  carton  de  Raphael  reprdsentant' 
saini  Pierre  gudrissani  les  estropids  h 
la  porie  du  temple  de  Jerusalem,  Qaoi- 
qne  ces  malbearenx  soient  contoum^ 
dans  les  formes  da  corps  et  des  jambeSy 
qooiqn'ils  aient  nne  physionomie  basse, 
comme  ils  sont  nobles,  dans  leur  hidense 
stroctnre !  comme  le  dessin  en  est  gmn- 
'diosey  admirable!  Voil^  le  g^nie! 

Le  g^ie  est  qn  fen  qni  brnle,  qui  dd- 
¥ore.  U  electrise  la  mati^re,  il  Tanime. 
L'esprit  n'est  pas  indifKrent  non  plos 
dans  Tart  dn  dessin ;  cet  esprit  est  dou- 
ble: moral  et  physique.  Le  premier  est 
nne  facnlte  de  TAme,  de  Pimagination : 
il  r^Ie  la  conception  d'nn  tableau ,  pr^ 
side  a  Tagencemeut  des  personnages;  se 
montre  dans  I'ezpression,  dans  le  mouve- 
ment  de  la  t^te,  dans  le  jeu  des  mnscles 
de  la  ftice.  Pour  en  avoir  un  bel  exemple, 
oontemplez,  an  mns<^  dn  Louttc,  le  bean 
tableau  de  Y Accouchement  de  Marie  de 
Jtkdicisy  par  Rubens. 

L'esprit  dans  la  seconde  acception  est 
nne  fseolt^  manuclle :  on  dit  d'un  peinlre 
que  son  fiiire  est  spiritnel ,  que  sa  toucbe 
est  graeteose.  Les  peintres  dou^  de  cette 
qua^t^,  qu*on  appelle  maniement  du 
pinceau^  negligent  souvent  les  parties 
essentiellt^  de  Tart  pourseliyrer  unique- 
nent  an  charme  du  traTaQ,  quality  qui 

.  settle  ne  produit  pas  la  beaut^  d'nn  ta* 
bicao.  Luc  Jordaens  et  plus  tard  Carle 
Vanloo,  ont  |)on8s6  cette  pretention  pit- 
toresque  k  ses  demi^res  limites. 


Le  g^e  et  Fesprit  de  Niedaa  Poo»- 
sin  se  montrent  exdusivament  dans  la 
conception  de  ses  onvrages,  et  pouitaat 
ces  ouvrages  sont  admirables ;  son  Ihire 
n'es^  ni  spirituel  ni  fiicile.,  il  est  ^^eiaL 
II  y  a  du  genie  dlBuns  la  conception  da 
Jugement  Universel  de  Micbel-Ange;  il 
y  a  de  l'esprit  dans  la  disposition  des 
groupes  de  YEcole  d*Athhtes  de  Ra- 
phael. Cette  fiicult^  se  fait  remarquer 
surtout  dans.  la  figure  de  Diogtee  qn'S 
a  isol^'  des  autres  personnages.  Le  cyni- 
que,  assis  sur  ks  marches  dn  Portique, 
uniquement  occop^  de  son  Ilraitd  philo^ 
sophiqucy  est  comme  dans  nn  desert  an 
milieu  de  I'assemblde  nombreose  qsi* 
forme  TensemMe  de  cette  grandeet  belle 
oomposition. 

Admires  encore^  Messieurs,  Fesprit  de 
Michel-Ange  dans  I'ezpression  et  Tatti- 
tude  du  chien  de  GaniqiMe,  plac^  snr 
le  derant  du  tableau,  tandisque  Jupiter, 
sous  la  (brme  d'un  aigle,  enl^ve  son  mai- 
tre.  Comme  I'animal  ,*les  yeux  fix^  an 
ciel,  hurle  et  pleure  son  niaitre,  qni  d^a 
se  perd  dans  les  nues! 

La  File  flamande  de  Rubens,  qui  est 
an  mus^e  du  Loorre,  pent  passer  encore 
pour  un  ourrage  de  g^nie  et  d'esprit.  II 
y  a  du  g^ie  dans  la  conception  de  cette 
sctoe  bacchique;  de  l'esprit  dans  ia  po- 
sition et  le  mouveroent  des  groupes,  dans 
le  geste  et  I'cxpression  de  cbaqne  figure. 
II  y  a  encore  du  g^nie  dans  le  colorisy 
Fnne  des  grandes  qnalit^  de  ce  peratre 
c^lfebre. 

Viennent  ensuite  roriginalit^,  la  singu- 
larity m^me,  par  les(|uelles  des  peintres 
sup^ricurs  se  distinguent.  Dans  quelques 
morceau  de  Micbel-Ange,  qn*on  le  con- 
sid^re  comme  peintre  on  comme  sculp- . 
C  ur,  il  y  a  du  ^me,  de  Yoriginalitey  de 
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Tm  rimguttaritd  orfifae.  Son  uM«ni  du 
JufgemetU  dermet\  k  pfodvetkm  la  plus 
jUmnULtt  en  peistvredes  temps  moder- 
Ifli  pendeatifi  de  Ip  dnpelle  SixUne; 
k  •taCae  de  Moise;  cdles  des  deux  es- 
dftres  d«  tembeaa  de  Joles  II,  qa'on 
Toift  anjonrdlmi  aa  inasde  da  Lomrre,  el 
le  gTMpe  eoloital  de  J^us  mort,  ^t^idu 
mr  ha  genoux  de  la  vierge  Marie  ^ 
ledpl^  en  maibce  pour  T^ise  Saint* 
Kcrre  de  Borne,  aont  dei  ceomsdn  pre- 
mier ordre.  Je  ne  n^igenn  pas,  Me*^ 
•ieors,  de  vons  parler  de  la  ttatne  de 
■eige  y  qatt  Pierre  de  VUiim  le  chargea 
f eztaiter  dent  la  coor  de  0on  palais,  k 
Vtorence;  oette  complaisance  Ini  fahit  on 
Uaiieninf  bonoraUe  et  im  logement 
Att>  ie  prince.  Ge  fat  k  premie  bonne 
fbftane  de  Midiel-Ange ;  il  comptait  alon 
18 ana.  Tovt  oe  qo'ily  avait  de  connait- 
•ears  dmm  k  vOk  Tint  voir  k  statne 
■eige.  LemteeMMlcii  Ini  achetaton 
pMBief  OQvragje  en  merbre,  me  the  de 
Ime  riant  anx  ^ckts :  die  eet  encort 
dana  k  galerie  dn  gnnd-dnc.  Le  prieor 
de  SafhSpirilOy  homme  d'eiprit,  Toidant 
famriier  le  gdnie  naistant  da  jeone  Boo« 
naroCi,  \vi  donna  one  saDe  dans  ton  coa^ 
Tcoty  et  hii  fit  Ibvmir  par  radministra- 
tiM  dee  boqiieet  dei  eadaVret,  ior  Ie»- 
qadaMidiel-Angese  Kmit  adriensement 
I  raode  de  Fanatomie,  dtode  particn- 
liffm  destin  et  toot-MUt  ^ndsg^ 
k  cdoi  det  antree  petn!tre8  de  son sikfe... 
Je  Bc  passerai  pas  non  pks  soot  slknee, 
Hesrfears,  nne  tradition  Tolgaire,  oon« 
senr^  dans  k  mteoire  da  peapk  de 
Aome;  aa  sajet  d'nn  crucifix  de  Michel* 
Ange.  On  pvitendit  ipfil  araitpoignard^ 
son  ddod^e,  afin  de  mieax  saisir  Fexpres- 
iiot>>  d*iin  hoonne  ezpirant  sar  one  croiz. 
I>^,1iessienrs,voasreoonttaisses  rabaar- 


ditd  da  propos,  dementi  par  le  sujet m  toe; 
car  il  est  certain  qae  I'affiJssement  na- 
tarel  et  F^tat  conynkif  des  mosdes  de 
k  hce  et  da  corps  d*on  bomme  qn'on 
ferait  moarir  de  cette  mani^^  ne  con* 
▼i^draient  nnllement  k  Texpression  de 
J<^as-Cbrbt  expirant,  dont  les  sonffiran- 
ees  impassibles  doivent  6tre  rendues  par 
le  sentiment  noble  de  k  resignation  et 
non  par  la  reprodnction  d'ane  doolenr 
aignS  et  fanmaine.  Done  Micbel-Ange  n*a 
pas  commis  le  meartre  dont  on  Taccnse, 
tel  passionn^  qa*il  ait  pa  ^tre  poor  son 
snjet.  La  vie  des  peintres  foarmille  de 
mensonges  pareib ;  ik  abondent  sartoot 
dans  les  oarrages  italiens. 

Anx  peintores  admirables  de  Raphael, 
opposons  le  g^nie  Taste  de  Rnbens!  ^ 
Oa'il  est  noble  et  riche  de  pensees,  d'i- 
niaginaition  et  de  colons  dans  son  potoe 
de  k  Tie  de  lUdicis,  diTis^  en  vingt  ta- 
Ueaox  qai  forment  antant  de  chants  his- 
toriqaes  et  all^goriqaes!...  H  exd^lkit 
^galement  dans  le  genre  bachiqae,  ^ro- 
tiqae  et  pastoral;  ce  fat  an  gi^e  oniTcr* 
sel,  qai  n'est  pas  gdn^ralement  compris* 

Jacqoes  Callot  sera  dii  poor  son  gtete 
barlesqnc  et  son  originality  lac^ense; 
DaTid  Tdniers  ne  le  sera  pas  moins  poar 
ses  expressions  ing^noes^  poivk  Taridt^ 
de  ses  poses  et  k  champ^tre  de 

ses  gestes.  Je  ne  pais  approaTcr  Tavcr- 
sion  qae  Lonis  XTV  montra  poor  les  pro- 
dactions  de  Thiers,  qae  Ton  poarrait 
comparer  aax  ing^ait^  de  La  Fontaine. 
Qu'on  m*6ie  ces  magoisI.».  dit  le  grand 
roi,  en  aperbeTant  dans  sa  chambre 
qaclqaes  tableaox  de  Teniers.  Cependant 
Loais  XIV,  toat  en  admirant  les  pins 
belles  comedies  de  Moli^re ,  se  pkisait  k 
entendre  aassi  celles  oil  ce  po^te  sablime 
repr^nte  la  nalare  telle  qa'elle  est,  et 
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sans  ancqn  fiird.  II  est  yrai  que  Moli^ 
Ics  faisait  pour  amuscr  Louis  XIV. 

Titicn,  aind  que  Paul  Vdron^e,  soa 
dl^ve,  possedait  au  plus  hant  degni  k 
g^nie  du  coloris.  Tons  deux  ^talent  «i| 
luxe  thdatral  daus  Ics  sujets  de  fttes  ou 
dc  magnificence.  Le  g^oi\&  de  Fdco}^ 
-  T^nitieone  se  deploie  triomphaat  daas 
le  tableau  du  Couronnement  d'dpines^ 
par  Titien,  et  daqs  ceux  de  PaqI  V^o* 
n6se,  repr^ntant  les  Nx)ces  de  Ca^a  et 
Jesus  prenant  un  repas  chez  Ig  Pkari^ 
sien,  exposes  aujourd'bni  aiu  musde  di^ 
LouYre. 

Quelimni^nse  prpgrfes,  Messieurs,  Part 
de  pcindre  n'at-il  pas  feit ,  depuis  qu'Apol- 
lodoreetZeuxis  os^reat  distribuer  desom- 
bres  et  deslumi^resdansleurs  tableaux 
Le  clair-obscur  et  la  grice,  souvent  $ap6r 
rieure  a  la  beaut^,  ont  ^t^  portds  ^  la 
perfection  dans  les  temps  moderoes,  par 
Corr^ge.  Les  peintrcs  grecs  ne  connais* 
saient  point  I'art  du  clair-obscur  ni  la 
perspective  aerienne;  ils  jposaient  les 
couleurs  it  plat  sor  des  fonda  unis,  sans 
avoir  ^gard  aux  convenances  de  rbanno« 
nie  et  de  la  fonte  des  couleurs. 

L'orateur  examine  ensuite  ce  qa'on 
doit  entendre  par  imitation  de  la  nature 
dans  Part  de  composer  un  tableau. 

n  critique  les  Passions  de  I'dme^Xk' 
bli^es  par  Charles  Lebrun,  cpe  Ton  met 
dans  les  mains  des  d^ves  peintres,  et 
trouve  qu'elles  ne  sont  nullementtrait^ef 
'  avec  Tdtude  que  reclame  cette  science. 
Ce  livre,  ditril,  est  rempli  d'erreurs;  il  s'y 
trouve  des  t^tes  ou  les  passions,  non«seu- 
lement  sont  dcfigur<^es,  mais  r^duites  k 
un  dtat  convnlsif  qui  n'est  ccrtainement 
pas  la  nature.  L'exptcssion  est  a  la  pcin- 
tare  ce  que  Tesprit  est  k  Tbomme  \  c'est 
ellc  qui  donnc  Ic  sentiment,  la  vie  et  le 


pouvement  k  un  tsi>lea«.  Ponr  bien  ren- 
djre  les  passions^  le  peijttre  atjootera  4  sea 
dtudes  des  obscrvatioas  sor  la  diWrence 
de^  temp^nanents.  Les  mMecim  de  Tan- 
tiquilif  ont  reoHiiiQ  que  diaqae  tempe- 
rament, exergant  one  iaihieiice  partica- 
li^re  snr  les  organes,  produit  una  varia* 
^on  sensible  dans  Fen^emble  ext^riear 
des  individns,  et  que  sons  ce  vapport  il 
m^ile  de  fixer  ^attention  de  I'aniate. 
Ifais  le  colons  que  chaque  temp^ament 
doane  h  la  peaa,  ne  pent  6tre  bien  rendu 
que  par  le  veritable  artiste. 

En  ne  voyant  dans  les  tableaux  des 
peintres  flamands  et  hoUandats  qa'one 
imitatioQ  parfoUe  de  la  nature ,  noiu  ne 
poovons  noos  empteber  de  regretter  que 
de  si  grajsds  talents  ne  se  scneni  pas 
exercte  sor  des  sajeis  (rins  interetMots ; 
qne  Tesprift  et  le  coear  na  soient  jamais 
ponr  lien  daaa  ceox  qalls  oat  peiuta  : 
qne  Tjexpression,  k  prindpak  pattie  de 
r^rt  du  deii^iii  el  de  la  peistnte  y  n'y 
spit  pas  compt^  poor  grand'cboaa.  Vo«s 
remvquerez  ancore,  Messwars,  qne  si, 
fpmme  cela  se  praliqaait  temps  de  Ci- 
maba^fOespeinlreseDaseat  ^  savtir  das 
inscriptioBiB  de  la  bondie  de  leurs  Ggniea , 
U^rsconversatioasneMaieatpaslbrt  in* 
t^es«aiites.C<msoloBfr*noiifl  oepeadantet 
disoBs  qae  si  oes  artistes  se  fltssent  ocs- 
cnpds  de  chercherime  pensdepoar  poser 
et  fiiregesticnler  coavenablement  cfaaqne 
figure  de  lears  taUeanx,  qae,  s*ib  se 
(assent  appMqa^  k  rendre  TexfiresBioa 
jaste  et  anatogne  k  la  sitnaiaon  da'per- 
sonnage  mis  en  soiae,  ils  n'avaieat  pas 
portd  ausai  loin  rimitation  da  k  nature 
dans  Fart  da  coloris  tl  daiis  le  fini  pr^ 
cieux  du  pincean. 

La  peiatare  aaasi  bien  qua  raiith^tcal 
adiaet  Ws^exfvwiaMmsda  goite ,  oa  le  jeo 
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mwtimm  en  ayon^esexempleefr^qveM 
dtns  les  prodnctioiis  des  grands  nifStres. 

Rappellez-voiui,  Mestieors,  le  tablMa 
de  la  galeric  d'Qrli^^oii  Nteolas  Pom- 
m  a  repr^seot^  JfioUe  expose  sur  le$ 
cau^r  du  Nil.  Dam  le  lointa'in  oo  aper- 
Marie^  soevr  de  Fienfiuit,  quuu  moor* 
Dant  vers  la  maUon  patemdle,  jelle  u 
r^;ard  sar  don  frfcrc,  ct  d'an  doigt  poi^ 
sor  sa  boQobe  semble  exprimei;  I'iiiten- 
&)n  qa'elle  a  de  pr<?eiii|*  U  wo«  de 
Facte  de  soumisrion  d^Aomm  ton  \ 
on  voit  qa'elle  e^p^e  le  saover.  Dms  k 
pantare  fes  Sabines  de  O^vld^  fepnaiw 
qoex  le  vieox  cavalier ,  qai,  voyant 
filie  ^lor^  anx  pieda  de  Romnlm  et  let 
m^res  qui  loi  montrcnt  lenra  enj[a]i4l» 
remet  tranquiUemeBt  ton  aabce  dans  lo 
foniTeaQy  pour  indiqoer  ^  par  ceile  action 
natnrelle,  que  les  Aomim  et  les  Sabini 
vont  se  rapprocher  et  feirc  cefser  leyi 
hostilit^s. 

Mais^  sinompanraairomnotreGritiqiie 
sar  les  omrrages  des  peintres  flamanda 
et  holl^ndaisy  nom  conviendronf  que 
rbomme,  la  femme,  les  animaux  spmt  plpf 
&cfles  a  pein<^e  dans  F^tal;  d'impassibi- 
Ih^  que  dans  ccloi  de  la  passion,  AcbiUe 
ftrrieox  contre  Hector,  apr^  la  mort  de 
Patxode,  et  Komolm  fidsant  cnlever  les 
Sabincs,  sont  plos  difficiles  k  representee 
qn'nn  soldat  en  bottes,  fomant  sa  pipe 
dans  nn  cabaret.  Qaoi  qa'il  en  soit,  il 
▼ant  peut-dtre  mieux  qae  les  peintref 
boUandais  et  flamands  soient  arrivis  k  la 
perfection  dans  nne  seale  partie  de  Fart, 
qae  si  dans  leurs  tableaox  lis  avaieni 
renda  cette  partie  plus  faible  en  cher- 
cbant  Ic  bean  id^l  hors  du  caract^re  de 
Icor  nation. 

On  sait  qne  ce  farent  L^ard  de 
Vinci,  Priraatice  et  Hosso ,  qpi ,  mand^ 


par  Pfan{ols'l%  flnM  comaitre  en 
Rramce  le  goftt  da  bean  et  intfodnisirent 
le  aesitiaient  4e  la  perfection  dttM  les  aru 
d«  dessin;  <m  sail  qae  ee  rot  tet  Tenit 
dltiJie  m  granci  noitbfe  de  statnessmfi^ 
fMs,  qoi  setvieent  aossi  k  Fimtracttoii 
de  BosaftkteSb 

Les  premiers  peintres  firan^ais  soivircnt 
la^  nuMn&«  hdsehBe'  de  leom  nutees; 
covmae  les  Italiem,  &  firent  plm 
desbdtes  fiirraesqiiedMbeUes  oaolsiirs, 
je«i  Comio>  ^ei  pamt  ii  Paiis  sam  \k 
n^e  de  HflSri  et  ^  Foa.  leKarde 
fioama  le  fcod»te»r  de  F^le  Aran^aiw^ 
a  prodnit  nn  ebeM*oaavre  de  pekitm  et 
deconiposilioii  dans  sen /ufemeii/frni^  . 
versH.  tableaa^  qs^oift  i^it  an  vemkt 
do  LooTte,  riiraUse»  po«r  le  giMe  et  h 
taste  conception,  gvec  cebi  qne  Mioliel- 
Ange  avait  peint  4aipf  If^  ebepelle  Sb** 
line,  entiron  6P  an«  anpafjivant.  Le 
ri^  et  le  &ire  nfjpejybnt.leaiieaiiS  oavca- 
ges  de  Corr^^  yfms  lemarqiRm  en 
pntre  nae  aisance  dam  les  gestes  et  d«is 
les  attitudes,  ^  n'a^^jifv^t^t  q^h  m 
peintre  fin^^i^.  Si  lies  Ponsiui ,  lef  JUf* 
fnear,  les  I^ebron,  les  H^i^^  dms  dei ' 
temps  pjins  rappfocbb  de 
pas,  de  torn  les  p^tres  moioneiii^  ee«x 
qui  ont  prodnit  ^  coneeptiom  les  pbys 
sageS;  les  plm  ^nergiqiiee,  les  plm  mor»> 
les  ,  cenx  qn^  out  £Eut  preave  de  pt99 
d'prdre  et  de  coQibinaison,  je  me  Terms 
pent-^tre  forci  de  dire  qae  les  Fmnjiiis, 
en  chercbant  k  imtter  les  aftift^  ^ 
autres  pa^s ,  se  sojnt  nsoim  ^Sjierds  et  ont 
M  moias  origiiiaax  qu'eux,  dans  tontes 
les  parties  qai  comtitnent  Fart  dc  pein- 
dre.  II  n'ont  pobt  un  coloris  k  enx  comme 
les  Flamands ,  et  lear  mai(ii^  de  dessi- 
ner  tient  bcauconp  de  celle  des  Italiens. 

On  sait  qae«  dcpuis,  lf»  pein^i^  i|ran* 
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ae  mit .  plus  oo  moinft  ^eartds  de 
cette  ixm(e>  mm  qoe  mtoe  en  ^^gacant 
ik  ont  attacb^  la  plus  gnnde  importaiiett 
auc  bdles  formes  da  dessin,  dont  Us 
airaient  weqa  ies  premiers  ^Wments  fk 
VMlie  de  Jeao  Cousin,  ^le  qne  Simov 
Vonet  derait  rendre  cd^re  sons  le 
dcLonisXin. 

>  On  Ini  dmt  Charles  Lebron ,  Enstache 
Lesneor,  Laurent  d^  La  Hyre,  et  tons  les 
peintres  qni  ont  illnstr^  le  si^Ie  de 
Loms  XIV.  Mais  nos  artistes  en  gdndral 
se  soi^t  plus  oocnp^s  des  formes  que  da 
oeioris;  et  Tanalyse  des  peSntores  de  Jon* 
miet  et  de  La  Fosse,  les  pins  fameox  co"*- 
loaristes  de  lenr  ^poqne,  laisse  k  d^irer 
cetfte  ^ode  de  la  nature  ^i  a  renda  les 
^les  vdnitienne  et  flamande  si  cdl^bres. 

Avant  de  clore  cette  premise  partie 
de  mon  travail,  qo'on  me  permette  de 
signalef  comme  nn  des  principaox  motifs 
de  la  dtotdence  qni  snivit  le  r^e  de 
Lonis  XIY,  ce  despotisme  acaddmique 
qni ,  -sans  consid^rer  qa*an  peintre  ne 
doit  ovdir  d^antre  ^de  qae  son  inspira- 
tion^ s'avisa  de  classer  cenx  qui  aspir^* 
rent  an  &ateail  en  antant  de  genres  qae 
la  natare  et  rhistoire  ol&ent  d'objets  et 
demoti&sosceptibles  d'etre  repr^nt^. 
Certes,  les  naalhiges  de  Joseph  Vernet, 
les  sctoes  famili^res  de  Cbardin  et  de 
Greaze  ont  lenr  mdrite.  Qai  ne  g^mit 
done  en  voyant  I'Acad^mie  pittoresqae 
refoser  k  ces  beaux  talents  le  titre  de 
peintres  d*bistoire  et  les  forcer  k  si^er 
sor  des  taboarets  derrifere  tears  fenteails  ? 

On  salt  cc  qa*ont  prodait  les  frivoles 
pretentions  des  peintres  novatears  qui 
snivirent  Fran^oi^  Boucher;  on  se  rap- 
pelle  lenr  exdcntion  moUe  et  informe; 
mais  ce  qa*on  salt  moins  gdn^ralement, 
^'est  qn^aprfai  la  restanration  operde  par 


yien  et  Da^id,  dans  ces  temps  de  crise  ou 
IVcole  fran^atisc  luttatt  encore  centre  le 
mauTais  go(^t,  d*autres  novatears  qui  pre- 
naient  le  titre  ridicule  de  penseursy  pn^- 
tendirent  s'isoler  de  leurs  maitres  et  lea 
sarpasser...  lis  ont'disparu,  ne  laissant 
pas  m^rae  an  souTcnir  de  leur  nullite. 
Aujoardlmi  e'est  pire  encore*  Des  jeunes 
gens,  s^duits  par' an  goM  fatal  pour  la 
nouTCaat^,  par  une  mdthode  ddsastrense, 
te^ng^  k  I'art,  croient,  en  prodiguant 
les  tons  tranches  dans  les  accessoires  et 
les  frott^  de  couleurs  dans  les  carnations, 
en  apportant  plus  de  soin  et  d'^dat  aux 
draperies  qu'aox  figures,  en  ne  produi- 
sant  enfin  rien  de  d^termin^^  nous  offrir 
diaqae  ann^e  des  imitations  de  la  savante 
methode  de  Titien,  lorsque,  par  ce  ip^- 
pris  pourle  dessin,pour  Tezact  modcld  des 
figures,  par  cet  oubli  total  des  modules 
qu'ont  laiss^s  les  Girodet,  les  Gerard,  les 
Gros,  ils  ne  font  que  se  placer  b^n^vole- 
ment  au-dessous  de  ce  Fran9ois  Boucher 
dont  lis  ne  savent  imiter  que  les  d^fauts. 

Dans  une  prochaine  lecture  je  ferai 
succMerk  ces  apergus  gdndranx  quelques 
ditaSB  sor  les  qualitds  morales  que  le 
peintre  d'histoire  doit  traduire. 

Apr^  M.  Alexandre  Lenoir,  M.*^Eu- 
g^ne  de  Monglave  monte  a  la  tribune 
pour  lire,  an  nom  de  M.  le  chevalier  de 
Drummond,  ministre  de  S.  M.  Tempereur 
du  Br^il  pr^  le  Saint-Si^e  et  la  cour 
des  Deux-Siciles ,  un  mdmoire 

Sur  lesrechcrches  litstoriquesdonlVA' 
frique  ancienne  el  moderneacteL*ohjeL 

Avant  de  vous  lire  le  memoire  de  mon 
ami  Drummond  J'dprouve,  ditM.  Eng.  de 
Monglave,  le  besoin  de  r^lamer  votre  in- 
dulgence pour  iin  collegue  qui  ^crit  dans 
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vnelangod  ^  u'est  pwhsiettne.  Ptman 
aox  premieres  foactions  d^plottaliqaesy 
IL  de  Drnmmond  >  bien  differaii 
beanooop  d'wities,  n'a  pat  oiiUi^ 
comment  par  Hte  liUdrateor  et  jourM* 
liste. 

L'^Uide  de  la  g^ogntpbie » dis  FbUtoire 
natnrelle  et  de  FeUmograpbie  de  TAfri- 
qae,  dit  M.  de  Dnumnond,  a  M  depM 
longlemps,  poor  moi,  Tobjet  de  conacieii^ 
cienses  recherdbtet  et  de  a^eoses  m^ta- 
tiont.  De^cejidaot  de  Portugais ,  je  reyen- 
diqoe  avec  orgaeil,  poor  la  natioa  dont  je 
8015  isso  f  la  gloire  d'ayoic«  tor  lea  tcaoea 
des  CartbagmoU  et  dea  Romains ,  ddcon* 
Tert  et  yiaite  lea  cdtea  et  riot^rieor  de 
cette  partie  dooionde,  epcore  aojoiir- 
d'boi  ai  peo  cpnnoe.  Sa  configoration^ 
ion  dimaty  le  camct^  de  set  peopladea 
mdig^nes,  m'offirent  le  type  de  la  atabi- 
lit^  et  de  la  perp^toit^  de  la  natore ,  aa 
phyaique  et  au  inoi;al.  lit  croit  et  ae 
multiplie  la  race  des  n^ea,  que  je  re* 


nea ,  yaataa  tfi^teea  dea  andenoei  &bl^ 
dPHereole  et  de  Pera^.  Vooloir  que  cea 
■'meot  eo  poor  baie  aooon  fende- 
bialoriqoe ,  qo'eHea  repoaent  oni« 
tr  deaalMgorias  aatmoniqaea 
do  Sokil  et  de  aea  trayaox ,  comine  Tool 
pr^tendo  Govt  de  G^bdm  et  Dopoy, 
c'eat  reaier  la  nature  de  cea  tnadhiaiia^ 
c'eat  eopifondre  k  plaiair  toolea  lea  n»> 
tkma  de  I'antiqoM.  Ce  que  Platon  a  r»- 
cont^  danaaon  Tim^^  et  ploatasd  dana 
aon  Oitias,  nepcot,  kmonwrn^  toe, 
m  toot  et  jKNir  teat,  one  poreSayentiott 
poMqoe  y  attribo^  comae  one  biatoire 
yMtaUe  a«  aage  Sobn  y  an  grand  Ugia- 
laleord'Atlrtaeay  poifqo'il  deyahyayoff^ 
encore  4  cetle  ^poqoe,  en  Gthc9,  deapeiw 
aonnea  qoi  ataient  pu  convevier  ayet 
qoel^pea  canteqaporanf  9  qiielqnea  amb 
de  ce  mtoe  Solon ,  leaqoeb  ccgtainement 
n'aovaient  paa  manqn^  de  d^mentir  ana 
ftnaset^  aoaai  impodente.  Dana  le  Tiaate 
Platon  ayance  qoe  Solon  tient  cea  no* 


garde  coiame  one  dea  ploa  ancicnaea  et   tk>na  biatoriqoea  deapr^trea  ^gyptsena  da 


des  ploa  pores  de  roniyera. 

Depoia  les  premises  loeora  de  la  dvi- 
lisation  grecque,  TAfinqoe  jooe  on  role  k 
part  dana  Fbistoirc  faboleose  do  moude. 
Ia  ciyilisatioo  de  I'Egypte  remonte  aox 
peoplea  deM^roe.  Rappelez-yooa ,  Mea* 
aicora^  ceqoeracontent  Hom^^H^ode, 
Platon  ct  d'aotrea;  de  I'Atlaa,  de  sea  c6tea 
et  dea  ilea  adjacentea ;  rappelez*yona  le 
pouyoir^  le  commerce ,  la  coloniaation  et 
lea  ricbeaaea  dea  CartbaginoU  ,  profitant 
dea  decooyertea  et  dea  ^bliaaementa  dea 
Pb^niciena»  leora  pr^d<Scesseora. 

Dana  la  mytbologie  dea  Greca«  la  Cor- 
dili^  de  TAtlaa  qui>  dana  dea  si^lea 
Ibrt  recol<^,  ayait  po  ^ire  one  ile  bai- 
gn^  par  la  mer ,  ae  lie  an  pays  dea  Hea- 
p^ridea  y  et  cdoi-ci  ao  paya  dea  Goi^o- 


SaXa;  et  dans  le  Critiaa  il  M^tit  m  celta 
aaaertion  on  bean  roman  pbiloaophigoe  el 
potitiqae^otilayMt^cependanc  perce  too- 
joors.Lii;  en  ett^ ,  il  eat  It  remarqoer  qo^il 
dMuidonne  Totopie  aayante  dana  laqoeUa 
il  a'eat  tant  compki  dana  ses  liyrea  dea . 
loia  et  de  la  r^oblqoe.  Grantor  y  qoi  Ibt 
aon  premier  coinmentateor,  ne  conaid^ 
point  cette  relation  de  1' Atlant2de  comma 
one  aimple  aU^rie,  maia  contme  on  Crit 
biatociqoe;  et  il  parait  qoe  cette  opinion 
a  M  ^gakment  celle  d'Eodoxe,  poiaqott 
ce  dernier  r^nit  en  moia  lea  neof  miUe 
ana  qoe  compte  Solon.  Soiyant  Procloa^ 
nn  certain  Mareelioa  aorait  rapport^  lea 
m6mea  cboaca  qoe  Platon,  attrmant  lea 
ayoir  extraitea  dea  blatoina  Mnopiennea* 
Ce  foe  Dtodpr  e  de  Sidle  laoottte  dana  aon 


Digitized  by 


Google 


teoidtoe  Um  dn  rqi  Atlas  €t;  d«  p«yi 

Mais,  kksant  de  c6U  cs»  ttaditiMi 
qni  sepcrdeot.dtns  la  nuit  det  tewpt* 
aert  a  cemafqtier  qtte  le  vraU  hiatorieB 
Herodote  nous  douie  dea  aotkiitt  g^a^pair 
pfaiqaes  carieaaes ,  non-aB^kmem  mm  k 
paitia  aqpteatrioaale  ,r  maU  anr  les  odiea 
ocddetilaieaat  Tnt^iir  de  TAfriqiie* 
La  sooree  de  oes  rettMigaemtaU  pve^ 
max  ne  s'eM  point  ttfie  a  aa  nort :  ella 
jeal  devenue  pkw  alKwdante «  grace  au 
iBTeftttsatMHia  deScyliaa  ^  da  Pomppaiiaa 
MeUat  et  de  Pltne  aorloat ,  qui.  a  profit^ 
de  la  deMciplion  de  Veatpke  ranaki^ 
ftUe  par  ordre  d'Agpnppaydaa  ceuTteado 
^roi  Joba  ei  deSlace  Ceboioi*  et  dea  am- 
Botres  de  Sibia;  maia  ncms  devona  lea 
d^ila  lea  phis,  prteiena  sor  TAfriqae 
accideatale  a  Ptoloni^^  dmit  ks  tablea 
giUigniphiqiies  aeront  k  source  k  sMik 
kare  et  k  jpius  pore  que  noas  poss^de^ 
tons  de  k  gtograpbietde  ceMe  contr^^ 
dibs  que  nooa  en  suBTDiia  liBe  edition 
MTcecte^  C*est  k  qadqae  tevant  fran^ua 
qu'il  apparlkat  de  nous  k  donaer^  eat 
Gomparant  rinuo^sii^  de  manascrita 
grecs  et  lalins  de  k  g^ogfiaphie  dePto- 
lom^e ,  qai  se  troave  a  k  bibl^oth^1le 
royak  de  Paris,  pour  en  fonuer  on  teite 
exact  et  correct.  Akrs  nous  ponrrons 
plus  facileiiieiit  p^etrer  rorigine  et  lea 
aMtifs  de  ses  errcurs  de  degres^  et  corn* 
ger  sortoat  ses  langitudes,  dans  ksqoelies 
je  trouTO  (peol^tre  It  cause  dekposition 
de  aott  pranskr  miridien ,  pkc^  aa  cap 
Sacn^  oa  de  SaintrVincent,  tcts  k  and) 
una  erreur  an  moina  de  6*  48.  On  doit  k 
Plolom^  k  eertkude  de  resistance  et 
da  k  position  da  Ifiger ,  qoe  Pline  a?ait 

peine  reconno* 

La  decadence  de  Fempire  roaudp  et 


Fimiptkn  das  barlMrea  aoapendireiit  en 
Eorope  ka  ^tadea  g^ograpbiqtfei ;  aaaia, 
par  bonheor ,  lea  Arabes  ayant  tradvit  lea 
Ktijcs  grecS)  et  s'^tant-  adoon^  anx  scieii- 
ees  pbysiqties  et  adatb^matiqties ,  pin* 
sieurs  geographes  de  cette  nation  noat 
ont  kiss^  des  renseignementa  ^tendoa  aor 
cette  partk  de  FAfrique.  Une  mention 
bonorable  est  doe  k  FEldrysy,  Toigaire^ 
ment  et  imprdpiemevt  appd^  le  Mamre 
Nnbkn ,  et  an  Manre  baptisi^  Jean-L£on 
l^Afrieain.  On  ne  doit  pas  odblier  non 
flvm  Ebn-fAaoakal  de  Raghdad,  qni 
6etrfkit  dans  k  secoardemotti^dn  X*  ai^ 
de ,  ni  Abon-Obeyd-el-BciTy  de  Cor- 
doue ,  ni  Ebn-Bathotrtba ,  qui  a  mantton- 
n^  k  pi*emier  la-  fiuneuse  Tille  de  Hen- 
Boktone.  Ge  dernier  est  posterieor  k 
fEdrysy;  etles  antres  Font  prdcdd^. 

Les  Portugais  /d^ireox  de  tombattre 
Mir  tons  les  points  dti  gkbe  le  mahom^- 
tanisme ,  et  d'accroitre  I'dtendue  de  lenr 
territoire,  sont,  parmi  les  peuples  mo- 
demes ,  celui  &  qni  k  g^ograpbie  en  ge- 
neral et  k  conoaissance  de  I' Afriqne  en 
particulier  ont  les  plus  grandes  obliga- 
tions. Leurs  d^convertes  sur  I'Oc^  at- 
kntique  occidental  ne  datent  pas  de  Tin-* 
fiint  dom  Henrique  y  comme  on  le  croit 
vulgairement.  IMjky  sous  le  r^gne  d'AI- 
pbonse  IV,  ik  connaissaient  les  Canaries 
et  les  c6tes  d^Afrique  au-dek  du  cap  'de 
Non ;  et  si  oes  navigations  cess^rent  on 
diminu^rentjusqu'au  temps  de  d6n  Duar- 
te ,  il  ne  &ut  Tattribuer  qu'aux  d^rdres 
et  aux  guerres  de  Ferdinand  et  de  Jean 
Ce  bit  r^nlte  de  k  r^ponse  que  fit  Al- 
jphonse  IV ,  le  1 S  t6jner  1345 ,  au  pape , 
qui  Ini  demandait  de  reconnaitre  et  de 
soutenir  don  Louis  de  .Laccfrda  comme 
roi  des  ilea  Canaries,  qo'il  appelle  Fortu** 
ndas ,  et  de  qudques  antres  domaines  qui 
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encore 

tiattime.  £tt  preo^e  de  tout  cda  exists 
dans  contfiffuatioa  des  annales  eccM- 
siaMi^iiM  d«  BiltdiiM  par  OdeHe  Rai- 
n«id ,  tome  IV,  coltectlons  1**  et  9*. 

Si  hM*  deVons  ajdnter  foi  I  quelqaes' 
firfl^g;fl!ieiils  Mndts  par  Groberg,  d'on 
mazraserit  iiilltid^  7  IHneraire  iTJnUh 
idaio  UsodSmare,  mandscrit  qui  est  dd- 
pog^  ant  ardlihe§  t^klUx  de  G^nes , 
MJi  9  en  4^  9  le^  G^ois  avaient  dftig^' 
kmii  0bar8^  veM  lea  mei^  de  Gviniej 
Or ,  citt  Antatiiatd  Usodtmare ,  arrive  It 
la  kamettr  dm  Algarve^ ,  y  hi  convii  par 
rinflUM  dom  Henrique  a  continner  Vex- 
ploralioii  dea  c6tesde  FAMqae;  et  mi- 
vant  oae  de  ses'  lettres^,  Veritas  k  ses  fr^- 
laes ,  etque  )e m^nie  Groberg  nous  a  con- 
serv^e,  il  avail  dan«  son  premier 
Toyage  ses  ddcooTertes  jusqii'ft 

r^qiialettr ,  etavait  p^n^tr^  dans  le  Seave 
Gambia.  Ge  qn'tl  y  a  de  certain ,  c^eat 
que,  diftiis  la  bsttte  de  Pecigano  ,'publi6« 
en  1 S67,  on  irodve,  sdoh  Biiache,  la  Con- 
Igatation  bieti  exacte  du  littoral  de  PA<» 
friqtte  jnsqn'aa  cap  Bujador. 

Les  d^convertes  des  Portngais  snr  led 
e6te»d'A(riqiiey  commetic^es  au  XIY*  si^* 
tie,  contina^ent  atec  plus  on  moins 
d*activit<5  damnt  Ite  XV ,  XVI*,  XVir } 
et  elles  n'ont  m^me  pas  ^t^  enti^rement 
sospendnes  dans  let  temps  moderne^.  On 
s'est  trttmp^  en  avan^ant  ^a'ils  n'ont  pa^ 
explore  aiec  le  ni^e  soin  les  c6te8  md- 
ridionalea.  fftmt-ils  pas  en  effet  recoimn, 
paiconfra  et  d^feritles  provinces  du  vaste 
empk«  d'Abyssinie ,  la  cdte  orientale  deK 
puis  k  cap      Boane-Esp^rancb  josqu'it 
la  MdMRouge,  et  p^ri^trd  dans  Tempire 
de  Ifonbntotapa ,  dans  lea  royadifies  de 
Qait^e,  Sed^da,  GUcoTa  tt  Boutona, 
et>^  Mn  ^  dans  les  M^dns  qui  s'^ten- 


dent  prbs  des  ^tats  du  Jaga  Cassange  ^ 
alli^  du  Portugal,  etpr^desii:pntifcresdes 
loyaumes  d* Angola  et  de  Bengnela ,  qu'ils 
Mt  '^dement  conqnis  et  explore.  Ik 
remont^  le  Zambtee  et  le  Sena ,  ou  ^ 
eiMore  d^  nos  jours ,  its  poss^ent  les 
fnrtei^esses  de  Sena  et  de  Tete.  Us  out 
ettfin  navigu^  sur  les  grands  flenves  de 
Goango  (Zaire) ,  de  Coanza ,  et  snr  pla- 
ilmirs  aatres  dans  les  d&erts  d^Angola  el; 
deBengnda. 

n  est     regriJtter  cependant  que  la 
plus  grande  partie  des  auciens '  voyages , 
j^ans  routieis  et  itineraires  portngais^ 
aoieat  aujcfurdliui  oU  perdus,  on  ense^e- 
Ik  d^ns  la  poussi^re  des  bibliotb^ues. 
Qui  ne  deplore  suHout  la  parte  de  la 
tVOfsitoe  partie  de  la  chroniqne  de  dom 
^eanPVpar  FemaUd  Lopes;  dc  Fhis- 
loire  de  Guin^e ,  de  Gomes  et  de  Azu- 
rata,  k  laqtidle  le  cS^bre  bistorien  Kar- 
ros confesse  avoir  eu  de  grandes  obliga- 
tions; dePblatoire  d'Afrique,  d'Aljphohse 
€ervtera;  de  la  description  de  TAfrique 
Ott  de  rEtbiopie,  par  le  c^ebre  Tasco  de 
"Gama;  et  de  Pextrait  des  m^mes  travaux 
enwepris  par  I'in&jit  dom  Hennque^ 
alors  qn'il  songeait  k  de  nouvelles  dccou- 
vertes?QttI  ne  ddplore  enfin  la  perte 
de  la  g^graphie  universcUe  du  m6me 
%arros,  qui,  le  premier ,  d^termina  la 
'forme  et  la  disposition  rdguli^re  des 
cartes  bydrograpbiqnes,  et,  aide  de  ses 
collaborateurs ,  inventa    la  v^itable 
'Mence  nautique;  la  perte  de  la  descrip- 
tion de  la  c6tc  dc  Guinde  par  l^rancisco 
LamoSy  et  celle  de  la  relation  des  mines 
'de  FEthiopie  orientate,  par  le  pcrcFran* 
Cisco  d'Avdat?  D'autrcs  ouvrages  du 
tn^me  genre  peuvcnt  6tre  consid^r^  en- 
core comme  pcrdus,  puisqu*ils  sont  bors 
'des  atteintes  du  public  et  dorment  eu- 
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fcNiit  daiu  let  pcradreoses  ooUectioD^dai 
Bobles  Portogais.  II  exitte  dans  la  biblo* 
th^qne  da  due  de  Cadaval  one  bisloife 
d'AfUqae,  en  on  yolome  in-folio ,  et  im 
cahier,  6galementin-blto ,  qui  traite  dea 
herbes  et  des  raoinea  m^didnalea  d^qcuH 
yertes  dans  les  deserts  d' Angola.  Qne  dtt 
m^oirea  int^ressants  pami  ks  collec- 
tions qoi  portent  le  titre  de  papiers  di' 
vgrs  dans  les  mtoes  lHblioth^lles,  et  ok 
Ton  a  r^oni  d'anciennes  rechercbes  et  de 
corienx  renaeignemeots  qni  se  latUcbent 
aox  d^conveites  des  Pc^togais!  Dans  la 
biblioth^ne  da  doc  de  Cadaval,  il  eziste 
nn  recneil  de  documents  de  ce  gsatt 
Ibrmant  18  Yolomes  in^foUo,  oattebean- 
conp  d'antres  moins  ▼olnmineoju 

Je  possMe  moi-m^e  la  co[Me  d'nn 
mannscrit  corieox  qoi  existe  k  la  biblio^ 
th^oe  pobliqne  de  lisbonne,  et  qoi  a 
poor  titre:  Description  sommaire  du 
rqxaume  d*  Angola,  de  la  ddcom^etie  de 
Vile  de  Loanda  et  de  la  grandeur  des 
capitaineries  du  Br^sU,  fiites  par  Do- 
mingo d'Abren  de  Brito,  Portogais.  Ce 
mannscrit  est  d^e  an  tr^s-bant  et  tr^ 
puissant  roi,  dom  Philippe  I*'  de  nom, 
pour  faccroissement  de  fEiai  el  du  re- 
venu  de  sa  couronne.  —  Ann^  1 592.  — 
On  y  trouve  des  notions  fort  importantes 
snr  la  commnnication  par  terre  dn 
roy  aome  d' Angola  a  celui  de  Mozambique. 
L'Acad^e  royale  des  sciences  de  Lif- 
bonne  poss^e  aussi  un  mannscrit  en 
3  volumes  in-foliOyintitol6:  Guerre  d* An- 
gola, par  Antonio  d'OIiveira  de  Cader- 
nega,  capitaine  en  rtforme  et  citoyen  de 
la  ville  de  Saint^Paul  de  rAssomption, 
"  natif  de  Villa  Vi^osa.  II  torivait  sons  le 
r^e  de  Jean  IV.  Ses  deux  premiers  vo- 
lumes traitent  en  detail  de  la  conqu^te  et 
de  la  colonisation  da  royanme  d' Angola. 


Le  tioisitee  est  ooi^iaecA  k  k 
phie  et  4  la  staristiqn^  dn  Mfime  pays. 

Cette  acadAnie  poss(bde ,  en  ontre,  na 
atlas,  grand  in-foUo,  snr  pardmki,  inti* 
tnk :  LiWv  de  to§U  tumivers^  bit  pair 
Lazare  Loois,  enFan  1565.  Ce  na&nserit 
est  compost  de  dix  Cenilles  on  cartes*  Am 
revers  de  la  troisitae  m  tronve  la  des- 
cription^ des  c6tes  d'A^^iqae  depnia^  la 
bauteor  de  Tripoli,  en  soivaoat  toot  le  lit- 
toral, ^Dsqn'au  cap  de  Lobo  Gon^alrea 
presqae  sons  r^qnateor.  Dans  la  <ioa- 
tritoie,  cette  description  contiroe .  joa- 
qa*an  cap  de  B(Mine-Eqp^ranc9f  en  y 
comprenant     lies  voisinesde  TAlricpMi. 
Danskcinqui^me,  est  conle^ne  k  dai- 
cription  dn  cap  de  Bonne  Eqito^icey  de 
k  terre  de  Natal,  des  mines  d'Abontooa^ 
Qniloa,  Mombaga,  jnsqa'an  0*  dqpr6  ^ 
ktitade  snd,  ainsi  qae  d'un  nombre  in- 
fini  d'iles  et  de  bas-fonds  octeiqiies, 
dont  qadqnes-nns  sont  aqonrd'bnL  on 
pen  connos  ou  entiferement  ign(»r^ 
Cette  fe  uille  est  sans  contredit  k  plus  im- 
portante  de  cet  atks^  maritinw.  U  est  i 
remarqner  qa^an  IS^,  30'  da  latitude, 
rantenr  place  dans  I'interieur  de  cette 
partie  de  TAfrique  un  kc  d'ou  il  6ti( 
sortir nn flenve  qniae  dirige  vers  k  N.04 
denxantres  qni  coidenti  pen  4e  distance 
et  se  r^unissent  pour  former,  k  rivi^  de 
Senne;  et  enfin  un  antre  qoi  cpnle  vers 
le  snd  et  va  se  perdrc  dans  h  terre  de 
NataL  II  lui  donne  le  nom  de  Comanhise 
et  indique  comma  s'y  joignant,  presqn'i 
son  embouchure,  deux  aotres  rivieres 
dont  Tune  est  ceUe  d'E^nrito  Santo.  Dn 
m^me  lac  descend  nn  autre  flenve  qui  va 
se  d^harger  an  cap  Faux;  enfin  deux 
autres  en  sortent  encore  et  vont  se  jet^ 
k  travers  k  c6te  occidentak  d'Airique* 
(U  ndteeunMmir9proek^ 
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BEVOE  lyOUVIlAGES  lHANgATS  ET  tSBANGERS. 

COUP-D'OEIL  SUR  LE  MUSfiE  ESPAGNOL. 


Aa  momeiifc  oil  le  Miit^e  Espagnol  va 
ouTrir  9e8  portes  i  la  foale  empms^e « je 
croit  .de  mon  devoir  dc  toqs  donner 
qaekpes  diUiU  sacciacU  si^  cette  ma- 
gnifiqae  collection  r^oiiie  par  les  toins 
de  TOtre  savant  col]6({Qe  M.  le  baron' 
Taylor. 

Noos  ne  sausions  prodigner  trop  d'6- 
loges  a  rbomme  dont  la  vie  enti^  a  ^t^ 
wmacr^  k  la  prosp^il^  et  an  progr^8 
det  beanx-arU  en  France. 

Cinq  des  grandes  salles  da  Loovre  con* 
tiennent  qoatre  cent  cinqnante  tableaux 
de  la  pins  grande  beaote.  L*£col6  Espa- 
gnole  va  enlin  prendre  chez  noosle  rang 
qui  Ini  est  dik.  Jnsqa'ii  ce  jour ,  celle  d'l- 
talie  avait  brills  an-dessnt  de  tontes  lea 
aotres.  San$  doute  etle  se  recommande 
an  plos  bant  d^^  par  la  putet^  des  for- 
nles  et  le  grandiose  des  compositions; 
mais  quels  peintres,  mieux  qae  ccuz  de 
rEspagne,  ont  sn  animer  la  toile  de  co 
sentiment ,  de  cette  vie,  qui  semblent  d^ 
fierlanatore?  A  eox  donc^  k  eox  plos 
qo'a  d'antres  la  force  de  la  cooleor  et  la 
poissante  6i«rgie  dc  Teffet!  Noos  ne  vou- 
lons  ^tablir  ici  aucone  comparaison  entre 
denx  ^oles  incomparables.  Tout  ce  qne 
noes  demandonS)  c'est  bonne  foi,  c'est  jns* 
tka  poor  cbacone  d'elles. 

Uvrau^,  —  Ikembr$  1837. 


Le  Mos^e  Espagnol  do  Louvre  ne  peut 
manqner ,  en  outre ,  d'avoir  un  grand 
prix  pour  vousy  hommes  von^  a  Tdtude 
da  pass^.  U  ofTre  une  collection  complete 
sous  le  rapport  de  Tbistoire.  La  vons  as- 
sisterez  4  la  naissance  de  la  peinture  dans 
la  p^insule  bispanique ;  vous  la  verrec 
prendre  son  essor  en  1446.  Le  tableau  de 
la  Fierge  et  1' Enfant  Jesus  ^  de  Riocon , 
le  peintre  de  Ferdinand  et  id'Isabell^  y 
m^rite  une  attention  toute  particuli^. 
Rincon  est  le  premier  anneau  de  cette, 
longue  cbatne  d'artastes  parmi  lesquels 
brillera  plus  tard  le  grand  Hibeira. 

A  c6t^  de  Rincon  vous  ^tudierez  les 
productions  des  premiers  artistes  espa- 
gnolsy  de  Cordoba^  de  Corr^,  de  Jean 
de  Joanes,  du  divin  Morales,  etc.,  etc. 

En  quittant  cette  salle  •  vous  arrives  a 
cdle  de  Murillo  et  d'Alonao  Cano.  Ici 
Tart  a  fiut  des  pas  de  geant.  Vous  connais* 
sex 9  Messieurs,  la  reputation  si  justement 
mMt^du  premier.  Quarante-deux  com- 
positions viennent  ajouter  a  sa  gloire,  et 
completer  en  France  cette  colossale  repn- 
tation.  Vous  vous  arr^terez  longtemps 
comme  moi ,  j'en  suis  s6r ,  devant  une 
magnifique  Conception ,  devant  le  Christ 
et  St'Jean^Baptiste  aux  bords  du  Jour* 
dain »  devant  St-Bonaventure  qui  f es- 
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rascite  poar  ^rire  scs  m^rooires.  Cette 
derni^  t^e  ne  Mmffire  pokit  d'analyse; 
il  faot  la  voir  et  la  revoir  encore  poar  s'e- 
lever  jiuqu'^  rartute  et  ponr  coneevoir 
toate  rimagination  qa'il  a  ftilln  poar  en- 
fanter,  poor  ezetutor  Uttt  <6«vr«  bhtas^ 
tiqae.  11  seraittroplongdes'appesantirvar 
cbaifiiepagede  ceamitre.  AloosoCano^ 
artiste  aaxgrandes  conceptions,  an  senti- 
ment politique ,  attire  a  son  tobr  les  re- 
gards. Sa  belle  composition  de  VAnesse 
de  Balaam  confond  notre  intelligence 
comme  le  miracle  qa'elle  reprodoit.  Le 
peintre  a  choisi  le  momexit  od  le  devin 
irrit^  frappe  Tanesse  indocile  k  qai  Dieu 
vient  d*cnvoyer  la  parole ;  Fange  ann^ 
du  glaive  est  d'an  dessin  correct  etd*uae 
coalear  paissante.  Alonzo  Cano ,  je  le  rd- 
p^te,  a  fait  un  mira^.  Commd  Diea,  il 
(ait  parler  son  &nesse.  Qae  de  tact  ne 
lait-il  pas  pour  rendre  avec  sacc^  on 
^ujet  aussi  bizarre? 

La  troisi^me  salle  dtale  aox  yeox  do 
pobtic  les  trdsors  de  Velasquez.  C'est  icl 
on  autre  monde.-  Dans  toates  ces  toiles  la 
nature  se  reflate  avec  one  prodigieose 
exactitode.  Chaque  toucbe  de  ce  savant 
ptnceau  ddcMe  une  connaissanceprofonde 
de  Tart.  Velasquez  avaitlongtemps  dtndi^ 
les  maitres  italiens,  et  pourtant  il  a  pea 
conserve  de  leur  roani^re.  II  avait  ]va  les 
quality  et  les  di^fauts  de  cbaque  <^cole. 
II  s'est  bit  lui ,  it  /est  feit  original  et 
grand. 

'  Votre  attention  s'arr^tera,  j'en  suis 
sor,  sar  one*  belle  Adoration  desBergers^ 
dans  laqoelle  chaqoe  figure  est  dessin^ 
avec  an  soin  extreme ,  sans  que  cette  at- 
tention apport^e  k  cbaque  detail  nuise 
jdmais  a  reflet  deFenscnible  qui  est  mer- 
veiUcusement  entcndo. 

Les  portraits  de  Philippe  tV  ct  d*un 


capitaiuc  du  WU*  siede  m^itent  en* 
core-  une  large  part  d'^Ioges. 

Les  soixante-quinze  toiles  de  Zorbaran 
oment  la  qoatri^me  salle.  EUes  sunt  tou- 
tes  remarquables,  bien  que  certain  joor- 
aal  ait  d^J4  dirqaeZurbaran  n'^uit  qa*un 
barbouiileur,  Qoand  done  la  soci^t^  11^ 
trira-t-elle  d'un  bl4me  ^ergique  cette 
aveugle  rage  de  Is^  mddiocvit^  pr^ten- 
tiease  qui  s'achame  contre  toote  i*^pata- 
tion  justement  aoquise  par  un  travail  opi- 
ni4tte  et  une  couragense  pen^vtence  ? 

Le  dessin  de  Zurbaran  est  correct  et 
pourtant  il  ne  manque  pas  de  soofplesae. 
11  y  a  beaucoup  de  verity  dans  la  couleur 
de  ce  maitre.  Parmi  les  tableaux  de 
grande  dimension  on  s*arr6tera  devant 
one  Cireoncision  de  buit  pieds  sar  cinq, 
AertintY Adoration  des  Roisy  de  m^me 
grandeur ;  devant  V  Adoration  des  Ber- 
gersj  VAnnoncialiony  one  magnifiqne 
Judith ,  le  Combat  contre  les  Maures, 
la  P^ierge  et  I'Enfant  Jdsus  entoures 
d*anges,  Ces  deux  demite*^  toiles  sont 
de  dix  pieds  sar  cinq.  On  remarquera 
dans  les  embrasures  des  crois^es  one  suite 
de  chartreux  qui  rappellent  un  pen  lesSt- 
Bruno  de  Lesuenr. 

Zurbaran  est  cit^  encore  parmi  lespein- 
tres  espagnols  pour  Fagencement  correct 
et  vrai  de  ses  draperies.  II  excellait  sor- 
tout  dans  les  draperies  blanches. 

Nous  voici  dans  la  salle  du  grand  Rr- 
beira !  On  essaierait  vainement  de  repro- 
dnire  les  sensations  qui  viennemt  assi^Sger 
Fame  k  la  vue  de  tant  de  chefs-d'oeuvre. 
C'est  alors  que  Fon  comprend  poorquot 
ses  compatriotes  Fappel^ntle  Terrible. 
Et,  en  effet,  il  est  bien  terrible,  ceint 
qai  nous  montre  Caton  ddehirant  ses  ew 
traiUes ,  et  qui  nous  fait  tressaillir  et  fris- 
sonucr  dans  les  plds  secrets  raplit  da  no  - 
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lyre  0h  Si'S^pikdkmi  ^  mproMttaoute  duMcellenUetdflink,  je  ne  cfwst  pa* 

jUdewmHte>Bi>pi^m, etto^ow avcc  de  le  dure,    la  r^putatiM  d'un  giaod 

vm MwcUa  ^iteiglB;  oflhi  qoi  dtoMite  pckitfie.  EOe  dome  bplw  Imsie  idee  d6 

»  M^yem    ^Mitere  Obftrim  r£oele  Etpagaole.  Non^  Teneonifoiit  a 


k  plnhdla  toUe  qve* 


l»  wmm  ^€NmtdeRi' 
b€im.lMVm^ffBmuu  cmMw  de 
qpft»'an^Mieiii4ii%  U;ioa^ir«t  q^dk 
ett  ItHeebtoth^per  leapeoite  4|iie  faii 
impn  la  hmte  oiMiioii  <pt  Diea  1*^ 
pdUiritepllr. 

0  y  a  pea  de  dieiaa  mmti  Iraiahea, 
ami  fciaiauaeti  ipie  leaaa^Bi  de  ton  ta» 
blean  de  fa  MmdaUnm,  k,  o6te  dafael 
afipaaiit  Awilc^^«ri^  i'EgfpdMtme , 


cbaque  pea  det  impiiariaw  toUiaies  tra«» 
daiiea^  am  phiceaa  profeady  iidost* 
tdile«  A  la  yfrna  de.iaates  ees  oottpofitioiMt 
pnmptB fwhonaiiieti  ob  m  $mt  gfandir 
ei  on  <et  ier  de  pcaaer  fae  eetfe  Im^ 
muM.  qoe  fant  dliQBMMt  tatrieiit , « 
pa  pfodaMpem  ii  beau  fioic* 

Petntret  taUiaMe  de  PItaKe ,  Rlftphaia^ 
MidKl-An((e,  L^nard  deVioci,  Panf 
Veft>B^,  ana  plaae  daas  ?ot'  nags  pdor 
Pioimortcl  Eepa(pMl ! 

V.  DjJikoinc, 

Membre  de  la  qnatritae  clane 
da  riaMilalBbtarifaeb 


EXTRATT  DES  PROCtS-VERBAUX 


Dil  liA  comnesio!!  aoYAtB  ojusvoiaa  ra  ^^uuqv^ 


KeaWtaw  Btftdin. — SMeaoe  da  h  aoreaibiaiSffr. 


H.  de  GMidie  i  prtetdeai.  ^  Mv  /Ptu  Ckrpniconan  Fhnirim ,  dont  M;  M 

a  e  Rellltebers,  iedP§faiie«  chaaoiae  DeSniet  eitrMiteolr. 

M.  le  btrte  4e9eaoa,  l^m des iecfi^  M.leiaiiiistrederiiitMear  etd^af^ 

r  tines  de  la  cbaililm  des  reprrfieBtants ,  fitirea  Aerang^rea  remerri^  la  comiDAMioii 

aattdac4»  qa'tile  a  Ire^  el  ftit  iMpoeer  de  Pea voi  da  mtoe  yblume,  el  lai  donne 

liiblMhfeqae  le  premier  Tolam^  da  Cor*'  PaMarance  qa'il  contrihieratoigourt, mh 

•  MdmtommVUfW  trnaiaoa,  ttplaafcrt,  pL|a  ^i. 
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IflHil  tfu^il  U  /warm,  a  fiieUiUr  des  im- 
vaux  au  mdrile  ibsffueii  U  te  plait  k 
rendrc  hommofe. 

M.  le  niaiilTe  coiiseDt  iT^diaiige  det 
pliUictlMMis  de  k  commaMioii  dliitcoire 
dm  Bdgiqii^  coBire  ceUei  da  centt^  hit* 
tdrifBie  de  S*rdaig»e ,  omirttinoaqve  de 
pircillet  r^htions  ne  penTeat  que  tour- 
Mr  an  prdit  des  lettret,  en  i«ipfii«etMiiit 
letbommesqai  ietcoUivtoidaxulesdif'  . 
ftrente*  oentrto.  > 

Cbaqne  ipoobre  de'  la  comiiaiioB  re^ 
9oity  de  la  part  da  d^p^irtemeat  de  I'm- 
t^ear,  an  eiemplaire' dei  InveniMtrer 
des  archives  de  la  Beigique,  puUids  par 
ordre  du  gouvernemeni,  sous ladsreeiion 
de  M,  Gachard,  archiviste  gSn^ral  du 
r  yaume.  Inveniaire  des  archives  des 
chambrts  des  comptes,  prScMS  d!une 
notice  histonque  sur  ces  anciennes  iti" 
stitutions ,  tome  premier. 

M.  le  chevalier  Cihrario,  memhre  et 
secretaire  de  la  commission  d'histoire  de 
Sardaigne,  annonce  qae  le  lihraire  Pic, 
de  Tarin,  a  re^u  Tordre  de  frire  parrenir 
khmiel\e$leBMonumentahiston(B  patriae 
edita  jussu  regis  Caroli  Alherii. 

M.  le  baron  Vander  Straeten  de  Pon- 
thos,  Botre  charg^  d'albires  pr^  les  cours 
cle  Danemarck  et  de  SaMe »  &it  saToir 
qa^ila  offiert  k  Tacad^mie  de  Copenhagae 
les  volames  deschroniqaes  helges,  et  qae 
ee  corps  savant ,  qni  les  a  re^ns  avec  re- 
eonnaissance,  a  decide  qa'on  lai  en  ferait 
prodiainement  onrapport^ 

M.  de  BaunoDori)  de  Paris,  dcrit  qa'il 
^  mettre  incesiwrninent  sons  presse  nne 
Sistoirede  Flmndre. 

M.  le  ministre  de  I'interiear  et  des  af- 
Ciires  ^trang^res,  par  sa  d^p^e  du  T  sep- 
tembre «  annonce  k  la  commission  qa'il 
approuveenti^re:::ent  lesbaseaqu'c^l.  loi^ 


a-pfopoa^es  poor  kr^dacCloir^aMtAto 
gdtt^rale  des  cbartes  et  dipldaaes  imjf^i* 
ni6s,  coMcemant  rhistoira  4le  la  Belgiqae, 
et  il  Jemande  son'aTiioltMear  sor  fue^ 
qaes  points  relatifs  an  mode  d'es^etttkMi 
de  cette  entreprise*  La  coarailision,  mfxhe 
en  ofvou*  iMtbM ,  adopte  on  ptoj«aik 
r^nsa  It  k  demande  drM.  lemhiistre. 

M.  leministfecoMolteenmteetei^ 
k  cMunissioil  sv  les  inslriKtiena  k  doiH 
ner  k  k  personne  qoi k  oas~  ^drfssit, 
pooRmit  tee  chargifo  d'espkrer  les  ar- 
oUves  de  Paris ,  IMjon  et  Basao^on; 

M.  k  chevalier  Florent  Vw  BrOoni 
adrassc  one  Mte  sor  ks  archnres*  de  Di- 
jon. Elle  aern  iasMeao  boHetin. 

M.  Gachardpr^aei^te  on  nMvean  vap* 
portde  M.  k  docleor  Goremans  sor  k 
pagtiaallcmsadi  desninfaggcsdkw»^auine#. 
II  est  con^n  eo  ces  termes : 

L'apparition  de  Lnther  avait ,  ehea  lea 
nations  de  k  grande  lamille  germaniqne, 
donn^  I'essor  a  tootes  les  id€es  rtfonaa- 
trices,  avait  d^hain^  tootes  les  passions. 
Les  docteors  discutaient  des  thtees  irri* 
tants;  des  predicants  allaient  partont  pr^- 
cher  k  nonvelle  doctrine;  on  derenait 
protestant  et  redevenait  catholiqae  d'an 
joar  k  Tautre.  Des  proph^tes,  cachaat  sooa 
le  voile  rehgieox  des  vaes  poiitiqaes  am- 
bitieases ,  apparaissaient  de  tons  c^t^s , 
parlant  k  Timagination  d'an  people  sor 
leqnel  cette  facolt^  de  TAme  a  toojoivs 
ezerce  on  grand  empire.  Des  reibrmateors 
liinainarBi<e  coasmjtndaiunt  ftes bandes, 
pillaient  et  deyastakBteglisas  ,^nionast^ 
res,  vilks  et  villages^  ks  pafsans  s'ar- 
maient  contreJes  nobks,  incendiaknt, 
massacraient.  Les  docaiK^ts  des  arohi<- 
ves  de  k  seipretairarie  d'^t  allenande 
presentent  diffliSrentes  ^poqoes  de  ce  ter- 
rible, dcame,  qaelqUflCplS'par  fragmenu, 
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^tftHijfuiKiB  9  atte  niani^re  assez  complete. 
hWlHle«  Kii^sesiiiYentori^es  dans  Ics  der- 
niers  temps,  je  citeral  unc  correspondance 
cntre  le  roi  Ferdinand  et  Peinpereor  son 
"Bhtty  concertiant  suttont  les  ^v^nements 
d*'k  guerre  civOe  religieose  en  Suisse 
f  t55l ) ,  ct  Me  correspondance  en  latin 
<ferardieY6qne  deLandeD,rundes^iplo- 
dfstingues  de  Charles-Quint ,  avec 
«5et  emperenr  et  Nicolas  Perrenot  de  Gran- 
yt^ie^  donnantdes  details  pleins  dlhter^t 
Me'ses  n^gddations  en  Alfemagiieet  sar- 
tolit  sor  les  dements  qui  alors  ( 1 555* 
1 S95 )  se  passaient  en  Danemarck. 

La  collection  des  pi^es  relatives  k  la 
r^ferme  religieuse  que,  d'apr^  les  d^irs 
de  M.  Mignet,  notre  gonvemement  a  per- 
mis  it  cet  ^crivain  distingu^  de  consolter, 
se  composera ,  s'il  ne  s'en  trouve  point 
d'aatres  encore,  de  520  volames.  Dix  sont 
d^  class^  par  ordre  chronologiqne. 

Yiennent  ensiiite  de  mioveaux  doca- 
in^nts  concemant  la  guerre  de  trente  ans. 
Le^  corf espofidances  de  fempereor  Fer- 
dBnand  ll  et  de  difAh'ents  princes  alle- 
mands  avec Tarcbidac  Albert  etTiniante 
babelle  ont  re^n  divers  compl^ents. 

ITai  parl^  dans  mon  rapport  du  1  mai 
dte  difHirentestettres  de  Piccoloroini ,  ce^- 
%bre  cdihme  guerrier,  maisbien  plus  en- 
cH>re  cofbme  Siplomate.  Ces  lettres  for* 
ment  actnellement  nne  tris  forte  liasae , 

rapportant^  diflfSrenudv^nementspo- 
litiqncs  et  mSlitaires.  EUes  vont  depois 
4627  jnsquli  1640 ,  ct  de  1649  k  1655. 
Les  )iremi^res  sont  Rentes  en  italien,  mais 
depnts  164d  Piceolomini  ^crivit  en  alle- 
maud.  Passons  k  Vbistoire  des  Pays-lUs. 

Hoe  liasse  se  rapportant  k  la  bataille 
de  Saint-Quentin  ^t  a  d'antres  aflaires  de 
ce  tempSy  se  joint  k  celle  que  j'ai  d^k  ci- 
dans  mon  dernier  rapport. 


Les  liasses  appartenant  k  Ii|  p^rlode  de 
la  regence  da  da\:  d'Albe  se  sont  presqne 
donbl^es.  Uned'elles  contient  des  cboses 
enti^rement  inconnues  sor  les  essais  faits 
par  le  roi  Philippe  11,  par  rinter?ention 
d'Albert-le-Magnanime  de  Bavi^e,  pour 
faire  comprendre  les  Pays-Bas  dans  la  11- 
gne  de  Landsberg; 

La  collection  des  lettres  etpi^s  del'^- 
poqne  du  prince  Alexandre deParme  s*est 
de  m^mc  consid^&rablement  augment^. 

Noas  avoQS  de  plus  les  lettres  dn  g^- 
n^ralissime  imperial  MontecuculU,  illus- 
tre  dans  les  annates  de  la  tactiqne  mili- 
taire^adress^  an  due  de  Villa-Hermosa^ 
et  contenant  des  details  sur  la  guerre 
contre  la  France,  en  16T5-1678  ( enalle- 
mand). 

Plusienrs  liasses,  entre  an^  nne  re- 
lative an  traits  de  Ryswick,  sont  venues 
enrichir  la  belle  et  vraiment  importante 
collection  de  la  correspondance  da  con- 
seiller  de  la  Neuveforgc,  notre  envoyd  k 
la  difete  de  Ratisbonne,  avec  le  gonveme- 
ment. Les  ^v^nements  les  plus  marquants 
du  temps  de  Louis  XIV  sont  trait^  dans 
cette  correspondance ,  laquelle  on  pent 
donner  le  nom  de  riche  mine  faistoriqne. 

Ayant  inventori^  an-delli  de  950  liasses 
depuis  que  j'ai  eu  Thonneuy  de  vous  pr^* 
senter  mon  dernier  rapport ,  je  dbis  n^- 
cessairement  passer  iei  sous  silence  ona 
quantity  de  documents  plus  on  moins  cu- 
rieux^  consign^  dans  mon  inventaire;  je 
ne  puis  que  glfjier  dans  ce  vaste  cb'an^> , 
que  donner  un  apergu  de  ce  qui  me  pa- 
rait  le  plus  curieux. 

M.  Willems  ofFre  k  ses  coll^ues  de  la 
commission  une  brochure  intituUe  :  El- 
KOEfxivsiA.  Monuments  des  langues  ro^ 
mane  et  tudesque  dans  He  IX*  siiple^  con- 
Unus  dans  un  numuseriideVMqy^  de 
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Stuni'Amand,  conserve  h  la  hiblioih^ue 
publiquc  de  Valenciennes  ^  publics  par 
Hoffmann  db  Fallebsleben  ,  at^ec  une 
traduction  et  des  re  marques ,  par  J.  P. 
WiLLEMS,  Edition  tir^e  ki90  exemplai- 
rc8,  Gand. 

M.  Willems  rend  ensaite  compte  des 
naaniucriu  qo'il  emploie  a  la  pablication 
de$  Brabantsche  Yeesten  de  Clbricvs^ 
dont  riropression  Ta  commcncer. 

Le  mannscrit  dont  il  hit  imprHner  le 
texte  entier  corome  pr^tentant  tr^  pro- 
bablement  la  cfaroniqae,  telle  qae  Cleri- 
ciu  Fa  cooipos^e,  estde  formM  petit  in-fo- 
l!o»  en  partie  sar  papier  ei  en  partie  snr 
paccbemin;  ^itare  de  la  fin  dn  TtV*  Ah- 
cle,  contenaot  en  S75  feaillets  plos  de 
48,000  vers,  dont  30,000  compo;^  par 
Faateor  de  Toavrage  original ,  et  18,000 
parses  continuateors.  Un  feuilletmanqae 
it  la  fill  du  \tf  Livre,  ensemble  4  colonnes 
k  44  lignes  on  176  vers. 

Ce  manoscrit  fut  achete  a  la  Tente  de 
la  bibliotb^ae  de  Jacob  Marcos  4  Ams- 
terdam^ en  1750,  par  M.  Verdussen  , 
<^cbeTin  de  la  viilq  d'Anvers,  au  priz  de 
14  florins  lOsols^snivant  Tannotation  dc 
cc  dcrnjer,  consignee  surle  premier  feail- 
let  de  garde.  A  la  mort  deM.Verdnssen^ 
il  passa  dans  la  bibliotb^oe  de  Des  Ro- 
cbes  ( catal.  dc  ce  dernier,  no  1062),  et 
puis  dans  celle  da  vicomte  Walkier ,  qui 
en  kt  racqnisition  an  prix  de  191  florins. 
Enfin  M.  Van  Holtemen  devint  propria- 
taire  en  1812. 

Le  second  manoscrit ,  beaaconp  plus 
anden  ,  est  ^galement  snr  papier  entre- 
do  parchemin ,  doit  avoir  €Xii 
imtk  Anversvcrs  Tann^  1400,  le  pa- 
pier portaot  en  filigrane  les  armes  de 
cette  vjlle  ( nne  main ).  II  ne  conticnt  que 
les  cipqlivr984c  Clericus  en  S04  feaiflets 


oil  408  pBgeSi  petttin-'fikKoy  Mb  avfc 
beaaconp  de  hcnnes ,  ^'nne 
deme  a  remplies. 

Cinq  antres  mannscrits,  doatim  i 
ment  enlamin^y  d'afitrei  avec  dcB.^^Ui- 
tions,  aidentM.  Wiilemt  dwf  «on  tcit- 
▼ail,  Dans  ancnn  il  n'a  jtroav^nii  moi  qni 
jpAt  f^irexroire  que  Nicolas  de  QtxA^ 
aecrtetre  de  la  ville  d'Anvers^en  ait  M 
fantenr  primitit  An  co^raircy  dans  dem 
de  ces  mannscrits,  les  premiers  Urns 
aont  attribo^  a  Jean  de  Cler  d'Anwa 
ij)e  Clerc  ja'est  pas  an  mot  palroa  jmiqne, 
mais  un  appellatif  des^gnant  ordioaifo^ 
ment  an  preire  ecrivain  )*  Et  en  eOeC, 
an  po^te  de  co  nom,  antepr  da  Leekens- 
piegelet  da  Dietsche  doctrinaei^  a  yf6ea 
a  Anvers  an  commencement  da  XIV*  si^ 
cle.  D*od  vient  done  ce  nom  de  Nicolas 
de  Clerck  ?  on  Fignore.  C'est  Divaens  et 
Vatere  Andre,  k  ce  qae  Foncroit,  qui  en 
ont  parld  les  preniiera.  Si  M.  Willema 
obtient  des  ^lairdssements  sor  Tocigine 
de  Topinion  qai  Ivt  a  fiiit  attribaer  eette 
composition  m^trique,  il  prometde  ren- 
dre  compte  .de  ses  d^coaverles  k  la  com- 
mission. 

M.  de  Reiflenbergy  ^tant  an  moment 
determiner  le  second  yolomede  PhiUppe 
Mou^k  e  et  la  publication  d^A.  Thyno 
qai  loi  avait  M  printttivement  confix 
ne  derant  plas  avoir  lieu ,  dn  moins  en 
entier  poor  le  moment ,  il  propose  de  se 
cbarger  de  la  redaction  d'on  corps  de 
cbroniqocs  et  d'antres  monnments  rel  i- 
tiis  an  Hainant  et  au  pa  js  delVamur,  a  Fi 
star  de  celui  des  chruniqoes  de  Flandrr  s. 

Cette  proposjj^ion  est  adopts.  M.  Ic 
Reiffenberg  est,iii\Tjf^  k  faire  an  rappo  rt 
snr  l^mat^rianxf^'il  destine jBtsacoHe  ?- 
tion. 

M.  Fabb^  dc  Ram,  .qqi  a  recnfilli  la 
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plapart.  des  euyn^  raannMnts  dc  G^- 
rard  de  Groot,  le  ci^ebre  fondateiir  dcs 
Frdresde  la  vieqommune,e\X\iSi  de^  myg- 
tiqoM  le8  plas  reiiiar(|uable8  do-moyen- 
%e,  t'^gage  a  loi  conaacra*  one  notice 
particali^e. 

JM.  de  RciOenbeig  d^poae  inrie  bu- 
reaa  one  lettreda  libraire  W.  Pickering 
de  Londres,  qai  propose  I'acbatda  ma- 
nuacnt  saivant  qa'il  po89(;de  : 

CartiUairt  tU*  remits  etMPenui  MritaNes  <tp. 

piniiea  mipf^  ia  pilit  de  Mkms,  tamt  m  ratUs 
^ mg9m$f0n  ^4Ui#  9t  toum^is^  aussi  d^avmUkes, 
chapoms^  pains  «/  fouragts  empr^  auis  4t  dett 
sofirpitiueurs  iieus  et  heretaiges  en  la  piUe  et 
terroir  de  Saint'Spnphonrn^  esehdtmt  a plusieurs 
termeSf  renou^cUez  sous  les  anchtens  Cartnlaires 
et  escrlis  He  la  dite  e^liie,  par  la  prime  que  en 
a  esiefais  anx  anchiennes  personnes  et  connois» 
sant  audit  lieu,  en  tan  XFcens  et  vihgt-troix^ 
par  Amthonne  Yettf^aln^  reeepweur  dttdit  Sspin' 
lieu. 

M.  Pickering  demaade  ponr  ce  cartn- 
laircy  qui  est  sur  parchemiu  et  bien  con- 
9ctv6y  la  somme  de  SO  livres  sterling. 

Id.  MotcUey,  bibliophile  fran^ais ,  qai 
a  prepaid  des  i*ecberches  importantes  sar 
les  Elzevir^v  envoie  la  note  de  plasieurs 
manascrits  relatifs  i  notre  histoire ,  et 
qa'il  QSt  dispose  a  c^der. 

rnd^pendamment  deces  pieces,  M.  Mo- 
telley  poss^e  an  ^norme  volame  sar  yd- 
lin,  relatif  a  la  fi>r6t  de  Mormale,  ainsi 
que  quatre  grands  volumes  in-(blio,  ornds 
de  cartes  et  de  plans, exikatds  aTcc  faste^et 
conaacr^s  aax  campagnes  da  dac  de 
LiQLembooi*g  anx  Pays-Bas ,  de  1690  k 
i^9A.  Ce  manascrit  de  toate  beantd^^t^ 
iait  poor  Louis  XIV. 

Une  lettre  de  M.  Francisqae  Micbel 
aa  secretaire  de  la  commission  contient  ce 


qui  soit :  a  KfrhB  la  grande  rebellion  qai 
«  eat  Ilea  en  Angleterre  pendant  les  an- 
»  ndcs  1569  et  1570,  le  comte  de  West- 
a  rooreland  s'enfaiten  Flandre^  le  comte 
a  deNorthamberJandfutd^capitda  York  ' 
«  et  sa  femme  habitait  Maiines  en  157S  ; 
«  Makeofieldsy  Tempests,  Nortons,  Rad- 
«  clifTe^taient  a  Braxelles,  Halines  et  An- 
a  vers,  pensionnaires  da  roi  Pbilippe  II ; 
«  la  reine  JSUsabetb  dcmanda  qa'ils  fas- 
.  «  sent  renyoy^  de  la  Flandre ;  le  chtc 
«  d*Alva  devait  commander  les  troupes 
a  destinees  a  secon(|er  la.  rebellion.  Je 
a  desire  savqir  si  dans  les  depots  d'ar- 
a  chives  oa  les  biblioth^ques  dc  votre 
«  pays  il  se  t^oave  ^es  ^i^ces  relatives  a 
.a  ces  faits  » 

M.  Francisqae  Michel  soUicite  en  outre 
Ja  copie  des  lettres  de  Marie  Stuart  oa  de 
celles  qui  peuvent  la  concemer  aux  ar- 
chives du  royaame. 

M.  Cachet  sera.prvi  d'eaftire  k  trao- 
scviption. 

M.  de  Reifloiberg  frit  observer  qa'il 
y  a  do  doute  sar  la  patrie  de  Pierre 
rHermite,  le  promotenr  des  croisades. 
M.  Grandgagnage  a  oommaniqu^,  en 
1854,  k  Tacaddinie,  on  fragment  de  nd- 
crologe  qui  lui  a  fait  soapfonner  que  ce 
personnage  dtait  beige,  quoique  en  gene- 
ral on  ^eregarde  cummeappartenanta  la 
Picar/^e.  M.  de  Reifrenber|;  dit  qa*unc 
pi^e  qa'il  a  vae  chez  le  libraire  de  Brujyn' 
a  {lAalines,  jemble  de  nature  a  lever  toas 
les  doutes  k  cet  dgard.  G'est  une  recon- 
naissance  de  noblesse  aocordee  par  le 
roi  PhiHppe  IV,  le  jsjJ  janvier  ,1630 ,  k 
Jacqaes  et  a  Antoine  THermite.  II  en  r^- 
sulte  qu'ils  (^escendaientenlignedirec^, 
et  il  ia  seizieme  g^dration,  de  P(crre 
VHermitej  d' Amiens,  le  iameox  croisd^ 
et  de  B<^trix  de  Roussy,  sa  femme. 
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Le  secretaire  met  sous  les  yeux 
"  eommission  one  brochdre  de  M.  Cha- 
W  y  president  des  bibliophiles  de  Mons, 
intitidie  :  ObseivalioAs  sur  quelques 
chartes  et  cutciens  documents  relatifs 
a  rhi'stoire  des  monnaies  des  comtes  de 
Hainaut  et  de  Flandre^  Gand,  Hebbe- 
lynck. 

Le  secretaire  commaniqae  egalement 
,  deax  ouvrages  r^cents  de  M.  Tailliar,  con- 
seiller  I  la  cour  royale  de  Dooai,  et  qui 
touchent  de  pr^  k  la  Belgique;  le  pre- 
mier est  intitule :  De  V ajfranchissement 
des  communes  dans  le  nord  de  laFrance^ 
et  lesavantages  qui  en  sont  re'sulte's :  Cam- 
brai,  Lesne-Daloin,  1855,  XII  et  398  pp. , 
le  second :  Coufhd'ceilsur  les  destinies  de 
regime  municipal  romain  dans  le  nord 
de  la  Gaule,  Saint-Omer,  Chauvin,  1837, 
in-8, 73  pp. 

Stiiie  dm  iUn^vttdire  de$  mamuentt  relatifi  a  la 
Belgique^  cotisetves  dans  du  dip6U  pu^liet  ou 
pArtienUers  (  Commuaiqu^  par  M.  de  Reif- 
fenbtrg  ). 

ABOHIVES  de  LA-FtANDBB-QBIEIfTAtE,  k 

Gaiid. 

BiBLioTH^QUE  DE  Saint-Omeb  ( Pas-dc- 
Calais),  M.  H.  Piers, bibliotbecaire. EUe 
renfcrme  84S  oovrages  manuscrits,  dont 
1 17  concement  plus  directement  les  an- 
ciennes  provinces  de  Flandre  et  d'Artois, 
et  parmi  ceuz-ci  53  ti*aiten(  specialement 
de  rhistoire  de  I'abbaye  de  Saint-Bertin. 

Malines.  M.  Gyseleers^Thys^  qui  rem- 
plit  les  fonctions  d'archi  viste  de  cette  rille 
depuis  Tannec  1809,  a  recueilli  un  nom- 
bre  assez  considerable  de  documents  in^- 
dits  sur  notre  hisfoire;  M.  Gachard  a 
donne  la  llste  de  dix*buit  manuscrits  his- 
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de  la    toriques  du  cabinet  de  ce  laboricux  ama- 


teur. I 

Dans  ces  manuscrits  se  tronvent  quantity 
de  sceaux  ezactementcopies^snr  des  actes 
anciens  et  ori^naux,  aipsi  que  des  /ac- 
simile  de  signatures. 

Chateau  de  Bblobil  ( Hainaut ).  n  y  a 
dans  ce  ch&teau,  plein  de  souvenirs^  une 
bibliotbeque  de  SS,000  volumes  et  plus 
de  5,000  estampes  et  gravures  relives. 
Parmi  des  manuscrits. tr^  pv^eieiix ,  on 
salt  qn'il  s'en  trouve  na  dont  un  prince 
de  Ligne  a  reftise  11,000  ecos  '^or,  que 
I'empereur  Rodolpfae  II  lut  en  Ct  offiir. 
n  repreaente  la  passion  de  Notre  Selgnet^r; 
les  figures  et  ler  caract&res  sont  enti^- 
ment  ddcoup^s  k  jour  ,  comme  une  den- 
telle.  II  a  appartenu^  dit^on,  a  Henri  YD, 
roi  d'Angleterre,  k  Henri  Vin ,  k  Marie 
Stuart ,  et  est  passe  dans  la  maison  de 
Ligne  oil  il  forme  un  fidei^cbmmia. 

Le  prince  de  Ligne  actuel  a  retire  des 
archives  de  sa  maison  plus  de  3,000  let- 
tres  autographes  des  empereurs,  papes, 
rois,  hommes  cei^bres,  souverains  et  gou- 
vemeurs  generaux  de  la  Belgique,  adres- 
sees  k  ses  ancdtres  depuis  le  XI®  sitele 
jusqu'a  lui.  Emancipation  du  7  novem. 
bre  assure  qu'fl  se  propose  d'en  fiiire  pren- 
dre des  copies  authentiques ,  pour  tout 
ee  qui  conceme  la  Belgique,  et  de  les 
offrir  pour  etre  jointes  aux  archives  du  • 
royaume.  La  commission  dliistoire  ne 
pent  qu'applandir  k  une  mesurc  si  noble 
et  si  genereuse,  et  en  presser  Texecution 
detous  ses  voeox. 

DiJOH  (  Cote-d'Or).  Note  de  M.  le  che- 
valier Fl.  Van  Ertborn ,  indiquant  les 
chartes  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
de  Dijon,  relatives  4  la  Belgique.' 
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CORRESPOVDANGE. 


LBTTRE 

Membrc  d<  U  prr niitr>  thme  dt  nmlknt  HMU>rM;ttc. 


Siwre,  k  10  dteembre  1837. 

J*  ecp^nb  qoe  la  conttniuitiOQ  des  fooil- 
ks  entreprisesponr  lea  Ibndatkms  de  ho- 
tre  qoai,  me  {Nroouenit,  anut  que  je 
yooa  rams  aanonc^,  roccation  de  Toas 
flooBPicttie  qnelques  d^cooTertes  impor- 
tiAUi.  J'ai  4t/&  tromp^  dans  mon  espoir; 
ks  traTausont  adier^  et  je  a'ai  dl>tena, 
poor  Umt  r^ultat ,  que  deux  mddailles 
da  haul  empire ,  asses  bien  consenr^, 
ffapp^  sons  les  r^e^  de  Domitien  et 
Marc- Anrtfe  (la  derail  sorlout  n'a  pres- 
que  rien  d*alt^r^) ,  on  ftagment  de  lame 
de  poignard  rongi  par  la  rouille,  et  im 
aatre  fragment  delame  de  contean  ancien, 
dont  le  manche  parait  aToir  ^t^richement 
om^^  ainsi  qoe  Hndiqaent  qnelqoes  restes 
de  domre  qa'on  y  Toitencore.  Ces  bbjets 
Mt  6ti6  d^oQverts  k  six  on  sept  pieds  de 
profondear,  k  peu  pr^  dans  le  mdme  en* 
droit  oil  les  pr^cMents  ont  iU  tronyes^ 
s«r  la  rite  ganche  de  la  Sa6ne. 

Prfes  d'one  des  arches  da  pont  qui  tra- 
verse cette  riri^ ,  il  a  ^c^  d^avert ,  il 
y  a  diz-bnic  mois  environ  ^  par  un  habi- 
tant de  Senrre  y  one  dagoe  de  trois  pteds 
qoatre  pooces  hoit  lignes  de  longoeor  ^  y 
compris  la  poign^  de  six  pooces.  J*ai  ^t^ 
averti  trop  tard  de  cette  d^overte,  car 
lorsqoe  je  me  suis  pr^ntd  chez  la  per- 
sonne  qoi  possMait  la  dagoe^  la  garde  en 


^t  d^  motil^  et  les  fragments  jet^ 
^  et  U.  J*ai  consolt^  cet  individn  sor  la 
forme  qoepr^sentait  cette  garde.  D'aprte 
sa  description ,  je  la  iM>Qp$onne  do'  r^e 
de  Loois  XIV  seoleoient.  Le  pommeao 
^tait  compost  d'one  boole  en  fer  massif  ^ 
do  volome  d'on  gros  biaeaien. 

n  a  ^t^  ^galement  troove ,  dans  les  en* 
Tirons  de  Seorre^  sor  les  limites  do  d6- 
partement  do  Jora,  on  dperon  .eti  far 
d'nne  grande  dimension ,  on  dseao  '  ro- 
main,  no  reste  de  dard  de  javdot  et  deox 
petites  figores  d*on  travail  grossier  et  im^ 
parfrit,  Ces  qoatre  demiers  objets  sdnt 
en  ctiivre. 

Voos  poovez  avec  confiance  voos  en 
rapporter  k  Texactitode  des  d^asins  qoe 
vous  aves  soos  les  yeox. 

Si  j^avais  eo  plos  de  temps,  j'y  aorais 
ajoot^  celoi  d'one  petite  mMaille  10- 
maine,  laite  avec  one  mati^  qoi  se  rap* 
proche  de  retain,  et  sur  laqoelle  est  re* 
pr^sentte ,  avec  on  t%)ent  remarqoable , 
la  t^te  laor^  de  Tempereor  Septime 
vhre.  Cette  m^allle  a  eC^  r^cemment 
troov^  sor  la  rive  gaoche  de  la  SadnCi 
dans  les  lerres  remoees  do  chemin  de 
hallage  que  Ton  constroit  en  ce  moment 
en  aval  do  pont  de  Seurre,  ainsi  qii'one 
monnaiede  coivre  jaonc,  dont  je  n'ai  po 
d^oovrirla  veritable  origine^  et  sorla^ 
qoelle  j^ai  reconnu^  d'on  cMf  le  mono- 


Digitized  by 


Google 


gmme  dii  Christ ,  en  lettm  gothiques, 
ct ,  de  raatre,  ane  croix.  , 

Jfanrai ,  plus  tard,  TaTaatage  de  7011s 
tiaiiSBiettre  les  dessina  de'  ces  deux  derr 
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nitres  iDcdatlles  et  de  qo^qnes  antiqpiles 
doot  je  ne  snis  rendn  noavelkmeni  pos- 
sessdur. 

Agrte,  etc 


y.  k  chevalier  Alex.  LeDou**  cr4atcvr4u 
Mm4e  dernnonumenU  fran^fiisycharg^de  faire 
ik  la  4f  claide  (%kfaitf  th*  BmiJi^JlHt}^  an  rap. 
port  tnr  I'mtereisante  lectre  eries  carieux  des- 
•ina  de  M.  Gaathier-StirniDy  a  d^clar^  D'avoir 


ren  k  a jonter  am  dtoila  de  noire  coreapen- 

daiit.  It  iPait  nn  ^loge  brillaht  de  aqp  talent,  de 
tnri  7>le,et  Teogage,  sa  nom  de  ibas,[  a  pcra6> 


EmUUT  DES  mOCSBS-VERBAirX 


DES  ASSEMRLEES  G^NERXLES  ET  0ES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  LHSTITUT 

HISTORIQUE. 


Le  mercredt  6  ddcembre ,  la  pre- 
miere classe  {Histoire  gdndfrUe  et  histoire 
deFrance)y  s*est  r^iyni^sonsla  pr^sidcnce 
de  yi,  Dafey  (de  TYonjie),  vice-pr^idejit 
adjoint.  S7  membres  soDt  pr^enu. 

^Le  secretaire  perp^toel  (lonne  con^ais- 
sance  ^  la  classe  de  la  correspondance. 

M.  Aug.  Valiet,  efeve  de  r^cole  des 
chartes,  fait  part  de  ses  idees  sar  la  ma- 
ni^re  dont  il  Iq!  semble  ^ue  doit  ^tre 
conQti  Ic  Manuel  de  la  diplomatique  qae 
pr^par^  Tlnstitut  Histpnqpe. 

M.  Renaolt,  de  Y  ancoolcnrs,  ei^vote  m 
^ncidmpjre  .^ft  le  c|^^tea.u  Maifsboucg. 
.(R^porteiir.M.  le.coipte  d'Allonville). 

M.  Frapcis  Layallee. ,  vi^e-consal  de 
France  <^  la.Trinit^  d^  Qnljfk,  an  journal 
manascrit^en  ^ps^ol  ,da  yoyagedeChris- 
tophe,G>lomb<  —  M,  Eng.  dc  Monglave 
est  charg6  de  traduirc  cette  pi^ce  impor- 
tante;, 

Hommages  des  dernidres  Uvraisons  de 


la  Biographic  des  hommes  du  jour  cf.  do 
Paris  pittoresque ,  de  MM,  Sarrqt  et 
Saint-Edme  (rapporteur  M.  Aug.Vallct); 
de  la  Revue  du  Nord^  dernier  numero ; 
de  Nancy,  histoire  et  tableau  ^  par  M. 
Guerrier^  de  Dumast;  du  Bulletin  de  no- 
vembre  de  la  soci^td  de  gdographie  ;  dc 
Y histoire  de  la  revolution  de  Pologne,  S 
7oL,  parM.MierosIawski;  de  la  derniere 
livraison  de  la  chronique  (te  Champagne 
et  de  la  France  departementale ;  et  de 
la  Russie  pittoresque,  avec  gravures,  pre- 
mieres iivraisonsy  par  M.  J.CzynfU. 

Plusieurs  candidats  sont  pr^ntds  a  la 
classe^  qui  renvoielenr  admission  defini- 
tive a  une  prochain^  stance  genersle. 

M.  Saint-Edme  fait  un  rapport  sur  un 
travail  de  M.  F.  Chatelain,  qui  traite  da 
dernier  congr^frde  Metz  et  r^clfimejcontre 
la  suppression  de  la  section  des  sciences 
morales  et  pbilosophiques  dans  les  con- 
gr^s  dc  province. 
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l!T4Miiie),.Kiig.  de  MpnglaTe ,  AJix ,  Oni- 
«yiM  Lc  Rof,  Aug.  Savagner  et  dc  la 
.  ViHcgiUe  J  prenneiU  fart.  —  Renvoi  an 
.Komitd  dn  joomal. 

A^pport  de  M.  ie.^onite  d'AUonriUe 
-SOT  le  tome  m  dei  F(^xag^  du  mardchal 
4m:  da  Baguse.  ~  fimv^  aircoiiiM  da 
loonial. 

Lettre  Mdite  de  M»«  la  dudie^e  de 
BoorbmL,  Ine  par  le  nteie  meiiibre*  Ce 
constate  que  ce  fat  aTant  et 
la  mort  da  dnq  dXngbjen  que 
cette  princeMe  t'adfem^  Nap<^^n. 

La  MtA  q|«i  acoompagiie  cette  pi^ 
doniie  liea  .i  o&e  vive  ducaasioB  enjtre 
MM.  Aog.  Savagner,  Am.  de  Grandval , 
FM«e-MoBtvaU)gi«.  de  MonglaTe,  F.  de 
FarH$IL,;|key,  et  le  comte  ^AUonTiUe.  ^ 
Urami  de  la  sole  et  de  la  lettre  aa  co« 
flut^dajoomaL 

Rapport  de  M.  F.  Ghatelain  sor  Nan- 
hisioinc  ei  tabkau,  par  M.  Guerrier 
de  DMiatt.     Renvoi  aa  comil^  da  jo«r> 
aal  9  i^ris  qadqaet  obaer^tioiia  de 
MBC  AQg«  Smragner  et  Dofey  (del' Yonne). 

.Npmiiiat^n  de  commissairef  poor  re- 
pmdre  let  treyaoi  da  Manuel  deJiph- 
maUque.  ~  Sont  Aot  aa  icratin  secret, 
MM.  Aog.  Savagner,  Aog.  Vallet,  Achille 
Jabiaal,  la  comte  d'Altonville,  Adolphe 
Santayra,  OnetymeLeRoyyR.  Thomaaty. 
—  Qaelqaet  men^ret  de  la  clasae  des 
beanx-arta  et  tons  les  boreanz  aeront  ad- 
jpinta  k  eette  comnnaiiop^ 

Iia  dewii^me  classe  {Mistoire  des 
lan^tfes  et  des  liMralures)  s'ett  r^onte  (e 
nercredi  15  d^cembre  aoas  la  pr^idence 
de  M.  Le  Gonidec,  vice-pc^ideitt.  —  3S 
amibrea  tont  presents. 


M^Ang*^  Savagner  iM^nwce  k  iMdtate 
qa^il  a  fait  aapribs  de  M*.  1^  Qiinistre  de 
rinstmction  pnbltqiie  les  demarches  ni* 
tessaires  poar  obtenir  Tantorisation  d'oa- 
vrir^  dans  le  sein  dela  soci^^,  on .  coors 
.  d*Histoire  de  Franec  intermMiaire  entre 
les  conrs  pr^paratoires  descoU^es  et.les 
COOTS  sap^ieors  de  la  £icult^  et  da  col- 
lege de' France  y  et  qu*il  n'a  re^  k  ce 
si^et  ancaoe  r^ponse.  Une  demarche  de 
M.  le  secretaire  perp^toel,  en  ^anom 
particalier,  n'a  pas  encore  mienx  i^in»A. 

Pr^seatation  d'no  candidal —Admis- 
sion  definitive  renvoy^e  it  one  procaine 
a^embUe  g^n^e. 

Hommages  des  Souvenirs  po^ligu^  du 
peiU  s^inaire  de  Pons  (Cbarente  ipf^- 
rieare);  d'one  noavelle  traduction  de  la 
J^rusaiem  d^Uvrde,,]^TU.  A|azny;  d'i|n 
Manuel  ptaiique  de  la  langue  grecqm$^ 
par  M.  Boolet;  de  la  dertii^  Uvraison 
da  joarnal  la  Mdre  instit^trice ,  par  M. 
Levy ;  <jtes  demien^  nam^ros  da  Bulktin 
de  la  sooi^  Ebro'icienne  d'J^vreifX  et  de 
la  Revue  du  midi^de  Toaloase. 

Apr^  ane  discussion  k  laqoelle  pr^- 
nen^  part  MM.  Eng.  de  Monglave,  Aog. 
Savagner,  Fresse-Montval,  Le  Gontdec, 
Martin  de  Paris,  et  Dr^oUe^on  passe  k  b 
nomination  des  deiegn^s  k  le  commission 
chargde  de  formoler  les  prolSgofnines  de 
rhisloire.  ^  m/L.  Vallin-Gayet,  Alix, 
On^s.  Le  Roy,,  Martin  de  Pans^  et  Bon- 
valot,  sont  eias  aa  scratin  secret. 

Considerations  de  M.  Ang.  Savagner 
sar  la  vie  et  la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
les  traditions  et  les  documents  i*dati(s  k 
cette  beroine,  k  Toccalioo  d*an  nouveaa 
po^me  de  M.  Bonvalot  suf  ce  sujet. 

line  vive  discussion  s'engage  ^ntre 
MM.  Dufey  (de  TYonne),  Eng.  dc  Mon- 
gtave,  Fressc-Montval,,Bonyalot ,  Aug. 
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Samgner  et  On^.  Le  Roy.  —  lESte  sen 
eontidiide  k  la  prochaine  s^nce  de  jan* 

\*  TroWMne  clasae  {Histoire  des  scien" 
ces  physfqueSy  mathematiqueSy  sociales 
et  philosophiques)y  s^nce  da  mercredi 
50  d^cembre,  pr^sideoce  dc  M.  le  doc- 
tear  Cerise,  Ticerpr^ident.  —  S5  mem- 
bres  presents. 

H..  le  secri^taire  perp^ad  lit  la  corres- 
pondance. 

M;  le  comte  de  Sellon,  prudent  de  la 
sociM  de  la  paix;  k  Geneve,  soamet  di  ?a 
classe  une  noayeHe  preave  de  rincerti- 
tade  des  jogements  hamains. 

La  discassion  est  oaverte  entre  Hllf. 
I'abM  Badiche,  le  doctear  Cerise,  le  g^- 
ndral  Bardin,  Dafcy  (de  I'Yonne),  Fresse- 
Hontvaly  Eug.  de  Mfonglave.  —  Renvoi 
de  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Sdlon  au 
comiti  da  joarnal. 

Le  Diarqais  de  Sainte-Croii  envoie 
one  brochare  sar  les  chenuns  defer  con- 
sid^rds  comme  mqyen  de  defense  du  ief^ 
'  ntoirefranfois.  (Rapporteur  M.le  grfn^- 
ral  Bardin). 

M.  Tabb^  Badiche  offre,  de  la  part  de 
r^atear,  M.  GasUve  de  Lanoae,  deax 
exemplaires  d'un  podme  d'Enosh  (rap- 
porteur M.  Alph.  Fresse-Montval). 

Pr^ntation  d*an  candidat.  —  Admis- 
sion ddflnitiye  renvoy^e  k  mie  proebaine 
.assemble  g^n^rale. 

.  Dd^ga^  dlas  au  scrntin  secret  pour 
'  faire  partie  de  la  commission  charg^e  de 
formuler  les  proltfgom^nes  de  l^histoire : 
MM.  I'abb^  Badicbe ,  Lamouri^ ,  Domi- 
niqud  Chevalay  et«le  g^n^ral  Bardio. 

M.  Fabb6  Badicbe  donne  des  details 
carieaz  sor  deux  manat^crlts  qae  poss^de 
M.  Fabb^  Bordier^  car^  dc  Blagnac.  Mal- 


bevreasement  h  sp^cialitS'de  nos  travaux 
nc  permct  pas  de  lear  oavrir  nos  colon- 
nes,  encombr^  d'aitteors,  en  ce'  mo- 
ment ,  de  nombreux  mat^rianxi, 

M:  le  ^^neral  Bardin  Ktnn  rapport  sar 
ane  relation  anonyme  de  la  retraite  de 
Constantine  en  1836.  —  Renroi  an  co* 
mit^  da  jonmal. 

*  Rapport  verbal  de  M.  le  doctear  Ce- 
rise sar  an  mdmoire  de  M.  le  - doctear 
Belfield,  relatifaa  seiis  tactUe, 

L'intArW  constamment  exctt^  par  cctte 
lectnre  determine  \k  classe  4  prierM.  le 
doctear  Cerise  de  voufoir  bien  r^diger 
son  rapport.  L'botioraUe  vice-prMdent 
s'engagc  k  le  tenir  pr^t  poor  k  a^nce  de 
la  classe  de  janrier  procbain. 

Le  mercredi  V  d^cmbre ,  a^noe 
de  laqaatritoe  dassc(iKitei>ie  Uxuix- 
ans)y  presidence  de  M.  J.-R  Debrel, 
correspondant  dc  Facad^mie  des  beauiC- 
arts.  91  membres  pr^ents. 

Hommages  deliat  demi^  livtaison  dli 
Voyage  historique  etpiitoresqueauBnfsily 
de  M.  J.-R.  Dcbrety  des  Annala  scien- 
ttftquesy  litteraires  et  indtistrhttes  de 
VAuvergney  dernier  numero ,  da  Cata- 
logue des^  mtiquiitfs  et  obfets  d'art  qui 
composaient  le  cabinet  deM.le  chevalier 
Alex,  Lenoir, 

Nomination  de  d^l^ga^  k  adjohidre 
aox  membres  de  la  premiere  classe,  char- 
ges de  reprendre  les  travaai  da  Manuel 
de  Diplomatiqtte.  ^  Sont  das  an  scrntin 
secret,  MM.  Jdian  Da  Seigneur ,  Vict6r 
Darroaxy  Albert  Lenoir  et  C.  Jaquand. 

Dd^^  dus  au  scrntin  secret  pour 
ftiire  partie  de  la  commission  charg^e  de 
formuler  les  proldgomenes  de  Vhistoire  : 
MM.  Alex.  Malpi^ce,  Laitl^ ,  MonToistn 
et  Bra. 
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Rapport  de  M.  P.  Ghatdain  sar^eux 
notices  iiiediles  de  M.  Boysse  ^  bibKotb^* 
caire  de  Limoges,  Tune  sar  rainphith^Htre 
OQ  Ics  ar^nes  de  cette  vflle,  Tantre ,  arec 
lithographies,  sar  le  manoir  de  Chaslucet. 

M.  buffey  (de  FToBnc),  tout  en  ren- 
dant  honima^6  an  talent  dn  nipportear , 
exprime  le  dMr  qne  les  deal  notices,  ra 
lent  bant  mt^r^ ,  soient  laes  en  enti^r 
a  la  prochaine  stoice.  Gette  proposition 
est  mise  anx  voix  et  adopts. 

M.  le  secretaire  adjoint  de  llnstitnt 
Htstoriqae  donne  lecture  de  deax  lettres 
annon^nt  la  mort  de  nos  coUfegoes 
MM.  le  comte  Reinhard,  pair  de  France, 
de  Tacaddmie  des  inscriptions ,  et  Cons* 
tantin  Prouin ,  architecle ,  membre  de 
rinstitat  d'£g7pte. 

La  ciasse,  dans  cette  circonstance  don* 
lonreose^  manifesteles  regrets  qne  lai 
cause  la  perte  de  ces  deax  honorables 
menbres. 

M.  le  chey.  Alex.  Lenoir,  charg^  d'an 
rapport  sur  de  noovelles  d^nvertes  fid- 
tea  &  Searre  (C6te  d^0r)  par  notre  cdll^ 
goe  M.  Gaathier-Sttrnm ,  maire  de  cette 
▼ille  y  d^Iare  ne  poavoir  rnieox  firire  qott 
de  s'en  ref<&rer  k  I'int^ressante  lettre  de 
notre  honorable  ooltegae,  dont  il  de- 
mande  Finsertion  pare  et  simple  d«ns.  le 
journal.  —  Adopte. 

Rapport  de  M.  Victor  Darroux  sar  le 
noaveaa  Mas^  espagnol  form^  par  les 
sottts  dt  notre  colftgae  M.  le  baron  Tay- 
lor. RettToi  k  Fonanimite  aa  comitA 
da  joamah 

*«*La  trente^epti^me  assemble  g^d- 
rale  a  ea  Iteo  le  jeadi  98  di^cembre  soas  la 
prMdenee  de  M.Daffey  (deFTonne).  43 
membres  eont  p^sents. 
'  M«  le  secr^ire  perp^ei  commaniqae 
la  ooffe^endasiee^ 


Seconde  lector?  de  b  lettre  de  M.  le' 
comte  de  Selloh,  fimdatear  de  la  SociM 
de  la  paix  de  Geneve,  dont  le  bat  est 
Fexttnetion  de  la  gaerre,  da  doel  et  de 
la  peine  de  mort.  Lfionordble  mem- 
bre^rit  k  Flnstitot  historiqae  poor  nnvi* 
ter  k  recaeillir  les  traits  nombreox  des 
annales  jadiciaires  constatant  Fincerti* 
tilde  des  jagements  hnmatns.  H  aimonce 
qa*on  s*occape  de  F^tnde  d'an  projet 
ayant  poor  bat  de  lier  le  Danube  et  le 
Rhin,  FAar,  les  lacs  de  Bienne>de  Nenf- 
di4te1,  de  Geneve,  le  Rh6ne  et  la  Mdditer- 
rande.  —  Confirmation  da  renvoi  de  la 
S«  classe  an  comitii  da  joarnal. 

M.  Cyprien  Desmarais  envoie  an  oxh 
Trage  :  le  Boman,  iftudes  artistiques  ei 
liUe'raires,  —  Renvoi  k  la  2*  classe. 

Dix-sept  antres  Tolames  on  brocbores 
sont  bfferts&FInstitat  Historiqae;  des  re- 
merciments  sont  Yot^s  aax  donatcnrs. 

M.  le  secr^ire  perp^tael  annoince  la 
nomination  par  les  I  classes  des  dil^ga^ 
anx  commissions  de  la  diphmatique  et 
des  prol^goniSnesde  rhisioire,  Les  choix 
sont  complets  k  Fexception  de  cenx  de 
la  4"  classe  poor  les  proUgomtnes  {F.  let 
A  classes  ci-dessus.)  Cette  lacane  sera  com* 
hliek  la  1'*s^nce  de  janvier.  Tons  les 
bnreiox  sont  adjoints  aox  denx  commia- 
saires. 

Les  questions  ponr  le  congr^  histori- 
qne  de  1858  seront  mises  a  Fordre  da 
joar  des  classes  poor  janvier  prochain.  . 

Le  consell  sera  prochainement  cOnvo- 
qa^  poor  aviser,  vala  prosp^rit^  toajoars 
croissante  des  finances  de  llnstitnt  Histo- 
riqae, aax  moyens  de  tronver,  au  centre 
de  Paris,  an  local  plas  vaste  et  plas  con- 
venable  pour  nos  s^nces  et  no^  bu- 
reaax. 

VAlhdnde  rpytd^  dont  ooos  n*avona  pil 
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covn.  LediBeoan  dWfeKavea  M  fto- . 
SjioaicA  par  noire  cojl^e  11.  DreoHe  qui 
proftwera  Fhi^iqire  dss  retigfom.  Unaor 
tre  de  not  oidligiiei,  M«  D^.  de  Knam^ 
connv  par  tea  voyages'  ea  Ocdanie,  y 
fen  on  COOTS 
que. 

,  Dix^sept  candidats  pi^ot^  p^  les 
qnatr^,  classes  sout  d^finitiTement  admis. 
OBcemarqQedaBslenombrey  iilafr^classe. 
MM.  Ferdinand  Tbierry,  autenr  d'ane 
histoire  de  France  it  f  usage  du  peupte; 
Paal  Doplan ,  avocat  j  ex-r^dacteor  de  la 
Bei^ue  du  Cher}  A.  C.  Albites,  auteurdes 
SiicU$y  \iaXom  unWersdle;  Barberaad, 
arcbiviste  da.d^partement  do  Cher;  et  k 
k  classe  M.  Vincent,  ancien  censenr 
des  Etudes. 

&•  Tboinassy  r^nd  compte  de  son 
voyage  recent  dans  le  midi  de  k  France, 
voyage  dont  il  raiMenible  les  docoments. 
II  esp^  dteontrer  Tanalogie  ipi  eKiste. 
entreles  l^gendespopnlaires  de  Saint- 


QatUem  da  dten  et  le  cyde  4pifne  de 
Gniliaimie  d'Oraqge.  11  lit  phiMieacs  dl^ 
4^Mg0nde^.> 

Aprte  «ne  disenssion  fiiri  ii^ieessaiile 
k  laqoelle  prainent  part  MM.  Ang.  Vi^ 
let /Eng.  de  Monglave,  le  comie  d'Al- 
lonville,  Gepevay,  C.  de  friess »  Pnfey 
( de  VYonne) ,  I'abb^  Badicbe  et  R.  Tho. 
massy,  le  travail  de  ce  denner  est  rcn- 
icay^  an  comit^  d»  jqonial. 

IMme  renvoi  poor  les  piteea  is^itet 
re^ire^  ikia  d^oooveiCe  de  F  AnM^fK , 
sonmiaes  k  naslital  BisCoc^pie.  par 
M,.  Fraacta  Lavalite.  vicer-  ommoI  de 
France  a  h  Trinity  da  Cnba,  et  tradoilea 
de  Fespagnol  par  M.  Eug,  de  Hooglave  < 
Extraiu  du  journal  de  bordde  Chris  • 
tophe  Colombo  recueilUs  par  son  hoie  el 
4ifmi  Ut  curddc  ks  Pulacios. 

Mteoire  de  M.  Jnles  Janin  sur  la  uie 
et  k$  dcriis  A*Qyidi, 

Rechercbes  de  M*  Blatter,  in^ctenr 
giSntoildel'UntTerttt^,  mxlepagtmisme. 


—  Llnstitnt  Historigne  vient  de  per- 
dre  trois  de  ses  membres  les  plqs  distin- 
gn^ :  M.  le  comte  Charles  FrMMc  Rein* 
hard,  pair  de  France,  conseiller  d'etat, 
ancien  ministre  plenipotentaaire,  mem* 
bre  de  Tacad^mie  des  inscriptions  et 
belles  lettres,  M.  le  commandeur  Berlin* 
ghieri,  ministre  de  Toscane,  et  M*  Cons- 
tantin  Protain,  s^cbitecte,  mephre  de 


rinstitnt  d'Egypte.  Dans  notr^  pi^cbain 
nnm^  nons  lenr  consacrerons  use  triple 
notice  nfcrologiqne. 

—  Dans  b       sAmce  dn  eonsefl  delt . 
sociM  frun^aise  de  atatistiqae  aniver'> 
seUe  tenne  le  SI  novembre  liiST^  M.  Jol* 
lien  de  Paris,  un  de  nos  GoU^^;aes,  a 
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Sm.  £i0d|eQce  le  commfiideQr  IftiNii* 
tinbode  Limat  aiahmajw  do  BrMU  , 
notre  coU^giie,  qui  d6$ix»  (bader 
mie  M^daiUe  d'boBneur  en  or ,  4e  gr^n A 
module^  de  In  .valeur  de  1000  fir.,.poiir  k 
]^^eureslaU•^^e  derempiredoBtii^il. 

Le  coiMeil  accepte  c^  tte  offre  gi^n^* 
revse,  vote  de<  remercimcnu  &  M.  le 
commandeor  MoutUobo,  d6c\de  que 
Ics  memoires  en  langae  frangaise  ou  por- 
tagihe^  quiseront  de«tm^  aaconcoors, 
devcont  ^tre  adresses  k  la  aocMld,  a?aiit 
la  fin  dc  mat  1838;  et  qae  la  m^daille 
tera  d^rn^  dans  Tassenibl^  g^ndrale 
d»  BKMs  de  juiq  de  la  aa^me  aan^. 

Gesmcmoira  deTToitt  contenir  : 

i*  La  siaHsiique  physique  ei  descHp* 
iivey  comprenant  la  topographie,  lliy«* 
drographie,  la  in^t^rolo(pe^  la  geologie, 
h  auii^ralo(|ae ,  la  popolattoo ,  Fhoniaie* 
plijfiqoe  y  Khygtdiie  et  I'^t  taiiilare; 

9^  La  staHsii^im'jponiw^  0t  4xppHifiide , 
comfreBmi  lea  prodocdona  vc^i^ea  et 
aaiiiialea»  ragrictduire ,  rindsatriei  le 
eooulBeree,  la  naWgatkm,  Yitat  acienti-. 
ique^  rkiatniotioa  gi6fitele;  la  Iktdia- 
tnre,  lea  langnes  et  les  beaux  area,  . 

y  Lm  HaiisHque  niomk  et  philoscpki' 
f<#e,  eofDprenant  lea  cOkei,  le  pootoir 
WgMatif,  radnuiiktratibn  poUiqve,  lea 
pouTohra  judiciatrea  et  lea  trilMiiiaiiix^  lea 
finances,  Ntat  militairei  hi  marine  et  la 
diplomatie. 

•  -  Dava  one  dea  demi^rea  a^ancea  de 
rinatitot  Hktorlqaey  BOCteeoU^gie  M.  le 
g^D^rri  Barditt  a  la  nn  rapport  ate  laa 
journal     I'dxp^dkum  ei^dela  retndiB 

reard  et  chez  Anaelin  par  on  ofEcier  de 
raring  d'Afriqoe,  «  Get  ^crit,  dtt  M.  )e 
giaiml  fierdiit»  n'iia^Qii«  .yaa  .moiiU 


fe^aiondea  arma,  hfits¥^  babila4St  cka*  , 
leiireiu(».il  fMt.empreiaA,  i  oba4iMrpa||e«  > 
de  la  T#^,  de  Vm^ifm  4'a4i  t^ 
m^iu  ocakire  i|ui  a.paT4.de  aa  paaipi^iie* 
La  hamw  des  yoea  ^  j'yaaetitnte  4ef  > 
tails  praovent  que  TofEcier  qui  a  acconipli 
cette  double  t&cbe  de  guerrier  et  d*liia- 
torien ,  ,^tait  en  position  d'^tadier  et  de 
joger  lea  moindres  ressorts,  lea  plnaae- 
crets  ^T^nemenu  de  cette  entreprise  que 
le  aort  a  traWe.  Un  afstiment  bien  exca- 
sable  de  vanitd  nationale  eftt  intcrdit 
peut-^tre  cette  publication  si  Farmde 
a'eot  pds  en  1837  use  glorieuse  rey^n- 
cbe»  acbeti6e  maiheafeusenent  par  la  vi^  , 
de  trop  de  braves,  MidqCenaat  r^it . 
anime,  dnnbatiqne)  dea  cpmbata  de  i  896, 
hit  reaaoitir  encore  la  Taleoretlejv^ril^  . 
de  I'arm^  qui  en  1837aTeng^aeafrteea 
avec  tantf  6eiat«  Lea  jooiimnul  aaiUtiU^ 
(r^rdl<^,17(^foeiiibre(l837^  elmtoie 
deaftutllea  politi^M  ^0  Pipsse^  It.* 
183T)  ont  aocqeHU  atec  diatioction  et 
mentioQii^  arec  ^loge  cette  rektioil  aho* 
nf«c,  Ila  la  conaid^rent  comme  une  dea 
pages  cilrieaaes  deaanaalea  de  f  AlgMe^ 
et  regrettent  qit'aie  retatioo  d'op  ^gpl 
iat^  h'ait  pai  encore  ofTert  le  tableau 
dea  difScak^ ,  d^a  frtigvea,  dea  j^irea 
de  FexctBtrsioii  v^oedte  ob  up  prince  fran^ 
fail  fi|ffarait  poor  la  secotide  fois,  oh  on 
ffMM  .€t  ebef  pecdait  la  vie  ^  ou  an  g^ 
n^l  d'artUlctie  .ableMit  le  bfttQn  de 


--ifarnnaedptiDttAiibiettiiedeTia^^ 
M.^jettroae  prowe  que  l'Ab|Mi|iae  art^ 
le  cbriatiaiiisme  deux  Qenta  aof  mfkam 
arant  la  Nubie,  et  que  celle^ci  le  regut  par 
Hntermddiaire  de  l*Egypte|et  non  da 
j'Abysunie.  Cnfin  U  rtaihe  de  la  compa- 


'Digitized  by 


Google 


.  —  «0  — 

mm  det  teseripdont  d*AMity  d'Axmn^  peapkdes  qui  faaUtaient  le  banm  rap^- 

de  TaUnU  et  des  docomeiiti  orifntaox,  near  da  Nil.  DeUi  cet isscriptiotis  Irioin^ 

qoe  k  Ntdne  el  f  Abjst&iie  Jbrnmieaty  le  phaotet  et  cet  gaerres  continoellea  des 

^  long  de  k  Mer  Ro«ge,  deox  granlhjem-  Nabiens  et  det  Abyseins,  attest^  par  one 

pirei  THreox,  ae  dbpotsnt  k  dommatioii  kttre  d'Icaac,  patoarche  d'Alezandrie, 

de  eef  petilt  roiiet  deces  nenbreuaet  qais'clibftedelesranieiierikeoiieorde. 
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Fdnm,  en  Orient  et  en  Occident,  par  roe  da  Pont-del^,  8,  kParis ,  1887, 
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Beaajokik ,  pendaUt  k  ligae ,  par  M.  P^  dbette ,  r«e  Pierre-Sarasin  ,  12 ,  1837 , 
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Vinioaticrs;iii-8*.  1«37,iii-8% 


Le  Secritaire  perphuel,  Eugene  de  IION'GLAVE, 


TROISB&ME  C0NGR£S  HISTORIQUE. 


SUITE  DE  LA  CIllQra«r  fiBAMB. 

Prteideooe  de  If •  le  chevttte*  AlflBu  Lenoir* 

GoiiCinOiitiM  du  m^ire  dfc  M.  le  ckenUier  de  Dmmoibnd,  ministre  de  S.  M.  rempet^nr  do  Br^  pK« 
le  Saint^Si^  et  la  omr  det  Deux-Sicilet  smr  ies  Reckmhe^  hiMtoriques  jUuU  l'4frique  anncHne  9t 
modemes  a  die  l*objeU 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  la  r^ca-    n'allait  pas  se  pcrdre  dans  un  grand  lac 


pitdation  des  toils  gdogn^hiques  et  his- 
toriqaes  vsa  rAfriqne,  qioi  oat  ^t^imjiri- 
■ds  en  Portogai  danj  lo  XV£o  et 
ao  oommeaeement  da  XVII*,  lesqaels 
sont  en  panic  insdr^  eltraduits  dans  les 
collections  dtrang^res  de  voyages ,  telles 
qoc  ceiljBs  de  Ramusio,  Haclnyt,  Purchas, 
Thevenot,  Vander,  etc.  ,  parceqa'ils  sont 
trap  conn  OS,  bien  qn'on  n'ep  ait  pas  tire 
toat  Ic  parti  possible. 

Hon  savant  et  respectable  ami,  Tex* 
ministre  da,  Br^il,  Jos^  Bonifacio  d'An- 
diada,  dans  ses  AiUitfuites  o^thoiogujfues 
eikistoriftifis  de  t  Europe  ei  de  tAfri^ 
tpte  occidentales ,  trmte  la  qoestion  de 
I'AtfaTitide  avec  beanconp  d'^tendue  et 
aveccette  ^aine  critique,  egalement  eloi- 
gnee  de  la  fougnc  du  romancler  et  de 
ce  pjnhonivme  facile  qui  fut  trop  longy 
temps  a  la  mode. 

Cest  a  ce  savant  recconunandable  qne 
je  dois  de  pr^ienses  notions  sur  le  conrs 
^  Niger  Qt  sor  la.  position  des  contrees 
eoviroBnaiites,  notions  qa'il  recueiUit  d^ 
^Bl9,auBre9il,  dc  la  hooche dc  plusieurs 
•  n^es  haoussafas.  Dans  une  lettre  qu'il 
a  t^criie  et  qui  accoinpagrit*  F^itcrro- 
^•5toin;  qu'il  lour  fit  suLir ,  on  rcnarque 
'f"  passaj^c  suivant:  «t  Lcb  nvolL's  qai 
"1  ^iigagcrent  a  m'occupcr  de  ces  rvxher- 
clicb  furent  roplaion  que  je  in'elais  deja 
6ite  (parceque  j'ayais  lu  et  medite  sur 
<^eite  partie  dc  TAfriqae),  qae  le  Joliba 


Mtns  issne  dan«  les  fonds  <m  ncv^ges  dc 
Wan|^,  d'oii  les  cimlencs  Ic  feisaient 
^vaporer;  ni  qu'il  *Ekt  possible  qu'il  alldt 
former  la  branche  occidentale  da  Nil, 
appel^  par  les  Arabes  Jleuve  blanc .  ou 
Bhar-cl-Abiadh ,  ni  encore  moins  qu'il 
devint  apr^  un  cours  immense  et  presque 
incroyable  ce  Coango  on  Zaire  qui  a  son 
emboachare  dans  le  Koyaome  da  Congo. 
JLe  n^gre  Fiianci«co,  continue  M.  d'An- 
drada,  est  plein  d'intelligence  'Ct  d'bon- 
neur;  ila^pr^remabom^tan  et  makre 
d'^eole  dans  sa  patrie,  il  connait  fort  bien 
l^arabc,  fl  sait  compter  et  dcrire:  » 

En  publiant  rinterrogatoire  que 
M.  d'Andrada  fit  subir  k  ses  nfegrres,  je 
dois  avertir  mes  lecteurs  que  les  roots 
baoussabs'  doivent  dtre  prononccs  eii 
toutes  lettres,  ou  comme  s'ils  ctaieut  en 
^llemaud,  parceque  leurs  consonnances 
ne  peavent  ^tre  retracees  aassi  fecile* 
ment  et  aussi  correotement  par  rordjm^ 
grapbe  portugaise  on  frap^aise. 

INTERROGATOIRE. 

Matbii  n,  natif  de  Berni-Daurah  (1),  dit 

(i>  itemi  uhc  ivlt^ration  dn  mot  mhit 
nifU  (jttisi-nilie  infants  de^  fits  de,  et  qa'on  pent 
i^nHie  i«i  par  hakieoTtts de,  ^  f>anrah,  qu'il  faut 
lirt^anmh  'i'^pr^  faterfissem^nt  qui  pr^ 
c*de,  e»t  le  Iteowry,  cit^  dans  le  miinascrit  sor 
le  Takrour  r«pport^  par  Ciapp^ton  comme 
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qoe  cette  rUle  est  de  moyenne  ^tendae 
avec  des  cases  de  teme-glaiBe«  a  toita 
plats,  cOQstroits  de  m^e;  elle  est  envi- 
roBSM^e  de  mars  perc4s  dift  si^  portes,  et 
renfenne  six  mille  habitants.  Lespeliples 
Toisinf  qa'il  connait  sont  oeux  de  fiemi" 
Kan^Jb,  Qerni-Cyclieiiab,  Be^nMzoauMt, 
Berni-Zamfara,  Bernt-GoBbert,  Berni-Ca- 
bih,  Berni-Eabaa  et  Berni-Gurainete  (1). 

Qoe  dt$  praTiMOi  de  Haoasab.  Le  veyancwr 
^nglai^  ea  itdtmm^tiofk  comine  d'lxn  pays  4*nM* 
trophe  de  la  pwtie  neridiopale  du  Zegxeg. 
Mai«  ic^  U  nVst  n^ilement  d*accord  av^c 
carte,  ou  il  pUce  Daonrjr  entre  Kano  et  JCa- 
4shenah ,  ce  qui  8*accorde  d'ailleurc  parfaite- 
mentavec  lereoieignement  donn^  par  le  o^gre 
et  consign^  dans  uiie  note  du  m^inoire.  Dau- 
rah,  Y  est-il  dit,  e«t  au  dessus  de  Kanoh,  et 
Kaneh  ao  dessut  de  Zanpfaara. 

(i)  Except^  Bemi-Enhau,  tons  ees  nonis 
uoBs  sont  coonui. 

JCmo»  atost  que  TtoitClappertno,  est  noe 
des  plus  grandes  Tilled  d9  Takrpar*  Ella  est 
sltu^  par  I  a*  o*  de  latitude  nord  et  9*  so'  de 
longitude,  du  ip^idiea  de  Greenwich  ( f  de 
Paris};  on  y  pompte  de  3o  a  4o,ooo  habitants 
s^dcntaires ,  dont  \Au%  de  la  moiti^  sont  es- 
cUves ;  inais  pendant  les  mois  d'et^  il  y  afflne 
uoe  multitude  d'^trangers  de  toutes  les  parties 
de  I'Afrique ,  des  riTsges  de  la  M^diterran^^ 
des  raonts  Gebel-el-Konmr ,  du  SennAr,  de 
TAcbanti.  Elle  est  environn^  de  fnumilles 
tm  terre  de  3o  pieda  de  haot«  prof^g^s  par  des 
fosses  int^rieurs  ^  ext^ieurs ,  et  peroto  de 
1 5  portes  fortifi^es, que  Ton  fenne  et  que  I'on 
oavretris  r^guUtemcBt  aaconcheretau  lever 
do  soSeil.  Son  circuit  est  de  pr^s  de  x5  milles 
(  plus  de  eiaq  lieues ) ,  vais  il  n'y  a  gn^  qo'nn 
quart  de  sa  surface  occupy  par  les  maisons. 
Ceilei  -ci  soot  hAties  a  la  maoi^e  maaresque. 
Son  m  ^rcb^  on  Swq  est  tou  jours  aboodammcnt 
appro  visionn^-de  tous  les  objets  de  n^^ssit^ 
et  ^e  luae  dont  font  usaga  les  peoples  de  ces 
4WO(r^es.  Kano  est  renomm^  dans  toute  I'A* 
firiqqe  poar  la  leiaturt  das  etoffes. 


II  ajoate  qae  de  Berni-D^urab  9n  Niger, 
appel6  Gfilby  par  les  peoples  Haonssahs, 

Berni-Cascheuah ,  qu*il  fant  lire  CachcnaK 
et  dont  rorthographe  plus  exacte  est  Kdsjiu , 
a  M  Tisit^e  par  Clappertoo  ,  dans  son  pre- 
mier i^oyage.  Cast  une  yille  du  Haonsab,  capi- 
tale  d*oiie  province  da  mtee  aoas ,  et  sitafr 
Slur  une  cr^te  de  eolKnes,  par  19*  69*  de  Uii- 
tude  nord.  Quoique  bien  d^chuedepuis  la  con* 
qu^te  des  Fell4ns  elle  fait  encore  nn  coramerce 
important,  parceqn*elle  est  le  lien  qoe  les 
Tooarika  fr^quentent  de  pr^<^reaee  pour  lenn 
op^aiions  mercantilea.«Soo  enoaiDte  qui  est 
tr^  ^lendue  pr6senfe  le  pi4aie  aspect  qoe  ociie 
de  Kano.  Le  palais  du  gouTeroeur  reasewliJf 
k  un  grand  Tillage.  La  principale  induatrie  dcf 
habitants  est  le  travail  des  peaux. 

Berni'Tzotoe  est  probablement  le  Zegzeg^ 
Clapperton,  une  des  proWnces  du  Haousob, 
situ^e  entre  Kano  et  le  Niger.  Le  voyageur 
anglais  Ta  traverse  dans  sa  route  da  golfe  de 
Guin^  i  Sakkatoo. 

BwnMamfkm,  Clappertott  a  anssi  TiAitc 
catta  oontrte  et  s^oom^  dans  Zirmie^  as 
pitale ,  qui  est  hAtie  snr  une  p^niosuic  fiorm^ 
par  La  riviere  da  ailaia  nom,  doat  lea  bords 
sont  ici  bauts  et  escarp^s  et  cooYerta  de  mi- 
mosa et  debqissons  ^paia.  Elle  est  envirooD^ 
d'une  muraille  en  terre  avec  foss^.  Ses  habi- 
tants sont  regards  comme  les  plus  grands  to- 
lenrs  de  tout  le  pays*  Les  esclaves  fugittfi  y 
accourent  de  toutes  parts  et  y  sont  toojoors 
bien  accueillis.  Zirmie  est  k  4*  lieues  Est  de 
Sakkatou. 

Bemt^erk^rt  est  le  Gt^uber^  province  da 
Uaonsahi  situ^  k  Voueat  da  KAayna  et  aa 
V.  E.  de  Sakkatoa.  Clappertoo  a  paas^  k  pea 
de  distance  et  fait  mention  de  sa  capttale  qa'il 
nomme  Kalaovaouiu 

Btrni'Cokih  est  le  Cuhhe  de  Clappertoo, 
auquel  la  prononciatioo  anglaise  donoe  la 
m^meeuphonie.  Le  yoyagenr  anglais  Tindiquc 
comme  un  district  que  tra Terse  la  riTiire  de 
Zirmie  ou  Kouarrama,  qui  se  dirige  au  S.  O. 
apr^s  avoir  pass^  a  Sakkatou ,  poor  aller  se 
jeter  dans  le  KouArab. 
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il  y  a  so  jours  de  route  k  cheval,  mais 
ffae  de  Bemi-Daurah  h  Berni-Caschenab 
il  H'yaque  G  jours  seulemcnt,  et  deDau- 
rahjusqua  la  capitale  du  grand  roi  de 
Bornuli  (1),  en  passant  d'abord  par  la 
vflle  dc  Sossebaki,  et  apres  par  cclle  de 
Malab,  55  jours  de  chemin  (2>.  On  tra- 
verse, dit-ll^  une  grande  for^t^avant 
d'arrifer  ^  la  capitale,  et  dn  cot^  par  ou 
il  entra  on  yoit  un  arbre  gigantesque, 
sous  leqiiel  les  habitants  viennent  pren- 
dre Ic  firats.  Le  commerce  d'exportation 
de  cettc  ville  consiste  en  vivres  et  en  ar- 
ticles de  soie  ordinaire,  et  d*une  dutre 
soie  particuli^re,  produite  par  des  insec- 
tes  qa'on  ^6ve  sar  un  arbre  appele  Sa- 
rniah.  Mathieu  fbt  fait  prisonnier  a  la 
gaerre  par  les  Pokabis  (3)  qui  le  condui* 
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siren t  a  travers  Bemi-Ranob,  Berni-Za- 
rei,  Berni  Bergu,  Bemi-Bakani  et  Beml- 
Gntah  (4). 

Joscpb  dit  que  Tabarau  (5),  sa  patric, 
est  une  grande  ville  dont  il  suppose  qae 
la  population  s'el^ve  a  prds  de  20,000 
Smcs.  Cette  ville  ferm^e  a  quatre  portes 
et  des  muraillcs  en  brlques.  Les  cases 
sont  de  terre-glaise,  i*ondes,  ayec  un  trou 
an  milieu.  Pr^  de  Tabarau,  a  une  deroi- 
journee  de  cbemin  >  passe  une  riritre 
quails  appellent  Gagailbe ,  yoisine  d'unle 
autre  nommee  Bontulo,  et  se  jetant  toutes 
deux  dans  le  Kuara,  nom  que  porte  le 
Niger  inf<§neur,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard.  Le  Gagailbe  est  fort  rapide,  et 
dans  sa  parlie  la  plus  ^troite  il  a  plus  dc 
trois  cents  brasses.  Le  Bontulo  est  moin- 


Uemi-'Gouroumete  semble  ^re  le  Gonroumah 
de  qaelqttes  atxtenrs  et  le  Gourmah  indiqu^ 
pv  le  sntdian  Belio.-  Clappertoa ,  en  parlant 
4t  Borgou,  dit  qa'il  a  ao  nord  le  Goarmab; 
cette  simple  indication  soffit  poor  marqoer  sa 


0*aprte  cette  auccesaion  de  noma  qui  a*^e* 
loonent  r^gulidremeot  depaia  le  point  de 
depart,  il  est  probable  que  le  nhgre  les  a 
doim^  tela  qu*ila  se  soot  pr^sent^  k  lui  dans 
•a  joote  Ters  la  mer.  Mais  le  mtooire  ne.fatt 
]na  nentm  dee  contrives  qu^  a  dOm^cessaire- 
mcDt  nieotionner  depttis  Gonroumah  jnsqu'aii 
iieo  de  t'embarquemeat.  II  suit  de  la  re- 
■arque  fiike  plus  hant  que  Bemi^Bnhau  sera  it 
caire  Kabib  et  Goorouraete. 

(i)  Jlomtthf  qu*il  font  lire  Bamouk ,  est  le 
Bounoa  des  Toyageurt  anglais.  Sa  capitale 
a  r^poque  de  Idur  excursion  ^tait  Kouka, 
ville  aitote  k  deux  lienes  et  demie  da  grand 
lac  Tcbad  et  qui  ilTaSt  8o,ooo  babitants. 

(a)  Soascbaki  et  Malab  ne  sont  pas  men* 
tiono^  dans  Titinfraire  des  TOyagenrs  entre 
Souka  et  Kano  oa  IXaoorab. 

(3)  il  eat  asiei  difficile  de  reconnaitre  le 


synonyme  de  i^nilaAM,  s'il  existe.  ToiitefoiSy 
on  pent  pr^suroer,  d*apr^  le  point  de  depart 
do  n^gre,  qu'il  parle  des  Fell4ns  ou  Fellatas, 
conqu^ants  de  I'Afriqne  centrale. 

(4)  Nous  aYons  parM  d^ji  de  Bci:ni-Kanoh. 
Bemi'Btrgoti  est  le  Borgou  de  Clapperton, 
conlr^  sitixde  sur  la  rive  droite  dn  Kouar&b 
et  qui  comprend  les  qua  tre  pet  its  ^tals  de 
Boussa,  Niki,  Ooaoua  et  K^amA.  It  s'^tend 
du  Dahomey  au  Kooar&b ,  sur  une  longueur 
de  trente  jours  de  tearcbe  et  une  largeur 
de  ouze.  Le  sohhaix  de  Boussa  est  le  chef  de 
cette  confi^dcration. 

Berni-Zaretf  se  trouvant  plac6  entrc  Kano 
et  le  Bergou,  est  sans  doote  le  Zcgzeg. 

benii-'Bakani  et  Bemi-Gwttak  nous  sont  in- 
connus  et  parait»sent  situ^s  dans  le  Dahomey , 
comme  Tenant  imm^iatement  apr^s  le  Bergou. 

(5)  Tabarau  efX  TVi^ra,  ville  du  Nyffcb,  que 
Clapperton  traversa  k  trois  jours  du  KouaraL 
ae  dirigeaot  vers  le  Zegxeg.  Cette  ville  a'el^e ' 
sur  le  May-Yarroo,  affluent  do  Kouardb,  qui 
la  divise  en  denx  parties.  Elle  peut  renfermer 
de  i3  4  ao^ooo  babitants,  qoi  ont  la  reputation 
d'^re  dc  graody  ivrogiies,  bommes  et  femmes^ 
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dre  (1).  Cc  n^re  fut  pris  dans  la  villi!  dc 
Nofeli  (2),  distante  da  Kuara  de  trois 
jours  dc  marche.  11  y  ^tait  all<^  trafiquer. 
11  of&raic  en  vente  da  sel  en  pierre  et  des 
coquillages^  et  cberchait  a  acheter  des 
vj^  et  des  pieces  de  coton.  De  Nofeh 
on  l^emnxena  sar  les  bords  da  Kuara 
qu'il  descendit  en  pirogue  pendant 
quatre  jours.  Apr^  son  debarquenieut, 
il  alia  par  terre  a  Laka  (3),  de  la  a  Ka- 
tanga (4),  et  quelques  joars  aprfes  il  arriva 
sur  le  rivagc  dc  la  merouilfutcmbarqu^ 
pour  le  Bresil.  Interroge  s'il  connai&sait 
le  pays  des  Zegzegbis ,  il  a  repondu  que 
la  capitalc  se  noraraait  Zaila  (5),  et  que 

( i)  II  e.^t  impossible  dc  voir  dans  le  GagaUhe^ 
le  May-Yarrou  de  Clapperloo,  poisque  celui*ci 
passe  il  Tabra  mdme,  et  que  Tautre  en  serait 
a  line  demi-lieue.  Cetfe  riviere  et  le  Bonsulo 
paruissentdeux affluents  distincts  du  Kouarah. 
—  Kuara  doit  se  lire  Kotiara.  C*est  le  Niger  in- 
fer ieur. 

(»)  Nofey  est  le  dJjffi  de  Clappertou  ,  mais 
celui-ct  ne  fait  mentiou  que  du  royaume  ct  n'a 
pas  vn  la  villc.  C'est  la  que  parait  avoir  ^uc- 
combe  Home  maun. 

(3)  XaAaest  probablement  le  Raka  des iuxi 
lequcl  passu  Lander  en  descendant  le  Koua- 
rdb  \  il  le  place  a  quelque  distance  au  nord  de 
Kataugha,  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

(4)  Katanga  ou  Katanghd  ^  dans  !a  langue* 
Haous^b,  est  la  capitale  du  Yourlba  ou  Yar- 
riba  et  sc  nomme  dan^  le  pays  Ejco.  £lle  est 
bdtie  sur  le  penchant  et  au  pied  d'une  chaine 
de  collines  k  unc  trcntaine  de  utilies  du  Koua- 
rah. Ses  murailles  ont  le  mt^ine  de\\floppement 
que  celles  de  Kano.  Le  palai^  du  roi  a  uu 
mllle  cane  anglais  (SsS  toises  cuii  ccs^  de  su,- 
perlicie. 

(5)  L*anc  ienne  capitale  du  Zt  j^zeg  a  eie 
detruite  par  les  FeiUns^  qui  out  <  'e\e  la  nou- 
vellea  quelque  distance.  CUppeil*  u  la  iiommc 
Zuria.  Cest  un  assemblage  de  pt:it5  vllia^c^ 


de  Tabarau  a  cettc  ville  il  y  a  de  deox  a 
trois  jours  de  marche;  qa'elle  coovr^  un 
espace  do  plus  d'ane  lieac,  mais  qa'il 
s'y  trouvc  beaucoop  de  bois,  de  ten^ 
labourees,  et  que  le  palais  da  roi  a  pivs 
de  deux  cents  brasses  de  lougaeur.  In- 
terrog^  quelle  route  il  a  suivie  dc  « 
patrie  a  Zaila,  il  rcpond  :  que  sortact  de 
Tabarau  il  est  alle  coucher  a  Berni-Ga- 
raghi J  la  le  jour  suivant  a  PauLah ,  belie 
ville;  de  PauLah  a  Guga,  ville  fort 
grande ;  de  la  a  Gbiiiah,  ville  beancoap 
plus  grande  encore  qui  appartieut  a  la 
nation  Zegzegbis;  enfin  dcGbuiaii,  en  on 
jour,  a  Zaila. 

Bernard  ,  natif  de  Gober  ,  dit  que 
cette  ville  est  fort  grande,  toate  niur^, 
avec  plusieurs  forts,  et  d^fendue  par  de^ 
soldats  de  cavalerie  et  d'infanteric  (6}. 
Ceux-ci  out  un  uniforme  compost  d'une 
grande  chemise  et  d'un  bonnet  blauc. 
Leurs  armcs  sont  des  epees,  4c6  axes  et 
des  Heches.  Les  cavaliers  manient  k  o- 
gai'e  ou  la  lance;  mais  les  soldats  qui  gar- 
dent  les  forts  ont  des  fasib.  U  fat  pris  en 
allaut  chercher,  pour  le  commerce,  da 
sel  en  pierre,  dans  le  desert,  au  lieu  ap- 

et  d'habitatioBs  d^tachees  r^paudues  sur  un 
vaste  terrain  euvirouu^de  miirdilles.  La  popu- 
lation surpasse,  dit-ou,  ««lle  d»  Kiwio  et  aenkit 
ainsi  dc  5o,oqo  individus.  Zana  cat  par  xo*  69' 
de  latitude  N.  et  6"  a  a' (8*  4a  Greenwich)  da 
longitude  orientale.  JuM^ph  commec  u»e  errcor 
en  disant  qu*il  n'y  a  que  daux  a  trois  jenrs 
de  marche  de  Tabaraq  ou  Xabra  a  Zaria ,  car 
Clappertou  eu  «  mis  ving(-d<ax  a  paircmrtr 
Tespacc  qui  s^^pare  qes  deux  villes,  leqoei-est 
d'ailleurs  de  plus  de  5o  lieueti.  D«  resle,  il  est 
iiijposMijle_Uc  .r.iccoidvjr  sou  iiiavraicv  tnXrt 
ces  d«  ux  viilti;;avec  q«iuidu  voy&^eur  anglais, 
li  a  iuivi  une  route  diflerente. 

(6)  Les  reusei^aemeuts  donn^  par  Ber* 
ua;d,  le  troiiieme  n^gre,  mt  la  capitale  du 
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pcle  Fngah  (f),  et  condnit  a  un  port  de 
mer  appele  Agacy  (2)  ou  on  Fembarqna 
pour  le  Bresil.  11  employa  jasqn'a  Agacy 
cinq  mois  et  deml  de  rontc^  ne  sc  rcpo- 
sant  qa'nn  jour  par  semaine  et  quelque- 
fois  moin.s,  Dans  ce  voyage  il  passa  par 
Ics  peuplades  ou  villes  suivantes:  Yaurl, 
Nofch  ,  Yerabah  ,  Aiaschi  .  Dhiabuh  , 
etc.  (5). 

Bcnoit ,  natif  de  Ghiiiab ,  dit  que  cettc 
ville  est  considerable,  qu'cllc  a  des  cases 
de  terre-glaise ,  rondes  et  couvertes  dc 
chaume,  et  qu'elle  appartient  an  roi  dc 
Tzotzot.  liiterroge  sur  Ics  peuplades  ou 
villes  dc  ce  royaume ,  il  a  cite  les  suivan- 
tes, dont  il  se  rappclait  les  noms  : jEferah , 
Apakab ,  Schadub ,  Gaiane,  Eguruh^  Ku- 
tab  y  situccs  au  milieu  des  montdgnes  5 
plus,  Bakub^  Atlanab,  Zobab,  Gurusso, 
Ussalricb  ,  Daidci,  Dauroro,  Uanfaujah, 
Daalladgch.  II  ajoute  que  le  roi  des  Zeg- 
zcgbis  est  vassal  dc  celui  de  Berni  -  Cas- 
ch^nab ,  et  que  les  Zcgzegbis  sont  plus 
barbares  que  les  peuples  de  Cascbdnab. 
H  ajoute  encore  que ,  pour  traverser  le 
royaume  dc  Tzotzot,  il  faut  quarante 
jours  de  route ,  et  qu'on  y  fabrique  du 
fer^  qu'il  fut  fait  prisonnier  dans  sa  pa- 

Gober  k  Uqnelle  il  donne  le  m^me  nom,  sont 
un  v^itable  trcsor,  CUgperton  ii*ayant  pas 
visits  cetlc  ville  dans  son  premier  voyage  k 
hakkatou.  Le  voyagear  auglais  la  Domme,  ainsi 
qne  nonft  Tavons  d^j^  observe,  Kalaottaoua, 

(i)  Fitgah  on  Forigah  nous  ent  inconnu. 
Cest  prolMibtenient  nne  mine  de  sel  comme 
celles  de  Tichile  et  de  Toudeyni ,  au  milieu 
des  iinroenses  solitudes  dn  Sahra. 

{1)  jfgncx  est  saus  doute  Aouari,  ixova  indi- 
gene da  port  que  lea  Portugais  appellent  Lagos  - 
et  ou  its  font  uo  grand  commerce  d*esctav«A. 

(3)  Yauri  ou  yaou/j,  capitale  d*un  royaume 
situ6  sur  les  bords  du  Niger,  au-dessus  du 


trie  par  des  volenrs  de  la  vill6  de  Nofeb» 
qui  remmcncrent  a  Akuh  »  oii  il  s'cmbar- 
qua  sur  le  Kuara ,  passa  de  ce  lieu  a  Bar- 
gu ,  et  en  fin  a  Ycrabab ,  d*oii  il  fut  con- 
duit au  port  de  mdr  de  Aigascbei,  voyage 
dans  lequcl  il  employa  50  jours  (-f). 

Boniface,  natif  du  village  de  Kabth, 
dans  le  royaume  de  Zamfara ,  dit  :  que 
la  capitate  porte  le  m^mc  nom  que  le 
pays  J  qu'elle  est  grande,  mau?  murec  sen- , 
lemcnt  d'un  cote,  ayant  des  cases  detcrre- 
glaise,  convertes  de  cbaume,  et  des  mos- 
quces  dont  lespr^tres  lisent  et  expliqucnt 
le  Goran.  Cette  peuplade  appartient  au 
roi  de  Haussab ,  dont  la  capitale  est  toute 
murce,  et  dqnt  les  soldats  sont  armcs 
d'arcs ,  de  fl^cbes,  de  zagaKes  et.  d'epees 
dont  la  lame  se  fabrique  dans  le  pays. 
Les  Manres  apportent  dans  cctte  ville 
en  Ire  autres  marcbandises ,  Tor  de  Tom- 
bnto^  qu'on  prononce  ainsi ,  et  non  Tom- 
buctu.  Dans  le  royanmc  de  Haussab ,  le 
pcuple  sc  nourrit  de  riz,  de  durrah  on, 

'  BergOQ  et  qui  a  et6  vttitee  par  Lander  en'  1 83o« 
Nous  avoiis  d^ji  parle  de  Noleli« 
Yerabah  est  le  Youriba  ou  y^eriAaf  royanine 
qui  8*^tend  depiiis  les  riyaget  de  l  Oc^an  At- 
lautique  jusqu  au  Bergou  et  an  Niger,  vert  le 
nord.  Clapper  ton  la  traverse  dans  toute  sa 
longueur. 

Aiaschi e$\  ffans  doute  une  Tilledn  Yarriba, 
ainsi  que  Dhiabouh,  qui  pourrait  bien^  Atre  le 
Liabou  traverse  par  Clapperton  au  Commen- 
cement dc  son  Toyage  dans  cette  contree. 

(4)  Ghuiah  a  ete  d^jii  cit^  par  le  nigre 
Joseph  quj  la  place  sur  la  route  qu'il  suirit 
pour  a  Her  de  Tabra  4  Zaria.  —  Tzotzot  est  le 
Zegzeg.  —  Des  cinq  premiers  noms  de  villes 
cites  par  Bcnoit,  il  n*y  a  qvi'Egourouh  que  Ton 
puisse  rattacber  k  une  exploration  enro- 
peenne.  Lander,  dans  la  route  qu*il  parconrut 
de  cc  c6te,  tr  a  versa  un  endroit  qn*il  nomme 
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dauab'  blanc  (ma'i's  gros  ordinaire) ,  d*un 
autre  maw  appel^  gherob ,  d'an  autre  on- 
core  aaquel  on  donnc  le  nom  de  main- 
liab,  dc  haricots  (maki)^  dc  citrouillcs 
( kubisch ),  de  viande  de  yacbe ,  de  cl)6- 
vrc ,  de  mouton  et  d*^lepbant.  II  y  a  dcs 
buflcs  on  ba^afs  des  bois  (koanki) «  dcs 
malcts,  des  cbevaax,  des  bippopotames 
(dorinah) ,  des  cerfs ,  des  sangliers  ,  des 
lions  et  dcs  tigres.  Intcrrog^  sar  le  Niger, 
il  rdpond  que  dans  la  langne  gdn^rale  du 
Haussab  il  se  nomroe  Gulbi ;  qa^l  parcourt 
Ic  pays  de  Zampbara,  oh  soavent  il  n'a 
qne  vingt  brasses  dc  large ,  ma  is  qu'il  est 
tres  poissonneux  et  navigable  pour  les 
pirogaes.  De  1^  il  sc  dirige  vers  Ic  pays 
de  Vangara ,  puis  vers  le  lac  dc  Caduna  , 
a  la  sortie  doqnel  il  pord  son  nomcts'ap- 
pelle  Knara ,  comme  le  pays  voisin  de  Ca- 
labar. Au  cot^  gaoche  du  (leave ,  court 
nne  cbaine  de  montagnes  nommees  Da- 
ba-Giilbi,  qui  sont  fort  bautes;  et  au  cot^ 
droit  est  situd  le  royaume  dc  Bornnh.  lu^ 
teri'ojjc  sur  les  parties  de  cettc  contrde , 
qu'il  connait  et  qa'il  a  parcourues^  il  rd- 
pond  qu'il  a  ^Cd  a  Hausf:dli,  Gascbtoab, 
Melti^  Ganab,  Bomnb^  qai  est  un  grand 
pays ,  dont  le  roi ,  suivant  son  expres- 
sion, domine  tout 5  Danrab  ,  qui  poss^de 
a  issi  un  roi  puissant ;  Kanob  ct  Kumab. 

Kourou  et  qbi  est  situ^  en  effet  dans  les  mon» 
tngnes.  Parmi  les  neuf  aiitres ,  Dunroro  ne 
'Rerait-il  pas  Dtmrora,  terme  de  son  voyage  au 
niidi  du  Zegzeg.  — Le  roi  des  Zezegbis,  ou  de 
Tzotzot,  le  Zegzeg  des  Anglais,  11  est  plus 
iribntaire  du  roi  de  Kackenab ;  il  reconnait  ain- 
si  cjue  celui-ci  la  puissancedncbef  des  FelWns. 
— Pour  No/eh  Toycz  la  note  a  de  la  page  i3a. 
— Akoiih  n'est  pas  mentionn^  par  Lander  dans 
soil  voyage  sur  le  Niger.  — Hargou  est  Ic  Bergou 
drjii  ci»c,  YcrahSk  Ic  Ynrriba,  jiigaschi  est 
Lrt^os. 


II  est  allc  aussi  a  Tombuto,  quj  est.mie 
villc  conjiiderable',  environnee  de  mars  j 
les  nobles  et  les  riches  y  vont  a  cbeTal 
avec  des  chemises  blanches  ou  de  nan- 
kin bleu,  que  fabriquent  les  indigenes.  II 
y  a  dans  cette  ville  des  oavriers  ma^na, 
cbarpeii tiers ,  forgcrons,  tailleurs,  orfe- 
vres  en  or  ct  cn  argent ,  etc.  >  etc.  Dans 
son  district  existent  des  mines  d'or  qa'on 
exploite.  11  fut  pris  par  des  volears 
Bautschi ,  qui  Femmenerent  a  TombaU^ 
ct  de  Ik  k  Yaury  et  a  Nofeb ,  d'oii  il  passa 
en  pirogue  le  Gulby,  qui  la  s'appelle  le 
Kuara ,  et  a  plus  d'une  lieue  de  large.  II 
alia  ddbarquer  a  YcrabSh ,  et  de  la  par 
terre  on  le  conduisit  au  fort  dc  Saint- 
Georges  de  Mina,  ou  il  fut  vendn  pour  le 
Brdsil.  Dans  le  pays  de  TerabSh  il  se  troih 
▼e  une  grande  ville  appel^  Katango.  II 
ajoute  que  jusqu'a  Nofeb  on  parle  la  lan- 
gue  haussab,  qui  est  g^n^rale  dans  ces 
contrdes,  et  se  divise  cepcn4aut  en  diffe* 
rents  dialectes.  Passd  Nofeb ,  on  paric 
d'autres  langues.  Depuis  qu'il  fat  pris  ja«* 
qu'a  sou  arrivde  an  fort  Saint-Geoi^es » il 
'  testa  pres  de  six  mois  en  voyage,  se  repo- 
sant  deux  ou  trois  jours  et  m^me  davan- 
tage  dans  les  penplades  qu'il  traver- 
sait  (1). 

(1)  II  est  h  remarquer  quo  Joseph  place 
Kabih,  le  village  ouilest  n^et  probablement 
1$  chef-lieu  du  district  deji  cit^,  dans  le 
Zamfra,  et  que  plus  loin  il  dit  que  le  Kouara 
arrose  cette  contr^e.  D'apr&s  cela  le  Zamfra 
aorait  bien  plus  d'^tendue  que  Ciapperton  ne 
semble  Ini  en  donner.  Voyez  la  note  rela- 
tive k  la  capilale  du  Zamfra. 

La  capitale  du  Haous4h  est  SaAAaiou,  mot 
qui  signifie  halie.  Cette  viJle,  la  plus  peaplee 
que  Clapperton  ait  vue  dans  I'int^rieur  dc  TA- 
frique ,  a  ^te  b4tie  par  les  FellAns  en  iSol, 
apr^  lenr  conqu^te  da  Ghouber  ct  du  Zaro<^ 
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Enfin,  Francois,  bomme honorable  et 
fort  intelligent,  ^yant  rerapli  left  fonc- 
tions  de  pr6tre  de  la  lot  et  de  dir^ctenr 
cFand  6cole  pnblique ,  dit  qu'il  est  natif 
da  royanme  de  Kanoh  on  Ganoh ,  pays 
montagnenx ;  qu'il  a  tu  Ic  Jonr  dans  Too- 
bah.  Title  de  pins  de  qnatre  mQle  toes  y 
qui  poss^de  des  cases  de  teire-glaise , 
rondes,  et  convertes  en  diaome }  qu'elle 
eft  enytronn^e  de  mars,  et  qn'elle  a  qna- 
tre portes ;  qhe  pr^  de  Toobah  coai*t  la 
riTi^re  Utiri  *^  qni ,  se  rdnnlssant  au  Ka- 
gfat ,  va  se  jeter  dans  le  Enara.  II  ajonte 
que  le  Gdibi  (Niger),  apr^s  nn  tr^ long 
coors,  dsepnts  Kanoh  on  Ganoh,  entre 
dans  le  pays  de  Knara ,  dont  il  prend  le 

fra.  Elle  a^di^Te  snr  le  plateau  d'aoe  oolUiie 
peu  ^Imv^e  an  cocifluentdu  Kouarramaetd'une 
petite  riri^e,  par  i3»  4'  Nord  et  3f  5a'  (6"  i  a' 
^Greenwich)  de  longitude  Est. 

La  y^table  ortbographe  de  Tombouctoa 
oa  Tomboiho  est  Ten^BoAeoue,  On  recouoait , 
dmiit  les  d^ails  qa*il  donue  sor  cette  ylfle^ 
rinflneoee  detf  idto  eorop^unev.  00  voulait 
qQ«  SOD  ^tcndoe  fdt  proportionia^    sa  re- 
oonani^,  maia  on  lie  r^AMihttit  pay  «pa 
eellMft  eat  eali^rtmeiit  d4e  k  sa  pMition  ;aMsft 
fat-on  Ibrt  ^tonoe  lorsqoe  riatp6pide  CailU 
vint  dire  que  Tco-Boktou  ne  oontcaait  pa* 
plus  de  IO&  I  a^ooo  habitants*  Les  indigenes 
avaieot  d'ailleurs  dej^  repondu  k  Clapperton 
que  c'etait  peu  de  chose,  Cetle  ville  s*dl^ve  k 
cinq  lieues  du  Niger,  sur  lequel  elle  a  le  port 
de  Kabra.  Elle  a  M  fond^,  d'aprds  une  chro« 
nique  da  pays, Tan  tir6  dte  I'^re  tolgalre. 
On  ne  pent  doac  la  fkire  correspoiidre  aTec  Ir 
Tkamoado  Cema  de  Ptolem^  ,  atnsi  qde  i*a 
avano^  derai^rement  un  ^crifain  aogkiai 
M.  Laae  .  An  rerte  sa  poskio»  o'toft  pas  pim 
ceruine  qu'avant  Texploration  de  M.  Caille, 
ce  voyageur  nie  s'dtant  tronve  en  dtat  de 
faire  aucune  obsenration  astronomiqne.  Ce 
nom  de  Vangara  oa  plutot  Ouankarah^  que 
Ton's  donnd  k  diverses  contrdes  de  TAfrique, 


nom  y  et  d<^  la  va  se  d<$charger  dans  la 
merKoghi-Udil.  Atant  d*6tre  pris  et  con- 
dnit  snr  le  littoral ,  ponr  6tre  vendn ,  il 
avatt  bit  nn  voyage  a  Tombnto  avec  nne 
caravane  compost  de  160chameanx.  EUe 
trainait  k  sa  suite ,  poor  les  yendre ,  des 
cbevanz,  des  v^tements  et  des  esclaves. 
II  d^crit  ainsi  soq  itin^raire : 

Le  premier  pays  on  royanme  par  leque' 
U  passa  en]|allant]|de  Kanoh  ^a,  Tombnto , 
fnt  celni  de  Danrah,  ensnite  cenx  de  Ber* 
ni-Cachen^  ,  Berni  -Gnrgar ,  Zamfara  , 
Ulnmdar ,  Mallay ,  Galeiaty  et  Afbey.  La 
ib  entrferent  dans  nn  desert  on  yaste  plai- 
nt ,  qn'ils  parcotrirnrent  pendant  nn  mois 
et  demi ,  jnsqn^li  lenr  arrf?^  a  Tombnto, 

indiqae  chez  les  iitdig^oes  les  coofe^MO«^ 
tralcs  et  orienules  de  la  (iaii|6e  da  Nerd; 

Le  lac  de  Caduna  nous  est  inconna.  Qoaot 
k  r^ymologie  da  mot  KouarAh  nous  ne  poo- 
Tons  decider  si  elle  est  exacte  \  mab  il  est 
certain  que  le  fleuve  porte  dej4  ce  nom  bien 
avant  de  former  sou  delta.  Les  monu  Daha- 
GedBi  sont  sans  donte  la  diafbe  qai  termine 
sMr  k  oftte  les  haates  clmes '  des  Gamarads 
dbnt  la  tuoftenr  «st  de  1 3^000  piads. 

Banmk  est  one  errenr;  c^st  la  B|nigmi  dont 
a  ▼onln  ptorler  Is  nigre. . 

Le  Hamusah  forae  le  oiottrdes  poawsiiinis 
des  FdUnsdans  rAinqneeentrala;€;areAeMf4 
est  Kdsjma ;  Melli  est  nse  grande  contr^, 
aitu^e  entre  le  Niger  et  les  montagnes  de 
Koung,  aasudde  Ten-Boktooe,  maisqui  nons 
tkx  peu  connne.  Gandk  est  Kano ;  Bomuk  est 
le  Bonrnon,  royaume^  puissant  qui  s'^tend  k 
Poaest  do  lac  Tchad.  Ikumrah  a  ^t^  d^crit 
dans  la  note  premih^.  Kanoh  est  nne  r^H- 
tlan  de  Kano;  Kuimh  n6tts  est  inoomia. 

Nona  avons  parU  dans  des  notes  pr^eAdoiM 
de  YaMi7,  Nofeh  et  Y^iabah. 

Le fovt  Saiat-Gaoi^  dt  la  lluiacalle|4os 
important  des  teblissencnu  anglais  de  la  cte 
de  Guinee.  La  yille  oompteio^ooo  habitants. 
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ou  ils  demour^rcnt  qaclqac  temps  po;:r 
vcndrc  Iciir?  raarchar.dUes  et  en  adw*tcr 
d'autrca,  con$istant  en  cordons  dc  Koie, 
or ,  robes  de  soic ,  cpccs  ct  fasiU.  Dans 
Ic  voyage,  le  fdjour  clicz  lc«  diflcrcnts 
peuples  dc  la  route ,  et  ccloi  qo'ils  firent 
a  Tombuto,  iU  eroploycrcnt  cinq  ixjois. 
II  dit  qa'il  a  et^  pris  dans  le  royaaine  de 
Tzotzot,  et  dc  la,  amen^  a  Maskah^  Ghaia; 
Benihguari ,  Aodelah ,  Bocany  et  Sansa- 
ny ,  jagqa*ou  8*etend  la  langae  baossah. 
bien  qoc  ces  deux  demiers  pays  aicnt 
aussi  lear  langoe  particnH^rc ;  a  SansaDy 
it  passa  le  Giiltoy  (qoi  dej^  sc  nomine  le 
Kuara) ,  ct  fat  ensoile  conduit  a  Lacak, 
Katanga ,  Gbebiili  et  Ico  y  ou  il  fut  achct^ 
par  un  Portugais  et  einbarque  sur  une 
rivi^TC ,  jusqu'au  port  dc  mer  d' Agbey , 
d*oii  il  parti t  pour  Ic  Bresil.  Jasqn'a 
Agbcy,  il  employa  en  route  trois  mois,  ne 
s^dtant  repose  en  tout  que  huit  jours.  II 
dit  qnc  le  royaamc  de  Haussab  poss^de 
dcs  mines  de  cuivre  et  dc  fcr.  II  ojoute 
que ,  partant  dc  Toobab ,  sa  patrle ,  poor 
allcr  jusque  snr  les  bords  du  Giilby,  daii« 
le  royanme  de  Yerdbab,  il  ^taiirest^  trots 
moia  en  i^te ,  et  que  dana  ce  voyage  il 
avait  passe  par  Gascbenfih,  Teotzot, 
Salkingari  et  Solkhiuti.  It  rapportc  que  la 
.  rilie  de  Berguh  est  voisinc  du  Giilby  ou 
Niger,  et  que  la  vflle  de  Haussah,  capi- 
tale  du  royaume  de  cc  nom,  a  une  cten- 
dne  considerable ,  qu'elle*  est  muree , 
qu'on  y  entre  par  sept  portes ,  que  le  pa- 
lais  du  roi  est  .eu  torcbis ,  convert  d'un 
pkincber  supportant  de  la  terre  et  fbr^ 
mant  pn  toit  plat;  que  les  fantassins  soat 
annes  d'arcs  y  de  fleches ,  d^^pees ,  et  les 
cavaliers  de  zagaies ;  qa*on  y  iabriqne  des 
toiler  de  coton ,  qa*ik  teignent  en  noir 
en  les  mettant  dans  dcs  fosses ;  qu'il  y  a 
des  mines  d'or  ct  de  fcr  qui  sont  exploit 


loop  ,  et  dc5:  ;itclier8  dc  cbarpcnticrs ,  de 
mu^ons,  d'orf(fevres,  etc. ;  que  les  babi- 
tants  de  la  campagnc  cultivent  du  hje  en 
abonJancc,  dont  ils  fopt  de  la  faiine  et 
du  pain;  qu'ils  cultivejQt  aussi  du  mais, 
du  millet  de  trois  espies  :  le  blanc  (par- 
parafa ) ,  Ic  noir  ( dgcdava ) ,  et  le  lopg 
(dgrob) ;  des  melons  d'eau ,  des  ponuncs 
dc  terre  douces*  rouges,  du  riz  (dgenea- 
va),  des  ogaons,  de  Tail ,  du  manioc  doox 
ou  aipim.  11  y  a  des  bceufs  a  barbes  et  k 
bosses,  des  cbameaux,  dcs  cbcvaax^  des 
mulcts ,  des  ancs  et  dcs  el^pbants ,  dont 
quclques  personnes  mangont  la  cbaiq  des 
bippopotames ,  dcs  cerfs ,  des  saogliers , 
dcs  lions ,  des  tigres  ct  dea  z^bres.  Dans 
la  ville  de  Haussab ,  on  voit  des  mosqaees 
wcc  des  pr^tres  qui  expliquent  le  Goran. 
On  circoncit  les  enfants  a  T^ge  de  7  a  8 
ans.  n  dit  que  dans  ses  voyages  il  est  alle 
de  Haussab  a  Kascbcnab ,  Beningnole , 
Nofeh,  Nogo,  Djebu ,  Djqe  ct  Kotagai.  II 
ajoute  qu'il  a  pass^  ^alement  par  le  pays 
de  Liboos.  Relativemcnt  a  Tombuto ,  il 
raconte  qne  c'est  ape  gcande  ville ,  envi- 
ronn^  de  mors  en  picvre  et  tene-f^we, 
gamis  de  pt^es  d'artillerie  d'on  calibre 
raisonnable;  qo'on  y  entre  par  sept  por- 
tes ;  que  les  ibntassins  portent  tm  arc,  des 
nuchas ,  une  <5pde  et  plusieurs  un  fusil ; 
que  les  cavaliers  sont  armds  d*cpees  et 
de  zagaies  oo  de  dards  ;  qo'ils  sont  v6- 
tos  d*une  capote  avec  son  capucbon }  qnc 
le  roi  a  trois  femmcs ,  et  que  cbacon  de 
ses  vassaux  pent  ^galemcnt  en  avoir  trois. 
II  dit  encore  qo'^  Tombuto  viennent 
commercer  les  nations  Maore,  Ulomi- 
dab,  Larabab,  Galfaty.  Les  Mauris  y 
apportcnt  des  v^cments  6n  toic  et  cn 
lin  ,  de  Tor  et  de  Targent  ouvr^s ,  et  dcs 
bonnets;  ils* en  retirent  des  v^tcmcnts  de 
coton ,  des  esclaves ,  des  cbevaux  et  dc5 
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chamcaox.  I^s  UIiuaadah$  n'apportent 
pas  dei  marchandif^eiia  vendre ,  tls  errent 
en  dcman^ot  raamdoe,  «xpliqaeiit  lea 
aongea  et  disentla  bonne  avenfnre.  Lea 
Larababs  apportent  des  articles  de  soie , 
des  couteanx,  des  aiguilles  ;  ils  reticent 
en  ^cbange  des  chameanx ,  de  la  teintare 
noire ,  des  chcTaox ,  des  esclayes,  dn  bl^, 
dn  riz ,  des  vtoments  de  coton  notr ,  des 
cnirs  de  boenf  conp^  et  teints  en  noir  y 
jaune  on  roage,  fabriqnds  a  Tomboto. 
Les  esclayes  ne  sont  pas  les  seals  qoi  tra- 
▼aillent  la  terre ;  les  hommes  libres  s'a- 
donnent  beanconp  ansa!  k  la  cnhnre.  II  y 
a  nn  grand- pr^re,  esp^e  d'arcbev^qne, 
qni  s'appelle  Malen-Iisnmdi  (le  ^ire 
saint ) ,  et  qa'on  nomme  anssi  le  p^  da 
roi.  Les  prdlres  qoi  desserrent  les  moa- 
qn^es  sont  entretenos  anx  frais  de  I'Eti^, 
et  ils  didgent  les  ^les  on  la  jeanesse 
apprcnd  les  principes  de  la  rdigion ,  de 
la  lectore^  de  T^critore  et  da  calcal  (1). 

(r)  —  La  vllte  de  ToobaJi ,  oik  est  ne  le 
n^gre  Francois,  est  une  noayeaut^  ainsi  que 
les  details  qui  y  ont  rapport. 

Kitaara^  Giil^itt  Nigger  »oni  troit  synonymes. 

Le  Kofiara  passe  k  pins  de  foo  lienes  de 
Kanob;  aioai  il  y  a  errear  dans  rindtcation  de 
son  COOTS,  k  mpins  qu*en  disant  depais  Mono  ii 
n^ait  eQtaoda  dire  dtpttu  la  hauuur  dt  Kano, 

Dans  la  premiere  partie  de  ritia^raire  d^ 
Francois,  nous  ne  remarquerons  que  Onloum" 
ttary  Galefatjrtt  /4fhey  Doassoient  incon- 
DOS,  car  Bemi'Gfirgur  csl  tr^s  probablenient  le 
Ghotiber^  va  la  succession  des  noins,et  Mallay^ 
le  Metli,  cit^. 

Tzotzot  e%x.  toajonrs  le  Zegzeg.  Mais  dans 
les  six  noni4  sotTaofs  nous  ne  retroptons 
qa*an  nom  qui  nous  ioit  d^jft  conmi ,  c^st 
Ghuia  dont  a  parl^  Joseph.  Sansanjr  ponrrait' 
bien  ^tre  le  camp  oil  Clappertoo  alia  rendre 
visite  k  la  retne  de  NyO^y  et  qoi  se  troarait 
pen  eloign^  du  Kpoarfth. 


,£n  resnme  ,  >ce9  intcrrogatoires'  me 
semblent  ajoater  des  renseignements 
pf^cieoxa  ecox  que  nons  possMtons  d^j4 
snr  I'Afriqne  centrale.  Je  regrette  bean*- 
coop  de  nc  pooyoir  yoos  offrir  les  rd- 
ponsea  de  toos  les  n^res  interrog^  par" 

•  LaeaA  est  le  laca  de  Joseph  et  le  Mttca  de 
Lander.  Cauuigh4  a  ete  dtoit  dans  one  note 
pr^eedeute. 

On  ne  trooTe  pas  Ghebuh  dans  les  routes  de 
Clapperton  et  de  Lander  4  traversle  Yarriba; 
maifl  leo  est  trte  probablement  VEeo  oh  a  pass^ 
ce  dernier  en  graTissant  la  chalne  de  Khonng. 

Jghey  est  Vjgacy  et  VAigasehit  de  Bernard 
et  de  Benott.  Nous  a^ona  yu  qo'il  correspond 
ao  Lagos  das  cartes. 

Gasehmah  est  le  Cascfaenab  des  interroga- 
toires  pr^cMents. 

TiotMot  est  le  Zegseg* 

SaUungftuarij^l  Solkumu  npos  sont  inconnoSt 
Nous  ne  oonnaissons  pas  de  vilie  de  Bergvhf 
mais  senlement  celle  de  Boussa  qoi  est  la  ca- 
pitate do  Bergoo  et  qui  s'^I^Te  auss»  sur  le 
Niger.  Cest  probablement  de  celle-la  que 
Francois  rent  parler. 
'  La  Tille  de  Haoussa  paraft  dtre  Sakkatou, 
et  cette  identity  de  ftoms  entre  le  pays  et  la 
Title  chef-lieo  a*expHqne  par  l*habitnde  od 
Ton  est  dans  beaocoup  de  ces  coatr^es  de 
donner  le  apm  do  pays  k  b  oapifala. 

Des  diTerses  oootrte  qoe  Francois  a  yisatte 
an  partant  de  Hapossa»  noos  ne  rcoonnaissons 
que  Kacbenah  et  Nofeb.Kotsgpi  est  peol-tee 
Katangba. 

Utabou  et  Labou^  deux  yillcs  dn  Yarriba,  se 
rapprocbent  assez  de  Liboo. 

Sur  Tombcuto  foyez  une  note  prdc^dente. 

Oolortmat/dh ,  qu'll  faut  lire  Oulad-jimar^ 
est  une  peuplade  arabe,  sur  les  frontiires 
de  la  SAn^gambie;  de  la  Nigritle  et  du  Sahara. 

Quant  aox  Larabaks  et  aox  Gaifi^Xt  d^j* 
citte  soos  le  nom  de  Gitlt/atyf  noos  ne  leur 
iroyons  pas  de  synoDymes  et  toons  igwMona 
leur  position. 
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M.  d'AAdEada;  k  science  g^ogiaphiqae 
eto  moQafestaUement  gagn^  aux  *«ca«- 
^lidos  (piTdlM  n'ataaent  pea  siaBqad  de 
leidaTer  dana  cette.  enoemte. 


—  «0  — 

La  diacQssioii  anr  les  m^oir^  de 
MMi  DnbUe,  le  cheralier  Akz.  Lenoir 
et  le  chevdier  de  Drmnmond ,  eat  [ren- 
Toy^  k  la  prodiaiiie  stance. 


(SAMUDI   16   8BPTSVBAE  183^70 
Pretidence  de     1«  deotear  Ceriie,  yice-pr^sident  de  la  troisitoie  claste , 


La  diacossion  eat  oaverte^f 
]nM«deM%  DftfoUe.: 


le 


Quelles  nfwhuions  a  stdH^fs  Id  science 
Jmaneihr  en  France^  d&puis  les  temps 
ies  p&i;s  recalls  de  Id  monarchie  jus- 
qu*hcejour7 

M.  Duft^  (  de  FYonne ) :  M.  Drdolle 
a  ditj  je  croia«  qi^il  n'y  arait  point 
eu  beaoin  du  ayst^me  de  Law  ponr  ame* 
Qer  le  d^rdre  daaa  lea  finances.  Tont 
dtnil  fittt  d^i.  Qoeroncompwe^r^tat 
des  recettes  et  des  d^pensea  a^ant  et 
ifrta  ^  et  Vom  verra  que  M.  Dr6>IIe  a 
raison.  En4T96,  le  r^ent  vonhit  que  le 
budget  de  h  France  Ini  tbt  pr^sent^.  On 
,trouya  que  les  recettes  s'devaient  k  185 
et  les  d^penses  ^  19S  millions ;  la  difE6- 
rence  dtait  done  de  7  millions.  Ponr  r^ 
dnire  le  cbifR^c  on  proposa  de  diminner 
les  iiensions-,  de  &ire  par-ci  parJa  qad- 
qncs  ^ooaomieSy  et  raoyennant  nn  amor* 
tisaement  arniuelon  seflatfait  de  mettre, 
an  boot  de  fiO  ana^  les  recettes  et  lea  d^ 
penaeaen  ^uiiibre :  cette  belle  id^  n'em- 
p^cha  pas  la  banqneronte.  Une  cause  qui 


ttbeanconp  oantviba^  k  aogmenter  la  dette 
paUiqne  en  Fsanee,  o^est  la  maavaise' 
adBKnistitiioa ,  pais  les  sottmer  ptodi- 
gnto  aos  coartisaiis,  et^fin  lanmni^ 
dent  les  imp6ta  toient  per^ns.  Exami- 
MDS  mi  peu  ce  point  essentid.  Les  fer- 
miers  gdn^nx  recevaientpar  an  fif^OOO 
livres  de  droit  de  repr^en^tion  et  1 5 ,000 
de  frais  de  bureaux ;  ensuite,  k  titre  d*6- 
trennes  et  de  drag^es,  ces  messieurs  se  dis' 
tribnaient  quelqnea  milUons;  en  outre , 
ils  avaient  sur  certains -droits  do  r^ie 
6  et  10  pour  cent.  Les  clauses  da  bail 
portaient  la  contrainte  par  corps  dans  le 
cas  oil  les  fermiers  gti^n^ux  ne  feraient 
pas  leursvefsements  dans  la  quotit^  et  aux 
^poques  convenaes ;  mais  alors  il  y  avait 
pour  tout  d^biteur  responsable  un  valet- 
de-diambre  dont  la  signature  figurait 
entre  celle  da  roi  et  celle  du  premier  mi- 
nistre.  On  lui  avait  assure,  en  le  prenant, 
untraitement  annuel  decentlouis.  Quand 
le  miniatre  6tait  m^ontent  du  fermier^ 
gi6n^ra1^  c'^tait  cetbomme  de  pailk  qu'on 
mettatt  en  prison;  comroe  il  dtait  d'usage, 
quand  le  fils  du  roinesavaitpas  sa  le^on, 
de  fouetter  a  sa  place  un  jeune  tikin  at- 
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tacM  ad  hac  a  lit  personae  da  prince. 

II  y  ^vaii  encore  dai|«  radoiinittratkm 
des  iiaaiicei  m  plot  grand  scandale.  Sous 
pr^teste  qu'Uconvenail  d'dtaUir  «d  ^ni* 
lihre  dasf  ie  prix  da  U6y  ei.  de  par  er 
aox  iftconv^ienu  dcs  maovaifea  rto^lea^ 
OB  fiu^ait  d'avance  des  appiovisioniie- 
meDtt  ior  one  graiide  ^ebette.  Gea  appro- 
viaioaaeiiftentf  ne  ponvaient  6tre  oper^ 
qae  par  le  goavegneamA  on  par  de  ri* 
cbes  compagnief  fioaacite'es.  Aocnn  Ibt- 
nier,  ancan.pi?ppri^taire  n*avait  le  droit 
d*expoaer  bq  aac  en  vente  aana  rantonaa- 
tieA  de  riatendjioty  et  let  cnliivatenva. 
euieoK  4a«#i«  A^etsit^on  de  odder  leora. 
4^1^  aw.^vmiMgiMW  qni  avaienft  cei 
ppiviUige^exdoaf,  on  de  let  vendreanr  le 
nm*€b4  publie^  Parlont  )a  famiae  sedrei- 
s^t  in^nii^tey  dictant  dei  loM.et  fitiaent 
la  fortune  d'avidea  ap^nlatenrs.  mea 
n'i^pJe  le  cynUme  barbare  avec  leqnel  la 
conipagDie  GODtrale  dePaQsecriTaitiaea 
agents^  elle  lenr  dimt  de  ne  a'inqni^ 
tcr  de  rien;  de  pendre  k  la  premise 
<^mcQte  deux  on  troU  r{c9lcittant«  ^  d'en 
eavoyer  une  donzaine  an^  gal^ea ;  de  ae 
garder  bien>  s'il  y  ayait  disette  dan^  on 
paya  ^  d'y .  verter  le  bid  qui  abondait 
ailleon,  oiaia  de  rdp^ter  qu'il  dtait  cber, 
qu'on  n'ea  trouvait  pat.  Poor  tromper  le 
pobliCy  on  cnvoyaH  dea  bateaux  cbai^da 
de  bid  dans  le<  porta  de  France,  et  Ton 
annon^ait  cnanite  qn'ila  arriyaient  de  I'd- 
tranger.  C'cat  avec  cette  impodence  qne 
la  France  a  dtdgoayemde  pendant  30  ana. 
Ce  qn'il  y  a  de  aingnlicr,  c'eat  qne  le  bail 
4et  IS  demi^ea  anndca  expirait  le  17 
jnillet  1789 ;  ainai,  lardvolntion  qui  delate  • 
le  1^  tirriva  fort-a  propos;  le  banqqier  de 
la  compagnie,  M.  Sinct,  fitalora  une  bpn- 
queronte  de  GO  milUona. 

Je  poarraia  ajooter  encore  beancoap  de 


laita  k  ceox  qa*a  secQaiUia  BL  DrdoBe. 
Eo  Toilk  ,  je  penae ,  aaffiaaBuaent  ponr 
pe&ndre  Tdpoqae.  A  d'antrea.mnnlenant. 
le  aoin  de  la  pidconiaer ! 

If.  Leudiifio.  Un  gruid  pafa  ne  peat, 
rien  fiureaana  argent  ^iliaat  voir  si,  aprte 
loirdTolntiona  mAm  ndeeaaairea^  ily  aliea 
4  one  angmenlatiop  d'impots.  La  vdvola- 
tion  de  jaBlet  a  did  la  plna  Matairtandet 
la  pha  joate  dea  rdyriotioaa;  eh  hten !  rooa 
aavea ooaabien la Confiance  poUiqneadtd 
dbranlde;  il  a  faUa  Cdctifier  lea  pjaoea» 
douUer  lea  armdea,  le  comneroe  a  aoaC* 
fert  et  le  goaremenent  a'eat  ya  oUigd  da . 
Iili  fiwre  dea  aranoea* 

Ue^tfittile  d'auMrkt  people  enpaiaieay 
il  eat  phM  difficile  de  raimer  eardalitrf^- 
amdlioR«i..d'abpBd  ia  poaitiott^.qn'il  le 
TfuaiUaoaqa'ilne  le  TeaaUepaa)  earivant; 
eaaaile.  <m  n'amyeaa  paa  k.popidariidi 
Fkilaa  TOtia^droir,  airi^paeqaepotirBa  I 
Si  Tooe  «rea  noanroHea  tioapaa  aor 
pi^,  il  biidra  lea  enlMtenir;  al  Tooa 
am  dea  dellea  dnonnaa^  il  findra  m 
payer  lea  intdr^la:  one  adaaiautralioDk 
pidiliqneiie  marche  paaaana  aageaft.  Ona. 
end  eoBire  lea  ddpanaea<Kcaaionndea  par 
notre  oceapaAioa  d'iJQrique}  cepondini. 
m^pa  n'avona  qa'un  littoral  inmense,  et . 
paada  porie-Sila^gMmdclatait;  iLaoaa 
fimdrait  una  marine  reapedable^  il  eat 
done  important  qai^  cetAe  paflia  da  aea* 
yice  public  aait  aaaarde»  il  y  yade  notra 
exiatenoe.  niaritime.  Si  aoua  ne  poayoat 
paa  avoir  d'autrea  coioniea  q«and  I'Aa- 
glaia  en  a  aur  ton^  lea  poinla  dn  globe, 
il  &ot  an  moina  qae  nofia>  aaaa  dtaUia- 
aifina  en  Africa  d'oae  manitoe  rtve  et 
pennanenle,  afin  qa'en  can  de  gaerre  nana 
paiaaiona  rdaiater  ayecaYantage  et  domi* 
ner  ainri  la  MddateRande. 

M.  Jlpltonse  FpeM^MonHfol.  Daaa  le 
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liqne  mt,  plas  d'anc  Ibis,  sorter  cette 
diMolatioii  par  raatoritiSi  de  «a  discipline, 
cette  confasioH  par  rexcmple  de  m  r^ga- 
Isffite^  ce  troable  par  la' paiMance  de  sa 
hitourafaie.  Leelerg^  cat  boltqneetaitdonc, 


docte  et  interessant  m^moire  qui  voqs  a 
^t^  la  hier,  et  qui  a  ij^^^opp^  sons  yo8 
yeax  Tbiatoire  financi^e  dc  la  France, 
j'ai  Tu  avec  chagrin,  je  voaii  ravode,  qne 
le  dergd  fraBgaia  vous  dtait  d^peint 

comme  pcniss^  par  nn  eaprit  d'avarioe  ^ — 4^  cette  ^poque,  c'eM'^-d&re  d^  le  r^gne 


d'inaatiabilit^,  et  comme  employant  poor 
le  satialiliire  Fasceiidantqueles  croyances 
Iqi  donnaieiit  sur  Tesprit  dea  peoples  et 
des  roia.  Ce  amiit  1&,  en  effet,  Messieurs, 
one  Tevitable,  nne  execrable  aimonie^ 
mais,  grace  an  ciel,  I'asaertion  dontils'a- 
git  n'eat  qu'une  de  ces  accusations  bana- 
lea,  un  de  ces  pr^gds  traditionnels  dont 
il  est  k  regretter  qu'un  savant  orateur  ait 
consenti  a  se  rendre  I'echo.  Permettez, 
Messieurs,  que,  pour  vous  dtoontrer  ce 
que  favance,  je  tous  ofBre  une  rapide  es- 
quisse  de  ce  que  ftit  en  France  le  clergiS 
catJudique  duiant  lea  ^poques  oil,  vous  a* 
t-bn  dit,  il  invoquait  les  int^rdts  du  ciel 
dansun  but  enticement  terrestre. 
'  Au  moment  oil  a'aD^lissait  la  civili- 
sation ramaine,  oa  Tunit^ ,  et  par  cons6- 
quent  la  force,  diaparaissait  de  Tadmi- 
mstratioa  de  Tempire,  oin  les  habitudes 
d'ordre  a'^teigaaSent,  ot  se  perdaient  les 
traditions  sociales,  qui  maintiennent  le 
respect  des  lois,  la  subordination  aux 
pouToirs,  la  r^larit^  administrative  6t 
gouverneroentale,  il  appamt  tout-a-coup 
un  corps  fbrtement  constitn^,  qui,  ibrm^ 
par  lea  honmics,  mats  sans  kmr  seconrs, 
vint  en  aide  a  cette  civilisation  aflbiblie, 
a  cette  unit^^  k  cette  force  defaillante, 
aux  salutaives  habitudes  prfes  de  s'dva- 
nouir,  iicea  traditions  sociales  sur  Ic  point 
d'abandonner  la  terre,  et  k  tous  les  bien- 
fafta  qui  cn  sont  la  source  ;  cc  corps,  Mes- 
sieurs, ce  fut  le  clerg^  catholique. 

Tandis  que  la  society  romaine  ^tait  au 
trouble  eta  la  confusion,  le  derge catho- 


de ConstanUn,  la  seuleiiistitutton  vivace, 
le  seul  4\4ment  de  sociability  qui  surv^- 
cut  au  grand  naufrage  de  la  soci^ 
paienne  et  de  ses  antiques  institutions.  H 
devint  done  pour  Thumanit^  le  seul  mo- 
bile de  r^rrection  sociale.  Atisai  le 
voyons-nous  ^tabli  dans  toutes  lea  pro- 
vinces du  monde  romain^  mt^rieureokent 
aox  peuples  barbarea  et  avant  que  de  ces 
provinces  ils  fissent  des  ixiyaupies.  Qtiiaiid 
ces  royaumea  se  composaient,  le  dergiS 
catiiolique  se  trouvait  Ik  tout  ^tabli  pour 
jeter  dans  un  moule  une  pens^  de  vie  et 
d'avenir,  unepensee  vraiment  catbdiqne, 
ncm-seulement  dans  le  sens  th^ologique 
de  ce  mot,  mais  aussi  dans  son  acoeption 
etymologique ;  car  c*etait  une  pens^  ap- 
pel4e  k  s'^tendre  et  k  dominer  partout, 
c'^tait  i^ne  pens<§e  universale. 

£t  maiutenant  vous  vondriez  que  ces 
hommes  eussent  fait  d^ftiut  ^  cette  pcn- 
sde?  vous  voudriez  qn'ils  Teussimt  aban- 
donn^e  k  elle-m^mc ,  sans  profiler  des 
moyensqui  s'offraient  a  euxpourla  d^ve- 
lopper  et  la  prot^er?  Tandis  qute  les  sau- 
vagesconqn^rants  do  moycn-age,  babilcs 
demolisseurs  sans  doute,  mais  architcctcs 
sociaux  fort  inexperimentes ,  se  parta- 
geaientune  portion  des  populations  vain- 
cues,  faUait-il  que  le  derg^  rcfosat  la  part 
quelpi  enattribnaitlcvainqueur,  ouqu*it 
renongat  aux  lai^esses  que^lui  ofTrait  le 
vaincn,  pour  les  biens  qu'il  reccvait  dc 
lui.  dans  ce  monde  ou  qu'il  en>  esperait 
dans  un  monde  k  vcnir?  Aurait-il  falln 
que  plus  tard  le  clergc  abandonndt  le  droit 
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oa  lemoyen  de  ddrober  a  la  tyrannic  sei- 
gnenrialc  Ics  vassaux  qa'Ule  asservissait? 
Que  serait-il  r^olte  de  ce  ddsint^resse- 
ment  pr^eudu?  La  perte  de  toute  in- 
fluence politique ,  Vannihilation  sociade 
du  clerg^.  Partout  et  tonjoars,  le  peu- 
ple  qni  compte  poor  quelque  chose,  le 
penple  que  Ton  consalte,  comme  le  di- 
saient  les  Romains,  n'est  qa'i/nc  pUbe, 
un  vulgaire  sans  credit  et  sans  antorit^. 
Or,  cette  v^ritd ,  incontestable  k  Rome 
dn  temps  de  Sallaste,  c'est  encore  nne  ye- 
titd  cheztous  les  peuples  et  dans  tons  les 
temps .  La  source  de  toute  inflaence  sociale, 
detontc  autorit^  politique,  c'est  la  proprid- 
td  et  snriont  la  propriete  territoriale;  la 
laidser  tout  entire  aax  mains  des  barba- 
res  qni,  an       si^le ,  inond^ent  I'nni- 
vers  remain,  on  Fabandonner  a  learig^o- 
rante  postdritd,  c'dtait  ansst  abandonner 
a  ces  harbares  et  k  leors  descendants  toute 
inflaence  politique ,  c'dtait  lenr  livrer  roeu- 
vwde  resurrection  sociale  que  le  tlergd 
avait  entreprise,  que  lui  avait  assignee  nn 
dessein  proTidentiel;  ouplntot  c'dtait  don- 
ner  a  cette  oeovre  le  coup  mortcl,  c'etait 
la  ddtroire  sans  retoor. 

Loin  doncque  la  cupidity  parlat  par  I'or- 
gane  dnclergd  catholique,  quandil  repr6- 
sentait  ses  int<$r6tscomme  li^aax  inter^ts 
reiigieux,  il  ne  formulaitqn'une  vdrildma- 
nifeste  et  ptesque  vnlgaire  a  force  d'etre 
dvidentc.  Oai,  Messieurs,  il  y  avail  iden- 
tity complete  entre  les  intdr^ts  mat^riels 
du  ciergd  et  les  int^rdts  religieux  de  la 
France;  car,  pour  la  France  comme  pour 
tout  le  Teste  du  mondt-,  il  n'y  avait  de  so- 
ciability, deeivilisalioij,  d'avenir  que  dans 
la  religion,  danj>  son  inilaefice  bUr  I'ad- 
ministration  et  h-  gouvt»nieraent  de  Tfi- 
tat^  et  par-la  meme,  dafis  la  prospcfitc 
materielie  da  derge,  sans  laquelle  aurait 


6x6  ddtraite  toate  influncc  religiense. 

Voila ,  Messieurs,  ce  qu*affecte  de  ne  paa 
vooloir  comprendre  one  ecole  histo^ique 
que  ses  affections  et  ses  tendances,'  ratta- 
chent  k  une  philosophic  rdpudide  depnis 
longtemps  par  la  veritable  science.  H  est 
fiicbenx  que  I'honorable  orateur  auquel  je 
reponds  en  ait  dcoutd  les  suggestions  et* 
dpousdles antipathies.  Son  savant mdmoire 
n'etlt  rien  perdu  a  rompre  toute  solidarite 
avecdes  doctrines  d^ja  suranndes;  loinde 
Ui,  il  n'eut  que  gagnd  k  se  separer  d'une 
ecole  dont  Timpuissancc  et  le  ridicule 
sont  constates  depuis  longtemps. 

Pour  moi,  Messieurs^  f  aurais  era  man- 
quer  a  mes  devoirs  si  je  n'etais  venu  ici 
offrir  un  juste  et  legitime  hommage  a  un 
corps  illustre,  bienfaiteur  de  cette  France 
qu'ila  sauvde  de  la  barbaric,  de  FEurope 
qu'ila  civilisde^  du  monde  entierqa'il  a 
6difi6  par  ses  vertutf ,  comme  il  I'dclaire 
par  son  savoir. 

M.  Simeon  Chaumier  Les  imputations 
faites  an  clergd  romain  sont-elles  vraies 
ou  fausses?  Ce  sont  des  feits  et  non  des 
protestations  qu'il  feut :  je  vais  en  citer. 
En  1181  on  leva  une  dime  appelee  Salcv- 
dine  parce  qu'elle  etait  destinde  a  com- 
battrerfslamisme  et  Saladin.  aCette  dime!, 
dit  lep^re  Daniel  quicertes  ici  n'e:<t  point' 
suspect,  cette  dime  fit  beaucoup  crier  le 
derge  qui  trouva  mauvais  qu'oa  voulut 
rendrc  r^glisc  tributaire,  tant  cet  ordre 
etait  non-SL'Li!emciit  vif  et  susceptible, 
ajoute  le  ir.cinie  p^:rc  D«iuie/,  niais  encore 
peu  equitalle  sur  Tartidc  Je  ses  privile- 
ges: rcjjh'st ,  di>ait  lo  dcrfje,  cstlibre  par 
la  lilvTte  qiif  J.-C.  precha.  »  Cc  pas-^agu- 
cstremarqujhL;  vi\  ce  qu'il  prouvc  que  le 
clorge,  hahlf  Jc  a  lever  sos  ledcvai^ces  sur 
le  penple,  «'<  st  fort  rec* ie  lors  qu'on  kii 
a  demande  a  son  tour  finance ;  mais  il  fit 
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plus  que  86  recrier,  il  nc  paya  pas.  En  38T 
e  synodede  Rimini,  usurpantle  pouvoir 
temporel,  declara  que  les  immunity  eccle- 
giastiques^taientlc  droit  del'eglise.  Vou8 
'  levoyez,  Ic  clerg^^inettaittoojouM^r^lise 
eo  avant,  ce  qui  lui  donnait  une  grande 
]^issance  sur  Ics  esprits  de  T^poque. 
Th^odose,  bien  que  partisan  du  christia- 

^  nisme,  s'opposa  a  cette  pretention;  saint 
Ambroisereconnutque  les  ecclesiastiqnes 
comme  les  autres  citoyens4evaient  payer 
k  Fempereur  I'impot  territorial.  C'^tait 
done  le  clergd  qui  mettait  des  entraves 
auz  levies  ordonn'des  par  Fempereur. 

M.  Fresse-Montval :  Que  r^dte-t-tt 
des  passages  cit^s  par  M.  Simdon  Cbau- 
mier?  Le  premier  montre  que  le  dergd 
ddfendait  chaudement  ses  immunity ;  le 
second ,  qn'di  une  certaine  dpoque  le 
dergd  voulait  empidter  sur  rautoriti^  ci- 
yile ;  mais  la  n'est  point  la  question.  J'ai 
dit  qu'a  I'dpoque  de  la  chute  de  I'empupe 
tomain  il  s'dtait  trouvd  nn  corps  assez 
fortement  organist  pour  reconstruire  la 
socidtd  qui  s'dtait  dcroulde,  et  pour  jeter 
dans  les  moeun  une  pensde  vitale.  Or,  le 
clergd .  en'ddf^dant  dnergiquement  ses 
immunitds  ,  ne  se  rendait  pas  seule- 
ment  service  iilui-mdme,  il  rendait  encore 
service  a  la  socidtd.  Quel  corps  largement 
constitud  ne  s'est  pas  permis  d'autres  em- 

.  pidtements  que  ceux-la? 

M.  Simeon  Chaumier :  M.  Montval  a 
prdtendu  que  j'dtais  hors  de  la  question  , 

^  mais  il k'agissait  du  discours  de  M. ^DrdoUe, 
qui  avait  reprochd  au  clergd  de  la  man- 
vaise  yolontd  dans  le  paiement  des  im- 
p6ts.  M.  Hontval  n'a  pas  repondu  direc* 
tement  k  cette  imputation :  c'est  done 
lui  qui  n'est  pas  dans  la  question. 

M.  DrdoUe  :  Eniisant  le  programme 
des  questions  proposdes  par  I'lnstitut 


Historique  ,  j'ai  va  qu'on  s*j  occupast 
bcaucoup  de  psycoldgic,  depbilosopliie, 
d*art8,  de  sciences ,  et  fort  peu  d'intl^At 
materiel,  d'economie  sociale,  d'ecoooniie 
politique.  Je  sonmis  mes  observations  a 
M.  le  secretaire  perpetuel  de  Tinstitut, 
et  je  luimanifestai  Ic  ddsir  de  traiter  cette 
question  :  a  Quelles  revolutions  a  subics 
a  la  science  financi^re ,  depuis  le  com- 
« •mencement  de  la  monarchic  jusqa's\  cc 
a  jour?  »  SI  elle  a  etd  mal  posde ,  c'esc 
m^  faute ;  si  elle  n'a  pas  etd  inserde  dans 
le  programme^  c'est  qu'elle  est  arrive 
tiop  tard. 

J'ai  tiouvd  des  prenves  que  rimp6t 
dtait  dtabli  dks  la  pi'emi^  et  la  seconde 
race  dans  Grdgoire  de  Tours,  dans  la  loi 
saliqne,  dansla  Icxi  goodMette,  dans  la  loi  des 
Bourguignons » dans  les  capitulaires»  etc. 
Chez  les  Gaulois  et  les  Feancs  I'impot  se 
prdevait  sous  forme  de  subsides  T<^on- 
taires.  Les  nns  amenaient  des  chariots, 
d'antres  des  chevaux,  des  vivres,  des 
armes ,  etc. 

Quant  aux  richesses  du  clerg^ ,  je  leur 
avais  assign^  pour  origine  nnflnence  des 
dv^ques,  non-seulement  dans  les  assem* 
Udes  natiouales^  oil  ils  dtaient  tout-pois- 
sants,  maisencoreauprte  des  rois&in^ts 
de  la  premise  et  de  laseconde  race.  Char- 
lemagne leur  donna  de  grands  biens  et  de 
grands  privileges.  Le  clergd  anrait  enva- 
hi  peu  a  pen  le  territoire,  comme  il  Fa  fait 
dans  les  royaumes  de  Castille«  de  L^n , 
d' Aragon  ^  si  des  rois  ,  non  moins  pieux 
que  Charlemagne,  n'avaient  mis  des  bor* 
nes  k  ses  empidtements.  Saint  Louis  lui- 
m^me ,  dont  personne  ne  rdvoquera  en 
doute  la  pidtd^  crut  qu'il  itut  uigent  poor 
le  bien  de  son  royaumc  de  les  arr^ter.  II 
voyait  bien  que  les  revenus  de  la  couronne 
se  seraieift  rdduits  a  peu  de  chose  si  le 
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clerg^  avait  coniinn^,  sons  pr^texte  d'osiH 
Tres  pies ,  \  s'emparer  des  propri^tes  do 
la  ooblesse  et  des  vilains. 

Gardez-voQs  cepenclant  de  croire  qae 
le  peuple  sopportat  paticmment  rimpot 
que  le  clerg^  pr^Ierait  sar  les  iraiU  de  la 
terre;  on  troave  dans  ptusiears  bisto- 
riens  qae  la  dime  ordonn^e  par  Charle- 
magne ne  fiit  perdue  que  cent  cinqnante 
ans  environ  aprds  hii,  et  qae  ce  fat  ton- 
joars  en  le  mena^ant  de  la  colere  da  ciel 
qae  le  clerge  obtiot  ce  qae  le  people  ae 
se  souciait  pas  de  lai  donner. 

On  a  beaacoap  exalt^  le  bien  qae  le 
clei^^  a  fatt  a  la  soci^t^.  Je  ne  le  nie  pas* 
Messienrs;  je  sais  p^n^tr^  de  c^tte  ytiiii 
aatant  qae  toos  ;  je  pretends  seolement 
qae  notre  soci^t^  actaellc  n*est  pas  chr^- 
tienne.  Non  ,  Messiears,  elle  n'est  pas 
chi*^ienne.  I|  y  a  loin  de  Tesprit  qoi  Fa- 
nime  a  I'esprit  de  celai  qoi  a  dit :  a  Dans 
le  royaame  de  mon  p^rc  il  n'y  a  ni  pre- 
mier ni  dernier! »  Si  je  consulte  Tbistoire 
da  cbristianisme,  les  canons  des  conciles^ 
les  oeavres  de  saint  Hilaire  de  Poitiers ,  de 
saint  Gr^pire  de  Naziance,  d'Ammien 
Marcellin,  d*Origtoe,  je  vois  qae  )a  soci^t^ 
ne  fut  pas  toajours  di^tienne.  Certaine* 
ment ,  des  envoy(^  da  Christ  sont  TenaSy 
qai  noas  ont  apport^  la  lami^re  da  ciel , 
la  lumi^re  de  la  renaissance ,  la  lami^ 
d'en  bant;  mais  n'avons-noas  pas  vu 
d'autres  pr^tendus  envoy^  da  Christ 
^  s*obstiiler  k  prendre  cette  lami^re  et  k  la 
mettre  soas  le  boisseaa? 

Ooi ,  Messiear^ ,  le  derg^  s'est  tonjoars 
abstenu  de  participer  anx  pharges  de  1*£-  > 
tat  f  en  fondant  ses  pretentions,  non-sea- 
lement  sar  les  immanitto  accordds  paries 
rois',  mais  encore  sor  le  L^vitiqae }  sans 
songer  qneleL^vitique  est  ane  legislation 
repablicaine,  comme  la  nation  jaWe  poaf 


laqaelle  die  fiit  bite;  tandis  que  les  prin- 
dpes  de  la  monarclue  frautgaise  ne  poiH 
▼aient  nollemcnt  s'en  acconunoder.  A 
propos  de  la  dime  saladine  y  qadqaes 
prelats^  plus  edairds  qae  les  aatres,  sou- 
tinrent  qae  les  biens  da  d^rge  deraieni 
contribaer  aiut  chaxges  de  r£tat«  ^uoi 
qu'en  disefAncien  Tcskmeat^  plosieurs 
jariseonsultes  cdd>res  fondaient  ^gale- 
ment  cette  obligation  da  dei'g^  sar  cette 
y^rite  eloqoente  :  que  le  dei^  est  on 
corps  qoi  ne  meart  jamais ;  qa^acbetant 
toajoars»  il  ne  perd  rien  ^  et  qae,  ne  per* 
dant  jamais ,  il  est  tO!;yoars  beiitier. 

On  m'a  reprochd  de  signaler  le.  npl 
prodait  par  Timpdt ,  sans  indiqaer  le  re* 
mhAe  k  apporter  k  ce  mal.  Hdas !  Met- 
sieors,  je  regardeTimpdt  comme  un  tig^ 
inherent  k  notre  society ,  comme  one  plaie 
incoraUe.  L'impdt  ne  cessera  .qu'aTec,]a 
chute  de  notre  socidtd »  comme  I'ifetisma 
k  Lacedemone »  TesdaTage  k  Rome  n'ont 
disparu  qa'avec  ces  deox  poissances.  De* 
pais  mille  ans ,  je  vois  rimp6t  croitre  et 
ne  jamais  diminqer.  Sons  rempire^  en 
1808 ,  les  depenses  etaient  de  680  mil-* 
lions ;  en  1819 ,  de  800  et  qadqaes  mil- 
lions; en  1829,  de  900  et  qadqoes  miU 
lions ;  aajoard'hoi ,  dies  i&hveaX  k  plos 
d'un  milliard ;  dans  diz  ans  peot^tre 
monteront-elles  k  2  milliards.  Lorsqne 
M.  de  Villde  redaisit  le  5  *|«  i  3  X  (car 
M.  de  Villde  n'a  pas  &it  banqoeroate, 
loi ;  il  a  dit  aax  rentiers  :  Reprenei  yos 
fonds  poor  lesqaels  je  ne  pois  Tons  doo^ 
ner  5  ""i^ ;  on  laissez-les ,  je  toos  donnerai 
3  *Io)  I  done  que  M.  de  Villde  fit  cette 
operation ,  an  banqnier  hollandais  s'^cria 
en  pleine  hoarse  que  la  France  Tcnait  de 
&ire  an  grand  pas  en  aritbmetiqoe,  parce> 
.  que ,  u'ayant  jamais  iait  qae  des  additions, 
elle  venait  de  faire  one  soostraction. 
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Mais,  m'objecte-t-on,  la  France  ayant 
des  dettes ,  il  iaut  des  impots  poor  les 
payer.  A  cela ,  ma  r^oBse  est  bien  sim- 
ple :  Poarqnoi  aye^-TOUs  des  dettes  ?  Un 
bon  gouvemementdoitchercher  a  se  con- 
tenter  de  ses  revenns ,  et  non  cr^er  des 
dettes  qn'il  ne  pent  dteindre  sans  ^pron- 
Ycr  des  commotions  qui  le  mettent  en 
p^ril. 

Vous  me  dites  que  les  dectenrs ,  que 
les  ddput^s ,  rcpr^entants  de  la  nation , 
donnent  tear  adhesion  k  Timpot ,  je  rd- 
ponds  que  Tintervention  des  ^lecteiirs  et 
des  d^putds  dans  cette  affidre  ne  proov^ 
pas  que  rimp6t  ne  soit  pas  on  vice  radi- 
cal de  notre  socidt^. 

ADien  ne  plaise.  Messieurs,  qu'nn  es- 
prit chagrin  vienne  conclure  de  ce  qai 
pr6cfede  ,  qa^on  people  doit  refuser  I'im- 
p6t.  £h  non!  certes,  jamais  ma  bouche 
ne  prof<^rera  pareil  blaspheme  politique. 
Refuser  I'impdt ,  ce  serait  s'exposer ,  Ae 
'gAtt6  de  cosur,  a  tuer  le  malade,  au  lieu 
d'essayer  de  le  gu^rir.  Mais  sans  abjurer 
nos  idees  de  nationality ,  tie  patriotisme, 
il  est  facile  de  prdvoir  Tepoqne  bien  re- 
cul^e  sans  donte,  et  que  nos  arriere-pe- 
tils-enfants ,  peut-^tre ,  ne  verront  pas ; 
dans  laqnelle  de  deux  cboses  i'tine  :  Tim- 
pot  tuera  la  soci^te ,  ou  la  societd  tucra 
rimpot.  Dieu  Teuille  que  dans  ce  duel  a 
mortce  ne  soit  paslasocidtequi  succombe ! 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  md- 
moire  de  M.  de  Drummond  ,  relatif  aux. 

rvcherchcs  historiqucs  donl  VAjrlqiit;  an- 
ctennc  et  nioddrne  a  etc  Voh'^t. 


M.  de  Drariifuond,  dit  M.  i'2ugeiiCJ  de 
Monglave,  revieut,  dans  la  premiere 
partie  de  son  mernoire ,  sur  cettc  (jrandc 
question  de  TAtlantide  de  Platou,  regar- 
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dee  comme  on  r^ve,  comme  une  lable 
par  les  uns,  admise  comme  article  de  foi 
par  les  autres^  question  tant  contro  versee 
depuis  le  venerable  Bailly ,  qui  jetait  la 
grande  ile  submergee  je  ne  sais  dans  quel 
coin  de  TAsie,  jasqu'a  notre  congres  his- 
torique  de  1855  qui  me  semble,  sans  va- 
nity, avoir  repandu  quelques  Inenrs  noo- 
velles  sur  ce  vieux  sujet.  11  parle  aossf 
avec  de  jiutes  ^loges  des  ancient  voya- 
ges portugais  en  Afrique,  voyages  pu- 
blics de  nos  jours  et  que  nos  explorateurs 
modernes  auraient  bien  dii  consolter 
pour  s'epargner  des  courses  inutiles  et 
souvent  fatales.  Les  biblioth^aes  dn 
Portugal  sont  encombr^es  de  Roleiros 
fort  curieux  dans  lesquels  se  troave  xa- 
cont^e ,  avec  toutes  ses  particularites, 
rhistoire  de  la  navigation  des  Portugais, 
non-seulement  sur  le  littorU ,  mais  dans 
Tint^rieur  dcTAfrique.  Souvent,  en  effet, 
cesbardis  navigateurs,  abandonnantlenrs 
flottes ,  s'aventuraient  sur  la  terre-ferme 
et  traversaient  TAfrique  dans  toute  sa^ 
largeur.  T^otre  bibliotb^que  royale  aussi 
renferme  quelqaes-uns  de  ces  curieux 
itin^raires.  II  est  a  regretter  que  ces 
sources  pr^cieuses  pour  la  geographic  ct 
rhistoire  resteut   cnfoaies,  tandis  que ' 
chaquc  jour  on  reiniprime  tiint  d'ouvra- 
ges  fatiles,  sans  caract^re  et  sans  portee. 
On  ne  soupgonnc  pas  tout  Tor  que  rec^- 
lent  CCS  mines  iiioxploitees. 

Dans  la  seconde  partie  du  memoire 
se  trouve  ce  bizarn*  iuterrof^atoire  de 
i!C|jif*5,  qui  a  si  vivcmciit  excite  votre 
iptcrct  dans  la  d^  riiiorr  soarice.  J'etais  a 
Kio-Janciro  Inrsqu'd  t'ut  lieuj  ou  a\ait 
cnvoyt;  dc*b  cniis-.aires  sur  tous  les  points 
du  Br^sil  pour  chertlicr,  dans  toutes  les 
habitations,  des  ncgrcs  venus  d'Afrique, 
surtout  de  Tinterieur  de  ce  continent;  et 
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on  les^cfaibtsissait  de  ip^iUemce  saehant 
Hre  et^rire.  On  en  i*^anit  ainsi  on  grand 
nombre,  qu'on  gronpa  par  8  on  lO/et  on 
se  mil  k  les  interroger  indiiridHeUemeBt 
sor  le  Iteo  de  lent  naissance ,  le  nom  de 
oeliea,  son  aspect,  sa  popntation^soncon^ 
metccy  sea  montagnes ,  ses  Heaves  jet  les 
endroits  les  pins  roi^ins.  On  leur  demas* 
dait  ensnife  dlndiijU'^r  parmi  tes  aotres 
iD^gres  celnidont  le  lieu  natal  ^tait  le  pins 
pr^  da  lenr,  et  on  fetsait  sobir  k  celuiei  le 
m^einterrogatoire,  qn'oni^ecominenr^it 
sar  cehii<{ae  ce  dernier  indiqaaitoomme 
^tant  Ift-bas  son  plas  proche  Yoisin.  Un 
g^ographc  assistait  anx  interrogatoires  et 
en  tra^ait  les  r^saltats  sur  le  pajpiier,  aa 
far  et  dTmcsore  qae  les  r^ponses  desn^gres 
lai  yieoaient.  Ce  travail  minatieax  pro* 
dnisit  one  carle  fort  d^tlt^  de  l*in(^- 
rieor  de  1* Afriqne ;  sans  cloote  elle  doit 
rcnfermer  des  errears  nofobreases,  mais 
c'est  encore,  j'cn  sais  siftr,  le  nieilleare 
qae  noas  possddions.  Elle  est  d^pos^c^ 
jc  crois ,  a  la  biblioth^ae  imp^riale  de 
Rto-Janciro,  accompagnde  des  r^ponses 
dcs  diflerents  n^rcs.  Ccs  r^ponses  por- 
tent principalement  sar  la  popnlation  des 
villas « la  nianifere  dont  elles  sont  MUes  , 
la  religion,  les  moeors,  les  costomes,  le 
coars  des  fleaves,  la  direction  des  routes 
principales,  ks  noms  des  peuples  voisins, 
ct  aussi  sur  Ten-Boktoae^  qai  ^tait  alors 
et  qui  est  presque  aujoord'hai  la  scole 
vtlle  an  pea  connae  de  Tint^riear  de  TA- 
frique. 

Le  travail  dc  M.  Drummond  est  ii^com- 
plet  sans  doutc,  mais  il  pr^eute  une 
idee  neove ,  ct  les  id^s  neuves  sont  pea 
.  abondantes  dans  ce  sitele  oil  tout  le 
inoude  pretend  en  avoir.  D  serait  a  ddsi- 
rer  que  tons  les  goovcrncments  qui  oiit 
cplouies  oil  se  tronvrut  encore  des 
AT  Livmison,  —  /rr/ii  /Vr  1 838. 


esdaves  venus  d'Afriqae  fissent  executer. 
an  pareil  travail ;  car  la  suppression  de 
la  traite  4es  noirs  et  le  temps  qui  mois- 
sonne'la  g^n^ration  venae  d'Afriqae. 
rendront  dans  quelques  ann^es  le  renon- 
vellement  de  I'op^ration  complet^ment 
impossible,  et  tout  le  monde  n*est  pas  ' , 
dispose  k  s'aventurer  au-dela  des  d^erts 
de  la  Lybie. 

M.  le  baron  d'Eckstein  lit  an  memoire 
aur  rindien  Krichna ,  consid^r^  comme 
fondateur  d*un  syst^me  de  religion, 
expose  dans  la  Bhagava^  Gitd. 

Kricbha,  a  dit  Volney,  Kilchna,  a 
r^p^t^  Dupuis,  Krichna,  ont  proclame 
quelques  missionnaires,  c'est  le  soleiL 
Krichna,  ont  ajout^  les  impies,  c'est  le 
type  du  Christ,  Krichna ,  ont  repondu 
les  hommes  z^l^s  dans  leur  foi,  c'est  line 
copie  du  Christ,  Krichna,  ce  n'est  ni 
le  soleil,  ni  le  type  du  Christ,  ni  la  copie 
du  Christ.  ^ 

Krichna  n'est  pas  le  soleil ,  par  la  rai-^ 
son  quM  n'a  rien  de  commun  avec  Surya, 
le  dieu  du  soleil;  pas  plus  qu'ApolIon 
n'est  le  soleil,  par  la  raison  qu'il  est  essen- 
tiellement  distinct  de  Helios ,  le  dieu  du 
soleil.  Mais  cqmme  Krichna  est  la  pre- 
miere divinity  de  I'Inde  paienne  qui 
fasse  an  appel  k  la  dignity  morale  de 
rbomme,  qui  se  d^tache  de  la  nature  phy- 
sique et  da  Moi  humain,  qui  proclame  le 
rejne  de  rintclligcnce ,  comme  ApoUon 
chez  les  Hellenes ;  la  lumi^re  interne, 
spirituelle,  morale,  qui  eclaire  Krichna 
et  Apollon  Ihit  irruption  dans  leoriia*- 
tore  divine ,  se  manifeste  et  brflle  au-^ 
dehors.  Lenrs  sectateurs  les  comparent 
an  soleil  spiritnel;  ils  jllaaiinentles  coears 
et  les  intelligences.  Rien  disns  leur  his- 
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t  oire  Be  rappelle  les  mythologiei  de  S6rya 
et  de  Hdios,,les  divisions  des  mob  ,  de 
Fannie,  les  rapports  loni-solaires,  rien 
n'y  est  astronomiqae. 

Rricbna  b'est  ni  le  type ,  ai  la  copie 
da  Christ.  Les  noms  ne  sont  pas  les 
mtoei.  Celoi  de  Kridina  n'est  qu'ane 
^pith^te  da  fils  de  D^vaki;  son  nom  pa- 
tronymiqae  est  V^ud^vas,  il  est  le  fils  de 
Vasud^as.  Son  p^  cdeste  est  le  diea 
Vichnoa,  dont  il  est  one  incamatiou. 
Vichnon  c'est  Fesprit  de  vie,  le  soaffle 
qnl  pto^tre  dans  le  corps  comme  le  chef 
d'nne  maison  prend  possession  de  sa  de- 
menre*  On  repr^nte  ce  dieu  sous  la 
coaleor  d'on  asar  sombre;  Krichna, 
con^u  sons  la  forme  da  corps  y  c'est  le 
fond  de  Fatmosph^re  supreme,  de  T^tlier 
privd  de  iomi^re.  La  divinity  illamine 
cetie  sphere  sublime,  elley  eclate  dans  les 
rayonsde  sa  sagesse,  elle  se  re  vMe,  elle  dis- 
perse les  t^n^bres  mysterieoses  des  cieax. 

La  partie  pnrement  mythologiqnfe  de 
la  vie  de  Kricbna  offre  le  type  d'on 
Diea  saavear  et  m^diattar;  an  tel  Diea 
se  trouvait  d^pos^  au  fond  de  toates  les 
religions,  dans  la  conscience  de  Thomme 
conpable.  Get  Adam  cberchait  one  al- 
liance fivec  la  divinity  qui  s'dtait  ^loign^e 
de  Ini;  il  ne  poavait  y*  parvenir  par  ses 
propres  eflbrts,  il  loi  Edlait  le  secoars 
d'on  mMiateor. 

Da  reste^  le  fils  de  Vasad^vas  et  de 
Divaki  est  an  personnage  historiqae.  II 
est  oit^  dans  le  Thchandogya  Upanichat 
da  SftmaV^da,  comme  an  homme  qai 
jemble  avoir  v^  An  temps  de  la  compo- 
sition d'ane  portion  de  cet  oavrage : 


Ghoni ,  fiU  d'Angirat,  ayant  Mi  tnterrog^, 
r^pllqiut  caoi  i  Kricfaoa,  fils  d«  Mvakt. 

A  r^poqaedecetle  citation,  oa  n'iden* 
tifiait  done  pat  encore  ce  bdros  avee  la 
divinity  L'homia  Kricbna  et  son  Instoire 
pMIe  ont  MtiMorb^  dans  le  Diea  Kri- 
dma  et  dans  son  histeire  UUale.  Comme 
Cynw  et  Hoauilas,  il  a  ea  oneenftncemy- 
thdogiqiie,  a  a  ^  eipos^  aoz  b4tes  ft* 
lo^i  il  a  Maauv^pardea  pasteortsacoa* 
rabies.  On  apenonaiitA,  dans  sob  histotre, 
d'antaqoea  id^ea,  des  types  raligjeox  qai 
aoat  Mt^rietts  k  um  existence  rMla. 

n  n'en  est  pas  de  Kricbna  comme  des 
ancieaa  dieoK  de'la  naUure,  qai  soat  das 
dieux  et  aoa  des  hommes,  qui  oat  ane 
valear  id^ale  et  noa  pas  aaovaleor  rMIe, 
s'appelasseat-ils  Satume,  Latiaas^  Janos, 
Ctoops,  Pdasgoa,  Areas,  eas  penoaai- 
fications  de  la  vie  agricole  des  premiers 
babitaatodoLatiam  et  da  la  Grtce  pdas* 
giqne* 

De  la  rdbrme  dn  pagaDisiue  op^rce  par 
Kricbna. 


Tad  vw4tad  Ghora  dngiroioh  KHchndya  Devo^ 
I  PrapSUiakt,  st  ii. 


Kricbna  est  on  r^formateor,  D  v^at 
transformer  le  systfeme  da  Brahmanisroe 
qai  reposait,  de  son  temps,  sor  deox  fon- 
dements:  Tan  rdigieax,  Taatre  m^- 
physiqae.  Deax  sectes  rivales,  Tone,  la ' 
priihitive,  I'ortbodoxe;  Taatre^la  subs^- 
qnente,  fb^t^rodoxe ,  se  partageaient  ce 
calte  et  ces  myst^res. 

Le  vieax  Brahmanisme  relive  da  fVda, 
qui  renferme  les  dements  da  calte;  il 
en  tire  ane  tb^rie,  le  Feddnta^  la  fin  do 
VMa;  le  V^da,  uni  au  V<U^nU,  consti- 
tao  la  sagesse  des  orthodoxe^. 

L'aotrc  forme  da  Brahmanisme  se 
fonde  sor  Ic  Foga,  Tasc^c;  elle  bannit 
tool  culte  extericur,  oo  do  moins  elle  Ic 
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reslreiiM  a«z  ^piatloss  corp6relle8.  Lat 
mtophysiqae  de  eette  croyance  est  ex* 
po«^  d»M  le  SdukhQrn ,  la  pku  ancienBe 
doctrine  sp^nlative  de  Tlnde.  Qaeiqae. 
le  Yo^  et  le  Sdnkfaya  pr^tendeat  s'ap- 
payer  d«i  VMa  et  dik  V^d&nU,  ils  soiit 
v^put^  ^t^redoxes. 

La  rabon  de  cette  inipdtation  con^itte 
daiM  le  doaliMne  atMitractif  dta  Sfinkhya, 
par  cmttaste  da  monotb^sme  synthi^tt* 
que,  si  Ton  Tent,  pantli^adqne  do. 
V^dinta.  La  premise  de  ces  doctrines 
sdpar0  I'e^prit  de  la  mati^;  la  natn'ce, 
vtf^  par  ^u  gtoie  naturel,  en&nte  le 
systtee  des  mondes;  Fesprit  s'incorpore 
k  rhomme  nmturel :  dans  eette  aniott  il 
s'oobl»6lai-m^me.Reventidila  cooscietice 
de  sa  dignity,  11  s'affranchit  da  poids  de 
Taniiron,  aa  moyen  de  la  contemplation 
abstraetiTe. 

C'ett  toot  to .  contraire  dans  le  V^- 
d^ta.  L'^prit  y  r^k  les  mondes,  y 
en&nte  la  natare;  il  la  tire  da  n<bnt,  de 
Vasat*^  or  ce  n^nt  c*est  T^lipse  de  la 
lonri^  interne,  qoand,  par  saite  do 
desir  de  1^  cr^tore,  Tesprit  se  s<§pare 
de  la  himi^e,  qnand  il  chercfae  k  devenir 
im  atOrey  it  joair  d'nne  existence  difTd* 
rente  de  son  existence  interne.  Alors  h 
divinite  se  d^rade,  de  sage  ^e  derient 
ibile,  d'^melle  efie  devient  teroporelle; 
die  qui  est  la  vie,  ^brasse  les  conditions 
de  ce  qui  n'est  pas  elle,  la  mort. 

EUe  sHnmole  dans  TuniTers,  eUe  ex«- 
pie,  elle  enfante  le  sacrifice  sons  la  figure 
de  rhomme,  elle  devient  victime.  Qaand 
la-  ▼ictime  s'est  reconnoe  dans  la  per- 
Sonne  da  sacrificateor,  lors  de  la  vision  de 
P^temtt^  id^le  des  mondes,  qai  n'ont 
de  r^lit6  que  dans  I'esprit,  lors  de  la 
contemplation  de  la  diviniti^  endiain^e 
dans  les  Hens  de  la  matiere,  de  la  divi- 


nity one  en  substance ,  qooiqae  mult%>Ie 
en  apparence,  dans  cet  dtat  de  doses 
Dieu  retoame  a  son  principe  ^Icmel;  la 
▼ictime  exterieure  est  devenne  la  victime 
int^rieore;  elle  est  immolde  dans  I'espnt 
com  me  elle  fbt,  jadis,  immoUe  dans  le 
monde;  Diea  rcdevieatlc  sage,  Fanttqae, 
r^tre  sop^rieur  et  anterieur  ao  monde, 
r^tre  qui,  dans  Funivers,  a  rcvdtu  le 
g^ie  de  rhomme;  or,  i'hommecorporel 
c^est  le  petit  monde,  la  iigore  de  Tanivers* 
.  De  ^observation  de  la  foi  et  de  la  spe- 
eolation  des  Brabmaocs,  passops  a  la 
contemplation  soccinte  do  leor  droit  pu- 
blic, de  leur  ^t  social. 

L'antiqoe  l^slation  indienne  est  tir^ 
do  V^da  et  do  V^d&nta,  mais  elle  a  sobi 
les  influences  do  Yoga  iet  do  S^nkbya. 
Elle  embrasse  les  dharmasy  la  r^le  des 
devoirs.  Ces  thesmoi  isol^  ont  et^  r^anis 
dans  on  code,  Ic  Mdnrnvanlharma-sHits- 
tra^  la  legislation  de  Ifanoo.  Toot  s^y 
troove  r^le  dans  le  sens  de  I'esprit  de 
caste;  les  Brabmaoes  inaogorent  les  soo- 
▼erains  et  les  consacrent,  en  les  affiliant 
ao  pontificat.  La  tribo  militaire,  dont  les 
rois  soot  issQS,  ne  paie  pas  d^impftt.  Les 
pasteors,  les  laboureors  et  les  commer^ 
^ants  composent  la  dasse  tribotaire)  qoi 
est  protegee  par  les  Brahmanes  contre 
Foppression  militaire.  Les  artisans  sont 
inf^iod^  aox  autres  classes  et  traites  avec 
sevMte. 

Le  systtoe  brabmaniqne  bi^t^odoxe 
est  destroctif  de  la  legislation  ancienne; 
il  encoorage  Tesprit  de  secte  et  caose  de 
Tastes  perturbations  sociales.  A  Tordre 
temporel,  il  sobstitue  le  don  des  inspira- 
tions. II  ei^ve  la  soperiorite  des  ascites 
sor  le  fondement  de  I'^galite  entre  les 
hommes;  tootes  les  classes  sont,  k  ses 
yeux,  egalement  profanes. 
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De  U  une  difference  radicale  eatre  Ics 
aacrificalears  d'ancien  style  et  les  ascites 
r^novateors  de  Fordre  social;  les  pre- 
miers ^taient  del  p^res  de  &inille,  les 
antres  renon^aient  aox  liens  da  mariage. 
Ce  qui  dtait  sacrc  anx  yeux  des  nns  pa-> 
raisssit  pix>Euie  anx  yenx  des  antres;  la 
jpii6t6  des  nns  ^tait  consideree  comme  im- 
'pi^^  par  les  antres.  lis  envisageut  les 
cenvres  religieuses  et  les  obligations  sb- 
ciales  sons  des  points  de  vne  opposes. 
Les  niAs,  cbefd  de  grandes  maisoos  et  de 
tribus  pnissantes  ^  s'^orgneillissaient  de 
Faccomplisscinient  des  Karmas^  des  de- 
voirs rcligienx  et  sociaux;  les  antres, 
dans  Torgueil  de  lenr  saintclCy  m^pri- 
saientl'orgueil  da  monde,  ils  s'ciTorfaient 
de  derenir  AkarmamiSy  compl^ement 
d^OBUTr^. 

Comment  Krichna  s'e»t«il  pos^  vis-^- 
vis  d)e  ces  denx  classes  d'hommes,  en  face 
de  lenr  cnlte,  de  lenr  philosopbie ,  de 
lenr  politique?  Voila  ce  qni  doit  consti- 
tner  le  fondement  de  tout  examen  ration* 
nel  des  principes  de  la  Gita.  (}e  n'est 
qn'aprte  avoir  achev^  cettc  analyse  qne 


qui  croient  de  bonne  foi/il  n'ont  pas  le 
boobenr  de  connaitxe  la  vi^rite;  mais  lenr 
candenr,  lenr  naiyeti,  lenr  pi^t^  sincere 
lenr  tiennent  lien  dc  m^rite.  Le  YMa, 
Krichna  ne  le  fecommande  que  sons  forme 
conditionnelle;  lf»  adorations  que  le  livre 
sacr6  ordonoe^  les  sacrifices^n'il  institoe, 
appaniennent  anx  esprits  en  dtat  de  mi- 
norit4^y  qniignorent  le  nom  de  Krichna, 
mab  qni  Tinvoquent  sans  le  savoir ,  en 
adressant  leurs  bonunages.  k  d'antres  di* 
vinit^. 

Si  telle  est  la  valeur  purement  reli- 
gieuse  dn  V^a ,  anx  yenx  de  son  anta- 
goniste,  il  ^^ve  bien  pins  bant  la  Taleur 
sociale  de  cct  onvrage.  Krichna  ordonne 
a  chaqne  bommc  de  pratiqner  le  cnlte  da 
Veda;  ce  n'est  pas  nn  devoir  de  pidttf 
rdell^,  qnoiqn'il  n'e^a  meconnaisse  j»as 
absolnment  Timportance,  car  Brahma,  le 
grand  dieu  dn  V^da,  est  Torgane  dc 
Krichna  dapis  la  cr^tion  du  monde,^  Go 
qqi  importCy  c'est  de  se  conformer  an 
V<^da  parce  que  c'est  on  devoir  social, 
parceqn'il  &nt  donner  anx  esprits  vnl- 
gaires  nn  bra  exemple,  parceqoe  la  legis* 


Ton  pent  proceder  a  Tapprdciation  de  sa  ^  lation  politique  rd^e  dn  Veda,  parce- 


doctrine,  telle  qu^clle  constitue  son  ori- 
ginality. 

Dn  Vtia ,  lei  qn'il  est  oombsuu  par  Krichkia, 

On  a  sontenu  que  Krichna  se  mettait 
dans  nn  dtat  d'hostilitd  absolne  centre  le 
V^;  c'est  une  errenr.  11  ne  pretend 
pas  Tabolir^  il  vent  le  reformer. 

En  effety  il  consid^re  le  cnlte  des  vienx 
jduri  comme  one  forme  de  la  religion,  et 
cette  forme  ne  Ini  parait  pas  essentielle  au 
saint ;  il  ne  ini  accorde  d'antre  vnlenr 
morale  qtie  celle  qn^elle  .exerce  snr  le 
cceur  des  bommes  simples,  des  hommcs 


qne  le  Dbarma  ne  puise  son  efficacite 
que  dans  Taccomplissement  des  ceuvres 
pienses.  Or,  Krichna  veut  que  son  secta- 
tcur  obeisse  k  la  loi ,  done  il  faut  qu*il  se 
conforme  au  Veda ;  mais  dans  quel  sens 
entend-il  cette  sonmission? 

C'est  sous  la  condition  expresse  que 
celui  qui  pratique  le  cnlte  ne  se  fasse  pas 
iV^clave  du  cnlte,  qn'il  ne  devienne  pas' 
la  b^te  de  somrae  des  D^?as,  les  dienx  du 
V^da.  Krichna  exige  qne  Ton  adore  les 
dienx  dans  nn  but  exclusivemcnt  tempo- 
re! ,  parceqoe ,  si  on  ne  les  adorait  pas« 
Fordre  des  saisons  scrait  bonleversi^.  Les 
dieux  de  la  nature  r^damettt  des  bom* 
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mes  les  sacrifices  qui  ks  aUn&entent ;  ea 
revanche  ils  lear  accordent  les  firaits  de 
la  .terre,  qai  sootienneat  la  Tie  animale. 
Les  holoc^astes  qui  s'adressent  aax  dieax 
coDstkiiemt  le  lien  physique  do  systtoe 
de  FoaiTers;  dtes  ce  lien,  le  monde  po- 
rtrait bate  d*aliiiient. 

U  &iit  done  honorer  les  dienz  de  toote 
nOcessitO;  mais  il  ne  fimt  pa^  leur  Uvrer 
sciemment  son  intelligence,  il  ne  fai^t  pas 
les  confondre  arec  la  cause  saprtoie  de 
tootes  les  existences.  Geloi  qui  s'adresse 
aux  dieai,  de  coenr  et  d'ame,  esclave  des 
Energies  cosmiqaes  de  I'oniTers,  ne 
l^ve  jamais  an-dessos  da  syst^me  da 
monde  visible;  il  va  aax  dieox^  il  nc  va 
pas  hi  Dieo.  Krichna  seal  est  Diea,  le  Diea 
rdcl ;  seal  il  purifie  da  pOche.  Les  aatres 
dieox,  qui  ne  sont  qne  ses  agents  dans  la 
conservation  de  I'anivers,  faAtent  la  cir« 
culation  des  6tres  an  sein  de  la  nature, 
encbainent  rbomme  k  la  matiire,  empd- 
dient  qn'il  ne  devienne  libre,  qo'il  ne  re- 
connaisse  la  siAti ,  qu'il  n'acqoi^  I'im- 
mortalttO. 

Malheur  done  k  l*homme  matdriel  qui 
adress<e  k  ces  ^tres  s\||baltemes  nn  bom- 
mage  scientifique,  qui  soutient  par  exem- 
pie  que  tel  outel  dltoent,  reprdsentO  par 
tel  oa  tel  dieu,  est  le  principe  absolo  de 
toute  chose  I  Le  salut  est  poor  Thomme 
fenne  qui  ne  mdprbe  pas  les  forces  inin- 
telligentesi  mais  qui  les  apprdcie  k  leur 
juste  valeur. 

CVst  dans  ce  sens  que  Krichna  combat 
et  recommande,  k  la  fois,  (e  culte  des 
dieux  du  Veda. 

On  Toit  done  que  ce  rdformateu^  agis- 
salt,  k  cet  ^ard,  dans  un  sens  tr^  op- 
posO  k  celui  de  Gautama-Bouddha.  Celat- 
ci  vott,  dans  le  Vdda,  Toeiavre  du  men- 
songe,  Vimposture  des  Brabmanes,  carac- 


t^re.  de  fraude  dont  Krichnt^  n'inculpe 
pas  le  livre  sacrO.  Au  contraire,  le  fil<  de 
Ddvaki  pretend  que  c'est  lui  qui  a  inspire 
le  A'eda,  mais  par  la.boucbe  de  Brahma, 
que  Brahma  est  son  proph^e,  que  lui, 
Krichna,  r^ide  dans  le  Veda,  qu*il  y 
ir^ide  d'une  mani^re  cachde ,  qu'il  y  de- 
meure  sous  la  figure  de  Brahma,  son  Lo- 
gos ou  son  arcfadtype,  celui  dans  Tesprit 
duquel  il  contemple  les  cr^tions. 

Pour  trouver  Krichna  dans  le  VOda,  il 
laut  Ty^  chercher.  il  but  connaitre  les 
rapports  du  maitre  et  du  serviteur.  de  Ift 
cause  et  de  Tagent ,  de  Krichna  et  de 
Brahma.  Le  Vdda  renferme  ,  dans  sa 
partte  mystOrieuse,  on  dans  son  Vddlinta, 
la  science  du  Brahma;  cette  science  est, 
St  Ton  veut,  une  science  aubalterne,  mais 
die  forme  one  portion  constitutive  de  la 
science  de  Krichna. 

Du  reste,  Krichna  est  le  diea  de  la  Jbi; 
rbomme  au  cceur  simple,  qui  a  foi  dans 
les  dOvas,  a  foi  en  Brahma,  le  pto  et  le 
lien  des  dieux;  et  celui  qui  a  foi  en 
Brahma  a,  m^me  en  ne  lesachant  pas,  la 
foi  de  Krichna ;  car  le  culte  du  fils  sup- 
pose Fadoration  du  p^,  le  messager 
implique  Tautenr  du  message. 

LeVdda  estausyst^medelaGitli,  apeu 
pr6sceque  TAncien  Testament  estauNoo- 
veau  Testament.  Ces  choses,  dureste,  ne 
se  compareht  que  tr^  imparfoitemeat. 
Lesiddesmessiaoiques  abondent  ches  les 
proph^tes  ;  il  n'y  a  rien,  dans  le  Vdda, 
qui  prepare  la  voie  k  la  Gila,  qai  an- 
nonce  le  ddveloppement  futur  de  la  divi- 
nity dans  la  personne  de  Kridma. 

Indiquons  bri^vement  le  caract^  da 
VOda,  cda  servira  li  nous  fixer  sur  laina- 
ni^  dont  il  est  oontemplO  dans  la 
GitA. 

Qo'est-ce  que  le  VOda  ? 
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/  Le  Vida,'  con$n  daos  Ubypostase  et 
sous  le  point  de  vae  de  la  sp^cnlation 

,  monotbdistique ,  VappcJIe  Ic  BraLma ;  on 
radore'comme  la  parole  cr^trice,  comma 
Ic  Brahma-Shabda,  Celte  parole  est  invo- 
qndc  dans  Ics  mantras  on  dans  les  hym- 
rics  da  Veda;  on  Fappellc  Fdk,  Fatch 
{Vox).  Elle  est  la  fille  de  TOcean,  car  le 
soufDie  crdatenr  a  primitivement  plan^ 
sar  les  eaux  de  Tabime.  Energie  divine, 

■ellesoal^ve  lo  poids  des  mond^.  C*est 
ainsi  qa'on  Tentend  se  glori^er  de  ses 
(Eovrcs  dans  un  mantra  du  Rigv^day. 
dont  noas  allons  citer  qoelqnes  passages : 


Aham  Rudrebkik  FaMubhik  tekarAmi^  akam 
ddityais  uta  yi»k»adtpaU^  rtAom  Mitrd-f^amnd 
uhka  bibharmi ;  akam  Indi'-dgui  iti ;  akam  ashi-ind 
mbkdf  akam  akam  Mombibkarmi;  akam 

Tachikarnm  mta  pAckanam  bkagam,,,, 

le  iiie  promene  avec  lr»  dH*uz  lie  la  terre  et 
Irs  (iteux  de  Tatmosph^re ;  je  me  promene 
ny/vt  les  dieux  du  ciel ,  et  avec  k  r^iuiion  de 
tons  les  dieux;  je  supporte  le  soleil  ami  et  le 
ioleilqui  se  coucheiin  fond  de  lX)cean ;  je  sap* 
porte  le  souverain  du  (jrniament  et  le  dien  da 
feu  ;  je  supporte  les  g^mraux ,  dieux  caTaliers ; 
je  support^  la  lune;  tout  cet  ensemble,  je  le 
soul^ve,  je  le  supporte  dans  totalite;  j^ 
'  ^pporte  le  soleil  ouvrier  du  monde ;  je  sup- 
porte Tastre  du  jour  qui  aUmente  la  terre, 
Ta  dor  able  soleil. 


EUe  est  la  reine  a  aham  rdchthri,  9 
ellc  cnricbit  le  sacrificateur ,  rhomme 
qui  Tadore : 

Je  snts  la  premie  de  oelles  qui  raeritetit 
dt»  hoiocmMti  f  prathamd  fadeknifdndm. 

Les  dienx  rimuiolent,  ils  la  d^p^ent, 
lis  en  distribaent  les  membres  dans  tou- 
tcs  les  parties  de  Taniyers;  car  les  dienx 
sod  t  les  sacrificateois ,  ils  immolent  la  pa- 
role, fille  de  Brabma;  ils  immolent 
Brabma,  le  p6re,  dans  .aa  divine  parole. 


Tdmmdd£9dkpyadadMkptarttird. 

En  cette  qua|ite(commecelle  qu'll  faot  ado- 
rer la  premiere),  les  dieux  me  disloqoent ,  ils 
me  d^aietnbrent  d*ane  mani^re  uniirerseUe. 

Ricbement  deboot  dana  tootet  lea 
ebosesy  a  bbdri-sikdirdm^^  die  entreetp^- 
u^tre  eu  tonte  chose,  «  bhdri-dveshay^an- 
tim\  c'est  ainsi  qu'dle  proclanie  orgoeil- 
leusement  sa  propre  gloire. 

prdniti  }fak  ukrinoH  uktam  amantaoak  mAm  U 
upakckijfonti. 

C'est  par  moi  qoe  Tbomme  (compost  d*ali* 
roent) ,  mange  cet  aliment;  c^lui  qui  Toit,  ce* 
Ini  qui  respire ,  celui  qui  ecoute  la  parole  ex- 
prim^  etqoime  m^prise,  tons  ceox-U  p^s- 
teotl 

Telle  est  la  magie  dc  la  parole,  la 
force  da  Mantra,  Tenergie  da  nom;  la  pa- 
role cr^e  et  d^trait;  en  cette  quality 
elle  s'adresse  aox  bommes  pienz,  a«x 
Mages  qaS  se  eourbent  soos  son  empire. 

Skrudki  akruta'akradkivan  te  vadJtmi^  akam 
eva  svayam  ,  idam  vaddmi « dekuekikam  divebkik 
uta  manuckebkikf  yam  kdmaye  tan  torn  ugram 
AriitofRt,  tarn  Brdkmaaamp  tam  Rickhiif  tam 
$iim€dkdmm  II. 

O  bomme  dou^  de  Toaie  et  doo^  de  foi, 
Ecoute,  je  te  parle,  c*est  moi-m6me  qui  t*a- 
dresse  la  parole ,  voict  ce  qoe  je  dit :  moi ,  la 
bien-aim^e  des  diedx  et  Ja  bien  aira^  des 
bommes  :  Thomme  que  j*aime ,  cet  homme  je 
le  reuds  fort ,  je  le  rends  Brihmane,  je  le  faia 
un  grand  saint,  je  lui  doime  une  haute  intelli- 


Elle  combat  ponr  les  dicox  contre  les 
ennemis  de  Brabma ;  elle  prend  la  defense 
da  peiqple;  elle  latte,  Amazone  san- 
glante,  en  bveor  des  bommes;  ayant 
^rt^  tons  les  obstacles  que  les  t^n^bres 
matto'elles  opposent  a  son  action  lami- 
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sense,  eHe  eutre  dans  le  cid  et  dans  h 
teire. 

jikam  dgdvd  priihiti  iii  dvhetke. 

Sootien  dn  fifowmeiity  qni  s'appiijfe 
sv  ^  t^te  divine,  «Ue  s'^re  dn  aein 
deseasx: 

Bfon  ongine  «st  l^aat  let  «aaX|  an  fond  de 
rOo^an. 

Dans  sa  marche  fbgitiTe,  montant  avec 
les  TapeniB  de  la  mer,  descendant  dans 
la  ploic  d'ora);e,  die  toache  an  del  et  k 
la  terre,  elle  atteint  toute  chose. 

jikam  €9a  VAtam  iwa  pravdmif  draihawtdAd 
Mmvandni  9i$kvd,  ttdvaH  maUmd  sambabkina* 

Cotnme  le  rent  je  loafHe  (et  je  patie],  en 
comnraniqaajit  leor  principe  k  tout  let  Atret , 
dans  loot  let  monHes;  telle  ettVaxtension  de 
na  giandaiir,  de  ma  magnificence. 

Les  Upanichats,  von^  k  la  science  da 
Brahma^  considferent  la  parole  crdatrice 
sous  un  point  de  yne  pins  large  encore. 
Elle  est  udgtUiaSj  die  est  le  plain-cbant 
entonn^  j  dans  tootes  les  cr^tores,  par 
le  prdna^  le  sonffle  vivificateiir.  Dans  le 
grandrholocanste  de  Brahma,  holocanste 
qui  est  le  Jbndement  da  sacrifice,  dont  la 
creation  fbt  le  r^ultat^  le  Pr&na  prMde 
4  Fimmolation  de  la  rictime.  Les  cr^tu- 
res  naissent  avec  les  rfaytmes  oa  les 
thchandas  y  qai  constitoent  la  mesare 
origindle  des  cboses. 

La  forraale  myst^riease,  dont  se  ser- 
yent  les  Upanicbals  poor  exprimer  le 
Brahma  an  moyen  da  Vcrbe,  c*est  le  mot 
jium^  iippd^  la  lettre  imiqne,  la  lettre 
imp^rissable,  h  lettre  trois  Ibis  oniqae, 


trois  ftiis  impMssable,  h  Adkcheunm 
Brahma^  le  trydkcharam  Brahma.  CTest 
le  Pranava^  ce  chant  d'dloge,  cet  hymne 
magoifiqae  entonn^  parlessacrificatears, 
par  les  stotriyoi  oo  les  loaangears,  par 
ceox  qui  c^Id>rent  la  grandeur  de  la.  Tic- 
time,  par  les  dieax,  les  agents  de  la  crea- 
tion qai  s'immolent  eux-m^es  en  im- 
motant  la  vicitime  anivendle. 

Le  d^veloppement  successif  de  cette 
triple  conception  de  la  parole,  en  F4k, 
udgtUias ,  pranavay  en  parole  cr^tqce, 
en  plain-chant  entonn^  d*ane  comnmne 
▼oix  par  toates  les  cr&tures,  en  Verba 
supreme,  quirenfermek  gloire  da  Crda- 
teur,  voil4  ce  que  porte  le  nom  du  V^da, 
sinon  dans  les  V^das  eoz-mtoes  damoins 
dans  les  Upanichats  qai  en  font  partie,  et 
dans  la  loi  de  BUnon  qoi  en  dMve;  En 
ce  sens  le  V^da,  c'est  |a  science  de  la 
:paiole,  c'est  le  savoir  de  tMt  le  coalemi 
mondain  cucrdateur  da  divtn  Bvahma, 
c'est  Texpression  de  rinexprimable. 

n  est  da«  qae  oette  appellation,  le 
Vdda,  n'est  qae  le  produit  d'ane  abstrac- 
tion antique,  intpoduite  dans  la  collec- 
tion des  fnaniras  ou  des  faynuiea  da 
V^,  pour  Iimr  donner  ane  origine  Com- 
mune, potfr  les  inspirer  d'on  seal  et 
mtoie  esprit.  Le  oontena  du  V^a  c'est 
la  tagcm  crdauicej  qui  est  la  sagesse  ma-* 
t^dle,  fondementdusysttoe  des  moa- 
des;  con^  sous  le  point  de  vue  du  V^- 
ddnta,  le  V^da  renferme  aussi,  dans  sa 
partie  sptolative,  la  coqtrepartie  de. 
cette  sagesse  primitive,  I'abolition  de 
tooie  chose,  la  rentrte  spiritudle  des 
objets  de  la  creation  dans  la  penonne  du 
Cr^teor,  la'iagesse  abstractivcT,  dimne. 
Ainsi  le  V^,  dans  la  rdaiM,  cTest  le  . 
graiid  tout,  le  idam  sarvamj  le  monde 
physique;  dans  Viddaiite'y  cTest  oe  qu 
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existe  eo  soi,.  sva^am,  c'est  b  kmi^re 
interne;  c'est  le  sacriQce  ^terneli  accom- 
pli ^ternellement  dans  Fesprit  supreme; 
.  c'est  I'holocaaste  da  monde,  immpM  en 
Brahma ;  c'est  I'oppose  da  Brahma,  im- 
inol^  dans  le  monde;  c'est  Tabsolo,  le 
Tad,  Celay  rinqonna* 

CcUc  sagesse  temporelle^  cette  base  do 
systtoe  de  Ton  hers ,  c'est  le  Brahma 
perissahle,  le  Brahma  mortel,  le  Brahma 
revdta  de  la  figare  passag^re,  le  Brahma 
de  la  parole^  le  kcharam  Brahma j  le 
mritam  Brahma,  le  murtlam  Brahma^ 
le  shabdam  Brahma ;  c*est  tpat  ce  qai 
peut  s'atteindre,  s'exprimer^  se  mesurer; 
c'esttoat  ce  que  les  mantras  noas  rdvelcnt, 
c'est  tont  ce  que  le  grand  dtro  exhale  de 
son  sein,.en  exhalant  les  Vedas: 

Sa  ff€Uh^Mibra'4dh^gner  obkyMiat  pritkag 
dhilmdvi  iiishicharaniy  -  evam  vd  are  tya  ma- 
hat  o  bh&tdsya  niikvasitam  etad  yad  Bigvedo  Yad- 
tkmneduh  Sdmmvedd  tkm-^ingiram  itih^mh 
fmrdt^em  vidyd  upanisehadah  Mhlokdk  adtrdny" 
anuvydkkydndni  vydkhydndny-atyai  tcha-itdni  nt- 
$kvasitdnu 

.  lb' Vrihad  Annyakim ,  llaitrefy  Brafamaaam. 

G>mme  il  tort  d*aD  feu  allam6  arec  les  mor- 
eeaux  d'liD  boislrahiide,  dinettes  esp^s  defii- 
m^,  diTerseineDt  coior^s,  atQsi  let  Vedas 
ont  ^t^  exhaiSs  de  cet  ^tro  inimeDse. 

La  sagesse  dternelle,  le  Brahma  ftnp^- 
ris.«able,  le  Brahma  immortel,  le  Brahma 
qui  o'a  pas  de  figare,  le  Brahma  silen- 


—  SG4  — 

cieax,  Xeaksclianim  Brahma,  le  amritam 
Brahma,  le  amdriiam  Brafma^  le  aJisba* 
dam  BrahmAy  le  Brahma  (^dtonni^  da 
inonde,  le  Brahma  dirigd  vers  I'esprit, 
c'est  le  snjct  deVdUnavidj^d,  de  la  science 
de  Fesprit,  de  la  science  dn  mor ;  aham 
Brahma  y  aham  lokd,  aham  yadchnd^ 
je  ^ais  Brahma,,  je  sois  les  mondes,  je  sois 
les  holocanstes ,  tel  est  le  dernier  mbt  da 
V^d&ma;  telle  est  la  d^iikation  daTogi, 
de  I'homme  fn  son  caraet^re  d'asc^te 
sa'prtoe. 

Ainsi  le  V^dSnta  nous  donne  la  science 
de  I'absola,  du  Moi  hnmaio,  le  syst^me 
de  I'asc^e  brahmaniqne;  Ic  V<^da  d^ve- 
loppe  le  calte,  adresse  aax  dieux  de  la 
natare;  on  r^anit  ces  dieux,  on  les  incor- 
pore  aux  membres  d'onDieu  nniqne^  qai 
figure  la  victime  dontils  soot  lespr^tres 
et  les  sacrificateurs. 

Le  Vdd^nta,  Kricbna  le  sappe  par  la 
base  en  bumiliant  le  Moi  hamain;  il 
^bianle  le  Y^da,  en  ne  contemplant , , 
dans  sa  grande  et  principale  divinity, 
qn'an  par  agent  de  sa  voloqt^  suprtoe.  ■ 
II  m'a  ctd  impossible  de  rcstreindrc  le 
travail  que  je  me  sais  propose  pour  bat 
dans  les  limites  exigdes  par  VInstitut  His- 
torique)  je  ^suis  done  forc^  de  m'arr^ter 
&  cct  apergu  qui  signale,  du  moins,  la 
tdche  principale  da  snjct  que  je  me  suis 
propose  de  trailer. 
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(DIHARGHB  17  8BPTE1IBHE  1837.) 


Pr^sidence  de  M.  YiUeiuf«. 


La  discQisioii  est  oa^erte  sar  le  m^- 
iDoirede  M.  le  baron  d'Eck^tein ,  <pii 
ttm^ediehLBkagafmdrGtkif  potoeindiea. 

«  Mettieim,  dit  M.  G.  L.  D"' .  deHiea- 
li,  daas  le  ditoom  qa'a  prooonc^  m 
orateor  d'uil  Taste, niToir,  M.  le  baron 
d'Eek^n ,  j'ai  ^ramarqu^  qodqaes  pas- 
sages sor  lesqoeb  je  ne  sob  pas  d'accord 
STec  hti.  Voos  m'sTex  eBgag<d  ar^poodre, 
et  soBt  ea  d^kmoit  cette  latale  n^eea- 
sit^.  d'improviser  sor.  one  nsati^  qui 
cxigarait  beanboup  de  tempSy  de  redier- 
cbes  et  de  r^ezkins^  je  hasarderai  qQel- 
qiies  mots,  poisqne  je  ne  puis  consalter 
que  ma  mteoireu 

Je  ticherai  sarloot  d'etre  dalr  et  coit^ 
cts|  je  dois  expliqaer  le  sujet  qui  a  fitit 
Tobjet  da  saiauU.  m^moire  deFbonorabk 
orateor  qoi  m'a  pr^ciMU  aeette  tribane, 
,car^  on  tff^  petit  nombre  de  apsanditeiirs 
^tant  initio  anx  mysteresdes  pooraaas  at 
des  Merits  rdigieu  de  riBde^  ikan'a  pam 
que  ce  nudmoSre  nTayait  pas  M  (j^D^rala- 
ment  bien  conq^rts. 

Messieacsrla  laagae  sanskri  te  est  digue 
de  soa  noosde  /Mr^iCspar  sabeant^  etsa 
•troctore  adtoirables;  eUe  est  la  plus  ap- 
proprUe  an  don  divio  de  la  parcde ;  et  son 
foitofe^  ^galement  parHute,  la  distinj^ 
fort  aTantageusement  des  langnes  seniin 
tkpies  L'antiqae  1^'slatton  de  Manou, 
qoi  a  r^isf^  k  toutes  les  invasions  de  1'^ 
vniiiger  dans  les  belles  contr^  arrot^ 


par  la  Djamna,  le  Oange,  IcTapti,  la 
Kiicbna  etleGodarerj,  est  proCsBd^menS 
empreinte  de  metitpbfsiqne)  ainsi  qoela 
langoe  de  ce  boa  peoq  rfe.  8a  mytfaologie 
est  on  labyrintbe  de  fictions  solvent  bi* 
•aarres,  qoelquefois  sobKiaes,  d'alUgo- 
ries,  de  traditions  bistoriqoes  et  d'id^ 
cosMBOgoniqnes.  Sa  po^ie  est  immense  et 
magnifiqtie^  toote  .sa  litstetnre  ricbe  et 
vari^irinfini.  Les  sciences exsictesmtoc 
ont  fittt  dans  Hnde  des  progf remarqoa- 
bles;maisrbistoiireye8t«K»i!eaoberoeaa; 
a  n'y  existepas  tfannalesr^oWresd'une 
date  fort  andena^,  et  la  plopart  des 
nements  ont  M  2XlMs  par  la  mytho- 
logie.  La  sefrie  eiceptton  qaeTon  conr 
naisse  josqo'ici  est  le  livre  qoe  les  Kadic- 
mtriens^pr^soitdreBt  k  Fempcreor  Akbar, 
et  dont  on  a  retroor^  qndqoes  manna- 
crits.  Poor  rebire  Ufaistoire  de  I'lnde ,  il 
fiiiidrail(donc  peseret  combiner  les  t^moi- 
goages  desandenSf  les  inscriptions,  les 
-monoments,  les  annales  desBooddbistes, 
et  les  notes  ^parses  dans  les  dirers  oo- 
vrages  sanscrits. 

Le  second  potoe  ^iqoe  de  llnde,  qoi 
a  Vyssa  poor  aoteor,  est  le  Mdfia  Bhd- 
rata  (qoe  je  tradoirai  par  la  gwids 
hisioire;  car  le  mot  Uiirata  ne  signifie 
nollement  goerre^  ainsi  qo'il  est  ordinai- 
rement  tradoil). 

L'apparition,  sor  la  terre,  defKricbna, 
oo  plut6ideViebnoa,iQcam^,  d^rataris^, 
tijW  franciser  rexprcsston J 'saascrtle , 
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dans  la  penonne  de  Krichna  (1),  me 
parait  en  ^re  le  vMtable  sojet,  bienqve 
la  goerre  det  Coros  et  des  Pandos,  et  le 
triomphe  de  cetiz-d,gdiGei  la  dtfense  de 
Kricbna,  lenr  parent,  en  soit  proprement 
le  sofety  et  que  la  fin  soit  la  victoire  qae  , 
ranport^rent  par  son  assistance  les  bons 
anges  (/>^izs}silrlesniaayais(il</Ac^a). 

M.  le  baroo  d'Eckatein  n'a  m  foe  des 
symboles  U  o^  nons  ne  Toyons ,  noosy  que 
Fbistoire  po^tii^  et  embellie. 

Kriehna  n'est  m  nn  Utea  nt  on  philoso- 
pfae;  c'est  mKhainxaj  c'est-ik  direqaHl 
appartenait  k  la  caste  militaire :  c'est  an 
jprinoe  et  nn  h^ros.  Son  senian^  renfenne 
acixe  nille  ^popses,  exageration  po^ti- 
'que,  conmie  tons  les  d^taik  da  potoe. 
11  semontre  Tenneoii  des  m^hants,  I'aini 
des  bons ,  et  .connait  tops  les  secrets  dn 
ciel  et  de  la  teite. 

Noos  aTons  tu  an  Bengale^  an  mois 
kArtika  (octobre-noTcmbre),  des  fttes 
eonsaer^s  4  Krichaa,  pendant  troisnnits 
de  suite  y  des  danses  appdto  Rlsa,  des 
illninmations  magnifiqnesy  des  km  de 
joie.  Ses  partisans  Pont  d^iM  malgrd  son 
pr^tenda  libertinage  et  son  bareni*  car 
la  cour  des  Rchatriyas  n'tont  pas  as- 
tieiote  4  la  r^laritd  de  celle  des  Brab- 
m&nes^  ks  Hindoos  n'ont  pas  era  devoir 
loi  birt  on  crime  de  choses  qoi  dans 
toot  rOrient  annoncent  le  lose  et  non  le 
le  libertinage. 

Ce  qoe  noos  sarons  de  Krichna ,  noos 
le  troovofis  dani  le  Bhdga  vata  y  qui  est 
le  dernier  des  poorlinas ,  et  le  M&babhft- 
rata,  mais  prindpalement  dans  la  Bhd- 
gavad^GUd,  Episode  didactiqoedo  Mli- 
habb4rata,  comme  Ic  Nalas  est  on  Episode 

(t)  Quoiqtt'il  na  psraiise'  qtt*aa  ooKitoe 
chant     cef  reVp(»p/«. 


^piqoe  d*ane  des  plos  briikntes  cr^tions 
Ido  genie  i^piqoe  de  la  nation  la  ploa  an- 
ciennement  civilisde  de  I'Orient.  Disont 
en  passant  qoe  Shagava  est  on  des  sor- 
noms  de  Krichna. 

La  Bhagavad-GftA  est  on  dialogoe 
entreKrichnaet  son  ^I^ve  Ardjoona.  Dans 
cet  ooTrage,  Krichna  est  peint  comme  la 
soprlme  divinM.  Get  Episode  soblime  est 
one  des  soorces  prnoipides  de  la  philo- 
aophie  religieose  des  Hindoos,  liaia  qooi* 
que  M.  d'Eckstein  ait  repooss^  Fid^  de 
pantb^sme  dans  la  Bb4ga9od'^lft  j  je  ne 
pense  pas  qoe  son  aoieor  poisse  Atre  ab- 
soosdece  reproche,  qoandil  repr^sente 
la  Divinity  tant6t  comme  on  Atrr  itmple 
et  indirisibley  commele  Dico  soprtee,  tan- 
tot  oomme  on^re  dins^  en  hoit  parties , 
compost  oomme  la  snbataoce  de  toot. 

La  morale  de  Faotcar  de  cetadottFabie 
^isode  ordonne  de  maitriser  les  pas- 
sions et  de  mortifier  les  d^rs  senaods. 
Mais  j'y  troove  sonoot  oil  pesehant  au 
mysticisme  si  common^  la  litt^raCsre  in- 
dienne  ^  lorsqo'il  afiume  qoe  la  contem- 
plation^ soivie  de  Fmcamation  delaDiTi- 
nit^  par  le  mot  mystiqoe  AvHyOondoita 
la  ftlicit6  sopr^^me. 

Enfin ,  pour  dire  toofe  notre  pens^, 
noos  croyons  qoe  le  grand  fy-asa-n  tooIo 
dans  cet  oa?rage  populariser  ches  les 
Hindoos  les  cnseigoeinenU  ks  plos  soUi- 
mes  des  V^das ,  dont  la  lectore  leor  ^tait 
interdite ,  en  y  joignant  les  ^ rincipes  de 
sa  proprd  philosophic ;  et  qoe^  poor  pro- 
doire  on  plos  grand'effet  sor  sa  nation ,  il 
les  a  piac^  dans  la  boocbe  'd*on  grand 
prince  qoe  dans  sa  reconnaissance  elle 
avait  divinis^.  " 

Noos  doiineronslatradoction  d*on  frag- 
ment d'on  po^me  jarao  inconno  en  France 
sur  Krichna. 
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h^Braia'Tdudfia^  ioiit  le  imoscrLt 
le  plat  compkt  jtppanient  au  radjah  de 
Blelli»g  y  dana  I'lk  de  Bali,  est  nn  potme 
^pique ,  compost  par  Ponseda,  en  kainri, 
langae  classiqne  de  Java,  vers  Faa  784  de 
Tolgaiise;  on  s^lon  d'aalres  vers  1 167; 
41  ae  conpose  de  749  staaees  de  difftrents 
rythMs.  Las  beaot^  de  cet  ouirrage  paur 
vent  ^tre  oamparto  avee  les  gnmdea 
eompositions  des  Grecs ,  des  Latins  et  des ' 
OMidernes.OnytrovTe^entreaulres,  plu- 
aieva  staiices  absolameiit  semblables  k 
certains  passages  d'Hom^,  de  SM^es- 
peate  et.de  Miltoa;  ee  qni  est  d'autaat 
plus  Strange  qne  les  Javanais  n'ont  jamais 
en  la  monidre  connaissanoede  BOS  grand^ 
po^cs  de  rOccideiit. 

Le  tableau  de  la  nMiebe  des  enfents  de 
Pandoa,  ia  dooleor  d'Ardjoana(1)y  m 
aoment  ok  ce  Mros  Ta  combattre  ses 
propres  parenU ,  i'^iiode  de  la  veuve  de 
SaUa  f  depois  le  BKMoent  on  on  rdve  lui 
pr^it  la  destin^e  de  son  ^ponx  jusqulan 
flMNMiit  OB  elle  le  rejoint  dans  les  cicnz, 
soBt  d'admiraUes  morceaax  de  po^ie. 

«  Alors  KriGbtta(!2)  donne  mi  Ubce  cows 
4sa  col^;  elle  bovillonne  dans  son  sein ; 
il  en  ^pronve  tontes  les  f oreers ;  tl  se  Mve, 
terrible,  6Mooissant,  sendilaMe  ad  UmU 
pntsaant  Vicbnon;  aoi^  aspect  r^rait  lea. 
ibrees  des  tross  ponvoivs  et  des  trois 
■MMidcs;  sor  ses  ^panles,  d'on  sortent 
qnatre  bras ,  s'^tevent  troia  t^tes  et  trob 
douUea  yenx. 

«  Le  ponvoir  et  la  owjest^  de  obaqae 
Dieii  entreat  dans  sa  personae. 

a  Son  e^rps  grandit ,  sa  poitrine  ponsse 

(i)  Un  det  cinq  en£iots  de  Pondoa,  rot 
(i)  Dews  Incam^. 

(3)  Fils  de  Drestarats » mi  d'Aetina^ 


.<jUs  mgissements  tmiblest  cotmne  cen 
dn  lion.  Alors  la  terre  tremble  daps  ses 
fbndements;  les  cim^  des  montagnes 
s'^branlent  et  se  benttent;  les  vagues  de 
la  mer  se  sonl^vent  comme  les  plus  hantes* 
cdlines  et  s^entr'onvreat  oomme  des  al»- 
mes ;  les  moastres  des  mers  sontjet^  sar 
le  rivage. 

«Aassit6tr^poava<ktes'emparedocQBur 
des  cent  Konraim  (3) ;  iU  sont  ia)mobile$ 
et  silencieox;  lenr  regard  est  pl^e,  ef- 
ikre;  Kcraa  Ini-mtoe  inemble  p^triii^. 
Sonyondaoa  et  Yonyoutsa  fombeat  d'ef- 
froi  'f  on  les  croirait  sans  vie  et  sans  volon  t<$. 

€  Drouna  et  Bisma  ,  et  le  bon  Pandita 
Narada<4) ,  se  mettent  en  fffi^,  et  jet- 
tent  des  fleors  odoriCirantes  devant  le 
dies;  ils  loi  disent : 

a  N'6tes-vons  done  pa^  le  diea  dajonr ; 
ae  soyex  pas  le  dieu  de  la  destmctioa., 
Ayez  piti^  de  ce  moade  et  de  ce  qa'il 
lenferme. » 

.  Noas  croyoas  qoe  ces  morceanx  ^  aoa 
^aduits  encore  en  firangaisy  .aont  dignes 
d'Hom^c. 

M.  D^.  de  Rienal  lit  aa  ai^moire  aor 
oette  qnestioa  t 

Retracer  tttat  sociai  ei  la  marche  dc  la 
littdnaute  m  Judiey  4^uis  k  moymr 
dge  jusqu!h  noire  dpoque* 

Messienrs,  dit-il,  la  litt&atnfe  est,  i 
aotre  avis,  I* expression  de  la  civiliuUion 
des  penples.  Ainsi,  T^lat  social  des  pev* 
pies  chan|;eant  oo  se  modifiaat  a  dea 
<^poques  plus  on  moins  dloign^,  cbaqae 
epoqoe  a  on  caract^e  particolicr.  La 
naissance  des  lettrc^  et  des  arts,  dans  le 

'  {{)  Un  «nfut  et  auisi  nn  savant. 
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moyenrage/  ne  fat  point  dae  k  Fiinitat 
tiou  de$  chefb-d'oeuvre  de  la  Grkce  et  de 
Rome;  elle  fat  la  pensee  religteuse  da 
cbmtianisme.  Le  caract^re  special  de  la 
littdratore  vers  le  XV*  siecle  fat  la  ga- 
lanterie;  aa  XVI*  T^tode  de  Tantiqae. 
Au  XVil*  les  beattt&  des  lettres  et  des 
arts  grecs  et  romains  furent  appropri^es 
aox  lettres  et  aox  arts  de  Ffiarope  mo- 
deme ;  et  on  y  remarqae  Tobeissance  k 
I'aatorit^y  le  respect  poar  la  religion  et 
la  morale.  Le  XVIII*  siteie  fat  cekii  de 
la  philosophic ;  et  notre  ^poqoe,  si  noas 
osons  caract^riser  an  si^e  qa'on  a 
pr^tenda  n'avoir  pas  de  nom,  est  Tdpoque 
des  traosformations ;  en  efFet,  philoso- 
phic, religion;  politique,  sciences,  lettres, 
arts,  Industrie  mtoe,  tont  change,  toat 
doitse  r^noaVeler,  toatva  se  transformer. 

A.Yant  d'aborder  le  yaste  champ  de 
la  litt^ratare  italienne,  ii  nous  faudra 
done  dire  an  mot  de  T^tat  social  de  I'lta- 
lie  depais  le  moyen-^e  jasqal  nos 
joars.  £t  d\J>ord  noas  ne  pouTons  nous 
soumeitre  k  I'opinion  de  ceax  qni  pen* 
sent  que  la  liberty  des  peoples  modemes 
eat  iM§e  d'hier.  Nous  la  verrons  apparaitre 
k  travers  toat  le  moyen-4ge.  Elle  vint 
inspirer  Crescenxi  a  Rome,  au  miliea  de 
la  barbaric  du  X*  sitele,  Abetlard  aa 
XII*  a  TaniTersit^  de  Paris,  et  le  chant 
^pique  de  Robert  Bruce,  TEcossais,  au 
commencement  du  XIV*.  M^lde  aux  tra- 
ditions de  Tantique  Rome,  elle  brilla  sous 
les  pennons  du  dernier  des  trtbuns ;  elle 
lit  braver  Texcommonication  au  moine 
Savonarola;  elle  a  dict^  mainte  fois  les 
relations  de  nos  ^ts-gentoux  de 
Prance;  on  la  vit  paraitrc  dans  toutes  les 
transfigurations  de  Fancienne  monarcbie, 

(?)  BarbererV  Bruc^,  poem  ,  1670. 


mais  nolle  part  elle  n'a  brills  d'un  vif 
^clat  comme  dans  cette  Italic  qoe  tant 
d'hommes  croient  6tre  le  dernier  pays 
qui  ait  pris  part  k  ses  fttes. 

A  la  chute  de  Tempire  rbmain,  I'orga- 
nisation  politique  et  sociale  de  TEan^, 
sa  langue  principale,  ses  lois  aniveraelles 
chaiig^ent  ou  eesstomt  d'exister;  la 
sainte  religion  de  Jtos  et  sa  morale  qui 
relerait  la  dignitd  de  rhomme,  ^manci- 
pait  la  femme  et  abolissait  Tesclavage, 
vinrent  remplacer  une  mythologte  bril* 
lante,  mais  qui  avail  divihts^  lea  vices 
des  hommes.  Un  cahict^re  noavean  lot 
imprime  a  la  aoci<^t<§. 

Les  Barbarcs  inond^rent  rEorope^  et 
ritalie,  plusqo'aaconeaotrecontr^  eaik 
soofGrir  des  vicissitudes  deces  temps  de  ca- 
lamity; opprim^eparlesexarqaeaderen> 
pire;  par  Alaric,  chef  des  Goths;  par  Rada- 
gaise  et  Attila,  cheft  des  Huns ;  par  Odoa- 
cre,  avec  ses  H<^ales;  parTh^odoric,avec 
ses  Ostrogoths^  tandisquelesVen^tesaeuls 
gardtent  leor  liberty,  en  se  r^fbgiant 
dans  les  lagones  oil  pendant  1,200  ans  a 
sobsistd  la  cdtil>re  repuUiqoe  de  Venise. 
L'ltalie  d^ndia  lapidement  de  son  an- 
denne  superiority  dans  la  Utttotore  et 
dans  les  beaox-arts,  comme  elle  avait 
d^Q^oM  des  vertos  de  ses  anc^res. 
D^a  die  toochait  aox  temps  des  t^^bres^ 
tempi  btissiy  quand  les  Lombards,  sortis 
de  la  Pannonie  et  conduits  par  Alboin, 
osorp^nt  le  pouvoir.  Mais  les  Lombards 
teient  anim^  par  Tespiit  de  la  liberty, 
ils  retrempk^nt  et  renoovel^nt  le  ge- 
nie ab4tardi  des  ItaKens.  Ce  g^nie  affran- 
chit  la  P^ninsole,  fonda  ses  rdpubliques 
et  organisa  la  Uffie  dc  Lombardie ,  cette 
grandc  charte  dc  ritalie,  long-temps 
Hvant  Tetablidsement  du  gooverAcment 
roonicipal  ou  des  conkmuucs  (qui  cut  lien 
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•ous  Louis-le-Grbs,  an  coirnnencemeiit  da 
siecle),  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne;  les  Lombards  s'^taiient 
^tendos  des  Alped  an  Ttbrc,  qaand  la  dy- 
nast ie  de  leors  chefs ,  apr^  deux  sixties 
de  ^erres  ct  de  troifbles ,  finit  arec  let 
malbeurenx  Didier.  Charlemagne  ceignit' 
aon  front  augoste  de  b  conronnc  de  fer. 
L'empereQr  Louis-Ije-Gros  perdit  les 
Gonqu^tes  de  Charlemagne,  et  les  papes 
oppos^ent  la  puiasance  germaniqae  k  la 
puissance  de  la  France.  Grices  k  Jean  XII, 
le  diadtoe  iombard  fut  plac^  sar  la  t^te 
d'Otbon^e-Grand.  Mais  le  ponvoir  s'af- 
faiblit  en  p)M  de  temps  parcequ'tl  ^tait 
exerc^  par  delation ;  an  XI*  si^cFe,  les 
incnrsions  des  Sarrasins  et  les  d^rdres 
int^rieors  de  Tltalie  fbrc^rent  les  yilles 
de  la  Lombardie  k  demandcr  k  Tempe- 
Tear  le  droit  de  se  d^fendre  elles-m^mes. 
Les  ^tats  maritimes  de  Venise ,  de  G^nes 
et  de  Pise,  avaient  d6jk  obtena  leur  li- 
berty; en  mS  Lacqa^et  Florence  se 
constito^rent  en  r^pnbliqaes;  rimmanit^ 
devint  antTerselle,  et  dansIe  Xtl*  si^cle 
les  doctrines  de'la  liberty  civile  forent 
en  Tiguear  dans  toate  la  P^m'nsale. 

Rome  suivit  le  torrent.  Arnold  de 
Brescia,  ami  et  disciple  d'Abeilard^  pei- 
gntt  J^as-Cbrist  comme  le  premier  des 
r^formateurs  et  I'flTangile  comme  la  base 
de  la  liberty  politiqae.  Le  people,  en- 
ilammd  par  son  Eloquence,  s'assembla  an 
Capttole  poar  sabstitaer  an  senat  aa  con* 
dave. 

Le  pins  pntssant  des  pontifes  et  le 
plas  paissant  des  emperenrs ,  Eogtoe  III 
et  Fr^d<Sric  I«r,  samomm^  Barberonsse, 
s'anirent  pourd^fendre  lenrs  int^r^s  roa- 
toels.  Arnold  fot  brdl^  vif,  d'apr^l'aTis  de 
saint  (Bernard,  et  des  hdcatombes  de  Ro- 
maintt  fiirent  offertes  au  ciel  poor  ratifier 


la  sainte  alliance;  mais/BarbePoasse  ayan  t ' 
dt^  plastard  comply tement  d^f^it,  la  Hgae- 
de  Lombardie  fat  confirmee  par  le  trait6  de 
Constance  en  1185;  le^pape  et  I'empereur 
reconnarcnt  alors  les  rdpabliqaes  ita-* 
liennes  avec  tons  les  droits  regaliens. ' 

Les  qaerelles  des  Gaelfes  et  des  Gibe- 
11ns,  on  des  noirs  et  des  blancs,  naqnl- 
rent  pea  de  temps  apr^  ce  grand 
nement.  Les  papes  lie  joignirent  dans  la 
^nite  aax  Gaelfes  qai  formaient  lef  parti 
liberal  de  cette  ^poqae,  et  dans  cette^ 
latte  longae  et  fo^idable  entre  le  sacer- 
doce  et  Tempire,  les  pontifes  romaina 
d^fendirent  qaelqaefois  I'int^r^t  des  pea- 
pies  et  soavent  Finddpendance  de  Tltalie. 
Si  noiis  embrassons  I'existence  enti^re 
de  la  papaat^,  nons  yerrons  qae  ce  goa- 
yemement  th^ocratiqae  et  ^lectif  cdmpta 
fort  pea  de  chefs  qai  ne  fbssent  sup^ 
rienrs  en  m^rite  aax  monarques  de 
r£arope.  Lfs  Gr^goircs  fiirent  presqac 
toas  des  princes  remarqaables  par  leori 
yertas,  lear  sayoir  et  lears  entreprises^ 
et  si  Ton  yeat  bien  se  transporter  ao 
moyen-Age,  si  Ton  n'onblic  pas  que  la 
catholicisme  ^treignait  la  saciM  toat  en  ' 
ti^re  et  la  prenait  par  Vkme  et  par  le 
corps,  qae  le  mot  d'ordre  de  Roitic  est,  , 
si  Ton  peat  s*exprimer  ainsi,  noU  me  Urn-  * 
gere\  si  Ton  est  persoad^,  comme  noas^ 
qae  Fesprit  doit  dominer  la  matitee,  il . 
n^  laatpas  s'^nnerdeyoir,  k  I'aspect  de 
Tadalt^  et  de  la  simonie  qni  r^aient 
4  la  coor  de  France,  de  Tisolement  de 
r^se  qai  caractMsait  d^  I'Angle- 
terre,  de  la  monarehie  fitodale  qai  ^tait 
personnifi^  dans  Femperefir,  il  ne 
faut  pas ,  dis-je,  s'dtonner  de  yoir  Bifde- 
brand  interroger  le  siMe  et  le  forcer  k 
lai  rendre  compte.  «  Diea  a  mis  an  eiel| 
dit  Gr^oire  VII,  deux  granda  lomi* 
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MiTMy  le  wrieU  et  la  hme  qai  empnmte 
M  lomitoe  aa  tokii;  mir  k  tme^  il  y  a 
le  pape  ^  rempereor  qoi  est  le  retet  da 
pape,  siBiple  reflet,  <»iibre  p&le;  re- 
coanaisse  ce  qa'il  eat  ;  ^ors  le  monde  re- 
Tenant  k  I'ordre  T^ritable,  Dieu  rdgnera 
et  le  Ticaire  de  Diea.  U  y  aura  bitorchie 
aelon  Tetprit  et  la  saintet^;  rdlectioa 
^terera  le  plus  digne,  le  pape  mtoera  le 
monde  chr^tien  k  J^oaalon;  et  sor  le 
tombeau  d&mi  du  Christ,  son  vicaire 
veoerra  le  seraaent  de  Temperear  et  Fhom- 
mage  des  rois.  »  Les  pretentions  de  Gr^- 
gokce  yil  se  tfonTent  r^nies  dans  le  fa* 
menx  Dieifltus  papm^  et  si  cet  ^rit  n'est 
pas  d'HaldebrwDd  Ini-mtoe,  an  moins 
il  reprodoit  son  esprit.  Ainsi  Gr^bire  VII 
prdtendait  k  la  domination  nniverselle. 
Cdtatt  alors  la  mission  providentielle 
qoe'la  papant^  avait  k  remplir,  de  mteie 
qn'anjoard'bm  la  mission  de  notre  si^e 
est  de  mardier,  grace  k  la  sainte  lot  dn 
progr^  k  la  r^pobliqne  oniTerselle  de 
l*wtdligence.  Mais,  oserons-nons  le  dire, 
le  monde  aurai^dt^  heorenx  sons  la  domi- 
nation de  la  papantd,  si  les  pontifi»  ro- 
maina  avaient  Ibrcd  les  rots  a  gouTemer' 
les  peuples  selon  la  morale  de  T^van^ 
gile  et  les  lots  de  la  primitive  dgUse, 
c^est-ii^dire  dans  nn  esprit  de  justice, 
d'dgnlil^  de  libcrUl,  de  tolerance,  en  an 
mot  dans  I'esprit  de  la  cbaritd  chrdtienne, 
de  la  eharitd  nniverselle  bien  entendne, 
Le  monde  aorait  6U  heareox  si  les  papes 
aTaient  donn^  ce  divtn  e^emple  dans 
lenrs  £tats;  aloes  ik  eassent  rdellement 
mMu^  le  litre  de  vice-Dien.  Quiconque 
eonnsit  I'bistoire  ne  pourra  nier  les 
vevtas  nobles  et  snmatorelles  d'Hilde- 
brand,  la  parete,le  saTOir  et  lecdarage  de 
Uon  r%  de  Uon  IV,  de  Uon  VUl,  de 
Uon  IX  ^  les  btenfaiu  de  GrdgoireVI» 


rbeorenz  poatificat  de  Gff^;Qire  .^i 
pactfia  ritalie  presqae  enti^  parson  es- 
prit oonciUateur,  et  Timportante  eC.gLo- 
rieose  rtformation  da  calendrier  et  da 
cbant  d'^lise  par  Gn^oire  XIII;  le  gitun 
antre(Mrena«t  de  Mes  U  qoi  yoaktt  ttn 
le  don^aateor  et  Tarbitre  des  destinies 
de  ritalie ,  mais  qoi  aTait  con^  le  projet 
(renooTeld  de  nos  joars,)deconiSSd^tion 
de  tons  ces  Etats,  et  qai  vosalait  la  ddi- 
vrer  des.  barbares^  c'^st4-dire  des.  ^traa 
gers;  le  courage  de  Pie  II,  qui,  toot  in- 
firme  qa'il  dtait,  forma  rhdioiqae  des- 
sein  de  commander  hii-mtaie  one  croisade 
contre  les  Tares  qai  ravageaient  la  idu^ 
tientd;  la  protection  accord^  aux  lettres 
et  aox  arts  par  Ldon  X9  la  terrible  jostice 
de  Sixte^aint,  la  moderation  ct  r^nidi- 
tion  de  Lambertini  (Benoit  XIT),  la  tole- 
rance de  Ganganelli  (Clement  XIV)  et  les 
services  de  plnsienrs  aotres  qai,'abs* 
traction  iaite  de  lei^rs  temps  et  de 
leors  positions,  ont  merite  les  suflfiEages 
des  amis  des  peoples  et  de  oaux  de 
rfaistorien  impartial.  Noas  doTona  d^aik 
leors  noas  soavenir  qae  le  dei^ge  etait 
alors  le  seal  diement  de.sooiabilitd  M  le 
seul  prindpe  vital. 

Reprenons  notre  narration  a  traven 
les  qnerelles  des  Gaelfes  et  des  Gibelins; 
l^indastrie  florissait  a  Milan;  la  liberte 
avait  son  palladium  i  Florence;  mais 
bient^t  des  gaerres  dfiles  ensanj^ant^ 
rent  I'ltalie.  De  lenr  setn  sortirent  lei 
Yisconti,  les  Sforza,  les  Medici,  les  d'Este, 
les  I^am^  qoi  darepitlears  princtpautes 
et  lenr  affermissement  aox  intrigues  de 
FAotridie  et  de  la  France ,  de  FEspi^e 
et  des  papes. 

Alors  des  conspirations  vraies  on  supr 
posees  naquirent  de  tons  cdtes.  Dans  one 
.conjuration  contre  Jolieki  et  Laurent  de 
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mdm,  MacbiaTeiliflitiigiislemeiit  em- 
prisonu^,  rnind  et  tortar^  pour  qadquet 
paroles  impradentes,  et  ce  noble  genie 
t*ab«i80a  k  composer  son  Uvre  da  Prince 
91  (ameox^et  ti  repr^nsible,  qni^  si  Ton 
en  crofait  la  lettre ,  serait  la  r^ractation 
foimelle  dea  principea  qa'il  avait  prati- 
qa^  pendant  sa  Tie,  ainsi  que  ]e  proa* 
Tent  ses  lettres  et  I'histoire  de  Guicciar- 
dkai,  maisqa'ilfaadrait  encorejugeraTec 
indalgencef  en  (aisant  aTec  calme  la  part 
do  ai^cle  dea  Borgia.  .  . 

En  1521,  Charles-Qaint  marcbait  k  la 
monarchie  aniverselle;  Florence  sutrd- 
sister  an  plus  puissant  monarque  qui  eat 
pam  ea  Europe  depuis  Cbarlemagne. 
Mais  la  c^ptivit^  de  Francois  V  et  le 
malbeureox  trait^  de  Cambrai  et  les  con* 
quotes  de  Cbaries-Quint,  livr^rent  Flo- 
renee  a  Alexandre,  fils  naturel  de  Cle- 
ment \IIetde  cettemaison desM^ici,  si 
soaTent  d^pos^  par  lears  concitoyens. 

La  bataiUe  deCrepy  for^a  Francois  1*' 
a  reaoncer  k  ritalie,  et  donna  la  pr^pon- 
d^ran<!e  aux  Ef pagnols  dans  ce  malheu- 
reox  pays.  La  Lombardie  appartint  k 
FEspagne  qui  goaverna  les  Deux-Siciles 
par  des  vice-rou,  Ceax-ci,  a  force  d*exac- 
tions  et  de  croaates,  pouss^rent  les  peo- 
ples k  des  insorrections  mal  coo^ues, 
telles  qae  celles  du  pfeheor  Masanielio; 
la  Toscane  langnit  sous  la  domination  de 
la  maison  d'Aotricbe;  I'ltalie  enti^re 
tomba;  raais,  telle  que  le  gladiateur  mou- 
raut  J  pr^te  a  rendre  le  dernier  soupir, 
elle  parut  belle  encore. 

An  milieu  d'un  sommeil  qui  ressemblait 
4  Tagonie,  sur  les  sommets  des  Alpes  re- 
tentit  la  foadre  r^volotionnaire,  plus  ter- 
rible que  le  tonncrre  du  Jupiter  capito- 
lin.  L'ltalic  enti^re  se  r^veilla;  les  en- 
(ants     Brennus  repararent,  Napol^n  a 


lenrt^ydaHs  lears  mains  ledrapeaatri*  ' 
colore,  et  lltalien'avait  plus  de  Gainille. 
L'arm^erepublicainesesignala  par  des  pro- 
digesdeg^ni^  etde  yalear,ii  cette  ^poqoe 
de  gloire  et'dedepil,  de  grandesvertuset 
de  crimes  d^plorables ;  et  la  r^Tolution 
firangaise  Cdtpour  cebeau  pays  une  ^  de 
renovation.  La  France  dt^cr^ta  une  croi- 
sadecontre  Tancien  ppuvoir;  ce  futle  glas 
fiin^bre  des  institutions  corrompues. 

Un  nouvel  ordre  de  cboses  existe  an- 
jourd'hui.  Cette  Italic  qui  a  donn^  deux 
foiskrOcddent  la  civilisation  et  les  arts, 
cette  ancienne  maitresse  da  monde,  di- 
visive en  plusieurs  ^tats,  r^ve  4pn^nt  de 
meilleurs  destb^.  Sans  oser  predire 
Tavenir,  nous  rappellerons  seulement 
qu'une  intelligence  sup^rieure  a  dit  sur 
le  rocber  de  Sainte-Hdl^ne :  «  Bientotles 
«  destine  politiques  du  monde,  empor- 
« tits  par  une  force  irr^istible,  dchap^ 
«  peront  a  toutes  les  provisions  et  brise* 
a  ront  toutes  les  digues;  FcBil  du  philo- 
«  sopbe  ne  pourra  les  saisir,  la  main  de 
«  I'homme  d'etat  ne  pourra  les  contenir 
«ou  les  suspendre.  »  Ce  temps  est-3 
venu?  Nousrigaorons,  et  nous  nous  bor- 
nons  k  faire  des  voeux  pour  le  bonbeuf 
des  nations  et  en  particulier  pour  celui 
de  la  malbeureuse  Italic.  II  nous  reste 
seulement  k  dire  que  cette  contrOe  qu'un 
de  ses  pontes  a  dit  Otre  loufours  esclave 
ou^pourtisane  'des  nations  dtrangtres , 

Or  druda  or  terva  di  straoiere  geott, 

n^a  0t6  ddmoralis^  dans  ses  rebtioni 
sociides,  comme  on  le  lui  reprdcbc,  que 
depuis  le  milieu  du  XYI*  si^le;  que  les 
▼ertus  que  ses  peuplesont  dtVploydesdans 
leurs  beaux  jours  leur  appartenaient  en  ' 
propre^  et  que  lears  vices,  mtoe  daos 
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let  temps  les  plus  corronapiis,  ^taient' 
prindpalemeiit  ddi  k  leors  goavernants. 
Le  Dante  a  laiss^  one  pe^nlare  esqaise 
•  det  andennes  mceurt  domestiqoet  de 
Florence^  dans  le  vers  suivant  : 

•  Si  ftUva  Id  pace  sobria  e  padica  (i).  • 

J*ai  pa  dire,  jusqn'k  ce  moment,  inpe- 
do  per  ignes ,  je  marcbe  k  travers  le  feu, 
mais  j'ar  entin  £i>ancbi  la  partie  la  plus 
ddicate  et  la  plus  p^nible  de  mon  snjet, 
car  dans  nos  temps  de  transition  il  est 
bien  difficile  de  ne  pas  d^plaire  k  tons  les 
partis^  qnand  on  vjcnt  Atre  ind^pendant 
pour  rester  juste  et  vrai.  Maintenant  nous 
pourrons  esquisser  les  ^poques  de  la  litt^- 
rature  italienne,  caract6ri»er  en  pen  de 
mots  sesplus  grands  ^rivains,  et  les  ou- 
Vrages  qui,  soit  dans  le  fond,  soit  dans  les 
formes,  poi-tent  le  cacbet  de  Poriginalit^. 

Depuislacbute  de  Tempire  romain  jus- 
qu'au  X*  si^cle,  les  sciences  et  les  lettres 
s'^taient  r^fiigi^es  dans  la  sphere  ^troitc 
des  ^coles,  et  les  clercs  seuls  les  culti- 
vaient  obscur^ment.  Depuis  le  X*  si^clc 
elles  commenc^ent  k  se  relever  de  T^tat 
miserable  dans  lequel  elles  ctaient  torn- 
bees,  mais  toutefois  sans  francbir  Ic  scuil 
des  dcoles.  On  ne  les  traiuit  que  dans  un 
latin  devcnu  aussi  barbarc  que  les  dia- 
lectes  d^riv^  de  cet  idiome,  et  que  I'Eu- 
rope  coinmen9ait  a  begayer. 

De  tons  ccs  dialectes,  un  seul,  le  pro- 
▼engal,  avait  m^rite  le  tiire  de  langue. 
La  langue  provengale  ou  romane  avait 
^t6  maniec  avec  talent  par  les  trouba- 
dours, dcvenns  c^^bres  par  Icurs  fa- 
bliaux, leurs  sirvcntes  et  leurs  tensons. 
Fr^d^ric  II  et  Mainfroi,  ou  plut6t  Man- 


fred, son  fils,  les  attir^rent  k  la  cour  de 
Palerme,  et  Charles  d'Anjou,  comte  de 
Provence,  dcvenu  roi  de  Naples,  y  intro- 
dubit  les  professeurs  dn  gai  savoir,  Les 
Italiens,  dans  leurs  premiers  essais,  rou- 
gir^nt  de  I'infiiriorit^  de  leur  idi6me  et ' 
lui  pr^fer^rent  le  Pro^enfal.  Anssi,  an 
nombre  des  troubadours  provengaui  on 
trouye  Folchetto,  de  G^nes,  enmommd 
de  Marseille,  Sordel  de  Man  tone,  Pcrci- 
val  Doria  de  G6nes,  et  autres.  Plus  tard 
ils  ne  compos^rent  que  dans  leur  propre 
langage,  et  ce  furent,  sefon  Petrarca,  les 
Siciliens  qui  les  premiers  fircnt  parler  les 
Muses  dans  leur  dialccte  aussi  dnux  que 
flexible.  L'empereur  Fr^ddric ,  Manfred 
son  fils  et  Pierre  des  Vignes,  son  chance- 
Her,  furent  an  nombre  de  ces  premiers 
versificateurs.  Bientdt  Florence  et  les 
autres  villes  d*Iulie  imit^rent  et  surpas- 
s^rentles  Siciliens,  mais  toujours  en  con- 
servant  les  formes  podiiques  et  rytbmi- 
ques  des  Proven^aux,  ainsi  que  ce  luxe 
de  descriptions  et  d'images ,  ces  pensdes 
ingdnieuses  et  galantes,  et  ccs  diatribes 
contre  les  grands  et  les  miniMres  de  la 
religion,  mani^re  inconnue  anx  anciens, 
qu*on  doit  en  partie  an  gdnie  hardi  et 
fier  des  Provengaux  et  que  ceux-ci  rcgu- 
rent  en  partie  des  Arabes.  C'edt  ^  Frddd- 
ric  n,  prince  fort  dclaird  pour  son  temps, 
que  sont  dues  les  premises  traductions 
des  Grecs  et  des  Arabes. 

Avant  la  fin  du  XII*  si6cle  on  aper^oit 
dans  les  vers  de  Ciullo  d'Alcamo ,  sici- 
]ien,de  FolcaccbierodeSienneetc.  lestra 
ces  d'un  langnge  commun  qui  se  forme 
en  s'enricliissant  de  tons  les  autres. 

(La  iuite  d  la  prochaine  livrai$on.) 


(i>l»aiadiso,  i5. 
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GORRESPONDANGE. 

LETTRE 

DB  X.  LB  COXTB  BB  SBIXOR^ 


Gen^e,  le  19  jaiiTier  1837. 

Je  croi8  entrer  dans  let  tqcs  de  rinsti- 
Uit  HUtorique  en  hii  Smant  part  d'on 
^T^nement  qui  doit  fourair  on  poissant 
argument  k  cenx  qai  s'efforcent  de  faire 
efi&cer  des  codes  toates  les  petnes  irr^- 
parables  en  gdn^ral,  et  la  peine  de  mort 
en  parttcnlier.  U  n'est  pas  indigne  de 
rinstitat  Historiqne  de  preparer  an  re- 
cueil  de  documents  sor  Hncertitude  des 
jngements  bmnains       incertitnde  qui 
fiusait  tremUer  le  chancdier  d' Agnessean 
Ini-mtoe,  comme  on  le  yoit  dans  ses 
Mercuriales,  et  qni  anrait  dh  militer, 
depois  longtemps,  en  favenr  de  FaboK- 
tion  absoloe  de  tonte  peine  irreparable, 
telle  qne  la  fl^trissmre  et  la  mort. 

Un  respectable  pastear  do  canton  de 
Yand  ^  M.  Vermeil ,  sachant  que  je  m'oc- 
eope  depnis  ^ingt  ans  de  la  r^forme  da 
code  penal ,  Tient  de  m*i^rire  (S)  pour 
me  raconter  le  testament  de  mort  d'nn 
homme  qai ,  en  rendant  le  dernier  sou- 
pir,  a  declare  qa'il  ^tait  I'aatear  d*ane 
tentatiye  de  meortre  pour  laqaeDe  son 
propre  fils  aTait  sobi  one  condamnation 
et  one  r^lasion  dans  la  maison  p^niten- 
liairedeLansanne.  Si  I'lnsdtut  Historiqne 

(1)  M.  Poisson  a  pol>li6  on  m^mbire  snr  ce 
•ojat. 

{a)  On  troute  oette  Icttre  ioipriin^  k  la  It- 
brairie  Gierbaliex,  k  Paris. 

42*  Uvraison.  —  Jan\ner  1838. 


tient  nn  rcgistre  des  traits  de  pi^t^  filiale, 
il  peat  y  joindre  ceIoi*U.  Le  coear  se  son- 
l^ve  k  la  pens^c  qa'ane  action  aossi  noble 
eftt  po  toe  r^compens^  par  Fdclialaod. 

Le  recaeil  de  documents  qoe  je  provo- 
qoe  serait  an  bien&it  dans  an  pays  oik 
tant  de  citoyens  sont  appel^s  k  remplir 
les  fonctions  de  jures,  et  m^me  de  Itfgis^ 
lateurs,  depois  Tadi^tion  des  circonstan- 
ces  att^nuantes.  Je  d^tre  Tivement  qoe 
I'sibolition  l^ale  de  la  peine  de  mort 
fcmplace  cet  arbitraire  do  jory. 

Si  Fhistoire  des  lots  qui  mcnacent  la 
Tie  do  I'bomme  est  da  ressort  de  Flnsti- 
toty  celle  des  efforts  en  &Tear  de  la  ci- 
yilisation  lui  appartient  ^galement,  et  la 
fa^lit^  de  commonication  ^tant  an  de.ses 
moyens  de  propagation  les  plus  ef&ctki^, 
je  prends  la  libertd  d'appeler  votr^,  atten- 
tion sor  le  programme  qoe  je  pobliai 
en  183^  poor  provoqoer  un  plan  qpi  liat 
le  Danube  an  Rhio,  k  I'Aar,  aox  lacs  da 
Bienne,  de  Nenfcbitel,  deGen^ve^au 
Rb6ne  et  k  la  M^diterranee* 

Ccprogrammeaport^sesfroits.H.MKiu  , 
tineau  (5)  a  public  plusieurs  mei^oives  m 
on  projet  dont  la  grandeor  aTait  ^oit 
Charlemagne  et  Napol^n n\ais  qoie  dc^ 
goerres  continoellcs  firent  oTo^r.  Ce 
projet  est  ^todi^  maintenant  entre  )es 

(3)  II  faut  joindre  k  ce  nom  ceor  de  M.  \% 
oomte  de  Sattenay  et  de  M.  le  capitaine  Fraiise, 
k  Laosanne. 

18 
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lacs  de  Neufch&tel  et  de  GenivO)  dans  le 
canton  de  Vand,  et  entre  le  fort  de 
^dose  et  Seyssel,  en  France  (Ain).  Ainsi 
la  France,  an  lien  d'aller p^iblement 
chercher  ses  m&tures  en  Norw6ge,  les 
recevra  paisiblement  de  Snisse  par  le 
Rhdne,  et^  en  cas  de  guerre,  tontes  leg 
natipns  continentales  de  TEurope  tron- 


les  autres ,  et  c&ibris  par  des  dtants  an 
grand  scandale  des  vrais  chr^tiena?  Gar, 
comme  le  disairM.  le  comte  £.  dHar-* 
CQUtty  on  ne  tue  pas  Tolontiers  eeux  qoi 
nous  apportent  lenr  bl^  on  qui  adietent 
notre  vin.  Paisons  done  assez  de  rjfcmm'r 
o«  de  cb^oina  de  fer«  selon  les  locality, 
pour  que  les  bommeSy  an  lien  d'dcbanger 


veronty  dans  la  Suisse,  perpdtuellement .  des  coups  de^fnsil  et  de  canon,  n*^an- 

neutrCf  nn  port  et  un  marcb^  assmr^.  Ce  gent  plus  que  le  superflu  de  leurs  denrdes 

r^ultat,  digne  del'bistoire,  n'est-ilpas  et  de  leur  iabricatipu;  ccfa-pr^  moilis 

pr^fi^rable  a  cfes  massacres  de  peuplesi  a  I'^pop^e,  sana  doute,  mais  c'est  plus 

appelds  balaiUes  par  les  ijins,  vicloires  par  cbr^tien.      Agrto,  ^tc. 


EXTRAXT  DES  SBOC!i;S.VEliBAUX 

DES  ASSEMBliES  GENEKALES  Et  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  INSTITUT 

HISTORIQUE. 


V  Le  mercredi  10  Janvier  1838  la  pre- 
wikre  dasse  (Histoire  generate  et  histoirc 
de  France)  s'est  r^unie  sous  lapr&idence 
da  M.  le  comte  d'Allonyille.  —  SI  mem- 
bres  sont  presents. 

Le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture 
h,  la  dasse  dela  correspondance.  M.  Jou- 
bert,  capitaine  de  grenadiers  y  actuelle- 
ment  en  gamison  h  Versailles ,  soumet  a 
la  dasse  qudques  rechercbes  bistoriques 
qtfil  a  feites  sur  PAIsace.  —  M.  Augustc 
SaTagner  est  charge  de  Tcxamen  de  ce 
travail.  , 

Hommages  de  deux  notices  de  M.  Vil- 
lenave,  sur  If  .  Daunou  et  lord  Edgerton  ^ 
de  la  lanivraison,  He  volume,  de  la  Chto- 
nique  de  Champagne ;  et  An  dernier  nn- 
m^  An  Buttetin  de  la  Socidtd  de  gdo- 
gmphie. 

M.  Aug.  Savagner  ^met  le  vceu  qu'une 


commission  soit  nommee  pour  examiner , 
dans  I'int^r^t  de  la  science  bistorique,  lea 
diverses  revues  publides  dans  les  depar> 
tements. 

La  discussion  est  ouverte.  MM.  Saint- 
Edme,  Eng.  de  Honglave^  Aug.  Sava- 
gner,  Aug.  Vallet ,  Henri  Prat ,  Antonin 
Rocbe  et  Dufey  (de  TYonne),  y  prenneat 
part.  La  dasse  decide  que  ce  travail  sera 
confie  k  une  commission  qui  sera  nommee 
ult^rieurement. 

Le  scrutin  secret  appelle  a  la  commis- 
sion cbarg^e  de  formuler  les  proldgomenes 
de  I'histoire^  MM.  Aug.  Savagner,  Aug. 
Vallety  Paqnis,  Henri  Prat  et  les  membres 
du  bureau. 

Est  pr^ent^  comroe  candidat  k  la  pre-  . 
mi^e  dasse,  M*  J.  B.  Ballier,  professeor 
d'bistoire. 
L'ordtfe  da  jour  appelle  la  positioB  dea 
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^Miimt  de  k  1^  ebftfo  po«r  le  congr^ 
dei8584  BL  Dafey  (de  l^oime)  teet  le 
TCSQ  ^e^  eomioe  Fann^  denri^re,*  cm 
diavge  we  o^numtsum  de  reeevoir  el  de 
pv^parer  let  qaeatioiu^qiii  lenient  ensnile 
eBveftoM«oaaeii  et  deUi4«iie  astem- 
hUe  ytee^tk.  Le  acnliii  secret  d^s%He 
poor  wt^postt  cette  ommissiott  MM. 
Adolpbe  Santayra,  Faqais/  SaintrEdme , 
Ai^VallfltetieaineiiibTesdttbvreafi.  • 
Devd^vappoat  de  M.  Satnt-Bdnie 
ear  Ja  Bevu^fran^aise  el  ditMngdre  de 

Apitoqudfoes  obtartalioii»  de  IM . 
le  oonleLe  N«liflr  d'Aimay,  Eng.  de 
MoDglaTe,  Alb,  Sicard^Dofey  (derYon- 
M>  •tBeBri  Prat,  ee  lappevi  e^t  rcnvoy^ 
m  €amM  da  jonraai. 

It  A^if*  Vallet  rend  coinpK(B  des  tra*" 
trarvam  de  k  SocUHS  hSjUap^U-histo^ 
ff^TwdePariSy  rAnien  jemie  encore, 
mais  pWne  d^ardetnr  et  d^Arenir.  La 
tlaaae,  svr  les  ieencliisions  da  rapportear, 
d^de  qne  des  remerdments  seront  Totcs 
k  cette  sootM  et  qa'one  mention  hono- 
seva  Mte  de  ses  Etudes  dans  nos 
pcod^verbaox. 

Rapport  de  M.  DoFey  (de  TTonne) 
aor  we  Histoire  des  GuiUems,  seigneurs 
de  JWmtpeOier,  public  par  la  soci^tdar- 
€]ie<4ogk|iie  de  cette  ville.  —  Renyoi  au 
<x>niite  da  joamal. 

Rapport  da  m^acte  sar  den  brocfanres 
deM.ValKn-Gayet,  relatiTes  rane  h  Pen- 
aeignemeiit  de  VHisloim  romaine  dans 
lea  coIM^es,  Faatre  k  an  Episode  des 
Joumdes  de  jmUft. 

La  premise  donne  Kea  li  qaelqaes  ob- 
aerrations  de  MM.  Jdsat,  Aiix>  BonTalot, 
Silvagner  et  Mondelot.  Elle  est  renroy^e 
aiaeomit^  dajoomal. 


Sar  la  proposition  de  M.  Dafey  (de 
I'Yonne) ,  mentiobjbonorable  sera  faitte 
dd  Taotro  dans  le  proc^verbal  de  la 
s^nce; 

La  deozi^me  classe  (Histoire  des 
^tangues  et  des  Utteratures)  s'est  r^toie 
le  mercredi  1 T  janirier,  sons  la  prMdencb 
'de  M*  le  comte  Le  Peletier  d'Aunay.  — ^ 
iSmembres  sent  pr^ents. 

Hommages  des  eeuvres  Uitdmres  el 
poetiques  (en  portagais)  de  notre  coH^gae 
M.  A.  Feliciana  dc  Castilho,  de  I'Acadfi- 
mie  royalc  des  Sciences  de  Lisbonne  , 
(rapportear  M.  Eag.  de  Monglave);  des 
trois  demt^res  livraisons  de  la  Revue  du 
Midi,  pnbli^c  k  Toaloasc ;  da  Panorama 
de  Londres\  par  M.  F.  Gbatelain ;  deS 
demi^res  KTraisons  da  Bulletin  de  VA*- 
caddmie  Ehrotcienne  et  da  Lilidrateur 
unipersel;  de  la  Vie  future  eiAela  GloirSf 
potoes  par  MM.  Villenave  p^,  et 
Moise  Alcan. 

On  cliotsit  an  scratm  Secret  Tcs  qaatfe 
membres  de  la  commission  charg&^  de  re^ 
cevoir  et  de  preparer' les  qaestions'da 
congr^  de  1838.  Ce  sont  MM.  Alix ; 
On^syme  Le  Roy,  Martin  de  Paris,  Bon- 
Talot, et  les  membres  da  bareaa. 

M.  Bonvalot  prend  la  parole  aa  sajet 
da  rapport  de  M.  Aog.  Savagner,  sar  son 
potoe  de  Jeanne  d'Arc^  rapport  lu  ^  la 
s^nce  da  13  decembre  dernier.  11  re- 
poasse  par  de  nombreases  citations  toate 
solidarity  de  tendance  avec  le  po^e  de 
Voluirc. 

M.  DeviBe,  de  retoar  d'an  voyage 
dans  les  d^partements  da  Nord-Ouest, 
rend  compte  des  noavelles  relations  qu*il' 
a  onvertes  k  I'lnstitat  Historiqoe  et 
pose  sar  le  bareaa  un  travail  arcfadologt* 
de  M«  Lcdiea  p^,  d'Amiens,  qm  est 


Digitized  by  Google 


. renr<yj6 k\mU^  daaae  (flisloire  gdfiSnie 
et  Hisloire  de  ^hiiice). 

M.  Ondsyme  Le  Roy  ,  retena  par 
one  grave  indisposition,  s'excuse.de.ne 
poavoir  assister  a  la  stance.  Uantear  des 
Etudes  sur  les  Mjrst^w  invite  sea  coUe- 
gues  k  venirvoircbezluioneNotre-Dane 
de  Lorette,  n*  1,  Ic  bean  mannaerit  de 
VImitatkm  de  JdsUs-Chnsl^  ai  longtempa 
perda  et  qui  est  maintenant  daiia  aa  bi- 
blioth^ne. 

M.  Aug.  Savagner  commnniqae  k  la 
daase  de  noavellea  recherchea  mrla  mis- 
sion  et  le  caracth^  de  Jeanne  d^Arc, 

La  discntsion  dtant  oaverte  anr  ce  so* 
jet,  MM.  C.  de  Fricaa,  Genevay,  Dapony, 
Dofey  (de  FYonne)^  Aug.  Vallet,  Sava- 
gner, Bonvfldot  et  Eag^  de  Monglave, 
prennent  snccessivement  la  parole. 

Le  m^noire  de  M.  Savagner  eat  en- 
voy^ an  comitd  da  journal. 

M»  Aug.  Vallet  lit,  k  aoa  tuor,  un 
moire  sur  la  naissance  de  Jeanne  d'ArQ^ 
sa  g^ndalogie  ,  son  vrai  nom  de  Jamitte, 
son  ennohUssemenU 

line  discussion  cnrieuse  est  ouverte 
aurce  travail  >  y  prennent  part  MM.  Mar- 
tin de  Paris,  DeviUe,  Dufey  (de  I'Tonne)^ 
Eng.  de  Monglaive,.le  comte  Le  Peletier 
d'Auqay ,  le  comte  d'AUonville  et  Aug. 
YaUet, 

Le  in6noiie  de  IL  Yallet  estenvoyd 
^guoMiti  du  jottxnaL 

%^  Troiaitaie  daase  {Histoire  des. 
sciences  physiques  ^  mathemaU'ques^so^ 
ciales  et  phUosophiquet^,  sdance  du  mer- 
credi  j^vier ;  prdsideiice  de  M.  Vabhi. 
Badiche* 

M.  le  secretaire  perpdtnel  lit  lacorresn. 
pondanoe^ 

.  il.  1^  comte Reinbardtsecnftajie  d'ain^) 


basaade,  0t  M.  kcbevalier  de  Martw, 
at|acb<^  k  I'ainbaasade.de  Toacane,  tei- 
.  vei^t  k  rioatiUit  BistoriqiM  poar'hii  aB- 
noncer  le  pr«chain  envoi,,  le  premier,  de 
la  notice .  n  toologiqae  ■  de .  le  comie 
.Reinbard,r  son  pte,  aaenibre'de  TAcad^^ 
•nie  dea  Inacriptioiia  et  BeUeaJLcttrea, 
ancien . amhaasadeur ,  pair  de  France;  le 
aecond,  de  la.  notice  ntoologiqpBie<de  M. 
le.eommandear.BeilnDghicri,  minittre 
Toscane,  tons  deox  nieiBlMreaderiiiati  tut 
Historiqve. 

Lettre  deM«  Goiliin ,  ancien  prindpal 
a  Tarbes,  avec  une  Notice  sur  les  moi^ 
bisques  des.Hautt§'Pjrj^ndes*  —  M*  le 
doctenr  Bayisd  a'eat  chaigd  de  raidre 
£ompte  de  ee  travail, 

Hommagea  de  la  bihkaMqm^hi$iori»' 
que  et  miUtaire.  d^iee  k  Fanoie  et  a  Ja 
garde  nationaley  par  MM.  Sauvan  etLis- 
kenne;  17,  18^  19,  tO»  Jivraiaottde  la 
Revue  religieuse  et  ^difioftte  de  IL  de  La 
Croix,  annte,  in  Uv-,  Janvier, 189ft; 
de  \^  Revue  dtrang^  ei  JhanemeJe 
IdgislaUon^^  M.  FoeIix,<l<cembve  i83«t 
du  Journal  d'agncuUure  l*Ain ;  d6> 
cembre  t857 ;  d'un  JEloge  de  M.  le  ear; 
dinalde  Cheverus,  archev^qne  de  Bor^ 
deaax,  par  M.  ViUenave  p^;  d'une 
Notice  historique  sur  la  nutmufacture 
d^dtoffes  de  lame  de  Listens ,  par  H.  H. 
de  Formeville;  d*un  Biscours  prononcS 
h  une  distribution  des  prix ,  par  I'aUitf 
Cacheus,  cur^  d'lsaenbeiia;  du  Disoomrs 
d'ouvertuse  prononodh  la  seance  du  f& 
ddcembre^  53a  annde  de  la fondation  d& 
tAilidn^e  rqyalde  Paris',  par  M.  J.  A. 
Dr^Ile;  des  Littere  mercantiH  de  Dt  A.. 
F;  Riatampate  ^  public  par  K»  Liii(P 
Montq^giai  dca  -Etudes  artistiques  «4 
littdraires  surle  roman ,  pser  M^  Cypnea 
Desmarais  Crapporteur  M.  Miaroalanaki}.; 
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Ouddadat  pr&ent^  k  la  trotsi^me  classe, 
M*  le  Tioomte  Manrioe  dVavteriTey  atta- 
wm  department  det  af&ires  dtran* 

Bapport  de  M.  Loms  Mieroshwski , 
siirJet  Pnnctpes  de  pkysifue,  d^arHkmS- 
iifue,  d'idMagie  et  de  UMrature,  de 
MLVailmGayel. 

Diacoaucm:  MMU  Bayard,  IMoUe^  Si- 
CMd,  JotatyOMvaUay^Dofey  (de  I'Tomie). 
—  Renvoi  an  comit6  dn  jqnr. 

Rafiportde  M.  I'aU)^  fiadidie  sir  ia 
induction  enhAreu  dui^'  tivre  de  I'h 
miUUion  de  J.'C.»fVt  M.  FabbdMnller, 
el  aor  Mane  honorde  dans  let  classes, 
«Ktiait  des  p^res  de  I'^glise  grecipie  et 
dea  Samtet-^critores  9  par  M.  TabM 
HcDfi  CoDgnet. 

I)mda»mxm  :  MM.  Dr^Ue,  Mong^ye, 
Fcfd&aad^Thomaay  Deville.  r—  Re&Toi 
an  eonit^  dn  jonmal. 

On  cboitit  an  acmtin  secret  les  qnatre 
membeea  de  k  commiision  ehargte  de 
reoevoir  et  de  preparer  les  qoestiona  dn 
con^  de  1898.  Ce  font  MM.  DrdoUe,. 
FabU  Badkhe,  le  dodenr  Bayard,  Che- 
Tallay  et  les  membres  dn  bnrean. 

Le  nereredi  51  janvier.  s^ce  de 
h  ijnatritoe  dasse  (Hisloire  des  Beaux- 
Arts),  pr^idenoe  de  M.  J.-B.  Debret; 
— 19  membres  presents. 

Lettre  de  M.  Ganthier-Stimm ,  maire 
de  Senrre  (G^-d'Or),  envoyant  k  la 
daase  de  €nrienx  dessins,  tr^  bien  ex^ 
par  buy  de  m^dailles  et  sUtoettes 
diconrertes  dans  cette  villc  etanx  enTi- 
rons* 

La  dasse  vote  des  remercbnents  k 
M.  Gantbier-SUmm,  ponr  son  sUe  ton- 


jonrs  croissant,  et  charge  M.  J.  Deville 
d*nn  rapport  snr  la  lettre  et  sor  les  des- 
sins. 

M.  Testu ,  de  Montargis ,  membre  de 
la  Sod^^  royale  Acaddmtqae  d^Orl^s, 
adresse  i  la  dasse  nn  m&noire  intitule  z 
Girodet ,  peintre  d^histoire  et  po^te^  — 
Remerciments  k  Fantenr. 

On  choisit  an  scmtin  secret  les  qnatre 
membres  de  la  commission  charg^  de 
recevoir  et  de  preparer  les  questions  dn 
congr^  de  1 858.  Ce  sont :  MM.  Jaqnand, 
peintre,  Dn  Scignenr,  statnaire,  Albert 
Lenoir,  architede,  Reber,  compositcw 
de  mnsiqne,  et  les  membres  dn  bnrean. 

tl9ge  funthre  de  M.  Constaniin  Pro- 
tain,  ardutecte,  notre  coU^e,  membre 
de  I'Lastitnt  d'flgypte ,  prononc^  par  * 
M.  Saint-Edme. 

Discussion  :  MM.  Dnfey  (de  ITonne), 
Eng.  de  Monglave,  de  Bret,  L^^nis  de 
Maslatrie,  Alix,  Victor  Martin,  Ferdi- 
nand-Tbomas,  ValUn-Gayet.  —  Rentoi  * 
an  comity  dn  jonmal.- 

Lecture  d'nn  m^oire  fort  cnrienx,  de 
M.  Boysse,  bibliothtodre  de  Limoges, 
snr  les  mines  de  Chaslucet,  Castrum  Lu- 
ciUi. 

Discussion  :  MM.  Dnfey  (de  ITonne), 
J.  B.  de  Bret,  Ferdinand-Tbomas,  Eng. 
de  Monglave.  —  Snr  la  proposition  du 
premier  de  ces  membres,  le  d^ot  anx 
arcbives  est  yoXii  k  I'nnanimit^.  Laclasse 
adresse  des  remerciments  h  Vautewr  etelle 
mani/este  le  desir  de  savoir  si  t enceinte 
du  chdteaufirt,  canstruit  au  mqyen-dge, 
occupe  i'emplacement  du  Castrum  Lu- 
cWi,  ou  sielie  en  est  distincte  en  totalitd 
ou  en  parties 
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CHRONIQUE. 


SUR  M.  PROTAIN, 


Vesibrd  de  b  4*  clawe  de  TIiuLittit  HMtorique^ 
(Histoire  des  Beaux- Arts). 
Lue  diai*  cUuse^  le  M  jmvier  1838. 

Noire  aMocUtion  vient  de  perdre  ub 
de  aes  menbrcs  les  ploa  distingue ,  les 
aria  an  de  Icors  plus  digBes  inlerpr^tes  : 
M.  Prolain  est  morl,  M.  Protain,  que 
des  relatioBS  coastanuneBt  aflreetaeoses  et 
obligeantes  faisaienl  aBiverseUemeat  at- 
mer  de  ses  collogues !  Je  me  suis  eharg^  de 
rappder  k  roire  iater^t  d*hoiBmes  et  de 
savaaU  les  prtadpaax  traits  de  la^ie  loa* 
que  et  laberietse  de  eel  babile  artiste  ^ 
de  ce  citoyea  estimable^  et  ce  sera  peat- 
Hte  Toos  donaer  k  Tavance  nae  id^e  da 
prix  qa'il  me  semble  coBYeaable  d'atta*^ 
cher  a  mes  reehercbes,  toot  inparfaites 
qu'elles  sont,  que  dc  voosavouerqu'en  U- 
S9kit  id  le  travail  biograpfaiqae  aaqael  je 
loe  sols  lirr^y  jc  crois  acqoitter  une  dctte 
de  boB  eottbgue  et  rempKjcf  un  devoir  de 
coBScieacieax  bistoricn. 

Peat-^rec^oavcrez-voiis  qaelqaesnr^ 
p^e  de  ce  que  M.  Ferdinand-Thomas , 
secretaire  de  \otre  classe,  exer^ant  la 
mime  professioB  que  M.  Protaia  et  son 
ami^  Be  sesoit  pa^oceupiiiredigerrorai- 
SOB  AmdENTc  doat  vons  lui  avtez  confi^  lo 
soin.  Je  dois  !c  justifier.  M.  Ferdinand- 
Ibomasse  batade  voir  les  personnes  qui 
pouvaient  te  mieux  ^(re)  a  poride  de  lui 
foumir  des  documents  il  \bii  k  moi  et 


apprit  que  jeT^unissais  tous  les  dl^ents 
d'one  notiee  sor  M.  Proiain.  Cette  notice 
etait  d6j^  avanc^e.  Uful^d^  lors,  convenu 
entreBOBs  que  je  la  compl^raiaavecses 
reaseigaements  et  ceux  qu'il  tenait  de 
M.  Jomard.  Cest  par  ces  motifs  que  Tbo- 
BoraMe  secr^adre  de  la  quatritaie  classe 
s'estpriy4  derhcmneurde  vons  entretenir 
del'ami  stac^el  dudigBecoll^gne  qa'il 
a  perdu.  Permettez-moid'esp^rer  qu'&la 
fiiveur  de  ces  circonstahces  iroas  nc  me 
refuserez  pas  na'e  part  de  cette  bienveS- 
lance  que  vous  avezrhabitude  d'accorder 
k  Son  z^le. 

Jean-Constantm  Pbotaiit  naquit  a  Pa- 
ris  le  6  jaavier  1769.  Vous  dire  que  Ic 
p^re  de  M.  Protain,  peiatre-d^coratetir 
des  Meaus-Plaisirs  et  de  I'Opifra^  ai'mait 
les  arts  avec  passion^  et  qoi*!!  ae  fit  con- 
naitre  par  la  peinture  des  logcs  et  des 
decorations  du  tfadatresibritlant  dc  Ver- 
sailles f  c'est  vods  dire  assezt  quelle  car- 
ri5re  Jean-Constanttn  dtait  appcle  a  par- 
courir. 

Apr^  avoir  dtudi^  le  dessin-,  il  cnlra, 
comme  ^l&ve,  a  Tecole  de  ChaTgrin,  pre* 
mier  architeetc  ct  iiUendant  des  bdti- 
niients  de  Monsieur^  au  Luxembourg.  U 
y  arriva  vers  le  m^me  lemps^  que  M.  Le 
Pferc,  k  qui  l*on  est  redcvable  du  terrc- 
plain  da  Pont-Ncuf  et  dd  la  colonne  de 
la  place  Vcndome ,  k  la  mdme  dpoqae 
que  Kldber>  destin^  alors  a  la  profession 
d'arcbltecte ,  ct  dont  la  bataille  d'H^Iio- 
pblis  devait  rendre  plus  tard  la  m^moirc 
imperissable. 

MU  Proiain  termina  ses  dtudes  d'archi- 
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"  te^bixe,  alh^Iialieofindo  seperfec-  ration  difficile,  qui  tinmit  an  gr^  des 

immer  daa»  Bon  Art,  et  ne  tarda  pas  a  ddsirs  de  la  commission, 

maporter  on  prix.  Apr^  le  depart  da  g^n^l  Bonaparte, 

Nonune  prolEessear  de  dessin  a  Yiecie  Kl^ber  prit  le  conmiandanent  de  Tarm^. 

.  deamines,en1794,ilces8aaesfimctioDsaa  En  dief  intdligeni,  et  qm  compcenaii 

.  commencement  dei'ann^  smvante^ponr  autre  chose  que  Faesiette  d'nn  camp  et 

anivre  I'ambaasado  de.Gons^ntinople.  la  dtfense  d'nn  champ  de  bataille,  il  ren- 

Anbert  da  Bayet,  nomm^ ambassador  dit  on  arr^^,  leS8  brumaire  an  8  (19  no- 

•ai^ria  de  la  Porte  •Ottomane,  emmenait*  yembre  1799),  k  Feffet  de  cr^r  mie 

avee  Ini  one  suite  norabrense  et  nne  com-  commission  sp^dale  chirg^e  de  recneil- 

pagnie  d*artillerie  legto,  dont  M.  le  g^-  lir  des  docaments  snr  T^tat  modeme  de 

.  n6n\  Bertrand  faisait  partte  en  qnalit^  TEgypte.  Par  Tartide  9  de  cet  arr^te, 

d'officicr  do  g^nie.  Gette  compagnie  de-  MM.  Protain  et  Datertre  dorent  s^occn- 

>  Tail  rester  an  service  de  la  Tnrquie.  per  exclosire^ent  des  monuments  et  des 

.  If.  Protain  et  son  ami  M.  Le  P^,  Far-  costomes. 

.  chiteclOy  dtaient  destines  k  rempHr  les  |1  est^  oroire  qae  M«  Protain  remplit 

.  fonctions  d'aficaers-ingdnienrs  de  Fartil-  Fattente  deRldber,  pnisqu'il  fat  nomm^, 

.  Jcrie*  le  1"  pWiose  an  8  ( 81  janvicr  1800), 

Tons  partirent  an  mois  de  germinal  membrb  de  FInstitat  da  Caire. 
an  3<  av^il  1795  );  k  lenr  arrivde  k  Cons-  '  Je  dois  placer  ict  le  rdcit  d'on  de  ees 
<  tantinople,  MM.  Protain  et  I^e  P^  fii-  ^v^ements  qui  ont  le  triste  priril^ 
.rent  employes  k  la  iabrication  des  boa-  d'occoper  le  monde  et  de  rester  dans  le 
ches  k  lea  et  des  projectiles  destm^  k  ,  souvenir  da  peuple  qu'ils  frappent  plus 
.Farmi^  de  terre  oa  de  mer.            ^  particnli^ement;  je  vcox  parler  de  Fas- 
Lear  absence  dura  trois  ans;  3s  re*  sasstnat  de  Kl^)eret  deM.  Protain.  J*em- 
Tinrent  en  germinal  an  6  ( mars  1 798  )•  prnnterai  k  M.  Martin,  qui  a  public  nne 
.  Alois  Ic  general  Bonaparte  terminait  For-  histoire  de  Fexp^dition  y  tons  les  details 
.ganisation  de  Fexp^dition  dl^ypte.  da  crime  de  Souleyman-^l-Aypi* 
M.  Protain  y  fbt  attach^  conune  archi-  «  Kl^ber  iaisait  r^rcr,  par  M.  Pro- 
teoteymembredelacomaiissiondesscien-  tain,  le  palais  du  gouTemement,  qui 
ces  et  arts,  qui  acjCompagnaitFarm^^-  avatt  ^t^  fort  endommsg^  par  Fartille- 
^pedidonnaire.  rie  des  Jurcs  lors  de  Finsurrection  da 
Aassat6t  apr^  la  prise  d'Alexapdrie,  Cairo;  et  pendant  le  temps  que  ces  r^pa- 
ie  g^n^ral  en  chef  chargea  M.  Protain  rations  se  faisaient,  il  s'^tait  retire  4 
id'oM  partie  importanto  des  travaux  a  Gisefa ,  o^  il  habitait  le  palais  de  Mou- 
^ecoter  dans  c^t^  vilie,  et  da  soin  de  rad-Bey,  sito^  sur  le  bord  dufleuve. 
recbercher,  avec  MM.  Norty,  Le  P^e  et  «  0  avait  dit  ao  g^n^ral  Damas,  cbef 
Balzac ,  les  moyens  de  mesurer  exacte-  de  F^tat-major  g^n^l,  qui  occnpait  an 
ment  ^otcs  les  proportions  dela  colonne  Caire  nne  maison  attenante  an  qoartier- 
de  Pomp^.  M.  Norry  a  pub^^  one  rela-  g^n^ral,  qu'il  irait  le  95  pralrial  ( f 4  join 
4ion  fort  cnrieose  sur  le  proc^  inge*  1800)Iaidemanderitd^jeftner.  Eneffist, 
nienx  employed  poor  parvenir  it  cetle  op^*  «a  m^me  jour,  apr^  avoir  pass^  le  matin 
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la  refoe-  de  la  Ugion  grecque  daat  YUe 
de  Raoudab ,  jjl  $e  reiidit  aa  Caiie,  et 
aUad'abord  voir  sa  maiacm.  U  en  parcoQ- 
rot  et  vmta  toaa  let  details  avec  H.  Pro- 
taiiiy  et  amena  cet  arcbkecte  d^jeliner 
ches  le  general  Damas  

€  Le  dejedner  ie  prolottgeait ;  il  aem- 
Uait  qo'oii  ne  ponvait  temuner  ce  repas, 
m  quhter  cet  aimable  chef  qai,  dans  ce 
dernier  moment,  etait  F^gal  de  tons,  et 
qa'on  aUait,  dans  qaelqaes  minntes, 
perdrc  poor  toajoars.  II  ^tait  prte  de 
dcax  beores  lorsqa'il  se  leva,  prit.  Pro- 
tain  seul  avec  loi^  et  Tengagea  k  retoor- 
ner  yoir  les  travaoz.  II  Toolut  que  Ton 
contino&t  k  lenir  td>le,  astOrant  qa'il 
allait  revenir  prendre  le  catt.  H  sortit,  et 
bgait^continua. 

«  Une.  loDgae  terraise  coaTcrte,  don- 
aantsor  la  place  Eibeki^b,  liait  la  mai- 
•on  do  g^n^ral  Damaa  ayec  celle  du 
qnartier-g^^ral.  Kidber  et  Protain  soi- 
Taient  tranqoillement  cette  terrafse; 
leor  marche  etait  celle  de  deoz  hommes 
qui,  toat  entiers  k  leor  conTersation  y  a'a- 
▼ancent  katement,  et  s'arr^tent  soavent. 
Dana  un  de  ce$  moments  de  station,,  un 
bomme,  cacb^  dans  une  citeme  k  Textr^- 
mit^  de  la  terraste,  en  sortit,  et,  arri- 
vant  •  jiuqa'aiix  deoz  Fran^ais,  sans  en 
^tpre  aper^,  porta  an  g<to^ral  Kl^r  on 
coop  de  poigiurd  dans  Taine  gaocbe,  qoi 
le  blessa  a  mort.  A  Tinstant  mtoeqo'il 
se  sentit  Orapp^ ,  le  gdntod  s'appoya  sor 
le  parapet  de  la  terrasse ,  et  apercevant 
un  s<4dat  de  la  compagnie  des  goides  qoi 
passait  dans  la  place,  il  n'eut  qoe  le 
temps  de  s'toier  :  A  moi^  guide ^je  suis 
blessd  /  et  il  tomba  baign^  dans  son  sang, 
Pendapt  ce  temps,  Protain,  ^tonn^  do 
mpuvemeot  qo'U  Tit  iaire  ao  g^n^ral  vers 
le  parapet,  r^arda  aotoor  et  apergot  on 


lorieoxqui,  roul  bagard,  tenait  d^  aftr 
loi  le  poignard  loTe.  Pratain  n'aiviait 
qo'one  1^^  canned  la  miain,  il  ooomt 
sor  Tassassin,  et  luiass^na  f^sieors  coops 
sor  la  t^.  Alors  il  Vengagea  entre  eox 
on  combat  corps  k  corps  dans  lequel 
rarchiteele  regot  six  blessores  qm  le 
firenttomber  sum  connaissance  enna- 
geant  dans  sob  sang  k  c6t^  do  nudbeft- 
reox  Kl^ber.  Le  meortrier,  croyant  son 
adversaire  mort,  et  ignorant  si  le  co«p 
qo'il  OTait  port^ao  g^n^ral  dtait  mortel, 
retooma  soir  sa  Tictime,  et  loi  donna  en- 
core trois  coups  de  poignard.  Malhea- 
reosement,  le  premier  seol  avait  soffi, 
rinstromont^tait  pafreno  jasqo'&  I'oreift- 
lette  do  coeor;  les  trois  dernien  coiqps, 
port^  d'one  main  dc^a  mal  assorde,  n*^- 
taient  point  dangereox.  II  ente&dit  bien- 
t6t  do  broit  do  cotd  de  la  maison  de 
Ut-tnajor,  et  Toyant  ces  deoz  Fran^ais 
sans  mooyement  kses  pieds,  il^'enfbit 
pr^ipitamment  dans  les  jardins. 

€  Le  goide,  qui  avait  ^  appd^  par 
le  g^^ral  en  cbef  ao  moment  de  sa  bles- 
sore  9  accoorot  en  b&te  a  la  maison  de 
r^tat*major,  et  entrant  dans  la  salle,  il 

jeta  NpooTante  paraii  les  conyiyes  

On  yola  sor  les  traces  do  g^n^raL..  Toos 
se  pr^ipit^rent  sur  lui,  on  oonit  ses  y6- 
tements,  on  lepressa,  il  ne pooyait plos 
parler,  mais  ii  respirait  encore.  Protain, 
qaoic|oe  maet  aossi^  donnait  des  signet 
de  vie  plos  certains.  On  les  tranqioria 
dans  la  maison  de  Tetat^major;  maiak 
peine  y  fut-on  arriyc,  qoe  Kleber  rendit 
le  dernier  sonpir. 

«  Les  cris  de  yengeance  se  hi- 

saient  entendre  de  tontes  parts.  Les  offi- 
ders-g^ndraoz  s'^taient  assemble  ao 
conseil  de  goerre,  a  I'^t-msgor ;  la  g^^* 
rale  battait  dans  tons  les  qoartiers  de  la 
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' jriltey  et  on  ne  pooTait  contemr  le  sol- 
dat  qui  Toulait  y  mettre  le  fen.  On  Toyait 

'  det  ptttronOies  errer  avec  inqni^nde, 
ponr  rechereher  les  indices  de  cet  atten- 
tat. Des  piquets  de  cavalerie^  et  snrtont 
ks  lUameloncks,  k  la  t^  desqneb  s'dtait 
mia  Hossein-Kachef ,  reprdsentant  de 
Mbnrad  hupr^  de  Kldber,  connaisiant 
totetes  lea  locality,  avaient  cern^  la  mai« 

-abn  et  le  janUn  dn  qnartier-g^n^ral,  ne 


we  la  t^tednnfeiMto,  dnat  il  Ikictom- 
ber  le  tnrban.  Lni-mtee  eit  biMftt  a»- 
saiHi  par  ce  Ibrienz  y  qui  lui  porta  pln- 
sienrs  6oups  de  son  poign^rd,  qui  le  ren- 
yers^nt  et  te  firent  tonler  qnelqnes  pas. 
Ayant  entendn  de  nooveaa  les  oris  dn 
n6nly  ils'en  rapprochii  et  le  yit  appny< 
contre  le  parapet.  II  Ini  r^v^nta  sa  ^ 
trop  grande  confiance  d^  les  gens  du 
pays  et  la  n^cessit^  de  se  ikire  toiyowi 


-  laissant  aocnne  issne  sans  la  visiter  aveo    accompagner.  «  Mon  ami ,  Ini  dit  Kl Aer, 

ce  n'est  pas  le  mdment  de  me  dbnner  das 
conseils;  je  me  tronve  bien  mal,  ttchei 
de  me  secoorir.  »  Pendant  ce  conrl  in^ 
tervalle  Tassassin  frappa  de  nonVeaa 
M.  Protein  qoi  tomba  dvanbni.  » 

Je  n'ezaminerai  pas  leqael  de  ces  deo^ 
textes  m^ritela  pr^fi^ce ,  pnisqae'toot 
deux  senrent  ^galement  k  prdwrer  qoe  . 
M.  Protain  ^t  un  bomnie  de  conrage 
et  qae  Kl^r  Fayait  bonor^  de  son  ami« 
ti^. 

M.  Protain  gnMt  p^lement  de  aas 
blessures;  mais  il  ^it  k  pen  prts  ite-  , 
bU,  an  mois  de  ffiyrier  1801 ,  lorsqn'il  fit 
la  proposition  d'on  conconrs  ponr  nn  pro- 


aom. 

«  Protain,  revenn  k  Ini  par  les  seconrs 
'  qui  Ini  ayaient  ^t^  prodigal,  ayait  d^- 
'  dar^  qne  Fassassin  'dtait  nn  musnlman 
couyert  de  haillons.  D6s  lors ,  tons-  les 
oufriers  qui  travaillaient  an  quartier-g^- 
neral  fiirent  arr^t^,  et  la compagnie  des 
guides  fnt  charge  de  parcourir  toutes  les 
xetraites  cadi^  de  la  maison  et  du 
:jardin« 

a  On  flottait  aiosi  depuis  deux  heurea 
dans  I'ind^dsion  la  plus  d^lante ,  lors- 
que  tout-k«coup  Ton  yit  arriyer,  dans  la 
salle  du  conseil,  deux  guides  amenant  un 
jeune  bomme  elEir^  et  de  mauyaise  mi- 


ne.   On  conduisit  cet  bonune  devant  jet  de  monument  fbn^raire  i^yerlih 

H.  Protain,  qui  le  reconnut  pour  6tre  m^morre  de  Rl^ber. 

I'assassin.  »  H.  Protain  suiyit  le  sort  de  ses  colK- 

La  plupart  des  biograpbes  ont  adopts  gues  jde  Tlnstitut  et  de  la  commission  des 

et  m^me  copi^  cette  yersion  de  M.  Mar-  arts.  Aux  preuyes  de  d^yotoent  patriot 

tin.  Cependant,  dans  les  notes manuscrites  tique  et  de  s^e  pour  la  science^  que  les 


dont  je  doii  la  communication  k  la  com- 
phissmce  de  M.  Redout^ ,  ooU^e  de 
M.  Protain  k  Tlnstitut  et  it  la  commission 
des  arts  d'^gyptc ,  notes  dcrites  et  rddi-. 
g^  par  cet  estimable  artiste,  je  lis  cette 
yariante: 

€  An  bruit  du  gdn^ral  appelant  la  gar- 
de/M.  Protain  yoit  Tassassinr  aux  prises 
ayec  lui ;  ii  yeut  le  scconrir  et  ass^ne  an 
coup  de  la  badine  qu'il  tenait  k  la  main 


membres  de  la  commission  ne  cess^rent 
de  donner,  ils  eurent  k  joindre  Texemple 
d'une  de  ces  r^lutions  qui  bonorent  les 
artistes  et  les  savants. 

Les  indecisions  et  I'ent^tement  imM- 
cile  de  Menou  ayaient  indispose  k  ce  point 
les.g^ndraux  ennemis,  qu'ils  reftis^rent 
de  recevoir  la  capitulation  sig|n^  de  loi, 
et  qn'ils  lui  imposirent  de  dnres  condi- 
tions que  r^t  de  Farmte  le  mit  dana 
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.  m  Qaant  k  la  coouaaustion  des  fdcncei 
.€  et  arUy  elle  n'emporteraaiiiciiii  deawo- 
^  mtfnesia  publics,  nimanqgciiU  axabef^ 
ni  oaiBtes^  mdeisins,  ni  m^aMnrea,  m 
m  cdlecti^Mi  et  elle  les  laissera  k  la.dia- 


.rEocopo  savanlc  d  arti^tigcie  a  pa  joair 
deg  ricbesses  que  les  membres  de  cet|e 
.coiiumssibn]aTaient  amat3^e»aTec  tantde 
Joins  f  de&tigoes  et  de  loxoi^re ! 

M*  Protain  rapporta  done  en  Ffanoe 
tons  les  dessins  qa'il  avait  ea  mission  de 
faire  des  mooamenu  de  Tarcbitectaie 


m  positaen  desgtedraox  et  coBmaadaots  juodeitie  des  Aiabes,  mxwfw^,  finilai- 

nes,  bainsi  portesde  ville,  dcoles,  etc, 
et  des  mcammeots  ancicns  d'Alezandric. 
Cesdessmsy  ex6cat^  avec  tonte  Tbabi- 
let6  d^siittble ,  les  prenuers  qni  aient  ^te 
fidts  poor  l'£gypte  moderney  ont  paru 
dans  le  grand  ouvrage  pnUi6  par  ordre 
dn  goavemement. 

Qaelqae  temps  aprte  son  retonr  a  Pa- 
ris, en  1806,  M.  Protaia  sncc^da  a  Dcgot- 
ti,  peintre-ddcoratear.derOpdra,  sooslc 
titre  de  dessinatenr  dirigf  ant  I'atelier  des 
derations  de  TAcad^mie  tmp^iale  de 
.mnsiqoe ,  alors  rue  Richelieo.  II  max^qua 
son  passage  a  cet  ^tabltssemcnt  national 
par  Fes  belles  decorations  des  Bardcs  ,  de 
Ja  Vestale ,  de  Don-Joan ,  qui  onvrirent 
nne  hre  nouvelle  a  H  peintore.  II  est  cer- 
tain qne,  soit  par  la  bardi^ssse  da  dca^»in 
et  le  fini  du  pincean,  soit  par  Teflet 
neral  et  I'entente  pariaite  da  siyet  ^  I'art 
da  d^oratear  sc^i^pe  n'ayait  pas  en- 
core atteint  le  dcgre  de  perfection  on 
M.  Protain  parvint  a  Tdever,  II  £>rma 
aussi  qoolqaes  eldvesdans  cegenre>  entro 
antres  notre  cel^rc  Qceri. 

Napoldon  le  nomma  controleor  des  ba- 
timents  nationanx  de  Versailles. 

L' Academic  imperiale  de  musiquc  et 
le  controle  des  b&timents  dc  .Versailles 
n'absorbaient  pas  tons  ses  moments.  Ac- 
tif  et  laborieax ,  il  s'occopa  encore  de 
constractions  privces ,  rc^iarqaables  par 
Icar  style.  Celles  qnc  les  artistes  citcnt  le 


\  Imr  iadigBalion ,  les  membres  de 
la  commiision  ^criyirent  k  Henon  pour 
protester  eonftre  la  violence  qmi  lear  dtait 
Cute.  lis  hn  fioent  oi>senrer  qo'il  avait  pa 
traiter  atree  Tennemi  poor  toot  ce  qoi  re- 
gardatt  Tantt^  et  le  gOnyernement,  mais 
qneleors  dessins,  leors  collections  etleors 
Mnnscrits  Stalest  le«r  proprt^t^  indivi- 
dneUe,  dont  peffsotne  n'av^t  le  droit  de 
dispOMV. 

Menoa  dcrivit  k  cet  ^rd  ao  general 
Batcbinsea ;  ses  representation^  n'avaient 
aacon  poids ;  anssi  n'^pronva-t-il  qo'on 
reftiS  netteaneot  exprim^. 
•  Alors  las  membres  de  la  commission, 
FOf  ant  qo'ils  devaient  ndgoder  eox-md- 
mes ,  ddput^rent  vers  le  gdneral  a%hus 
MM.  GeQtttoy,  Delille  et  ^iTigny,  qoi  dd- 
elar^cnt  qoe  la  violence  qu'on  voolait 
lair  faire  ^it  cmtraire  k  tootes  les  lois 
des  nAtioBs,  et  qu'ils  n*y  obtemp^raient 
jamaia;  qoe,  si  les  Angbiis  persistaient  h, 
s'empitfer  de  ce  qui  ^tait  leor  prc^riet^ 
particoUtee,  ils  jetterWent  k  la  mer  le 
fruit  de  qoatre  anndes  de  trayaax,  qui 
serait,  d^  lors ,  perdu  poor  TEuropc. 
Gette  fermetd ,  et  la  menace  courageusc 
dontclle'^tait  accompagn^ ,  ebranl^rent 
M.  Hutchinson ,  qui  se  ddsista  enfin  dc 
ses  pretentions,  ctlaissa  chacunmaitrcdc 
ce  qoi  lui  appartenait. 
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plus  Tolontiers  spnt  one  mabon  dans  la 
roe  des  Trois-Frh^  et  Ic  passage  da 
Ctommerce. 

Vint  la  restauration  qui  enleva  h 
M.  Protain  one  partie  des  ayantages  de 
sa  position;  inais ,  par  compensation, 
lionis  XVIII  lui  donna^  en  181 5,  la  croix 
dte  la  L^gion-dlionnear ,  ct  Tannic  soi- 
Vante  le  pr^fet  de  la  Seine,  M.  le  comte 
Chabrol  de  Volvic ,  le  nomma  commissai-. 
re-T^ficatear  des  travaux  da  d^parte* 
mentde  la  Seine. 

La  Title  deStrasbonrg  avait  dj^cid^rd- 
rection  dans  son  enceinte  ,  par  voie  de 
sooscription,  d'nn  monument  a  la  m^- 
moire  deKl^ber,  n^  dans  ses  murs }  le  pro- 
gramme du  conconrs  qui  devait  avoir  lieu 
an  mob  de  ddcembre  1854  avait  invito 
tons  tes  artistes  de  Prance  k  euToyerleurs 
projcts  pour  cette  ^poque.  M.  Protain  se 
bAta  dc  transmettre  k  la  commission  un 
trte  beau  modMe  en  dessin  et  en  relief, 
avec  le  devis  des  d^penses ,  suiyant  les 
donnas  du  programme,  ^ais ,  en  fevrier 
18S5,  le  jury  central  cassa  le  premier  ar- 
ttt6  de  la  commission ,  ajouma  le  con- 
conrs et  chai*gea  M.  Grasse,  sculptcur 
de  Strasbourg,  d'ex^cuter  la  statup  da  gd- 
ndral.  Les  architectes  ayant  6t6  exclus,  on 
renvoya  a  M.  Pi^tain  son  dessin  ct  son 
deyis* 

Auz expositions  dc  1836(numeros  SOI 3 
et  dOU)  et  de  1837  (numeros  S0S5  a 
M18)»  M.  Protain  lirra  au  public,  aycc 
It  projet  du  conconrs  de  Strasbourg,  un 
Profet  iddijke  icsiindhV exposition  des 
produits  de  F Industrie  Francaise  ethla 
d^oration  de  la  place  Louis  XV,  et  un 
autre  Projti  d*ddifice  destine  hi* Expo- 
iitwh  des  arts  et  de  tinduJitne, 

M*.  Protain  s'occupait ,  lorsque  la  mort 
Fa  surpris ,  de  mettrd  la  dcmi^re  mletin  k 


un  outrage  d'aidiitecture  pr^ique  conte- 
nant  plan,  coupe,  ddration  dc  maisons 
et  bdtels  de  tootes  dimeosiant,  ayec  deyis, 
k  Tusage  des  propri^airp-el  des  person- 
nes  qui  se  liyrent  k  la  construction.  Cette 
collection  d6  dessins  6it  accompagnfe 
d'un  texte^  L'inspection  de  ce  travail  m'a 
prouT^  qae  son  autedr  en  ayait  puisd  Tid^ 
preoM^e  dans  I'^tatactuel  de  nos  mcBwrs, 
de  nos  usages ,  de  notre  cLyilisation ,  et 
qu'ainsi  il  s'^tait.  d^agd  des  yoies  rouU- 
nitres  dans  lesquelles  on  semble  youloir 
retenir  anjourd'  bui  I'ait  de  b&tir. .  . 

Des  cinquante-un  membres  de  Tancien 
Institut  d*Egypte,  il  ne  restait  plus ,  au 
commencement  de  cette  ann^e,  que 
MM.  Costaz,  Delille,  Dutertre,  Geoffroy, 
Larrey ,  Le  P^ ,  ing^nienr ,  Le  P^re,.ar- 
cbitecte ,  Poussielgue,  Protain,  Redont^, 
Rigel  et  Sayigny,  yieux  debris  d'une  gloire 
dont  il  ne  nous  reste  plus  quelesouyenir, 
Un  de  ces  douze  ydtdrants  de  la  scien* 
ce,  que  nous  conn^es  plus  particuli^nc- 
ment,  dont  nous  fumes  plus  k  mkme  d'ap- 
precier  le  caract^re  et  le  talent,  rintcUi- 
gcnce  y  la:  conscience  politi^e ,  le  d^v oil- 
men t^t  la  modestie  extreme,  M.  Protain 
eat  mort  Ic  V4  ddcembre  1837.  II  ne  nous 
aidera  plus  des  lumi^res  de  son  sayoir ; 
mais  il  nous  rcstera  de  lui  la  mdmoire  dc 
cette  activity  inbtigable  qui  ne  cessait 
point  de  produirc,  de  cette  vie  d'avenir 
et  dc  progr^  qu'on  ne  saurait  trop  olTrlr 
pour  exemple  anx  jeunes  disciples  d'un 
art  qn*il  cultiyaavcc  tant  de  succes. 

SAinT-EDiie, 

Meiubre  de  l<i  i**  classe  de  I'lnstitut 
Histnriquc« 
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BERLINGHIERI, 

Hiiuftlre  de  Toicaiie,  membre  de  It  i**  daswde 
noflitot  ffittoriqae  (HUtoirt  ginMU). 


Danid  Berlinghieri,  k  Sienne^  Piine 
dee  piincipalet  tUIcs  de  la  Toscane ,  le 
%i  ddcembre  1761,  etaitfils  deQainti- 
lias  Berlinghieri,  patricien  de  Sienne,  et 
deYiolante,  fiUe  da  gdn^I  cheyalier 
Daniel  Wyer^  gentilhomme  iriandais, 
qoi/d^  son  enfance,  avait  qaittd  sa  pa- 
trte  poar  suivre  la  caose  da  catholicisme 
et  des  Staarts. 

cherali'er  Wyer,  g^n^ral  au  service 
de  Jean  Gaston  de  M^dicis,  grand-dacde 
Toscane^  commandait  la  forteresse  de 
Sienne,  od  fat  ciX&z^  le  manage  de  sa 
fiUe  Violante  avec  Quintilius  Berlin- 
ghieri. 

Plosieors  enfants  de  cette  anion 
moararcnt  en  has  Sge;  deax  seals  sarv^ 
cprent ;  Fain^  iuXt  le  chevalier  et  briga- 
dier Edoaard ,  commandant  de  Tescadre 
toscane;  le  plas  jcane  ^tait  celai  que 
noos  plearonsy  Danid,  qae  sa  m^re  mit 
an  monde  k  I'age  de  50  ans,  apr^  fi6  an- 
n^  d'intervalle. 

II  avait  environ  12  ans,  lorsqae  ses 
parents  Tenvoy^nt  k  Malte  poar  toe 
page  da  grand-maitre  Pinto ;  il  en  rem- 
plit  k  peu  pr^  an  an  les  fonctions,  et  fat 
ensaite  re^o  chevalier  k  I'ige  de  13  ans , 
par  dispense  da  pape,  les  stata(s  de 
Tordre  n'aatorisant  pas  cette  admission 
avant  T^ge  de  qainze  ans. 

Deretoaren  Italie,  il  ^tonna  sa  fo- 
mille  parses  dispositions pr^oces.  Aossi, 
fut-il  r^la  qa'il  entrerait  an  collie  de 


Sienne,  c^ld>re  alors  dans  la  p^ninsole 
par  le  savoir  de  s^  professears  et  la 
foixe  de  ses  Etudes  dasdqoes.  Bdles- 
leltres  latinos  et  italienncs,  philosophic 
histoire,   math&nathiques,  physiqae, 
hbtoirenatardle,  le  prodigieax  en&nt 
Toalat  tpat  connaitre^  tout  approtbndtr, 
et  dans  chacane  de  ces  branches  des  con- 
naissances  humaines  ses  progr^  rapides 
frapp^r^t  ses  m4itres  d'admiration.  ILa 
langae  harmonie^ise  da  Dante  soariait 
sartoat  k  son  imagination  aventurense. 
Bientot,  Ini  aossi  fat  po^te,  et  il  Ta  ^ 
toate  sa  ¥ie.  Poorquoi  son  excessive  mo- 
destie  n'a-t-elle  commaniqa^  qa'^  de 
rares  amis  ces  secretes  archives  de  pen- 
sdes  nobles  et  gdn&reoses  qai  feraient  le 
d^sespoir  de  plus  d'an  po^te  en  rencm? 
D'aatres  travaax  plus  graves ,  firoits  de 
r^tude,  da  savoir  et  de  la  perseverance, 
travaax  in^dits  et  sou  vent  inachevds,  ont 
ete  trouv^s  dans  ses  papiers  de  fiumlle. 
L'Institat  Historique  fiiit  des  voeux  poor 
que  sa  fiUe  et  son  fils  adoptift  n'en  de- 
sh^ritent  pas  la  litt^ratare  italienne*  Le* 
commandear  Berlinghieri  s'^tait  exjerc^ 
aassi  avec  succ^  dans  la  langae  fran- 
^ise.  Un  des  plus  andens  membres  de 
notre  association ,  il  a  enrichi  notrerecoeil 
d*an  m^moire  hbtorique  de  haute  por- 
t^^sur  les  causes  qui  ainenerent  rSta' 
blissemerU  de  la  rdpublique  h  Floremce. 
Ce  m^moire  traduit  dans  plasieurs  lan- 
gues  est  justement  considdr^  comlne  on 
chef-d'oeuvre  d'drudition ,  de  tact  et  d'6- 
loquence. 

Mais  remontons  aux  jeones  ann4es  de 
notre  coll^ue!  A  seize  ans  il  rcparait^ 
Maltc,  brMant  de  prendre  one  part  ac- 
tive aox  entreprises  chevaleresqaes  de 
ses  fr^res  d'armes.  lii,  I'^tude  encore 
charme  ses  loisirs;  toot  le  temps  qd 
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a'estpafl  coftsitcr^  au  secvice,  U  ie  passe 
dans  k  bibliotb^ue  de  Tordre,  riche 
aloes  de  plos  de  30  miUe  volumes ,  frait 
de  g^drenses  liUcalit^.  Son  savoir^  ses 
tares  quality  Font  renda  cher  &  ses  ca- 
marades.  .11  n*y  a  qn'one  voix  sar  son 
oompte  dans  toiile  la  milice  sainte. 

An  posle  d'honnenr  comme  k  T^todei 
personne  ne  loi  cklele  pas.  II  se  couYre 
de  i^oire  dans  plosienrs  campagnes  ma- 
ritimes  snr  les  galores  de  Tordre,  dans 
plusieors  excnrsions  contre  les  barbarcs- 
qoea.  Son  nom  est  snrtont  honorable- 
ment  cit6  ansi^e  d' Alger;  il  est  ^n  com- 
mandeor  aoz  applaodissementa  de  toiis 
ses  fibres  d'ames. 

Mais  bient6t  sasant4  ddabr^  le  force 
k  qnitter  nne  canse  sainte  qu'il  servait 
avec  transport  dte  ses  pins  tendres  ans. 
n  revolt  sa  patrie  on  le  cd^re  Gnido  Sa- 
vUlf  y  alors  directeor  de  runiversit^)  ^ 
cboisit  pborraider  dans  ses  honorable^ 
(onctions.  Pins  tard  il  snec^d^  k  cet 
bomme  ^air^,  tient  longnes  Bxinies  les 
rdnes  de  cemaguifique  ^tablissement,  et 
sait  s'y  concilier  Festime  g^n^rale.  ISom- 
me  &  la  m^me  dpoqne  reeevenr  de  I'ordre 
de  Mrite  k  Florence,  il  est  envoy d  par 
ses  kttes  an  Congr^  de  Vienne,  en  qna* 
lite  de  ministre  plenipotentiaire ,  avec  le 
bailly  Miari. 

De  retonr  k  Sienne  en  181 5»  il  conti- 
onelt  dinger  rnniversil^jnsqn'en  1826, 
qne  le  grand^dnc  actnel>  Leopold  11, 
Facer^te  k  la  conr  de  France  comme. 
SOB  ministre  rdsidant. 

II  amena  avec  Ini  la  fille  d'un  de  sea 
amis  les  pins  intimes,  le  chevalier  An* 
toineRinierideRocchi;son  ^ponse,  per- 
sonne anssi  distin^^  par  les  qnalit^ 
dn  cosnr  et  de  Fesprit  qne  par  sa  nais-> 
tance,  la  Ini  avait  confix  an  lit  de  raor^ 


Plna  twl,  avec. Fagr^ment  de  son  ftee 
et  Fantorisation . dn.  grand-dnc ,  le . coni- 
mandeur  Fadopu  ponr  sa  fille ,  et  jasqn'ji 
son  dernier  moment  il  Faima  comme  spn 
en&nt «  Tont  en  cons^yant ,  sa  missiofi  k 
Paris,  it  avait  6ii  r^emment  appeld  k 
Fhonnenr  de  repr^senter  sonsonveraid 
k  la  conr  de  Belgiqne,  et  k  cette  occa- 
sion il  avait  d^ja  fait  plosienrs  voyages  k 
Bmxelles,  et  entam^  des  n^ocbticma 
^alement  avantagenses  anx  dei|z  pins* 
sances* 

Une  antre  r^ompense  des  longs  e| 
loyanx  services  qu'il  avait  r^dns  k  son 
pays,  la  croix  de  commandenr  de  Fordre 
dn  m^te  de  Toscane,  Ini  avait  ^td  enr 
voyee  comme  nne  prenve  de  la  satisfitc- 
tion  de  son  gonvemement, 

M.  BerKnghieri  voyait  avec  bonhenr 
s'accroitre  antonr  dd  loi  une  ftmiUe  qui 
lev^eralt  et  qn*il  avait  forra^lni^mtoe,' 
en  unisiMtnt  sa  fille  adaptive  k  son  consin 
le'chevalier  Jules  Martini  de  Florence  ^ 
l6rsqne/Ie  17  Janvier  1838,  k  F^ge^de- 
76  ans,  il  fnt  enlevd  k  tontes  ces  affec- 
tidn^  par  nne  attaqtie  d'apoplexie.  Lea 
soins  consolants  de  la  tendresse  filiale, 
les  seconrs  de  Fart,  tont  a  M  impnissant 
ponr  arracher  k  la  mort  cdni  qni,  dn- 
rant  sa  vie,  avait  M  Famonr  des  siens , 
le  depositaire  de  la  confianoe  dit  sonve- 
rain  le  pins  Mair^  de  ITnrope,  llionnenr 
des  lettres ,  nn  de  nos  coU^gnes  les  pins 
assidns  et  les  pins  d^on^ ,  le  mod^e  df 
ladroiture,  le  sontien  de  Findigence, 
le  conseil  enfin  et  la  consolation  des  nom- 
brenx  amis  qne  ses  toinentes  qnalitea 
lai  avaient  attach^ ,  et  qni  tons  d^lorenC 
sa  perte. 

EUGiNB  DB  MOMOLAVK  » 

Membre  de  la  i*  dasse  de  riostitul 
Historiqnt.  *  J. 
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lors  de  la  revolation  de  ^  830j  a^ait  ^iA 
retire  delasalledela  I*'  cbambrcdelacoar 
royale ,  y  a  dtd  replace.  Dans  cc  tableau, 
dont  les  dorores,  efEic^es  par  le  sdjoor 
qn'il  a  fait  dans  lea  combles  du  Palaia-de- 
Jostice,  ne  aont  pas  encore  tont-a-&it  rea- 
tanrtoy  on  Fetronre  cette  toocbe  vigou- 


U  ce  point  de  vue  de  rarGiBus  wobaxm 
de  M.  Casmir  Broussair^  pttr  Us  doc^ 
ie9ir  laCorU^u  NcNiaTec«iniiidoiu  le 
line  ei  Fartide  de-  ear  deux  membres 
StAtgaiit  de  lloatitiitHistoriqiie  k  lenra 
noodtteiix  coIKgnea.  Que  Pen^aiiiopte  o« 
qa^on  rqette  lean  doctcioeay  H  y  abeaa- 
coap  k  gigiier  dam  b  lectore  de  Pan  oa 

— Dans  Ic  cempio  renda  der  dtedka  d» 
M*  O.  LeRoy  sur  ks  mysi^res  dramd^ 
U^ueSf  inUr^  daol  notve  aTant-4ermM 
liTraisoii)  an  liea  de  GHngor^,  U  faat  lird 
Gringoire$  Oa  Gringore.  C'est  oette  deis 
i|iire  onhog^phe  q«e  ponelemanoscnf 
81  prdcieax  da  dramie  comt-tragirbarlea-^ 
qae,  d^oavert  et  analyse  par  notre  ho"" 
aorable  oolite.  U  a  povr  titre :  La  vie 
de '  monseigneur  Saini-Lqys,  rqy  de 
France  J  par  penonnaiges.  lA,  se  trou-! 
¥eat  m^les  k  Teloge  db  saint  roi  milie 
detaib  hardis ,  neglig^  par  I'bisloire.  On 
y  troave  FexpliGatioB  des  motifs  qoi  ont 
empAcbi  ce  maaoscrit  de  venir  jas^i 
noas.  De  nooveaosL  renseignements  enfin 
.  sf  r  on  point  corieoz  de  notre  histoire 
Utttoire,  compl^teat  la  biogvapbie  da 
fiuaeax  fiurceur  politiqoey  coonu  aossi 
aooi  les  sobriqaets  de  Mirp-^oUe  et  de 
Prinpe-^es-'Sois^  et  snr  le  nom  daqael  il 
importe  d'aatant  plos  de  se  fixer ,  qae 
t^onaiUe  dltersit^  de  ses  onvrages  les  fe- 
rait  attr^mer  k  diffi^rents  antenrs. 


xenacdn  raaitre,  cette  Titacil^  de  coloria 
qns  kiaiaieBtnMrit&  la  place  qa*U  oc* 
cnpaxt  &Ba  la  gmf  diambre  da  Parle- 
ment.  An  pied  de  la  eroix  sorhqa^  est 
ie  Christ,  soni,  avec  les  suatee  tbames, 
aaintDenisportant  sa  t^ie.  CbarUnagae 
ans^  da  sceptre  .^t  de  Fdp^,  samt  Jean 
r^vang^te,  etc.  L'expression  de  tootes 
ces  figures  donne  uno  haute  idie  dePar- 
tiste  qoi  produisait  ce  bel  ouvrage  sur  la 
fin  da  si^cle.. 

—  Un  journal  aononce  qa*on  vient  de 
d^couvrir,  dan8les[manascrits  de  la  biblio- 
tb^que  de  Valenciennes^  le  chant  de  tic- 
toire  en  langue  teuton ique  compost  ca 
885  en  Thonneur  dc  la  bataiUe  gagnde 
par  Louis  III,  roi  dc  FrancCi  sur  les  Nor- 
man ds. 

—  L'^v^que  dc  Nevcrs  vicnt  d'adresscr 
a  tons  les  curds  dc  son  dtoc^c  unc  circu- 
laire  dans  laquelle  il  demande  h  chacun 
d'eux :  1^  quelle  est  I'dpoque  certainc  ou 
prdsumdcdela  construction  dc  son  dglise, 
qoel  en  est  le  fondateur;  sllexiste  dans 
r^glisedessouterrains,  des  inscriptions  6a 
autres  choses  remarquables;  3*  s*il  y  a  dans 
les  arcbiTCS  des  chroniqaes,  descbartesj 
4^  enfin  1  'indication  des  chAteaux,  monas- 
t^res,  ebapelles  ou  autres  monuments  re* 
marquables  qui  existent  sur  le  territoire 
de  la  parotsse. 


—  Le  tableau  de  Jean'^DebittgCi  qui,      —Des  peintres  et  des  dessinateurs,  en* 
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vef  ^  a  Boorg  par  le  roi  Chules^Albecty 
out  tniTaill^  pendantplosieurs  moid  da&s 
r^Iise  de  Bron  it  dessiner  les  tonabeaox 
des  dacsdeSavoie^  lacbapelledelaViei^c 
ainai  que  toates  les  autrea  parties  remar* 
quaUeade  T^difice.  lb  ont  m^e  ler6  xm 
plan  exact  de  tottt  PeiiMBi>le  dn  moBQ- 
meat,  eomme  s'ibaTiaeiit  le  projet  d'en 
construire  aillenririin  semblable. 

—  On  toit  d'Aunllac. 

II  y  «  pen  de  temps,  la  commime  de 
IffieUdan  (  Cantal  )  poss^dait  encore  un 
beau  dolmep.situ^  pr^  d'ane  anberge 
isol^  dite  P^ro  Lebado,  da  nom  de  ce 
nKMinment,  Anjpord'bai  Qn'en  resterien; 
les  pierres  verticales  dont  il  ^taic  tcam^ 
out  en  partie  brisdes  poor  vttrif  M 
remblai  de  la  roote  Toisme*  Le  ttarteaa 


dastmcSeinr  dea  employ^  dea  ponta^'- 
cbaassi^es  a  ^t^  briser  attssi  les  pieniea  ' 
dVine  vaste  enoeiBteeirciilaire  ( oi^  crom- 
ledi)  dej  0  pieds  de  diam^tre,  qfii  ont  snbi 
le  m6me  sort  qac  les  supports  de  la  pierre 
leT^e.  Par  suite  de  cette  destnicUon,  le 
propri^taire  dtt^ahnap  ovae  trosvyit  eetle 
enceinte,  Tojantlesol  diiblay^,.  Ta  frit 
hbonner^  de  sorte  qo'tojdud'biii  ob  v^m 
peat  mtoie  pas  recomudttfe  PrtwpHjif 
ment.  Aia«i  a  pM,  asM  luiwwr'  anflaae 
trace^  im  moaaniepf  einfei&L^ai,  pbci 
dans  im  laesi  iaoU^  mmt  it  m  eonserver 
intaety     qae  jfUMmne  n'aTait  obtetfi^ 
Ottae  aawaait  friTp  fletrirlead^vaitatioQa 
iete  ffOiTe  qae  laisse  commcitttetooa  les 
jms  radministration  desponta  et*  ehami^ 


le  SteriUdre  perpkuO^  Boafcn  M  HONGi;AV& 
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PriMBDM  de  II.  VUlentfa. 

GoutiouBtion  du  discoun  de  M.  G.  L.  D"^.  de  Rieui,  <ur  Vitat  social  et  la  marehe  de  la  Utterature  en 
Uatie,  depute  le  moyethdge  Juequ'd  noire  ipo^me. 


Dante  naqait  a  Florence  en  \  il 
apprit  toat  ce  c[Q*on  savatt  de  son  temps. 
Son  pins  bel  ouvrage  fat  la  Dwina 
Comedia ,  oea  vre  prodigieose  ,  sans  mo- 
dele,  sublime  etgigantesqae  composition, 
on,  sans  s'^carter  de  son  temps,  sans 
nairc  a  la  r^rite  historiqae ,  objet  prin- 
cipal de  son  po^me ,  il  paise  k  des  sour- 
ces nonvellcs  les  ressorts  de  ce  merveil- 
lenx  qn'cxige  la  nature  de  I'^popde ,  ce 
qaiy  soil  dit  en  passant ,  combat  yicto- 
rieuscment  fopinion  de  Delille,  qui  pre- 
tend que  Voltaire  h'cst  inferieur  aux  au- 
tres  pontes  ^piques  que  parcequ'il  avait 
traite  historiquementun  sujet  tropvoisin 
denotredpoque.  Le  protagoniste  (premier 
role)  de  I'^popee  ^u  Dante  est  Dante 
lni-m6me,  et  c'est  Famour  de  sa  Beatrix 
( on  Tamour  de  la  justice  et  de  la  sagesse, 
dont  B^trix  est  le  type )  qui  le  dirige , 
ainsi  qu  il  Tavoue  lui-mtoe ,  en  disant  4 
Gaton  «  qa'il  ne  TOyage  que  pour  cber- 
c  chex  cette  liberty  qui  est  si  douce  poor 

43*  Lu'raison,  —  Fi^mVr  1838. 


«  celui  qui  ne  refuse  pas  de  nlourir  pour 
c  el1e(l), »  Virgile  etB^trix,  son  po^te  et 
sa  muse ,  ne  le  dirigent  que  vers  des  ob^ 
jets  ou  des  iddes  qui  puissent  Taffermir 
dans  I'exercice  de  la  V^rtu.  Dante,  inspire 
par  l*am6ur  de  Thumanit^,  flagelle  It:s 
oppresseurs  de  son  pays,  les  pr^jug^s  hn- 
posants  dont  Rome  et  ses  partisans  pro- 
fitaient  pour  Clever  une  puissance  con-* 
traire  aux  int^r€ts  de  la  religion  et  de' 
ritalie.  II  defend  les  opprimds  et  les  yic- 
times  de  la  calomnie,  et  it  parvient  enfin  k 
connaitre  la  v^rttd  en  elle-m6me ,  source 
de  toute  perfection,  bnt  unique  du  po^me 
et  qui  en  lie  toutesles  parties,  lesquelles, 
sans  ce  moyen,  n*auraient  point  de  rap- 
port et  d'ensemble. 

On  consid^re  gdn^nilement,  en  France, 
VEnfcr  du  Dante  coinme  la'  seule  partie 

(i)  Liberti  v«  cerctndo,  ch*i  »  cara. 
Come  Ba.ch!  {)er  lei  vita  rifiufa. 

PUAO.  c.  I. 
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snMune  de  8on  dpop^e;  maU  set  tableaux 

da  Purgatoire  86nt  aassi  agr^blen  que 
ceax  de  I'enfer  gont  terribles.  Nous  ci*oyons 
ni^me  que  Fauteur  de  la  Divina  Comedia 
a  ii^  encore  plas  grand  po^te  dans  le  Pa- 
radis.  Gependant,  il  but  raT^oer,  son 
purgatoire  est  moins  int^ressant  que  son 
enfcr,  et  son  paradis  moins  que  Tan  et 
r^atre ,  ce  qui  att^nae  TelTet  qui  devrait 
aller  en  aogmentant;  mais  les  passions 
qui  ayivent  tout  dans  I'enfer  sont  plus  bi- 
bles au  purgatoire;  et  unef(§licit^  calme, 
par&ite,  etemelle  ne  permet  plus ,  an 
paradis,  les  mooyemcnts  passional. 
Cest  1^,  sans  doute,  le  motif  qui  feit  que 
la  premiere  partie  decet  ^tonnantpo^ine 
est  h  pen  pr^  la  seule  connue ,  et  trop 
pen  connue ;  il  est  curieux  d*observer  que 
Dante  avait  devin^  Tattraction  univer- 
selle(l),  etm^me  les  quatre^toilesdupole 
austral  qu'Amenco  Vespucci,  son  com- 
patriote ,  dev^it  apercevoir  le  premier. 

Ce  {^aad  homme ,  lorsqu*il  fut  banni 
dc  Florence,  ^tait  ^  ainsi  que  sa  famille, 
du  parti  guelfe ,  et  un  des  prieurs  de  la 
rdpublique.  li  resta  toujours  fiddle  a  la 
liberty  et  k  son  pays ,  a  sua  canth  del 
nati'o  loco ,  jusqu'au  moment  ou  il  ^crivit 
le^dixi^me  chant  de  Tenfer,  on  il  place 
Tempereur  Frederic  II  et  le  cardinal 
Ubaldino}  mais  quahd  il  s'apercutque  les 
guelfes  defendaient  les  int^r^ts  du  pape 
et  non  ceux.de  sa  patrie ,  et  que|,  malgr^ 
ses  efforts  aupr^  de  Bonibce  VIII  afin  de 
Femp^cher  d'engager  diaries  de  Valois 
k  f  enir  a  Florence  pour  soutenir  les  guel- 
fes les  armes  k  la  main ,  ceux-ci  araient 
pUle  et  saccag^  sa  maison  ,  il  se  rangea 
da^  parti  des  gibelins  et  attaqua  dans 
sies  vers  les  Florentins,  quello  ingrato 

(l)  II  pQDtO 

Al  qual  d'ogni  parte  se  tirano^in  pcM. 


po^lo  maligno.  Qqand  fl  fiit  recodta 
qu'il  exhortait  onyertement  les  Italieos 
k  lasciar  seder  Cesare  nella  sella  ^  il 
fot  accost  de  trahison  et  condamnd  4 
Hre  hrbl6  vif ,  ce  qui  I'obligea  de  cber- 
cher,  pendant  aa  yie*  un  refuge  et  des 
secours  sur  la  terre  ^trang^.  11  mourat 
a  lUyenne ,  on  son  g^n^eux  ami  Gnido 
da  Polenta  lui  avait  offert  an  asile  (2). 
Cinq  cents  ans  apr^>  Florence  vient 
enfin  de  consacrer ,  dans  an  de  ses  tem- 
ples ,  ct  pr^  du  tombeaa  de  Micbel- Ange^ 
an  monument  digne  d'elle  et  de  celoi 
qui,  en  s^dlevantj  souleua  tout  son  sidcle, 

Dans  I'ordre  des  grand  po^es  qui  illos- 
tr^rent  Fltalie,  Petrarca  succMe  aa 
Dante  3  Petrarca  porta  le  genre  lyrique  k 
une  banteur  telle ,  qu'aucun  autre  ne  Ta 
encore  d^pass^.  11  aitta  d'un  amour  sa- 
blime  la  belle  Laure ;  mais  le  cbantre  de 
Vaucluse  n'aima  pas  moins  I'ltalie^et  son 
ind^pendancc,  et  nVpargna  point  les  ty- 
rans  qui  caus^rent  les  malheurs  de  sa  pa- 
trie.  Les  deux  plus  belles  productions  de 
la  lyre  italienne^  peut-6tre  ,  sont  les  deux 
canzoni  (  odes ),  dont  une  est  adress^e 
au  tribun  N.  de  Kienzi ,  son  ami  (3) ,  et 
Tautre  ^I'ltalie  elle-m^me  (4). 

Boccacio  vint  enfin  ,  qui  porta  la  prose 
presque  au  niveau  de  la  po^ie ,  et  qui 
donna ,  m^me  dans  ses  contes ,  des  mo- 
dMes  de  toutes  les  sortes  d'^loquence. 
Nous  devons  remarquer  que  Paris  eat 
rbonneur  de  levoir  naitrc  dans  ses  murs. 
Par  un  singulier  concotirs  de  circons- 
tances,  depuis  1575  jusqu'en  1435,  la 
langue  latine  fut  retablic  et  la  languc  ita- 

(a)  L'^glise  de  Santa-Croce. 

(3)  Spirtp  gentil ,  che  quelle  membra  reggi, 
etc. 

(4)  Italia  niia ,  b^neb*  *L  parlar  sia  iadar* 
OQ,  etc 
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UeuMlpttdba  daotjne  esfhce  de  m^pris. 
Gependant  la  po^sie  renaqBit  aa  si^e  de 
lAoik  X,  pr^par^  dte  longtemps  par  son 
LaoneotdeMMiett^  qui  dispntade 
gloire  avac  ke  po^ed  de  son  temps.  Gette 
neaveUe  pdrtode  du  XVr  ai^cle,  qaifitf 
edle  de  la  r^fbraie  de  Lolher,  a  Majppe- 
1^  I'ige  d'or  de  la  litt^torc  italienne; 
en  effiet ,  ce  fat  aion  qae  Fesprit  prit  en 
Italie,  ct  plas  qolailleurt*  nne  marche 
toate  nouYelle.  Gindiceioni  et  Lonis  Ala- 
manni  sa  diatmgn^rent  antant  par  knr 
patriotisme  qne  par  lenra  rares  tateats 
dans  des  ^mpesitkms  po^ttqoes  de  diffi&- 
rents  geni*es.  Jean*8aplt$te  Alfecrti  te  fit 
remarquer  par  cent  apologues  pleuis  d'o- 
riginalU^  et  tons  de  son  indention.  PoH- 
aianoy  BenttieiUy  marcherent  snr  Icars 
traces.  Boiardo  pdblia  sob  potoe  roma^ 
nesqoe  de  Roland  amonrenz ,  et  il  ent 
Pbonnenr  de  contribner  k  la  naissancedn 
Roland  fbrienx  de  I'Ariosto ,  qni  ne  fit 
qne  reprendre  et  acbeverla  toile  onrdte^ 
et  Bon  eontinn^  par  son  pc^6cesscnr. 
Lonis  Ariosto  est  Ic  pins  grand  po^te  que 
la  natnre  ait  donne  k  Tltalie ;  a  la  Tariecd 
des  ^T^nements  il  sat  joindre  nne  Tari^l^ 
prodigiense  de  personnages  et  de  carac* 
t^res  entre  lesqnels  on  ns  tronre  ascnne 
ressenblance.  H  a  laiss^  nn  potoe  tont 
different  de  I'lliade  etde  T^nelde,  sans  se 
moBtrcr  pent<^trc  in^rleur  a  oe<  denx 
grands  pontes,  et  il  a  partag^  ayee  Ho- 
m^re  et  Dante  le  titre  de  Divin, 

A  travers  les  essais  de  poMes  dramati- 
qnes ,  on  doit  disttngner  la  tragMie  d'O- 
rmia^  de  Fimpodent  Aretin. 

Un  g^ie  immense ,  qui  devint  le  meil- 
leurhistorien  de  Florence,  le  ^nner 
pr^epteor  de  Tart  de  la  gnerre  et 
nn  des  premiers  poblidstes  dn  monde, 
Macbiaipdli  fnt  le  cr^tenr  de  la  comMie 


nodeme,  et  dans  sa  Mandraj^ve  il  ressns 
cita  Aristopbane/  Goicciardini ,  ecrivain 
-veridiqoeet  ddair^^  maisqoelqaeCbis  in- 
jnstecontre  les  Fran^aisycnltiva  Tbi^toire 
avec  socc^ ,  et  donna  k  ^n'  style  plus  de 
pompe  et  de  uombre  qae  MachiavelH ; 
mats  son  style  trop  ^odie  en  rend  qael- 
qupfois  la  lectare  fatigante.  . 

Depoii  1575  josqn'dn  1675 ,  Torqaato 
Tasso ,  ^I^ve4e  son  p^rc  Bernard ,  ^ 
vra  d'abord  avee  le  plas  grand  focc^s  an 
genre  lyrique ;  Chiabr^ira  devint  le  pre^ 
mie^po^te  pindariqae  de  JltaKe,  ct  fix 
resomier  la  lyre  d'Anacr&m  afec  t^nt  de 
bonbeur,  qn'oa  croirait  entendre  Ana- 
oreon  lai-m^me ;  les  rers  de  Marini .  trop 
lon^  jadis .  trop  d^nigrd  aojonrd'bai ,  ont 
des  bea^^  de  premier  ordre  qa'il  fants^ 
garder  de  confondra  avec  ses  debuts ; 
Redi  est  peat<^^t»e  le  seal  po^  modeme 
qni  ait  ressnseit^  les  dithyrambes  des 
Grecs;  Filicaja d^ploya  la  plas  grande  li- 
berty dans  ses  odes  (canzoni);  Gnidi',  dont 
les  vers  respiient  aqssi  le  m^me  senti- 
ment, sarpassa  tons  les  podtes  lyrtqaes 
qni  Tavaient  pr^^^  depnis  Pet^arca. 

Admimeur  de  I'Ariosto,  qa'il  appe* 
lait  son  maitre,  et  m^e  4a  grand  po^te 
portogais  Camoens,  'Torqaato  Tasso 
camposa  la  J6nisWem  d^livr^^  dont  le 
plan  est  sop^rieur  Ik  ceku  de  toates  les 
^popdes  anctenneaet  modemes.  Ses  per- 
sonnages ,  ses  taUeanx ,  sou  style  et  s^a 
▼era  soat  pleins  de  noblesse  et  de  dignite; 
il  rdpuidit^ans  ce  po^me  la  sensibility 
dont  SOB  ccBar  ^tait  plain,  et  jamais  on 
n'eiprima  avec  tant  de  vMl^  et  en  anssi 
beaax  vers  toutes  les  emotions  de  la  ten- 
dmsse ,  de  la  gloire  et  de  la  doaleor.  Le 
Tasse  snbit  la  protection  de  cette  maisou 
d'Est,  qni  Ini  fut  iatale,  qni  fut  noisibleii 
Ariosto,  et  qiti  il^trit  tont  ce  qn'elle  ton- 
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eha,  comme  poor  aTcrtir  1e  g6nle  de  ne 
pas  encehser  les  grands  ct  de  n'accepter 
d'antre  protectenr  que  sa  propre  gloire. 
Le  temps  et  Ic  talent  nous  manqnent  pofor 
apprdcier  lea  tiobles  ^rits  et  les  Ters 
pleins  de  charme  des  nombreux  antears 
qui  ont  briU^  k  la  6n  da  XVIl*  siMe  et 
dans  nnepartie  dn  XVIU*.  Nommer  Tira- 
boscbl ,  Segncri^  Davila »  Beccaria ,  Men- 
zmi ,  Paripi ,  Cesarotti ,  Caro ,  Bentivo  • 
glio,  Fortiguerra,  Gravina,  Crescimbeni, 
Fragoni ,  Marchetti ,  Mattei ,  Metastasio , 
Gozzi,  Goldoni,  Vioo,  Carii,  Mofatori, 
Denina,  Giannone,  Filangicri,  et,  s'H 
m'est  pennit  de  le  noimttfer,  )e  P.  Ga- 
brini  de  Ri<tezt>  raon  cousin,  sarant 
arch^ologue  et  historien  qui  dirtgea  et 
ciicoaragea  mbn  adolescence  dans  raon 
premier  s^jonr  k  Home;  nommer  de  tels 
bommes,  dis-je ,  c'est  bire  lenr  ^oge. 

En  1789  le  grand  tocsin  de  la  f^olii* 
tion  firangaise  Tint  k  sonner.  Sons  Tassem- 
Hie  constttuante  et  sops  la  L^islature  les 
pampblets  politiqnts  forent  k  Tordre  da 
joar.  La  conyenttonnationale  tonnait  cen- 
tre les  rots ,  les  prtoes ,  les  aristocratea , 
lesUommes^  privil^e,  les  bonmes  ri- 
ches et  les  bommes  de  loisit;  aassi  I'^lo- 
qnence  et  la  po<^ie  narch^nt  enrortib 
da  tonnerre.  En  Angteterre  y  les  dtscoors 
de  Barke  ^ient  arm^  de  torches  et  de 
glaiTe ;  et  ses  pampblets  Mminaient  Ta^ 
natb^me  contre  elle.  En  AHeraagne  pa- 
rorent  les  Schiller  et  les  Goethe,  les  horn- 
mes  de  la  puissance  et  de  la  tempdie.  En 
Italic  Casti  coraposait  a^ec  ind^pendance 
des  vers  pleins  d'lronie  et  d'esprit  contre 
les  rois  et  les  conrtisans.  Monti  ^criyaitla 
Bassviglianay  potoe  admirable,  potae 
immortel,  le  seal  qai  se'rapprocbe  dn 
DaDt(^,  et  cependant  oenvre  sans  cons* 
ciencc,  ocavre  do  rage  tt  dc  dawtcar,  fruit 


d'une  baine  passional  et  prolbiide  con* 
tre  la  France  et  sa  i^voiation  r^g^i^ra- 
trice.  Nous  ne  diroits  pas  adiea  an  XVIIT 
mtcle  sans  consacrer  qoelqaes  Mgnta  k 
r toiTain  de  cette  ^poqae  qni  a  exarch  et 
qai  eierce  encore  one  si  grande  infloenoe 
sor  let  toivains  de  Tltdie.  Voos  ares  de^ 
Tin^ ,  Messieurs ,  que  je  vaia  porter  d'Al- 
fieri.  Le  g^nie  de  cet  homme  extraordi- 
naire semblait  ^tre  dans  sa  Tolont^  de 
far.  n  Touhit  deremr  po^,  il  derunt 
po^te.  Ayont  eon^a  le  desaain  de  rendte 
k  la  tnigMie  sa  dignity  et  de  la  Mra  acr- 
▼ir  anx  int^r^  de  son  pays  ^  Al^tti  eoa* 
ploya  I'art  dramatique  poor  tenter  de 
r^vdUer  an  peuple  assoopt  et  d^gimM. 
Yirginie,  Philippe  II,  D.  Garde,  la  Con- 
jaratioo  des  Pazzi ,  Agis,  Tinrai^n,  ie 
premier  et  le  deoxi^me  Bnitas ,  et  tootea 
ses  tregMiea  fbcent  cooipos^  dans  cette 
intention.  Mais  rauteor  s'apergot tin  pea 
tard  qa'il  avait  ^crit  poor  le  people  ita- 
lien  k  Tenir  et  non  poor  celoi  aa  miliea 
doqaei  fl  tivait.  Oa  peat  loi  reprocher 
d'avoir  pr^sent^  les  tyrans  sor  one  tome 
trop  hidease;  et  cette  exagtotioB  repooaie 
et  reftofdit  le  spectatear  an  Kea  de  Tiot^ 
resser.  Cependant  PfaiKppe  li,  Egyste, 
Glytemnestre ,  Saol  sent  peints  arec  plus 
de  vdrit^  et  de  vari^^ ;  malgr^  la  sMie-> 
resse  de  style  et  de  sentiments  qo'oo  \m 
a  reproch^ ,  IsaboUe  et  Antigone ;  Oeta- 
yie  et  Sopboniabe^  noos  arcocbeat  des 
larmes;  Perez  est  le  nodde  da  I'amitiA 
ao  miiieo  des  coortisans  do  plot  ctuel  det- 
pote ;  Iciliiii,  Raymond ,  Timolton  et  let 
deux  Brutus  excitrat  tout  notre  int^rdt, 
en  soerifiant  leocs  aCfeotioM  priV^  anx 
insMu  de  la  jotlice,  de  la  Ubert^  et  de 
leur  patrie.  Les  plus  belles  tragedies  d' Al* 
fieri  tont,  aojeurd'hui,  d^fendoet  en 
Italia.  Get  homme  taUinte  et  biBane  qai 
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66  ihvasssUsa  (1)  en  qmttant  les  etus  de 
tott  prttee,  Tauteor  de  la  lyrannide 
e«t  le  Umtc  d'^crire  le  Miso^GaUo, 
ffiBjwtice^  de  petiteMe  etmtoie  din- 
gvatitiide  centre  la  Franee.  Ennenri  fle  la 
tyrannie  $oii8  le  diad^me  et  ioos  la  tiare, 
m  homme  intcrf^raal  fovlait  aaz  pieds 
r^mandpatkm  dea  peoples ;  ce  petit  gen- 
tiihotmne  snperbe ,  ennemi  de  P^Kt^ 
r^i^ohiiionnairey  qui  avait  poor  maitreMe 
la  Teave  d'oo  roi  (la  cmnteMe  d'AttMuiy, 
▼emre.chi  dernier  de$  Stnartt),  aaraitpro- 
bableoaent  dMr^  Toir  s'dtabltr  en  Italie 
une  r^poblique  aristocratiqae.  Le  docte 
g^D^ral  MioUia  Ini  fit  rendre  les  Urrea 
qa'on  Ini  avait  Muais  k  son  depart  de 
"Fraibee;  Aifieri  ne  reconitnt  ee  aenrice 
que  par  nne  grossi^e t^.  Les  FraiM^s,  con- 
tre  lesqnels  il  avait  torit  arec  Cant  de 
violence  9  donn^rent  son  nomk  one  me 
de  Tfurin ,  oh  Ton  Toit  encore  sa  mabon. 
Maintenant  le  gootemement  de  cet  ^t 
a  remplac^  le  nom  de  Contrada  SAffiien 
par  celni  de  Conttnia  del  Ospedalc. 

J'«u  onbK^y  Messieurs,  nn  des  phis 
grands  prosateon  ,de  I'ltaiiQ  modeme, 
le  comte  Ferris  ranteor  des  NotU  ro- 
nmne.  Ce  outrage  est  empreint  do  style 
le  plus  mile,  le  plus  noMe,  le  plnrpur. 
n  respire  nn  parftun  d'antiquit^.  Nulle 
part  les  Romains  ne  sont  plus  Rooiains 
que  dans  ces  entretiens  solennels  oil 
Verri  seid»le  6tre  le  maUre  de  la  pensde 
et  des  secrets  de  Brutus  et  de  G^sar ,  de 
Pomp^  et  de  Cic^n ;  nulle  part  ce  co- 
losse  imposant  de  TanoienneRoBie,  dont 
les  d^ris  couTrent  le  nx>nde,  n'a  M 
mieux  appr^i6. 

Sous  TEmpire  T^loquence  et  la  poMe 
curent  les  ailes  coopto;  point  de  chants 

(i)  EtpirsMion  de  c«  po^e. 


pour  Tavenir.  Napoltos  absorbait  tout, 
et  personne  n*osajt  mesorer  son  sceptre. 
Sous  la  restauration,  les  orateurs  et  les 
pontes  eh  faveur  soupir^nt  les  regrets 
du  passd  et  entonn^nt  d^  chants 
de  triomphe  k  la  gloire  du  droit  divin  \ 
mab  deputs  1789  josqu'ii  la  r^TOlutiott 
de  juillet ,  la  litt^rature  de  l*Europe  a 
k  tout  prendre,  nn  melange  de^ 
plainte  et  de  fureur,  de  doute  et  d*<§- 
goisme.  La  sainte  loi  du  progt^  dtait 
inconnue;  Fespoir,  la  confiance  dans  les 
croyances  oonsolatrices  et  dans  les  loit 
profidenttelles  dMient  conime  an^tis. 
Goethe  et  Godwin,  M**  de  Stael  et  lord 
Byron,  B.  Constant  et  GrandTiUe  sem- 
Ment  avoir  ^puis^  toute  Tinspiration  des 
systtecs  et  des  doctrines  ecclectiques  et 
passag^res  de  notre  temps  ^  et  st  J. -P. 
Riditer  et  Bo^ne,  si  Walter  ScoU  et 
Th.  Moore,  si  rilh|stre  Chlitead>riand,  si 
Lemercier  et  Lamartine,  isi  Patiniy  Grosst, 
Silvio  Pellico  et  Manzoni  ont  honors , 
dans  leurs  meilleurs  torits,  le  culte  de  la 
veritable  gloire,  de  la  gloire  fille  de  la 
vertu,  et  ont  entretoiu  Tamour  du  vrai 
et  de  la  nature,  s'itsont  g6n toiement  res- 
pect^ la  morale  religieuse  et  les  droits 
divins  de  rbumanitd,  une  foule  d'tori- 
veins,  ouMiant  lasublimiuS  de  leur  sacer^ 
docc,  ont  enoenii^  les  pouvoirs  les  plus 
iniquea,  ont  insult^  aux  bcsoiiM  d^ 
penplen,  ont  caress^  oes  id^cs  creuses  et 
r^rdcies,  empoisonn^s  et  d^solantes, 
qo|  conduisent  au  d^go^  de  la  vie,  an 
radpris  des  droits  et  des  devoirs  les  plus 
saor^,  et  euftnau  suicide,  t^moins  Grand- 
ville,  Esceusse  et  leurs  imitateurs.  Espd- 
rons  qu'une  niaction  ndcessaire  nous  rap- 
prochera  de  Dieu  et  de  la  Nature,  et  que 
nialgr6  les  perfides  efforts  des  S<yans  de 
Botre  dpoque,  malgr^  les  proCuUtiotts 
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fKs^tycophaDtesddcaor  €t  det  charlatans 
du  fonim,  Ic  char  de  rhamaniU  s'afaii'- 
oei-ft  maje&tueiuement  dant  les  voies  que 
]«i  Providence  lai  a  traces,  etqae  I'empire 
<ic  la  jufttice  et  de  la  v^rit^,  de  la  religion 
vraie  et  de  la  veritabie  liberty,  de  Tat- 
traction  sociale,  de  raflsociatiou ,  de  To- 
nit^  et  de  rfaannonie  aoiverselle^c'dtabli- 
ra  endn  panni  Aoa<. 

Pluaiettrs  critiques  ont  reprodie  au& 
Espagnols,  aux  Portagais  el  aux  Itaiiens, 
de  n'^tre  plus  ^oe  les  .serviles  copistcs 
des  ecrivains  firan^ais,  parcequ*ils  out 
emprante  a  la  litteratoi^e  et  a  la  langue 
ffaii^aise  qaelques  sujcts*  quelques  loors 
et  inline .quelques  moUt. 

nc  m'Hrrd*erai  pas  &ar  les  littera- 
turcs  espagnole  et  portugaise ,  aux- 
quellcs  cc  rcprodie  scrait  plutot  appli- 
c^l^le,  bicn  que  les  ponies  et  prosateurs  les 
plus  rcmarquablcs  de  la  P^ninsnle  btspa- 
nique,  Meiendez  Valdez,  Martinez  de  la 
llosa,  ic  comte  de  TprrenOf  M.  ArgucUes 
et  Ic  perc  Angostin  de  Macedo,  soicnt 
loin  de  Ic  ineriter. 

Je  rcfiens  a  Tltalie.  Les  letlres  oomme 
la  politique,  tout progresse ^  toot  va  en 
avanl.  Ou  n'acquiert  un  nom  immortel 
qu'en  comprenant  son  ^poqoe,  et  en 
marcbantasa  t^te.  Malbenr  a  un  peuple 
curop^n  qui,  aujourd'bui,  conibaitrait 
la  sainte  loi  du  progr^,  docthne  an  reste 
foroittlee  par  le  grand  Leibuits,  quand  il 
a  dit : «  Le  present,  engcndn^da  passe,  est 
«  gros  de  Tavenir!  »  Malheur  a  ce  people 
s'il  refusait  de  prendre  place  dans  le 
mouvement  enropeeni  L'inteliigence  des 
peuples  ue  pent  plus  marcher  isol^e,  car 
toutes  les  facultes  huuiain^s  marchent 
de  front,  ct  quand  mtoe  les  Italieos  de 
notre  epoque  se  seraient  inspires  des 
ponies  de  Lauartine  et  de  Beraoger,  des 
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cbefs-d'ceuvres  de  notre  tb^Clre»  conune 
les  Francis  poorraient  s'inspirer  de 
Goethe  on  de  Walter  ScoU,  de  Schiller 
ou  de  Byron,  je  ne  verrai  la  qu'bn  motif 
d'eloge.  S'inspirer  n'e^t  pas  imiter...  On 
doit  plotot  deplorer  I'isolement  de  la 
pens^,  Tabsenee  de  toote  poblioitd  en 
Italic,  qui  y  a  en  qoelqoe  sorte  earay^ 
les  esprits.  Les  hommes  d'avenir  y.  sont 
plus  rares  que  dans  les  pays  ou  la  pobli- 
cite  existe.  £h  bien ,  c'est  justement  1'^- 
tat  social  de  Tltalie  qui  fait  que  le  style 
de  la  plupart  de  ses  ecriTains  s'isole  de 
leur  si^cle. 

Un  nouvel  etat  social  am^e  de  dou- 
velles  idiies,  et  ces  id^es  de  nooveaux 
mots.Tantqn'une  langoe  n'est  pas  mortCt 
elle  doit  se  prater  a  de  nouTeaox  accrois- 
sements.  Ce  sont  des  eaux  de  plos  dans 
lem^aiefleuve.Kant,Fichte,Shelling,  Her- 
der lui-ni^e  n'ont-ils  pas  cre^  arec  snc- 
c^  des  mots  necessaires  k  Texposition  de 
leurs  syst^mes,  et  ne  doit-on  pas  en  dire 
autant  d'un  homme  de  g^ie  m^connu, 
de  M.  C.  Fourier?  Si  les  grands  maitres  ita- 
liens  de  notre  Epoque  oni  eu  qndqoefois 
recours  k  ceitaius  mots  fran^ais  esscn- 
tiellement  utiles^  ils  n'ont  pas  poor  cela 
imit^  la  phras^logie  fran^ise.  Monti  a 
replong^  sa  muse  aux  sources  de  la  poe- 
sie  italienne.  Dans  son.  admirable  oBovre 
pu^tiqne  deJa  Bassvigliana  ^  Monti  eu 
i794>ressuscita  Danie  MigUi'eri^  cc  ge- 
nie male,  gracieux  etgigantesque,  ce  crca- 
teur  d*un  monde  hors  de  notre  monde, 
dont  le  pouToir  magiqoe  ticut  notre  rai- 
son  endormie  et  charmc  a  la  ibis  notre 
oreille^  notre  raison  et  notre  imagination. 
Allieri  lui-mtoe,  d'abord  imitateur  des 
Grecs  etdes  Francis,  reviut  au  Dautc 
dans  sa  vieillesse ;  Botta  daus  son  histoii  c 
deritalii*,  qui  comprend  les  trois  dernier^ 
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siMes, «  ressiucit^  plas  d'ane  foU  le  genie 
et  leslyle  de  Fra-Paolo  et  de  Machiavelli, 
deCiannone,  ce$  temoins  impitoyable^des 
nhoses  httmaincs,  et  sortoat  de  Guicciar* 
dini  dont  il  s*e«t  fait  'le ,  coniinuateur . 
En  le  lisant,  on  croit  voir  le«  grandft 
bommes  de  cette  histoire  marcher^  parkr, 
mfk  derant  soi ;  on  crott  les  reconnaitfe^ 
et  il  semble  qa*on  a  dijk  vdca  avec  eoz. 
Le  style  de  Botu  a  re^u  la  constoation 
de  cette  acad^mie  de  la  Cnuca,  si  rigoa- 
reu8e ;  et  cependant,  Messieors,  Botta  a 
v^a  pendant  trente  ans  parmi  nous. 
L'imp^taeux  Foscolo  a  proav^,  dans  son 
bean  poeme  d*ISepoicn  et  dans  pln»ieors 
de  ses  ecrits  cn  prose,  qa'il  avait  iait  nne 
^tnde  profitable  des  TrcceniistL  Tronvc- 
'  on  dans  ses  oavrage»  des  concetli  et 
:^cs  freddur^?  Manzoni  ne  s'est-il  pas 
.  jlac^  hors  da  rang  des  imitatears  dans 
ses  tragedies  de  Carmagnolaci  d^Adelchi^ 
dans* son  ode  snr  la  inort  de  Napol<^on, 
dans  son  roman  d*/  promessi  spossiy  et 
snrtont  dans  les  choenrs  introdoits  dans 
ses  tragedies ,  chef-d'oeuvre  nniqne , 
pent-^tre,  parmi  les  cheb-d'oeuvrc  de  la 
podsie  lyriqne,  depnis  la  renaissance. 

Sont-ils  des  imitatears,  ce  comte  Jules 
Perticariy  dont  le  style  n'a  rien  da  style 
moderne,  et  Roselti,  et  les  fir^res  Pinde- 
montCy  et  NicoUni^  etPellicOy  etl'auteor 
du  Druso  et  tant  d'antres,  qnoiqn'tls 
a'aient  pas  m^connu  la  mission  regene- 
-^atrice  de  la  France,  cette  mission  pro- 
videntielle  qai  les  a  entrainds  volontaire- 
nent  ou  malgrd  cnx? 

L'ltalie  qai  a  joai  de  la  liberty  pendant 
*>ix  cents  ans,  dcpais  900  jasqa'a  t5«30, 
wait  pass^  brasquement  sons  le  joug  de 
a  tyrannic  qai  Ta  soccessivement  aoca- 
)lde  depnis  trois  sidles  et  qai  n'employa 
pour  la  domiuer  d'autres  inslramcuts  que 


la  corroption,  la  division  et  la  terreur^ 
mais  le  g^nie  italien  a  fl^hi  sans  se  laisser 
briser.  Les  Italiens  peuvent  rep^ter  apr^ 
Alfieri :  a  Siarn  schiavi  si,  ma  schiai^i 
offier  Ji^merUi,  »  Qniconque  chercbe  a 
s'afFranchir  de  I'nsage  et  de  ce  qo'on 
appelje  le  bon  ton  cn  France  poar  deVe- 
nir  vrai,  original,  independant,  qotcon- 
qae  veat  secouer  des  gouts  et  dea  opi- 
nions serviles,  des  bienseances  de  cpn- 
▼ention  et  one  politesse  grtniaci^e,  e^ 
k  coop  sur  firapp^  de  ridicule.  Ultalien , 
au  contraire,  est  ardent,  ferme,  constant 
dans  ses  opinions;  Tosage  n'est  nen  poor 
lui;  le  patriotbme  fait  too|ours  battre 
son  coBor:  si  les  masses  sont  muettes,  leurs 
passions  ,  semblables  an  Vesuve ,  fer- 
mentcnt  en  silence,  et  les  hommes  foM  et 
impetueux  sc  livrent  ^'  leor  independance, 
malgrd  les  entraves  dont  ilssopt  entonr^. 

Si  Monti,  Lattanzi,  Gianni  et  Cesarotti, 
pontes  coartisans,  ont  ^t^  les  flatteurs  k 
gages  du  maitrc  de  la  P^ninsole,  Mansont 
a  rcfus^  ses  hommages  an  vainquenr  coa* 
ronn^ : 

Lui  flfolgorante  in  soglio. 
Vidde  it  mio  genio  e  tacque. 

di^il  au  sojet  de  Napolten. 

Parini ,  Hyppolite  Pindemonte  d^toarr 
natent  leurs  regards  do  tr6Be  du  premier 
capitaine  du  monde.  Quelqoes  ^crivains 
ont  travaille  en  Italie  k  rdmaacipation  de 
la  pei;$ee.  Ces  bommes  qui  ont  pay 6  leor 
courage  de  I'exil,  ainsi  que  Dante,  lenr 
eternel  modMe  poetique,  ont  senti  com- 
bien  etait  grande  la  mission  de  la  litt^ 
ratnrc  italienne  an  XIX«  si6cle;  ils  ont 
repute  la  pensee  fteonde  du  progt^  et 
de  la  liberty  proclam^  eu  France.  Silvio 
PelHco,  Grossi,  Rosetti,  Nicolini,  BeM 
deiti ,  Sanctorre  di  Santa-Rosa  el  pla* 
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siears.autres  poetes  et  homines  politiquea 
one  pris  poor  epigrapbe  de  learcondaite 
cette  admirable  propb^ie  del  diviivo 
padre  Alighieri,  «  Celni  qui  travaille 
pour  leg  nations  sera  pauvre,  mais  libre.  i» 
Noas  dirons  nn  mo^  en  finissant,  de  la 
tendance  actuelle  de  la  littdratnre  enro- 
pienne. 

La  litt^ratnre  classiqne,  telle  que  Fcm- 
pire  la  legna  &  la  restaoration,  froidc, 
compass^e,  tis^^e,  dtait  tomb^e  dans  nn  etat 
imminent  de  langnenr.  Lemcrcicr ,  Cha- 
teanbriand,  avaient  ddja  innov^  dans  le 
sens  dn  g^nie  frangais.  Ces  semences 
avaient  germ^  dans  qaelqnes  esprits:1a  lit- 
t^ratnre  romantiqae  se  forma.  La  revola- 
tion  de  jnillet  lui  donna  nne  allure  plus 
franche;  elle  eat  ponr  chef  une  des  plus 
xrandes  renomm^es  de  notre  epoque , 
M.  Victor  Bugo^  poetecxcentriqne,p]ein 
d'tnspit*ation,  don^  d'une  pnissance  vaste 
et  ^nergiqne,  mais  ennemi  de  la  regie, 
Alexandre  Dumas,  Alfred  de  Vigny , 
de  Musset,  Barbier,  Antony  Descbamps, 
Bdmontet,  M"*  Sand,  et  qaelqnes  antres 
marcb^rent  ^orieusement  sur  ses  traces. 
L'impulsion,  ddja  donn^  an  reste  par 
Ics  AUemands  et  par  les  Anglais,  est 
suivie  aujourd'bui  en  Italic  par  quelqaes- 
uns  des  pontes  et  des  romanciers  que  nous 
afons  cites  plos  bant.  Maintenant  Tesprit 
n'a  plns  de  front t^res;  les  donaniers  de 
lapens^esont  obliges  de  la  laisser  passer; 
les  pn^jng^is  de  nationality  disparaissent ; 
cbaqne  jour  les  peuples  s'enricbissent 
par  r^cbange  da  leurs  productions  in- 
tellectuelles  :  nous  marcbons  k  la  /?<^ 
publique  universelle  de  I' intelligence.  La 
liberty  civile  et  reiigieuse,  la  libcrtd 
politique  et  la  liberty  de  la  presse  vont 
ainsi  realiser  cette  domination  nniTersclYe 
^  laqudle  aspir^rent  en  vain  les  g^nies  de 


Cbarlemagne  et  d'Hildebrand,  de  Cfaar- 
les-Quint  et  de  Napd^on,  car  Fintelli- 
gence  est  t6t  on  tard  le  plus  formidable 
conquyrant,  le  triomphateor  dont  le 
r^gne  est  le  plus  durable.' 

La  gynyration  prysente  tend  vers  I'in- 
connu  et  aspire  surtout  a  ymouToir;  mais 
aucune  ceuvre  de  Fart  n'atteindra  ce  but 
si  Fexistence  de  Dien ,  Fimmortality  de 
Fame  et  Fnnion  de  ces  belles  croyances 
religieuses  avec  la  morale  et  la  liberty, 
ne  viennentiospirer  le  po^te,  Foratenr  et 
Fartiste.  Ce  n'est  qu'alors  qu'ils  trouveront 
le  moyen  d'allier  avec  yclat  le  gout  das- 
sique  k  la  cryation  romantique  et  qu'ik 
pourront  se  promettre  Fimmortality. 

En  attendant,  il  devient  nycessaire 
que  la  eritique  s'empresse  de  constateria 
valeur  des  plans  des  nouveaux  architec- 
tes.  A  elle  le  soin  de  dytruire,  de  loner 
on  d'ytablir  les  difpyrens  syst^mes,  en  en 
faisant  ressortir,  arec  impartiality,  les 
principes  vrais  ou  faux,  les  consyqueuces 
bonnes  ou  mautaises!  Mais  nous  n*hono- 
rons  pas  du  nom  de  critique  ces  journaux 
qui  n'ouvrent  leurs  colotmes  qu'au  conte 
et  an  roman;  ces  articles  que  dicte  la 
camaradene;  ces  bureaux  ou  la  gloire 
s'acb&te  k  tant  la  ligne.  Leur  plus  grand 
tort  c'est  d*avoir  ryduit  les  auteurs  a 
cesser  de  tenir  compte  de  la  critique  et 
le  public  d'y  ajouter  foi.  11  est  temps  de 
voir  toutes  les  doctrines  soumises  k  Fap- 
pryciation  phildsopbiquc,  dc  poser  les  re- 
gies gynyralc>  de  Fart,  d'indiquer  la  Ta- 
leur  sociale  d'une  oeuvre  autant  que  sa 
Taleur  littyrairc,  et  de  penire  de  vue  les 
personnes  pour  n'envisagcr  que  les  cbo- 
ses.  Aiiu  d'obtenir  un  tel  rysultat,  il  faut, 
en  ycrivant,  avoir  toujours  devant  lc8 
yeux  la  dignity  dc  Fbommc,  la  beaute,  la 
morality  ct  Futility  dc  Fart.  Laissons  a 
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recrivain  fiimdliqae  le  soin  de  bite  dcs 
articles  avec  de«  ciseauj,  dcs  joarnaux 
a?ec  des  KvreSy  dea  noaveaux  volumes 
avec  des  Yieux;  plaignons-le  surtout 
d*dtre  oblige  de  comp^ler^  compiler,  com- 
piler, <^rire ,  ^crire,  ecrire ,  pour  instruire 
le  mondc  h sa  mani^re  et  gagner  son  pain! 

M.  AlphonseFresse-Montrallit  nn  md- 
<nonre  sor  cette  qoestion  : 

Quels  sontlesdijljlSreiUs  modes  d'dcrium? 
dans  quel  ordre  se  succedent-iis? 

Messiears,  dit-il,  en  nous  demandant 
quels  sont  /es  differenU  modes  d'^critare, 
en  noos  eDgageant  a  rechcrchcr  dans 
quel  ordre  ces  modes  se  sucddent,  la 
denzi^me  classe  de  Tlnstitut  Historiqne  a 
oDTert  k  nos  investigations  Tune  des  plus 
vastes  carri^res,  et  j'osc  dire  Tone  des  plus 
importantes  que  la  science  ait  a  parcourir . 
Un  seal  instant  de  reflexion  nous  en  con- 
▼aincra  iacilement,  car  an  seal  instant 
noQs  soffira  pour  reconnattre  que ,  dans 
SOD  deception  scientifique,  le  mot  ecnlure 
MgDifieevidcmment  tons  les  moycns,  quels 
qo'ils  soient,  employes  par  Tbomme  pour 
donner  un  corps  k  sa  pens^e,  pour  la 
rendre  pennanente  et  immuable,  pour  la 
transmettre,  dans  toute  son  identity,  a 
ceuxdont  il  ne  pourrait  autrement  se&ire 
entendre.  Or,  qui  ne  voit  anssitot  qn'en- 
visage  sous  ce  point  de  vue,  le  mot  dcri- 
ture  enveloppe  dans  son  extension  tons 
les  temps  qui  se  sont  Peonies  depuis  les 
^poques  patriarcales  les  plus  reculdes  jus* 
qo'aox  periodcs  historiques  les  plus  mo- 
dernes?  Qui  ne  volt  que,  dans  sa  compr^- 
hension^il  renferme  tons  les  titonnements, 
tons  les  cssais ,  to^ites  les  methodes  que, 
pour  perpdtucr  la  pens^e  bumaine^  Far- 
chitecture     la  peinturcj  la  sculpture  et 


la  calligraphic  ou.t  mis  en  usage »  soit  si- 
multanement ,  soit  tour  a  tour. 

Toutefois,  Messieurs^  ce  scrait  pen  de 
chose  a  f  otrc  avis  que  Timmensite  d'one 
telle  carriere;  il  faut  encore,  pour  qu'elle 
nous  int^Sresse,  que  Fimportance  en  dgale 
r^tendue.  £n  effet,  s'il  ^it  demontrd 
.  une  bonne  fois  que  par  uuq  dnumtotion 
exacte  on  eat.  embi*assd  ious  les  diffa'" 
rents  modes  dCecrilurey  saus  contredit 
on  aurait  tracd  aux  Etudes  historiques  1« 
plan  le  plus  vaste  et  le  meilleur  qu'il  soit 
possible  de  leur  assi^ner;  des  spdcialistes 
laborieux  n'auraient  alors  qu'a  s'emparer 
de  tons  ces  modes  de  transmission  adopts 
par  la  pensee  humaine  ;^ils  n'auraient  qu'a 
les  dtudier  en  demandant  a  cbacun  d'eux 
ce  qui  lui  fat  confid  par  les  generations 
qui  le  port^rent  a  son  plus  complet  ddve- 
loppement;  et,  quand  de  ces  mines  sife- 
condes  et  dont  quelques-unes  sont  si  pea 
connues,  ib  auraient  extrait  toutes  les  ri- 
chcss^  qui  s'y  cachent,  est-il  a  croire  qu*il 
n^  se  presenterait  point  une  fouie  de 
resumistes  habiles  a  coordonner  tons 
ces  matdriaux  dpars?  £t  qui  doute  que 
de  ce  dernier  travail  ne  sargit  un  vaste 
et  harmonieux  ensemble,  ou  YaaX  con- 
teroplcrait,  avec  autant  de  surprise  que' 
d'admiration,  Thistoire  de  Fbonune  la 
plus  complete,  la  pins  vraie^  etparconsd- 
quent  laplus  atile! 

Mais,  Messieurs,  plos  la  question  dont 
il  s'agit  ici  a  une  haute  portde ,  plus  ma 
feiblesse  paraitra  inexcusable  d'avoir  af- 
fronts  un  si  redoutable  travail. 

Sans  doutc^  je  pourrais  vous  dire  que, 
moins  habituda  consultcr  mes  forces  que 
mon  z^lc,  jc  n'ai  point  voulu  laisser  pas- 
ser unc  question  d'un  si  grand  intdr^t  pans 
oppcler  sur  elle  votre  attention.  Cette 
excuse,  quelque  vdritable  qu'elle  soit,  ne 
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m'absoadrait  pas  ponrtant  de  t^m^rit^ ; 
aussi ,  Messieurs,  est-ce  nn  autre  motif 
qui  m'a  ddtermin^  k  prendre  la  parole. 

En  abordant  une  question  aussi  grave, 
je  me  suts  propos^  non  de  la  resoudre, 
mais  de  la  soumettre  k  tos  meditations ; 
non  de  lacontroverser  moi-m6me,  mais  dc 
vou&offrir  Foccasion  dc  la  discutcr ;  non 
de  votts  en  aplanir  les  obstacles,  mais 
d'cmprunter  i  Yotre  science  les  moyens 
de  les  renverser. 

En  montanit' au^si  haut  que  possible 
dans  les  annalcs  des  socidt^s  humaines,  le 
premier  fait  que  Ton  rencontre ,  c'est 
Fdrcction^  de  cette  gigantesque  Babel,  que 
le  genre  humain  encore  naissant  dleva 
dans  les  plaines  de  Sennaar.  Mais  dans 
quel  but?  a  quel  propos  un  si  prodigieux 
Edifice?  C'<istceque  nous  apprendle  plus 
ancien  des  litres,  et,  k  ne  parler  mdmc 
qu'historiquement,  le  plus  autbentiqne 
de  tous  :  Les  hommes,  nous  dit  la  Bible, 
voulaicnt  ainsi  rendre  leur  nom  ce'lhhre. 
C'dtait  une  marque  qu'ils  plagaient  afin 
que  leurs  enfants  reconnussent  le  point 
d'oQ  leurs  p^res  dtaient  partis  pour  la 
eonqu^te  de  Tun i vers,  afin  que,  bien  des 
si^cles  apr^,  Jes  bommes  de  toutes  na- 
tions vinssent,  avec  amour,  saluer  d'un 
pi^ux  hommage  Ic  berceau  de  leurs  aieux, 
patrie  primitive  du  genre  humain.  Ainsi 
voila  les  bommes  qui ,  pour  la  premiere 
fois,  congoivent  le  d^ir  de  Idguer  k 
leurs  descendants  la  pensde  d'eux-nidmes ; 
ils  formcuit  le  dessein  dc  transmettre  aux  # 
gi^ndrations  a  vcnir  Findication  de  leur 
m^re-patric;  c'cst  la  premiere  page  de 
leur  faistoirc  qn'avant  dc  jjc  sdparcr  ils 
veulcnt  ccrire;  et  cetfe  premiere  pensde 
qu'ils  formulent,  cettc  premiere  indication 
qu'ils  manifestent,  cetfe  premiere  page 
qu'ils  tracent,  c'e!»t  1«  premier  de  tous  les 


edifices.  Cest  done  Farchitecture  qui,  a 
Toriginc  des  societes  humaines,  est  k 
premier  modjp  d'dcriture  que  les  hommes 
aient  employe. 

Cepcndaut,  Torgueilleux  edifice  reste 
inacheve;  contrainis,  par  la  confusion 
des  langucs,  a  laisser  leur  entreprise  im- 
parfaite,  les  bommes  se  dispersent  tur  la 
terre,  mais  le  souvenir  de  I'antiquc  Babel 
vit  toujours  au  fond  de  leur  pensec.  Us 
se  rappellent  toujours  la  prodigiease  bau* 
teur  qu'ils  avaient  r^vee  pour  ce  premier 
^ifice,  et  partout  ou  ils  dublissent  leur 
patrie,  ils  tentent  de  tigurcr,  autant  qu'ils 
le  pcuvent,  cette  elevation  extraordi- 
naire, en  etablissant  leurs  demeures  sur 
les  cimes  les  plus  ardues.  C'est  la  que  les 
forts^  que  les  bdros,  chefs  des  families 
patriarcalcs,  dressent  leurs  ten tes^drigent 
I'autel  dc  leurs  dieux,  donnent  aux  &i- 
bles  contre  les  molents  un  signal  de  pro- 
tection ct  de  secours.  La  hauteur  de  ces 
demeures  parlait  k  I'imagination  dc  ces 
premiers  hommes ;  c'etait  un  symbols  de 
la  puissance  de  ceux  qui  les  habitaient,  et 
longteipps  apres  cette  6poque  on  voit 
encore  les  temples  des  divinitds  les  plus 
rdverdes  couronner  les  plus  bautes  mon- 
tagnes. 

N^nmoinff  Messieurs,  il  n'l^tait  pas 
toujours  possible  de  construire  une  tour 
ou  un  temple;  et  cet  usage  ^tait  surtont 
impraticable  aux  tribus  nomades.  On  y 
supplda  par  Tdrcction  d'une  colonne,  par 
la  pose  d'une  simple  pierre.  Ainsi  les  pre- 
miers auc^tres  du  peuple  jaif  consacraient- 
ils  le  lieu  ou  Ic  Seigneur  l^ur  ctait  apparu, 
en  y  pia^ant  une  pierre,  leny  dressant  an 
autel.  A  ces  autels,  a  ces  pierres  s*atta- 
chait  I'idee  de  revcnement  en  meoioire 
duquel  on  les  avait  places;  ils  ctaient  le 
signc  de  cet  oveiiement;  cl,  culre  eia  et  • 
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le  fatt  qu*ik  signifiaient  ^'etoblissaii  an 
mppon  d'institatioii  oa  de  coexistence 
qoi^  de  gin^ration  engi^D^ration,  eu  per- 
petual t  le  soavenir. 

Sans  doQte,  ce  fut  par  des  motifs  «em- 
Uables  ou  analogues  a  ceox-l^  qoe  les 
premiers  habitants  de  la  Gaole  et  de  la 
Grande-Bretagne  ^rig^rent  en  si  grand 
nombre  ces  piliers  et  ces  tables  de  pierce, 
CCS  enceintes  circalaires  de  rochers  qae 
leor  post^it^  credulc  attriboa  si  long- 
temps  k  la  paissauce  magiqae  de  qaelqoe 
savant  encbantear.  Sans  doate  iis  avaicnt 
ponr  le  Celte  Icur signification  et  leur  lan- 
gage  y  ces  peul-van  ct  ces  meti^hir  qui 
b^rissent  eucore  noslandesarmoricaines; 
sans  doule,  elles  n'etaient  pas  moins  in- 
telHgiblcs  poor  nos  anc^tres  gaulois,  les 
pierres  dmidiqoes  dn  pays  cbarirain, 
que  la  pierre  de  Bethel  pour  los  enfants 
de  Jacobs  et  les  crom^ieck  de  notre  Bre- 
tagne  avaient  certainement  un  iot^r^ 
bistoriqne,  non  pas  aossi  sacre,  a  Dieu  ne 
plaise !  mais  a  coup  sur  anssi  vif  pour  les 
peoples  de.cette  contr^ ,  que,  pour  les 
.enlants  d*lsrael,  les  douze  autels  cons- 
truits  par  leurs  aieux  an  pied  du  moot 
SinaLCetait  la,  pour  ces  nations  antiques, 
poor  ces  tribus  patriarcales ,  pour  ces  fa- 
milies primitives,  un  mode  d'ecriture  sim- 
ple et  naturel :  la  pierre  et  le  rocbcr  leur 
tenaient  lieu  de  lettres,  et  le  livi^  ou  lis 
s'en  servaient  pour  enrcgistrer  leur  bis- 
toircy  c'^tait  le  sol  m^me  qoi  en  avait  ^t^ 
le  t^moin. 

Unc  fois  en  possession  de  cc  mode  d'^-  < 
criture,  Tbomme  le  modilia,  Teteodit,  le 
d^veloppa  de  toute  fa^on.  Une  trans- 
action entre  deux  chc&  de  famille  (^tait 
souvent  indiqude  par  unc  pierre;  unc 
pierre  constatait  un  engagement  pris  par 
one  nation ;  ainsi,  chcz  les  Scandinave^ 


la  pierre  du  serment  etiut  c^ebrc ;  ainsi 
les  andens  Ecbssais  bisaient  d'une  pierre 
le  trone  de  leurs  rois.  Enfin,  le  tombeau, 
ce  dernier  s6joor  de  Thomme,  dut  aossi 
conslater  a  sa  (agon  Tbistoire  dccelni  dont 
il  renfermait  les  d^ponilles,  et  apprendre 
aot  generations  qoi  venaient  fooler  le, 
m^me  sol  qoel  avait  6i€  cet  bomme  dorant 
sa  vie,  a  quel  peuple  it  Avait  appartenu, 
d*ou  il  venait,  et  vers  quel  bot  se  dirigfe- 
rent  ses  pas.  A  cettc  esp^e  d'ecritor^ 
nous  rapporterons  a  bon  droit  ces  pyra- 
mides  ^gyptiennes,  superbe  et  unique 
feoiUet  de  i'bistoire  des  Pharaons,  que  le 
temps,  malgre  tons  ses  effors,  u'a  point ' 
encore  rdussi  a  d^chirer.  Moins  pompeux, 
mais  peutr^tre  plus  significatifs,  d'autres 
tombeaux  prennent  aussi  leor  part  a  cette 
mani^re  d'^crire  :  ce  sont  ceox  qoi ,  sur 
une  double  ligne,  se  prolongentdes  fron- 
ti^re  de  la  M^die  aux  extrdmites  de  r£s- 
pagne,  et  depuis  les  homes  les  plus  reco- 
lees  de  FEgypte  josqo'au  pied  do  Mont- 
Sevo  en  Su^de;  ces  tombeaux  ont  ^te 
explores  k  diverses  epbqoes ,  et  dans  la 
multitude  descootr^cs  que  traverse  la  doo< 
ble  ligae  qu'ils  d^crivent,  en  tout  terops,\ 
ei|  toot  lico,  le  rcsoltat  de  ces  explorations 
s'est  troove  constammeut  le  mtee;  too- 
j  ours  il  a  attest^  que  les  peoples  qoi  avaient 
constroit  ces  tombeaox  ^taient  one  brad- 
che  detach^e  do  tronc  scytiqoe,  one  dc 
ces  tribots  caocasiennea  connoes  dans 
rOccident  sous  le  nom  de  Pelasges,  an- 
teneurement  aux  temps  b^roiques ;  puis 
chassces  de  la  Gr^  par  les  Hellenes  et 
les  colonies  venues  de  FOrient.  Car  ces 
tombeaux,  comme  ceux  des  Arcadieus  et 
des  Etrusques,  consistaiejpt  eu  une  cbam- 
brc  jiootorraine  pratiquee  dans  une  pe- 
tite cdiline,  et  con  tenaient  des  sqoelettes 
dont  ics  proportions  accosaient  la  baoto 
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stalore  de*  ceaz  anxqaels  ils  ayaient 
appaitenu.  Or,  personne  n'ignore  qae 
le$  Pelasges  distingoaient  soitoiit  par 
leor  prodigiense  .statare,  que  lea  Etrus- 
ques  et  les  Arcadiens  dtaient  de  race 
p^lasgiqoe,  et  que  lea  tombeaax  conatmita 
a  leor  maai^re  ne  pooTaient  contenir  qae 
des  ossemeots  de  Pdlasges,  paiaqae  nolle 
aotre  nation  n*en  a  jamais  conatruit  de 
pareib«  De  plus ,  ces  monomenta  fun^rai- 
rea  >  par  Icnr  direction  da  sod  aa  nord  et 
d'orientet  d'occident,  d^ignent  le  re- 
foulement  des  P^asges,  op^^  dans  ce 
doable  sens  an  commencement  des  temps 
h^roiqoes,  et  dont  le  soavenir  tradition- 
nel  donna  lieo  aox  r^ta  mythologiqoes 
de  la  guerre  des  Titans  contre  les  Dieox. 
Ilserait  long  etd'ailleors  inotile  d'ajouter 
de  nouveaaz  exemples  k  celot-ci;  tos  soo- 
Tenirs,  Messieurs,  toos  en  foomissentsans 
doote un grand nombre;  et,  comme  dans 
celui  que  nous  Tenons  de  toos  offrir, 
▼ous  y  Toyesp  qu'ii  ces  <$poqaes  antiques 
I'bomme  savait  employer  son  fim^e  et 
dernier  s^joar  comme  an  T^hicule  de  sa 
penaee ,  aossi  intelligible  qae  la  calligra-^ ' 
phie ,  poor  apprendre  aox  si^es  ftitars 
d'oail  venait^  on  il  allait,  qui  il  dtait,  et 
qaela  aiem  lui  avaient  donn^  )a  naissance. 

Ce  langage  des  tombeaax  dot  partica- 
li^rement  6tre  perfectionn^  par  les  tribos 
errantes^  qoi,  n'ayant  aucon  domicile  sta- 
ble ,  ne  b4tissaient  ni  yille ,  ni  temple ,  et 
ne  pouvaient  I^guer  leor  nom  k  une  terre 
destine  k  devenir  apr^  eux  la  patrie  de 
leor  post^rit^.  Mais  les  peoples  a  domi- 
cile permanent ,  et  m^me  les  tribos 
sc^nites  ou  nomades  qoi  circonscrivaicut 
leura  yoyages  dans  une  scale  contr^e, 
avaient  encore  une  rcssouroe,  cellc  de 
donner  leor  nom  ou  celui  de  leurs  chefs  au 
pays  qu'ils' avaient  adopts.  Si  la  passion 


des  conqu^tes  les  poussait  a  porter  leur 
domination  horsdes  dimatsqui  les  avaient 
Yus  naitre,  si  one  population  trop  abon- 
dante  les  contraignait  a  envoyer  des  colo- 
nies sur  des  plages  lointaines,  le  chef  de 
cette  colonic ,  le  h^os  qui  avait  guid^  au 
combat  le  peopleconqudrant,  imposait  k  la 
conqudte  on  a  la  ville  recemment  fondee 
leur  nom  ou  celui  de  leur  patrie;  I'id^da 
vainqueur  s'attachait  aa  vaincu,  Fid^edu 
fondatetir  k  la  colonic,  par  un  rapport  de 
caosalit^  facile  a  saisir  poor  toates  les  in- 
telligences; I'aspect  de  la  nation  subju- 
gtt^  suffisaitpour  reveiiler  le  soovenir  da 
conqu^rant,  Taspect  de  la  colonie,  pour 
reveiiler  I'id^e  de  la  metropole.  La  m^^ 
moire  des  contemporains  s'emparait  de 
ce  rapport  et  le  transmettait  k  celle  de 
leursen&nis;  ceux-cien  fiiisaientde  mdme 
a  Tigard  de  leur  post^rit^.  Une  contree 
on  une  ville  devenaicnt  ainsi,  par  le  nom 
qa'elles  portaient  et  qai  rappelait  lear  pr^ 
sence,  le  signe  de  T^v^nement  dont  elles 
avaient  profit^  ou  soufTert ;  elles  etaicnt 
a  elles-mtoies  le  vi^icule  de  leur  propre 
histoire;  dies  tenaient  done  lieu  d'6Cri' 
tore,  et,  au  moyen  de  la  signification  tra- 
ditionndle  qui  s*en  ^tait  conserv6e , 
I'homme  parvenait  ais^ment  a  la  ddchif- 
frer.  TeHe  est  I'toiture  qai  scale  perp^ 
tuajusqu'a  Moise  Forigine  des  diverses 
nations  dont  cet  historien  noos  fait  con* 
naitre  les  aieux;  telle  est  encore  cdle  qae 
plus  tard  mirent  cn  usage  les  Phdtaiciens, 
les  Pdasges,  les  Hellenes,  les  Cartliaginois, 
les  Romains,  les  Scandinaves,  toutea  les 
tribus  gcrmaniques  et  tartares;  enfin 
toas  nos  modernes  navigateurs,  quand  ils 
voulurent  imprirocr  k  leurs  conqu6tes,  a 
Icars  colonies,  a  leurs  dccouvertes;  iin 
caract6rc  qui  en  indiquiit  leddcouvremenf, 
la  mdtropole  ou  le  conquefrant. 
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Mais  Bn  pavril  modit  d*tort€are  ^it 
trop  si^ple^  trop  modeete,  et'^nrtont 
trap  vulgaire  poor  cerUins  efprks;  prin- 
cipalemeat  qoand  iU  yenaient  k  Utt 
ezak^  par  reniTreinent  dapoiiTQir,par 
la  s^daction  des  coBqo^tet,  par  let  cbar- 
mea  d^ane  fidlaciense  adulation.  Ad'ei- 
traiarduiaires;  socc^  il  fidlait  one  ^ritnre 
cztraordiaairey  et  oette  Venture  ce  fbt 
one  femme  qui  Tinyeiita;  cette  femme 
c'^tait  S^miramis.  B^k  ua  obtiisqne  de 
i90  piedt  de  hant,  taill^  par  lea  ordres  de 
eetle  reinedaufl  les  moBtagnes  de  TAr- 
m^ieettransport^par  *es«oio8ju»qu*aux 
enrirons  de  fiabylooe,  s'dtait  dres8<S  k  sa 
Toix  non  loin  des  mors  de  cette  ctt^.  Su- 
perbe  peraonnification  de  I'^pouse  de 
Nihoc,  eel  oMtsquey  par  m  aeule  pr^ 
sence,  devait  rappeler  cette  princcMe, 
dont  rid^  ne  ae  liail  pat  moina  k  ce  gi- 
gantesqw  mondite  que  nos  id^  neaont 
h6e9  aiqotirdliui  tm  caract^res  qui  le 
repr^sentent.  Mais  c'^tait  Ik  un  moyen 
d^  employ^,  et  il  ne  aufSsait  point  k 
TorgueiHeOie  aoorerabe  d'avoir  surpass^ 
ceox  qui  e'en  ^ent  d^k  serria  en  les 
imitant  maa  une  plus  vaste  ^chelle.  Femme 
et  reine  tout  k  la  fois,  et  vaniteuae  k  un 
double  titre,  elle  ne  se  contenta  point 
d'aaaureir  la  perp^tuit^  de  sa  m^moire  par 
des  monuments  qui  n'auraient  ayec  elle 
qu*an  aimple  rapport  d'institutiou ;  pour 
lui  garantir  rimmortalit^  dont  elle  dtait 
avide,  il  lui  &llnt  un  rapport  de  ressem* 
blance^  et,  sur  Fext6rieur  de  Fun  de  sea 
palab  les.  plus  magnifiques,  elle  pla^ 
des  moulurea  colori^  qui  la  repr^sen- 
taienty  die  et  son  ^poux,  se  liTrant  aux 
plaisira  de  la  chasse.  G'^tait  \k  une  ing6- 
nieuse  pr^otion  contre  rindiOl^rence  ou 
TouUt  de  la  postMt^;  la  ressemblance 
des  traits  derait  un  jour  aider  b  m^moire^ 


et  la  mteoire,  k  son  tour^  aider  k  recon- 
naitre  les  traits. 

Dte  que  Ton '  eut  imaging  ce  noureau 
mode  de  conserver  la  pens^  et  de  la 
transmettre,  ilen  arriva  ce  qu'il  ^tait. 
advenu  de  tons  les  autres,  on  se  mit  k  la 
perfectionner;  de  1^,  la  sculpture  et  la 
statuatre.  S^miramisnen^igeani  Tuneni 
Tautre ;  les  bas-reliefii  qui  d^corent  epe^re 
aujourd'hui  la  route  qui  mkae  les  yoya- 
geurs  de  la  yille  dHamadan  k  celle  de 
Bagdad  en  aont  une  preuye  Matante; 
dest  k  S^miranus  que  cette  route  est  due, 
cea  bas-reliefs  fiirent  son  ouyrage.  Sur- 
prise un  jour  par  une  sMitioli  populaire, 
ayant  que  sa  toilette  At  enti^rement 
acbey^,  elle  conrut  k  dead  par^e  sur  le 
lieu  mteeoii  s'^taiemt  r^unis  lee  sMitieux; 
par  sa  prince  seule  elle  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir ;  et,  pea  apr^  die  youht 
qu'on  lui  ^rigeit  une  statue  qui  la  repr^ 
aeotAt  dans  le  coalomo  ou  elle  ^tait  quand 
son  apparition  ayait  rMuit  F^meute  au 
silence. 

Ici,  Messieurs,  je  dois  pr^yenir  une 
objection  :  le  r^gn'e  de  Stoiramis,  d'a- 
pr^la  chronologic  d'Hdrodote,  ne  saurait 
remonter  au-dd&  du  XYIUo  sikd/fi  ayant 
notre  ere.  Cest  vera  cette  ^poque  que  r^ 
gnaient  en  Egypte  cea  Pharaons  aux- 
qads  est  g^n^lement  impute  tout  ce 
qu'ont  produit  de  plus  par&it  dans  cette 
contrive  la  sculpture  et  la  statuaire.  N'eat- 
il  pas  k  croire  que  o'est  k  eux,  plutot  qa*k 
la  reine  d'Assyrie,  qu'on  doit  attribuer 
TapplicaAion  de  cea  deux  arts  k  la  trans- 
mission de  la  penste  humaine  ?  De  plus, 
les  pagodes  de  Flndoustan  etde  la  Chine, 
les  ruines  de  Palanqu^  contiennent  en 
grand  non^re  des  statues  et  des  bas-re- 
lieft  dont  la  date  n'a  pu  encore  dire  dd- 
termin^,  mais  qui  rcmontent  certaine- 


Digitized  by 


Google 


mcnt  a  la  plus  baole  uitiqait^.  Poorqaoi 
done  aax  aatears  de  ces  monoments  ne 
pasteiur  compte  d^  Teinpioi  qu'ils  en  ont 
fait  pour  perp^taer  le  souyenir  de  leort 
annalas  ?. 

Messiears,  a  ces  deni::  objections,  uue 
r^ponse  i^era  coarte.et  fecile.  Quand  Pa- 
lanqnd,  la  Chine,  Flndoostan  nous  anront 
foorni  la  solution  des  probl^mes  qo'ils 
pr^ntent  encore ;  qoand  cette  solution 
aura  ^t^  v^rifiee  par  un  controle  propre 
k  engendrer  nne  certitude  baaee  sur  an 
criUrium  irrefragable,  alors  nons  noos 
rendrons  compte  de  leurs  monuments,  et 
nous  r^ndrons  hommage  k  lenr  antiquity. 

Quant  a  Ffgypte,  c'est  tout  autre  chose^ 
leschefs-d'oeuvre  parlesquels  lesPharaons 
ont  immortalise  leur  m^moire  sont  au 
mpins  contemporains  de  ceux  que  nous 
a  legu^s  S^miramis.  Peut^tre  m^me  de- 
vrait-on  avec  justice  leur»accorder  Tan- 
teriorite.  Toutefois,  il  en  est  un  que  la 
Teuye  de  Ninus  pent  k  bon  droit  s'adju* 
ger  sans  partage,  il  en  est  un  pour  lequel 
cette  priacesse  n'eut  certainement  aucun 
modMe,  et  est  demeur6e  sans  imitatenr  ; 
ce  sont  les  statue;s  colossales  qu^elles'^rh- 
gea,  tant  k  elle-m^roe  qu'&  cent  de  ses 
guerriers,  et  qui  furent  form^es  de  Tune 
des  faces  dn  Mont-Baguistan,  haute  de 
17  stades,  pr^de  3  quarts  de  nos  lieues. 
C'etait  la  pne  grande  et  magnifique  ^cri-. 
tures  lisible  pour  tons  les  contemporains, 
et,  si  Ton  pouTait  croire  a  la  dur^e  des 
choses  humaines ,  lisible  aussi  pour  tons 
les  sifecles  k  yenir.  Mais,  bdlasl  cette 
grande  page  historique  a  pour  jamais 
disparu  de  la  terre ;  la  main  du  temps 
s'y  est  promen^e ,  et  Ta  eA'ac^e  sans  re- 
tour. 

Plus  heureuse  fut  )a  destin^e  des  sta- 
tues qui,  sans  ^tre  aussi  cxtraordinairet, 


sont  encore  fortremarquaUes,  et  que  se 
dress^rent  les  Osimandyas  et  tofkt  d'au* 
tres  rois  ^gyptiens.  Laissons  a  nos  ar- 
tistes qui,  plus  d'une  fois,  les  ont  explo- 
r^es,  le  soin  d'en  constater  le  mdrite }  lais- 
sons k  nos  arch^ologues,  qui  les  yisit^ent 
si  souvent,  la  t&che  d'en  fixer  la  sigifica- 
tion,  et  toumons  les  regards  yers  une 
autre  mani^re  de  manifester  ao  dehors 
les  produits  de  riutelligence. 

Bicn  des  sidles  ayant  que  le  grec  Bu- 
larqne  e&t  trac^  de  grossiers  monodiro- 
mes,  FEgypte  montrait  d^  avec  orgueil 
k  ses  enfants  et  aux  Strangers  de  sayan- 
teset  admirables  peintures.  G'^taitd'abord 
pour  elle  le  seul  moyen  d'exprimer  les 
idees  mdme  les  plus  ynlgaires;  et,  tout 
imparCaitc  que  nous  parait  cette  m^thode, 
tout  incomplete  qu'elle  serait  pour  nous, 
elle  suffit  a  I'Egypte  durant  de  longues 
annees,  et  satisfit  pleinement  a  toutes  les 
exigences  d'une  ciyilisatton  aases  avan- 
c^e* 

Vous  le  sayez,  Messieurs,  I'existence  de 
toutes  les  societ^s  antiques  pent  sediyiser 
en  trois  p^riodes^'age  diyin,  Tage  b6ro!- 
que,  cnfin  F&ge  oil  I'hiscoire  a  commence 
k  prendre  Tessor,  et  qui  pour  cela  est  ap- 
peie  age  historique.  Dans  le  premier, 
rhomme,  frappe  des  phenom^nes  naturcls 
et  pressd  du  desir  de  se  les  expliquer. 
concut  la  nature  comme  une  divinity  im- 
mense, dou^e  d'une  4me  ainsi  que  lai, 
ainsi  que  lui  possddant  un  cceur  qu*en- 
flammait  le  fen  des  passions.  Quand  la 
passion  se  d^yeloppait  en  lui ,  Phomme 
presse  de  lui  obeir  ne  se  contentait  pas, 
pour  en  cxprimer  les  volontes,  des  res- 
sources  que  lui  ofVrait  une  langue  pauvre 
encore  et  infioiment  bomee.  A  la  parole 
il  joignait  les  gestes.  Aussi  se  persuada- 
t-il  lacilement  que  la  nature,  cette  gigan- 
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tesqae  divinite  qa*3  se  figarait  semblable 
a  lai,  ayait,  commeliii,  desgestes,  signet 
ext^rieurs  de  ses  passions.  Ces  signes  fn- 
rent  k  leor  tour  personnifies  et  d6ifi^. 
Aatant  rhommc  deconyrit  de  noayeaaz 
rapports  entre  ses  semblables  et  lai^  entr^ 
lui  et  la  nature,  aatant  son  imagination 
enfanta  de  personnifications  nonvelles,  et 
aatant  de  nouTelles  divinites  regnrent  son 
culte  et  son  encens.  Ainsi  Iht  cree  le  poly- 
teisme,  et  avec  lui,  ce  mondc  iantastiqae 
qai  pr^tait  la  vie  aox  6tres  inanimds  et  on 
corps  aax  dtres  immat^riels ;  ainsi  farent 
composes  des  6tres  qai,  dans  la  reality, 
ne  poss^daient  aucane  existence.  L'en- 
semble  de  tontes  ces  cr^tions  formait  cette 
langae  des  dieax  que  mentionne  Hom^rei 
langoe  inarticnl^,  car,  pour  la  par1er»  il 
saffisait  aox  bommes  de  se  montrer  les  ans 
aux  antres  les  objets  di?inis^  qui  en 
constitnaient  le  Tocabalaire. 

Voos  voyez  sar-le-champ,  Messieors, 
combien  une  pareille  langae  ^tait  favo- 
rable a  la  peintnre,  oa  plutdt  Toas  voyex 
que  la  peintnre  ^t^it  poar  une  telle  Ian* 
gue  la  seule^ritnre  convenable.  L'eiiton 
6!rite  k  Taide  d'un  alphabet  die  c4t 
cessd  au8sit6t  d'etre  inarticul^e;  la  lettre 
cut  bicn  d^ign^  la  chose,  mais  la  person- 
nification  eut  ^t^  ta^  sans  retour;  I'ima* 
ginatioQ  n'aarait  plas  reconnu  sa  part 
dans  la  cr^tion  de  cette  langae ;  les  rap- 
ports amoindris  et  surtout  tronqu^  se- 
raient  devenus  poar  la  raison  ou  incom- 
pr^hcnsibles  ou  d*une  pudrilit^  rdvol- 
tante;  faute  d'etre  comprise,  cette  langue 
n'eftt  bientot  plus  exists,  et  avec  elle  au- 
raient  infiiilliblement  p^ri  les  institutions 
religieuseset  politiques  qu'elle  fonnnlait. 
Ce  qui  les  empdcba  de  p^rir,  ce  fat  done 
la  peiature  appliqode  comme  mode  de 
transmission  aox  id^es  que  repr^sentait 


cette  langae.  En  effet ,  toute  id^e  n'in- 
dique  que  des  rapports ;  dans  la  langue 
des  kges  divins,  tons  les  rapports  ^tant 
personnifi^,  il  ne  s'y  trouvait  pas  une 
idee  qui  ne  demandat  a  6tre  rendue  par 
un  personna^e,  ou  iantastiqae  ou  rdel, 
mais  appartenant  toujours  en  tout  on  en 
partie  a  un  type  que  le  monde  mat^iel  ^ 
avait  foumi.  Or,  Toil^justement^n  quot 
la  peinture  a  toujours  exccll^;  vodk  en 
quoi  consiste  son  incontestable  superiority 
sur  P^criture  alphabetique. 

Toutefois  il  y  afait  un  grave  inconvd- 
nient  dans  ce  moyen  de  manifester  la 
pens^e ;  I'cspace  considerable  que  chaque  ' 
idee ,  representee  par  un  personnage, 
occopait  necessairement,  redaisait  a  un 
fort  petit  nombre  celles  qu'il  etait  possir 
ble  de  rennir;  et  Fexpression  ^imultanee 
en  etait  par-la  circonscrite  dans  un  cerde 
extremement  etroit  qui  ne  permettait  m 
d'eii  varier  ni  d'en  compliquer  la  combi- 
naison.  De  la,  pour  I'esprit  humain,  une 
stagnation  complete  et  fatale  ,  un  point 
d*arret  insurmontable,  oppose  a  toute  es- 
p^e  de  progr^ ;  pour  toutcs  les  scien- 
ces, pour  tous  les  arts,  une  enfance  de- 
sormais  etemdle.  Certes,  et  il  faut  en 
convenir,  Thomme  edt  achete  i>ien  cb^- 
rement  la  certitude  de  conscrver  les  idees 
acqdises,  s'il  e(it  fallu  qu'il  la  payat  par 
la  renonciation  a  tout  progr^  ukerieur^ 
mais  c'est  a  quoiTbomme  ne  pouvait  sous- 
crire,  Thomme  Intelligent  par  excel lence, 
et  essentiellement  progressif  I 

A  force  d'application  et  de  travaux,  il 
ecbappa  a  un  si  grand  peril,  ou  du  moins  3 
parvintjk  Tattenuer;  etla  vole  par  laquelle 
il  sortit  d'un  pas  aussi  dangereux  fat  celle 
des  hieroglyphes.  L'hieroglypbe  fdt  d'a-' 
bord  k  la  peinture  ce  que ,  dans  le  lan- 
gage.articoie;  Texpression  elliptique  est  k 
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respresflion  grammaticale ;  il  jnongd,  an 
lieu  da  rapport  compose,  la  principale 
id^e  (ie  ce  rapport;  Ordveilla  dansrespnt 
let  eirconstance^  accessoires  d'an  fait, 

'  dont  il  ne  pr6scntait  anx  yeax  que  les 
circonstances  principales.  L'hidroglyphe 
obtint  par-l^  snr  la  peinture  un  immense 
aYatitage)  celui  de  la  bri^vet^.  Mais  Ta- 
vaDtage  de  la  varidt^  Inimanqoait  encore; 
et  il  sebata  de  Tacqadrir.  II  y  r^ussit  par 
r^tnde  de  Tanalogie  et  de  la  ressemblance 
que  Fobservation  r^v^lait ,  entre  les  an- 
dens  rapports  personnifids  et  divinis^ 
qn'avait  perp^tn^s  la  peintare,  et  les  rap- 
ports nonveanx  qn'a  force  de  progr^s  la 
science  d^onyrait  cbaqne  jour.  Ainsi  la 
peintnre  fot  k  Thieroglypbe  ce  qne,  dans 
les  langnes  alpbab^tiqaes,  le  style  propre 
«st  an  style  fignr^.  L'hi^roglyphe  donbla 
la  signification  des  personnages  qa'ant^- 
rieorement  2i  cette  epoque  la  peintnre 
avait  employes.  Ces  personnages,  sans 
rien  perdre  de  Tacception  dans  laquelle 
on  les  avait  pris  jusqn'alors^  rev^tirent 
nne  seconde  signification  en  passant  2i 
r^tat  de  m^tapbore. 

Gependant,  continuellement  travaill^ 
par  une  curiosity  incessante,  Fesprit  de 
rbomnie  allait  toujours  en  avant;  toujonrs 
•e  manifestaicnt  k  lui  de  nombrenx  rap- 
ports, des  combinaisons  plus  f(^condes. 
Apr^  avoir  double  la  valear  des  signes 
ant^rienrement  connns,  illnifut  ntkessaire 
de  la  tripler  :  de  ]k  me  nonrelle  esp^e 
d'bi^roglypbes  qui  Airent,  k  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  comme  Falldgorie 
est  k  la  mdtapbore.  Enfin ,  de  nonveanx 
efforts  donnant  lien  a  de  nonvelles  con- 

^  quotes,  rbieroglyphe  ^leva  les  anciennes 
figures  k  nne  qnatri6me  valenr ;  ce  ftit 
celle  da  symbole;  et,  de  m^me  qa'd  Tao- 
ception  natnrelle  de  ces  signes  primitift 


*  s*6tait  sorajont^  la  m^taphore ,  et  a  la 
xnetapbore  Fall^orie ,  de  mtme  k  Falld- 
^gorie  se  saperposa  le  symbole.  Enfin^ 
qnand  le  symbole  eat  ^puis^  k  son  toar 
les  signes  primitivement  invent^,  i]  en 
cr^  d*aatres  qn*il  empmnta  k  des  types, 
natarels  d*abord,  puis  a  des  signes  artifi- 
ciels.  Un  arbre,  une  fleur,  un  raban  Id 
servirent  k  exprimer  des  id^es  que  jamau 
auparavant  ne  signifi^rent  ni  ce  ruban, 
ni  cet  arbre,  ni  cette  fleur.  Un  cordon, 
suivant  sa  nuance  ou  la  mani^re  dont  il 
^tait  non6,  indiquait  tel  ou  tel  rapport, 
^nongait  tel  on  tel  ^vdnement.  Ailleurs, 
on  conserva  les  anciennes  figures ;  mais 
pour  ajouter  a  la  bri^vet^  qu'elles  avaient 
ddjk,  on  n'en  dessina  que  le  contour.  Peua 
peu  ce  contour  perdit  de  son  ^tendue,  et 
se  rdduisit  insensiblemcnt  k  line  simple 
marque.  Ces  marques,  faciles  a  combiner, 
ofTrirent  un  proc^d^  nouveau ,  paissant 
auxiliaire  de  Fintelligence  bumaine,  qui 
en  regut  un  plus  vaste  d^vcloppement, 
nne  pins  abondante  fdcondite. 

Mais  vons  ne  Fignorez  point,  Mes-. 
sieurs,  par  une  fatality  inb^rente  a  la 
nature  de  Thomme,  il  o'est  aucune  de  m 
inventions  ou  Fabus  ne  se  rencontre  a 
c6t^  de  Fusage,  et,  k  cotd  de  Futilite  la 
plus  grande,  le  plus  funeste  inconvenient. 
C'est  ce  qui  r^ulta  des  innombrables 
caractdres  produits  par  la  multitude  des 
combinaisons  que  subirent  Ics  abnJvia- 
tions  bi^roglypbiques.  Surcharge  de 
cette  effrayante  quantity  de  signes ,  la 
m^moirc  de  Fhommc  se  serait  vuc 
duite  k  regretter  Fancienne  indigence 
des  hi^roglypbes  primitifs,  si  Finvention 
de  F^critui-e  alpbabdtique  n'eAt  enfin  rc- 
m^did  k  tant  d*embarras. 

lei ,  Messieurs,  se  terminc  la  ticbe  qn« 
nous  avait  impost,  par  sa  seconde  que*' 
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tMHy  la  seconde  classe  de  llnstitatllisto- 
nqae.  R^mnoDs^noiu  maintenant  et  con- 
cluoos; 

Nous  aTons  vn  la  tdence  gn^iqve  se 
diTiser  en  nne  multitade  de  rameanx^ 
maispoivpea  qne  noti^  attention  s'y  $oii 
appliqn^,  noos  aarons  remarque  qne  ces 
rameanx  difEiSrents  se  rattaehent  tons  k 
deux  grandes  brandies  principales.  L'one,  > 
la  plus  iHidenne ,  appd^  iddograpluey 
rend  sensibles,  pennaneDts,  imnmables, 
transmissibles  dans  lenr  identity,  tons  let 
rapports  par  lesqoels  noos  sont  C(Hinas 
lea  substances  et  les  modes,  c'est-a-dke, 
Fid^ ;  raatre,  la  plos  modeme,  analyse 
et  ceeons)niit9  k  Taide  des  signet  alpha- 
b^iqnesy  toot  les  sons  divert,  toates  les 
^▼erses  articalations  de  I'oigane  Yocal , 
et  se  nomme  graphiphtmie.  Laliranche  • 
id^ograpbique  se  snbdivise  ep  nne  mnl^ 
titpde  de  rameanx;  nne  moltitnde  de  ra^ 
meauK  composent  dgalement  la  branche 
graphiphonique.  De  la  premie  sont 
sortis  snccessivement  rarcbitectnre,  la 
scolptnre,  la  statoairey  la  pdntore,  telle 
qne  dans  le  XV*  $ibde  on  Ta  retronv^ 
an  Mcxique;  rbi^glypbe,  d'abord  le 
pins  sun|>ley  celui  dont  I'ellipse  senle  for~ 
mait  la  base,  mais  qni ,  conservant  k  ses 
figures  lenr  natorelle  acception,  re^nt 
poor  cda  le  nom  de  cnriologique;  td  il 
fat  antrefois  recoeilli  par  H^apoUo,  sur 
les  pins  ancient  monuments  de  I'figypte; 
easuite  I'hi^roglypbe  mikaphoriqne,  Thi^- 
TOglyphe  devd  k  I'^t  d'all^gorie,  et 
llii^roglypbe  symboUqoe.  le  plus  com- 
pliqn^,  td  qjat  nous  Tinterpr^tait  aa- 
gu^  cet  bomme  k  jamais.  iUnstre  dont 
la  naissance  ftit  la  gloire  de  notre  patrie, 
et  iqtkt  la  perte  a  hit  a  la  science  une 
plsie  qui  saigaera  longtemps. 
Mais,  Messieurs,  voa9  ravez  vn  avec 
43'  Livraison .  —  Fth'rier  1 838. 


nous,  par?enn  k  ce  degr^  de  d^vdoppc- 
ment ,  rbi6x>gLyi^e  symbolique  ^ne  s'est 
pas  arr^;  il  achbisi  partout,  partout . 
il  a  mnhipli^  ses  en^>temea;  et,  tandi^i 
que,  sous  la  forme  de  notes  abreviatives, 
il  se  maintenait  k  la  Cbine^  ou  il  existc 
encore  de  not  joors,  il  apparaissait  dans 
on  nonvean  monde  anx  decouvreurs  eo- 
ropdeiu  qui,  les  premiers,  ddMurqu^rent 
an  P^rou.  Sons  la  finme  de  cordons  de 
diffkentes  conlenrsel  diversement  uoa^» 
riueroglypbe  alUgorique  racontait  iim 
compagnous  de  Pisarre  Fbistoire  des 
fidtt  accon{^is  par  les  en&nts  du  Soleii. 

11  serait  long^  et  d'aiUeurt  superflo, 
d'^nmdr^  tons  les  divers  rameanx  dont 
se  compose  la  grapbipbonie.  II  nou«  £iu- 
diait  remonter  ponr  oda  josqu'aux  carac- 
t^res  samaritains,  dont  Finforme  rudesse 
et  les  bizarres  difficnh^s  attesteat  une  af- 
finity remarqaaUe,  et  peutp^trenne  com- 
plete identity  avec  rbi^roglypbe  symbo- 
lique, an  mom^t  de  sa>  traosformation  en 
caract^res  abr^riatifSi.  Nousdescendrions 
delk  anx  Runes  scandinaves  en  commea- 
^aint  pent-^tve  par  les  caract^res  runiqncs 
ddcouverts,  en  Helsingie,  vers  Ic  milieu 
dn  XVU«  si^Cy  et  dont  la  ressemblance 
avec  les  signer  dpbabytiqnes  qui  forment 
les  inscriptionns  de  Peraypolis,  accuse 
nne  origine  asiatique.  Ainsi  arrivcrions- 
aons,  de  degr^  en  degry,  aux  diefs-d'oeu- 
vres  calligvapbiques  du  moyen-age,  et 
anx  pins  magnifiques  monuments  de  la 
typognfihie  contempoi*aine;,  mais  id, 
Gomme  dans  tout  le  reste,  nous  avons  dt 
nous  bonier  k  oae  simple  indication.  Un 
humble  titonaement ,  une  imparfaite 
daauche,  un  timideessiai,  voiUinotrc lot ; 
le  votre,  Messieurs,  sera  de  donner  a 
cet  essai  un  ddveipppemoht,  un  comply  • 
ofent  k  cet  ybaache,  dc  la  fixite  k  cc  ta- 
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ionnement;  votre  lot  eat  niie  ocnvre  de 
perfectionnemeiit  specalatif ,  de  eon$i^» 
quence  pratique,  d'am^Uoration  social^. 

M.  .Eugene  de  Momglan^  a  la. parole 
8iir  le  memoire  de  M.  Fre^se-Mo&tval. 

J'bi  ecoatdatteotiveineiit,  dit-il,  laleo* 
tore  de  notre  savant  collogue,  et  je  n'ai 
pae  ^te  sarpris  de  Tradition  qa'il  y  a 
9em6e  k  pleincs  mains,  Noos  autres  qai 
avons  le  plaisir  de  Fentendre  dans  nos 
s^ncea  particuliires ,  nons  sonunes  habi- 
tue k  ces  bonnes  fortnnes ;  anssi  est-ce 
sansdtonnement  que  nons  Tavons tu,  dans 
nne  saite  de  raisonnements  laminenx , 
tracer  I'histoire  de  la  manifestation  visi^ 
ble  de  la  pens^  humaine  depnis  Ics  temps 
les  pins  recall ,  et  nons  la  montrer  se 
formnlant  aaceessiremeot  par  Tarcbitec* 
tnre,  la  eolonne ,  nne  simple  pierre ,  par 
les  dolnieriy  les  peulwuty  les  crofnleeky  les 
menhir ,  par  les  rocbers ,  les  tombeanx , 
les  pyramides,  les  ob^sqaes,  les  monln- 
res  colori^,  la  sealptnre ,  la  statnaire , 
par  I'hiiSroglypbecompliqn^et  I'hi^roply* 
pbe  elliptiqne ,  pe^r  le  langage  si  po^tique 
des  flenrs,  et  enfin  par  ces  cordons  de  di*- 
▼erses  conlenrs,  par  ces  quipos  p^ruviens 
qa'admir^rent  les  grossiers  compagnons 
de  Picarre. 

Ici  devait ,  ce  me  semble,  commencer  le 
travail  de  notre  bonorable  ^U^e ;  toot 
ce  qui  prdc^e  n'en  devait  ^tre  que  la  pr^ 
face,  Tavant^propos ,  rintrodnction ,  in- 
trodnction  ndcessaire  ,  indispensable  , 
fronton,  p^rystile,  atrium  de  Tedifice 
qne,  mieux  que  tont  antre^  il  dtaiten  dtat 
p'41ever  snr  le  terrain  que  Ini  olErait 
'Institnt  Historiqne. 

En  effet,  quelle  est  la  question  propo- 
s^c?  Quels  sont  les  dijfdrenu  nwdes  dfe- 
crilure?  dans  quetordre  se  succedent-i/s? 


Gomme  M.Fresse-Montval ,  f  entends 
'pare'crilure  tQus  les  moycns  employes  par 
rbommeponrdonnernn  corps  a  la  pen- 
sfe,  pour  la  rendre  permanente  et  im- 
muable.  Un  de  ces  moyepis,  celui  qui  est 
aujourd'buileplusg^eralementemployd, 
celui  qui  a  le  plus  sonvent  rempli  sa  mis- 
sioa,  celui  qui  a  le  plus  moltiplie  la  pen- 
see  diverse  des  sidles  qui  noi|S  ont  pre- 
cedes ,  est  sans  contredit  le  mode  ideo- 
grapbique ,  lequel ,  ainst  que  I'observe 
notne  savant  coU^ue ,  se  dtvise  en  une 
infinite  de  branches.  C'est  ici ,  je  le 
p^te,  que  devait  commeacer  le  travail  de 
M.  Fresse-Montval ;  c'est  ici  n)alhenre(i- 
s^ent  qu'iliinit.  Jedis  malbenreuscment^ 
m,  j'en  suis  s6r,  c'est  one  grande  perte 
pour  tons  ceux  qui  m'^couteat.  A  raateor 
deeettebelleintroduction,  ilappartenait, 
mieux  qu'a  tout  autre,  de  nous  peindrelt 
transition  de  Tbieroglyphe  symboliqoe 
anx  caract^res  samaritains,  aux  caract^rcs 
cnn^ormes,  aux  runes  ecandinaves,  aox 
cbefs-d'ceuvre  calligraphiques  dnmoyen- 
fige.  La  ii  y  avait  un  monde  toutenticra 
explorer,  m  sat,  la  paleographie ,  h  in- 
dtquer  an  moins,  une  science  k  remettrc 
en  bcmnenr,  la  diplomatique  y  science 
dont  les  dements  ont  dte  si  bien  forma- 
les  par  les  b^nedictins^  nos  maitres  dans 
tontes  les  brandies  de  Ffaistoirei  science 
qui  ressusctte,  qui  revient  a  la  mode  de- 
puis  que  Ton  commence  a  compreodrc 
que  ie  vrai  n'existe  pas  dans  d'indigestes 
compilations  ,  recopi^es  servilement  de 
sitele  en  siede,  niais  bi^dans  iesmann- 
scrits,  dans  les  chartes,  miroirs  fiddles  on 
se  reflccbit  toute  une  epoque.  parcbe- 
mins  pr^cienx  que  nous  avons  trop  long- 
temp)$  abandonnes  anx.  vesset  k  la  ponr- 
ritnre.  Faute  d'avoir  remonte  a  cette 
source ,  voyex  que  d'errcnrs  sc  sont  po- 
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palarMin  diui3  notre  buHdire  vlAbNMde  I 
Voos  saves  le  tcu£  eH  perdu  Jon  Vhtmr 
near ,  oette  boat^de  cheva|e9e8i{iie 
torn  1108  fi&enri  dThttUMret  Aettent  ^  k 
boQche  de  Fruifois  I»v  aa  miliea  da  di§* 
aaatre  de  PiiTie.  Bien  dat  taMeaoK,  biea 
deaateCnea  y  bien  deahialoirea>  bien  des 
▼en  ottt  M  OQupM^  tt-4eam«^Il  <iat 


cda,  si  Toalkat  ^  nepaapaaierpowaMii* 
tear.  Le  graad  mot  dMeydeaatqeB  n'a 
paa  M  pvaiKMiC^  awr  nn  chanp  de  ba» 
talHe,  da  baat  d'uo  femi^le  d«tner, 
arec  one  teilile  de  lan^  k.  la  aMujn ; 
maia  apv^  la  dMIte^  an  fond  d'vne  ttete, 
qiiand  on  iuAt  pffiioiiiner;  elie  a  ^t^ 
torite  par  Ftan^ta  !•?  lai-ntaie,  bien  pi- 
teosenieiit,  d'one  bxs^  pea  difpie  de 
aon  intrepidity  p^ttdante,  kla  dndmase 
d' Angpoaltaie ,  sa  m^.  Cette  letlve,  nous 
h  poM^na;  die  eat  k  la  bibliotb^oe 
rofale ;  c^eat  le  seal  vesligede  ce  mot  bis- 
toriqae;  il  n'y  en  a  pas  d'aatvea;  e*est 
la-dessas  qa'ont  €tA  ^aftod^toateales 
bistoires,  toos  les  vera,  tons  lea  taUeaoz, 
toatea  lea  statves,  et  voyii  eommeat  on 
dcrit  Tbistoive !  Ah  una  disce  amnes. 

M.  Presse-Montvalaarait  dft  parlecen- 
core  de  cette  jeaaease  active ,  paticale , 
labiMrieose,  qoi  travaflle  aada  raUebaa  d^  *  ^ 
cbiflfirer  les  titrea  de  notre  vieiUe  gloire 
nationale;  an  mot  aoiai  en  passant  aorcea 
missels  enlomin^^  coaverta  de  si  gneiea- 
sesminiauupes,  et  que  leaiHet6rent  jadis 
des  mains  deioia  et  deiplantes  damea^  an . 
motenfinaar  oaa  antepophes  de  b^rost  de 
aavants,  d'artiatea,  de  UttArateors  g  Ate- 
chercb^  de  noa  jonca.  Notre  coll^ae  a 
pass^  toot  eela  aooa  aile^ce  f  j'en  sais  11- 
cbe  poar  lat  et  pins  encore  ponr  le  nom-  - 
hreas  aaditoiie  qni  noos  entoore.,  et  qoi . 
cikt  applandi  k  sea  investigations. 


M.  g(rfB»:anaia»  pcofessei^  dliiatoice  a 
la  tuadU  des  kttoes  de  Toaloose; . 

I<e  ^psemier  ooateor  a  parU  U!^  saya- 
^  mkit^des  dittffents  modes  d'^ritare  ct 
de  Tfedre  dana  ks^piek  ils  se  sent  sacce- 
•^d^.  Je  m'aMendaiiy  a>QUBQe  Foratear  qui 
Faiiempiapii^ktia)iaB»e,  ii  des  eopKca- 
tio^  de  Jkaa  caiaelk^s  gotbupies  du 
mi9jm4fR)kqfkaiSm  tqnrail  d'an  Mabi!- 
lon^  qoipdt  ^pargnerparfoiamon  teipps 
et  mes  yeax.  Mais  il  s'est  agi  de  k  science 
grai^iifaedeSyauffamiaet 
oaprkcesaestooasaMsrmodernes*  Si  Ton 
vent  tsaiter  k  qaesUon  k  fond,  il  fiyit  re- 
Qonter  ploa  bi^at»9tpQiaqa'on  a  parle  des 
bidkopl^n^bea,  e*eat  k  aepl  pok^  du  dis- 
conmaqrleqaelj^opemi  proposer  qoelqi^ 
doatesetquelqaesqaestions,  Je  crois  que 
BQOaigiiooonseoppktemenilea  hidrogly. 
pbea  et  qoe  nona  a'en  pouvona  avoir  aa- 
ome  connaissapce  inlrjn^^ae^.  perceqae 
c'Mtf  k  mon  a¥is,.ks  cavacttoes  grapbi- 
qoea  aniMilavMns*  im  one.  kngue  an- 
t^-dilttvieane,  qoe  noos  ne  connaissons 
point,  d!ck  ilaait  (qa'on  ne  peat  expli- 
(faer  les  iudr^i;^ypbes  ;  car  comment  de- 
vioer  le  son  par  k  carac^rey  oo  le  ca- 
ractte  par  le  aon,  si  on  ne  conn^it  pas 
Pan  on  ravine? 

Qoand  je  park  de  caa^et^  antddik- 
"^iWfitktm  alksionaacatadysme  atlan- 
tiqoe,  k  seal  dont  il  noos  soit  permis  de 
noaa  occopfr  dans  un  e;utmen  de  qoes-^ 
tions  toates  profimes;  je  ne  fais  qu'indi- 
^oer  anepiopositkn  poor  qa'eUc  poisse 
teediscotiiedeaiain«  Je  citcrai,  comme 
.  poimiit  aider  k  k  r^adre,  \e  Critias 
de  Plfton ,  qoi  m'a  paru  n'^trc  <|a*an 
fiagment  d'on  onyrpge  plus  consid^ra- 
bkfark  mpade  ant^dikvicn.  Ce  frag- 
ment, qai  n'a  .  jamais  dtd  bien  tradail 
4ans  notre  kngue ,  a  M  fort  mal  traits 
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par  M.  Cuvier,  dafltm  oamge  mr  les 
reTolations  de  ia  sovftee  da  glbiw.  JTai^ 
eaToccasion  d'en  e^prkner  ma  pens^  4 
M.  Cuvier,  etj'ai  rawaranceqae^a'fleAt 
T^a  pins  longtemps  il  n'atirait  pas  laiie^ 
rabsister,  dans  Ic  Uvre  ch*,  one  note 
d'aatant  plus  extraordiaaire,  qae  cc  Uvre 
n'ot  qae  la  paraphrase  de  tfois  oa  quatre 
propositions  historiqoes  de  Platon  dans 
son  Critias. 

M.  de  Rienzi  ciamineen  d^il  les opi- 
nionade  MM.  Rresse-Monml,  de  Mon- 
glarc  ct  Bole.  II  ne  croil  pas  beaaooap  & 
Tidentitd  que  le  premier  d^Scoavre  entre 
les  Scythes  ct  les  penplades  qui ,  dte  le 
commencement  des  temps  h^rolqaes,  fa- 
rent  reponss^es  dunord  au  sad  ct  d'orient 
ea  Occident.  On  a,  dit-il,  eniass6  bean- 
coup  de  ftbles  et  de  conjectures  sar  ces 
grandes  migrations  de  penplades.  Et  pour- 
tant,  avantde  discnter,  il  serait  bon  de 
s'entendre  sur  la  valenr  des  mots.  Je  se- 
rais, par  exemple,  fort  aise  de  saToir,*aiM 
phrases,  ce  que  M.  Frcsse-llontval  ap- 
pdle  la  Scythie,  oil  il  place  la  Scythte, 
qucUes  homes  il  Ini  assigne. 

Je  partage  toutes  les  id^  de  M.  de 
Honglave  sur  la  lacune  que  pr^sente  ce 
m^moire  rdativemcnt  k  Ttoimre  pro- 
prcment  ditc.  C^tait  \k  le  fends  dn  m^ 
moire;  cc  n*cn  est  pas  malheureosement 
raccessoire :  now  regrctterons  toascctte 
perte. 

Je  ne  saw  trop  pourquoi,  a  propos  de 
lystemes  d'toitarcs ,  M.  Bole  est  venn 
noas  parlcr  del*  Atlantide.  Eh !  mon  Dieu, 
quel  est  cclui  d'cntre  nous  qui  ne  se  loit 
pas  occupi ,  une  fois  au  moins ,  dans  cette 
vie,  de  cette  question  tant  controversie? 
Malheureosement,  plus  nous  avan^s, 
moins  le  voile  s'dclaircit.  Je  serab ,  pour 


mafiartychArmAqaeM.  Qph  pilktappaycr 
son  syst^site  de  quelques  preuves  nou- 
▼dies;  ^s,  a  voos  dire  vrai,  j'y  compte 
pea.  Toot  a  ^  dit  sur  cette  question. 

M.  Boie  veprend  la  parole.  X«e  d^lnge 
atlantiqm^i  dit-il»  est  ^labli  de  laosaniire 
la  plus  aathentiqoe^  il  Test  par  le  t^moi- 
gnage  de  lliistoire;  il  Test  par  TeuTe- 
loppe  do  globe;  il  Test  par  le  nom  de 
r  AdantidCy  qui  atteste  encore  cette  ca- 
tastrophe. Le  jeone  Sohmy  aysmt 
envoys  en  ^^pte  pour  y  perfecdoDBer 
SOB  gUucatioa  ;  fat  recommand^  a  as 
▼^tebk  viaillard,  pnteedeSaia  ,.qui, 
le  condoisant  dans  on  des  temples  de 
'  oettetiHeylbu  dit,  en  loi  no^trant  les  cs- 
ract^resU^ro^ypbiqaesqui^eat  traces 
•or  les  mors :  Voos  aotres  Grecs ,  voos 
n'^tes  que  des  ei^nU  en  bistoire;  voos 
n'admettezqo'on  ddi^[e ;  ilcm.est  qoatre 
au  moins  dont  on  poorrait  donner  lliis- 
toire  precise.  La-dessas  le  pr^tre  raconte 
notamment  le  dernier  de  ces  deluges,  le 
catadysme  qui  avaift  engloati  le  monde 
atlantiqae.  II  d^gne  avec  une  rare  pre- 
cision la  distance  do  d^troit  des  Colotines 
mix  AntaDes ,  le  golfe  do  Mexiqoe,  la  mer 
Wtitsble  qui  en  est  en  vironn^,  le  double 
continent  des  denx  AmMqaes.  II  noos 
apprend  qoecet  immense  continent  situ^ 
▼is4-vis  des  Antflies,  et  I'fgypte,  qoi 
^it  a  Testrteit^  oppoafe  de  TAtltn- 
'  tide  •  Ibrmsoent  des  colonies  de  ce 
▼aste  empire;  et  ce  qu'iLy  a  de  bien  re- 
mavquable,  oe  aoat  les  ra]^rts  qui  cxis- 
tenty  en  efRet,  entre  ces  deux  pays.  Jc 
vais  en  signaler  denx  aeolement. 

Le  pr^tre  de  Sak  qoi  voolut  bien  ex- 
pliqaef  qadqoes  ftagmenta  d'bistoire  an 
jeune  Sokwi ,  loi  donna  une  description 
assc»  dteilMe  do  ddoge :  c'est  une  del 
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en  £gypte  aor  les  mors  ^es  templet. 
Voryez-Yons,  \m\  disaiuily  cetle  ligne 
d'fecmniies  qn'oa  repretente  «tti«»boudbe? 
On  les  %iire  atnsi  pareeqne «  pm^  da 
sceonn  det  leltres,  3#  mooEaieiit  oMieU 
poor  la  poaCdrittf,  ^wnmaisi  ieleuidn 
aphanous.  Ves«ieot  eMute  Taa^anlitse- 
nent  de  Tesp^  hnmine  par  le  d^oge 
et  ie  talotde  qadque^-uos  daat  det  bar- 
ques. 

Eh  bien !  cette  plancbe  de  la  Gendse 
atlantiqae  a  ^  retraavte  pr^  da  lac  de 
Satnt^ristopbey  daas  le  Meadqae. 
melli-Carreri  nous  I'a  conser? de ,  saas  en 
avoir  vn  le  rapport  avec  le  Critias.  11  la 
tenait  da  seignear  Catzicasgo  y  Theoti- 
boacan ,  Tan  des  descendants  de  Monte- 
smna.  Ccs  vieUles  planches  det  livret  li» 
targiqaetdet  Jfect/ty  oa  plot6t  despeaplet 
qai  let  ayaient  tr^  anciennement  prdc^ 
d^ «  tent  fort  rares,  parceqae  les  Espa* 
gnds  les  ont  fait  ddtroire. 

Une  seconde  prenve  bien  plos  ftap- 
pante  de  la  v^citd  da  Critias ,  est  dans 
on  fait  certain ,  que  personne  encore  n'a 
remarqn^.  Pfaton  noos  dit  qoelqae  chose 
de  rhistoire  des  AtlMites ,  et  il  noos  ap* 
prend  qu'on  prince  do  nom  d* Aiks  arait 
n%nd  sur  ce  peaple;  qti'il  toit m  tage et 
si  Tendt^'qne  tMi  le  pays  avait  pris  son 
nom.  On  le  donna&t  aox  villes «  aot  ri- 
yftres ,  auz  moiDta^es,  aoxprenuen^^' 
des  ftffiiUes.  Toot  ce  qa*oB  voalait  dM- 
gner  arec  aflbction  oik  complaitance  s'ap^ 
pelait  Atlas  sons  ce  prince  etsoosset  det> 
cendants.  Eh  bien !  ^  Tepoque  de  la  con- 
qb^  de  Cort^  let  Meoiti  posaMaieat  on 
oavrage  national  que  Cort^parrint,  non 
sans  peine,  k  firire  tvadaire;  ^^tTbit. 
twe  de  hr  conqo^e  da  Meiiqae,  iaite 
par  les  Meciti,  eox-m^es  coaqois-  par 


Cort^  A  cette  dpMpe,  lear  pays  <(tait 
divisd  en  deox  cents  prpyinces.  Sur  ce^ 
deoxeentSi  qoatre-viogtportaientlenom 
d* Atlas ,  sans  aucone  alt^tton,  an  com- 
mencement, i  la  fis;  an  milien  des  mots  : 

Atla-polco. 

Atla-Hancha, 

Atla-€oihaayan, 

Mac-prtlan , 

Hat-adan, 

Am**atlan« 

Reep-atlan, 

Gbichiba-atla-tacala  y 

Cnetromaq*andaAoacan, 

Je  n'ose,  Hestteors,  voos  citer  pareil<> 
lement  de  mteoire  le  passage  grec  da 
Critias,  qo'il  Ikot  rapprocber  de  toos  ces 
noms  qai  le  vdrifient  d'one  inani^  si 
dtonnante.  Mais  j'en  ai  ^  assei  firappd 
poor  4tre  bien  sAr  que  roos  le  troayeres 
dans  r^dition  in-fdio  d'Henri  £tienne , 
avec  la  traduction  latine«  p.  1  li,  tettre  A. 
Si  le  savaiit  Grotios  eikt  connu  ces  frits, 
il  n'aorait  pas  commis  la  b^voe  de  donner  . 
anx  provinces  anu^caines  qai  se  termi- 
nent  en  Ian ,  one  origine  allanande  on 
anf^aisa,  car  le  mot  anglait  on  allemand 
qui  veat  direpays,  n'ett  pu/ei  nmait  Und. 
D'ailleors,  y  a-t-il  rien  de  plot  ridicule  et 
de  moins  CnuU  qae  cette  ^tymologie  de 
Gralins? — Un  jaomal  nous  a  parU,  il  y 
a  trois  oo  quatre  mois,  d'une  ville  qu*on 
vaent  de  dto>avrir  en  Am^qoe,  et  qui 
s'appeBe  AnAuu  Ce  nom  ne  m'^Uume* 
pas,  affftole passage  que faick^de Ma- 
tan.Ainti^jeniainCieBteaqaejU  dit  tor 
le  Critiat  eenme  fragment  coneox ,  attf 
tfaan^qae,  irtdfiragaUe  de  Fhittoiee  an* 
t^dilnviemie  ,  et  j'en  tire  poor  eant^ 
qocnce  qoe  let  bi^roglypbes  ^taieat  des 
▼Mtable  tcnractteet  graqphiqoet  an|/Mt 
hivie«t» 
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M.  Etigene  de  Monglave:  Toat  ce 
qo'a  dit  Foratenr  qui  descend  de  la  tri- 
bane,  est  savant,  fort  savant,  trop  savant 
peot^tre }  mais  est-il  bien  rest^  dans  la 
qaestion?  Je  ne  le  pense  pas.  II  nous  a 
conduits  avec  Solon  dans  les  temples  de 
r£gypte;  puis,  reconstruisant  d*nn  coup 
de  baguette  la  vieille  Atlantide  de  Platon, 
il  nousa  fait  traverser  a  pieds sees  i'Oc^n , 
et  a  fini  par  nous  perdre  dans  les  pyra- 
mides  du  Mexique.  Ponrquoi  ce  long 
voyage  ?  je  ne  Tai  pas  trop  compris ,  je 
Tavoue.  li  s'agissait,  si  je  ne  me  trompe, 
des  diffiikrents  modes  d'l^criturc  et  nulie- 
mcnt  de  TAUantide  de  Platon.  Ce  sujet 


a  ^.t^  traits  k  fond  dans  eette  cncdiite,  aa 
congr^  de  1855.  le  regrette  que  rhono- 
raMe  preopinant  n'y  ait  pas  aaeiat^ ;  il 
aurait  M  ttooin  des  laborieQaes  recher* 
cbes  de  notre  coitegue  H.  Farcy  ;  il  m'an- 
rait  vn  jeter  aitssi  qoelqoe  hienr  s«nr  cette 
▼ieille  question  tant  controven^.  Toot 
ceift  est  imprim^  dans  deux  grcis  volumes 
auxqnels  je  reovoie  M.  Bole.  Povr  le  mo- 
ment ,  tenons4nNis-en,  je  vons  prte  9  la 
question  graphique  qui  nous  occape,  et 
n*en  sortons  plus. 

La  discussion  sur  le  m^oire  de 
M.  .Fresse*Montval  continuera  &  la  pro- 
chaine  s^ce. 


HUlTliaiE  SEANCSE. 


(LUNOl   18   8EPTSMBRB  1837.) 


Pf^sidnoB  da  M*  J«  ^dwnller  Akb  Lenoir. 


'  La  discQSsaoB  est  reprise  sur  le  mdaioire 
'  de  M .  Fresse-Uomval : 

Quek  soni  ia  Jiff!ipetUs  modes  d'ScH^ 
ture?  dans  quel  09rdr$ie  stwe^ni-iis? 

Mossievp,  ditM.  FFesse-MontvrifM 
dibtA  du  mteofire  que  j'ai  esrhomwor  4e 
▼ons  lire  dans  la  a^anoe  d'faier ,  je  vow. 
ui  indiqu^  en  ces  tcmea  la  penate  qni 
m'avait  inspird.  Je  rae  snia  pvopoaii,  vooa 
afje  dit ,  non  pas  de  nboodre  use  ^pwa* 
tion  anssifirave ,  mais  de  la  soonoieltte  k 
voa  m^itatiaiiii  aon  de  la^ontrovener 
wnm-waitMj  maia.de  veoaoffrir  roceaaion 
de  la  discuter ;  non  de  vous  en  apbttir  lea 


obstadea,  mais  d'en^runtcr  k  votrc 
soienae  les  moyens  de  lea  reBvecser. 

£a  ooBSiddrapty  Meaaieaia, le  xteltat 
de  la  ^iacnsaioa  qai,  depnis  la  seance 
d'hier,  a'eatpEoloDytejiMqa'^eellad'aQ- 
joordfluii ,  je  n'ai  pa  que  m'appkadir 
d'avoir  eaviai^  aona  m  td  poinl  de  vue 
lalAdieqae  jem'^tMsimposfc.  D'boaora- 
blea  et  aavaiua.  ocatem,  dans  dea  impro- 
viaalioM  pleiaea  de  umivemeat  et  d'in- 
tMt,  aoBt  wua  aacoeisivemeBt  rteliser 
fliaapidiiiioQay  at,  comase  je  le  disaiaen- 
cotte4  la  lift  de  mm  n^^maire,  donnera 
nam  essai  ub  d^vet^^menti  an  oomple- 
ment  a  moBdkaae|ie,4elafi»ii^  nes 
tAtonMBenis. 
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Le  premier  qui  se  soit  fait  entendre , 
M.  de  Monglave,  secretaire  perpetuel 
de  rinstitnt  Historiqne,  apr^  avoir  jng^ 
mon  travail  aVcc  Findulgcnte  bicnvetl- 
lancc  qni  le  caract^rise,  m'a  reproch^  de 
n'avoir  traits  avec  quelle  ddveloppe- 
ment  qae  la  qQestiojtiddographiqae^  et 
d*avoir  termini  mon  m^moire  sans  avoir 
snfiBsamment  traite  tont  ce  qni  sc  rap* 
porte  h  la  graphipbonie.  Ce  reprochc  , 
Messieurs,  est  grave ;  je  vons  avoue  qn'il 
m'a  toncfa^;  il  a  ^veill^.dans  mon  amc 
quclqne  chose  d'assez  semblable  an  re- 
mords  A  et  je  me  snis  hAii  de  descendre 
an  fond  de  ma  conscience  ponr  la  cou- 
sulter  et  apprendre  d'eDe  si  j'^tais  efTec- 
tivement  anssi  eoupable  qne  I'avait  prd* 
tcndn  notre  honorable  secretaire  perpe- 
tncl.  Eh  bieni  Messienrs,  je  dois  vons  le 
dire  en  toute  candenr,  M.  de  Monglave 
et  ma  conscience  ne  se  sont  pas  tronv^s 
dn  mdmc  avis ;  et  voici  snr  quel  motifs 
s'est  fondle  cette  decision. 

£n  traitant  la  question  de  recritnrc,  0 
y  avah  k  hire  deux  observations  par  les- 
qnellcs  tonte  la  question  dtait  dominie  : 
premi^ement ,  qael  a  et^  le  but  de  Vi- 
criture?  secondement,  quel  moyen  a-t-elle 
ca  k  sa  disposition  ponr  r^altser  ce  but? 
Le  but  de  Fhomme,  en  employant  r^cri- 
turc ,  a  ^ti,  comme  jc  I'ai  dit,  de  doriner 
un  corps  h  sa  pensee ,  de  la  rendre  per- 
manenle  et  immuahle,  de  Id  transmettre 
dans  toute  son  identity h  cenx  dont  Une 
pourrait  aulrtmentse /aire  entendre,  Les 
moyens  mis  en  usage  pour  realiser  ce  but 
se  scindeat  en  deux  grandes  classes  ou 
.genres  :  Piddograpbique  et  la  graphipbo- 
nique.  Les  didments  dont  se  compose  k 
premier  sont  multiples  et  betdrogines , 
f  ai  dft  par  consequent  les  examiner  cba- 
cuu  dans  le  plus  grand  detail ,  indiqncr 


leufs  modes  de  succession  et  lenrs  trans- 
formations diverses ,  pour  arriver  de  di* 
gradation  en  degradation  au  genre  gra- 
phiphonique.  J'eusse  procdde  de  la  m^me 
fa(on  pour  ce  dernier  genre,  si  je  I'cusse 
tronve  h*eterog^ne  et  multiple  comme  le 
premier ;  mais  tant  s*en  faut  que  ccs  deux, 
qualites  lui  puissent  Atre  attribuees ,  qu'au 
contraire  cc  sont  Thomogeneite  et  Funite 
qui  en  font  le  caracfdfe  principal.  De 
quelque  c6te  que  je  me  tonme ,  k  qndqne 
alphabet  que  je  m*adresse«  je  vois  tou-^ 
jbnrs  le  m^me  mode  de  signes,  diversiGe 
sans  donte  a  Tinfini,  combine  d'une  mul- 
titude de  ia^ns ,  prodigieusement  varie 
par  la  forme  qn*il  affecte  et  les  inflexions 
qu*]!  exprime,  mais  se  rapportant  ton- 
jours  au  meme  syst^me  grapbique ,  et  ne 
sortant  jamais  du  cercle  dansleqnel,  dte 
les  premiers  temps  ,  il  s'est  une  fois  ren- 
ferme.  En  un  mot ,  si  Ton  vent  bien  con- 
venir  que  les  divers  modes  ideographi- 
ques  peuvent  etre  regardes  comme  les 
esp^ces  d'tm  m^me  genre,  il  faadra  ne- 
cessairement  avoner  que  dans  le  genre 
'  grapbiphpnique  ne  se  tronve  pas  d*es- 
ptecs  multiples  k  la  fa^n  des  idiogra- 
phiques;  mais  qne  tons  les  alphabets  da 
monde,  enPants  d'une  senle  et  m^me  &- 
mille,  se  reduisent  k  nne  senle  et  m^me 
esptee,  et  se  subdivisent  seulement  en 
dlnnombrables  varietes.  II  ne  m^apparte- 
nait  done  pas  de  snivre  tontes  ees  va- 
rietes  dans  la  multitude  de  lenrs  snbdivh- 
slons;  et^apres  atvotr  diM^t  tontes  les  es- 
ptos  d'ideographie^  apr^  en  avoir  mon- 
tre  la  transition  aux  signes  alpbabeti- 
quesy  j*al  du  croire  avoir  rempli,  autant 
que  le  pouvait  ma  (aiblesse ,  la  tache  qui 
m'etait  imposee  par  la  question  que  j'a 
vais  k  resoudre. 

Apr^s  M.  de  Monglave ,  est  venu 
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M.  Bole ,  qai  a  para  trailer  avec  qnelqac 
dedaia  ropinion  que  noas  aviona  emiae 
;iiar  Torigine  des  bieroglyphes.  Emigre- 

'  mentpr^ccup^dc  Texiatence  de  TAtlan- 
tide  et  des  r6eit8  qa'en  a  consenrea  Pla- 

'  ton ,  il  a  voula  que  recrlture  hi^rogly- 
pbiqoc  fut  anti^diloTienne ,  c'eat-dndire 
anterienre  m  cataclysme  qui  a  submerge 
TAtlaQtide ,  le  seal  deluge  ^  a-t-il  ajoot^» 

'  dont  nous  puissions  parler.  J 'en  d^ande 
bien  pardon  k  Thonorable  oratenr,  maia 
le  cata'clysme  qui  a  submerge  TMlantide 
me  semble  an  contraire  le  scul  dont  il  ne 
nous  aoit  pas  possible  de  parler.  ~  £n 
efTet ,  Measienra  /qnand  des  hommea  sp^- 
ciaux  ont  traitd  la  question  la  plume  a  la 
main  et  k  t^te  reposdc,  qaand  ils  ont 
consult^  tous  Ics  documents  qui  existent 
relativement  k  cette  question,  quand 
rinspection  du  lieu  m^me  que  Platon 
a  decrit  a  ^te  faite  par  cnx^  et  que 
malgrd  tant  d*tn dices  et  de  probability 
Hssnspendentcneorelenr  jugemcnt ,  j'ofie 
croire  .qa'il  y  aurait  cbea  nous  bien  dd  la 
bardicsse  a  nous  prononccr  afPirmative- 
jncnt,  surtout  lorsque  ce  n'est  que  par 
improvisation  et  avec  des  reminiscences, 
que  nous  pouvons  trailer  une  tbese  aussi 
controversee.  Je  crois  encore,  contrairer 
meat  k  M.  Bole ,  que  le  seal  catadysme 
dont  nous  poissions  parler  pertinemment 
eat  le  ddluge  uniTcrsel  attest^  par  les  rd- 
xits  g^ndsiaques ,  r^ita  qui  ne  sont  pas 
aenlemcnt  des  documents  tb^logiques , 
comme  on  affecte  de  le  suppoaer,  mais 
qui  ont  encore  une  valeur  historique  aussi 
incontestable,  pour  le  moins,  que  Platon 
et  son  Critias  et  tous  lesnarrateursanciens 
et  modcrncs.  D'aillcurs,  Messieurs,  et 
vous  le  savez  comme  moi,  quand  les  r^cita 

de  Moise  seraient  aussi  douteux  qu'ils 

sont  in  con  t  eatables,  quand  il  budrait  It* 


leur  autorite  seculaire  I'appui  d'une  an- 
torit^  scientifique,  cet  appui  ne  leur  man- 
querait  pas.  Un  savant  s'est  rencontr^ , 
r^emel  honnenr  de  la  France,  lequel, 
par  d'immenaes  etconsciencieux  travaux, 
a  constate  jusqu'a  la  demi^re  Evidence 
I'existence  du  deluge  aniversel;  il  nous 
en  a  montr^  I'bistoire  ^crite  en  carac- 
t^res  indeiebiles  sur  toute  la  sor&ce  du 
globe;  et  rejeter  le  r^sultat  de  tant  de 
veilles  laborieuses,  de  tant  de  doetea  me- 
ditations ,  ce  ne  serait  pas  seulemcnt  ou* 
trager  la  science,  ce  serait  encore  inanlter 
a  la  patrie ,  ce  serait  rdpudier  Pnne  de 
se;»  plus  grandes  gloirea,  pent^re  la  plus 
grande  de  toutes. 

Mais  je  m'apergois,  Messieurs^  qu'a 
I'cxemple  de  M.  Bole  je  m'^carte  de  la 
question  qui  devrait  m'occuper  exclnsi- 
vement,  et  je  me  b4te  d'y  rentrer.  En 
aupposant  m^me ,  comme  Fa  dit  Thono- 
rable  orateur,  que  Tecriture  hierogly- 
pbique  soit  antedilnvienne,  quelque  ac- 
ccption  que  Ton  donne  k  ce  mot ,  je  ne 
vois  pas  en  qnoi  cette  hypotfa^  pourrait 
detruire  Torigine  que  j'ai  aasignee  a  Tbie- 
roglyphe ;  le  tableau  dont  a  parte  Thono- 
rable  oratcur,  et  dont  les  personnages 
etaient  rcpresentes  prives  de  la  boncbc , 
prouverait  ao  contraire  Texistence  de 
celtclangue  inarticuiee  dont  I'hieroglyphe 
fuC  le  vebicule  le  pins  ingenieux  ;  enfin , 
la  ressemblance  que  le  m^me  oratenr  a 
constatee  entre  certains  objets  de  com- 
merce et  certains  caract^res  de  Talpbabet 
samaritain ,  ne  justifie-t-elle  point  mon 
opinion  sur  le  mode  de  transition  par  Ic- 
quel  rbomme  est  passe  de  Fideographic 
au  systfeme  grapbiphoniqne  ? 

Le  troisifeme  oratcur  qui  s'est  fait  en- 
tendre dans  cette  discussion ,  M.  dc 
Rienzi,  m'a  sembie  revoquer  en  doute 
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ridentiti  qne  j'avais  constat^  entre  les 
Scythes  et  les  peaplades  qui,  le  com- 
mencement des  temps  h^roiqnes ,  forent 
reponssdes  du  nord  au  sad,  et  d^nent  ea 
occideiit.  Le  savant  oratenr  a  demand^ 
qa'on  lai  dit  sans  phrases  qoeQes  <Haient 
lea  bornes  de  la  Scythie,  La  Scythie^  loi 
repondrai-je ,  comprenait  tons  les  pays 
sita^  aa  nord  de  TAsie ,  etse  divisdit  en 
Scythie  en  de^a  et  Scythie  au^ela  de 
rimads.  Qnelqaes  gdographes  ont  ajout^ 
a  ces  contr^  left  deox  Sarmaties,  I'eoro- 
p^Senne  et  Tasiatique ;  enfin ,  on  donnait 
encore  a  la  Cberson^  Taonqne  le  nom 
de  TaoTO  Scythie. 

M .  Drdolle :  Notre  honorable  coU^ne, 
M.  Fresse-Montval,  avait  ^traiterone 
question  extr^ment  importante,  et,  je  Ta- 
Tone^  d'nn  bien  difficile  abord.  Se  deman- 
der  en  effet  quels  son  t  les  difFi^rents  modes 
d'^ritnre?  dans  quelordre  se  succ^d^- 
rent-ils?  n*est-ce  pas  annoncer  Thistoire 
d'une  de  ces  puissances  civilisatrices  qui 
poussent  les  peuples  a  se  rapprocher  par 
la  transmission  des  id^,  non-seulement 
d*nn  lieu  ^loign^  4  nn  autre  lieu ,  mais 
encore  d'on  %e  k  un  autre  4ge ,  d'une 
g^dration  k  plusieurs  generations ,  en 
embras»ant  un  temps  immense  dans  le 
passe  ou  dans  Tavenir? 

Je  suis  loin  de  vouloir  critiquer  le  tra- 
vail delW.  Fresse-Montval,  maisjetroove 
qu'il  a  bcaocoup  trop  rapproche  Tdpoque 
de  Tinvention  des  signes  graphiques ,  de 
la  tour  de  Babel ,  on  bien  de  Semiramis. 
Certainement,  si  je  m'en  rapporte  a  la 
leltre  de  la  Gen^ ,  a  la  chronologic  de 
scs  commentateurs ,  je  trouve  que  la  tour 
de  Babel  fnt  le  premier  monument  sort! 
des  mams  des  bommcs,  soit  pour  trans- 
mettre  ak  posterite  fa  memoirc  do  de- 


luge ,  soit  pour  signaler  I'instant  de  leor 
dispersion  sur  la  terre, 

Maisy  Messieurs »  une  reflexion  toute 
simple  me  dit  que  les  hommes  qui  eie- 
T^rent  cctte  tour,  dont  le  sommet  devait 
aller  jusqn'au  ciel^  que  ces  hommes,  qui 
construisirent  des  machine  pour  poser 
les  uns  sur  les  autres  des  blocs  de  pierre, 
en  se  servant  soit  du  plan  incline,  soit 
dn  levier,  machines  bien  simples,  soit 
d'autres  moyens  que  la  Genfesc  ne 
nous  a  point  decrits ;  que  ces  hommes  ^ 
dis-je ,  devaient  connaitre  un  art  qui  pftt 
transmettre  leurs  idees  sur  ce  qu'ils  al- 
laient  faire.  Ik  avaient  un  plan  quel- 
conque.  G'etait  une  tour ;  eh  bien,  il  me 
semble  qu'ik  devaient  avoir  Tidee  d'une 
tour,  ronde  ou  carree.  II  y  avait  deja  chex 
eux  un  principe  de  dessin  lineaire  »  gra- 
phique;  et  le  dessin  de  la  tour  qu'ik  eie- 
v^rent  etait  sans  donte  trace  sur  le  sable 
avant  qa'ils  n'en  creusassent  les  fonde* 
ments.  Ces  hommes-k,  je  pense,  n'avaient 
pas  k  science  infuse.  Leur  premier  ou* 
vrage  n'a  pas  dn  etre  un  chef-d'cBuvre, 
que  les  historiens  les^  plus  anciens  s'ac- 
cordcntli  trouver  prodigieux.  Mais  ils  de- 
vaient connaitre  Tart  de  batir  des  tours 
longtemps  avant  d'eiever  celle  de  Babel; 
par  consequent  ils  avaient  I'artde  peindre 
k  parole  par  des  signes  longtemps  air  ant 
qu'ik  n'eievassent  ce  monument. 

Je  respectc  la  Bible ,  Messieurs ,  je  suis 
penetre  d'admiration  pour  Moise,  ce 
grand  homme ,  merveille  des  temps  pas- 
ses;  je  le  crpis  digne  de  la  veneration  de 
tons  les  peuples  \  il  merite  que  Ton  s'in- 
cline  humblement  devant  lui;  mais  il  est 
un  autre  livre  que  le  sien  que  je  consulte 
quelquefois;  ce  livrc,  ce  n'est  pas  celui 
d'un  homme^  c'est  celui  de  Dieu.  Lorsque 
j'invoque  le  passe,  je  me  plonge  au-dek 
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de6  teOips  fiz^  j»ar  la  chronologie ;  ce 
n'eat  pas  but  cinq  miUe  ans  d'exbtence 
donnes  aa  monde,  que  j'asseois  mes  pen- 
poar  examiner  llibtoire  entire  de 
IHiamaiiittf. 

La  Bible  est  an  grand  et  magnifiqae 
livre,  mais  songebns  qac  malheorense- 
ment  ce  livre  n'est  pins  aajoard*hai  celui 
de  Moise ;  queles  innombrables  versions 
et  commentaires  qai  Font  plus  oQ  moins 
alt^r^y  lai  onX  aussi  6te  Finflnence  pais- 
sante  qa'il  devait  avoir  sur  nos  croyances. 
Noos  lisons  la  Bible  comme  des  dcoliers, 
et  d'apr^  la  Bible  noas  osons  poser  des  . 
bomes  aa  monde,  comme  s*il  dtait  reelle- 
ment  vrai  qae  la  Bible  lui  en  posat.  Eh ! 
Messieurs  9  en  nous  voyant  mesurer  le 
pass^^  les  pr^tres  de  Sais  noos  diraient 
comme  jadis  a  Solon : Vous  autres  bommes 
du  49*  si^e,  vous  ties  tonjours  des  en^ 
fants ! 

Un  homme  qae  j'ai  connu  il  y  a  une 
dix^ine  d'ann^es,  et  dont  vous  devez  avoir 
entenduparler,  M.  Quatrem^  Disjon-* 
vsi,  avait  toute  sa  vie^  me  disait-il,  ^t^ 
f4xL4tr6  de  cette  v^rit^,  que  les  signes 
graphiques  des  H^reux ,  des  Chalddens 
et  des  plus  anciens  peuples  de  I'Orient* 
signes  par  lesquels  ils  exprimaient  leurs 
pens^ ,  ^taient  dus  au  besoin  de  creuser 
des  pnits  pour  arriver  jusqu'a  I'eau ,  et 
ensuite  au  besoin  de  construire  des  ma- 
chines pour  avoir  cette  eau;  machines 
tellesparexemple,  que  le  plan  incline,  le 
crochet  pourattacher  Tame  ou  le  sceau, 
la  poulie  ou  le  trepied.  Son  manuscrit, 
h^riss^  de  grec ,  d'hebreu ,  ide  copte ,  d'a- 
rabe ,  dc  syriaque ,  car  M.  Disjonval  ^tait 
un  homme  d'une  grande  i^rudition ,  serait 
tr^  curieux  pour  les  personnes  qui  s'oc- 
cupent  de  Forigine  des  signes  graphiqaes. 
En  effet ,  Messieurs ,  la  n^cessit^  est  la 


m^  de  Finvention.  Avant  de  construire 
des  villes,  des  tours,  des  monuments 
quelconques,  les  peuples  nouveaux  cher- 
chent  k  se  pourvoir  des  objets  de  pre- 
mise n^cessitd  Les  bommes  de  Fint6rieur 
de  FAsie ,  de  FArabie ,  ont  eu  besoin  de 
creuser  des  puits  pour  se  d^salt^rer ;  la 
forme  des  objets  dont  ils  se  sont  servis, 
les  premiers  instruments  qu'ils  ont  ens  a 
la  maioy  ont  aflectd  des  sigi^es  exterieurs, 
lesquels  ont  ensuite  grav^  dans  }eur  md- 
moire  le  but  pour  le^uel  ils  avaient  dte 
labriqu^.  M.  Quatrem^re  trouvait  tant 
d'analogie  entre  le  mot  qui  en  arabe ,  en 
syriaque,  en  cbald^n ,  exprime  Feau ,  le 
puits,  qu'ilen  conduait,  non  sansraison 
peut-^tre ,  que  le  caract^rc  graphique  des 
Chalddens  dtait  le  type  de  tous  ceox  qui 
se  sont  succM&  jusqu'li  nos  jours. 

On  trouve  des  peuples  qui  ont  eu  des 
moyens  plus  simples  d'exprimer  leurs 
pensdes  par  des  signes  graphiques.  Pour 
constater  leurs  ventes ,  leurs  achats ,  ik 
emploient  des  morceaux  de  bois  taill^ 
divcrsement  :  on  les  coupe  ep  deux ,  le 
cr^ncier  en  garde  une  moitl^,  ct  le  de- 
biteur  rctient  Fautre.  Quand  la  dette  on 
la  promesse  est  acquittde ,  chacun  remet 
le  morceaa  dc  bois  qu'il  avait  par  devera 
lui. 

Chez  certains  peuples,  comme  le  dit 
M.  Fresse-Montval ,  on  a  6\ey6  des  autels , 
descolonnes,  des  monuments,  pour  trans- 
mettre  la  mdmoire  d'un  hit  important; 
c'dtait  bien  un  signe  graphique ,  une  page 
^crite  de  Fhistoire  de  ces  peuples;  mais 
ces  peuples  devaient  avoir  pour  leurs  re- 
lations particuliferes  d'autres  signes  beau- 
coup  plus  simples. 

L^s  figyptiens  ont  us^  de  ce  moyen ; 
leurs  monuments  sont  leur  histoire.  Osi- 
ris ,  Hercule  y  Sdsostris ,  Bacchus ,  out 
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ac^i  des  oolomies  qui  itcontaient  leura 
eipl^iU.  En  d^te,  ks  sacrifices  des  Co- 
rjiMUD  dies  toientgrmY&sv  des  colonnes. 
Da  temps  de  IMmostb^  il  sabsistaiten- 
one  loi  de  ThiMe ,  toite  sur  uie 
oelonne  de  pierre.  Suivant  la  fable,  Atlas 
remits  Horeule  les  ooloones  da  monde ; 
c'^Caieut  sans  dovte  des  colonnes  savantes 
sir  Issqnelles  ^tait  grav6e  qaelqae  his- 
toire  aIlciel^|^  Les  Babjloniens  dcri- 
Ysieot  leors  d^uvertes  astronomiqiies 
sir  deamonvmeiits  de  pieree  oa  de  bri- 
q«e.  Le  IMcalogne  ^tait  ^*it  sar  des  ta- 
bles de  pierre ;  Josnd  dcrivait  le  Dent^- 
ronome  sur  de  semblables  tnati^es.  Le 
monument  de  Mmiramis ,  de  je  ne  sais 
laqpeUe,  car  il  y  en  a  eo  plosienrs «  dtait 
fffobaUement  un  commemorandum  d*un 
fcit  magnanime.  Diodore  de  Sicile  parle 
antsi  d'one  ins^^ptton  en  caractteei|  sy* 
rienSfip'oDeSdmirainis  fit  mettre  an  mont 
Baghistan.  ^ancboniaton  nons  apprend, 
que  lespierres  brutes,  lespoteanx,  avaient 
les  premiers  signes  m^norianx  des 
peoples  de  la  Ph^nicie.  II  en  6tait  ainiii 
cbei  les  peuples  4n  Nord ,  et  d'aprte  les 
relatioiis  de  qnelques  yoyageors ,  les  sau- 
vages  de  la  bate  d'Sndson  ont  cette  coa- 
tome.  Chea  certaines  penplades  n^gres  y 
on  met  one  fli^e  snr  le  tonibeau  d'on 
homme,  et  on  mcNrtier  et  on  pilon  sur 
fdni  d'une  fismme. 

Les  Cbinois,  d^apr^Phistorien  Martini, 
antMevement  k  Fobi,  c*est-&-dire^  une 
^poque  tr^  recul^Ci  avaient  des  cordelet- 
les  cbargto  do.  certain  nombre  de  ooeuds, 
qui ,  par  leurs  distances  et  leurs  divers 
aisemUages,  non-seolement  rappelaient 
4  ces  peoples  lef  id^es  dont  ils  voulaient 
consei^verle  souvenir,  mais  leur  servaiciit 
encore  k  commoniquer  aux  autres  leurs 
p^D^es.  On  a  tronv^  one  m^tbode  a  pcu 


pr^  sembhble  cbez  les  P^ruviens.  Pres- 
que  cbes  tous  les  peuples  nouveaux,  vous 
rencontrerez  des  moyens  aussi  simples  ^ 
de  communication. 

Le  dessin,  I'id^  de  repr^senter  I'image 
d'un  objedt  quelconque^  a  ensuite  agrandi 
et  fix^  le  signe  jprapbique ;  il  a  produit 
les  bidroglypbes.  Ainsi  y  voulait-on  trana- 
mettre  la  mtooire  d'un  assassinate  on 
dessinait  une  figure  bumaine  ^tendue  sur 
le  sol et  une  autre  vis-^i-vis ,  droite  » te- 
nant une  arpeii  la  main.  Pour  lamoisson, 
pour  les  vendanges ,  c*^taient  des  gerbes, 
c'^ient  des  raisins. 

Cette  mani^re  de  commnniquer  la  pen- 
s^  aurait  6td  connue  des  Mexicains ,  s*il 
faut  s*en  rapporter  k  Acosta ,  qui  dit  que 
lea  Indiens  fir^mt  co^maitre  k  Montezuma 
rarrivde  des  Espagnols  en  loi  envoyant' 
une  toi^e  sur  laquelle  ils  avaient  dessin^ 
tout  ce  qu'ils  avaient  tu*  Les  peu^es^ 
quand  leur  nombre  s'accrut,  eurent  dea 
relations  sociales ,  un  commerce,  une  In- 
dustrie; leur  Venture  quitta  la  mdtbode 
simple  qui  peignait  par  un  signe  une  ac- 
tion toute  enti^re,  une  id^  complete, 
pour  prendre  des  caract^res  qui  ne  pei- 
gnaient  rien»  pris  s^pi^rdment,  mab  qui 
par  leur  combinaiaon  retra^f-nt  quel- 
ques  id^es;  ^fi  Ik  vint  Talphabet,  T^cri- 
lure  alphab^tique.  Ces  l^ttres  alpbab^- 
tiques  sont  de  la  p)us  baute  antiquity ; 
el  les  sont  pourtant  postdrieures  slxsx  h\6- 
ro^ypbes«  On  les  trouve  assez  clairement 
eiprim^es  dans  le  livre  de  J  ob ,  cootem^ 
porain  de  Jacob.  Moise  lui-m^me  s'en  est 
servi,  Josu^  parle  d'une  ville  qu'il  nomme 
Kariatb-Jepber,  que  Ton  a  traduit  par 
nile  des  LeUres. 

II  fiiat  croire ,  Messieurs «  que  pendant 
que  les  peuples  de  1' Arabic,  de  FAsie- 
Mineure,  de  T^gypte,  iuventaient  les 
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signesgraphiqaesque  rdclamaientlearsber 
soinsyd'aatres  peaples,  leslndiens,  les  Chi- 
nois,  les  Scythes,  les  ScandinaTCs,  ^proa- 
vaient^galement  k  n^essitd  detr^dnire 
lean  pens^par  det  rignes  extMenn  dqai- 
Yalents.  Il'&iit6ireiichaqaepeiipleaApaft 
da  climaty  de  Taction  de  la  natore  sar 
r&me ,  et  des  iddes  des  choses  natardles 
etsarnatarelles  qai  naissent  de  la  position 
respective  de  Fhomme  sur  la  terre. 

Ainsi  y  Messienrs,  chercher  dans  I'anti- 
qatte  I'origine  des  signes  graphiques  et 
leur  correlation  de  saocession  josqa'ii  nos 
joars»  serait  an  travail  extr^mement  in- 
teressant,  mais  qae  je  crois  iprt  difficile. 
Cependanty  le  mtooire  beaucoup  trop 
coait  de  M.  Fresse-Montval  me  proave 
qu*il  connait  parfaitement  la  mati^ ,  et 
qu'il  ne  tiendrait  qxHk  lai  de  noas  initier 
k  la  marche  qae  la  science  a  saivie  depais 
des  temps  fort  tioign^  jasqa*k  ce  joar. 

Qaant  k  oe  qa*il  voas  a  dit  des  monu- 
ments de  Palenqae  an  Mexique,  de  la 
Chine,  de  Flndoostan,  tdmoins  de  &its 
bien  recall,  ils  ont  cess^,  je  crois,  de* 
pais  longtemps  de  parler ;  ils  portent  des 
inscriptions  maettes;  des  peoples,  des 
dynasties ,  des  si^cles  sont  ensevelis  sous 
lears  dto>mbres ;  lenr  faistoire  est  encore 
dcboat ,  elle  appelle  I'attention  da  monde 
savant ,  mais  jamais  elle  n'onvrira  les  por- 
tes  de  son  sanctaaire ,  le  temps  en  a  d^- 
vord  la  clef.  Oii  troave  aussi  dans  I'Oc^a- 
nie ,  dans  cette  cbaine  d'iles  qai  s'^tend 
depais  la  mer  da  Japon  jasqu'4  la  Noa- 
velle-Hollande,  des  monaments  d'anciens 
peuples  effiic^  depais  longtemps  de  la 
sarCaice  da  monde.  £ax  aossi  sans  doate 
avaient  ane  civilisation,  des  sciences,  des 
arts ,  des  signes  intelligents  de  la  pens^e. 
Tout  cela  a  disparo  dans  le  goaffre  da 
passe  'y  toat  cela  est  rentr^  dans  le  n^t 


bien  avant  les  temps  Bxis  par  les  com- 
mentatears  et  les  tradactears  de  la  Ge- 
nkse,  Ce  n'est,  Messieurs,  qu'avec  le  pins 
profond  respect  que  nous  derons  interro- 
ger  le  passd  lorsqae  nous  avons  besom  da 
pea  de  lami^res  qu'il  jette  encore  poor 
fairer  notre  raison  et  pour  aider  notre 
intelligence  k  supporter  les  exigences  da 
pr^nt.  Bienheureux  sont  ceox  qd,  aprte 
avoir  pass^  lear  vie  k  r^todier,  k  en  ex- 
traire  des  fragmenu  utiles  k  la  soci^td, 
trouvent,  si  ce  n'est  dans  les  hommes,  dn 
moins  en  eux-mtoes,  la  rtompense  qu% 
mdritent! 

M.  Bole :  Si  j'ai  demands,  pour  la  se  • 
conde  fois,  la  parole  dans  cette  question, 
ce  n'est  pas  pour  me  livrer  k  une  dis- 
cassion  i^trang^  aux  probltoes  qui  nous 
ont  ^t^  pos^  par  le  bureau.  Mais  j*^- 
pronve  le  besoin  de  restituer  k  la  discus- 
sion le  seul  caractire  qui  pnisse  lui  con- 
venir,  en  repoussant  hautement,  de  toute 
r^nergie  de  mes  sentiments  et  de  mes 
croyances^  les  coroUaires  qu'un  des  ho- 
norables  orateurs  a  txhs  l^tement  tir^ 
des  paroles  que  j*ai  prononcees. 

Nous  ne  sommes  point  ici.  Messieurs, 
pour  nous  occuper  de  questions  de  tb^ 
logic;  nous  n'avons  point  a  citer  nos 
livres  sacrds  pour  en  discuter  les  laits.  U 
nons  snffit,  ce  me  semble,  de  ne  pas  les 
contredire  d^lne  mani^e  pr^se ;  fen- 
tends  que  nons  n'avons  pas  le  droit  de 
nier  ce  qu'ils  affirment;  mais  rien  ii*em- 
pdche  de  dire  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit.  lb 
ont  parU  d'un  grand  catadysme ;  ce  n'est 
pas  en  nicr  un  que  d'en  admettre  pin- 
sieurs,  qnand  plusieurs  sont  d^ontr^ 
par  I'enveloppe  du  globe  et  par  tons  les 
monuments  historiqucs.  Je  n'insiste  pas 
sur  cette  pens^.  J'y  ajouterai  senlement 
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nne  aii<!cdole  qiii  mMte,  je  crois,  d'etre 
tapport^.  Fea  le  Venerable  abbd  Di^ 
che,  anden  doyen  de  la  Sorbonne ,  mon 
professear  de,  phQosophie,  fat  )e  com- 
missaire  nomm^  par  la  Sorbonne  &  Teffet 
d'examiner  le  fiuoaeox  syst^me  dc  BafTon 
anr  les  aix  joors  de  k  option.  Tout  le 
mo^de  sait  que  BofTon  a  cm  qae  ces 
joora  de  FEtemd  n'^aient  pas  des  joort 
de  24  heores.  Qaelqaes-nns  de  ses  con- 
temporains  criaient  k  Yhiti$ie.  La  Sor- 
bonne dat  80  pnononcer.  Le  rapport  de 
I'abb^  Di^cbe  fat  ftivorable  k  Boffon.  On 
exigea  iseolement  da  nataraliste  qa*il  d^- 
clarat,  oonune  il  a  d^lard  dans  ses  pr6- 
fiices,  gu'il  n'avait  nollement  entendu 
contredire  les  IiTreasacres;  et  BafTon  ne 
fat  pas  mis  k  I'index  et  ii  fat  permis  en 
France  de  croire  qae  les  six  jours  de  la 
oration  ^taient  six  grandes  ^poqaes  de 
Ykge  da  monde.  * 

Un  pratear  qai  m*a  fait  I*honnear  de 
me  rdfater  a  rappd^  les  caaseries  dH^- 
rodote  sur  la  dar^  pr^tendae  des  dynas- 
ties de  qadques  royaumes  d'Egypte.  Je 
n'avais  point  parl^  d'H^rodote  qui  a  beau- 
eoop  moios  d'aatorit^  pour  moi  que  les 
fragments  de  Platon  sur  I'histoire  ant^ 
diluvienne.  Je  ne  m'^tais  pas  dloign^  k  ce 
point  de  Tobjet  en  discussion ,  qaoique 
j*eussepu  profiter  de  I'occasion  pour  faire 
conn  afire  une  opinion  remarquable  qui 
^tait  classique  en  Egypte,  da  temps  de 
Solon.  On  y  croyait  que  le  globe  qae  nous 
habitpns  subit  tousles  dix  mille  ans  alter- 
nativement  un  cataclysme  de  feu  et  un 
catadysme  d'eau.  L'bbtoire  vdritable  de 
la  tMe  de  Pbaeton  (§tait  un  cataclysme 
de  feu  qui  avait  pr^c^^  imm^diatement 
le  cataclysme  atlantique.  Ce  dernier  cata- 
clysme dtait  fort  recent  et  remontait  k 
peine  k  i  500  ans.  Ku  surplns  nous  n^eta- 


^blirons  pc^  de  discussion  sur  cette  date 
pas  plus  que  sar  la  date  du  mdme  ^d- 
nement^  tel  qu'il  se  troave  rappeld  dans 
nos  livres  saints.  Je  ne  pense  pas  qu'au^ 
cune  de  ces  opinions  ait  rien  de  contraire 
k  la  foi  chrdtienne.  Si  yous  nous  traces 
une  autre  ltgne,  'Tous  nous  rejettez  dans 
le  moyen-&ge;  et  toute  discussion  derient 
impossible. 

^arrive  maintenant  k  Fexamen  de  la 
question  :  Quels  out  M  les  dijpitents 
modes  d^icrilureJ  dans  quel  ordre  sc 
succ^dent-Us? 

Le  premier  orateur  que  nous  arons  en- 
tendu Ta  traits  d'une  mani^e  profonde 
et  gracieuse.  Je  ne  le  suiTrai  pas  dans  son 
immense  travail.  Mais  il  a  mentionnd  les 
hidroglypheSf  et»  qaoique  je  n'ai  pas  en  la 
folic  quePon  m*a  attribu^,  de  m*en  6tre 
occapd  beaucoup,  j*ai  imaging  de  venir 
aussiy  avec  un  syst^e  improvise  sur 
qudques  souvenirs  historiques,  prteis^ 
ment  pour  dtouire,  je  le  coofesse  et 
m*en  accuse  si  Ton  vent,  tout  ce  que 
nous  venions  d'entendre  sar  cette  ma- 
ti^re.  J'ai  certainement  expliqud  tr^ 
mal  ma  pensde,  puisqu'U  parait  qu*on  Pa 
mal  comprise.  Veailles  me  permettre  de 
la  reprodaire. 

Vous  nous  donnez  comme  une  gram- 
maire  des  bi^glypbes,  tous  en  distin- 
guez  de  plusieurs  sortes,  tous  les  dinses, 
Toas  les  classez  comme  si  vous  les  con- 
naissies.  Mais  je  soutiens  que  tous  n'en 
a?ez  aucane  connaissance  intrins^que, 
qae  vous  ne  pouvez  point  en  avoir. 

Comme  vous  n'dtablissez  vos  tbto^ 
que  dans  des  conjectnresy  que  vous  nous 
proposez  des  syst^mes  pstrticuliers  que 
rien  n*dtablit  d'une  manito  solide,  je 
poarrais  me  contenter  d'opposersysttae 
k  syst^me,  c*est-ihdire  mon  cq^ion  k  la 
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yfttre.  Mais  nouft  cberchonft  la  T^t^ ;  el 
ce  qae  nous  devons  nous  demander  ce 
ioat  les  preures  de  bos  assertions. 

Je  pensc^  que  les  bi^roglyphes  de 
rEgypte,  comme  ceax  du  Mexiqae, 
comme  ceax  da  P^roo,  n'^taient  qae  les 
caract^res  j;rapbiqnes  des  Atlantes,  qa'fls 
fiisaient  connaitre  la  religion  des  Atlan- 
tet,  les  lois  des  Atlantes ,  dans  la  langoe 
de  ce  grand  pays*  dontla  monarchic  ^tait 
preaqae  universeUe,  comme.onle  Toitpat 
r^numdration  des  Euts  qoi  reconnais- 
saient^n  empire. 

Get  empire  englooti,  la  laogjoe  des 
Atlantes  s'est  bient6t  perdue ,  mais  leors 
caracttes  graphiqoes  ae  sont  conserve 
snr  les  voltes  des  temples,  sur  les  obdis- 
qoety  snr  les  pyramides.  Cea  caract^res 
furent  encore  ^tudi^  etconnos  pendant 
qfoelqae  temps  par  les  savants  et  les  pr^- 
tres ;  lis  contenaient  les  livres  saints  des 
Atlantes.  Cette  doable  circonstauce  les 
fit  appeler  hi^roglypbes.  Mais  aajoar- 
d'hoi  qae  personne  aa  monde  ne  connait 
la.langue  atlantiqae,,  comment  expliqaer 
les  hii^roglypbea?  .comment  saisir  le  rap- 
port da  caract^re  avec  un  son  inconna? 
n  iaodrait,  je  le  r^p^te,  connaitre  le  son 
poar  poavoir  deviner  le  caract^,  on 
connaitre  le  caracttee  pour  poavoir  de- 
viner  ie  son. 

Je  ne  viens  d'^noncer  qu^ane  conjec- 
tare.  Si  nons  la  rapprochpns  des  mona- 
ments  de  lliistoire  que  j'ai  pris  la  liberty 
de  recommander  k  Tattention  de  ceux 
d*enlre  voosi  Messieurs^  qui  sont  asses 
beoreux  pour  poayoir  se  livrer  k  de  pa- 
reilles  ^odes,  ce^tte  conjecture  devi^ndra 
probable  et  rev^ira  plusieurs  caract^es 
de  b  certitude  bistorique.  Voyons  en 
cffct 

L.e  pr^tre  de  Sais,  k  qai  le  jcune  Solon 


\  ayait  iii  recommand^  dans  son  Toyage 
en  Egypte,  entreprit,  dans  le  but  de  ter^ 

,  miner  et  de  perfectionner  son  Mucation, 
de  lui  expliquer  lliistoire  de  quatre  d^- 
loges  successiis  par  les  caractto^es  hi^ro- 
glypbiques  qai  couTraient  tons  les  monu- 
ments publics  de  I'Egypte,  l*UAe  des  co- 
lonies du  monde  Atlantique.  On  peat 
Gondure  delli  que  la  tradition  decesd^ 
luges  a  6t6  consenrde  par  ces  ca^act^res. 
Le  dernier  de  oes  dfluges  est  prddsd- 
ment  celui  qui  avait  engkmti  la  m^tio- 
polct  d'ftii  I'Egypte  arait  tird  sa  re!%ion, 
ses  lois,  ses  Tumi^res.  On  pent,  Mesaeors, 
Tous  en  indiquer  une  preilve  bien  (irap- 
pante.  Platon  lious  fait  connaitre,  avec 
de  tr^  grands  details,  la  religion  des 
Atlantes.  Or,  cette  religion  est  cdle  dei 
Juifs,  ce-  qui  fkisatt  dire  anx  Savants  da 
moyen-&ge  que  Platon  savait  Tfadbreu, 
qu'il  avait  In,  entendu  et  copid  Moise. 
Non,  Messieurs,  Platon  nV  pas  lu  Moise; 
mais  il  a  puisd  aux  mtoes  sources  que 
lui;  il  a  dtd  Aevi  comme  lui  dans  toutc 
la  sagesse  des  £gyptiens.  II  n'est  done 
pas  surprenant  que  ces  deux  bistoriais 
des  temps  antddiluvlens  nous  tiennentle 
m^me  langage. 

Si  la  barbaiie  des  Espagnols  n'avait 
j>as  fait  brnler  tous  les  livres  hidrogly- 
phiques  des  Meci tains  et  desPdruvieas, 
dans  lesquels  les  conqudrants  ne  yirent 
que  des  figures  du  diable,  ces  &hs  que 
je  viens  d'avancersei^ientpottds  au  plot 
baut  degrd  possible  de  la  certitude  bisto- 
rique. Mais  cet  incendie  des  annalea  pri- 
mitives du  nouveau  monde  ne  pouvail 
andantir  les  traditions  religieuaes  des  In- 
diens  des  deux  Am^iques.  Je  voos  ai 
parld,  dans  notre  derni^e  sdance,  da 
Mexique,  colonic  da  grand  empire  d'At- 
Ia$>  qui  avait  donnd  Ic  nom  d' Atlas  k  80 
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provinces.  La  crainte  d'etre  trop  long 
m'a  empAch^  d'ajoater.  que  le  Mexiqae 
avait  le9  monies  hi^glyphes  que  TE-, 
gypte,  les  mtoes  traditions  religienses  et 
am^onomiqliesy  les  mtoes  ordres  d'arcbi- 
tectore^  ses  pyramides  da  soleiL  et  de  la 
loae,  pareUles  k  ceUe$  de  TEgypte,  one 
plaine  de  Micaotti^  qoi  vent  dire  en 
mextcain  la  plaine  des  morts,  conune 
la  plaiue.de  SanQora  en  Egypte;  qu'en- 
fin  ces  pyramid^  etaient  aus4  des  torn- 
beaoz.  Les  traditions  pdmriennes  ne 
sont  pas  moins  remarquables. 

Un  dcoHer  de  Salamanque ,  4g^  de  1 5 
k  16  ans,  fut  envoyd  k  Frangois  Piianre 
quand  il  iaisait  sa  conqn^te  da  Pdron. 
C'etait  Pedro  Cie^a  de  Ldon^  dont  Tlige 
est  nnecirconstanceheureose  poor  noas, 
parceqa'il  ezclat  toate  supposition  d'es- 
prit  de  systtoe.  Pizarre  Tenvoya  dans  les 
montagnes  feire  ses  observations  sar  les 
habitants  et  sar  le  pays.  Pedro  Ciega  de 
lAon  s'acqaitta  de  cette  mission  avec 
toote  la  candeoTy  toote  la  naivetd  de  I'a- 
dolescence.  Rien  n'est  plus  intdressant 
qae  le  rdcit  de  son  voyage  dans  Tile  de 
Titicaca  et  les  relations  des  habitants  qoi 
lui  racont&rent  la  cr&tion ,  la  chate  de 
rhonune  et  aatres  details  qoi  se  tronvent 
encore  avec  ploa  on  moins  d'altdration 
dans  le  Critias  et  dans  la  Gen^e.  Le  rd- 
cit  de  Pedro  Gie^i  de  Ldon  est  d'antant 
pins  digne  de  foi  que  ce  jeane  homme 
ne  s'est  pas  doutd  da  rapport  que  nous 
indiqoons.  Si  nmmdmoire  est  fidele,  son 
onvrage  pofte  ponr  titre:  La  chronica 
del  Peru  que  se  escribid  in  Lima  de  Po^ 
pqy'on,  y  se  mandd  imprimir  en  Anvers 
amo  1557. 

Uoratenr  auqael  jerdponds  aprdtendn 
que  d'autres  que  moi  avaient  signals  ce 
que  j'ai  dit  des  Atlantes.  II  me  permettra 


de  lui  garantir  qae  je  sais  le  seal  encore  / 
en  France,  en  Europe  ,  dans  le  monde  sa* 
vant ,  qui  ai  bit  remarquer  la  coinci* 
dence  des  mosurs  ^t  de  la  science  des 
Egypdens  avec  la  sdenee  et  les  moraia 
des  Amdricains ;  le;  seal  qoi  ai  proaviS 
par  Platon  et  par  les  livres  iadiens  qile 
r£gypte  et  les  deux  Amdriqaes  diaient 
des  colonies  da  monde  atlantiqne|  le 
seul  enfin  qui  ai  deoiODtrd  la  eoncor^^ 
dance  de  nos  livres  saints  avec  ces  cu* 
rieux  monuments  de  Tantiqaitd  pro&ne 
la  plus  reculde.  Cependant  je  me  soil 
presqne  entendu  taxer  d'incredulitd  dans 
cette  grave  assemblde ,  quand  de  vdndra* 
Ues  vieiilards  rev6tas-du  sacerdoce  nV 
vaient  pas  dddaigad  de  m'dcrire  que  j'a* 
vaisy  par  mes  ddcouvertes,  bien  mdrit^ 
de  la  religion  et  de  Thistoire. 

Malheurensement  il  m'est  interdtt  abso» 
Inment  anjourd'bui  de  m'oceaper  enoorto 
de  ces  intdressaotes  recberches.  Cepen* 
dant  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  an 
motseulement  poor  completer  cette  dis- 
cussion. 

On  s'est  dtonnd  que  la  question  de  TAt- 
lantide  ait  did  jetde,  on  nesAit  commeiU^ 
dans  la  discussion^  CTdtait  one  ndcessttd 
da  systftme  que  j'ai  ddfendu^  En  rejatant 
rbistoiredn  catadysme  atlantiq^e,  on'mi- 
nerait  ce  syst^me  qae  je  n'emprunte, 
point  k  Sdmiraoiis;  mais  mes  garants  va» 
lent  bien  le^  siens*  Je  devais  done  en 
parler.  Je  Tai  fait  d^nne  mani^  bien 
vague  et  bien  malheureuse.  H  me  serait 
frcile  de  vous  soomettredes  notes  beau- 
coopplospodcisesqairdpondraient  d'une 
manitoe  pertinente  et  je  crois  totalement 
sans  rdplique  an  kngage  de  mes  bono^* 
rabies  et  savants  coatradieteors.  Je  poor* 
rais  vous  citer  iqi  quelques  fragments  de 
mes  lemons  dHiistoire  a  la  facaltd  des 
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lettres  de  Toalonse,  en  18S9.  Mais 
Kbenre  nons  piesse,  et  je  pense  qae  je 
dois  c^def  k  de  plus  habiles  la  tribone 
qae  j'occape  depoit  trop  longtemps. 

J'ajooterai  seolement  qae  la  traditioi^ 
d'one  grandeosciUation  des  eaox  dela  mer 
do  nord  aa  midi,  oicUlation  qai  sobmer- 
gek  quelqae  tempf  le  coatinent  qae  nooa 
habltons,  est  aae  opinion  si  triviale  en 
Angleterre,  qaoiqn'elle  m'aitTala  le  rap* 
pel  k  moB  catddiiime ,  qa'elle  est  consi- 
gnee, dans  tons  ies  livres  classiqaes  da 
royanme-oni,  et  plas  particali^ment 
expliqn^e  dans  nn  grand  oavrage  en  4 
Tolnmes  in^folb^  pnbli^it  Cantorbdry,  en 
1T78.  En  voici  le  tiire :  Ths  history  and 


M,  E.  de  Mongfof^e:  M.  Fresse-Mon« 
val  a  pretenda  qae  le  systtoe  grapbiqne 
dtait  on,  qa'il  se  partageait  sealement  en 
dtversesnuances;  pais  il  a  dit  qae  la  pen- 
sde  bamaine  s'dtait  d'abord  reprodoite 
par  des  monamentSy  par  des  colonnes, 
des  pyramids  9  des  bidroglyphes ,  et 
qa'elle  dtait  enfin  arriv^  aox  caract^^ 
res  samantains.  11  s'est  mtii  14;  mais  il 
mesemble,  je  le  r^pto,  qae  c'dtait  la, 
aa  centraire,  qa'il  fallaxt  conunencer.  A.a  - 
jonrd'hai  I'dtade  des  chartes  et  desyieux 
docoments  de  Fbistoire  nons  occape  prin- 
cipalem^t.  L'histoire,  pendant  long* 
temps,  n'a  ^16  qa'ane  saite  de  trayanx 
de  copistes ,  de  moines  et  de  conrtisans. 


topographical  survey  of  the  county  of   On  s'est  aperga  qa*on  ayait,  jusqne  la , 


Kent^  I»^i?^ari2^  etcOnlftaoyolameF 
introduction,  page  4,  la  prenve  qae  F An- 
gleterre  dtait  nnie  a  la  France  avant 
cette  r^olntion  da  globe  qoi  Fen  sdpara. 
L'aotenr  yoit  les  preuyes  de  cette  scis- 
sion dan^  la  fignration  des  deax  c6tes, 
en  sorte,  dit-il,  qae,  si  yous  les  rap'pro- 
cbez  par  la  pens^ ,  les  angles  saillants 
de  Fane  s'emboiteront  dans  les  angles 
rentrants  de  Fantre.  D*aprte  le  pr^tre 
d'£gypte,  citd  par  Platon,  an  rapport  de 
son  oncle,  le  sage  Solon,  la  tempdrature 
de  notre  continent  a  dtd  oonsiddrable- 
nient  refroidie  depois  cette  catastrophe 
qai  la  fixa  longtemps  sons  les  eaax.  Da 
temps  qae  Fempire  des  Atlantes  dtait 
'florissant,  ily  ayait  en  Espagne  ane  pro-  , 
digieose  qaantitd  d'dldpbants.  On  y 
troaye  en  eflfet  aajoardliai  de  nom- 
breox  fostiles  de  ces  animanx.  Voas  con- 
yiendrec,  Messieurs,  que  si  le  Critias  est 
on  rdye,  ainsi  qa'on  Fa  dit,  il  serait  beu- 
reux  pour  les  bistoriens  de  r6ver  de  cette 
mani^  et  de  troayer  en  dormant  la  vinti 
qui  si  soayent  dchappc  k  leors  yeilles. 


suiyi  ane  maoyaise  route ,  qu'on  n'ayait 
&it  Fbistoire  que  de  qaelques  rois  et  de 
quelques  abbayes  aa  liea  d'dcrire  celle  des 
peuples  'j  on  s'est  mis  alors  k  ddehiffrer  de 
nombreux  manuscrits  et  des  cbartes,  et 
c'est  Ut  qu'on  a  ddcouyert  la  ydritable  his- 
toire.  M.  Montyal  anrait  At  dnumdrer  les 
differents  modes  d'dcritures  usitds  k  dif- 
fdteni^  dpoques;  il  ne  Fa  point  feit; 
c'est,  je  le  rdp^te ,  ane  lacune  regrettable 
dans  ion  mdmoire. 

M.  Bole  H  ayancd  qa'il  dtait  le  premier 
qui  edt  parld  de  FAtlantide  y  mals  moi 
j'ai  aussi  compard  les  Atlantes  aux  Mexi- 
cains  et  proayd  ane  relation  suiyie  entre 
les  deux  continents,  scmdds  ensaite  par  an 
grand  cataclysme;  j'ai  montrd  qa'il  dta'it 
restd  sar  les  deux  riyages  des  traces  de  ces 
communications, desmoears,  des  religions, 
des  monuments  identiques;  j'ai  lu  un  md- 
moire  sur  ce  sujet  dans  notre  premier 
congr^.  11  en  rdsulte  que  M.  Bole  trou- 
yait  k  Toulouse  ce  que  je  troavais  a  Pa- 
ris, ou  plutot  ce  qui  avait  dte  trouvd' 
ayant  Ini  et  moi. 

(La  niit  a  la  prockabue  lUraiKm*) 
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4""  gongrI:s  historique 


GONVOQUfi 
POOB  LE  MOn  HE  IB] 


1888. 


A  Messieurs  les  membres  risidants  ei  correspondants  de  Vlnstitut  Hisiimque:  aux 
savants,  litUraieurs  et  artisies  qui  s'oecuperU  de  travaux  historigues;  aux  Aca- 
dimies  ei  SoeieUs  Savanies,  franfaises  et  Hrangires,  etc.,  etc. 


An  nom  de  riostitut  Historiqne,  nous 
avons  rhonnenr  de  tous  inviter  k  venir 
assUter  aa  quatritoe  Congr^  Hbtoriqae 
qui  sera  oavert  en  septembre  1838. 

Nous  TOQS  en  adressons  le  programme. 

Nona  eaperons  que  voua  Toadrez  bien 
noQs  aider  de  Vos  travaax  et  concoarir  k 
augmenter  le  nombre  de  questions  qne 
noos  avons  posees. 

Agrdez  Tassnrance  de  notre  parfiute 
consideration. 

Les  membres  du  conseil  de  tlnstitul 
Historique, 

Michaud,  deTAcademM  Francaiseet 
de  rAcadeoiie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  pr^ident  honoraire  perpdtnel 
de  I'Institat  Historiqne ;  le  comte  Le  Pe- 
letier  d*Aunay^  pr^ident;  le  docteor 
Casimir  Broussais  ^  vice-prdsident;  Eu- 
^ne  Garay  de  Mongiave^  secrdtaire-per- 
pdtael. 

Dujey  (de  TYonne),  president  de  la 
I'*  classe  {Hisloire  gSndrale  el  Histoire 
de  France);  le  comte  Armand  d*  Alton- 
('///^ff ,  Tice-president;  Auguste  Savagner, 
vice-pr^ident  adjoint;  A.  Stahly  secre- 
taire; Auguste  Fallei,  secretaire-adjoint. 

Le  Gonidec,  president  de  la  clasfe 
^3*  Livraison,  —  Fdvrier  1838. 


{Histoire  des  langues  el  des  litt^ratiovs) ; 
ViUenave  j  vice-president ;  Ondsime  Le 
Roiy  vice-president  adjoint;  Hippolyte 
Dufejr^  secretaire;  Martin  (de  Paris), se- 
cretaire- adjoint. 

Le  docteor  Cerise,  president  de  la 
3'  classe  {Hisloire  des  sciences  physi- 
ques, mathdmaliques ,  sociales  et  philo^ 
sophiques);  Tabbe  Badichcy  vice-presi- 
dent; le  docteur  Colombat  (del'Is^re), 
vice-pi*esident  adjoint;  Alph.  Fresse- 
Montval,  secretaire ;  le  docteor  ^aj^a/t, 
secretaire-adjoint. 

Le  chev.  Alex.  Lenoir  y  creatcor  da 
Mosae  drs  monnments  frangais,  presi- 
dent de  la  4*  classe  {Histoire  des  Beaux- 
Arts);  Foyatier^  statoaire,  vice-presi- 
dent; J.-B.  De  Bret  J  peintre  d'histoire, 
correspondant  de  TAcademie  des  Beaox- 
Arts,  vice-president  adjoint ;  Ferdinand- 
Thomas ,  SiTchitectR  ,  secretaire;  Eugdne 
Bion ,  statoaire ,  secretaire-adjoint 

PROGRAMME  DU  CONGR^S. 

L'Institat  Historiqne^  fonde  dans  le 
but  de  propager  et  de  perfiectionner  Us 
etodes  historiqoes  y 

Considerant  qa*a  ddfaot  d'one  me- 
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thode  commnne^  on  ne  pent  ctablir  dans 
la  Icience  nn  centre  de  travail  ct  de  com- 
mnnications  intellectnelles  que  de  dhvoL 
mani^rcs ,  savoir  :  par  la  direction  des 
efforts  de  tons  snr  les  m6mes  snjets,  et 
par  la  ddlibdration  en  commun  et  la 
discussion  de  travanx  k  faire ; 

Qoe  ie  meilleur  moycn  d'atteindre  ce 
X  donbic  r^ultat,  ind^pendammeut  de  ses 
travanx  interieurs ,  est  de  convoquer  des 
codgr^s  et  de  provoqner  FiSmissioil  ies 
questions  sur  I'histoirc  ; 

Invite  les  bistoriens  nationanx  ct  (Stran- 
gers k  se  r^anirauqaatri^me  congr^s,  qui 
aura  lien  en  septembre  procbain  y 

£t  il  propose  k  la  discussion  la  IhVR 
des  questions  suivantes : 

PBEMl^BB  CLASiSB  {Histoire  ge'rufrale  et 
Histoire  de  France). 

1 .  Faire  Texamen  critique  des  princi- 
palcs  bistoires  oniverselles. 

2.  La  science  db  la  diplomatique  a-t«- 
elle  fait  quelques  progr^s  depuis  les  Be- 
nMictins'  Quels  moyens  conviendrait*iI 
d'employer  pour  en  d^velopper  et  pro- 
pager  les  priacipes  ? 

5.  Les  pasteurs  nomades  anxquels  des 
bistoriens  attriboent  Tinvasion  de  I'E- 
gypte  SOOO  ans  avant  notre  ^re,  ^taient- 
ils  des  Scythes  venos  de  TAsie  septentrio- 
nale? 

4.  L'ancienne  civilisation  ^ptiende 
fut-elle  antoctbone  on  import^e? 

5.  Quelle  a  et6,  en  Afrique,  Tinfluence 
des  dbmination^  carthaginoise ,  romaine 
et  vandale  snr  les  sciences ,  les  arts  et  la 
civilisation  ? 

'  6.  Determiner  par  Tbistoire  pour- 
quoiy  dans  la  Pdninsnle  scandinave^  les 
psiyMins  onl  conserve  In  jonlssance  des 
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de^a  de  la  Baltique  cette  classe.est  reside 
fiitservAge? 

7.  Ddterminer  Porigine  et  la  composi- 
tion des  conciles  d'Espagne ,  comparati- 
vement  anx  assemblies  des  cit^  et  k  celles 
du  clergd  dans  les  Gaules  an  V*  si^cle. 

8.  Paire  I'histoire  comparde  des  cortes 
d'Espagne  et  des  assemblies  des  cites 
dans  liss  Gaules. 

9.  Quelle  inftneiice  ont  dxercie,  sur  la 
fetmatton  de  la  natiohalSti  fhm^aise^  Ic 
syst^me  de  partagc  consacrd  par  la  loi  sa- 
lique  sons  les  deux  premieres  races ,  et 
Tetablissement  des  apanages  sons  la  troi- 
sitoe?  Quelles  modifications  a  sobies  ce 
dernier  mode  jusqn'ii  la  fin  da  XVIIl* 
sitele? 

10.  Rechercber  et  coa^>arer  Forqpne 
0t  Torganisation  des  dtfFirents  £tals  pro- 
yinciauz  de  France. 

1 1 .  Quelles  furent  les  viritables  causes 
de  Tinvasion  normande  anns  la  denxitee 
race? 

IS.  Determiner  par  lliistoire  I'originc 
des  grandes  proprietis  de  Normandie. 

43.  Determiner  par  rhistoirerinflaence 
des  institutions  fran^atises  sur  celles  des 
nations  modemes. 

DEuxiiME  CLASSE  (  Histoire  des  langues 
et  des  liitercOures ). 

i.  Les  premieres  bistmres,  c6mme  les 
premises  lois ,  ont-elles  iti  formnlies  en 
langage  mitrique  ? 

S.  De  quelle  utilite  penvent  ^tre  pour 
rbistoire  les  po^es  des  premiers  iges 
d'une  nation  ? 

5.  Faire  I'bistoire  comparie  des  syn- 
taxes depdis  les  temps  les  plus  recolis 
jiisqa'4  nos  joors 
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4.  Comment  s'est  op^rde  la  transition 
des  langnes  ancicnncs  anx  langnes  mo- 
dernes  ? 

5.  Qaelle  a  et^  Tinflaence  des  langnes 
de  I'Asie  snr  la  formation  des  langues  oc- 
ciden  tales  ? 

6.  Y  a-t.il  quelqne  rapport  entre  Tan- 
cienne  langne  des  Guanchcs  et  la  langne 
amazigfa  qoe  parlent  les  Berb^res  ? 

7.  Resondre,  k  I'atde  de  mannscrits  an- 
Aentiqnes,  cctte  question  ddbattne  entre 
les  critiques  de  divers  pays  :  Qnel  est  Ic 
veritable  auteor  de  limitation  de  J^as- 
Christ  ? 

8.  Le  gdnic  et  les  moears  d'nn  penple 
se  refl^tent-ils  dans  sa  littdratnre  en  gd- 
ninl  et  dans  sa  littdrature  dramatique  en 
partieolier  ? 

9.  Qoclles  formes  ont  rev^tn,  dans  Ics 
colonies,  les  litteratares  des  mdtropolcs? 

inotsiikE  CLAS^^  ( Bistoire  des  scitncei' 
physiques,  math^matiifues ,  sbcicUeset 
pHilosopMques ). 

i .  Cotnparer  et  appf^ier  les  prioeipales 
bistoires  de  la  philosopbie. 

S.  Les  temptoments  individnels,  mo- 
difies par  les  climats,  fonneut-ils  les  ca- 
ract^red  particnliers  ?  £t  les  caract^re# 
particoliers ,  modili^  par  les  difliSrentes 
formes  de  gouTemement ,  deviennent-ils 
des  caracttees  nationanx? 

3.  Determiner  par  lliistoire  s'il  existe 
nn  rapport  entre  les  cairact^es  pbysioTo- 
giqnes  des  penples  et  leurs  systtoes  so- 
ciaoi. 

4.  Chercber  Torigine  psycbologtqne  et 
pbysiologiqae  des  sons  articnUs. 

5.  Qnellessont  les  causes  qui  ont  donn^ 
naissance  au  buddbisme  et  qui  en  ont 
y^T\»i  la  propagation  ? 


6.  Faire  Fbistoire  des  tbdorics  dn  ditpit 
naturel. 

7.  Quel  dtait  Vitot  des  sciences  physi- 
ques et  mathdmatiqiies  cbcz  les  anciens  ? 

8.  Dccrire  les  revolutions  principales 
de  la  dialectique  dcpuis  saint  Augustin. 

9.  Quels  sont  les  avantiages  qucla  science 
bistorique  a  retires  des  communautes  rc- 
ligicuses  ? 

1 0.  Expliquer  par  Fbistoire  Porigine  et 
llnfluence  de  Fastrologie  et  de  ralchimie. 

11.  Lc  magn^lisme  ^tait-il  connu  des 
anciens  ? 

12.  Hccbercber  par  Fbistoire  quelles 
lois  ont  r^gi  la  propriety  des  oeuvrcs  scien- 
tifiques ,  litt^raires ,  artistiqucs  et  indus- 
trielles  cbez  tous  les  peuples  et  a  toutes 
les  dpoques. 

13.  A  quelle  ^poque  remonte  Fbistoire 
de  la  diplomatic  ? 

14.  Determiner  par  Fbistoire  Finfluence 
du  drapeau  sur  le  moral  du  soldat. 

QUATEiEME  CLASSE  (  Bistoirc  dcs  Beaux- 
Arts. ) 

1 .  Recbercber  par  Fbistoire  de  Fart,  et 
notamment  par  celle  de  Farcbitecturc ,  a 
quelle  ^poque  remontent  le  temple  et  le 
zodiaque  de  Denderab. 

2.  Comment  Farcbitecturc  ^gyptienne 
a-t-elle  rev^tu  sa  forme  estbetique  ? 

3.  Faire  lliistoire  pbilosopbique  de  la 
statuaire  grecque  et  romaine^  comparde  k 
la  statuaire  catbolique. 

4.  Les  produits  de  Findustrie  et  ceux 
des  arts  avaient-ils,  cbez  les  Grccs  et  cbez 
les  Romains,  atteint  lc  m^me  degre  de 
perfection  ? 

5.  Determiner  par  Fexamen  des  monu- 
ments d'Herculanum  et  de  Pompeia  ii 
quel  degre  etait  parvenuc  la  peinture  qbez 
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les  GrecSj  compaiatiTeinciit^ii  I'arl  xno- 
dcrne. 

6.  Quclles  sont  les  causes  qal  ont  don- 
n6  naissancc  h  Ifn  mosique  religieose? 
Pourquoi  s'est-elle  dcart^e  de  soo  but  ? 
'£t  quels  seraient  les  moyens  de  Ty  rame- 
ner? 

7.  De  qaelle  utility  peut  6tre,  pour  1*6" 
claircissement  des  faits  historiques,  1'^- 
tude  des  documents  hdraldiques  ? 

8.  Determiner,  par  Texamen  critique 
des  travaux  de  peintare  des  diverses  eco- 
les  espagnoles,  leurs  caract^res  distinctifs. 

9.  Comparer  Torganisation  de  Taii- 
cienne  acaddmic  de  peinturc  ct  de  sculp- 
ture k  sa  reorganisation  de  1803;  tracer 
Thistoire  dc  son  cnseignemcnt  depuis  sa 
fondation,et  determiner  Tinfluencequ'elle 
a  exercee  sur  les  dleres  enroy^  k  Rome. 

10.  D<^terminer  par  Thistoire  quelle  a 
et^^  sous  le  rapport  artistique  et  moral , 
rinfluence  da  costume. 

R^GLEMENT  DU  CONGRfiS 
DB  1838. 

I. 

1 .  Le  trobitoe  congr^  historiquc  sera 
ouvert  en  septembre : 

Le  nombre  des  stances  sera  fix^  a 
qninze  au  plus. 

S.  Des  invitations  seront  adressees  aux 
corps  savants  ct  aux  personnes  qui  s*oc- 
cnpent  de  travaux  historiques,  en  France 
«t  a  i'dtranger. 

'  K  ces  invitations  seront  joints  le  ta- 
bleau des  questions  proposdes  k  la  dis* 
cussion  et  le  reglement  dn  congres. 

Les  dames  ne  font  point  partie  du  con- 
gr^.  Elles  sont  invitees  k  assister  a  toutes 
Ics  s6ances>  des  places  leur  sont  rcserT^cs. 


3.  La  formule  des  cartes  d'admission 
au  congr^  de  1837  sera  maintenne. 

Ces  cartes  seront  ddlivr^es  au  secreta- 
riat de  rinstitut  Historiquc. 

L'exbibition  de  ces  cartes  sera  de  ri- 
gueur  ponrles  membres  de  I'lnstitut  His- 
toriquc comme  pour  les  personnes  invi- 
tees. 

Celles  de  Tenceinte  du  bureau  seiont 
dc  couleur  differente. 

4*  n  n'y  aura  qu'unc  seance  par  jour  ; 
eUe  s'ouvrira  k  midi  precis. 


n. 


5.  Le  tableau  des  questions  de  la  sdanoe 
du  jour  sera  afiSche  dans  la  salle  da  Con- 
grts. 

6.  L'chrdre  da  jonr  n'indiqaei*a  que  les 
questions  sur  lesqaelles  des  memoires  aa- 
ront  ete  remis  la  vetUe  au  matin  au  se- 
cretaire perpetuel  de  Tlnstitut  Historiqae. 

L'admission  ou  le  rejet  des  memoires 
sera  regie  par  le  criterium  snivant :  Tons 
les  discoors  devront  traiter  une  qaestion 
historique  ;  et  Teiucidation  des  questions 
devra  6tre  obtenue  seulement  par  des 
moyens  historiqnes. 

Tout  memoire  annonce  par  Tordre  du 
jour  sera  lu,  soit  par  Tautear,  soit^  en  son 
absence,  par  un  mcmlire  du  bureau. 

7.  Toutes  les  personnes  qui  desireraient 
traiter  une  des  questions  designees  pour 
le  Congr^,  devront  le  faire  connaitre  an 
secretariat  de  I'lnstitut  Historiqae  avant 
le  10  septembre. 

Celles  qni  ne  ponrraient  pas  se  rcndre 
au  Congrte«sont  invitees  k  adresser  au  se- 
cretaire-perpetuely  egalemcnt  avant  Ic 
10  septembre ,  les  memoires  qn'elles  an- 
raieut  rediges  sur  les  questions  in^erees 
au  tableau  dresse  par  I'lnstitut  Historique. 
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9.  L'organuationdes  stances  sei^faite, 
aatant  que  possible ,  de  telle  sorte  qQ*one 
s^ce  soit  consacr^e  k  la  lecture  des 
moires ,  et  Ja  stance  suivante  k  la  discos- 
mon  des  questions  traitdes  dans  ces  me- 
moires. 

A  cet  eCFety  les  m^moires  seront  d^po- 
imm^diatement  apr^  la  lecture,  au 
secretariat  de  Unstitnt  Historique  pour 
^tre  communique  j  sans  d^lacement, 
aux  personnes  qui  voudraient  prendre 
part  k  la  discussion. 

9.  LeCongr^etant  exdusivement  consa- 
cr^  a  la  science  hbtorique ,  il  n*y  sera 
point  traitd  de  question  ^trang^re  k  la 
nature  de  ses  travaux. 

10.  Aocune  des  discussions  soulev^ 
<lan$  le  Congr^  ne  devra  se  terminer  par 
on  TOte. 

1 1  •  Les  m^oireslus  auCongr^  appar- 
tiennent  de  droit  k  la  publication  du 
compte-rendu  des  s^nces.  lis  seront  d6- 
pos^  imm^diatement  entre  les  mains  du 
secrdtaire-perp^uel ,  etlivr^  k  Fimpres- 
aion.  Les  auteurs  pourront  corriger  leurs 
greaves  i  la  condition  de  donner  le  bon 
h  lirer  deux  jonrs  aprto  qu'elies  lenr  au 
ront  it^  communique.  Ce  terme  ^uM, 
la  commission  est  autoris^e  k  donner  le 
bon  h  lv«r. 

L'auteur  pourra  en  obtenir,  k  ses  firais, 
des  evemplaires  tir&  k  part. 

HI. 

19,  Pendant  les  stances  du  Gongr^^  le 
bureau  sera  conqpos^  comme  il  suit : 

I.  Des  deuzpr^idents,  du  Tice-prM- 
dent  ei  du  secr^taire-perpetael  de  Tlnati* 
tut  Historique,  entour^  des  prMdents, 
vice-prMdents  el  vioe^rdsidentsmdjoinCs ' 
4es  cksses ; 

\ 


It.  Dessecrdtairesetsecr^taires-adjoints 
des  classes. 

Tonte  personne  dtrang^re  au  bureau 
ne*  pourra  y  6tre  admise,  sous  quelque 
pr^texte  que  ce  soit. 

19.  Des  places  seront  r^ervdcs  pour 
MM.  les  st^nograpbes de  Flnstitut  Histo- 
riqne  et  les  joumaltstes. 

I  i.  Le  congr^  sera  pr^id^  par  un  des 
deux  pr^idents  ou  par  le  'vice-pr^ident 
de  rinstitut  Historique. 

lis  pourront  6tre  remplac^  par  Tun 
des  pr^identSy  vice-pr^idents  ou  Tice- 
pr^dents  adjoints  des  classes  dont  les 
questions  seront  a  Tordre  du  jour. 

15.  Le  secr^taireperp^tuel  de  I'lnsti* 
tut  Historique  sera  le  secretaire  du  Con- 
gr^;  les  secretaires  et  secretaires  ad- 
joints des  classes  Tassisteront,  et  I'uu 
d'eux  le  remplacmi  en  cas  d'empeche- 
ment. 

16.  Le  president  dirigera  seul  la  tenue 
des  seances,  Tordre  des  lectures  et  des 
discussions. 

II  accordera  ou  refusera  la  parole,  et 
la  retirera  k  ceux  des  orateurs  qui  s'ecar- 
teraient  du  sojet  en  discussion. 

Dans  les  cas  graves,  le  president  consul- 
tera  le  bureau. 

IT.  Le  president  ne  pourra  intervertir 
les  mati^res  k  I'ordre  du  jour,  ni  I'ordre 
d'inscription  pour  les  dtscussioas,  saufles 
cas  de  fi>rce  majeure. 

IS.  Lorsqueleprettdentyoudm  pren- 
dre wie  part  directe  aux  discnssions,  il 
cedera  le  &uteuii  k  cdni  des  membres  du 
bureau  qui  a  le  droit  de  presidence  aprte 
ki. 

19.  A  I'ouTertnre  de  cbaque  seance^ 
«n  des  secretaires  donnera  lecture  du 
.  pvoo^verbal  sommatve  de  la  denude 
aeance* 
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Lc  prdsidcnt  lira*  les  articles  da  regie- 
men  t  relatifs  a  la  police  des  stances  et  a 
Tordre  a  observer  dans  les  Icctares  et  les 
discussions. 

20.  Chaque  lecture  de  hicraoirc  ne 
pourra  exc^der  la  duree  de  trois  quarts - 
d'heure ;  et,  dans  la  discussion ,  cbaque 
orateur  ne  pourra  gardcr  la  parole  plas 
d'une  demi-hearc. 

21 .  Les  orateurs  qui  Youdraient  pren- 
dre part  aux  discussions  se  feront  inscrire 
sur  la  liste  tenue  a  cet  effet  par  Tun  des 
secr<^taires.  \ 

212.  II  y  aura  deux  feuilles  de  presence, 
Tune  au  bureau,  I'autre  a  I'entr^  de  la 
salle. 

S3.  Toate  reclamation,  quelle  que  soit 


la  personnc  qui  juge  k  propos  de  la  fyirej 
et  quel  qa'en  soit  le  sojet,  sera  transmise 
par  dcrit  au  president,  ^'il  s'agit  d'un  fait 
d'actualite  des  stances;  dans  le  cas  con- 
traire,  elle  devra  ^tre  adressee  au  conseil 
de  rinstitut  Historique. 

2U.  Les  s^nces  de  classes  et  les  assem- 
blies gcnirales  de  Tlnstitut  Historique 
sent  suspendaes  pendant  la  darie  da 
congr^. 

25.  Le  present  riglement  sera  imprim^ 
et  distribue. 

II  sera  afBcbi  dans  le  lieu  dcs  seances 
du  Congr^. 

Ddlibiri  en  assemblee  da  conseil,  et 
adopte  en  stance  gdndrale  de  I'lnstitat 
Historiqae,  le  samedi  3  mars  1838. 


ISXTRAIT  DES  FROGES-VEBBAUX 

DES  ASSEMBLIES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DF  L  INSTITUT 

UlSTORJQUE. 


^%  Le  mercredi  7  £^Yrier,  la  premiere 
dasse  {Hisloire  gdn^raie  ei  Hislotre  de 
France)  s'est  reunie  £ous  la  prdsidence 
de  M.  Da&y  (de  TYonne);  vingt-  no  mem- 
bres  assistent  a  la  s^uce. 

M..  Aagaste  Savagaer  pr^nte  qoel- 
qaes  observations  sor  la  mantere  dontlcs 
proc^-verbanx  sont  rddig^.  21  fait  un 

*  appel  aa  zble  des  secretaires  de  classes  et 
les  invite  k  reproduire  plos  fiddlement 
J'esprit  des  discassioos  et  la  physionomic 
des  stances.  II  emet  le  vceu  qo'ane  com- 
mission soit  nommee  poor  rendre  compte 

.  dcs  Reuues  ddpartementaies  qai  abon- 
de&t  soaTent  en  matdriaox  atSea  k  la 
Yp^ctalite  de  I'lnstitat  Histortqoc.  , 


H.  Eogtoe  de  Monglaie  appiile  la 
dooble  motion  de  H.  Savagner,  qoi  est 
favoraUement  accoeillio  gar  la  olasse. 

M.  Deville  fait  un  rapport  Tcrbal  sar 
sea  exearsions  dans  les  ddpartemcnts  de 
rOuest.  II  depose  sor  le  barean  one  Cho- 
rograplu'e  de  rancienne  PicardiCf  par 
M.  Lediea  p^re,  d' Amiens.  'M.  Savagner 
est  cbarg^  d'en  rendre  compte. 

M.  Froment,  de  Privas,  aonaict  a  I'lns- 
titot  Historiqae  qoelqaes  observatioas  sar 
la  mani^  dont  le  joar|ial  est  rMig6.  II 
annonce  qa'il  s'occupe  de  recberdies  sar 
.  leyivaraisy  TAntecbe  et  ('aapien  pays  des 
Uelyiens.  La  lettre  de  IL  Froment  eet 
rcnvoy<5c  ao  comitc  do  joort|aJ« 
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Deux  nooreaax  candidats  aont  pr^- 
^eat^s  a  la  daate.  Ce  aont  MM.  Peliion, 
r^dacteur  eo  chef  de  la  Rei'ue  du  Nord, 
et  Armand  tonqaicr,  licencid  ^lettres, 
ancien  elbre  de  r£cole  nonnale. 

Hommagea  da  Pans  pittoresque  de 
MM.  Samit  et  Saint-Edme,  in-8o,  suite 
et  fia ;  du  Dictionnmre  historique  Edu- 
cation^ r^dig^par  M.  de  Lacroix,  d'a* 
^  pr^  le  plan  del'abbeFilasaieryfiyol.  in-tf* 
(rapporteor,  M.  Aaguste  Savagner) ;  et  de 
VEspagne  sous  Ferdinand  VIl^  par 
M.  le  marquis  de  Costine,  2  vol.  ia-8* 
(rapporteur,  M.  Dofey  (de  rYonne). 

L'ordre  do  jovr  appelle,  coBform^ent 
anx  aUiuU,  le  renoovellement  dabareaa 
de  la  dasse.  f 

A^r^  deux  <Spreaves  an  scratin  secret, 
ct  an  acratin  de  Ullotage,  M.  Dofey  (de 
I'Yonne)  est  proclam^  president  de  la  1^ 
claasc. 

On  passe  k  la  nomination  do  vice-pr^ 
aidenl :  M.  le  comte  Armand  d'Allonville 
est       a  one  grandc  majority. 

La  classe  procMe  a  I'election  do  Wce- 
pr^ident  adjoint.  Denx  ^preOTes  an 
scratin  secret  amteent  on  liallotagc  entre 
MM.  A.  Stahl  et  Aogoste  Savagner.  Deox 
noovelles  ^prcoves  de  ballotage  donnent 
on  6gal*nombre  de  voix  de  part  et  d'aotre. 
La  classe  decide  alors  qoe  celoi  des  deox 
concurrents  got,  dans  tont  le  coors  des 
operations  qui  vicnnent  d'avoir  lieu,  aura 
rduni  le  [dos  de  voix,  sera  proclam^  vice- 
pr^ident  adjoint.  Examcn  fait  desnSsuI- 
tats  consigues  an  proems- verbal,  M.  Ao- 
guste  Savagner  est  du. 

La  classe  passe  a  Teltetion  do  secre- 
taire et  dusccretairi^djoint.  Uiie  grande 
majoritc  seprononce  poor  MM.  A.  Stafal 
et  Auguste  Vallet. 

M.  Aogoste  Savagner  rend  compted*on 


voyagCi^n  Alsace  de  M.  le  capttaine  Joo- 
bcrt,  travail  sans  pretention,  ctincelant 
d*e^rit  et  d*one  lecture  attacfaante.  Le 
rapporteur  rcgrette  qu'il  ne  reuferme 
rien  de  neof  sous  le  rapport  historiquCy 
but  principal  de  nos  Etudes.  II  propose  qoe 
des  remercimentssoient  votes  k  M.  lecapt- 
taine  ioobert  poor  cette  pr^ieuse  com- 
munication, etqoe  son  travail  soit  d^pos^ 
aox  archives.  Adoptd  a  Fonanimite. 

^%  S^nce  de  la  deuxitoe  dasse  {His- 
toire  des  langues  et  des  litt^atures),  met- 
.credi  14  fi^vrier,pr&tdence  de  M.  LeGo* 
nidec.  Vingt-sept  membres  assistent  a  la 
aeance. 

LaSocidt^^  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  si<%eant  k  Saint-Omer,  propose,  pour 
le  conconrs  du  17  d^cembre  1698,  onem^ 
daille  d'or  de  300  francs  ao  meilleur  m6- 
.  moire  sor  cette  qoestion:  Rechercher 
I'influence  de  Suger  sur  son  siecle;  et 
one  aotre  m^c^aiUe  do  m^me  prix  sur  les 
eiabiissemenls  miiitaires  des  Romains 
dans  la  Morinie.  Elle  propose,  en  ootrc, 
pour  le  16  d^cembre  1839 ,  deux  prix  de 
m^me  valeur  sur  les  consequences  mora- 
les de  ia  domination  espagnole  sur  les 
peupies  de  Flandre  et  d'Artois^  et  sur 
thistoire  de  VdtabUssement  du  christian 
nisnie  dans  la  Morinie. 

Hommages  des  oeuvres  poetiqoes  por- 
togaises  de  Felidano  de  CastiUio;des 
poesie:^  brdsiliennes  d'Aqoino  e  Castro; 
do  dernier  Compte-rendu  des  tramux 
de  V  Academic  des  sciences^  beiles-leltres 
et  arts  de  Bofdeaux;  d'on  disconrs  de 
M.  L^on  Testu  k  la  distribntion  des  prix 
do  coU<^gc  de  Montargis ;  de  la  demi^re 
livraison  dt;  la  Revue  beige,  de  la  Re^vtc 
du  Midi  et  dela  Mere  institutricef}Oiwri\dl 
dc  notre  collie  M.  I-cvy 
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On  passe  au  renouTcllement  dubnreaa 
de  la  classe.Denx  casdidats,  MH.LeGo- 
nidec  et  Villenave,  se  partagent  lea  voix. 
A  Tepreuve  da  ballotage,  M.  Le  Gonidec 
Femporte  snr  son  concarrent  et  est  pro* 
chm^  pr^ident. 

M.  le  comte  LePeletier  d' Aunay  est  6\xi 
Tke-prdsidentau  l«r  tourde  scrotin  (I). 

M.Villenave  ayant  egalementobtenu^an 
itr  tourde  scrotin,  la  majority  dessoflra- 
geSy  est  proclamd  Ticc-pr^identj  adjoint. 

La  classe  nomme  ensoitcMM.Hippolyte 
Dufey,  secretaire,  et  Martin  (de  Paris),  se- 
cretaire-adjoint. 

Rapport  de  M.  A.  Stahl  snr  un  Ma- 
nuel des  verbes  in^guliers,  ddfectueux  el 
difficiles  de  la  langue  grecque^  par 
M.  Tabbe  Congnet.  M.  Stabl,  a  rocoasion 
de  ce  rapport,  8*ei6ve  a  de  hautes  consi- 
derations snr  Ic  mecanisme  des  langnes. 
— Renvoi  a  la  commission  da  journal. 

Rapport  de  M.  Eugene  de  MonglaTc 
aar  lesomvresdeM.  FelicianodeCastiiho, 
del'Academie de Lisbonne,  an  des  pontes 
les  plos  distingads  que  poas^de  aojoor- 
d'hai  le  Portogal.  M.  de  Castilho  s'est 
deja  fait  un  nom  par  des  travanx  d'nne 
haate  portee.  Longtemps  ii  a  sacrifie  ex- 
closivement  snr  les  aatels  do  classiqoe. 
Aojoord'bui  il  tcnte  one  croisade  pour 
donner  acc^  dans  sa  patrie  ao  genre  ro- 
mantiqae.  Comme  tons  Tes  novateors, 
peot-6tre  M.  de  Castilho  va-t-il  trop  loin.  ^ 
Ceqae  personne  ne  loi  refusera,  c*estla 
vq^re,  I'inspiration  poetiqae  et  cette  pro- 
fondeor  du  rithme  el  de  la  cadence,  qai 
est  bien  aotre  chose  qo'on  vain  brait. 

(i)Dant  la  stance  g^o^rale  M.  le  comte  Le 
Peletier d' Aunay  ayant  eteelu  president  de  Tln- 
atitnt  Hiftoriqne,  la  classe,  dans  sa  s^anee 
de  mars,  a  choisi  pour  son  vice-presideot  M. 
Villenave  et  pour  son  vice-president  adjoint, 
M.  On^ime  Le  Roy. 


Apr^  one  discussion  a  laqaelle  pren- 
neut  part  MM.  Le  Gonidec,  le  docteor 
Cerise,  Dafey  (de TYonne),  Martin  (de 
Paris),  Alix  et  de  Monglave,  la  claasevole 
d'onanimes  remerciments  k  M.  Castilho 
poor  sa  communication. 

Le  mercredi  SI  fevrier,  la  troisitoe 
classe  {Hisioire  des  sciences  physiques, 
mathematiquesy  sociales  et  philosophic 
ques)  s'est  reonie  sous  la  presidence  de  M. 
I'abbe  Badiche.  1  Smembres  sontpresents. 

M.  Locien  de  Rosny ,  a  Melon,  envoie 
sa  notice  snr  Baoddoin  de  Flandre.  II 
annonce  avoir  decoovert  deox  mano- 
sci*its  do  XVI«  si^e :  one  chroniqoe  et 
one  histoire  des  ev^qoes  de  Cambrai.  U 
prepare  one  seconde  edition  de  sea  Rois 
de  l*Epinette,  augment^  de  receatcs 
decoovei'tes  et  omee  de  dessins  inedits. 
Son  editeur,  M.  Prignet(de  Valenciennes), 
va  lui-meme  livrer  k  I'impreasion  one 
histoire  inedite  de  Valenciennes,  par  Si- 
mon-le-Booc,  magistrat  de  cette  ville. 

M.  le  colonel  marquis  de  Mataflorida , 
k  Agen,  annonce  que*  de  concert  avec 
qoelqoes-ons  de  ses  compatriotes,  il  est  a 
la  veille  de  publier  en  France,  et  en  Ian- 
goe  frangaise,  one  Reme  espagnole  men- 
suelle  philosopbiquei  scientifiqoe,  litte- 
raire  et  artistiqoe. 

La  classe  vote  des  remerciments  a 
MM.  de  Rosny  et  de  Mataflorida  poor 
leors  precieuses  eommonications. 

M.  Bonvalot  demande  qoe  la  troi- 
slhn^  classe  soit  appeiee  &  laire  on  rap- 
port snr  son  potoe  de  Jeanne-^* Arcj 
deja  examine  par  la  premiere  classe. 

Apr^s  uue  discussion  animee  k  laqaelle 
prenncnt  part  MM.  Dufey  (de  I'Yonne) , 
Eugene  de  Monglave ,  I'abbe  Badicb^ ,  le 
docteur  Colombat  (de  I'lsere),  le  docteor 
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Cerbeet  AngixsteSaTagner,  M.  Alphome 
FreMe-Montval  en  nemm^  rapporteor  de 
ToaTiage  de  M.  Bonvalot. 

Hommages  d'an  Essai  hisiorique  sur 
les  grandes  propriSufs  de  Nomumdie  j 
par  M.  £lie  Yaniery  de  Honfleor  (rap- 
porteur, M.  Camille  de  Friess);  d'an 
coitp-d'milsurl^enstignemeni  deM.Bau- 
tain  J  par  M.  I'abM  Dietrich  (rapportear, 
H.  le  doctenr  Cerise);  la  demtere  livrai* 
•on  de  I'Europ^riy  de  MM.  Baches  et 
Hoax;  et  la  demi^  de  la  France  dd- 
partem^ialej  de  M.  Nestor  Urbain. 

L'ordre  da  joar  appelle  le  renoaTelle- 
ment  da  bureau  de  la  classe.  Sont  ^us 
prudent,  M.  le  docteur  Cerise;  vice-pre- 
sident^ M.  I'abbe  Badiche ;  vice-pr^ident 
adjoint^  M.  le  docteur  Colombat  (de  I'l- 
s^);secreuire,  M.  Alph.  FresseMontval; 
secretaire-adjoint^  M.  le  docteur  Bayard, 

Lecture  d*un  rapport  de  M.  Fresse- 
Montval  sur  le  po^me  d*Enoshj  par 
M.  Gostave  de  la  Noue,  jeune  bonime 
enleve  k  de  belles  esp^rances,  et  qui  se 
prdsentait  comme  candidat  k  Flnstitut 
Historique. — ^Renvoi  aacomite  du  journal. 

*^  seance  dela  quatritoe  classe  {Histoid 
re  des  beaux'arts)^  mercredi  S8  fevrier, 
prdsidence  de  M.  J.-B.  De  Bret.  Dix-huit 
membres  sont  presents. 

Hommages  d'un  Plan  de  la  ville  de 
Paris  sous  PhiUppe-le-Belj  dress^  par 
M»  Albert  I^oir,  d'aprte  le  travail  de 
M .  Geraud;  de  la  513*  livraison  du  F^qyage 
historique  et  piitoresque  de  M.  J.-B.  De 
Bret  au  Brdsil}  des  S6«  et  9T*  livraisons 
du  Filmve,  de  MM.  Tardieu  et  Cousin; 
de  YHistoire  du  port  et  de  la  ville  du 
Hdvrey  avec  dessins,  par  M.  Frissard, 
ingenieur  en  dief.  (Rapporteur  de  ce  der- 
nier ouvrage^  M.  Albert  Lenoir).  Un  mem- 


bre  de  la  1  classe  ( hisioire  de  France ) 
lui  sera  adjoint. 

MM.  DreoUe  et  Ferdinand  Thomas  ap- 
puient  la  candidature  de  M.  Elwart,  pro* 
fesseur  au  Conservatoire  de  musique.  11 
sera  statue,  k  la  prochaine  seance,  con- 
formementau  reglement. 

On  proc^e  au  renouvellement  du  bu^ 
reau.  Sont  eius ,  aux  premiers  tours  de 
scrutin :  president,  MM.  le  dievalier  Alex. 
Lenoir;  vice-president ,*  Foyatter ,  sta- 
tuaire;  vice-president  adjoint,  M.  J.-B. 
DeBret,  peintre  d'histoire;  secretaire, 
M.  Ferdinand-Thomas,  ardiitecte;  secre- 
taire-adjoint, £ug.  Bion ,  statuaire. 

M.  J.  Deville  rend  compte  de  divm 
dessins  d'antiquites  qui  nous  out  ete  of- 
ferts  par  M.  Gauthier-Stirum,  maire  de 
Senrre  (C6te-d'0r),  un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  instruits  et  les  plus 
zeies.  Ce  sont  d'abord  ceox  de  deux 
medailles  trouvees  dans  les  dAbis  du 
chemin  de  hallage  qu*on  etabitt  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sa6ne.  L'une,  d*unemati^ 
k  pen  pr^  semblable  k  Feuin,  d'une 
grande  purete  de  dessin  ct  de  gravure, 
represente  la  tete  lauree  de  Tempereur 
Septime-Sev6re ,  et  au  revers  une  femme 
debout,  ayant  k  sa  gauche  une  corne 
d'abondance.  EUe  a  ete  frappee  k  Rome, 
vers  Fan  SOO  de  notre  tre.  L'autre,  en 
cuivre  jaune ,  d'une  dimension  et  d'une 
epaissenr  egales  k  pen  prte  k  une  pi^ 
de  deux  liards ,  rappelle ,  par  son  carao- 
t^  gothique,  le  moyen-&ge.  C'est  un 
mereau  frappe  en  Allemagne  vers  Tan 
1600.  La  presence,  dans  le  m^me  Iteu, 
de  ces  deux  medailles,  de  date,  de  style 
et  de  pays  difKrents,  pourrait  ouvrir 
carri^e  a  bien  des  suppositions.  Yient 
ensuite  le  dessin  d'une  pi^ce  de  monnaie, 
d'or  pur,  sans  alliage,  trouvee  dans  le 
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vcflmsEfffi  ,ile  Pierre ,  petit  bourg  dc  Tar* 
rondissement  de  Ch&lonsi-$iir-$a6ne.  Elle 
a^t^firappde.eaf  raace,  sou9  EdonardiV^ 

c6i6,le  prince  est  reprd^cnt^  dans  lup 
xmvire  B^yec  cea  moU  :  D.  If.  Si\  B,  Ed- 
ward, gra.  Rex  An^ji*  et  Franc,  c'e&t-a- 
4iiie  :  Domini  nornen  benedictum  ^ 
S(l\y^4^^^eX'dnglorumet  Franconun. 
Pe  I'auire  cot^ ,  /.  H.  C.  out.  transient 
per  medium  iliorum  ibalj  c'eat-4-dire  : 
/pst^'Christus  autem  transiensy  per  me- 
diwn  iUorum  ibaf.  Gette  dernifere  l^ende 
je^  til*ec  .de  T^Tfingile  de  saint  Lnc,  cba- 
pitre  IV,  r^net  30 ;  an  liea  de  Jesiis  Cht  if- 
f^iSj  il  y  a ,  dans  Ic  ver^et ,  ipse. 

La  ^econde  feaille  de  detoins  de  notre 
coll^u/^  nom  4pme  la  repreaentatioa  4e 
tonb  informer  en  bronze.  Ptiuieurs  cabi- 
aiiei^  en  contieDoentde  semblaUea,  qa'oii 
/daase  parm  lea  Inol»a|ne^td  (^aolois.  En 
jadiqwer  le  bnt  et  Towage  aerait  dijfficile 
^  pnobabfemedt  de  peu  d'importance. 
Geax-ci  ont  ^ti  ced^  a  notre  collogue 
par  an  habitant  de  b  F.rancbe-Gomt^. 
MpGaathier-Stirom  ne  aaurait  preciser  le 
lieu  on  .cea  atitiquit^$  ont  et^  trouv^. 

M.  J.Deville  rend  homnaage  klapreci- 
aion,  a  rezqniae  nettete  de  qes  dessina.  Lea 
ouvragea  de  niunialnatiqae  aeraicnt  bien 
pi  08  utilea,  bien  pluapr^cieux,  ^tai/eot 
om^  de  pareik  dessina,  qui  soot  de  petita 
dieb-d'oeavre.  Quoiqac  tojoa  cea  objeta , 
ajoQte  le  rapporteur,  ne  aoieot  paa  d'noe 
graade  rarejti  et  qa'ib  ae  nooa  apprennent 
paa  tons  do  nmveau ,  on  n'en  doit  paa 
moina  aavoir  gre  a  M.  G^utliier  de  les 
avoir  conserves  ^  desaioda  et  commont- 
qa6a ,  et  Tenconrager  a  aoustraire,  antant 
qu'il  le  pourra,  a  nos  modemea  Vaudalea^ 
lea  monnmenta  dont  la  d^ouverte, 
4aQ0  dcalieoj^  a  sa  prpumit^  y  parviopdra 


|i  aa  coniiaisaancc.  n  aerait  k  d^irer  que 
rtnaiitut  niaiorlqae  edt,  dana  tons  lea 
departemenu,  dea  men^res  anaai  lairds 
et  anaai  acli&  que  M.  Ganthier-Stiram. 

La  tcenie^septi^me  a^nce  gdn^ale  & 
en  lien  le  aaipedi  5  man,  sons  la  pr^i- 
dencede  M.Dofey  (de  i' Yonne).  Soixante- 
donae  membrea  aont  prdaenta. 

M.  le  aecn^taire-perp^tuel  donne  lec- 
tare  de  la  correspondanee. 

M.  le  dacdeDoudeanvtile,prMdeiit  de 
r]p8titat,a'exciif  e,  anr  son  ^tat  de  maladies 
dene  pobvoir  assist er  k  las&nceg^^n^rale. 
II  bit  des  Toeux  pour  qne  les  choix  qu'oa 
ta  faire  dans  le  renouvellcment  da  bu 
rean  central  soient  dignea  de  la  soci^^. 

M.  I'abbe  Simil,  chanoine  k  Agen, 
^nvoie  la  deacription  d*ane  pendde  his- 
torique  ayant  appartenu  au  c^ldbre  Lao- 
zua ,  et  d'une  pifece  de  monnaie  prouvant 
I'antiqaitd  da  syst6me  ddcimai. 

MM.  le  lord  Sandon ,  k  Londres ;  le 
marqaia  de  ViilpJieaTe-TraDz,  correspon* 
ddnt  de  Tlnstitat  de  France ,  k  Nancy;  Ic 
g^n^ral  Raymond  Josd  da  Canfaa-Mattos, 
4  Rio-Janeiro;  le  vicomte  Maurice  d*Hao- 
ierive,  attach^  au  ministifere  des  affaires 
dtrang^res  a  Paris ,  et  Moyse  Alcan,  re- 
dacteur  du  Franc  Farleur  de  la  Meuse^ 
aVerdan,  rcmercicnt  rinstitatHtstoriqne 
de  les  avoir  admis  dans  son  sein. 

M.  Thomas  Winthrop,  prMdcnt  dc 
la  Society  faistorique  de  Boston «  promet 
la  suite  des  interessantes  publications  de 
cc  corps  savant. 

L*Acad<^mie  royale  de  Lyon  propose , 
pour  1 839 ,  ua  priz  de  600  firaacs ,  fbnde 
par  M.  Bouafous,  sur  cctte  question  : 
Histoire  de  la  $oie.  dppuis  so,  ddcou%*erte. 
Ce  prix  es|tMi4^pendant  de  celni  qui  a  ^t^ 
propo^^  par  la  mtee  Academic  sur  VUtS' 
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toire  de  la  Jhhrique  de  soierie  de  l^on. 
Les  m^moircs  en  firan^U  on  en  latin 
doivent  6tre  adres^^,  francs  de  port, 
avant  .le  30  join  1839. 

M*  le  chevalier  de  Martini,  attacbd  a 
TanibaBsade  de  Toscane  a  Paris,  remercie 
rinstitut  Historlipie  de  la.  notice  ndcrolo- 
giqne  qn'il  a  consacr^e  a  M.  le  comman- 
deor  Berlin^iieri,  noire  coU^ue,  mi- 
.  nistre  de  cette  pnissance.  U  promet  de 
fatre  tons  ses  efforts  ponr  qne  la  Kttera- 
tore  italienne  ne  soit  pas  prirde  des  ma- 
nnserits  laiss^  par  s(mi  ami. 

M.  le  commandeor  Mooltinho,  ministre 
dn  Br^il ,  un  de  nos  membres  les  plos 
ddvon^y  annonce  son  procfaain  depart 
pour  ritalie.  II  sera  vivepient  regrett^ 
de  tons  ses  coU^es. 

Le  savant  abbe  Diaz ,  curd  de  Pallane 
(Gers),  forcd,  an  milieu  des  maladies  ct 
des  rignenrs  de  Fhiver,  de  partager  son 
modeste  ti^itement  avec  ses  paroissiens , 
solHcite  la  fiivenr  de  remcttre  a  une  epo- 
que  plus  recnlde  le  paicment  de  sa  cotisa- 
tion  echne. — Accords  a  ronanimitd  avec 
les  sentiments  dc  la  plos  vive  sympathic. 

Notre  collie  M.  J.-B.  Bouillet ,  et 
M.  Lecoq,  de  Clermont-Ferrand,  secrd 
taires  de  la  6«  session  du  Congr^  scien- 
tifiqne  de  France ,  qui  doit  s'ouvrir  en 
scptembre  procbain  dans  celte  ville ,  de- 
mandent  k  I'lnstitut  Historiqne  des 
questions  et  nne  deputation  ponr  celte 
»olennit6. — Le  programme  des  questions 
de  notrc  coogres  parisicn  de  la  m^me 
epoque  sera  ai4^es«d  k  MH-  Bouillet  ist 
Lecoq.  On  Icur  annoncera  que  plusienrs 
de  nos  membres  se  proposent  de  se 


rendre  an  congrte  de  Cl^mont-Ferrand* 

M.  Elie  Vanier,  de  Honflenr,  fak  don  a 
rinstitut  de  6  vol.  in<4o  ct  d^un  atlas  de 
VHisloire  de  Russie^  4^  Leclerc,  prove* 
nant  de  la  biblioth^qne  d'une  nouvelle 
propridtd  qu'il  vient  d'acqu^r.  II  pto- 
met  un  nouvel  envoi  dont  feront  partie 
les  osuvrcs  de  Luther^  et  declare  acqndrir 
deux  coupons  de  la.  soddtd.  ftemerci- 
mcnts  unanimes. 

Notre  coU^gne  H.  J.  Venedey  (de  Co- 
logne), rdfugie  an  Havre,  ayanteteameai§ 
,k  traitor  la  question  de  Tesclavage ,  pro- 
posee  pour  notre  congr^  de  18S6^  a  sou- 
mis  son  travail  k  I'Acadibnie  des  sciences 
morales  et  poKtyjues,  quilni  a  accords  one 
mention  bonorable.  11  prepare  7  vol.  sur 
rHistoite  de  la  Normandie. 

M.  le  ministre  de  rinstructibn  publi- 
qne  accueille  favorablement  la  demande 
qne  lui  a  adressde  I'lnstitut  Historiqne 
d'etre  autonsde  k  onvrir  dans  son  sein  des 
cours  d'histoire.  H  a  bcsoin  de  qnelques 
renseignemcnts  pour  prendre  une  deci- 
sion ct  promet  d'examiner,  avec  une  at- 
tention toute  particuli^rc,  le  rapport  qui 
lui  sera  &it  sur  notre  demande. 

M.  le  secretaire  annonce  qne,  depuis 
la  reception  de  cette  lettre ,  il  a  re^u  la 
visitc  de  M.  Navarre,  inspecteur  de  TA- 
cademie  de  Paris ,  chargd  par  M.  le  mi- 
nistre de  cette  enqudte.  M.  Navarre^  qui. 
parait  animd  des  meillenres  dispositions, 
demande  seulement  ies  noms  et  les  .titr<^s 
des  proj[es9ef  jrs  qui  se  proponent  de  &ijre 
dfif  et  ^es  n{ati,^ces  qui  doivent  y 
^tre  traitees. 
Se  sont  lait  iniwrire  pour  des  coni^  : 


PREMIERE  CLAS8E  {HisioiTB  gifiirole  et  histaire  de  France). 

MM*  (i.  L.  Domdivy  de  Ei^eii  TPya-    Histoire  ^qlogique     g/^gnaphifHi  ^ 
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^ew  en  Orient ,  en  Chine »  en  Oe&nie; 
meipbre  des  soci^tes  asiatiques  de  Bom- 
bay  et  de  Paris,  etc.,  etc. 

Ang;o8te  Savagner ,  ancien  &kye  pen- 
sionnairc  de  r^cole  deschartes,  profes- 
aenr  d'histoire  en  I'Universit^. 
-Henri  Prat,  profeseeor  d'histoire  a 
TAth^nee  royal  de  Paris. 

Cb.  Du  Rosotr ,  professenr  d'histoire 
an  collie  royal  Lonis-le-Grand. 

Angoste  Vallet ,  Ahre  pensionnaire  de 
VictAe  des  chartes. 

F.  Sicard^  capitaine  attach^  an  d^p6t 
de  la  gaerrc. 

BEuxiiME  CLASSE  {HisUdre  des  langues  et  des  littdratures). 


u  — 

ghbe :  kisloire  dc  ses  habiUmis  consi- 
de'p^s  sous  le  point  de  vue  ethnolo- 
gique  eiphilologique, 
Hisioire  gSnerale  des  Gaules  depuis  la 
conqudte  ronudne  jusqvCh  saint  Louis. 

Hisioire  de  France, 

Histoire  de  la  cour  et  du  peuple  sous  les 
rots  de  France  depuis  Hugues-Ct^i. 
Histoire  dt  fUnis^ersitS  de  Paris, 

Hisioire  el  statistiquc  des  armees  an- 
ciennes  et  modemes. 


Histoire  de  la  mimique  en  action. 

Cours  de  Utteralure  et  d' eloquence  mi- 
litaire, 

Histoire  Uudraire  de  France, 


Ferdinand  Berthier,  professenr  sonrd* 
mnet  k  I'Institnt  royal  des  sonrds-mnets 
de  Paris. 

A.  Genevay,  ex-rddacteur  en  chef  da 

Villenave,  ex-professenr  d'histoure  lit- 
tdraire  k  F Ath^n^e  royal  de  Paris ,  ex- 
secretaire  perp^ael  de  I'Acad^ie  cel- 
tiqne,  de  la  Soc.  royale  des  Antiqnaires  de 
France  ,  de  la  Soc.  philotechniqne,  etc. 

Alph.  Fresse-Montval. 

E.  Garay  de  HongWe,  secrdtaire-per- 
p^tad  de  FlDstitat  Historique ,  membre 
de  la  Soci^t^  royale  dep  Antiqnaires  de 
France,  correspondant  deTInsUtnt  royal 
de  Naples,  etc.,  etc. 

TRoisiEME  CLASSE  {Histotre  dss  sciences  physiques,  mathi- 
maUqdes,  socieUes  et  philosophtqties). 

Le  baron  d'Eckstein.  Cours  de  legislation  eomparee  :  analo- 

gies  et  diffdrpnces  des  institutions  so- 
ciales  de  l*antiquitS  avfic  ceUes  du 
rnqyen-dge  et  de  F  Europe  modeme. 
Histoire  du  droit  puUic  de  la  France. 


Histoire  littdraire  de  France  au  XIX^ 
sidcle. 

Histoire  des  litte'ratures  portugaise  et 
brdsiUenne, 


Dufey  (de  TYonne),  avocat. 
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Vabhi  Badtche^  Ucenci^  en  thfologie. 
Armand  Fooquier^  llcencid  ^lettres, 
ancien  dl^Te  de  Tecole  normale. 

Cerise,  docteur  en  m^decine  de  la  fii- 
cidt^  de  Paris. 

Ch.  Favroty  chef  des  travam  chimiqaes 
recede  de  pharmacie  de  Paris. 


Hisioire  du  droit  canonique. 
Examen  des  hisioires  philosophiques  de- 

puis  le  mqyen-dge  jusqu'mi  XIX' 

si^le  inclusivemenL 
Hisloire  des  origUies  et  des  premiers  dd* 

veloppements  de  la  science. 
Hisloire  de  la  chimie  depuis  son  origine 

avant  ies  alchimistes  jusqiCk  nos  Jours: 

services  qiCeUe  arendus  aux  sciences^ 

aux  arts  et  k  I'industrie. 


QUATRiiME  cLAssE  {Htstotre  dcs  beatuv-^irts.) 


Le  chevalier  Alexandre  Lenoir,  crte- 
tear  dn  Mosde  des  monuments  firangais  y 
ancien  administrateur  des  monnments 
royanx  de  Saint-Denis,  memhre  de  la 
Soci^t^  royale  des  Antiquaires  de  Fran- 
ce, etc. 

Ferdinand-Thomas,  architecte. 

A.  A.  E.  Elwart,  ex-pensionnaire  dn 
roi  k  Facad^mie  de  France  h  Rome,  pro- 
fessenr  an  Conservatoire  de  masiqne. 


Cours  d'antiquU^s. 


Hisloire  de  l^ architecture. 
Cours  d'hisloire  musicale. 


Qaarante-cinq  volumes,  brochures,  ta- 
bleaux ou  cartes  sont  ofierts  k  Tlnstitut 
Historique.  —  Des  remerciments  sont  vo- 
t^  aux  donateurs. 

Plusieurs  candidats  pr^sent^  par  les 
classes  sont  admis :  on  remarque  dans  le 
nombre  MM.  Nappl^n  Caillot,  auteur 
d'une  grammaireg^n^rale;  Pabb^  Die* 
trich,  membre  de  la  Soci^t^  asiatique^ 
professeur  de  theologie  an  s^minaire  de 
Strasbourg;  Claude  Th^^venin,  peintre 
d'histoire,  etc.^  etc. 

,  M.  le  secretaire  perp^tuel  rend  compte 
du  renouvellement  des  bureaux  des  classes 
(voir  les  quatre  classes  ci-dessus,  p.  58). 

M.  Dnfey  (de  TYonne)  donne  lecture 
des  questions  proposees  par  les  quatre 


classes  pour  le  Congr^  dq  septembre 
1 838,  de  la  circulaire  et  dn  r^lement  qui 
les  accompagnent. 

Toutes  les  questions  propos^es  sont  ^ 
admises  unanimement  aprte  quelques  in- 
terpeUations  de  MM.  C.  de  Friess  et 
Chatelain,  et  des  explications  de  M.  le 
secr^taire-perp^tnel  • 

II  en  est  de  mtoie  de  la  circulaire. 

Une  discussion  s'engage  sur  Part.  8  dd 
r^lement  portant  qu'une  seance  sera  con- 
sacrde  aux  lectures  et  une  autre  aux  dis- 
cussions. Y  prenncnt  part :  MM.  Eugene 
de  Monglave,  Dufey  (de  TTonne),  Cha- 
telain, le  comte  Le  Peletier  d'Aunay,  Ch. 
Farcy.  —  L'article  est  conserve. 

M.  le  secretaire  perp^tucl  iait  part  6 
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I'assembl^  la'difScalt^  qui  s^est  pre- 
sentee aiti  6^111  cons^il  telativement  a 
I'admission  des  dames  k  la  part  active 
qa'elles  pourraient  prendre  mix  d^bats 
du  dongr^. 

La  discdsston  est  diiVerte.  T  prennent 
pSst^  MM.  \^  contie  Le  Pdetier  d'Aonay , 
£tig.  de  MonglaVe,  Cbatdain,  Josat,  le 
barbd'Nougarfede  de  Fayet,  Ch.  Farcy, 
Dafey  (de  TYonn^),  Raymond  de  V^ri- 
coor,  Sautayra,  .Victor  Darroux,  Saint 
Prosper,  Softli^ne  de  la  Haye,  0.  Mac' 
Carthy. 

Un  article  additionnel,  propose  par 
M.  Dafey  (de  1' Yonne),  r^anit  la  majority 
des  snffragea;  il  est  ainsi  conga : «  Les  da- 
mes ne  font  point  partie  da  congres ;  elles 
sont  invitees  a  assister  k  toates  les  s^n- 
ces;  des  places  lear  sont  rdservdes.  v 

La  cir(^alaire,  les  qaestions  et  le  r^le- 
.  ment  da  congres  de  1 838,  ainsi  amend<b, 
sont  adopts  par  Fassemblde  g^ndrale 
(voir  pages  33  et  saiv.). 

On  passe  a  Telection  da  pr^ident  et 
da  vice-prdsident  de  Tlnstitat  Historiqueji 

Aa  premier  tour  de  scnitin  poor  la 


prdeidence  Mi  le  comte  Le  Peletier  A*knr 
nay  obtient  line  majority  de  41  toix.  I.es 
autres  voix  sont  rdparties  entre  MM. 
pomuc^ne  L.  Lemercier ,  de  FAcaddmie 
frangaise ;  vicomte  de  Chateaubriand  , 
idem\  On^ime  Le  Roy;  Dafey  (de 
I'Yonne)  et  Vahii  Badiche. 

En  conadquence,  M.  le  comte  Le  Pele- 
tier d'Aanay  est  nomm6  pr^ident  de 
rinstitut  Historique  poor  Tannde  1838. 

Aa  premier  tour  de  scratin  poor  la 
vicc-fjrdsidence,  M*.  le  docteur  C.  Brous* 
sais  obtient  one  majority  de  39  voix.  Les 
autres  voix  soot  reparties  entre  MM.  Da- 
fey (de  r Yonne) ,  le  comte  Armand  d'A- 
lonville ,  Ndpomuc^ne  L^  Lemercier , 
H**  Carpot,  ChatelainetOndsimeLeRoy. 

En  consequence,  M.  le  docteur  C. 
Broussais  est  nommd  vice-prdsident  de 
rinstitut  Historique  pour  Fannee  1838. 

Dans  sa  seance  de  mars  la  classe 
{Histoire  des  langues  el  des  litt^ratures) 
aura  a  dlire  un  yice-president  en  rempla- 
cement  de  M.  Le  Peletier  d'Aunay,  ap- 
peld  a  la  presidence  de  I'lnstitut  Histo- 
rique. 


GHBONIQUE. 


—  Gr&ce  a  notre  collie  M.  le  baron 
Taylor,  la  France  s'est  enricbie  d'uoe  ma- 
gnifique  collection  de  tableaux  provenant 
de  I'Espagne.  11  n'est  personne  qui  ne 
ddsire  connaitre  Pbistoire  de  ces  cbefs- 
d'oeuTre  et  celle  des  hommes  qui  les  ont 
produits.  G'est  done  faire  acte  de  recon- 
naissance et  de  patriotisme  que  de  popu- 
lariser  en  France  ces  beUes  productions. 
Nos  collies  MM.  O.  Mac'  Cartby  et 


V®'  Darroux  publient  en  ce  moment,  sous 
le  titre  dc  Musee  Espagnot,  un  ouvrage 
qui  ofFre  la  vie  anecdotique  des  artistes 
et  I'histoire  de  leurs  travaux.  11  est  congu 
sur  un  plan  large  et  consciencieux.  Nous 
croyons  rendre  un  yeri table  service  aux  per- 
sonnes  qui  aiment  et  qui  cultiven  t  les  arts, 
en  leur  recommandant  ce  curieux  livre. 

Unbeau  volume  grand  in-8®,  d'environ 
500  pages^  paraissant  par  livraison  d'une 
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feuUle  totts  Tes  jeadis ,  6ni^  de  grar 
Tures  reproduisant  les  principalcs  com- 
positions. 

Le  prii  de  Pouvragc  en  tier  est  de  lif 
fr.  50  c.  poor  Paris  et  de  18  fr.  poor  les 
d^partements.  II  sera  tird  100  exemplai- 
re^  des  gravnres  sur  ptipiei^  de  Chiile, 
^vant  !a  lettre.  Le  prix  dii  volume  avcc 
ces  grai Tares  est  de  SO  fr.  poar  Paris  ct 
S5  poor  la  pro^nce. 

On  souScrit  au  barcau  de  I'fnstitat 
Ifistonqoe,  roe  du  Vieox-Colombici',  5. 

—  L'esprit  d*ass6ciation ,  qot  a  cr^^ 
ta^t  de  ttierVeillies  en  Angleterrc  et  ant 
£tats-Unis ,  n'a  jaibais  pris  racinc  sur  Ic 
sol  firangais.  II  n'y  alkit  que  des  appari- 
tions plus  on  moltis  lieureuses;  se$  socc^ 
m^mesn'ont  pu  le  pcrp^tuer. 

Sous  Tancien  regime,  les  canaux  de 
Briare  et  da  Languedoc,  les  lignes  moins 
importantes  deCrapone,  d'Orl^ans  ef  dtH 
Loing,  les  epnisements  des  eaox  dans  la 
basse  ProTence,  voil^  ses  oravres  les  ploi 
saillantes. 

Ces  etemples  n'ont  prodait  qie  pea 
d'imitfltepra.  L'espr't  pabHc,  aloii,  n'^* 
taitpas  toam^  vers  rindostrie ;  il^it* 
tent  entier  a  la  cour,  et  c*est  en  la  soivant 
qa'il  se  laissldt  ^garer  paries  sp^cdations 
deLaw. 

L'empire  n'a  conna ,  pour  ainsi  dire , 
que  deux  genres  d'associatlon  :  Tadminis- 
tration  et  Tann^e.  On  sait  le  perfection- 
ment  qu'il  y  a  apportd. 

La  paix,  qui  sniritla  restaaration,aTait 
donn^  aux  intelligences  one  tendance 
plot6t  speculative  qo'industrielle.  L'abus 
Mrvint  bientot  et  caosa  des  tehees  que 
les  ev^nements  politiques  deyaienft  ag- 
graver. 

Iqts  les  fonds  public^  absorb^ent 


les  csprits.  Les  ^vcncihents  faisaicnt  et  d6- 
faisaient  les  fortunes.  On  s'aventurait 
dans  Tespoir  d'une  chance  ^vorable. 

La  fi^yre  est  passde.  L'industrie  a  re- 
pris  son  empire.  L'esprit  d'association 
commence  a  seconder  le  travail ;  il  s'em- 
pare  des  cbemins  de  fer,  des  canaux,  dd 
mines ;  donne  la  vie  aux  entrep6ts  et  aux 
ateliers.  Mais  a  peine  a  t-il  manifest^  sa 
puissance ,  que  ddja  la  speculation  la  d^- 
toume  a  son  profit.  Ou  cite  des  entrepri- 
scs  ruineuses;  leur  exemple  prodnit  la 
crainte;  et  Tesprit  d'association,  a  peine 
^los ,  medace  de  disparaitre. 

Et  ccpendant  sa  force  est  comprise,  sa 
pdccssit^  ^<^ormais  ^tablie.  Anssi  de  toa- 
tes  parts  sent-on  le  besoin  d'un  guide  qui 
permette  de  distinguer  rindustrie  de  la 
sp^alation. 

Ce  guide,  c'est  dans  Vmi^rH  bien  en- 
tendu,  c'est  dans  la  morality ,  c'est  dans 
fe  savoir  qa'il  faut  le  diercher. 

Un  seul  homme,  quelles  que  soient  sa 
position  et  sa  fortune ,  ne  saarait  r^pon- 
dre  aux  exigences  d'une  telle  t^che.  Mais 
cequ'un  seul  ne  pent  tenter,  la  r^onion 
d'hommes  sp^cianx,  de  capitaux  vou^s  k 
ce  but,  peutVaccomplir. 

Une  compagnie  industrielle  vient  d'etre 
fondie,  dans  ce  but ,  a  Paris,  par  un  de 
lios  plus  honorables  coll^^es,  St.  le 
comte  Jelski ,  ancien  gouvemear  de  k 
banque  de  Pologne. 

Les  moyens  d'action  et  le  m^canisme 
de  la  compagnie  sont  bien  simples. 

EUe  s'est  entour^e  de  lumi^res  on  invo- 
qoantl'aide  d'hommes  instraits  et  de  pra- 
ticiens  bonor^.  < 

Elle  a  r^uiii  un  capital  proportionnd  k 
son  but  et  susceptible  d'augmentation  ao 
fur  et  k  mesure  de  ses  besoins. 
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Eile  s'est  assart  Tassiftance  des  princi- 
pales  maisons  de  banqae. 

Qaelqne  entrepriselai  dcmandera-t-elle 
son  concoars,  quelqae  banqae  aara-t-clle 
jage  k  propos  d'offrir  k  sa  pai*ticipation 
nne  aflaire  d'atilite  g^ndralc ,  la  compa- 
gnie  en  examinera  le  fond  et  les  statats ; 
elle  les  soamettra  k  Topinion  dea  person- 
nes  compdtentesy  elle  se  fera  initier  aox 
details  de  la  direction ,  elle  aura  8oin  de 
ae  r^enrer  nne  part  de  sarveillance  snr 
la  marche  de  r^tablissement. 

Ce  n^est  qae  lortqne  la  compagnie  sera 
satisfaite  sar  tons  ces  points ,  qa'elle  s*as- 
sociera  ^  Fentreprise. 

La  compagnie  est  loin  de  croire  que 
tontes  les  indastries  s'adresseroht  k  elle ; 
inais  ce  dont  elU  se  iait  nne  loi,  c*est  de 
ne  s'int^resser  qn*^  celles  qni  renApliront 
compl^tement  les  conditions  qa*exige  la 


s^curit^  sons  le  rapport  da  fond  et  de  IV 


venir. 


Une  portion  des  Ix^n^fices  de  la  com- 
pagnie  est  destinde  k  venir  en  aide  am 
in venteors ,  k  hire  des  experiences  et  des 
recherches  utiles. 

Une  des  premieres  entreprises  anxqnel- 
les  la  compagnie  pr6te  son  concoars  est 
la  cr&tion  des  moalins  de  Saint-Maar, 
aox  pbrtes  de  Paris ,  et  lear  mise  en  ac- 
tivity an  moyen  d'ane  socidtd  en  comman- 
dite d*an  million  deax  cent  miU^  francs. 

Le  comitd  techniqae  de  la  compagnie 
Jelski,  Dussard  et  compagnie,  se  com- 
pose de  MH.  A.rago ,  Belanger ,  Bri^ane, 
Dabmn&at,  Dalong,  Frimot,  Pojonceao; 
le  comity  da  contentieux^  de  MM.  Ber- 
ryer^  Delangle^  Ph.  Dapin ,  Dapont,  Ch. 
Ledru ,  Teste  et  de  Vatiamenil. 


ERRATUM. 


—  Dans  notre  namdro  de  Janvier  der- 
nier J  page  S53 «  premiere  colonne , 
ligne  6  et  saivantes,  an  liea  de  :  Parloul 
et  toujours ,  le  pXple  qui  comple  pour 
quelque  chose,  le  people  que  ron  con- 
suite,  comme  le  disaient  les  Romains, 
n*est  qu*une  pUbe,  un  vulgaire  sans  cre- 
dit et  sans  autorite; 


Lisei :  Partout  et  toufours,  ie  petq)le 
qui  compte  pour  quelque  chose,  le  pcu* 
pie  que  ton,  consulte ,  c*E8T  lb  fbuple 
QUI  POSS&DE ;  tout  le  reste ,  comme  k 
disaient  les  Romains,  n*est  quune 
plebcy  un  vulgaire  sans  cnfdit  et  sans 
autorite. 


Le  Secritaire  perpituel,  Evakm  db  MONGLAVE. 
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mEVUE  D'OUVBAGES  FHAWgATW  ET  ETRANCHERS. 


SAINT-CERMAIN  L'AUXERROIS, 

Par  M.  Auguste  Vallet. 
Atpport  \QkU  qnatritee  classe  de  1  MnsUtat  Historiqae (Hutoltrt  4e$  Biams>Jrt^ 


C'est  id  QB  de  ce6  ovvraget  i-mlret  qfki 
vesferneat  plui  d'id^$  que  de  nioU.  11 
•*agit  de  cette  ^glbe  de  SMntrGerroain 
rAuxerroisy  k  ParU,  sajeile  a  tent  de  ft- 
ciMitodes  depuu  1500  aas. 

L'^lisede  St-Gerniain4'Aiixenobfiit 
coBitruite  au  VP  fi^le,  on  neaait  daat 
quelle  anmSe,  ponr  servir  de  In^tisteire 
MX  popiilatioa»  de  Lnt^e  s^ardes  par  le 
bm  droit  delaSeincEUe  se  iwntattd'^ 
la  premise  ^man^  de  b  eatMdrale. 

le  IX*  ti^cle  sa  circonscriptidB  fof^ 
mait  DQ  bonrg  considerable  depnis  1'^ 
gllie  Saint-Merry  •  ja«qa*an  liea  nonnn^ 
Tbdelle,  on  Grange-BataiUi^ra^  anjonr- 
dliQi  Batefi^e,  qui  tiratt  son  nom  de 
quelqnea  exercicea  oiilitetres.  On  Fappela 
Saint-Gcnnain-le-Bond,  a  oante  de  sa 
configuration  g^n^Ie.  Pill6e  et  roin^ 
par  ks  NomandSf  elle  fot  reconstnnte 
pkt  le  roi  Robert,  an  commencemeBt  d« 
XI«  sitele.  Dans  le  XIV*  on  ddmolk 
k  cboeur.  Charles  VII  fit  reb&tir  la  nef 
en  1427.  C'^it  d^^  k  paroisse  des 
rois.  Philippe4e-Bel  fit  ^krer  k  portaiL 
L'oBaTTe  est  de  Perraalt.  'Ldimn  y  a 
-•pnU  qadqoes  omements,  Le  manteaa 
qm  en  fonne  le  conroonenitet  fixe  Fat- 
tenlion  des  connaissenrs. 

Livraison.  ~  Afon  1838. 


C'est  vtt  des  Boanments  rdigpeoz  de 
I'ancienne  France  qni  pr^seatent  anjooe- 
d'hui  k  plos  mcoh^Bt  assensbhge  4*d- 
lements  disparates,  appartenant  i  tontea 
les^poquesy  ^  tontes  les  vanaiions  de  Tan. 

Pas  de  sitele,  en  effet>  depnis  sa  fbn- 
dation^  pas  d'^k,  si  gracienses  qne  fbs^ 
sent  ses  prodnctions,  et  si  merreiUeose- 
ment  appropri^  k  lenr  destination  sn- 
Uime;  si  rijiicnle  qne  £fitt  de  son  ien^ 
Fengonemeat  de  son  riigne  passager,  qoi 
B*aient  d^pos^  Ik,  tovr-k-tonr,  qaelqoe 
^bantilkn  mesqnin  on  grandiose ,  pn»- 
saiqae  on  divin,  do  go<tft  qni  ks  cHstingne. 

£t  k  cei  ^gard  noas  darons  notre  pen- 
sile, c'est  qae  none  regrettons  qne  k 
▼andalisme  des  arts,  car  les  arts  eol 
aassi  lenr  vandalisme,  nons  regrettonsy 
disons-noos,  qa'an  XVII*  skde^  le  ▼aii*^ , 
dalisme,  qui  de  tont  temps  s'cst  eompla 
dans  les  alfgnements ,  ait  reiiTen^  k . 
saint  patron  de  soa  tr6ne  s^odaiie  afit 
de  d^gager  Tentrfo  de  b  pavoisae,  et 
qu'en  1 747,  ^poqae  k  laquelle  on  ex6cala 
dans  la  basiliqne  beanconp  d'auttes  prd* 
aendas  embellissemeats  y  on  ait  dteoli 
encore  k  jnb^ ,  tocjoors  poar  ddgagier  k 
chcenr  de  la  paroisse.  Et  qnoiqne  le  jobi 
tat  un  chetd'cenTre  de  Glagni  (Piente 
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Le^coty  abM  de)  et  de  Goujon,  cdai-ci  an 
det  maUettcs  aoilptears  qoe  noaa  cyons 
eof  en  Franceyraatre  le  mdlleurarchitecte 
de  son  tempa ;  le  cfaeF-d'ceavre  n'en  fat  pat 
moinf  abatta  et  Ton  en  disperaa  lea  d^bria  • 

Nona  regrettonai  ainai  qae  notre  coll^ 
gue»  qoe  le  maitre-aatel,  ai  remarqoable 
par  la  richesae  de  aa  deration ,  et  oo 
I'on  Yoyait  an  magoifiqoe  ratable  d*al- 
b&tre,  du  box  le  plaa  pr^deax,  admirable 
tebantillon  de  Tart  gothiqae  ^  nooa  regret- 
tona  qae  tout  cela,  ratable,  maitre-aatel, 
omementa  ,  acalptarea ,  stataea ,  aient 
•^t^  matO^  aa  an^tia  lora  dea  i^para- 
tiona  dont  Bona  arona  parU. 

U  bat  lire  dana  ce  petit  oaTrageThia- 
toire  dea'  modifcationa  qae  lea  capricea 
.trtiatiqaea  firent  aoccesairement  ^proa- 
Ter  k  cette  ^liae,  lea  remaniementa  sacri- 
Yi%ea  qaiy  depuu  la  fin  da  XYII*  ai^Ie, 
n'ont  eeaa^  de  renyahir  et  de  la  d^6garer. 

FiUe  ain^  de  la  cath^drale,  la  grande 
-paroiaae,  eomme  on  la  d^ignait  au 
moyen-igef  joaiaaant  d'nne  antocit^  aoa- 
▼erainey  et  aita^  en  &ce  dn  Loavre,  fat 
-tteoin  dea  fidts  les  plaa  mtoorablea  de 
iooteb  ka  ^poqaea;  elle  eat  sa  part  de 
preaqne  tons  lea  ^▼toements  dont  le  pa- 
'laia  de  noa  roia  fat  le  th^tre ;  elle  aemUe 
en  rel^ter  lliiatoire.  £t  e'eat  ici  qu*il  eat 
eurienx  de  aairre  Uauteur !  En  1 346,  dana 
le  cloitre  de  la  baailiqoe,  Etienne  Blared, 
le  repi^aentant  do  people,  traite  de  paia- 
-aance  k  poiaaiuicje  avec  lea  d^potds  da 
.  A  c6t^^a  auMime,  le  ridicole! 
dea  nonaaaenta  fan^rairea  en  marbre,  en 
alMitre,  eonaacr^ivcomme  le  portent  lea 
inacriptionay  h  des  Jbls  du  Roy  ! 

Poif,  le  mtoe  ckntre  aenrait  de  ca- 
•cbetle  aa  lanatiqae  qoi;  TaTant-veille  de 
hi  Saint-Birtlidemyy  tira  aar  Famiral  et 
:  fan  pbattit  Findei  d*iui  coap  d'arqoeboae 


aa  moment  on  il  aortait  de  joter  a  la 
paame,  arec  Charlea;  et  le  sorlendemam, 
la  baailiqoe,  aox  ordres  do  monatre  coo- 
ronn^,  aonnait  le  tocain  et  donnait  k 
aignal  dea  maaaacrea. 

tempa  marche.  Francbiaaona 
93,  la  baailiqoe,  Teliae  dea  roia,  comme 
beaocoop  d'aotrea  i%liaea,  eat  conTertie 
en  atelier  de  aalp^tre;  poia,  aa  retoor  dea 
Beorbona,  elle  redevieot  paroiaae  royale. 
En  1830  elle  aert  d'ambalaoce  aox  blet- 
a^  de  Juillet)  le.i4  fevrier  de  Tann^ 
anivante,  elle  eat  menacde  de  rentrer 
dana  la  poosai^;  die  ae  relive  r^ceoi- 
jnent;  on  y  e^ld>re  de  nouTeao  Pof- 
fice  diTin.  — -  Voila  toate  TlMstoire  de  k 
▼ieilk  basiliqve. 

A  k  Toe  du  ▼andalisme  d'an  nonreao 
genre  qui  d^atore  les  rainea  et  de- 
pooille  lea  monnmenu  antiqoea  de  cette 
aogoate  teinte  de  Tdtoat^  dont  ks  ont 
rer^tas  les  sidles ,  on  ae  aent  preaa^  de 
Verier  aTec  Taoteor :  «  De  toaa  c6t^  lei 
monuments  de  Tarcbitectore  da  moyeH- 
^Vtoroolent  et  diaparaiaaent.  Malgr^ 
lea  efibru  nombreox,  mab  malheoreose- 
ment  individaels,  isol^,  d'one  foole  d'ar- 
di<k>logaea,  cea  antiqaea  et  ydn^rables 
tdmoins  do  genre  artiatiqoe  de  nos  p^e<>, 
a*en  Tont  en  pooaai^,  lis  meorent  Tan 
apr^  Faotre,  sana  qa'ao  moins  lenrs  ca- 
rieuses  rey^ktions  aient  it6  oonsignto 
dana  un  texte  onitaire,  aana  qoe  IVm 
paiaae  lea  comparer,  les  commenter,  les 
f^oonder  r^proqaement  i  II  n'existe  pas 
on  traits  d'ardi^logie  nationale.  Dans 
Timmense  vari^te  dea  coors  gratoits  qne 
salarie  k  bodget  de  rinstruction  pdbU- 
qoe,  il  n'y  a  pas  nne  cbaire  poor  cetle 
actence  importante,  si  confonne  d'ail- 
4ear8  aox  gotea  et  aox  tendances  de  notre 
^poqoe.  » 
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cmne  ^gHte  dtfiat  wie  6€oU  ^^onqse 
4c8  srtt  fkMUMfom  en  Fnnce.  Depab 
lor§9  cc  monuntat  a  ^Id  reado  an  cuhei 
maifl  le  tobu  de  H.  VaUet  n'ea  exble  . 
pat  laoiat.  L'itaUissemeat  qn'il  r^lame 
eat  omyerteUemeat  ddsM;  et  Parif  ne 
aaaaqae  pat  d'Mificas  oil  il  poomat 
^ftre  coaviendileoieDt  plac^ 


J'ai  i^ndde  moniBDMc  la  penste  «t 
le  lUre  da  TaDteiir.  Sa  brocbare  m^rite 
d'etre  loe  et  vMhiei  c'elt  an  tr^Mt 
dVoge  que  aoas  aTona  varement  occa- 
non  de  payer  dam  ce  sitele  d'inatffit^  et* 
de  redhes. 

BONVALOT, 
Professear  an  colf^e  CharlemtguBt 
Membre  de  U  deuxi^me  cltBse  de 
riaititat  Hiftor^pie. 


EacnUUT  DBS  PHOGES-VEUBAUX 

his  kSSSmUJLS  G&NERALEft  ET  BES  STANCES  DE  CLASSES  DE  LilVSTITUl 

flISTORlQUE. 


Le  mercredi  7  mart^  la  premiere 
daste  ( Histoire  gin^mle  et  hisiaire  de 
JFrance)  s'en  r^inie  tons  la  prdsidence 
4e  U.  DoGey  (de  rYonae).  —  DiMep^ 
meaibre^  ittka^X  pr^ats. 
.  M.  £nule  Lambert  bit  bonunage  k  la 
daste  de  la  premise  partie  de  ton  Hi> 
toire  des  histoires^  II  lui  en  sera  demand^, 
afia  qu'il  en  paitte  toe  reada  compte « 
aa  teooad  exemplaire,  coaform^meatanK^ 
aUtatt. 

Ua  membre  &it  observer  qae  £m3e 
Lambert,  charge  tar  ta  demaade  de  pla> 
aienrt  rapportt  importantty  ae  te  pr^-* 
teate  pat  aax  t^ancet  et  ne  t'acqaitte  pat 
dct  obligationt  qa'U  a  contract^. 

H.  £Ue  Vanier^  de  Honflear,  adrette 
it  la  datte  qnelqaet  onvraget  qai  te  troa- 
Taient  ea  doable  daat  anobiblioth^e 
,  dont  il  Tieat  de  (aire  racqaitiiioa.  Son 
pcemier  envoi  contitte  en  ua  ezemplaire; 
fde  YHisloire  dcMufsiey  de  jLederc.  L'b9^ 


Borable  aiembre  aaaoace  qa'ii  ne  lar-^ 
dexa  pat  A  offirir  a  Tlattitat  Qittoriqaa 
aa  exeaiplaire  de  qaelqaet.  oavr^et  da 
Lather. — Det  remeiximents  tont  Totte 
par  la  datte  A  H.  l^ie  Vaaier* 

Lettre  de  H.  I'abbd  Siaal,  Ticaire 
n^l  d'Agen ,  tar  une  pendple  4n<XViI«- 
tiAde  et  tar  Tdpoqae  oa  le  tyf t^me  did- 
mala  pa  toe  iatrodait  ea  Franoe.— -La 
datte  prononce  le  d^p6tde  cette  leCtaa 
int^ettaate  aax  ardihrea  de  la  SociM* 

MM.  Lecoq  et  Boaillet,  tecr^tairet  de 
la  tbdtoe  tettion  da  Congr^  tdentifiqnv 
de  France,  qpi  te  tiendra  A  QempoBt^ 
Ferrand  en  teptembre  procbain,  inviteat 
riastitat  Hittoriqae  A  lear  adretter  det 
qnettioat  et  A  dd^er  det  membret  A 
I'attembl^e  dont  ilt  tont  let  repc^entaala. 
—  La  datte  remerde  MM.  Lecoq  et  Boail. 
let,  et  ddcide  qa'on  tnivra  k  cet.^gaxdlii 
m^cbe  pricddemment  adopt^Oi 

M.  L.  de  Rotny  adrette  k  Flnttitiit 
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tbrktae  one  notice  surBerinmd  cb  Ri^ns 
(le  Ikiix  Bandoiim),  poMi^  d'aprte  on 
manoscrift  de  la  BibUoth^Qe  royale. 
M«  de  Rosiiy  anoonce  d'astres  traTans. 
~  M.  Yattet  est  charge  de  rendre  compte 
de  la  notice  enToyde. 

M.  fe  marquis  de  Costinc  fait  hommage 
des  premier  et  denxitoe  volumes  de  son 
oUvrage  intkol^  VEspagne  sous  Ferdi- 
nand FII.  (Rapporteor,  M.  Dufey  (de 
ITonne). 

EnToi  des  demiers  nimeros  da  fa 

France  departementale  et  des  Archives 
curieuses  de  la  ville  de  Nantes. 

Trois  noQveani  candidats  sont  admis 
{>ar  la  classe. 

Conbnn^nieiit  ant  statnts,  on  procMe 
par  la  Toie  da  scratin  secret  a  la  nomina* 
lion  des  membres  da  comit^.  da  joomal. 
Le  choix  d^igne  MM.  Dufey  (de  T  Yonne), 
faqaisetle  oomte  d^Allonyille,  anxquels 
l^adjoindront,  saiTant  Tusage ,  les  deux 
seeri^taires  de  la  classe,  MM.  A.  Stahl  et 
Aug.  Vallet. 

RenoaTeDement  da  comitd  da  r^le* 
ment  ?MM.  Dafey  (de  FYonnc),  Ang. 
Savagner  et  flochez. 

RenoareUement  da  comttd  des  tra- 
Taok  ;  MM.  A.  Stahl,  Aug.  Savagner  et 
Dafey  (de  FTonne). 

Rapports  de  M.  le  comte  d'Allonville  \ 

Sor  on  m^moire  relatif  an  chdteaa  de 
Hansbargy 

Snr  an  travail  relatif  aa  comtc  Capo- 
dlstriasy 

'  Sar laRossiepittorcsqiie  de  M.  Czynski. 
'  Triple  renvoi  an  comitc  da  journal. 

Rapport  de  M.  Lonis  dc  Maslatrie  sor 
tme  Histoire  de  I'abhaye  de  Loos,  par 
M.  L.  de  Rosny. 

Aprte  ^aelqaes  observations  de  M.  O. 
L9  Roy  lar  lei  lervices  rendos  par  les 


moines  de  I'aUmye  de  Nolr^Pame  de 
Loosy  poor  la  conservation  et  k  repro- 
doetion  desandena  maaascrita » la  dasse 
vote  le  renvoi  da  rapport  de  M.  L.  Maa- 
latrie  aa  comit^  da  joarnal. 

Seance  de  ladeoxteme  classe  {His* 
toire  des  langues  el  des  iitteratures),  mer* 
credi  1^  mars,  prudence  de  U.  Le  Go- 
nidec.  Y ingt-trois  membres  sont  pr^ents. 

M.  Ang.  Savagner  demande  la  parole 
sor  la  redaction  da  proc^verbal.  II  ex- 
prime  le  desir  que  les  noms  des  orateors 
ne  soient  plus  mentionn^  sealement, 
'  maisqae  leors  opinionssoientrobjet  d'nne 
analyse  sommaire.  MM.  Dafey  (deTTon- 
ne),  Savagner,  Le  Gonidec,  Eng^e  de 
Monglave  et  Panet-Tr^moli^re  prennent 
soccessivement  la  parole  poor  appuyer 
cette  proposition. 

Hommages  de  la  Orammaire  gdnSrale, 
philosophique  et  critique  de  la  langue 
Jrancaise,  par  Napoldon  Caillot,  et  des 
demiers  naradros  da  BuUetin  de  VAca- 
ddmie  ebroicienne  et  de  la  Rescue  beige. 

M.  Aug.  Savagner  propose  h  la  classe 
de  ci*der  une  commission  charg^e  d'exa- 
miner  tontes  les  revues  d^partem^ntales 
et  tons  les  ouvragcs  rclattfs  k  Thistoire 
dc  France  9  ct  d'en  faire  an  rapport  men- 
sucl. 

M.  Eug.  de  Monglave  annonce  que 
cette  proposition  a  M  ddjii  adopts  par 
la  premiere  classe. 

M.  On^.  Le  Roy  ddsirerait  que  cette 
proposition  eikt  de  F^cho  dans  le  joomal 
del'Institut  Historiqae,  afin  d'encoarager 
ce  genre  de  publication  en  lenr  ofTrant 
an  moyen  de  publicity. 

M.  Eug.  de  Monglave  pense  que  Tin- 
sertion  demandde  existe  de  fait,  paisqae 
la  proposttioik  aem  mentbnnfa  dans  les 
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frocte-T«flMitii  imprint  det  dfttaet* 
^  M.  Dmfey  (de  FYonae)  appnie  forte- 
nent  h  proposiik^,  qu'il  crott  tr^  utile. 
11  craint  <eulement  qoe  I'espace  Be  man- 
que dans  le  joaraal  qntod  noa  cartons 
aoni  eacombr^  de  mat^riaux  Importants. 
II  dema«dft  que  la  propotkkm  de  M.  Sa* 
'vaguer  aoitadaiUe  en  priBcipe,  mais  que 
VmM/Acniiam  en  soit  ajown^ 
.  II-  Ang.  Savagncr  dMie  qoe  k  claaae 
ae  promonce  aor  la  prise  en  eonsidto- 
tion,  sans  s'ocevpcr  de  I'espace  que  le 
cooipte  readn  propose  pmrfaU  tenir  dans 
le  journal. 

M.  Napoleon  Caillot  pense,  an  con^ 
tfaire,  qu'il  ne  laol  pas  perdre^le  vmt  ce 
dernier  point,  et  qn'ayant  de  donner 
ante  k  la  propoaition  de  M.  Savagner,  on 
doit  s'assuer  si  le  traTail  qui  en  rdsnkecm 
ponrra  trouver  place  dans  le  jonmai.  Or^ 
^-ily  rinsufisance  dc  noire  feuBle  est 
chose  recoanue;  et  il  y.a  Ken  d'attendre 
one  occasion  pins  favorable. 

M*  Eng.  de  MonglaTe  inaiste  pour  que 
la  dasse  TOte  snr  la  prise  en  consid^ra* 
lion ,  et  qu'eUe  fixe  i  nne  des  prodmines 
seanees  la  nominalioB  de  la  commission. 

M*  Qn^.  Le  Hoy  Tondrait  q«e  la  pro- 
position llgnrit  a  Tordre  da  joar,  pour 
qae  la  question  p6t  dtce  agitde  avec  jsne 
plus  grande  counaissance  de  cause. 

M.  Savagner  declare  ^e  dansTinten- 
Uon  de  soumettre  son  plan  a  une  assem- 
hlie  g^ndrale. 

'M.  Dufey  (de  TToane)  croit  que  ce 
plan  doit  6tre  avant  tout  soumis  au  con^t 
sell  dc  PInstitut  Historiqne,  qui  ddcidera 
s'il  y  a  Hea  de  Tapporter  en  assemble 
gte^rale. 

H.  de  Monglave  pense  que  les  deux 
▼oies  propos^ea  par  les  prtopinants  sont 
contratres  aux  statois  dc  la  soe«^^.  Ce 


ii*eat  poini  i^u  consafl^  nais  an  Mire«ii4e 
rinstitut  Historique,  compost ,  conimft 
on  sait,  du  prudent  et  du  Tice-prdsi- 
dent  de  la  Soci^^,  desquatro  presidents 
des  quaere  classes  et  du  secretaire  perptf>> 
tuel ,  que  doit  ^tre  envoyee  la  prcqrasition 
de,M.  Savagner;  car  Fartide  48  est  posi- 
tif:  it  present  qu'ancune  lecture  ne  p^ut 
6tre  fiute  en  asseoodsiee  gentoile  sans  IW 
torisation  du  bureau. 

M.  Savagner  s*d^e  contre  oe  node  de 
ppoc^der,  dans  lequel  il  Toit  une  esp^ 
de  dictature. 

M.  le  cdmte  Le  Peletlird^Aimay,  pri- 
fident  de  llnsdUit  Hiatoriqney  teponmt 
ce  reproche  et  reclame  le  respect  d4  aux 
statuta,  qui  ne  peuvent  Atre  modifies  que 
dans  les  oas  etamvant  lea  Ibvmes  prevns 
par  les  statuta  mteea. 

MM.  de  Monghve  et  Daisy  (de  VYw- 
me)  parlent  dans  le  m^e  sa» 

L'ordre  do  jour  est  propose  et  adopl4 

L'affiobe  de  deux  noUTeaox  oaadidats 
est  ordonnee  par  la  ehsse. 

On  pa9se  k  la  nomination  4a  rice-pre- 
sident  de  la  dasse  en  rampbeaMient  da 
oomte  d'Aunay,  eiu  p«|BI«it  do  Tlnsli^ 
tot  Historiqoe. 

Au  deoxitee  tour,  M«  VHlenaTe  p^^y 
di'j^  ein  Tieo»presidentadj<Mat^  est  prof^ 
ekime  rice-ptesideat  k  la  majotke  des 
safMmges. 

Reste  un  vieo-pvesldent  k  eUre  en  real? 
placement  d^  M .  Villenave.  Au  premier 
tour  de  scrutin ,  la  ciasse  appelle  k  c6s 
fenettous  M.  Ones.  Le  Roy. 

Oil  proc^o  successiTdment  aa  tcftou^ 
▼ellement  des  divers  comites.  Le  scrotin 
donne  le  resukat  suivant  poor  le  comitd 
du  joumd :  lUf .  Alix,  Ones.  Le  Roy  el 
Panet-Tremoli^,  ausgudss'adjobdront^ 
suivant  dosage,  les  deox  secretaires  de  la 
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TtfloMe^  MM.  Hippolyte  Dofey  et'  Hortm 
'(  de  Paris);  poor  le  comit^  da  r^lement, 
MM.  ie  comte  L«  Pdetier  d'Aibay,  Bon- 
Wot  etNapol^n  Gaillot;  et  pourle  co- 
alite des.travaux ,  MM.  Vincent  y  Panet* 
Tremoii^re  et  BoBTaloi. 

^%  Lemercredi  SI  mars ,  la  troisi^me 
^aase  (Hisioire  des  sciences  physiques  ^ 
malhe'matiques ,  socimles  et  philosophic 
ques)  a'est-rtonie  sons  la  pr^idence  de 
M.  le  docteor  Ceriie.  —  fil  membres  aont 
pr^Uents. 

A.  Eng.  (fe  MonglaTe,  en  I'absence  de 
M.  Aog:.  Savagner,  sonmet  k  la  froiaitoe 
dasse  lapn^oution  faite  dejii  a  la  pre* 
mkt^  et  a  la  deoxibne  de  rMiger  les  pro- 
«te-Terbaax'dan8  on  aens  plos  ezplicite 
et  de  mani^e  k  ce.qu'ils  contiennent  I'a^ 
Jialyse  somnaire  des  s^nces. 

M.  Doffff  ^de  TYonne)  appaie  la  pr«>- 
position. . 

La  daise  diicide  qa'il  en  sera  fiut  men- 
tion an  proc^Terbal  de  ee  joar. 

MM/  Alph.  Fresse-MontVal  et  le  doc- 
leor  Demangem  se  plaignent  de  ce  que 
les  disconrs  qilili^nt  prommc^  dans  le 
dernier  congr^  ont  et<ld^atur^  k  rim« 
pression.  II  esttrop  tard  poor  Cure  droit 
4  Ja  r^danation  d^  M.  Demangeon ,  et  la 
clipse«li  t^moigne  tons  sea  rq;rets  4notre 
honorable  coll^gne.  L'omission  dont  se 
plaint  M.  Presse-Montval  sera  r^pai^. 

Hommagjes  i^mt  Notice  siaiistiquesur 
ie- regime  fy'gienique  des  Fosges,  par 
M.  le  docteor  Deoaangeon ;  des  livniisons 
de  nofembre  et  decembre  des  Annales 
scientjfiques,  Utt^raires  et  mdustrielles 
de  I'jiuvergne;  du  dernier  nnmero  de  la 
Bc^me  franoaise  et  4iran%hre  de  Idgisla*- 
Uon  et  d'^conomic  politique,  par.M.  Fod* 
lixi  .d'an  Essaisur  ie  regicide,  par  M^  A. 


Bonjoor  (rapporteur^  M.  Josat);  d'n 
Ihaitif  pratique  d'une  branche  de  la 
decine,  par  M.  le  docteor  Ricord  (rap* 
portear,  M.  Ceris^). 

Pn  proc^de  a'P^ieetion  de  trois  mem- 
bres poor  le  comit^  da  jonmal.  An  pre- 
mier tour  de  scratin ,  MM.  TabM  Badi* 
che  et  Ch.  Favrot  sont  tiiis.  An  troisitee 
M.  DreoUe  est  nomm^.  A  ces  trois  mem- 
bres s'adjoindront ,  snivant  I'asage,  les 
deax  secretaires  de  la  classe,  MM.  Alpb. 
Fresse-MontTal  et  le  docteor  Bkyard. 

Les  trois  membres  ^lus  poor  le  comity 
du  r^lement  sont  MM.  FaTrot,  le  doc- 
teor Cerise  et  Binaot. 

Poor  le  comit6  des  traTanx ,  ao  premier 
toor  de  semtiny  MM.  VMti  Badtcheet 
Josataontdus.  Apr^  d*aatres  scrntins  et 
on  ballotage  le  nom.de  M.  Gh.  FaTrot^ 
est  prodam^. 

M.  de  Riensi  lit  on  rapport  sar  V^tude 
des  races  kumaimesy  par  M.  Victor  Gear- 
tetdel'Isle. 

M.  Tabbe  Badicbe,  combattant  one 
opinion  do  irapportenr ,  montre  aoos  on 
aotre  joor  i'bpinion  des  livres  saints  rebo 
tirement  &  I'ortgine  des  races  homaines. 

M.  Drtolle  donne  qoelques  explica- 
tions sor  le  point  en  controTcrse. 

M.  de  Rienai  r^ond  k  M.  Tabb^  Badi- 
che. 

Le  rapport  est  renvoy^  ao  oomit^  do 
joomal. 

Rapport  de  M.  Microslawski  sor  on 
ooyrage  de  M.  Cyprien  Desmarais ,  inti- 
tal6  le  Roman,  dtudes  ariistiqUes  et  littS-' 
raires.  Le  rapporteor  fait  I'doge  do  livre, 
aoqoel  iL  reprocbe  seolement  qoelqoes 
accosations  cootre  lar^volotion  fran^aise. 

M.  Dofey  (de  TYonne)  prend  la  de- 
fense de  r^poqne  incrimin^.  11  d^are 
qae  Jamais  les  lettres,  les  sciences  et 
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ks  arte  n'oal  dli  plus  eaeoaPBg^. 
.  M.  Victor  Martin  dmet  uae  opinion 
contraire* 

M.  de  Rienzi  appoie  et  d^vdoppe  I'o* 
pinion  de  M.  Dufey. 


Sdanoe  de  Ia<  qnatrifeme  cksse 
{Bistmre  d&s  Beaux-Arts),  meecredi  99 
marSf  prudence  de  H.  Foyatier.  19  mem- 
hres  sont  prdienta. 

M.  Romagn^i  abi^y  seniptear,  enToie 
aa  d^misuoft  motiTee  snr  le  fichenx  tet 
de  6a  sanUi. 

La  classe,  affect^  de  celte  decision 
d^ao  membre  loogtemps  exact ,  fjk* 
B^ralement  ch^i  de  aes  ooltegnes ,  de- 
cide qne  son  secretaire  M.  Ferdinand* 
Thomas  Cera  one  demarche  anprte  de 
M.  Romagnesi  poor  rengager,  nonobs- 
tant  samaladie 9  Greater  dans  ie  sein  de 
la  Social. 

M.  F.  Oiatelain ,  fort  occnp^ ,  prie  la 
dasse  de  remettre  &  la  prochaine  a^nee 
le  rapport  dont  il  a  M  cbargd  snr  la  no- 
ticede  M.  L.  Sandier  rdaftive  a  la  catii^** 
drale  d'York.  —  Adopts. 

Honmage  d'nne  Promenade  dans  Us 
FosgBSj  souvenirs  hisioru/ites  et^fuyrsa- 
ges,  par  M.  Edooard  de  Baielaire.  (Un 
membre  de  la  idasse  sera  charge  de 
rendre  compte  da  texte.  M.  Doseigneor, 
statoaiie,  consent  k  s'occoper  de  la  partie 
artistiqneO 

M.  Vergnand*Rmnagn^i,  d'OrMans, 
adresse  &  la  classe  one  notice  biographS^ue 
el  historique  sur  M.  le  comte  de  Bize^ 
monij  ancien  meMre  de  la  Soei^td 
royaie  aeade'mique  decetle  viUe^  qui  fat 
tonte  sa  vie  un  tdM  protecteor  des  arts  et 
des  artistes. 

On  passe  k  I'^lection  des  trois  mem->> 
bres  da  comit^  dn  joarnal.  An  premier 


toor  de  seratin  sont  dos  UH.  Albert  Le- 
noir, arehitectOy  Jehan  Ddaeig^eor,  sta-» 
tnaire,  J.  B.  De  Bret ,  peintre  d'htstoire, 
anxqack  s'adjoindront^  saivflint  Tusage  y 
les  dent  secretaires  de  la  elasse^  MM.  Fer- 
dinand-Thomas et  Eng.  Bion. 
^Election  da  comit^  da  r^glement: 
Am.  Maro-Jodoty  ing^ienr  civil;  Fer- 
dinand-Thomas, ardiitecte;  Dieadonn'6 
Finart,  peintre. 

Election  da  comity  des  travaoz; 
M.  Eog.  Bion,  stataaire }  J.-B.  De  Bret, 
peintre  d'histoire ;  Foyatier,  stataaire* 

M.  Dieadonn^  Finart  teet  le  veoa  qno  • 
cette  ann^  comma  les  prdeddentes  ITn- 
stitat  Uistoriqne  pnUie  nn  rapport  aor 
Texposition. 

M.  Eng.  de  Monglave  frit  observer* 
qne  M.  le  cbev*  Alex«  Lenoir^  dont  le  tra- 
vail avait  €t/i  remarqo^  Tann^  demiftrey 
st  propose  de  s'en  charger  ^galement 
oelle-ci. 

La  classe  vote  des  remerctmenti  k 
M.  le  chev.  Alex.  Lenoir.  EHe  ddcide 
qo'ane  commission  composee  de  mem- 
bres  et  dn,  borean  Ini  sera  adjointe :  sont 
dos  poor  en  Cure  partie  MM.  Uiateiaia 
poor  la  gravnre ;  Laitie  et  Boseignear 
poor  la  statoaire;  Claade  Thkfesua^  Dil» 
donn^-Fbart  et  Monvoisin  poo^  la  pein* 
tare;  Albert  Lenoir  poar  rarchitectorei 
plaslesmembres  da  bureau  :  MM.  Poya- 
tier ,  sutnaire ,  De  Bret  ^  peintre  d'his- 
toire^  Ferdinand -Thomas  9  architected. 
Eng.  Bion,  stataaire. 

On  convient  qne  cette  commission  se 
rteiira  le  samedi  51  mars  coarant; 


La  trente-hnititaie  stecegte6- 
rde  a  ea  lieu  le  jeodi  S9  mars  sons  k 
presidence  de  M.  le  comte  Le  Peietier 
d'Aoiiay.  Od  membres  sont  prtents. 
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M.  la  conptte  LePektier  d'Aoaay,  qui 
sii^  poor  la  prmoi^  fois  en  quality  de 
pr^idcut  de  Tln^t^Uit  Hiftoriqoe,  a'oK- 
prime  en  ces  termes : 
• .  *  Appcl^  par  voire  choix.  Messieurs,  k 
rhonncor  de  vom  prMder,  je  vo«s  prie 
4'agr^       remercimenu.  Ce  choU  est 
l^en  flattenr  pour  moi,.niais  sots-je  capal 
Ue  de  rdpondre  k  cet  honneur?  J*en  al 
bi^n  le  ddsir,  je  ferai  toot  ce  q<i'il  d^pen- 
4ra  de  qioi  poar  assurer  la  prosp^rit^  de 
QOtre  Institnl*  Est^ce  sa(Bsani?.noii  :  U 
fiillait  &  votre  l^te  an  homme  qoi  e6t  des 
moy^nsy  de  rinstrocUon;  et  je  tqU  an 
ouliea  de  Tons  des  personnes  qui  an- 
laient  m^rit^  vos  suffrages  bien  mieax 
que  moi.  Je  toos  demande  a  toos.  Mes- 
sieurs f  de  voalQir  bien  venir  k  mon  se- 
cpars  9  de  m'aider  de  tos  ayis ,  de  voe 
conseils.  Comptex  sor  mon  ddsir  da  con* 
trtbner  jk  tout  ce  qui  poarra  ^e  utile  4 
la  Soci^te,  mais  daignezaussi  avQir  bean- 
f^ap  d'in4a%^ce  poor  moi,  j'e^  ai 
grand  besoin.  Permettez-moi  devons  rap* 
pelei*  que  c'est  on  engagement  que  tous 
avez  pris  cnvers  moi  comme  j'ai  pris  en-> 
vers  Toos  cqlqi  de  mettre  tont  mon  z^le 
d'employef  tons  lea  moyens  qui  sont  en 
ipqji  i^voir  k  me  montrer  digne  de 
\  r.lionQenr  qne  Tons  avez  bien  vQuln  me 
fiiiro  en  me  nommant  votre  pr^ident.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Dnfey  (de 
f  Yonne) ,  appuy^e  par  M.  £•  de  Mon- 
glave,  Tassembl^e  gen^rale  vote  Tim' 
pression  de  Tallocation  de  monsienrle 
{ir^ident* 

M.  le  secretaire  perp^tud  donne  lee* 
tare  de  la  correspondance. 

Plusieors  candidats  soUioitent  Thon- 
near  de  bl^  partie  de  Tlnatitat  Hislo- 
rique. 

ISptre  coUiigue  M«  le  commandenr 


Moattialio,0»«»fliistra  dv  BvMl  pnN  i« 
conr  de  Franee,  6cni  aaseondtatre  per* 
p^tuel  : 

«  Cber  ami  et  honmUe edUKgney  Voua 
saves  deja  que  j'ai  demand^  et  obikmBm  dq 
gouvcmement  imperial  la  permission  de 
me  rotirer  poor  quelque  temps  des  afiai- 
res,  daas  le  bat  de  soigver  ma  saate,  et 
je  compte .  partir  trte  prodiatnemeaa 
poor  ritalie.  Mais  je  soais  covpable 
de  me  mettre  ea  route  sans  offiir  mes 
friUee  servieea  k  Vlnatitot  Histon^ 
que,  dont  je  m'bonore  d'^tte  on  dea 
membres  les  ploa  anciena  et  les  phu  d^- 
von^  VeaiUes^donc>  ami  et  eoltegne^ 
avoir  la  bont^  d'^  Porgaae  de  mea 
sentiments  envers  noire  Soeait^  en  Taa* 
anrant  de  mon  d^voocaMnt  partout  ok 
je  serai,  s 

L'assembMe  t^mo^e  onaniDMrnort 
tout  le  regret  qu'dle  ^roave  de  I'eloi- 
gnement  de  notre  bonorabk  coltegae  ^ 
M.  le  commandear  Mootlinfao.  Une  kt^ 
tre  lui  sera  derite  par  le  borean  de  Fin- 
stk«it  Htstoffiqve  ponr  lai  transmattse 
Fexpression  de  ce  regret. 

La  society  de  g^grapbte  adtc^  i 
rinstilnt  Hiatoriqae  phisieors.  cartes 
ponr  sa  stece  gdn^vale  da^  kndemain 
vendredi  50  mars,  laquelle  aura  liea.a 
rH6tel-de-Vilie,  ct  sera  pr^sidte  par 
M.  Guiaot.  Des  remerobnenta  aont  vo- 
t^  a  la  socidtd  de  geographic ;  et  lea  car^ 
tes,  distributo  aux  membrea  presents. 

M.  G.  L.  DoBKny  de  Rienzi-aCFre  des 
cartes  d'entr^  pour  la  s^ce  de  sod 
cours  de  gdographie  encydop^dique  qui 
aora  lieu  le  samedi  51  mars  a  rAtbdnde 
royal  de  Paris. — Des  rcmercimeirts  aont 
vot^  k  notre  honorable  collogue;  et  lea 
cartes,  dislrilMos  aaxmembi'es  presents. 

Trente-an,  volomes  on  brocbarcs  aont 
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ll FlMliM  9im^^jimi  ~  Det 
remerdmcslf  mmi  foth  mwk  doiMteim. 

Plosicnrs  candklato  pr^toit^  par  les 
olMse*  toot  admi*.  Ou  remarque  dans  le 
BOfldbre  :  MM.  Armstid-Fooqqier,  licen* 
eid  te-Jettrety  anden  ddve  de  I'^cok 
normale,  J.-J.  Pellion ,  directeur  de  k 
iitfviie  liu  JVb/^ ,  €t  Elwart,  ei-pebsion- 
»air<  dn  roi  rAcademie  de  Roae,  *pro- 
imew  anConaenratoire  de  matiqne* 

M.  le  aecr^uire  perp^toel  Mid  canple 
det  optooion  des  ^  claMos,  pour  Fekc- 
tion  des  membrea  dea  comit^  du  jour- 
naly  da  r^ement  et  det-traraix.  (Vok  • 
W  qoaires  daaies  ci-destat,  page  80  et 
letsiiiTantes. 

B  itadicoBpteaoaBtdeaopiirBtioiu  da 
conseil  et  da  comit^  da  regfeoMiit  poor 
Pordre  et  la  tenoe  des  coars  pohlks,  Les 
iraia  praaueia^aftieles  q«'iU  proposeiit 
aoBi  ainsi  con^ : 

Arttele  De$  cours  soni  ameris  ^ 
tImtUut  Historiqm. 

Article  %.  Les  disposiu'ont  reiati^es 
mm  C9urs  de  chaquc  Uimes$tt  sonir^- 
gl^es  par  le  conseil  de  la  Soeidid  assistd 
des^pnffitsseurs. 

Aitidljd  2.  JLcs  comrs  du  premier  tri' 
mtesire^  cemmemfani  h  telle  epoque^  soni 
gratuits. 

M.  Hemi  Prat  demande  si  plaa  tard , 
ka  ooors  dtant  pay^,  vd  certain  nombre 
de  cartes  ne  sera  pas  distributf  anx  pro- 
fBtseurs  poor  lear  fanilJe* 

M.  Dofey  (de  FYonBe)  pense  qa'il  ne 
saorait  y  avoir  de  doate ;  mais  c'est,  dit41y 
une  simple  fi>rma]it^,  k  r^ler,  qoand  il 
en  ser$  temps,  enire  le  conseil  et  lespro^ 
fesseurs, 

Apr^  quelqoes  cxj^ications  de  M.  le 
aecrtaire  perp^tod,  lea  articles  1 ,  S  et  5 
sont  adoptes. 


On  passe  k  nn  autre  arttele : 

Article  4.  La  discussion  est  initrdUe; 

les  cours  ne  serent  sttiuis  d'aucune  con" 

firence. 

M.  le  secretaire  perp^od  expose  lea 
motifs  qai  ont  d^temini^  catte  prohibi- 
tion* II  cite  les  dte>rdres  caos^  dans  lea 
COOTS  de  r Athte6e  royal  par  les  coh£^- 


MM.  Henri  Peat  et  Dr^cdle  appnient 
cet  article  qoi  est  anaoimement  adopts. 

On  fMSse  il  Tarticle  stiivant : 

Arti<de  S.'Ltf  proftsstwr  a  la  poliee  de 
Jon  cours.  II  sera  assists  d'un  ou  de  pbh 
sieurs  membfes  des  buremux  de  P Instil 
UU  Misiorique. 

MM.  Dafey  (de  FTonne),  Alph.  Presse- 
MontTal,  le  oomlo  Le  Pidetier  d*Aonay 
et  Eng.  de  Monglave  exposent  les  motilb 
cpii  ont  determine  la  r^ctioA  de  cet  ar- 
ticle. On  a  ▼ooln  ^iier  Element  do 
mettre  fe  profeawnr  en  tnt^lle  ct^d'ezpo- 
aer  llnstitiit  entier  k  parir  par  rimpnt- 
dence  d'on  profasseof# 

Apr^  qaelqaes  observations  dcM.  Prait^ 
Part.  S  est  adtoptift. 

On  passe  k  Tartide  sniTant  aiii»i  pr^. 
aente : «  MM.  ks  profesoears  ne  poonmt 
ae  Inreremplaoer.  En  cas  d'cmpftcbement 
Ugitimcy  iken  pr^yiendront  M.  le  Secr6- 
taire-perp^tael  5U  hearea  a  Favance.  » 

M.  de  Mdnglave  donnc  qaelqiics  ex- 
plications sar  le  sens  et  la*  portde  de  eec 
artide. 

M.  Henri  Prat  Fappaie. 

M.  On^.  Leroy  Tondrait  qoe  les  pfO- 
fessenrs  eossent  des  supplants. 

M.  Dafey  (de  FYonne)  pense  qoe  cc 
aerak  impossible,  les  antorisalioas  dc 
M.  le  mioistre  de  Finalntction  pobUque 
dcvant  dtre  personndles. 

M.  Dr^He  dcasande  s*il  oo  pamtait 
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pas  y  avoir  dens  conn  snr  diffiSrenu  sa- 
jeta  le  mtoe  aoir. 

•  M.  Dofey  (de  TYonne)  dit  qde  cette 
observation  a  deja  ^t^  faite  aa  conseil, 
nkb  q«e  c'est  une  simple  alikire  de  dis- 
tribution de  coors  y  une  simple  mesare  de 
police  k  prendre  plos  tard  par  le  conseil. 

M.  Saatayra  denutnde  si  Ton  ne  poor- 
rait  pas  obtenir  da  minist^re  Tantorisa- 
tion  poor  deox  pevsonnes  d'oavrir  on 
mtoie  coors. 

M.  de  Mon^lave  pense  qoe,  rinttiatiTe 
de  tel  oo  tel  coors  ^tant  toote  de  bien- 
▼eiUance  de  la  part  des  professeors,  on 
ne  poorrait  leor  imposer  tel  on  tel  coors 
de  preference,  et  qoe  dans  les  vingMine 
demandes  qoi  ont  ^t^  faites  jusqa'4  ce 
jonr,  U  n'y  a  pas  eo  on  senl  doable  em- 
ploi. 

M.  Saatayra  dit  qoe  tout  ce  qo'il  a 
voolo,  c'est  qo'un  proiesseor  ne  pot  pas 
ne  pas  se  £ure  remplacer  par  on  aotre 
professeor  qoi  se  serait  charg^  de  la: 
m^me  spteiaUt^.  II  craint  de  s'engager 
en  rien  i  toot  jamais. 

H.  Dofey  ^de  TYonne)  sootient  Tarti*. 
cle  de  la  commission. 

M.  de  Monglave  declare  se  raiiier  k 
I'opinion  de  M.  Saotayra.  II  pense  eomme 
loi  qo'll  ne  convient  pas  de  s'engager  en 
rien  k  tout  jamais. 

M.  Dufey  (de  i'Yonne)  formoley  Sor 
les  opinions  de  MM.  Saatayra  et  de  Mon- 
glave,  on  amendement  ainsi  conga  :aAa- 
con  professear  ne  poarra  se  faire  rem- 
placer qoe  par  on  aotre  professeor  mem- 
bre  de  I'lnstitot  Historiqoe^  aotoris^  poor 
.  a  m6me  specialite  » • 

MM.  Josat  et  Yallet  trootent  qoe  le 
d^lai  de  yingt-qoatre  beures  est  beancoop 
tro|>  coort.' 

M.  de  Monglave  pense  qoe  ce  ddlai  ne 


pent  tee  pris  la  rigoev  el  qo'il  eat  or^ 
gent  de  fixer  on  ehiflk^  qoekonqoe. 

M.  Alph.  Fresse-Montval  sofottent  Vmr- 
tide  du  r^letnent  abandonne  par  M.  de 
Monglave,  et  qoe  M.  de  Monf^ave  liii- 
m^me,  dit-ii ,  avait  &it  tnompfaer  dans  le 
conseO. 

M.  Eog.  de  Monglave  avooe  fraadie^ 
ment  qo'il  s'est  trompd ,  oo  plnt6t*  qve^Ia 
soite  de  la  discussion  a  modifi^  sea  pre- 
mieres id^. 

M.  Alph.'  Fresse-Montval  sootient  qoe 
M.  de  Monglave  ne  se  trompait  pas  au 
oonseil  et  qo'il  se  trompe  aojoord'hoi. 

M.  Yallet  partage  Fopiaion  de  M.  Frea^ 
se-Montval. 

M.  Dofey  (da  PYonne)  sootient  son 
amendement. 

M.  le  oomte  d'AUonviOe  demande  qoe 
ces  motty  oMHoiisd  pour  la  mdme  special 
Utd^  soient  pr^c^dds  de  ceox-ci,  qui  sera^ 

M.  Dofey  appoie  cette  addition. 

MM.  Fresse-Montval  et  Yallet  pMfe^ 
rent  les  mots  y  qui  auraii  dtd* . 

M.  Paol  Doplan  d^ire  qo'on  s'en 
tienne  ao  mot  autoHsd. 

M.  Yinccnt  demande  qo'au  lieo  d&  ne 
pourra  se  /aire  remplacer,  on  inscrive 
daos  1 -amendement  ocs  mots,  ne  pourra 
dtre  remplace. 

L'amendement  de  M.  Dofey,  soos*a- 
mendd  par  M.  Yincent ,  est  adopts  dans 
la  teneor  soivante : 

Art.  6.  Aucun  professeur  ne  pourra 
dire  re/nplace  que  par  un  autre  profes- 
seur membre  de  tinstilut  Histonque,  au-^ 
tonsepour  la  mdme  spdcialiid. 

En  cos  ifempichemeni  l^ffUme^ib  en 
prdviendraient  M.lesecretaire-perpdiuel 
vingi-quatre  heures  £  askance. 

L'assemblte  adopte  k  ronanimiti  oet 
article. 
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'  •  Ah.  T  €t  dernier.  Les  ditpositions  des 
r^ementS'gdn^huix  sent  appUcahles  k 
4011S  les  cos  non  pn^us  par  les  articles 
prdcddents. 

Arant  de  passer  an  TOte  siff  reinem- 
ble,  M.  Fresse*MontvaI  fsXt  obserrer  que 
le  premier  et  le  second  paragrapbe  de 
Fartide  6  ne  sont  pas  en  rapport ;  mais 
il  sovtient  qn'on  ne  pent  pas  rerentr 
maintenaBt  snr  an  article  ddja  toI^. 

M.  Saatayra  pense  que  le  second  para- 
grapbe est  inutile  et  qn'il  y  a  lien  k  le 
jopprinier. 

M.  Dnfey  (de  TTonne)  est  d'nn  avis 
contraire;  il  sontient  que  sans  nne  dispo- 
dtion  ^p^iale  Tlnstitnt  Historiqne  poor- 
-rait  Toir  pins  d'nne  fois  nn  conrs  sas- 
pendn  par  I'absenoe  dn  professenr. 

If .  PantDnplan  regarde  le  mot  legitime 
comme  toat4*fiut  inntile,  attendu  qn'il 
B*y  a  point  de  p^ialitd 

H.  de  Monglaire  propose  de  remplacer 
le  mot  Us  par  messieurs  les  professeurs. 
Uhe  discossioB  assec  viTe  s'engage  entre 
MM.  Fresse  -  Montval  et  de  Monglave. 
Celai-ci  dtevone  on  mot  trop  rif  qui  lai 
ee^ikliapp^* 

M.  VaUet  demande  que  Ton  vote  de 
■onvean  sur  Tarticle  6,  arec  cctte  npn- 


velle  modification :  Faitide  ainsi  modifies 
est  adopts. 

L'ensemMe  do  projet  de  r^lement  est 
^galement  adopts  a  Tunanimtt^. 

M.  Dofey  (de  TYonne)  fiilt  observer 
que  plus  de  qoinse  jours  se  sont  ^conl^  ^ 
depots  renvoi  Cut  k  M.  Navarre ,  inspeti- 
teordeTAcad^mie  de  Paris  ^  deh  listed 
des  professeors  et  des  coors  de  TlnstitaC 
Historiqoe.  11  pense  qo'nne  ddmardie  de  « 
M'.  le  pr^ident  de  la  Sociel^  aoprte 
de  M.  Navarre ,  et  plos  tard,  s'il  y  a 
Ueoy  auprte  de  M.  le^ministre  de  I'in^. 
struction  pobliqoei  serait  d'on  grand 
poids  poor  la  conclusion  de  cetteigifiiire. 
n  invite  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aonayv 
dont  le  d^vooement  k  ses  collogues  est 
reconno,  k  vooloir  bien  aoeeptcr  cette 
mission  toote  de  confiance* 

L'assembUe  enti^  se  joint  i  rfai>- 
viutien  de  M.  Dofey  (de  FYonne),  qoi 
est  accept^  avec  empresseinent  par  M.  le 
prMdent  de  nnstitot  Historiqoe.  > 

L^heoreavanc^nepermetpas  4  H.Ray> 
mond  de  V^riconr  de  Hre  son  travail  sor 
Fillehardouin  el  sur  la  richessede  la  laiu 
guefrancaiseau  XI  11^  siMe.  Ce  travail 
est  renvoyd  h  la  deoxifemeclasse  {Histoire 
des  langues  et  des  UttenUures ). 


GHRONIQUE. 


—  L*Iustitut  Historiqoe  vient  de  fiiire 
nne  perte  bien  croelle  dans  la  personne 
du  g^otol  Fr6d^c  C^r  de  Labarpe, 
d^c^d^  vers  les  demiers  jours  de  mars  k 
Laosanne.  N^  dans  le  pays  de  Vaod^  il  y 


avait  exercd  avec  distinction  la  proCsssioD 
d'avocat.  Pois  il  passa  en  Rossie  oil  sa 
r^potation  I'avait  devanc^  et  ok  il  fbt 
cbarg^  de  TMoeation  des  grands-doca 
Alexandre  et  Conslantin.  Le  premier, 
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da?eM  pliu  Utd  atitocrate  de  tootes  \e§ 
Homes  J  se  piaisait  a  rendre  hommage 
%u%  leqons  qa'il  ayatt  re{uea  de  son  di- 
gne  profemur.  C'e^  qn*en  etteU  a  la  cour 
de  Catheriiie  Ily  Laharpe  se  distingnait 
antant  par  aaflrancbiseetson  idd^pendaa- 
ce  qoe  par  son  savoiret  «es  vertug;  et  cette 
princease  ^dair^,  lasse  de  la  aervilttd  des 
«oiurtiiaii8  ^  Mvait  appr^ier  toot  ce  qa*il 
y  avait  de  grand  danacecaract^e.Sa  t&che 
achey^^  Labarpe  revint  dana  sa  patrie 
ayecle  grade  decoton^l  ei  «ne  pension 
de  rUnp^trice..  La  r^olution  franQaise 
▼enait  d'<§clater }  il  pnblia  qnelqnea  ^criu 
pu  la  cad&e  de  la  Idiert^  6tait  ddfendae 
mrec  talent  et  cbalenr.  Cette  maniAssta- 
tion  trap  franehe  de  ses  principes  loi 
«08cita  de  nombreox  enncmia  dans  Faria- 
tocratie  bemoise  qai  opprimait  le  canton 
4e  Vaud.  Ufbtforc^des'eipiitrier  et  Tint 
m  France*  oii  il  pnbUa  on  otivrage  in* 
titnl^  LeUres  de  Philanirofus.  On  I'a  ao- 
€ns^  li  tort  dans  qnelqoes  biograpbies 
4'«fcilr  ^1^  cbaiig^  en  1798  par  les  direc- 
teats  Merlin  et  Rewbell  de  preparer  one 
v^Volation  en  Suisse  par  des  pampblets 
«tdesprochniataons.C*dtaitbien  mal  con- 
HAitre  le  oaract^  de  Labarpe  qne  de  Fa* 
baisserau  rdie  d'nn  nns^rablc  agent  d'iii* 
trignes  ^trangtees ,  lui  qui  aimait  sa  pa- 
trie  par-dessus  tout.Sa  conduite  futmieux 
apprdci^e  par  ses  jnges  naturek,  par  ses 
concitoyens;  Fasscmblde  provisoirc  da 
pays  de  Vand,  dans  sa  stance  du  50  mars 
1T96,  dernier  jour  de  sa  session,  lui  d^ 
cema  nne  m^laille  d*or,  portant  d'nn 
c6td  un  faisceau  de  lances  sarmontd  du 
chii)eba  de  la  liberty  bclvetiqne ,  et  de 
Fautre  cette  inscription  :  A  FrMe'rio 
Qbarde  LaJutrpe  le  ptuple  Faudois  i-e* 
eomaissani.  Unc  nouvelle  oiganisation 
Siyant<h<^  doundc  a  sa  patric,  il  devint  nn 


des  direeteors  de  la  rdpldbli^e.  %j$  i 
misaatre  da  directoire  firan^s,  Bapenal| 
dont  le  nom  est  encore  ezto^  en  Suisse^ 
youlut  infirmer  cette  nomination  ,  mais 
Laharpe  lint  bon  et  r^sta  an  poavoir.  A 
cette  latte  en  saccMe  nne  autre  ploa 
grave  entre  les  ponToifs  l^lslatif  et 
ex^uti£  Le  premier,  inbu  d'id^es  retro- 
grades^ met  cbaque  jour  des  entrtresi  In 
marcbe  dagouvctnemcnt.  Labarpe,  d'ac- 
cord  avec  ses  (SoU^ues  Secr^n  et  Ober- 
lin,  r^ud  de  salnre^]a  patm  parnn 
coup  d'dtat ;  mais  son  projet  est  Avmtk  ^ 
la  feiblesse  de  ses  coll^e^  ne  Int  permet 
pas  d'agir,  etle  directoire  belvdtiqoe  est 
dissoos.  Une  commissicm  proTisoire  ex^ 
cutive  composde  de  sept  menihres  lui  aoo- 
c^de.  Les  proclamations  et  la.correapon-^ 
dance  de  Labarpe  lui  sont  ddfiM.  H  est 
fortement  question  de  le  mettre  en  juge* 
ment,  mais  Fautoritd  de  son  nom  est 
telle  que  la  majority  repousse  cette  pro- 
position et  se  borne  a  prononcer  la  mise 
en  suryeillance  de  Fex-directeor. 

n  yenait  de  publier  on  prdda  de  sa 
conduite  privde  et  politique  quand  le 
premier  consul  de  la  republtqoe  fran^faisa 
passu  k  B&le  en  1 80S*  Laluurpe  se  prten- 
ta  a  lui  et  en  obtint  Fantorisation  de  se 
retirer  k  Paris.  Ce  fat  pour  son  coeur  une 
nouvelleoccasion  derecueillir  des  marques 
de  eonfiance  de  ses  concitoycns  :  trois 
cantons  le  cboisirent  pour  leur  represen- 
tant  k  la  consulte  qui  devait  s'assembler 
a  Paris  pour  rdgler  ddfinitiyement  les  af- 
faires de  la  Suisse.  II  ne  crut  pas  devoir 
accepter  cette  mission  et  pn^fcra  vivre 
dans  la  retraite. 

Labarpe  se  trouvait  k  Parb  iors  de  la 
premise  invasion  desarm^  dtrang^es. 
L'empereur  Alexandre,  chatmd  de  reroir 
son  professeur,  lui  fit  Faccueil  le  plus  ai- 
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Sftiat-AncM  61  le  promot  aa  grade  de 
ffMni.  Labarpe  §at  chargtf  de  d^fendre 
aa  eoDgi^  de  Vieane  let  int^r^  du  pays 
de  Vaod  sans  cease  menace  par  les  pr^ 
tentioiis  bemoises.  Scm  ^toquence  patriot 
tiqae  fiit  poissamment  secondc'-c  par  k 
protectkm  d' Alexandre;  et  Tind^pen- 
dance  dea  cantms  de  Vand  ,  d'ArgOTie 
et  da  Tessin ,  fat  garaniui  dans  Facte  de 
mMialien*  Aprte  la  separation  da  con- 
gr^  f  le  g^B^ral  revint  dans  sa  patrie  oh 
Testime  et  la  reconnaissance  de  ses  con* 
citoyens  le  sounrent  dans  la  retraite. 
G'est  ^'il  tea  afieetionnait  aassi  avec  one 
ten^resse  tonte  patemelle.  Lear  bonhear 
I'oeoopait  et  il  r^vait  sans  cesse  aox  amd- 
lioratioBS  &  y  apperter* 

Membre'  de  llnstkat  Historiqae 
depais  sa  Ibndatlon ,  il  a  enricbi  de  pnS* 
eieosea  commomcations  le  joamal  de  la 
Society ;  son  arenir,  sa  prospiriC<i  dtaient 
le  bnt  constant  de  ses  efforts^  et  aacan 
sacrifice  ne  lai  ett  coftt^  poitf  y  contri- 
baer  largement. 

II  MmI  alteint  depais  plosienrs  annto 
d^ane  infirmity  doaloarease ,  irrit^  en- 
core dans  les  dcmiers  temps  par  Texc^s 
da  travail.  Occnp^  de  la  redaction  de 
ses  OH^moires  il  sentait  qa*il  n^avait  pas 
de  moments  h  perdre ;  aussi  travaillait-il, 
inalgr^  son  grand  ^ge,,  judqa'a  qoinse 
beurespar  jodr.  Malheareasement  il  n*a 
pas  enie  ten^s  de  les  achever ;  il  en  est 
rest^  k  la  yeille  da  congr^  de  Viennc. 

M.  de  Laharpe  avait  conserve  jnsqa'i 
la  demise  crise  toates  ses  dtonnantes 
faculty  intellectoelles  ,  sa  rivacit^  d'es- 
prit,  la  rigaear  de  sa  logiqne  et  sa  pro- 
digiease  mdmoire;  et  poartant  il  anrait 
accompli  le  6  avril  sa  84>Ba  ann^. 

Dans  ses  longoes  soaffrances  il  implo- 


fait  sooFent  caite  mia^rieorde  dbiMdbBt 
il  connait.  maintenant  les  menreiUes.  Do- 
rant  le  ^eitre  qoi  a  pr^c^  sa  fin ,  s« 
eroyant  abandonn^  de  oeax  qai  devaient 
le  sontenir ,  il  s'^rrta  :  «  n  ne  me  lestef 
qoe  men  Dieo  et  moo  SaaTeor;  c'eat  vers 
lai  qoe  je  me  r^fagierai.  v  . 

—  Le  Journal  des  DdbuU^  qai  noaa 
annonce  qa'on  yient  de  dteMtrrir 
dans  la  biblioth^oe  da  Vatican  les  fifr- 
meases  chansons  d'Abeilard ,  ne  noos  dil 
pas  si  elies  sont  en  fran^ais  on  en  latin, 
question  soavent  controyera^e^et  qne  no* 
tre  iavant  c<^^grue  M.  On^.  Le  Roy, 
dans  son  Essm  sur  les  Mystkres,  a  t4^ 
de  r^oadre  par  ce  carieax  passage  d'ana 
lettre  dUdloise  :  «  La  plapart  das  toss 
qae  ta  as  laiss^,  (ksriyait-elle  k  mm  H« 
lastre  ^poox ,  fbrent  des  ofaaats  d^aomnr 
en  m^tre  oa  en  rbytbme.  Ces  vers,  par  k 
dooceor,  b^ks !  trop  grande  de  l!expre» 
sion  et  da  chant,  mettaient  to*  nom  dana 
toates  les  boacfaes ,  et  en  mtoe  ^emps  k 
.nom  d'Hdoise.  Toutes  les  places,  toates 
ks  maisons  retentissaient  de  mol.  v  Ph*- 
rtujue  amatorio  meiro  vel  rhythmo  eom^ 
posila  relufuisU  cannina  J  fum^  pro  ni- 
mid  smvitaU  iiun  diclaminis  quhm  can* 
ids,  tuum  in  ore  omnium  nomen  ien^ 
bant.  Me  platete  omnes ,  me  domus  sin^ 
gula  resonahani. 

—  On  ^it  de  Satni-Brieoc  qu'on  a 
d^oarert,  non  loin  de  cette  yille,  et 
pendant  nne  marde  trto  basse ,  one  fibr^ 
aods-raarine. 

Gette  d^coayerte  importante  ajoatera 
ane  i^oavelle  pi^e  de  conviction  k  toates 
celles  qui  existent  d^jay  sar  les  terribks 
catacUsmes  qai  jadis  ont  ravagd  les  cdtes 
nord  de  Bretagne ,  el  en  ont  chang^Taa- 
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6t  U  coMg«mftaoii«  /Leiwenitar  de 
oes  drteements  eat  lien  au  mois  de  tep- 
lembre  de  Tan  709,  k  k  suite  d'une  hor- 
rible temp^te :  une  grande  parlie  des  co- 
tes del' Amoriqae  fat  engloutiepar  lamer* 
Le  mont  Saiot-Michel  setroava  s^pare 
da  contiD'ent,  ct.devint  one  ile;  la  baie 
de  Cancale  rempla^a  FaDtique  for^t  de 
Seisey,  c^ldbre  pendant  I'^re  draidiqae. 
IXioHBeiises  anfractnosk^  d^ap^nt  la 
c6te  de  Bretagne  et  mtme  celle  4e  Nor- 
Bttoidie* 

Le  d^MSlre  s*^tendit  bien  loin  au-deli^ 
de  Morlaix,  on  lepb^nomene  des  for^u. 
iOiis*iiiarineis  est  bien  connn ,  sortout  de- 
pais  les  oorieases  explorations  de  M.  le 
comte  de  la  Froglaye.  On  troove  encore 
dans  la  rade  de  Bforlaix ,  k  marde  basse , 
sortoQt  qoand  la  mer.  a  ^t^  profond6- 
inent .  laboor^e  par  la  temp^te,  des 
troncs  d'arbresy  tenant  par  les  ra* 
ones;  d'aatres,  jasqae  dans  le  chenal, 
iOBt  cottcMa  et  entassd^  les  nns  sar  les 
aotres»  plot  on  moins  caibonis^. 

M.  de  la  Fraglaye  ne.doate  pas  qae 
eette  vaste  Miancrare ,  qoi  est  aajoar- 
d'hui  la  rade^  n'ait  ^t^  jadis  ane  immense 
•fer^,  qae  qadqoes  sayants  croient  ^tre 
eelle  deLexobie.  M.  de  la  Fraglaye,  fa- 
^orise  par  d*beoreases  circonstances ,  a 
■d^oovert  de  prdcieox  restes  d'antiquit^ 
draidiqaes  et  romaines,  qa'il  a  dispute  h 
la  mer,  qooiqae  ces  monuments  fossent  a 
.  plasiears  pteds  ao-dessoos  de  son  niveau. 

En  1 1TS 9  an  mois  de  septembre,  ane 
nouTelle  et  terrible  irruption  de  la  mer 
causa  de  nouYeaux  ravages.,  etgfabmer- 
gea  toate  la  partie  orientaie  de  V6vMi6 
;de  SaintrPol-de-L^on  et  ane  partie  de 
celoi  de  Trdguier. 


^  H.  Berbroget,  ajicien  6l^e  de  Vi- 


cole  des  dmr^,  biUiodMfedre  It  A%er< 
envoys  par  M.  rintendant  civil  avec  mi** 
sioh  de  recaetllir  des  manasoritSy  est  ea« 
tr^  dans  Constantine  avec  Faimte  et  » 
^bli  ^n  centre  d'optetioos  daas  one 
maison  appartenant  ^Ben-Aissai  lieate* 
nant  du  bey,  et  k  son  Sidi-^lioham- 
med-el-Arbi,  cadi  de  Constantine,-  on  ae 
tcbuvait  ane  qaantiti^assezraisonnable^a 
lirres  et  de  registres  publics,  qui  ont  form^ 
le  noyau  d'une  collection  qu'il  angmente 
tous  les  jours,  II  a  ddj4  an  millier  de  vo- 
bimes;  et  avec eequ'il a rappon^de  Mas- 
cara, Tlemcen  et  H^<iah,  il  possedera  on 
Bombre  de  manuscrits  asses  important 
pour  une  biblioth^ue  qai  ne  Jbit  qae  d^ 
naitre.  Panni  les  trouvailles  qa*il  a  ftitesf 
ilen  estaneqqim^rited'teenieBtionB^, 
Il'^tait  entre  dans  le  baremdft  bey  Ach- 
med,  et  il  contemplaitavec  onecuciositi 
toute  .occidentale  les  cent  cinquante 
odalisques  qui  s'y  tronvaioBtrassembldes, 
lorsqn'il  aper^ut  aux  pieds  d'une  d'entie 
elks  ( Achia,  leur  gouvemante),  uneccitte 
de  mailles  en  fer,  dont  1^  rouiUe  et  qoet- 
ques  solutions  de  continuity  attestaient 
ranciennetd  et  les  services.  11  s'empara,  an 
profit  da  musde  d' Alger,  de  ce  v^tement 
militaire;  et  ayant  demand^  la  mutresse 
da  logis  d'oh  provenait  cette  armure,  die 
lai  r^pond'it  que  c'^tait  la  d^pouille  d'nn 
gaeiTier  chrdtien  tu^  du  c6tA  de  Tunis,  il 
y  a  qnelques  si^cics.  EUe  ajoata  que  le 
bey  Achmed  tenait  beaucoup  k  ce  tropb^ 
que  les  beys  se  transmettaient  depuis 
tablissement  du  gouvemement  turc.  L'ar- 
tillerie,  informde  de  cette  troavaille,  la 
disputaa  M.  Berbruger  pourle  mus^  de 
Paris;  mais  les  ricbesses  de  ce  genre  ne 
sont-elles  pas  abondantes  en  France,  et 
ne  &ut-il  pas  laisser  qaelqne  cbose  aax 
pan vres  amateors  de  F Alg^ie  ?  Oalre  ces 
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objeb  n  a  recudlU  one  correspondance 
asseEyolambense,  provenant  des  prin- 
cipaiixper<oniiages.dupays.  Avec  celles 
d'Adlhel-Kader  el  de  Bcn-Nouna,  qu'il 
a  apport^es  de  rouest,  ellc  farmera  une 
aoaroe  de  reDseigaements  utiles  a  ceux 
qai  Toadront  6tadier  on  cbti  de  rhktoire 
locdie  contempocaine  qui  nous  est  fort 
peaconmiyles  relations  desindigtoes  entre 
eox.  Dons  nne  des  lettres  dcrites  k  Ach- 
med,  lettre  qni  a     trouvdepar  M.  Mai- 
ler^ interpr^  attach^  k  H.  le  doc  de 
Nemonrs,  on  lit  la  relation  de  I'attenUt 
ide  Fieschiy  toite  par  un  agent  da  bey. 
Gette  relation  est  asset  exacte;  seolement 
attrilme  I'^v^ement  k  I'explosion 
^ose  mine  qni  aorait  id»U  an  passage 
dnroi.  Une  autre  lettre  que  M.Berbmger 
poss^derenfennedesinstnictionsfort  ^ten- 
daes  et  tr^  cnrieose  donnees  par  Achmed 
ii  nn  cbeik  qu'il  charge  d'observer  les 
mouvements  de  Tarm^e  fran^aise,  qui 
dtait  k  Bone.  U  en  r^ulte  que  ces  barba- 
res  sayenttr^  Lien  ce  que  nous  fiiisons^ 
soit  k  Paris,  soit  en  Afrique. 


da  meilleor  annuaire  historique  de  Tar- 
rondissement  de  Briers. 


— On  sail  qu^une  statue  doit  6tre  ^levee 
en  rhonneur  de  Riquet  k  B^zicrs,  Ic  jour 
de  r  Ascension,  mai  1838.  Unepersonne 
qui  veut  rcster  inconnue  a  offert  a  la  so- 
ciiU  arcbdologique  trois  couronnes  d*ar- 
gent,  au  premier  litre :  Tune,  imitant  le 
laurier,  a  I'auteur  de  la  meillenr  pifece  de 
vers  en  Fhonneur  de  Tinauguration  de 
cette  statue;  la  seconde,  de  ch6ne,araa- 
teur  de  la  meilleure  notice  biographiqae 
snr  an  homme  illustre  et  c^ebre  de  Ho- 
siers; et  la  troisi^me,  d'olivier,  a  Tauteur 


—  L*Academie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Bruxelles  a  mis  au  con- 
cours  de  1838  les  questions  suivantes  : 

a  1®  Presenter  une  dissertation  raison- 
n^esurla  podsieflamanded^  sa  premifee 
origine,  jusqu'k  la  fin  du  r^gne  d*AIbert 
et  d'Isabelle,  en  y  ajoutant  un  cboiz  ju* 
dicieuxy  mais  sobre,  des  passages  les  plus 
saillants  propres  k  caractdriser  Fesprit  et 
le  genre  des  ouvrages  de  podsie  flamande 
publics  ou  restds  manuscrits. 

a  V  Quels  furent  les  changements  ap- 
portds  par  le  prince  Maximilien-Henri  d6 
Bavi^re  ( en  1684  )  a  Tancienne  consti- 
tution lidgeoise;  et  quels  furent  les  rdsul- 
tats  de  ces  changements  sur  Fdtat  social 
du  pays  de  Li&ge  jusqo^^  I'dpoque  de  sa 
reunion  k  la  France?  —  UAcaddmie  dd- 
sire  que  cet  ezposd  soit  prdcddd,  forme 
d'introduction,  d'un  tableau  succinct,  his» 
torique  et  critique  de  Tancien  goureme- 
ment  lidgois,  sans  toutefois  que  Fauteur 
soit  tenu  de  remonter  au-deU  du  r6gne 
d' Albert  de  Cuick. 

a  3"*  Qnellcs  ont  dtd  Jusqu'k  lafin  durd- 
gne  de  Charles-Quint  les  relations  politi- 
ques,  commerciales  et  lit  tdraires  des  Beiges 
avec  les  peuples  habitant  les  bords  de  la 
mer  Baltique' 

«  4*  Dresser  une  prosopographie  aussi 
compile  que  possible  des  lettres  de  Li'* 
banius.  »  —  Les  lettres  de  Libanius  ren- 
ferment  une  infinitd  de  ddtails  precieux 
pourrdtudedel'dtat  politique,  desmoeurs, 
de  la  civilisation  et  de  Thistoirelittdraire 
du  IV«  sifecle. 


Digitized  by 


Google  , 


BULLETIir  BEBUOGRAPHIQIJE. 


Quelques  considerations  sur  tcnfei- 
gnement  stcondaire,  considdrd  sous  le 
point  dc  vue  psjrchologi^ue  ^  par  M.  Ch. 
R.  Edooard  Gognd  de  Nancy,  k  Stras- 
booing ,  imprimerie  de  F.-G.  Leyranlt.  — 

Arvhevdch^s  y  dvechd^  et  monastires 
de  France  sous  lea  trois  dy]ia$ties*  Bro- 
chure extraite  de  VAnnuaire  de  la  So* 
cidte  de  VHistoire  de  France j  anniSe, 
Paris,  imp.  de  M.  Crapeletf^  M.  Louis 
de  Maslatne,  in-48.  1827.  —  L'autenr , 
ete^e  de  T^ole  de  Cfaartres,  membre  de 
rinsUtut  Historiqoe  et  de  la  Socidt^  de 
THistoire  de  France,  avantageusement 
connn  par  la  Chronologic  histonque  des 
popes  et  des  conciles  qui  Ini  a  yala  na 
enconragement  des  plus  flatteurs  de  la 
part  de  M.  le  niinistre  de  Finstruction 
publique,  a  dans  ce  noayeau  trayail^  fruit 
de  I6ngnes  et  p^nibles  recberches,  class^ 
par  ordre  alpbab^tique  tons  les  arcbev^- 
chds  et  monastires  deFrance^sous  les  trois 
dynasties.C'cstpent-£tre  le  travail  le  plus 
oomplet  qui  ait  paru  jusqu'ii  ce  jour  en 
ce  genre;  on  conceit  qn'il  n'est  pas  sus- 
ceptible, d^analyse.  —  Nous  publierons 
incessamment  le  rapport  de  M.  Dufey 
(de  ITonne)  sur  la  Chronologic  histon- 
que des  papes  et  des  conciles. 


Manuel  d*histoire  du  moyen^'dge^  de* 
puis  la  chute  de  I'empife  d'Ocddent  joa* 
qu'Si  la  mort  de.  Charlemagne ,  par  M. 
Modler ,  docteur  en  philosophia  el  pro* 
fesseur  d'hutoire  a  runirevsit^  eatholiqoe 
deLouTain.  1  vol.  A  Paris,  ches  Deb^ 
court,  lib.,  me  des  Sainf»P6fea,  69,  ixk%. 

Lettere  mefcaniUi  date  m  htce  da 
D.  A.  Felippe  Ristampate  per  cure  di 
Luigi  Monteggia,  Marseille,  I  vol.  iikIS. 

Ddclaration  faite  h  son  lit  de  mort  par 
tin  homrhe  coupable ,  puMi^e  par  la  So* 
cidt^  de  la  paix,  de  Gen^ye,  in8- 

Le  Roman ,  ^udes  artistiques  et  litte^ 
raires,  par  H.  Cyp.  Desmanis ,  a  Paris « 
1  Yol.  in-8. 

Mdmoire  stw  la  sers^itude  omix  teys- 
Bas^  par  M.  Hoyerland  de  Beanrelere. 
Broxelles,  %  yol.  in^. 

Enoshy  prologue,  par  M.  Gustave  de 
Lanoue,  Paris  1  vol.  in-8. 

Compte  rendu  gindral  de  Fadminis^ 
tration  de  la  justice  criminelle  en  France y 
public  par  M.  le  garde-des-sceauz,  mi- 
nistrede  la  justice,  1  vol.  in^. 

Voyage  historiqus  et  pittoresque  au 
Br^sil,  nouvelle  livraison  ,  par  M.  J.  B. 
Dcbret,  directeur  de  UAcademie  des 
Beaux-Arts  de  Rio-Janeiro,  chez  Didot, 
in  folio. 


Le  Secritaire  perpituel,  Eugene  db  MONGLAVE. 


Digitized  by 


Google 


—  97  — 


TBOISlfiME  CON(»ti;S  mSTORIQUE. 


rrteidaiee  dt  M.  Dolby  (de  ITooM^ 


La  piOTiBee  det  Ifinit-Geniet  a  300 1. 
d'tendae  dn  N.  aa  S.,  et  MO  de  FE.  4 
rO.  £Ue  pomra  tap  considtoUemeiU 
angmant^  dans  les  deux  aena,  aossit6t 
qu'on  anra  aoomit  k  nalioaaaiiTage  det 
BoUcudos  qui  babite  les  boia  ^aU  qui 
renTkoanenty  snrtosl  dn  cM  de  Test* 
EUe  possMe ,  comase  Dcma  I'aTons  dil, 
den  cildsy cella  de  Mananaa,  Tdsidenoe 
de  r^dqae,  et  la  citd  iaoip^riale  da  Oiro 
preio^  tikgt  da  gMtrerneaieiit  tiwH  et  mi- 
litabe^  des  tribanauL  el  de  radoiinbtni- 
tkHtdes  fiaanoea.  Cette  prarince  renfeme 
en  oatae  1 5  Tillesoaboofgset  117  Tillages, 
peiipladesy  on  luoneaux.  £lle  est  divis^ 
en  S  districts  on  cantons  y  qaisont:Oi>t> 
PniOfRio  das  Fdhas^  Bio  das  Mories, 
Senro  do  FriOf  et  PyracaUi  do  Principe. 
La  premier  a  ponr  capitale  la  citd  dn 
ntee  noB ;  le  second,  la  Title  de  Sabara^ 
le  tr<Miitea»  Saint  JeandelRcy^;  leqna 
tritee,  la  TiUe  do  Principe  $  le  cin- 
qoifeme ,  enfin ,  la  villa  de  PyracaSu*  La 
population  entitee,  qui  s*d^e  4  pins  d'nn 
milUon  d'babitants,  se  coaapose  de  Uancs, 
de  noift,  dlndiens  ciTilisds  et  de  races 
cioisdea  da  tontas  cooleurs,  comprises 
aoos  la  denomination  gAiirale  de  mdtis« 
Lea  blancs  y  sont  en  plus  grand  nombre 
^pia  dans  aacune  autre  protince  du  Br^- 
i5*  Uvraison.    ^vii/ 1888. 


sil.  La  firdquante  dmigration  des  Porta- 
gais  poor  ce  pays  de  Tor,  expliqne  suffi- 
samment  cette  diffdcence.  Le  dimat  y 
est  gdndralement  plus  doux  qu'en  aucune 
autre  partie  derAmdriqae.  Le  minimum 
de  la  cbaleor  est  de  7  an-dessus  de  sdro 
et  le  maximum  de  SS ,  thermomtoe  de 
Che?alier.  Ces  observations  ont  did  &ites 
dans  la  citd  impdriale  de  Oiix^  Preto. 

La  province  est  arrosde  par  44  fleuves 
on  rivieres ,  et  par  une  infinite  d^  ruis- 
seanx  qui  serpentent  k  travers  cette  vaste 
dtendue  de  terretn.  Un  bien  petit  nom- 
bre e^  praticable  sans  le  secours  d'oenvres 
bydrauliques.  J'ea  excepte  le  San  Fran-- 
Cisco  f  trte  navigable  depuis  la  cataracte 
dePaiilo>^j^o,bantede  1,080  brasses, 
et  situde  k  16  lieues  de  rcmboucbure  da 
flenve.  Tons,  en  gdndral »  roulent  leurs 
eaux  sur  un  lit  d'or ;  mais  les  plus  riches 
sont  ceux  qui  viennent  des  montagnes. 
L'abondance  croit  en  raison  du  moins  de 
pente  des  eaux.  Quand  elles  s'dlancent 
avec  rapiditd.  Tor  est  entraind  dans  leur 
court. 

L*or  des  rivieres  est  toujours  m&i  k 
du  cascalho*  On  donne  ce  nom  au  ddp6t 
que  Ibrment  au  fond  det  rivieres  les  vd- 
gdtaux  et  les  pierres  rouUes  du  baut  des 
montagnes  par  les  plnies.  U  en  rdsulte 
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line  matidrecompacte^conglatin^,  pres- 
qae  aassi  dore  que  Ja  pierre.  L'exploita^ 
tion  de  For  des  rivi^s  est  trop  dispen^ 
diease  pour  toe  entrcprise  par  un  seal 
paitiGiilier.  Comme  il  depend  da  duoigfr- 
ment  de  direction  des  conrs  d'eaoz  da- 
rant  la  s^heresse^  il  exige  de  fortes 
Kommes  qae  ne  poss^dent  pas  toas'Ies 
capitalistes  de  la  province*  Aussi  en  voit- 
on  pea  a'y  Uyxer.  Les  riTi^res  changent 
quelquefois  de  coars.  II  n'en  fiiat  d'aatre* 
preove  qae  Is  cascalho  et  les  bois  de ' 
grande  dimension  troaves  dans  des  lieox 
sonterrains,  prhicipalement  dans  le  Tot- 
sinage  'in  Rio  das  Velhas.  Cette  instabi- 
lity continnelle  angniente  encore  Tayer- 
sion  des  minears  poor  ce  travail. 

'L.es  lieax  les  plus  ^ler^  de  Minas  Ge- 
raes  sont  les  montagnes  de  Ita-Ambk ,  de 
'lia-Biruy  de  Ita-Cambira ,  de  Rorigo 
et  de  Filla-Rica.  II  y  en  a  beaacoap  de 
second  et  trois(6me  ordre  qai  sont  aossi 
fort  baates  par  clles-mtees,  man  tr^ 
peu  si  on  les  compare  anx  premieres. 
Tbates  sont  de  pierre,  plasiears  cepen- 
dant  sont  cbuvertes  d*ane  dpaisse  concbe 
de  terre;  ces  picrres  de  toates  qaalitds, 
diversement  disposdes  en  coaches  de  dif- 
MTdlrentedpaissear,  coarentdeTE.&fO.  et 
font  avec  l*borbon  an  angle  de  45*.  Get 
angle  varie,  niais  il  pent  servir  de  r6gle. 
Entre  ces  conches  existent  des  yeines  de 
pierres  de  difS&rente  dpaisseor,  de  tout 
diamtoe  depuis  40  pieds  et  au  dessoas. 
La  Pissara^  pierre  filamentease  et  fragile, 
est  ordinairemcnt  la  veine-m^re  de  ces 
filons;  Tor  s'y  troave  freqaemment;  sa 
richesse  augraentc  de  la  saperficie  au 
centre  ainst  que  sa  duretd.  11  cxbte  la , 
outre  Tor,  da  platine,  du  cuivre,  de 
retain ,  du  plomb ,  du  fer ,  dd  mercurc , 
dk  rantimoine',  de  Pargent  et  plasienrs 


aatres  m^taux.  II  y  a  aassi  divera  mia^- 
nmx,  du  aoofhe,  in  aalp^tre,  da  sel 
gemmey  etc.,  etdes  pierres  pr^euses  de 
de  toute  quality. 

L'or  «e  troave,'  an  en  filons ,  on  m  cas- 
calhOy  on  en  gttes,  ou  en  terre,  on  en 
feoilles.  De  tous  ces  dilKrents  ^Uts,  le 
prdfdrable  est  le  filon ,  pour  la  dorde  de 
son  produit ,  pour  la  Ciciltt6  de  son  ex* 
ploitatioa  et  eafia  pour  la  fanaaiiop  d'ua 
^tablissementquisnbsiste  plusieors  g^^ 
rations.  Cest  Tanique  qui  ofFre  on  tel 
avantage^  bien  qu'il  exige  la  rMuetioii 
de  la  pierre  en  poudre ,  afin  d'en  extnaire 
Tor  qui  s'y  trouve  si  inb^rent^  que  la 
poussitee  de  la  pierre  r^dnite  a  sa  phs 
grande  finesse  rend  encore  autant  d'or 
que  'la  pierre  elle-mtoe  qui,  k  cause  de 
sa  duret^ ,  ne  peut  ^tre  soomise  k  ce  pro- 
cMd. 

Le  travail  des  gites  est  ^galement  frae. 
tueux;  c'est  une  craie  souvent  aSlteeoae 
et  toujonrs  fragile.  La  diversity  de  ri« 
cbesse  et  d'^paisseur  en  est  telle  que  lea 
yeines  finissent  par  disparaitre  et  qa*ea 
en  suivant  la  direction  dies  reparaissant 
souvent  en  huxexas  ou  anuerismeUf 
noms  queleurdonnentles  roineurs.  Alors 
il  arrive  qu'eHes  produisent  dea  riebeasea 
inunenses. 

II  y  a  des  conches  de  cAscaOto  tt^ 
riches  et  fort  ^patsses ;  d'autres  sent  Ibrt 
^troites.  Cctte  diversity  depend  de  la 
pente  des  rivieres,  delabautcurdes-nion* 
tagnes  on  elles  ont  leur  source  et.  de  hi 
croe  des  cacx.  * 

II  y  a  des  terres  qui,  ^tant  espleitto^ 
produbent  beaucoup  d'or  en  kmes.  Ce 
genre  de  travail  se  nomme  en  portugaie 
gropear.  Le  vaste  terrain  deMinas*N^¥m9' 
est  le  plus  richc  en  cettequalite  de  OMfie. 
Oo  s'^t  Mne  de  Tabondance  des  lanea 
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ordre.  Vm  <8i5»  on  minoir  cp'oa  ap« 
pekii  O.  Seisoentos  (lerfx cento),  d^- 
memiU  a  la  Chapada  de  Minas-NovaSj 
raamOit  placiBora  laaie%  dant  ana  da 
paida4eoiiBeliTaeaeideime,  delafenne 
d'ea  faia  de  Taao.  lUaf  fiimil  Somiao^  k 
U  FiUado  Pnncipcj  paroadie  dn  diiae^ 
laorw 

Ce  damiec  lavrMre  est  aMes  nOm. 
U  aboBde  en  g^Ues,  cascalk^  et  flloni* 
PanMaa  eapandattt  m  a*ad<lniie  aa  tsa- 
iFaildatniaefli  paroafnef  la  pays  piodiii- 
siaft  beaaooop  4a'  cocaa  da  tott  bonae 
quality,  dMcati  pt^fitoa  ae  liTrcr  Fagri- 
aa>la»a  qui  att  biea  plas  aeceiiible  aas 
pelila«apitaitx. 

B  aarif e  dana  taates  las  mtnas  qa'en 
eumtM  la  tarte  ii  mie  cavtaina  profon- 
daor,  on  imcaatre  de  grands  firagments 
da  fibms  qn-on  appdla  enoora  Bmtmias. 
CeBBiUataSy  qaiontentstta  beanooap  de 
peasoaiiea,  pamsaenl^tfe  dea  land>eaiix 
da  gtaad^  flona  qai  s'en  soat  di^tach^ 
par  qvdqaas  r^rofartkms  de  la  terra, 
TofaAioas  dcmt  les  tiaoas  sent  yisibles 
dans  loot  bs'  pays^ 

Les  nayena  employ^  pow  eiiraire 
Farsoat  n^de  la  li^cessMet  dePexp^ 
rienee.  Qodqaes  n^gres  mettent  en  pra* 
tiqae  la  rode  m^tbode  employ^  sor  les 
bards  da  Somu.  llais  jamais  le  Portogal 
s*a  penab  qne  le  Br^  appdAt  k  ces 
taavaox  das  bonudes  nistraits  et  princ»« 
paleaient  des  Grangers.  L'entf^e  deila 
proTttce  de  Mimas  ne  lenr  ^lait  pennise 
qa^en  Terlnd'vn  d^eiet^  et  encore  fidlait^ 
ilqne  ee  fiisaant  des  peiaamies.  sans  tia<* 
catian  et  qot  n'ataient  pas  dessein  d*ha- 
biter  lepays* 

Baas  pen  de  b>calit^  de  la  province  9 
^a«  cmpWe  le  neramaponr  le  trvrril  des 


muies^  taut  pafceqa'on  en  ignore  la  snp^ 
«  riorit^  sor  Tean,  ^  parceqn'il  est  asses 
cber  dans  le  pays  a  caose  des  dtoks  et 
do  transport.  11  y  a  poarunt  des  lieox 
on  la  qoantit^  de  pdtrole  dans  Icquel 
nage  Tor,  enptebe  Taeiion  du  mercona. 

Tontes  les  connaissances  m^uUorgi- 
qnes  qoi  exc^ent  oeHeaqoe  je  nens  de 
rapporter,  soat  inconaues  dans  la  pro* 
viaee  de  Minas\  il  y  a  m^me  de  tvte 
f  idbes  nunes  dont  Fexploitation  est  sop- 
pos^  impossible  pafceqn'elles  laissent 
filtrer  beanconp  d'eau.  La  conaaissance 
des  machiaes  k  rapenr  n'y  est  pas  encore 
parveaae^  pas  plos  que  celle  d'^Can^on- 
ner  les  terres  qoaod  cMes  n'ont  pas  assea 
de  consistance  poor  supporter  les  miies; 
plusieurs  fois  de  terribles  dTdneoients  ont 
oecasionn^  Fabandon  de  mines  immen- 
sas.  On  ne  peat  pat,  avcc  une  comply  ^ 
certitude,  iadiqner  let  lieax  les  plas 
aboadantsen  or:  mais  lis  se  d^oavreat 
bien  distiaotement  an  voyageor^  ee  soni 
ordiaairement  les  monlagnes  les  plus  ba»> 
tes,  les  pins  massives,  et  tontes  lesrivi^s. 

Le  district  du  diamanl  est  assez  anri* 
ftre,  Biais  on  y  tronve  pea  de  filons  et 
de  gites;  il  abonde  cqpendant  ea  cas^ 
calhof  car  les  rivieres  ct  les  roisseanx  y 
sont  nombrenx.  Le  sable  des  montagnes 
y  reaferme  anssi  de  Tor;  les  masses  da 
granit  a'ea  cootiennent  pas,  it  moina 
qn'elles  ne  soient  entreip^]^  de  coacbes 
d'antres  pierres.  L'exp^ieace  a  proav6 
qne  le  granit  a'annoo^it  pas  le  voisinage 
deror. 

n  fct  tot^onrs  dtfendu  d'extfaura  ds> 
Tor  de  co  district.  La  compagnie  d^extrac* 
tion,  qni  ezploite  poar  le  eompte  im  trtf* 
sor  (car  persoana  14  nepeat  recoeilUr  de 
diamant,  et  qnicmiqae  en  tromroest  oUig6 
de  lerendre  an  goaTCraem^t),  la  com* 
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imgnic  cf estractfon ,  disons-nom^  vrait 
seole  le  droit  d'essayer  Tor;  mais  il  ne 
loi  ^tait  pas  permis  de  I'exploiter.  Elle 
recoeillait  sealement  dcs  diamants.  Ce- 
pendant  rintendant  Camara^  iion-sen- 
kmcnt  86  d^termtna  h  TaatOriaer  k  re- 
caeillur  de  Tor  conjointement  avec  lea 
diamauts,  mau  encore  Q  permit  aaz  par- 
ticaliers  d*exp1piter  Tor  des  eascaJhos^ 
•dont  Teitraction  aorait  retire  les  dia- 
mants, 4  condition  qa'ils  ne  soostrairaient 
aucnn  de  cevx  qnt  poarraicnt  y  rester. 

Cettecondoite  de  Tintendant,  bien  qoe 
contraire  &  la  loi ,  fut  tr^  avantagense  k 
h  province.  Ellc  donna  du  travail  k  bien 
des  malbcnreox  et  angmenta  la  consom- 
mation  da  pays  en  angmentantsesreveniu. 

Les  rerenas  da  territoire  aurifbre  de 
cette  proTince  soiit  aa-dessas  de  todt  cal- 
cnl.  En  1781 ,  FcUx  Pereira  r^colta  dans 
sa  mine  trente-six  arobes  d'or  en  trois 
mois,  sans  employer  dc  gros  capitaax 
ni  sans  recourtr  k  nos  proc^^  m^tal- 
lurgiqaes  qai  soot  encore  inconnas,  je 
le  repute,  dans  le  pays.  Les  descendants 
de  ce  minear  sont  aojourd'bai  dans  la 
misifere.  La  fortune  qa*il  avait  amass^ 
fnt  consacr^  k  des  acbats  de  n^gres  qai 
moararent.  L^esclavage  est  partoat  fa- 
neste.  Dona  Monica  Joaquina  retira  de 
sa  mine,  sitn^  dans  le  dbtrict  de  Maca- 
cos^ plas  de  qoarante  arobes  en  trois  ans. 
Cette  richesse  s'^anoait  comme  la  pr6- 
c^dente.  Joaquin  Josd  Almeida  re- 
caetllit  en  1802,  dans  ane  mine  de  la 
montagne  de  Caxaca,  plus  de  vingt  aro- 
bes en  deax  ans.  Sa  mine  devint  diKcile 
&  exploiter,  tant  k  caose  de  la  grande 
quantity  d*eaax  filCrantes  qac  par  suite 
des  discnestons  soscitto  aa  propri^taire 
relatirement  k  ses  limites.  Le  capitaine 
Bamtista^^e  seal  de  ces  minears  qai  existe 


encore,  travaille  en  gnnd  et  k  fidi  daw 
ses  mines  nne  fortune  considerable. 

Toute  mine  qai  rapporte  dans  la  pro- 
portion de  1/5000  iest  fort  riche.  It  ttt 
existe  bcaucoap  de  ce  genre.  Elles  pro- 
daisent  an  revena  net  de  500  poor  OyO» 
lorsqa'dles  sont  bien  exploit^  et  sage- 
ment  administrdes. 

Le  platine  a  M  tronv^  en  dirers  lieox 
dans  la  serra  de  Mendanha,  an  district 
des  diaaiants.  On  en  recoeiUit  danxoocea 
par  ordre  de  rmtendant>GaniBra  qai  les 
envoya  an  roi  de  Portogi^  en  iSiS^  en 
loi  proposant  d'encoaragcr  cette  exploi- 
tation. Dana  la  commane  de  Itit^Siray  de 
Maiio  dentroy  on  rencontre  le  platnie 
conjointement  avec  Tor.  Dans  lenussean 
de  la  serra  de  Oiro  hrancOj  on  a  troor^ 
dea lames  de  oe  prMeox  m^.  Dett  le 
nom  de  Oiro  Branca,  ar  Moene,  domi^ 
an  paya,  ear  lea  minears  ne  distnigoent 
pas  Tor  da  platiae. 

11  y  a  beanooap  d'argent  dans  la  pro- 
Tince. On  en  a  apergn  sar  troit  points  ; 
1*  An  Bio  da  PnOa^  oa  m\kTt  dtm^goA^ 
qai  se  jette  dans  la  rifi^  das  Felkms^ 
aa  village  de  Bapozos.  An  Serro  do 
Frio ;  celoi-ci  fbt  d^ooavert  par  le  doc- 
tear  Vieira  Coito.  V  Enfin  dans  la  Serra 
de  Andt^a;  Ui  il  se  tronve  bM6  an 
plomb  et  k  V4tsin.  Le  baron  d*Ecbeweg 
(allemand)^  aotrefois  cbarg^  par  legos- 
Ycmement  d'eiaminer  et  d'exploiler  cea 
mines,  assure  qoe  de  deox  arobes  do-go- 
Ume  SAndaya ,  on  peat  extraive  deox 
OBces  d'argent,  trois  Kvrcs  d'tein  et 
dooze  de  plomb.  Cette  Serra  se  prolonge 
indtfntmentdana  la  forftt  dte  Aa  Coida^ 
En  1 81 S  le  roi  de  Portugal  donna  ordre 
d'exploiter  la  gal^ne ,  et  manifesta  Tin- 
tention  de  faire  firapper  de  la  monnaie 
d'argent  avec  celot  qu'on  reeoelllenut 
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•daM  ttft  dammm.  Nbkk  vMMm  de 
PortQgaly  bo«la¥6miit  le  BrM,  fit  ^a- 
Bonir  ce  beta  r^e.  On  Toit  encore  de^ 
•  MiaoiifMtics  dmn  ce  but,  nne  roate  bien 
tfeo^y  beaocoop  de  geteaeiecaeiUie,  un 
grand  nmat  de  cboarbon  et ,  antour  de 
toot  oeb,  le.siieaceda  d^terl. 

Les  tables  de  la  rivi^  PantypebMy 
qni  ooole  pr^  A^Oira  pretOy  abondent 
en  6um.  Cede  d^coaverte  est* doe  a 
Francitco  Barbosa  qoi,  d^airant  connaitre 
poorqttM  eea^aablet  ^taient  si  lofards,  les 
eetunit  k  k  ftisien  et  en  obtint  de  FeUin 
dans  k  proportkm  do  1f8.  Le  comte 
de  Pakna,  gooverneiir  et  capilakie-g^^- 
ral  de  k  protince  k  cMe  ^poqne  (1813), 
ea  probiba  rezlracticMi  jnsqo'li  ee  qn'elle 
e6t  et^  dMar^  Ubre  par  le  miaisttee. 
Janais  il  n'y  est  de  decision  prise  k  ett 
^gard,  mais  qniconqne  wokit  de  V6UtM , 
deoonfMait  do  sable,  sans  6tre  rnqjoMi^. 
L'empeeeor  Dom  Pddro  araii  d^rM  qne 
le  traiatl  des  mines  seraat  acoessiMe  k 
qnieonqoo  Toodratt  s'y  lirrer.  Gette  me- 
•areaTait^td  prise  iapUckement  en  1806 
par  leroi  son  p^ra,  lorsqn'U  avail  cMclard 
toot  genre  d'indostrie  libredaas  k  Brdsil. 

Le  mercnre  est  si  abondent  dans  eette 
pnmnce  qa*il  s'y  montre  combing  et 
cmrigam^  avec  For^  pvincipakment  k 
VUla-Biea,  k  lY^uk^  et  k  Ilmcolomioh 

y  a  anssi  beauconp  de  cinab^^  Mais 
k  paressQ ,  Figneraace  et  le  manqoe  de 
capkanx  ont  frit  tomber  en  oabli  eette 
brancbe  de  vicbesse  dans  an  pays  toat 
aunfere.  Seoleelk  elit  pa  cependant  pro- 
carer  du  travail  el  de  la  fortone  k  an 
grand  nombre  d'indastriels.  II  4i'y  a  pas 
beaoconp  de  ooivre,  mais  dans  le  voisi- 
nage  de^\  ^i/ic^l-F^^r/itrontroaTede 
Foxide  de  ee  m^tal.  L'aatimoiae  est^om- 
num  daas  k  caaioD  de  Smbtuia;  p^^raenne 


ne  Fezploito.  11  n'est  pas  rare  dgakment 
de  troQTer  de  Farsenic  dans  les  mines  do 
Filla-Eica}  eette  substance  a  4Xi  fiitale  a 
bien  des  mineurs  qni  en  ignoraient  Fasage. 

Les  mines  de  fer  sont  asses  abondaates, 
on  en  troavedanstontelaproruice.  Cba- 
con  fi>nd  celui  dout  il  a  bcsoin,  sans  an* 
cane  connaissance  m^&tallargiqae.  Le  pays 
poss6de  encore  beaocoap  d'aotres  m^-  * 
taax  dQ  moindre  ralcor.  L'abondance  dc 
cinabre ,  joint  k  d'aotres  indices  peat 
&ire  esp^rer  d'y  d^coavrir  d'in^poisaUes 
mines  dc  soafre. 

11  exisle  aax  environs  une  grande  cor- 
dilli^  de  pierre  cakaire  qui  conrtdu 
S.  aa  N.  Eile  commeace  danskvoisi- 
nage  de  Mucaubas,  coape  la  province 
par  ane  diagoaale  de  pins  de  50  Ueues 
et  k  divisc  en  deux  parties,  Faneappeldc 
GeraeSf  Fantre  CetioeSf  d^rts,  solitodcsv 
Dans  k  demise  on  trouve  de  grandes 
carritees  creus^es  par  k  aatnre.  Toate 
k  terre  qui  s'y  trouve,  ^tant  lav^e  cheque 
ann^ ,  prodnit  une  grande  quantity  de 
salp^tre.  On  en  extrait  aasst  du  sel  maria , 
mais  ea  petite  quantity.  II  existe  daas 
toas  les  Certoes  d'immenses  pkiiies  dont 
les  terres  ^tant  kv^  prodnisent  beau- 
coup  de  sel  gemme  fort  utik  aux  babi- 
taats  de  Fiat^riear. 

EXPLOITATION  DES  PIERRES. 

Ce  n'esi  pas  sealement  dans  le  Serro 
do  Frio  qn*il  y  /i  des  diamants.  On  en 
trouve  encore  dans  la  Serra  du  gfttnd 
Mogol  f  dans  la  rivi^e  Jta'Cambyrosu  ^ 
dans  cello  de  loquiUnhouha  qui  a  son 
embouchure  dans  la  vilie  de  Porto-Se- 
guro,  dans  k  serra  d'Andaya^  dans  la 
rivi^e  Abacthd,  ete. ,  et  surtout  dans  le 
SoH-Francfsco.  Ln  totality  des  superfi- 
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oics  dkauoiiUmet  est  d'enriron  S5  lieoeB 
carr^.  Comme  ie  goavernement  s'cn  ett 
r^aerre  esLclosivement  rexplohation,  je 
ne  m'arr^terai  pas  aur  oe  aujeCy  traits 
d'ailleitfa  suffiaammenc  par  dea  plnmea 
piaa  enetoies  que  la  mienne. 

La^ipra  de  Giro  branco,  riebe  en  too- 
es  sortea  demdtaax  et  mineraux,  I'eat 
anrtopt  en  topaaes  de  tOQtea  ooolearvy 
except^  Tertea  et  bleuea.  On  lea  Iroove 
en  coaches  plac^ea  dans  le  m^me  aens 
que  lea  pierres  et  entrem^^  de  pissara 
epaisse  et  fragile.  La  propri^t^  de  Cmpam 
ds  Lana,  a  Testdela  tenra^  eatcelleqoi 
ea  pioduit  le  pins,  mais  le  propriteire 
est  paavre «  et  eela  Tient  de  la  maoTaise 
m^hede  qo'ilaait  dans  son  exploitation. 
11  na  salt  ni  arr^ter  la  cbote  des  terns  «i 
la  proTenin 

La  mikte  lia  Ma/*andimbaf  qai  conle 
en  grande  partie  sor  le  territoire  de  Mi' 
nas-Novasy  abonde  en^  or  et  en  emtom- 
doa«  On  cfoit  que  la  aooice  est  encoce 
plus  caebe  j  mai$  on  n'en  a  ancnne  certi- 
tude^ atfcndn  qa'elle  eat  aitodedana  des 
contn^  habitces  par  les  Botecudos.  Le 
triLvail  de  ces  niio«&raux  serait  &cile  s41 
^it  bien  dirigd,  parceqnela  rivi^e  pent 
6tre  «U4ment  d^um^  de  aon  colors  It 
canse  de  ses  fir^aentes  cataractea  et  de 
ses  nombreox  bas-fonds. 

Lcs  papivres  gens  ont  on  fer  encbassd 
an  bont  d'an  pica  aoqoel  ils  adaptent  un 
sac  de  coir  qu'ils  plongent  dans  les  riyi^ 
res  afin  de  le  remplir  des  difi^  qoi 
a'amonctient  a9  fond.  C'est  ainsi  qu'ils 
^happent  aux  gardes  et  retirent  des 
diamaats  des  flcaves  dont  Texploitation 
est  dtfeudae. 

La  riviere  de  Ilainga  a  d'in^puisables 
mines  de  topases  blancbes^  4e  cristaux 
de  divenes.  cooleariy  d'aigae«hlBarines 


et  dobemaaapUrs.  On  atSMnrdprte  de 
cette  rivito^qni  coale  dans  le  tenrilotfe 
de  Mines -Novas  9  des  jaciadiea  et  des 
chrysolites.  Ses  soorces  sont  ineonmws 
parceqn'diles  se  troiurent  aoasi  an  mSiea 
des  bois  babiftds  par  ka  sasvagea  qni 
bordent  la  nve  septenlrionale  da  lofm- 
iinhouha. 

Cea  Indiens,  quoiqoe  appartenantii  la 
nation  des  BaUcudas,  ne  sent  pes  si  gma- 
siera  qoe  oenx  de I'aatre rive.  On  leaau- 
rait  VBUtme  di^k  civilises,  si  une  sieiUeore 
politique  e&t  consetUd  vne  mesove  ansai 
utile.  /• /.^^oiuMttpdatoadanseea 
for^ts  en  181 1 ,  a  la  t^  d'nne  bannttee 
de  trente-cinq  homines.  II  ne  s^an^ 
pas  a  phu  de  30  on  M  lienes,  et  k  cetle 
distaneeil  trodva  nn  miasesn  asces  pier- 
reux  d'on  il  letira  pins  d'une  arobe  at- 
gnes^marines  de  difl<6rentes  dneasions ; 
one  pesait  9  lines  3f^*UreBoontnLaasai 
beaneoup  de  chrysolitea,  d'aBa6tiptea«»  et 
do  tamadinea^  mais  il  ne  pat  poanviwe 
ses  dtonrertea,  ayant  ^psM  les  vifiaa 
qn'il  avait  apport^. 
.  Qoinie  joors  apr^,  ces  mteea  bom- 
mes  reprimt  la  m^ma  ronle  avee  de 
nonveaux  compagnons.  Hatravailltent 
cinq  joors  an  boot  desqoela  ils  Tireat  fa- 
rmtre  one  horde  d'Indiena  qnia'a)ppBo- 
ch^rent  d'eux  aveo  lenrs  fitomiea  et  leors 
enfanls;  bientot,  s'apprivaisauteneore  da- 
vaatage,  ils  eianunfKreot  de  prte  les  ef- 
fets  apparteaant  aux  homines-  do  la  faan- 
ni^9  s'empar^rent  de  tout  ce  qui  dtait 
de  fer  et  se  retirent.  Les  Ba^iliena^  ne 
poovant  travaiUer  bate  d'inslrumeBlfy 
se  d^d^rent  k  reveair  sur  leurs  pas;  ils 
se  munirent  de  nonveaux  ostensiles  et  de 
couteaux  dont  ils  firent  pr^ent  auxsan- 
vages  qui  les  re^orent  avee  de  ipmnds 
temoignages  do  satislaction.  Ladoneeiir 
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est  le  seal  moyea  de  towmUxe  loftla* 
dient.  Poorquoiest-ce  le  seal  qui  ne  «oit 
paft  mis  ea  uaage  aa  Breiil?  Les  baimi^- 
ristcs «  forces  de  tiifpeiidre  lean  traTaox 
paroeqo'oia  ^taitdanslasaifoodespliiiey, 
se  retirtoent  une  teooode  lois.  L'heo- 
reuse  issue  de  ceUe  ^treprise  engs^a 
Fanii^  soivante  d'autres  baiiBi^res4sni- 
▼re.  la  m^me  ronle.  Mais  lear  condiule 
difiBfaBnt  de  cellede  leuss  prdd^ccsseorf* 
ils  iarent  battos  et  ezpuls^  de  la  fer^t. 
Les  saurageaeD  pen  de  jours  se  r^paadi- 
reat  dans  la  campagae  et  d^vasi^at  le 
petit  Tillage  iio  Goanda  Mor  J.  da$  Pas- 

S0S. 

C'^tait  de  cette  foff^t  qa'avait  ^t^ 
tiaile  la  piem  d'aigue-marinejde  15  li- 
tres qo'en  1811 ,  Manoel  Yieiia  doalia 
aa  coi  dom  J  eas  VL  £lle  (at  ^vtbi^  eant 
miUe  iraacs,  pnz  que  pkisiearsamateafs 
en  offiriceiit  an  peopn^taira. 

Dans  toal^  h  pnmace  ily  a  beaacoap 
de  cristal  de  diTecses  quality.  A«x  canYi* 
ions  de  Poms^  dnu  le  Smbara^  il  y  a 
de  belles  carritees  de  marbve  qu'oa  a'ea- 
ploite  pas; 

Dans  lea  Certoensp  et  mtoe  dans  le 
canton  de  Saburay  il  eaiaU  une  piem 
apoagiease  qu'on  traTaiHe  eomme  k 
jaspe.  U  y  .oi  a  une  graade  carri^  prts 
de  la  rivitee  de  ConUu.  EUe  est  di»- 
pbane^sateiBteestblaaebe,  etquelquee- 
iines<nitdeaTeiBesdediflib«nteseoaleurs. 

£n  1789  se  pr^ta  k  VhML  de  la 
ponnaie  4e  Sabmn  un  nuaear  appdrtant 
one  outre  pleinedam^lal  Mane  et  ildit : 
c  HessieuTs,  j'ai  trouv^  un  filon  de  ce 
m^tal  y  je  ne  sais  ce  que  c'est  ^  je  le  fou- 
mets  h  votre  eaamen.  Si  o'est  de  Tatgent, 
jna  fortime  est  fiute,  pafeega'il  y  ^  a 
dans  mes  campagnes  une  quantity  im- 
mense; si  c'est  de  Viiain ,  je  aevat  moios 


ricba.  »  Uessayeur  ea  fit  dissoodre  an 
pan;  et  voyant  qu'il  n'avait  pas  de  dnc- 
tiUt^y  ildit ;  Ced  est  ua  m^uU sauvage. 
L'honune  se  retira  laissioit  le  m^lal ;  Ten 
n'inscrivit  pas  son  nom.  La  tradition  sa|>- 
,  parte  i^'il  revint  saroir  si  I'eip^ience 
.  avail  at^  i^it^r^,  mais  tout  se  boma  li. 
^  Ea  i8M  ou  1803,  Fessayeur 
mart,  AnUmio  d&i  Santos  Pereira,  qui 
lui  sttceMa,  crut  de  son  devoir  de  deter- 
miner k  quality  du  m^tal  sanvage.  11  k 
soumit  k  re^uve  et  en  relffa.de  Tor 
dans  k  proportion  de  !I4|5S,  du  fer  pour 
et  du  pktine  pour  3^59.  Ayant  re 
ooanu  que  le  m^tal  conlenait  tant  d*or, 
jon  le  fondit  pour  oompte  de  celui  qii 
indiqueraitle  lieu  d'od  ilavntM  exkraft, 
et  le  Cut  fotpubtie.  Uauteur  dek  d^con- 
▼erte  ne  se  pr^senta  pomt,  et  k  Ungat 
esiste  anoore.  L'essayear  estime  que  ae 
>m^  est  un  dKage  produit  parqiielqne 
volcaUy  parcequ'il  lai  'semble  qu'il  a  sid^i 
unefosion.  Sa  eouleorest  eendrfe;  qaand 
oi^k  fond,  ilesbale  aneodeardeaoufta. 
.  Cette  riehesse  inconnua  doit  ezister  dans 
le  district  de  Sabara. 

La  domination  portngaise  a  M  Funi- 
que  cause  du  pen  d'empressement  qu'on 
a  mis  'k  cspfeiter  taat  de  sources 
cbesse.  La  erainte  q<f  araic  k  mdtropok 
quale  Br^nevint un  jour&seoouerk 
joug  qui  F<^primait,  faisait  employer  tous 
les  moyens  possibks  pour  arr^ter  Fessor 
desosindostrk  etde  seslumi^res.  Tout 
^^tait  prohibe,  et  dte  qu'un  individu  fid- 
aait  fortune  au  Br^il>  k  goaverneiiierft 
de  Portugal  Fobligeait&  quitter  k  terre 
qui  Favait  rendu  ricbe,  pour  aUcr  habitet 
k  m^tropok.  Ainsi  il  n'^tait  pas  permis 
k  k  colonie  d'avair  dans  son  )iein  des  ca- 
pitauz  qu'eUe  p6t  fldre  valoir,  ni  de  hiis^ 
ser  se  former  des  compognxes  pout  aucune 
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^bfreprMQ  indastrieBe.  La  fbnte  da  fer 
^tait  prohib6e  afin  d'oMiger  les  minean 
aoheler  celui  qae  le  Pottngalleureii* 
ToyaH  k  nn  pm  exorbitant.  La  poadroy 
le  salp^tre^  tcmtenfin  atrrrait ^  Miruu  si 
aofcbarg^  do  droits  que  rien  n'^tait  acces- 
sible qn^k  kgrande  propri^t^.  Les  Porta- 
gais  nc  se  soaciaient  naUement  d'am^lio- 
rer  le  sort  da  pays;  leor  oniqae  bot  Aait 
de  recaeillir  de  Vat  et  de  revoir  eosaite 
ledr  patrie.  Us  regardaient  comme  indi- 
gaes  d*eox  d*^poaser  des  Br^ilieones, 
quelle  qoe  fkt  lear  nais.4aoce.  L'esdavagey 
ce  fl^a  de  rhamanit^ ,  conduisait  sar- 
tout  le  Brdsti  k  sa  perte.  Le  travail  de 
Fesclave  eat  infioimeat  moindre  qoe  celai 
de  rhomme  libre,  et  la  consommatioii 


pr^lcYd  snr  le  prodoft  hoA  des  uia^  ^ 
son  snr  le  prodait  net.  Aa  veste,  naUe 
objection  ne  peat  ^tre  fcite  k  te  calcol ; 
il  repose  sar  one  pi^  offidelle.  U  est 
extrait  da  discoarsqoe  le  15  fthnrier  IStt 
le  Ytce-pr^ieent  da  gouTemement  de 
MinaS'Geraes^  dom.  Josd  Teixeim  da 
Fonseea  Fasconcdloi  adressa  k  dom  Pe- 
dro, aa  nom  de  ses  compatrioteSy  poor 
I'engager  k  ne  point  qoitter  le  BrMI. 

Toat  Tor  qai  ae  prdsente  il  la  saperfi- 
cie  dn  sol  ayant  M  recaeaU,  le  travaS 
des  mines  devtnt  plas  dttBcile  en  ce  qa*il 
comment  k  exiger  des  connaissancea 
pins  ^tendaesy  des  instnunents  et  de» 
madiines  perfeetionnto,  et  de  phis  vastea 
capitaox  poar  ikire  face  k  de  plos  vastea 


de  I'an  est  ^gale  k  celle  de  Taatre.  Get    ^peases.  U^tait  n^cesnire  qa'ootreone 


axiome  saffit  poar  proaver  combten  sont 
rameases  les  entreprises  indastrielles  qai 
ne  s'appaient  qoe  sar  le  travail  des  es- 
chves. 

A  la  premie  ^poqaede  la  d^coaTerte 
des  mines  d'or  de  la  province  de  Afmoi- 
Geraes,  qoand  la  richesse  aoriftre  se  pr6- 
sentait  k  la  soperficie  da  soK  de  petits 
capitaaz  et  nne  grossito  indnttrie  pro- 
daiftirent  des  valears  considerables.  II 
sofBt  de  se  rappeler  qae,  d'apr^*les  cal- 
eals  des  maisons  de  ibnte  de  cette  vaste 
province*  dans  Fespace  d*an  siMe,  le 
qaint  perfn  par  le  goavemement  s'deva 
4  553  millions  et  demi  d'or,  ce  qai  sap* 
pose  poor  k  coaronne  nne  somme  d'an 
milliard  bait  cent  millions  de  francs  aa 
moins.  Qa'on  jngCi  d'apr^  cela,  da  pro- 
dtut  national  de  ces  mines,  en  y  compre- 
nanty  de  plus,  la  grande  qaantitd  d'or  en 
poa^re  qai  passe  par  contrebande  et 
sans  qae  declaration  en  aoit  faite  aax 
maisons  de  fbnte,  afin  de  ae  soostndre 
ao^^ty  tribnt  excessif,.paroeqa*il  est 


somme  beaacoap  plas  forte  engag^e  dans- 
rentreprise»  il  y  en  eikt  nne  en  rdserre 
poar  parer  aox  aantes  pea  prodactives, 
atnndes  qui  sont  tootaassi  IMqaentcs  an 
Br^sil  qoe'Ies  maavaises  rfcoltes  dans  le 
midi  de  la  France.  Jlftnas^-Gemef  neposs6* 
dait  pas  dans  son  Aendne  les  capitaox 
suffisants  poor  explorer  ces  ricfaes  minea; 
le  goavemement  ne  eonsentait  pas  k  la 
creation  des  compagnies  d'exploitation, 
et  cette  brandbe  pnScieose  de  la  proape* 
rite  bresilienne  etait  dans  one  decadence 
comply.  Pea  de  mines  etaient  exploi- 
tees  avec  arantage;  tontefois  le  gdnie  en- 
treprenantqoi  caracteriae  les  peoplea  de 
cette  partie  do  Br6sil  ne  leor  permetuit 
pas  d'abandonner  enti^roeni  un  genre 
d'industrieqai  feisaitlear  gloire.  Di  verses 
tentatives  signal^ent  de  temps  en  lemps 
leor  activity ;  mais,  si  quelqoes  -  ones 
reussissaienty  la  majeure  partie  consom- 
mait  la  mine  des  entreprcneors ,  et  toas 
les  travaox  finissaient  par  etre  sospendos. 
LWploi  de  bras  superflos,  lii  oh  les : 
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flbbm  qui  enppMeBl  h  la  ibree  biimak»e 
BOiit  loUkment  inconnQes,  entnincMoit- 
joofs  one  grrade  d^pense.  Le  mioenr 
igaorantoBvreses  galeriesgfowik^esetsi^ 
par  suite  des  mem  qu'O  a  comitiiseft, 
diet  Tiennent  a  s'tooider,  les  n^ret 
menrent  sons  lea  dAris  et  le  propria 
taire  ne  pcot  continaer  ton  exploitation, 
n  est  nttn^  saat  retonr  et  pontviiiTi  par 
lesdettei  qa'il  a  contract^  afln  desepro- 
cnfer  da  fer  et  d^aatres  agento  n^sessaires 
k  rezereiee  de  son  indostrie. 

Cut  dans  ce|  abattement  erael  que  se 
troavatent  les  nialhetireiiz  habitants  de 
MinaS'Geraei,  lonqn'en  1819  le  roi  dom 
Jean  YI  envoya  dans  te  pays  le  baton  de 
JEcheweg,  avec  mission  d*ezaminer  la  si- 
tuation oil  se  tronvait  Fexploiution  de 
cesmines^  analyser  ceile  do  GaUinakydn" 
daya  et  proposer  ensnite  an  gonreme- 
nentles  ameliorations  qn'il  jngerait  con- 
▼enables.  Poor  r^pondre  It  la  confiancc 
dont  Hionoratt  le  monarqne,  le  baron  loi 
coi^eilla  d'dtaUtr  nne  coropagnle  d'ex- 
ploitation  sons  la  direction  spiSciale  da 
gooVemement.  Le  roi  accneillit  cctte  pro- 
position, mais  son  minist^^  jaloox  de 
la  prosperity  du  Br^sil^  et  ne  voyant  dans 
cctte  mesarc  qne  la  destmction  de  plas 
d*un  annean  de  la  chaine  qoi  liait  la  co- 
lonic a  la  rndtropofe,  mit  toat  en  oeoA^re 
poor  trOmper  le  prince  et  lai  faire  pren- 
dre le  change  snr  les  r^saltats  dc  la  de- 
mande  do  baron  .Ne  poavantmener  k  fin 
aes  coopables  projets  il  r^solut  d'att^- 
noer  les  bons  efRets  de  la  mesare.  II  defen- 
ditque  le  capitaldela  compagnie  exccd&t 
T5  mille  francs.  D  savait^rtbienqu^avcc 
nne  aossi  faible  somme  la  concession  de^- 
Ticodrait  illasoire.  II  dirigea  lai-m^me  le 
r^glement  d'apr^  Icqael  la  compagnie 
dcYait  etre  dtrig^e  ct  cot  soin  que 


tdotet  »ei  <>pdmtbns  demearassent  dd* 
pendantes  dn  goovemement  par  la  force 
d'ane  sdrie  d'artides  qoi  n*etaient  pre- 
pret  qa%  pardyser  le  projet  le  mieox 
combine.  Ce  reglement  taxait  les  appoin- 
tements  dPan  grand  nombre  d'employes 
inotites,  qaerentreprisedevaitentretenir 
parceque  tel  etait  lebon  plaisir  des  mints* 
tres.  La  compagnie  ayant  ete  fondde  sur 
ees  fiiasses  bases,  les  actionnaires,  comma 
on  derait  s^y  attendre,  ne  roeaeillirent 
aacanfrah  de  learentreprise.  AF^poqae 
de  la  revelation  de  WKS  nne  foale  de  lob 
d'extorsion  et  de  violence  darent  se  taire 
aa  seal  aspect  de  la  Tolonte  bien  pronon^- 
cee  da  people  a  qoi  eUes  ne  convenaient 
pas.  —  Tel  fut  le  sort  de  celle  qat  regis- 
sait  la  compagnie  d*ex|»1oitation.  Ses  ac- 
tionnaires  firenttoates  les  reibrmes  pos* 
sibles  dans  son  syst^me  d'administrstton. 
Elle  flit  confiee  au  colonel  Fernando  de 
Magaihaes,  et  d^  lors  sa  mardie  flit  ra- 
pideetfinctaeose.  En  1824,  sons  Tadmi* 
nistration  do  cc^onel  Joachim  t  eUe  pre- 
aentait  le  resoltat  saivant : 

IfisedeibadsdelaeonipagidB.   a2,S86flr.  48e. 
Refeaa  total  de  la  comiMgaleb 
en  1824.  AMIS  95 


SAVOm  t 


AccrolsseiDent  de  la  mbe  de 

ibods  par  rachat  de  4  n^gres. 

• 

IMpenses  d*eKploitatkni  •  •  •  • 

95 

A-«oeipt«siir  Tachat  des  mines 

4.773 

45 

S,798 

95 

Dif  idende  ans  actioonalres.  •  * 

S0,OOO 

» 

Total.  ;  ,  • 

41.618 

85 

Le  revena  de  la  compagnie  est  done 
dcfSlasdeSH  p.^o*  ^ns  compter  lasomme 
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qui  xe$te  en  r^rve.  La  mue  de  foods 
n'a  pas  dimiiuii6.  £Uc  a  ea  aa  contraire 
pendant  Tannde  nne  augmentation  de  9 
p.  y,,  fni  ^qnivaatcertainement  ila  de'- 
tirioratioQ  sonfferte  par  les  instnnnents, 
et  qui  fonne  k  total  de  la  mise  de  fonds. 

Ge  aimple  calcnl  snffit  pour  d^gntrer 
quel  serait  I'int^r^t  d'une  oompagnie  d'ex*- 
ploitation  ^tablie  en  grand  dans  les  pro- 
TiAces  de  Miaas  Geraes  on  dans  tout  autre 
district  anrifere  da  Br^il.  Le  climat  de 
ce  pays  est  danx ,  sa  fertility  est  sorpre^ 
nfnte.  On  n'y  connait  point  de  inaladie 
^pid^miqae  on  enddmiqae.  Les  vivres  y 
sent  abondanU  et  k  tr<bs  bas  prix.  Ootre  les 
productions  da  pays  11  y  croit  one  grande 
vari^td  de  firuitfi  d'Earope,  d*  Asie,  d' Afri- 
qae ,  jqai  rendent  Ja  contr<^  d^cieose. 

Dans  ces  demiires  annto,  il  s'cst  ^ta- 
bll,  a  MinaS'Geraes,  one  compagnie  an- 
glaise  poor  TexplcMtation  de  For ,  sons  k 
denomination  diAssaciaiion  impdriaU 
pour  Vexploiuuion  des  mines  du  Br^il. 
On  a  ea  grand  soin  d'en  ddrober  les  r^- 
saluts  aa  public,  dans  la  Grainte  peut^tre 
que  d'autres  soci^t^  ne  vinssent  s*y  for- 
mer et  n'amgmentassent  la  concnrrejioft. 
Nos  Inmi^res  snr  cette  association  sont 
done  fort  cSrconscritea;  nous  ne  laisse- 
rons  pas  cependant  de  rassembler  ici  le 
pen  de  renseignemenis  que  nous  sommes 
parvenus  a  recueillir  a  son  ^ard. 

M.  Oxenfort,  cbef  de  Tentreprisc, 
ignorant  les  lois  du  pays  on  il  allait  Cure 
yaloir  ses  capitanx,  commit  d^  le  prin- 
cipe  de  ^aves  .ercenrs  qui  ne  pouvaient 
masquer  d'influer  oonsideniblement  snr 
le  sort  de  Tassociation.  II  fit  d^endre  du 
gouyememeut  bi*e^iUen  .ccrtaines  cboses 
qui  d^jii  ^taient  conc^ddes,  non-senle- 
ment  par  la  constitution  politique  dePom- 
yire,  mais  encore  par  dc&lois  ant^rieurcs. 


D'abord  il  demanda  an  gouvemeiM^ 
la  permission  d'dtablir  one  rompagaie 
d'exploitation.  Poni;  obtenir  oe  priviUge 
il  offrit  certaines  rtoibotioife  contre  I'in- 
t6r6t  bien  entendu  dela  socft6te.  Ensnite 
ilsollicitarantocisatiali  d'acquerir  les  mi- 
nes qu'il  indiquait>  et  pour  jonir  de  cette 
faculte,  non-seulement  il  fit  de  giands 
sacrifices,  mais  encore  il  acheta  lea  mines 
d&igndes  beaucoup  plus  cber  qu'il  n'aa> 
raitdn,  attendu  qu'il  n'yavait  plus  de 
concurrence  d^  qu'eUes  ^ent  formd- 
lement  sp^ifides  dans  la  convention^^ 

Laissons  de  cot^  d'autres  foutes  qu'cn 
est  en  droit  de  reprocher  k  M.  Oxenfort^ 
telles  que  ^introduction  de  machines  & 
vapeur  dans  certains  tantons  ou  non-seor 
lement  il  manqoait  de'combustiblesi  mais 
on  il  n'y  avait  pas  possibility  d'en  fiure 
Tenir ;  et,  pour  completer  cette  notice , 
ajoutons  qnelques  details  rdatiCi  a  di- 
verses  mines  d'autres  provinces.  Puissent- 
ils  encouragcr  d'autres  savants  a  pour- 
suivre  des  recherches  que  notre  position 
et  nos  lumi^res  ne  nous  ont  permis  que 
d'^baucher!  Nous  commencerons  par  la 
province  de  Saint-Paul,  a  laqn^lle  le  Bn§ 
sil  est  redevable  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  ^tablissements  industrieb. 

SAINT-PAUL. 

Dans  la  colline  sur  laquelie  est  bati  le 
convent  des  carmes  de  Saint^Paol,  il  y  a 
de  Tor  fin  qui  donne«  ^tant  sonmis  a  I'e- 
preuve  de  la  pierrede  touche,  ^  3/4  ca- 
rats. Les  enfiints  le  recueillent  dans  les 
crevasses  qui  se  ferment  au  temps  des 
grandes  pluies. 

A  5  lieues  de  )a  ville,  dans  la  planta- 
tion du  p6re  Jtan  de  Godoes  Mom,  il  y 
a  d'anciennes  mmos  oil  Ton  voit  encore 
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aqjfNi9d*kiu  bryicr  dm  paretUst*  d'or^ 
EUef  font  k  flev^olonfe  ec  aa  dtkSm^ 
£lle8  peurait  Aue  exploit^  i  Uaacfa^ 
Ottverte,  Wiho  ab^rio,  atteada  la  banae 
qoalU^desa^iiixilairoisi^iiga^  Torcnast 
de5KI  V^cmUteik  jpwaidedeaoaTfitci 
eat  fMiy^  m  le  piadib  100  k  iSO^tem, 
6Si89ceaanes. 

A  cinq  pelites  lieaes  au  nord  de  Saint- 
Faol,  il  y  a  ana  montaga^  an^alMa  /am* 
gim  ,  oa.  il  ejusiaU  ancteanaaMol  da 
giaadas  niioe*  d'or  daat  le  goairameMr 
Jiorta.  ordoaaa  la  r^asplokatian  ea'MOT « 
L'aaglait  Mamie  aa  doaae  oae  descrip* 
tioQ  atses  exacte  dans  coo  voyage  an  IM- 
•iL  Le  m  dont  se-aaQipMe  aatla  moata- 
gaapmit^tradegcanit.  La  coacheio* 
p^rieare  ut^aokemcalho  atsei  ^pais  qa'oa 
poQcraii  ais^Uaeat  ezploi^r  k  Uaach^ 
oorerte  el  nan  luiraat  la  m^diode  daat 
on  Cut  aiage.  Son  or  doaae  t!i  carats  et 
Lajoarn^  de  I'oitvriec  ^da  1501 
5ttOreis,  89c.  ai  f.  S5c. 

B  y  a  des  nines  d*or  et  da  diaiwaots  I 
^ni^a«daas  le ficwft  t^ri  etkPiagui^ 
Ces  miaes  so»t  ^1^068(146  tacve  et  en  vei«- 
nes  d'eaa,  v€ia  d'agua,  Ellas  ne  se  d6«* 
conmat  pas  eacpra  &  la  saperficae  at 
n'ont  exploit^  jasqa'4  present  qaa 
par  des  contrebandiers  et  des  ddsartfai:s, 
L'or  est  partic  de  SSxasaU  etpartic  da 
93  3/4^  les  joam^sont  deSOOii  dSO 
-reas.  On  a  extsait  des  monies  terreins  de 
tribs  beaax  diamants. 

DanslesenviroMdnileaTePsraciarrit'a, 
disiant  de  Pono  Fdu^  de6  Uenes,  dans 
les  vasles  p&tarages  qae  coaTseat  las  nom- 
breas  tronpeaax  da  vajor  Charles  JCAr- 
rttda  BoUlhOj  toat  aaprts  da  mdle  de 
jirumguoixi,  des  indices  carlaias  ent  an- 
nonc6  la  presence  de  Tor,  et  les  ptoes  ea 
ont  i^eaeiUi  dcafcaiUcs  de  10  k  IS  gros. 


A  Go^^ltaas  (Ha4ke  le»iaiaerd'or  de  ca 
notty  cdks  tUsarraimii  de.Fen^irOy  Jh 
ouroFinQt  do  cone^  de  Jimaguoj  4$ 
meiaP^mtUi  ^SompdeSdSf^m^Cna^  dt 
San^orlMtm^CriKas^  deSanktHka^  de 
San-FetiXideSanJowd^Totahans,  de 
CaPokanU^  de  NaUimdade  et  des  pAta- 
rages  d^Amicum,  pfH  ii»ViUa  Boa.  Em 
■aortant  de  yilla  Boa  etprenant  la  roate 
de  Coyaba  on  reaeoatre  deaz  fleaves 
aariitees,  I'nn  appel^  leJUusn:  des  pihns, 
VtLntmbfieuvt  olau\rid  elato^  Us  fiufent 
longtanqM  lierai^  k  caase  des  diaoMBta 
qa*ils  oaateaaiaat.  Mais  to  MOibt  lOOS 
lecoarsde  I'an  et  de  Taatia  ftit  pailag< 
eatreles  minears  qaiaeeoatiaBi&raitpis 
lear  eapioitaCiony  leaaaacbas  da  dAlai 
tent  trap  proimdasat  les  diaaMtms  beaa^ 
ooap  trap  laias  poar  ooamr  les  d<paa 


CaotaQimtisaivreb  foaia  dcr  AcK^ 
da.e6l4  da  aord ,  et  k  ro«9St,da  /M 
gnu9de qai sejetle  daas  le  Pam  k  ht/tk- 
taaoe  de  190  licaes  de  FiUa  Boa^  oa 
troave  Ifiaiiaesd'orappal^ift^^^ltnflaar 
qui  sont  encore  fem4es,  Men  qa'ea  ks 
dise  fart  ricbeset  fert  ^tamkies*  Telia  est 
do  mains  Fopiaian  g^aMte  dis  aontrsi- 
baadiers  aides  d^settanrs  qai  les  ont  et* 
ploiUes,  et  qoi  les  Mit  dbandann^ea  k 
came  de  la  soUtode  da  pays ,  dei  ia4iar> 
sions  des  sanrages  et  des  maladies  paHi- 
calibres  an  dimat.  Ces  myiCB  IbmMsat 
d'immenste  canitosaoaiaBS  la  long  deft 
moatagaes  da  sadaunoad,  pr^da/i^ 
dasManes.JoeVa  cettaabaiaa  esteompo- 
s^  decaaebesauriftcasdoatlabasaraft- 
fenae  da. caicoMo.  On  tioaTC  da  Tor 
daas  les  rams  qai  en  sortent,  L'^tendoe 
de  terrain  que  ces  premiers  mineors  ont 
r^nssi  a  explorer  est  de  10  4  19  lieaes. 
Prafitaat  daces  reasei^Mnieats  ^  las1aftl«> 
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rde  [rioiieiirs  fols  tent^    torn,  II  auvaii  coM  JadutSO  mille  tkBna, 

de  finmer  des  banni^res  pour  pdntoer    on  lefisrait  anjoord'hQi  poor  50  mtlle. 


daiMce  paytf  et  aller  rdetploher  ces  luhiei* 
Maift  cas  eipMilioiu  arentureuaes  n'ayant 
jamw  ^t^  soUteniiespanine  miae  de  fcnda 
inffsante,  le  r^tdtat  en  a  ^t^  k  pea  pr^ 
BQi;  et  cependant  qae  de  richetaea  qoi 
n^atteadent  que  la  main  de  rmdoatrie ! 

GUTABA. 

Les  iiiuiea  principales  de  Gtiyaba  for- 
dieiit,  antoor  de  la  ^lle  de  ce  nom ,  un 
rayon  de  diz  k  douse  li^ea.  A  Teat,  k  une 
Ijeae  environ  de  la  ville,  coale  la  tivitte 
de  Crpo  qui  a  ^  r^partie  anx  minears.  On 
troQTedn  cof  co  dana  aon  lit  et  4  fleur 
de  terffB  aar  aea  bords.  (te  en  a  exttnit 
anaai  dea  diamanta  qui  aont  p^ita,  maia 
fort  beaux.  Lea  traTauz  ont  6t6  pouas^ 
joaqu'k  la  aowoe  qui  est  k  butt  lieuea  aur 
le  vefaant  de  la  Cordili^e  de  StJer&me ; 
&  Feat  de  la  Tflle  on  trouve,  de  dii  douze 
Kenea ,  lea  minea  en  conches  de  la  ban* 
Hear  de  Canficay  qni  tondient  aux  mines 
do  Baui,  cellea  dn  ni6le  de  la  Concept 
fion,  dont  For  ae  trouye  panni  des  bancs 
qui  ont  de  100  k  150  palmes  de  profon- 
deur,  les  mines  do  MachadOy^Aguor 
Urnpa,  do  Arraml  dts  Gaudec^  do  Ar- 
ndai  do  Quefroz ,  du  plateau  et  du  m61e 
do  Garombiga ,  do  Formigueiro,  do  Ar- 
reuai  do  Queiercado  et  de  Rio-Claro,  sur 
le  versant  de  la  Qcrri&Wbfe  de  St-J^me, 
U  oil  coulenn  torrent  appel^  la  Mofuncaj 
d'oil  l*on  detouma  autrefois  an  courant 
d'eau  de  sept  k  hoit  lienes  pour  courrir 
toates  les  mines  qui  s*dtendent  au  nord 
de  la  ville.  Ce  ruisseau  a  bait  palmes  de 
large,  il  pent  fort  bien  se  nettoyer, 
mats  josqu'a  prdscnt  les  mmenrs  ont  re 
fix$6  d'entreprcndre  <ee  travail  si  utile  a 


Au  haut  de  la  montagne  de  Si-Jerdmef 
an  village  de  Ste-Anncy  on  extrait  de 
Tor,  non  de  tons  les  ruisaeaux ,  mais  aeo' 
kment  des  veinea  des  torrents ;  et  il  n'y 
a  point  de  coochea  aur  lesqueUes  oo  poiaae 
entieprendic  des  travanx  plus  consicMra^ 
bles« 

Au  bas  de  cette  montagne  dontlapente 
rapide  est  d'une  lieue  sut  la  route  dfite 
du  Mddecinj  medico^,  soni  les  mines  dc 
la  riti^  dos  Cousos,  compost  de  tni- 
nerai  k  fleur  de  terre,  dedAha  et  de 
trancbto  ouvertes. 

On  trouve  dans  le  mtate  district  lea 
mines  do  Arraiai  do  Medico,  fonn^  de 
cascalbo  et  de  pieiTea  fermgmeusea.  On 
les  exploite  k  tranche  ouverte,  oomme 
toutes  celles  du  nord  de  la  ville. 

Passant  k  celles  qui  gisent  au  aud,  k 
la  distance  de  dix  k  douxe  lieuea,  nous  y 
trouvons  les  mines  de  Cagahoco  et  du 
^apateiro,  qui  appartiennent  k  V Arraiai 
de  Si^JerSme  de  Cocoes  et  qui  sent  de 
la  mtme  composition ,  partie  de  minerai 
k  fleur  de  terrc ,  partie  de  cascaihoy  ex* 
ploitto  k  tranche  ouverte  et  avec  de 
I'eau  par-dessus. 

Les  mines  do  Arraied  da  Terra  Fer^ 
meiha,  contigfies  k  celles  de  Si- Jean  de 
Pedra  Branca]  celles  do  Arraiai  do 
Franco  y  conttgfies  k  celles  do  Arraiai 
de  Longa;  celles  do  Cidnd,  contigues  k 
celles  do  Espinkal,  sont  a  peu  prte  sem- 
blables.  Les  fot'mations  se  composcnt  de 
couches ,  cascalho ,  dtiiilais  et  seines  de 
torrents.  Presque  toutes  renfertnent  des 
portions  de  rocbers  forrugineui.  On  les 
exploite  par  d^blai ,  lavage  oo  tranchde 
ouverte. 

An  sud  de  ces  mines  on  en  trouved'au- 
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tre^  mf^lAcB  das  Caimfas  et  do  Gaa^ 
guaca.  Elles  s*^eDdeiitMdi8iiitmftptioii 
a  plttS  de  einq  liea^.  et  par  lenr  formatton 
et  tears  travanx  ne  diCferent  pas  des  pr^ 
cMentes.  Eiles  sont  les  plus  renomm^ 
da  Ci^aba ,  oil  A  s*eii  tronve  beanooop 
d'aolres  mollis  coniid^rables. 

Aanord  AeCuyabay  tcis  la  source  de 
Puraguc^y  on  rencontre  beanconp  de 
miBes  qni  renferment  des  diainants  et  qni, 
pow  ce  motif  y  bnt  ^t^  ferm^es  pendant 
plosienrsann^.Maisen  1802enesfiirent 
f^wrties  entre  les  minenrs  et  prodnisi-. 
rent  beaneoop  d'or  et  beanconp  de  dia- 
mantspetitSymaisparfiuts.  Lenr  composi- 
tion  est  de  veines  de  rWi^es  avec  qnel- 
qnes  condies  de  cascaiho  et  de  ddblai , 
traTailMes  an  moyeH  de  I'ean  jcWte  par- 
dessos.  Cos  mines  scmt  Aoign^  de  25 
liencs  de  Cuytdfa. 

On  tronTe encore  dannVArraialde  Sir 
PedHhdel'Rey  ^  k  nne  distanee  de  M 
Itenes  ai^  snd  de  Guyaba^  les  mines  da 


snr  terrain  jdat  el  dea  picrres  'fermgi* 
nenses  qn'on  n'exploite  qne  par  d^hlais« 
Ontre  ces  mines,  il  eiiste  dans  les  en* 
Tirons  d'antres  lienx  qn'on  dit  reufenner 
deFor;  mais  les  minenrs,  dtani  oeciip^i 
Fezploits^ion  des  veines  qni  sont  phii  fii* 
cOes,  ilen  a  pins  coikt^  pour  les  farcer  li 
en  profiter.  Le  traTail  des  veines  c<msisCe 
4  arracher  la  pierre,  k  labioyer,  sott  sfree 
des  msiHets,  soit  aTec  des  ptlons  y*  et  k 
layer  ensnite  les  minerais  broy^.  II  est 
pen  de  minenrs ,  dans  oe  district ,  qni  se 
livrent  am  traTanx  dn  dAlai  et  dn  cat* 
caiho. 


mat6«rosso. 

Les  mines  de  cette  proTince  se  tron- 
▼elit  dans  FintMenr  k  une  distanee  de 
9SL  lienes  de  la  capitale .  Ge  sont  odles  des 
Jrraiales  do  Louriesha,  da  Chupada,  de 
SainUAnne^do  Oiro fino^  de  Saint^Fin* 
cent 9  et  de  SarUa-Barbara.  Lenr  ferma* 
tion  est  k  pen  prte  la  mtoe.  Cdles  de 


Chapada  et  do  Meio^  do  Ourofino^  do  Santa-Baibara ,  senlement,  renferment 
JrrmialdiSi'^'JeanduSudeiduNordy 
do  Arraial  do  Lobo ,  do  Cortege  FundOy 
do  Pinmemay  do  Arraial  do  Capad^  do 
Armiaida  Cango,  distante^  de  six  lienes 
nord  de  Si-Pedro,  et  ceHes  da  Cutia 
distantes  de  dix  lienes.  Lenr  composi- 


de  For  de  carri^re.  Les  trrranx  se  dm* 
sent  en  d&lai,  cascaiho  et  trancbde 
rerte.  Les  mines  de  SantorBarbara  ont 
en  ontre  de  For  k  fleur  de  terre,  dn  d6* 
bhi  et  de  riches  pierres. 
Dans  la  partie  septentrionale  de  la  pro- 


tion  y  presqne  la  m^me  dans  tout  ce  di»-  Tince  de  Mato-Grosso  il  y  a  des 
tfict ,  est  en  grande  partie  de  Tcine  de  d'or  encore  inconnnes,  qn'on  nomme 
terre  rooge,  entre  lesqndlea  paraissent  mines  tfor  des  sonrces,  et  dont  H  n'a 
des  lignea  transversales  de  qdarte  qni  let  point  M  bit  de  conoession ,  attendn 
conpent.  Les  Teines  conrent  de  Fcst  k  qn'dks  se  trouvent  dms  des  d^ierto  in- 
Fopest,  les  lignes  transversales  dn  nord 
an  Slid.  Les  veines  sont  enyironn^  k  Fin- 
tMenr  de  pissarra  jnsqn'k  la  hantenr  de 
ceotk  denx  eents  pahnes.  Les  lignes  tracns* 
versaleaarriYentsenles  la  snperftcie  de 
la  pMsarm  et  conpent  senles  le  cascaOu)^. 
ny  i^apssi  dans  ce  district  des  oondies 


fect^  de  sanvages.  Len  or ,  snivant  les 
dcbantillotts  qni  en  sont  yenns^-est  par- 
feiadeSS  carats. 

BAHIA. 

,  DearenaeignemenanomteeoxnonsdA- 
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ppfgneat  la  proT|iiee  de  .Bahia  comme 
t^^aoriftie,  mais  noiu  n'aTonsjencore 
rlen  de  poritif  a  cet  |%ard.  Les  xnixic«  de 
^¥reiet  de  fe^r  xi'y  .^n^  pas  rarei^  Le 
grand  fragnMmt  de  cuivre  br^t  qo'on 
montneaa  Vtsuti^  d'Jjuda  avL^bonne  ^,. 
fiit  trooT^  4  li®^  de  Mamoeaba  daas 
cqtte  profincer  En  Uafevsaat  k  plaota- 
tioa  de  Manoel  Francisco^  daju  una. 
yall^e  e^  aa  fond  d'one  petite  rm^e,on 
a/d^puvert  d^  morceaox  de  euivre 
d'oa  grand  ppgids.  Cette  propri^ti  est 
tu^  tcoU  jopn  de  voyage  de  Eabia* 
Dans  les  d^seru  de  Faza  Barris  et  pr^ 
da  fLenreBandego  on  a  troave  ane  ^OTme 
mane  de  fet  brat,  et,  itia  distance d'one 
lieue  . environ  I  il  y  avait  des  rocbers^en- 
ti^rement  ucJes  de  toute  montagne  on 
coUine.  Cettematse  de  fer  poovaitpeaer 
deSOO  it  lOOOarrobQS.  Qnyonlatla  trans- 
porter ,  mais  les  80  bommes  qui  entre^ 
prirent  de  la  bixe  looler  la  kiss^sent 
tombec  dans  le  fleuve,  d!oa  ils  nea^Qccn'- 
y^xe^  point  a  reztraire ,  Tbumlitf  dir 
epmn^en^ant  k  cpntppomcttre  lear 
aant^; 

Dana  VHp  de$  Moines  ^  das  friules,k 
nn  jpnr  denarcbedeBabia^il  existenne 
mine  de  fcr  tres  ricb^,  ai  Ton  en  doijt  jn* 
gpr  par  ka  concbeaqni  puiaiaaent^  alter- 
yativeoieDt  entre  lea  rocb^xv^  k  k  distance 
deti9(u^49V^  de  rantre,  et^qpi 
(onnent  sonvent  jcomme  des  mortiers  in- 
^mst^  dans  k  pierce.  Lea  Batujcela  do 
pays  lea  i^ppeUent  lea  marmitias  4^  ffol- 

.  JUeatc(maU9taiiaaiqne.eettiipr<nriAce 
renfcnne  des  minea  d'argent^.Unbomme 
de  la  campagne  ae  prdaenta  il  y  a  pr^ 
d'an  si^cle  an  gonjrfrtieQr,  apportant  nn 
grand  morcean  d'argent,  et  ilddckraqoe 
si  le  rai  le  iaiftut  manfuua  da^  Minus  ^ 


marqm  dss  mn^^  il  SMMalfanyt-.eelles 
qn'ilayaitdte>]i|T6rtea,  etqni^taie^t  ai  li- 
cbesy  diaait-il,  qa'on  pporrait,  aana  trevafl, 
en  rassembkr  dea  fragmenta  b^ancoop 
plna  considerables  g ae.celoi  qn'il  poead- 
fUit.  Legoayemeor  fit  ^ntUx  rinfortnnd 
colon  poor  Fobligi^r  k  iaire  ime.d^clara- 
tion  k  kqoelie  ne  ffit  pas  attad^^  j^a  bo- 
chet  nobilkire.  Maia  il  n'enpnt  rien  tirer; 
et  cette  victime  de  k  yfuiit^  tenwutaaa 
joura  en  priaon  aana.  laiaser  ^ebapper  an- 
can  area  qni  pat  mettre  kgoavemanr 
anr  les  traces  ^de  sa  d^coavert^  Apaibsaa 
mort  arriva  k  titre,  objet  de  sa  ccmvoi* 
tise,  non  poar  loi,  mais  poor  son  pars^- 
cateur^aaqnel  onne  demandaen^cba^ge 
qae  le  morcean  d'acgent  qa'il  avait  pris 
i  K»n  kgitin^  popaessear;,  tanl.  foe  cbef 
arabitienx  avait  r^oasi  a  bercer  k  cabinet 
portagais  de  Fespoir  de  k  procbaine  de- 
con  verte  d'nn  tresQf  cadiii.  M.  Brant  ^ 
qniiat  attacb^  k  k  lotion  bresilienna4 
Londrea^  a  fait.d'aolrea  recbercbes  a  cet 
^rd.  n  ay  dit-opi,  oflBert  dacbpter  Ics 
tarres  qni  ont  appartenn  k  k  vktime  aa- 
crifite  k  .ravarlae  dn  pacba* 

Notre  secretairf^-perp^taalj  dm  sea 
incnrsiona  k  travels  ka  pioviocea  sqiten- 
UioAales  do  Br^il.an.  N.-0.  ^vl  cap 
jfi^fmiin  f  a  tioi^v^  de  nombrensaalmsea 
de  mines  da fer ,  decoiFTQ ,  d'asf^t^  et 
m^me  d'or*  Pr^  de  la  viUa  iadienae 
iiExipemos^  k  einqjofssd^'maifbede 
Rio  Ccaode  da  nord^  k  kng  d'sae  col- 
Una  que  las  iaondatf  ona'dn  Uia  Voce  ont 
pMaqae  taillte  a  pic,  cm  reaarqoe^  4  k  « 
dimtanoe  de  cinq  daigta  cAviiw  ka  ana 
dea  aatsea ,  de  laiigas  conchea  de  fei^qn'it 
naaecaitpaa  difficik  d'ezpkiter  en  d^ 
tonraant  k  coots^a  k  riviteedana  k 
bellQ  aaiaen*.  Deafiagmania  de  ce  ftr  se 
d^tadieniaoiivratda  rocher.  Na)i»  cal- 
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Ugueena  cauauBAiinde'lSOi  JK)0  arobes 
qui  im  a  paro  de  quality  sufMeme  al 
pan  ampMiat  de  mati^res  tmiig^res. 

Les  peoplades  dlndieas  sauvages  qui 
foimeDt  VOL  rideaa  ^  Fooedt  de  ces  pro- 
▼iaces  et  qui  fondent  souvent  sir  ks  co- 
lons r^pandoa  dana  cea  iinmenset  ddserta 
portent  presqae  toift  ^  autoor  dn  corpa » 
d^btaa,  des  jambes,  de  la  t^te  et  da 
ooo,  delargea lames decnrFra;  Unjeoae 
TapnjAy  sui^iris  par  lea  Br^aOieas  daaa 
one  iafimetiieiise  attaqae  de  ^  peoplade 
aor  la  ville  de  YeOf  a  dit  ^  on  mission- 
nanre  italien,  appeU  le  p^  AnUmi^ 
bomme  de  toate  piobit^  et  de  tonte 
caoyance ,  qo'^  nenf  lieoea  de  matche  it 
Pooddent,  on  troavait  one  cordilidre  trte 
haute  dans  laqoellece  mtoHtait  si  com*  ^ 
mini  9  qa'on  en  recQieillait  de  grieindea 
quantity  sans  le  moindre  travai. 

L'argent,  For  m^me  ^  sont  si  pen  rares 
dans  \e»ctrtoes^danslesdSterisdHnordj 
qa'on  les  emploie  anz  usages  lea  pins 
grossiers.  Souvent,  dans  nne  bntte  de 
bone  et  sons  an  tait  de  paiU^,  notie  ami 
a  re^,  dans  ane  enreUe  d'argent  gros- 
ai^rement  ia^onh^ ,  de  Peaur  qn'on  Ini 
rersait  d'ane  aig«t^  d'or  pins  grosrf^ 
eneore.  Cette  aUation  pr^^it  nn  re- 
pas  qaV>n  prenait  &  terre,  lea  jambes 
cnns^  ^  la  mani^  dcs  Orientanx,  et 
qni  ne  se  composait  presqae  jamais  qne 
d'ean  saain4tre,  de  fimne  de  manioc  et 
de  Tiende  dess^h^  an  soleil.  H  n'a  i*e- 
cociHiy  k  regard  dea  m^u3i  ^ploy^  k 
de  pareils  nsages,  qae  Ibrt  pen  de  ren- 
eesgnemeBaa  parmi  oea  bommea  k  d^rai 
aaiBvages  y  maia  ce  lose  k  6M  de  ceue 
pattmet^ ,  oes  tr^sors  ai  commons  che« 
des  gens  qat  meovent  de  faim  k  moi- 
ti^  de  Pnnntey  font  des  indices  inda*' 
VMAm  dn  yotsinage  dertcbea  mines.  11 


sendt  abaorde  de  penser  qnq  oea  oaten-^ 
sites  pr^cieox  aaraient  et^  apport^  dea 
aalres  parties  da  Br^il  dana  les  cettoes 
abandonn^y  toule  eommonkaticm  entre . 
cea  pays  ^tant  k  pen  pvte  nuUe  par  mer 
et  par  terre. 

SAINTE-CATHERINE, 

Si  des  provinces  a^tentrionalea  nona 
passons  wool  proyinces  da  midi, 
troaverons  dans  celle  de  Ste-Catheriney 
en  particulicTy  ropinion  gen^calemcpt 
r^pandue  qn'olle  abonde  en  minea  d'ar^ 
gent.  II  y  a  moins  d'ansiMe  qn'on  aomm^ 
AragaA  aper^at,  dana  one  monti^;ne 
qn'il  appelait  Taijo^  one  grandeqnantitd 
d'ai^gent  dont  il  recaeiUit  quelqnea  ftag^ 
meats  poor  son  asage,  et  dWtres  poor 
lea  montrer  ao  goiiyemear  da  la  pfoyinoe^ 
afin  de  Ini  donner  lea  preoves  pr^alafalea 
de  la  d^ayerte  qa*ii  yenait  de  iaiie.  Le 
goovemeor  remit  cea  ^aatillona  an 
yice-roi  de  Rio-Jandro,  dont  laT^soht** 
tion  se  fit  attendre.  Enfin  il  d^da  qne 
josqn'a  ce  qa'il  eftt  rega  one  r^ppnae 
de  Lisbonne^  le  malbenreux  Ara§^ 
serait  mis  an  secret,  poor  Tempter 
d'abuaer  de  ce  qo'il  sayait  ,  aa  d^oon- 
verte  ne  loi  appartenant  plos ,  naais  bien 
an  roi.  Longtemps  apr^ ,  le  gpnyerne* 
ment  de  Lisbonne  ordonna  qn^Aragad- 
serait  envoye  en  Portugal  poor  y  ikire  sa 
declaration.  Lemalbeareix^  ison  amy^ 
k  Lisbonne,  fat  de  noayeaa  jcttf  dans  on 
cacbot  sans  qe'on  loi  fit  sobir  d'inlerro* 
gatoire ;  il  expira  en  proie  4  la  misibre  et 
abreay^d*oatrages.  Ainsi  la.patriedeCa- 
moeos  rdcompensa  on  bonn^  colon  qui 
ayait  eo  le  malbeor  de  fiiire  one  d^a- 
yerte  otile  dans  on  pays  doming  ators  par 


Digitized  by 


Google 


—  a 

le  pottvoir  le  pi«  %nomit  et  le  piM  Imiw 

J'^ub  en  1890  gouTcmear  dei  colo* 
looKi  de  la  pfovinoe  de  Saiute-Cathe- 
liBe,  a?tc  le  titre  iFinspecleur  gMral^ 
qoandje  regnsda  miniitre  f^iilalfopa 
Pordre  de  Aire  toatet  lea  recherches 
cetsairea  poor  dtomTrir  le  merretUeox 
MitnUTaijo.  Cetordre^itaccompagn^ 
dWe  copie  de  la  correspondance  qui 
aTah  ea  lien  autrefois  k  cet  ^{(ard,  laqueDe 
ne  prfaentait  aucune  trace  k  suiTre.  Con* 
Tatncu  de  Timportance  de  cette  mission , 
je  mis  tool  en  oenrre  pour  savoir  s'3 
n'esialait  pas  encore  qudque  descendant 
du  InalbcnrenjL  Aragai,  et  je  parrms  k 
d^eonrrir  les  petits-fib  de  cette  victime, 
leaqneb  savaient  par  tradition  quel  ayait 
M  le  sort  de  leur  aleul,  et  qui  pr^u- 
maient  qu'S  avait  empoit^  kLisbonne 
le  roieiro,  le  plan  rouU'er,  qu'il  aratt  fait 
peur  se  diriger  rers  le  Mont-Taifo,  plan 
qn'ii  sa  mort  on  aratt  dt  trouTcr  parmi 
ses  d^pouilks,  dans  les  prisons  de  Lis- 
bonne.  Bnsuite  je  cherchai  k  recueillir 
des  renseignements  parmi  les  vieillards 
habitant  les  lieuz  les  plus  doignds  des 
peofdades  br^iliennes  et  les  plus  Totsi- 
nes  des  bordes  de  sauvages.  Je  ne  pui 
rien  trouper  qui  augmentJit  mes  lumik^es. 
Snr  les  bordsdufleure  Itajahiy  seulement, 
je  rencontni  un  bomme  de  cent  ringt  ans 
qui  arait  connu  Aragadj  k  qui  il  avait 
parU  depnis  sa  d^onverte.  II  m'assura 
que  toutes  les  fots  (p^Arag€i6  partait 
pOur  ses  excursions  9  il  passait  par  dies 
luiy  et  que  pour  cette  raison  le  Mont' 
Taijo  ne  ponvait  pas  Atre  ferttioign^  du 
fleute  Itajahiy  qu*il  le  supposait  m^me 
batgn^  par  ses  Hots.  Je  continual  mes  re* 
cbercbes  sans  avoir  cependant  un  grand 
espoir  de  retrouter  le  TaijOy  pareeqnc 


f  — 

dana  un^  vasCe  ^ndne  de  boia  el  de 
monts  ok  rien  n*est  enooie  nommd)  6e 
serait  un  pur  basard,  ^gal  an  moms  k 
cdtti  qui  le'St  dfomvrir  k  Jra^,  De- 
puis,  par  suite  de  la  r^rolution  porto- 
gaise  qui  eut  lieu  k  RioJaneiro  le  90fi- 
Trier  18S1 ,  je  jogeai  qu'il  ^it  de  mon 
devoir  de  me  rendre  dans  cette  capitde. 

Le  fleuve  liajahi  est  trte  anriAre. 
Quand  jliabitais  Sainte^therine,  je  sas 
par  un  pauvre  cultivateur  dela  pcovace 
de  Saint-Paul,  que  tout  le  pap  abondait 
en  or  je  Tengageai  k  fkire  quelques  essaif. 
D'abdrd  il  refbsa  par  crmnte  dn  gonvct^ 
nement,  mais  il  se  rendit  ensuite  k  m 
pri^y  lorsque  je  lui  eusprouv^  qn'aacoa 
mal  ne  lui  serait  frit,  et  que  je  r^pondtis 
des  suites .  En  elEet  le  Pauliste  partit,  apf^ 
que  je  lui  ens  donn^une  pirogue,  des  vi- 
vres  pour  trois  jours,  un  fbsil^  dela  poo- 
dre,  des  belles,  une  batea,  sebiie,  cou- 
truite  par  luim^me  et  un  petit  levier  de 
fer.  An  bout  de  trois  joura  il  Hevint, 
m'apportant  cinq  onces  d'or  en  poadre, 
que  j'envoyai  an  gouvemement,  aree  les 
renseignements  relatift  k  ee  qui  I'^tart 
pass^  k  cet  ^rd.  Mais  jamais  on  ne  re- 
^ut  de  r^ponse  dn  minuafere* 

Le  souvenir  de  mon  s^our  dans  la  d6- 
licteuse  province  de  Sainte-Cactherine  me 
sera  tonjours  dier.  Ce  briHant  jardin  da 
Nouveau-Monde  oflire  la  retraite  h  plus 
agr^le  et  Feiistence  la  plus  doace  an 
philosophe  qui  dierdie  k  oublier  an  seb 
d*une nature  vierge  Forgueil  du  genre  fan* 
main  et  ses  firivoles  d^Mils. 

Cest  dans  cettai  province  sartDUtqu'es  ' 
devraH  ^lir  des  colonies.  U  dialear 
n^f  fiionte  jamais  au-dessus  de  St  et  n^ 
descend  pas  au-desMms  de  T.  Le  fleare 
lieqahi  sur  les  bords  dnqud  j'avab  com* 
menc^k  former  an  <tabKssement,erttf^ 
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i»f%aUe.Sft  source  €8t  encore  inoonniiey 
mau  je  crois  qQ*il  traverse  les  vattes  plai- 
ner de  CoritibOf  et  qa^il  povrrah  former 
*  tine  commoniGatton  ftcile  ayec  ce  ricbe 
pays  si  propre  a  la  cdtore  do  bl^  et  k 
r^ocatioii  des  tiotipeaiix.Fas8e  le  del  que 
la  guerre  et  les  mam  qa'dle  traine  k  sa 
suite  n'aient  pas  d^tmit  les  fondements 
de  la  petite  colonie  que  je  commen^ais  k 
7  former ! 

La  discussion  est  omrerte  sor  le  m^- 
meiie  de      Lonise  Daoriat: 

Qtiel  est  au  XIX*  •i^cle  Vinfiuence  du 
chrisHanisme  sur  la  poliiique  euro^ 
pdenne? 

Danriat/ditM.  Alpbonse  Fresse- 
Montval,  omsidteele  cbristianisinecomme 
la  base  de  toates  les  cbartes  constitntion- 
neDes,  commelelerier  qoiop^engrande 
partie  Faction  politique.  Oai,  sansdonte 
le  christianisme  est  ciTilisateor  par  ezcel- 
lencei  c'est  k  loi  qoe  nons  demons  ces  loia 
de  fraternity  d'^gaUt^  et  de  charity  qui  se 
aont  r^pandues  sur  la  terre;  mais  je  ne 
Tois  pas  comment  il  a  ^td  la  base  de  toutes 
les  cbartes  constttutionnelles  modemes. 
11  me  senkble  qu'elles  doirentla  naisiance 
A  la  rivalit^  qui  s'est  dtablie  entre  Faristo* 
cratie  et  la  monarcbie,  ensuite  entre  la 
monardiie  et  la  d&nocratie.      Dauriat  a 
dit  encore  q/fk  Tapparition  du  mabom^ 
tbmela  fbi  sTest  ^tdnte  sous  leglaire  della- 
iMMnet;  mms  si  la  fois'est  ^teinte,  comment 
a-t-dle  pn  propager  pastont  sa  mission 
dirine? 

Plusloitti  M**  Dauriat  rattadie  Finsti- 
tntion  du  christianisme  k  une  femme; 
mais  qu'en  r^tnlterait-Q  ?  que  depois  1 800 
ans  nons  nous  serions  prostern^  aux 
pteds  dn  mensonge!  auz  pieds  d'one 
45»s  JLi'vrMon.     AvrU  i888< 


femme  de  Judfe  qui  nous  aurait  impost 
des  dogmesi  Je  m'attendais  pen  k  une 
pareille  proposition.  Ce  m^moire  m'a 
sembl^  manquer  ii  ton  but.  L'auteur  n'a 
pas  formuld  ce  qu'il  entendait  par  poli- 
tique et  par  christianisme ;  'A  n*a  ddmcm* 
trd  aucun  des  rapporu  qui  exicteraient 
entre  IHme  et  Fautre. 

M.  Eugbne  de  Monglape  :  Dan- 
rfat  neme  semblepas  avoir  portd  ses  Tues 
aussi  haut  que  notre  coU^ue  Fa  cru  dans 
sa  louable  susceptibility;  elle  n'a  pas 
donnd  k  la  Tierge  les  attributs  de  k  di^ 
Tinitdy  elle  Fa hoikorde settlement comme 
m^e  de  J^sus-Cbrist.  M.  Fresse-MontTal 
a  dit  qu'aucun  lien  ne  rattachait  aucbria- 
tianisme  les  cbartes  constitutionndlea 
modemes;  mais  ces  cbartes  sont-cU^ 
done  aussi  modemes  que  Finsinue  le 
prd^ant?  Celle  du  iroi  Jean,  celte 
grande  charte  si  soovent  invoqu^,  ne 
remonte-t-elle  pas  au  quatonitoiesiMe? 
Et  Ffivangile,  quVt-il  j^rMid?  Fyonion , 
Famourdu  procbain,  la  charity,  la  frater- 
nity,  F^'ty  deTant  Dieu.De  M  est  dd- 
coHiye  F^gality  decant  la  Loi ,  image  de 
Dieu  surla  terre;  et cetteformule.aTant 
d'toe  dcrite  dans  nos  cbartes  modemes^ 
ne  Fdtait-elle  pas  dans  les  cabier^  des 
ytats-gyndraux  et  provindaux,  d^'i  si 
Tienxdans  notre  patrie?  Ainsi  s'^taMitla 
filiation  si  bien  posde  par  Dauriat. 
Je  ne  m'attendais  pas  i  Fentendre  nier 
dans  une  assemble  ftan9aise  et  eatbo* 
liqne. 

M.  de  Rienzi :  II  est  constant  que  h 
dviliisation  lib^rale  est  Fceuvj^  de  JiSsus* 
Christ.  Avant  sa  Venue  il  n'y  ayait  de  li- 
bertd  que  pour  lliomiiie ;  la  fanme  dtait 
avilie ,  die  dtait  la  propriyt y  de  Fbonme^ 
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eicd«  eclfimMi  q«e  daas  lespays  oii  la 

lumitedaLebrUtiaiiisme  n'a  pas  pen^tr^, 
la  fenmiectt  enoore  eadave. 

M.  Fr^se-MonlsHil :  J'ai  cu  tort  de 
reprocher  aux  pr^opinants  de  ne  t^toe 
pasmontr^  firao^aUdaiucelte enceinte; 
ils  ont  fait  prenve  d'ane  galanterie  qd 
sar  ce  point  les  r^habilite  compl^tement 
k  mm  yeax«  Qa'ils  me  pennettent  k  mon 
tonr  de  croire  m'6tre  montr^  pins  catholi- 
^e  qo'enx;  et,  ponr  le  prouver ,  je  n'ai 
besoinqned'enappeller^lear  toavenir  et 
aux  paroles  de  H"^  Daoriat.  EHe  n'a  vn 
le  Christ  qn'nn  bomme  d'action  j 
eUe  a  Cut  remonter  le  cbristianisme  k  sa 
m^re*  Xai  era  de  mon  devoir  de  ne  pas 
laisser  passer  sans  les  combattre  ces  ^eux 
assertions  entacbte  d'b^r^ie. 

M.  Dvfey  (de  FYonne)  :  On  A  para 
i^Yoqaer  en  doote  one  proposition  sin- 
gulis bite  ^  on  concile;  il  nes'agissait 
de  rien  moins  qae  de  d^der  si  les  Csm- 
mes  appartttuiient  ^  TespS  bnmaine. 
Ce  fataa  coneile  de  M4con,  tena,  je 
crois,  en  679,  qu'un  ^^oe  fit  cette 
proposition ;  mais  il  n!aarait  pas  fiJla  on- 
blierde  dure  qne  le  coneile  la  rejeta, 
comme  il  devait  le  fidre.  H"*  Daoriat  a 


avanc^  qae  le  gonTemement  oonfldmre 
arait  r^tabli  le  cidte  catholiqae.  Le  bit 
estvrai.Elle  aoraitdu  ajonter  senkment, 
poor  toe  fid^e  jasqn'au  boat^rbistoire, 
qne  k  deig^,  rappel^  et  combl6  de  bien- 
faits  par  Bonaparte,  fitafificber4  laperte 
des  cath^drales  de  Paris  la  bolle  d'ex- 
commnnication  Admin^  contre  InL  £t 
notez  bien  qae  je  n'en  tire  aucone  insi- 
nuation contre  qoi  qae  ce  soit ;  je  r^tablis 
et  je  complete  on  fidt ,  voiUi  toot. 

Vl.FiflixLMd  :  M** Daoriat  odit 
ayec  raison  qoe  la  pbllosopbie  progres- 
sive dMve  de  Tesprit  divtn ;  car  fl  ne 
£iot  pas  I'ooblier ,  la  religion  cbr^tieane 
est  one  ratable  pbilosophie.  Les  Ikho- 
mes  seals  ont  checcb^  k  la  corob^  en 
y  semant  Ferreor*  On  parle  de  Voltain, 
mais  Voltaire  Tivait  dans  on  siMe  cor- 
rompo ,  il  a  ^t^  inflaenc^  d'one  manite 
faneste  par  son  ^poqoe.  Prenons  ce  qa'il 
y  a  de  sublime  dans  ses  Merits;  jetons an 
yoile  sor  ses  erreurs. 

MM.  Brillooin,  de  Rienzi,  de  Mon- 
glaye^  Sim^n  Cbaomier  et  Dofiey  (de 
FYonne),  prennent  soccessiYanant  la  pa- 
role sur  le  m^oire  de  H"*  Daoriat.  La 
suite  deJa  discossion  estrenvoyee  ah 
premise  s^inccv 


(DIVANCHB  li4  S&FtSMBEB  1837.) 
Pr^idence  de  M.  le  doctear  Cerise,  Tice-prdsideDt  de  la  troititee  daste  , 
(  Bisioire  des  tdtncts physiqwi ,  mathematiqves  ^  toeiales  ei  pkUosophiqitts  ). 

|I,  le  secretaire  perp^tuel  demande  la  premie  fois  k  Fooverture  d'on  congris 
pBfXil^«  ilessiearsi  dit-il ,  donner  poor  la    on  r^om^  coroplet dettra vaox  deriostitot 
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tli$tQriqiie ,  depait  sa  Amdatton ,  n'^tait 
pas  chose  facile.  Aussi  n'ai-je  pas  dft  me 
dissimvler  les  embarras  de  ma  position. 
11  se  tronve  sans  doate,  dans  le  tniTail  qae 
j'ai  la  k  rooYertnre  du  Gongr^ ,  bien  des 
onblis  ^  bien  des  lacunes ;  mais  tons  m'a- 
yfef  renda ,  j'esp^,  la  jastice  de  croire 
qa'U  n'en  est  point  de  volontairej  et  to- 
tre  indulgence  sera  venue  an  seconrs  de 
mon  incapacity  Ma  t4che ,  du  teste ,  se 
pr^sentera  ddsonnais  moins  ^pineuse.  A 
chaque  congr^  je  n'aurai  plus  k  rendre 
GOQipte  que  d'un.e  ann^;  et  tos  travaux^ 
k  ravenir ,  se  dasserout  dans  nn  ordre 
plus  clair  et  plus  m^thodique. 

JTai  cru  cependant,  Messieurs^  qu^il 
^tait  de  mon  deYoir»  a^aut  que  cette 
session  lut  plus  avanc^,  de  Tons  signaler 
moi-m^me  unoubUdont  j'ai  M  a  mon 
insu  coupable.  J'ai  omis  de  tqus  entrete- 
air  de  I|i  part  i^dire  qu'un  de  nos  plus 
honorables  coU^es  ^  M.  le  docteur  Co- 
lombat;  de  I'ls^re ,  a  pris  aux  traTaux  de 
b  soci^t^.  Dans  nos  assemble  g^ndrales 
et  dans  ^Qs  s^bncet  de  dasses.,  M*  Co- 
lombat  a  fait  quatre  lectures  sur  rhistoire 
dc  ki  chirurg^  tkputs  les  Urnps  les  plus 
reculds  jasqu*h  notre  epqque ,  deux  lec- 
tures sur  thisioire  pjycologiq^e  et  pf^- 
siofogique  de  la  parole ,  une  lecture  sur 
VhistQire  de  VAlchimie  et  des  divers 
systdmes  de  cette  science.  Les  traTaux  de 
riustitut  Htstorique  ont,  de  plus ,  sugg^ 
&  notre  honorable  coll^;ue  I'id^  des'oc- 
cuper  d'un  Dictionnaire  htstorique  et 
iconographique  de  toutes  les  operations 
et  de  tout  les  instruments  et  appareils  de 
ia  chirurgie  ancienne  et  modeme.  [Ce  li* 
Tre  remarquable,  et  qui  manquait  a  la 
^ence ,  se  compose  de  quatre  Tolames , 
accompa^ds  de  1500  dessins.  C'estune 
QBOrre  d^.patience  et  d'^dition. 


Get  c»ubli  iuTolontaire  pesait  sur  ma 
conscience.  J'aTais  k  coeur  de  rdparer  le 
tort  que  mon  silence  avait  pu  causer  a  un 
collogue.  Vous  ne  me  reprocherez  pas  j 
Messieurs  9  de  tous  aToir  demands  la  pa- 
role dans  cette  circonstaoce,  et  tous  tous 
fdiciteres ,  bien  loin  de  \k  j  de  m'aToir 
aid^  k  r^parer  une  injustice  iuTolontaire^ 

La  discussion  continue  sur  le  m^oire 
de        Louise  Dauriat : 

Quelle  est,  au  dix-neui^ieme  sidcle ,  riu" 
Jluence  du  christianisme  sur  la  poU-^ 
tique  europeenne  ? 

Geux  d'entre  tous,  dit  M.  Delespiue » 
qui  assistaient  'a  la  s<^ce  de  jendi  der- 
nier, se  rappellent  que  sur  uue.des  ques- 
tions du  programme  :  De  r influence  dc 
la  religion  sur  la  poliUque  europeenne  au 
XI si^ck ,  Louise  Dauriat  alu  un 
discours  auquel  personne  n'a  pr^t^  pins 
d*atteution  que  moi.  C'est  qu'aussi  per- 
sonne n'^tait  Tenu  ce  jour-U  au  Congrte 
aTCC  une  curiodtd  plus  Tive;  et  i  cenx 
qui>  p^^tr^comme  moi  de  I'importauce 
et  de  Fetendue  de  la  question  a  traiter^ 
doutaient  d  priori  de  la  solidity  des  Tues 
et  de  la  hauteur  des  pens^es  qu'une 
femme  pent  appoiter  dans  une  semblable 
discussion,  je  ne  manquais  pas  de  rap- 
peler  H>^®  de  Stael  et  Georges  Sand 
comme  un  double  t^moignage  de  la  puis- 
sance intellectueUe  qu'une  femme  pent 
mettre  au  service  des  plus  solennelles 
questions. 

M'^tais-je  exag^r^  T^tendue  de  la  ques- 
tion que  deTait  traiter  et  qu*a  trslt^e 
time  Dauriat?  Je  ne  sais ;  mais,  T^ta- 
blemept,  je  ne  crois  pas  aToir  ^ti  le  seul 
k  TeutreToir  dans  de  va«tes|»rDpprtio^A 
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L'infloenoc  dc  la  religion  sar  la  politiqne 
au  XIX*8i6cleI  Mais  qai  ne  devait  s'at- 
tendre,  dans  cette  occasion ,  k  voir  sor- 
gir  rimmense  question  de  savoir  si  la 
forme  theocratique  est  la  demi^re  forme 
de  la  perfectibilitd  politique,  si  c'est  k  ce 
terme  que  doit  aboutir  Thumanit^y  oa  si 
le  divorce  da  temporel  et  da  spiritoel  est 
an  fait  irri^m^diablement  accept^  des 
peuples  modemes.  Supposes  que  cette 
question  ftt  volontaireroent  neglig^,  n*y 
en  aYait-il  pas  d'autres?  Par  exemple, 
quels  ont  ,  snr  le  clergd  fran^ais , 
les  effiets  de  Texpropriation  et  de  la  per- 
s^tion  n^,yolotionnaire?  Quelles  causes 
amen^nt  le  concordat  et  impos^rent  a 
la  politique  consulaire  la  reouTciture  des 
^ises?  Le  bUme  oo  T^^loge  sont-ils  dta 
aux  condescendances  papalcs  pour  la  po- 
litique napol^nienne,  d'une  part,  et  aux 
exigences  imp^riales  vis-ft-vis  da  pouvoir 
pontifical  deFautre?  Le  pape  devait-il 
sacrer  Fempercur  et  autoriser  son  di- 
vorce? L'empereur  devait-il  vouloir  ab- 
sorber la  souverainet^  temporelle  da 
pape?  Et,  ce  propos,  tous  le  voyez, 
Messieurs  /  surgissait  la  question  de  la 
rbyaut^  temporelle  des  papes,  la  question 
de  savoir  sMl  6tait  ou  non  indiffdrent  aux 
int^r.6ts  religieux  que  Rome  lut  capitale 
il'un  royaume  en  m^me  temps  que  centre 
cfa  catholicisme.  Et  alors  pouvait  venir 
iiussi  la  grande  et  toujours  yivace  ques- 
tion da  gallicanisme  ct  de  ruhramonta- 
nisme;  alors  pouvait  venir  Fappr^ciation 
da  r6le  des  soci4^t4§s  religieuses  et  ensei- 
gnantesdans  one  tociM  comme  la  Fran- 
ce;  Fappr^iation  da  j^soitisme,  dont 
le  fantome  fait  encore  tressaillir  d'eiTroi 
ce  Tieux  lib^ralisme  voluirien  qui  croit 
toujours  voir  fiamboyer  ceiie  ^ptfe  dont  la 
poignieest  h  Rome  et  la  pointe  p<ir  tout 


funivers;  Feppr^ciation  des  tendances 
de  la  restauratioOf  Fapprdciation  des  doc- 
trines Lamennaisiennes  ,  depuis  le  traite 
de  I* Indiffiirence  en  tnatiere  de  religion 
josqu'a  VAvenir  et  Ics  Paroles  d'un 
Crqyant;  et  puis  IVglise  fran^ise  et  le 
saint-simonisme,  Ffa^resie  nouvelle  et  la 
religion  nouvelle,  Fabb^  Cbatel  et  le  p^re 
Enfantin ;  ce  qui,  pourle  dire  en  passant, 
amenaitnaturellementlath(bse  si  curiease 
de  la  Femme  libre, ... 

Yoi]k  bien  des  questions,  n'est-il  pas 
vrai?  etpourtant  elles  ne«sont  point  \k 
encore  toutes  celles  qui  se  trouvaient 
contenutts  en  la  question  propos^e... 

Car  en  sortant  de  la  France,  puisque  la 
question  ^tait  europ^enne,  il  n'aurait  pas 
1&i6  indifS^nt  de  dire  et  les  destinies 
futures  da  mahom^tisme,  ce  vaincu  de 
L^pante  qui  n'a  pas  encore  cdd6  an  chris- 
tianisme  tout  le  terrain  qu'il  lui  avait 
pris,  et  le  r6le  qu*a  joud  le  protestan- 
tisme,  cette  n^ation  de  Funtt^  catholi- 
que;  et  la  noble  lutte,  lotte  h^Ias!  tenni- 
"  nie  de  cette  Pologne  catholique  qui  per- 
tait  un  scapulaire  sous  son  armure,  qui 
chantait  les  bymnes  4e  Marie  en  mar- 
chant  aux  batailles  et  qui  n'en  est  pas 
mobs  tomb^,  les  yeox  toumds  vers  la 
France...  comme  ces  gladiateors  qui  ae 
toumaient  vers  C^r,  k  Fbeurc  suprtoc, 
on  lui  criant:  Moritnrl  le  salutant,... ; 
ct  la  lutte  encore  active ,  mon  Dieu !  dc 
cette  g^n<freusc  Irlande,  tonjours  prfttc  k 
se  lever  comme  un  seul  bomme  k  la  voix 
de  son  tribun ;  et  cet  interminable  suicide 
de  FEspagnc  s^parde  en  deux  camps : 
Fun  ou  Fon  eric:  h  bos  ^inquisition  1  h 
has  les  moinesi  Fautre  on  Fon  inscrit 
Notre 'Dame  des  sept  douleurs  snr  la 
'  baniii^e  des  combats.  Voili,  Messieui^, 
comment  se  prcscntait  dans  nti  pens^c, 
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el  aans  dovte  auMt  ilaos  celle  de  plu- 
•ienrs  d'.entre  toiu^  la  qoestion  pos^ 
par  M**  Danriat... 

M.  Delespine  cheiche  Tainement  dans 
le  catholicUme  la  solation  da  probl6ine 
de  r^mancipatiqii  des  femmes.  II  dd- 


d'bommea  qui  •'efibrceDt  de  p^ndtrer 
dam  le  domaine  de  la  scienGc  poar  en 
extraire  un  peu  de  cette  lomiere  neces- 
saire  k  rintelligcnce  da  pass^.  Ces  hom- 
mes,  r^anis  en  congr^,  ont  appele  a  eax 
les  sayants  de  tons  les  pays,  de  tootes  les 


mon'tre  lavgement,  et  pas  toajoors  sans    classes  de  la  societ<^;  ils  ont  ditii  tons: 


qaelquea  sarcasmes,  le  danger  qa'il  y  au- 
rait  k  laisaer  aox  femnies  Texercice  des 
droits  politiqaes;  selon  lai,  le  probl^me 
del'^mancipation  des  feinmesitait  toat-ii- 
fiiit  en  deliors  de  la  question. 

Je  m'attendaisy  Messiears,  dit-il  en  fi- 
nissant ,  a  Toii*  tenter  pour  lapolitiqae  ce 
qbi  avait  ^t^  fait  poar  rarcbitectnre  dans 
on  dea  plus  remarquables  discoan  qui 
aient       prononc^^s  an  sein  de  ces  r^a- 
nionsy  dans  le  discoursoiiM.  Ferdinand- 
Tbomas  a  examin<^  les  causes  qui  ont  in- 
trodait  en  France  le  genre  d'arcbitecture 
connu  soas  le  nom  de  renaissance.  lA,  on 
noos  ayait  montr^  le  christianisme  se  re- 
fl^tant  dans  les  acceptlons  arcbitectoni- 
qoes;      on  noos  avait  fait  apparaitre  le 
simplestylearcbitectural  denosbasiliqaes 
comme  un  glorieuxsymbolisme  de  pierre. 
De  inline  j'^tais  vcnu  m'asseoir  snr  ces 
bancs  arec  rintime  esp^rancc  de  voir,  a 
lav^ix  deM"^  Danriat,  le  cbristianisme 
se  tradttire  en  institutions  politiques,  etla 
pens^religieusepalpiter  sous  fonnes  so- 
ciales. 

Vous  qui  atez  entendu  M"**  Dauriat, 
Messieurs,  yous  pouvez  dire  si  cette  espd- 
ranee  s'est  r^lis^. 

}/L.*DrddUe:  Messieurs  et  Mesdames,  je 
crois ,  aTant  de  vous  soumettre  qu^ Iques 
considerations  sur  le  mempire  de 
Dauriaty  devoir  (Sure  une  observation  qui 
n'cstpas  sans  importance :  L'lnstitut  His- 
torique  est  compos6  d*bonimes  graves. 


Venez,  apportez-nous  vosidto,vos  obser- 
vations; faites-nous  connaitre  vos  tra- 
vaux^  initiez-nous  a  vos  nouvelles  d6' 
convertes,  guidez-nous  dans  les  routes 
qui  vous  semblent  mener  k  la  verity  ^  et 
nous  vous  remercierons ,  et  du  coucours 
de  tous  nos  efforts  jailliront,  n'eu  dou* 
tez  pas^  des  tr^rs  prdcieux  pour  tons. 
Nous,  membres  de  Flnstitut,  et  vous 
aussi.  Messieurs  et  Mesdames,  nonsavons 
done  dlev^  dans  cette  enceinte  un  tem- 
ple k  la  vdrite  bistprique  et,  uon  un  bou- 
doir ou  lagalantecie  doit  troner.  M'^Dau- 
riat  s'est  pr^sedt^e  k  nous.  EUe  s'est  faite 
bistorien,  elie  a  provoqu^  nos  observa-, 
tions,  notre  critique,  notre  opinion  in* 
time,  non  sans  doute,  j'ose  lepeaser  et  le 
dire  a  baute  voix,  pour  ^tre  flattde,  pour 
recevoir  quand  mdme  des  applaudisse* 
ments,  mais  pour  cbercber  elle  aussi  de 
Tinstruction.  £b  quoi!  parcequeje  n'au- 
rai  pas  applaudi  a  Tdoquente  declama- 
tion de  M"^  Danriat,  parcequeje  n'auiai 
pas  approuve  ses  erreurs  en  mati^re  de 
legiskiUon;  parce  que  je  ne  partagerai 
pas  son  syst^e  d'emancipation  sociale, 
j'aurai forfait  auxloisde  la  galanterie?... 
j'aurai manque  an  respect  que  jelui  dois?.. 
Non,  Messieurs,  telle  n'est  pas  mapensee, 
et  si  je  croyais  meriter  un  tel  reproobe  je 
renoncerais  k  Tinstant  mtoe  a  la  pa^ 
role. 

Messieurs,  mon  intention  n'est  certai- 
nement  pas  de  faire  de  Topposition.  Je 
rends  justice  k  la  mani^e  avec  laqueUe 
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Dauriat  a  traitd  la  belte  qaestion 
qu'cllc  s'est  propos^e.  Sans  doate  clle  a 
beaacoup  rdfl^chi  avant  d'^crire;  sans 
doute,  son  fiime  8*est  plus  d'une  fois  ^le- 
vie  vers  le  del,  et  clle  lui  a  demand^ 
de  grandes  et  nobles  inspirations  avant 
de  consid^rer  Fdtat  actuel  de  rhnma- 
nit^ :  car,  pour  embrasser  on  sujet  anssi 
vaste,  anssi  palpitant  d'intdr^t,  il  Iknt, 
Messieurs,  j'osc  le  dire  k  la  gloire  de 
M"*  Dauriat,  il  feut  ^tre  dou6  d'ttne  ^ner- 
jfjc  de  caract^re,  d'un  sentiment  de  gran- 
deur et  d'amour  pour  la  v^rite,  trop  rare 
b^las!  dans  notire  siMe. 

A  Dieu  ne  plaise  que  j'aiUe  contredire 
cfe  qtie  vous  avez  entendu  sur  les  admi- 
rabies  cfTets  du  christianisme.  Non,  Mes- 
sieurs: Et  moi  aussi  j'ai  ^tndie  cette  ins- 
titution divine^  et  moi  aussi  je  m'incKne 
devant  le  bien  qu'elle  a  fait  k  Tbumanitd. 
Mais  que  notre  admiration  nc  soit  pas  de 
ctiUes  qu'nn  pemicieux  exclusmsrne  rend 
attentatoires  k  la  majesty  de  Dieu;' que 
notre  Ikible  intelligence  ne  vienne  pas 
ehcore  une  fois  assigner  des  bornes  au 
lAonde ;  que  notre  vanity  ne  nous  fiisse 
pas  retdmber  dans  ces  reveries  scolasti- 
que*  du  moyen-dge,  que  Pon  osait  alors 
qtialifier  de  science  universelle. 

Toyez  dans  le  christianisme  le  dernier 
&heIon  de  la  pens^e  humaine,  votre  es- 
prit s'd^vera  au-dessus  des  besbiiii  de  la 
soci^^;  pour  vous  les  temps  seront  ac- 
complis.  Mais,  moi,  Messieurs,  j'ai  aussi 
ma  conviction ;  je  dis  que  le  christianisme 
est  le  premier  degr^  vers  la  perfection 
des  soci^tds  humanitaires ;  je  dis  que 
rhomme  a  march6  depuis  dix-huit  si^es 
gaid^  par  le  christianisme;  qu'il  y  a  stic^ 
sa  premiere  pens^,  son  avenir,  el  qde, 
fils  iogirat,  il  a  mteonnu  son  bien&iteur 
et  son  plnre. 


Au  sl^le  que  novs  appelons  le  pint 
beau  de  la  Gr^,  vivaient  dans  Aih^nes, 
dans  rionie,  dans  TEpire,  des  philoso- 
pbcs  cel^bpes,  des  g^nies  qui  pui^ient 
aux  sources  de  la  science  gouvememen- 
tale.  Leurs  legons  ^taient  suivies  par  un 
peuple  nombreux  qui,  accourudetous  les 
pays  de  la  terre,  se  pressait  autour  d'eux 
pour  les  entendre;  Tavidit^  de  la  foule  ^ 
se  repaitre  de  Tesprit  de  sagesse  qui  les 
animait,  semblait  prdsager  au  monde 
un  long  si^c]e  de  felicity.  Les  P^tes  de 
I'Eglise  les  plus  renomm^  allaient  Sa- 
dler dans  Ath^nes  Fart  de  penseret  d*d- 
mettre  avec  floquence  leuri  sentiments 
sur  la  dignitd  de  Fhomme  et  la  grandeur 
de  Dieu.  A  thanes  ^tait  le  soleil  oti  s*ecbauf- 
&iei)t  les  intelligences  qui  bient6t  de- 
vaient  prdcber  I'Evangile  par  toute  la 
terre ,  et  former  ces  hommes  d'^lltes ,  re- 
gardds  avec  justice  comme  les  flambeaux 
du  christianisme. 

Plus  tard  la  soci^td  corrompne ,  livrde 
au  pouvoir  des  sophistes  qui  Tavaient  d^ 
moralisde,  eftt  d6  s'abaisser  devant  tant 
de  superiority,  et  par  humility  sinon  par 
conviction,  s^nclincr  devant  une  foi  nou- 
vdle  qui  lui  montrait  au  ciel  desjoies  au- 
trement  durables  que  celles  dont  die 
nourrissait  ici-bas  son  esprit  inquiet.  Mais 
non;  ce  fut  en  vain  que  la  prddication 
dclatante  de  la  parole  du  Christ  fit  reten- 
tir  les  temples  des  andiens  dieux  de  la 
Gr^  et  de  Rome ;  ce  fut  en  vain  que  la 
voix  et  le  sang  des  martyrs  proclamcrent 
la  vdritd  dans  les  cirques  et  jusque  dans 
les  d^crts  de  1*  Arabic  et  les  cavernes  de 
la  Thebaide.  II  fallut  une  main  puissante, 
qui  alUt  chercher  les  peuples  repute 
barbares  pour  renverser  la  soci^  vi- 
vante^  la  fouler  aux  pieds  et  ne  F^an- 
donner  qu'aprte  Favoir  frappde  au  visage 
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et  ^oanaU  ile  Jboae*  Ge  ae  fbl  qa*akim 
que  I'efprit  de  eharite  contint  son  A^sc^ 
poir  en  Ini  olfraiit  des  consolatioiiB  inat* 
tendnes.  Gette  80ci<^^  nagutoe  si  fi^re  se 
irsana  ^plonle,  toute  aontll^  de  ses  ini- 
qoit^y  flpr  ies  pas  da  christianisme  qoi  la 
rekra  en  loi  tendant  one  main  cbari- 
table>  et  enioi  montrant  de  Fanlre  Tes*- 
p^rance,  doot  le'temple  est  an  ciel.l 

£h  bien !  Messieors,  ce  qoe  n'avait  pa 
£iire  la  science  morale  port^  au  fhis 
haot  degr^  ftit  Peeuvre  de  finfortone. 
Et  enf  passant  d'an  eztrtme  ii  Tantce,  • 
lliomme  retomba  bientdt  par  trop  dim- 
milil^.  n  fit  tant  desacrifices  k  Fobjet  de 
son  noQ^ean  calte,  qa'il  mat^rialisa  le 
dogme»  et  son  esprit  i^enfanga  dans  Foiia- 
carit^  et  le  m^pris.  L'ignorance  brisa  les  ' 
pMeslanx  sor  lesqods  reposaient  la  foi, 
I'espdrance  et  la  cbariU;  eiie  an^tit 
ponr  doL  si^des  les  plus  bdies  cr^tioaa 
de  rintelligence.  Elles  ne  ibrent  pas  en- 
serelies  sons  les  flraits  d'nn  gifoie  snp^ 
near;  dies  ne  Airent  pas  Mipsto  par 
r^lat  d'nne  kimi^  pins  pore,  plasbril- 
lante;  elles  gdmireaitobseardmentsoos  nne 
condie  ^paisse  d'impnreUs  amonoel^ 
par  toot  ce  qa'on  pent  imaginer  de  plus 
hideox  et  de  plos  d^lorable. 

En  effet,  Hessieon,  que  tronTons-nons 
dans  kn  \%  VT,  Vll*  et  VUi*  si^lei  dn 
cbristianisaw?  Oovrens  les  annales  des 
peoples ;  et  nons  Tervons  en  Asie  ,  en 
Afinqoe,  en  Italic,  dans  lea  Ganles,  des 
condles  oscam^niqnes  et  pronndanz  s'ef« 
forcer  da  r^runer  par  des  r^lements 
sdr^res  le«  nueors  infimes  da  oiondo 
Chretien.  J'enlends  saint  Gyprien,  saint 
Atbanase,  saint  Hilaire  d^lorer  aTce 
amertame  ravenglem^t  obstin^  des  pen* 
pies  qoe  les  Ticestiennent  enebain^i  la 
tcnre«  Je  vois  dans  rUstoiio  da  h  dtoi- 


denee  dn  dtoi-Empine  des  dispntea  san^ 
glantes  s'tiever  oitre  les  eaopeieom  et 
les  ^v^oes,  entreles  ^v^nes  e^t  les 
qaes;  Je  yois  ao  IV*  sijbcle^  aoss  le  poati- 
fieat  de  Damase,  des  cniaot^  et  de^  mas^ 
sacresv  Je  rencontre  dans  Ammien  Marcet 
lin  on  ^ssa^  snr  le  Iokc  odieia  des  pa^ 
pes.  Saint-Gr^goirey  Im-m^me,  me  rend 
t^moia  des  tribnlationsy  des  conjamtiiHii 
dont  il  fat  Ticlime.  Qnt  n'a  In  ayec  dont 
lenr  ses  tendres  et  toncbanto  adiem;  an  / 
^lises  deGonstaatinople?  Eb !  M essieiivs, 
qni  de  toos*  ne  connait  rbsrtoive  .dn 
moyen-Age ;  FinflneiMe  dn  darg^  sor  lea 
peoples  et  les  rois,  et  ks  gnecres  d^- 
trenses  cpi  soot  ate  de  son  intervcatioaL . 
dans  les  qnereMes  des  sonveraina  et  dala 
coor  de  Rome?  Man  arrtona-nons  et  di-. 
sons  avec  Montesqoien:  «  G'est  amI  las- 
«  somMer  contve  la  rdigion,  qoe  de  jdss- 
«  semUer  one  loogae  tenntetfon  das 
»  manx  qn*elle  a'pnadniUy  si  ronaaM^ 
csemUe,  dto  mAme)  edle  des  bieas 
a  qn'eOe  a  fiiils.  a 

Oni,  Hessiears,  soyons  jnstesdmis^otie' 
admiration  poor  la  region  cbrMeaae, 
mais  n'oiMions  pas  son  bercean,  n'oo-- 
Mions  pas  son  oiigine;  oatte  antiqnM, 
ces  llanribeanai  ifn  pendant  cinq  mitta  ana 
oirt  Mair^  I'lnde,  la  Gbine,  rJEgfpta  et 
la  Gbaidfe;  n'onUions  pas  qn'avant  la 
diristianisniedes  pMiaaopbeS)  deaUgisia« 
tents,  places  oomme  dasbnawLdans  Foba- 
cnrit6  ptofonde,  dir^eaieBt  la  soeUld 
an  travers  des  teeils  sem^  de  toatea 
parts  SOBS  les  pas  dn  gesute  hamaiii ;  qa'ils 
ont  trit  ^r  lenr  sagessa  revaenMBt  da 
leilfa  siMes;'qne  les  plos  savanta  et  fess 
pks  tertoeoa  p^s  de  TEglise,  les  Tea* 
taUien,  les  OHgtee,  les  Angastia^  les 
Gfarysostdaie,  lea  Basile,  a^oOt  paa  dddtk- 
gmS  d'Mairtr  lenr  M 
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for  ^nffigAi^  an  feym  de  ca  wprits 
.  sttp^neon.  Atqonrd'liaiqoe  AOtrenuxrale 
esl  plot  pare,  que  nos  coanaMsaiicernooi 
mettent  h  m6me  de  rejeler  qndqaes 
entm  grotsi^res,  hobs  cherchoiu  4  les 
rabatfser  mds  aonger  que  la  morale  dee 
pbikMopliet  de  ranttqaM  est  le  fonde* 
nient  tar  leqnel  i^epose  le  chrbtiaiusme* 
Im  belles  maximes  de  TEvangile  te  re* 
travteat  presqae  toates,  distdmiii^il  est 
vnd,  dans  les  traitrs  de  morale  de  Pk- 
tODy  de  Z^oo,  de  Pythagore,  de  Confa- 
fim,  etc.  Mais  il  teit  rdserv^  k  on  Diea 
de  les  rassembler  en  m  corps  de  doc* 
tffiaa  «t  de  les  pnSsenter  auz  lioramesy 
^parto  de  CoMes  fictioaa. 

Damiit  m^t  avec  raiaon  qoe  Tia- 
flaenoe  de  la  religion  siir  la  poUtiqiie 
s-teit  flit  sentir  daas  tovs  les  temps. 
G'est  noe  yf4snt6  aossi  ancieniie  (pte  le 
monde.  Elleaaratt  dft  ajontery  peot-toe^ 
q«e  cette  iaflneiioe  va.  en  s'aflUblissant. 
Je  cherdK  anjoard'bni  vainenieiit  Fin- 
floence  da  christianisme  sor  b  politiqae 


.-^ittsnirtioiiSy  dites-voos,  liadame,  ont 
oonrU  le  frimt  devant  lea  envoy^^  da 
Oirist^C'est  vrai^  maiscefrontn'apas  too- 
cbAlailerre ;  ile'estrele^^  plos  orgoeiUeaz 
fae  jamaii^et)  fier  des  attnbitts  de  b  pen- 
afey  SL  aostf  d^ifierleYiee;  itaos^secroire 
Vfigd  da  Toot-PutsaitBl;  et  sor  Faatel  da 
Diea  fert,  da  Diea  grand ,  des  idolAtres 
aoat  ▼enas  ea  grand  aombre  placer  Tao- 
tel  de  riatolteace  et  de  la  pers^ksolion. 

Les  nations,  diles-voas,  s'occapent  do 
duristiairiiine;  la  politiqae  earoptome  to 
i^^diBer  le  chrialianisaie?  Mais  il  4uit 
doQC  mort?  La /d  chr^tienne  ^Uuidonc 
^imie  som  le  glawc  meurtrier  du  pdire 
dmM^dim?  Boa,  Madame,  le  Christia- 
na menrt  pas.  Koos 


farce  le  aoaptioismeda  XVi»  sitela,  ri- 
roaie  ▼okairienne,  TatMismadelasocMM 
eatite  abaadoann^  an  dd¥eigoadage 
des  passions  et  reayersant  dabs  la  bone 
lea  aateb  de  la  vMi/i}  amis  qae  diia*t- 
oa  da  XIX«  siMe,  de  cette  ^poqae  que 
BOOS  plrtomisoaa  avec  t^t  de  yAA- 
meace^  qae  noaa  pb^ons  an«dessas  de 
rantiqoit^,  de  cette  antiqmtd  sibette^  si 
admirable  dans  Fhistoire  tahrerselle  de 
Tesprit  bamain?  Ce  qoe  Ton  dira,  Ma- 
dame? ce  qae  Ton  diaait  aprfes  le  sitele 
de  Socrate,  aprte  celai  de  PkUm ,  aprte 
cehd  dlsbv^gtedration  socialeparrto>le 
d'Aleiandrie,  aprte  celai  de  T^le  da 
Christ :  que  le  sophisme  a'est  empare  de 
notre  esprit  etqoenoas  naisons  k  la  ma- 
jest^  da  christianisme  par  de  Tains  et 
soblilsargnnients;  qoe  rindiCKrenoe  re* 
ligieose  a  gaga^  looa  les  ossora  et  ipi*il 
importe  fort  pea  k  la  sod^qa'elle  aoit 
oaaon  chrdtieaae,  poorvaqa'elledidisse 
aoxapp^ttts  delamatitee«  ^ 

£t  Toas  croyes,  Madame,  qaeles po- 
tentate de  rEorope  oa  leora  miaistrea 
a'occapaat  da  dhristiaaisme?  qa*ik  ap- 
porteat  toas  lears  soias  k  iaocoler  daaa 
la  Biasse  da  peaple  ks  priacijpea  df aagi- 
liqaes?  qa'ils  asseoieat  lear  pattsance 
sor  Fensetgnement  des  vertos  chr^tifen- 
nes?  Non,  non,  lis  n'y  pensent  paa. 
Yoyea,  et  toos  en  serei  convaincae.  06 
sont  lears  osams?  oil  sont  lears  titves 
iinotre  reconnaissance?  06  sent-ils  cea 
eilbts  magnaaimea  d'aae  liberty,  d'ane 
^gaUt^,  d'one  ind^peadaace  taat  de  foia 
iaroqode  aax  joars  de  la  persdcMiM? 
Je  ne  vois  rien.  St  qaelqae  grand  hMwe 
doa^  de  Fesprit  de  Diea  descend  aajoar 
cFan  nooveaa  Sinsii  portent  la  parole  de 
l*£temel  gcav^e  sor  la  pierre,  ne  sera-t41 
pas  oblige  lai  anssi ,  de  la  briser  coalve 
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terra  en  tuynit  h  loeiM  em  cUiire  t^agi^ 
ter  Mionr  do'vean  <f orPlfais^  dnm-vMt, 
la  sodM  emop^emie  est  chrdlieiiiie! 
Oai,  chrftieone!  Coatid^m  done  let  ca« 
pitalds  des  filats  cfar^lieiui;  se  let  voyei- 
Toat  pat  ItchtqaeiiittaBt  meiiae^etd'tee 
aoteitiat  par  nn  people  laailieTOiiZy  te 
laolielaat  ae  joor  k  joar,  ahmti  par  let 
I  et  rigaagaiice,  Be  tongeant  qu'a 
Aoqnaat  det  loitt  lapidant  let 
l^giilaAeorsarrotaiitlapaT^  detroetdn 
nmg  de  lean  firteet?  et  ditet^moi  tila 
tooM^  ett  ehrilieuM  ? 

U  ii'ett  plot  le  tempt  eb  le  tage  realiBr^ 
mail  en  Iqi  toal  ton  bonbeor;  tA^  iaouM 
dela  lomiteednciel^aadeiaitleCrte- 
tear  dant  tet  aaTret,  immolantles  graa* 
deofa  da  oumde  tor  let  anteb  da  viai 
Diea.  Aionat^^criaita?eol'£eeUtiatte: 
tout  m'ea  que  vanM^  Aoj€«rd'liai,tem» 
tea  lebrnit  qoitetentitaaloiQi  toiBtei! 
LardigionylaTertay  lamoraky  F^ter- 
nit^ ,  DieOy  toat  n'ett  qoe  menteage  et 
frireUtrf! 

Cett  qae  k  g^oire  det  potentatt  nere* 
pote  pat  tar  let  vertot  det  peaplet ,  mait 
torlear  aTilitMoeat;  c^ettqa'il  fiiodiait 
lefciie toate  k  Ugitktioo  moderaey  re* 
fcMidre  kt  eoatomct ,  oorriger  let  nMBort 
poor  vendie  k  tod^  t^  ehrdtienae,  et  cek 
na  te  &ra  pat.  Poarqooi?  je  Toot  Taidk; 
parceqaelet  poittanttde  k  tenre  n'y  ton- 
gent  pat;  parceqa'ik  tont  tropintdrett^ 
k  rabratistcnient  da  peapk;  paree^'Ut 
troaTeat  k  tociM  parkitement  en  bar* 
monk  aTee  leoitidte  de  Jottke^  de 
frandear  et  de  toekbilM;  paieeqa'ik 
tKHivent  kar  p&tnre  dant  k  ebair  et  let 
oa  de  eette  $ociM  qn'anraient  let  a^« 
tka  det  tent  etnon  pat  oeoi  da  otBor^kt 
apptftUt  de  k  matkre  etnon  pat  eeoi  de 
la  pentte  teadae  vert  k  reconi 


^piTcscittat  let'  Menfidtt  da  Gf^ateor. 

lilMMiime  ett  parveno,  j^ar  la  ibice  de 
ton  intdligencey  k  dompter  les  amrnaot 
kt  plat  saavagett  let  plot  eraelt;  k  nud-. 
truer  let  ^toentt,  k  t'en  bire  tn  jooet } 
et  il  n*a  po  rien.tnr  loi-mtete  mdgr^let 
Bombreotet  inttitotknit ,  let  kit  et  k 
tcknee  qoi  r^treignent  d'nn  p6k  kPao- 
tve.  L*honune  n'ett  pat  plot  tage  k  deox 
milkan*  dedittance;  ee  tont  let  mtaiet 
pattknt  qoi  krongeut  aocoBor,  kn^ne 
ambition^  let  mteet  eflbrtt  vers  an  bnt 
ineonno  qoi  fUt  toi^oort  devant  loi.  Cba- 
qoe  jonr  not  bibUoth^et  t'enricbittent 
deqoelqaet  noaveaoz  tr^rt  dek  ta- 
il^ bomanie ,  de  niMiodet  poor  Tao* 
qoMr,  k  conteryer,  k  r^pandre,  et  cba- 
qoe  jour  rbomme  k  toome  en  ridieale 
et  k  traite  de  fidk.  Let  inttitotiont  b^- 
mainet  tonbent  derant  k  natore  bm- 
tale ;  eOet  gKttent  lant  y  pdndtrer  tor 
eette  matte  tooAinonnante  qn'oAnomme 
k  po|yakeey  moattre  aas  mHle  xMb 
d'oajadlittentcet  r^Yolationt  qoicbte- 
gentkkoedet  empiretelantetittent  en 
qodqoet  beoret  le  pea  de  bkn  qo'une 
poign^  d'bemmet  kvorit^  da  ckl  met 
det  tikdet  k  i^pandie  tar  k  terre. 

U  fat  on  tempt,  et  roSk  bkntAt  deox 
miUe  ant,  qae  nmmanh^  Tit  apparaitre 
k  rOcieat  one  lomite  noureik  qoi  devait 
rtfgrfo^rer  le  monde.  Cette  lomkre  en 
ett  toojoart  k  ton  point  de  di&part.  Non,  le 
cbritlknitme  n'a  pat  encore  aecompU  ta 
mittion;  il  n'a  pat  goM  le  genre  booMin 
det  pkkt  bideoset  do  paganitme.  II  a 
^merreiik  qoelqaet  bomaiet  par  tet  bkn- 
kitt;  ila  tendu  one  main  proteclriceaoz 
inlbnon^ ;  il  a  allom^  det  piiaret  lar  le 
borddet  abbnet;  il  i^ett  pot^bondik- 
meat  dewat  I'bomme  poor  k  cepttver 
et  Ic  ravir  anx  tMoetknt  de  Fetprit  da 
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mal;  ilaporljjiiifR!4mcfleiiruiieY«ctii 
divine^  respteace;  il  a  Oevitonime 
an  plus  haut-  point  da  ciel ,  jtuqu- aotrooe 
de  celai  qui  est,  qui  se  revile  dans  Fim- 
m^mipA,.^  mats  \e$  masses  Je  m^coiknais- 


tseaexe^  el4ras0ockr  il  to«t  ca  qne  la 
soeiM  a  prpdQ^  de  gfanil  dies  lootes  lea 
nations  ciTilis^. 

Je  n.*eatrepvendfai  point  ici  oaeapo- 
logie  des  femmes.  Q  iaadiatt  plus  de 
sent  encore!...  JLe  cbristianisme,  mal^^  temps  qu'il  ne  m'enestacoord^  poor  ana- 
s^  hienlut^,  malgi^  son  ardent  amoor  lyser  lepfs  ^pouiiUs  morales  et  pour 
pourrhuinamti5,saconstanceiilasecon-  m^les  beaux  traiu  qui les honorent. 
rir^ala  soutenirdanslesvoiesp^i'iUeuses  Aux  joun  sanglants  deiiotxe  r^Tololion 
de  la  Tie,  le  christianisme  est  encore  im-    eUes  n'ont  p^a  ci$d^  je  pas  anx  homoiea. 


puissant  devantles  passions  quidomi- 
^naient  le  monde  k  son  arrive  sur  la  terre. 
Le  christianisme  n'a  pas  dto6n^  le  yic6^ 
car  le  ?ice  est  inherent  a  la  terre  qui  I'a^ 
produit;  c'estson domaine,  c'eat  sa  vie; 
t  Atrte  il  y  puise  de  nouTelles  for- 


qnandil  a'estagt  de  courage,' de  gran- 
denx  et  de  gdn^sosil^  Que  d'exemplea 
alors  de  vertu,  d%^lame  et  d'amour, 
quiy  chei  lea  Greca  et  les  Romaias,  eua- 
sent  ofatenn.dea  atalnea !  Ah!  poucqnoi 
ne  Toyona^aona  pas  celle  de  Charlotte 
Cfi^  dans  son  combat  de  cheque  jour  avec    Gorday  anprte  de  celle  de  Spartacua? 


le.  christianisme ;  et  le  chiistianisme  ne 
Ta  pas  encore  ^reiat  dans  sea  bias  ner* 
▼eaxy  ne  Ta  pas  encore  jet^  mourant  sur 
leaeipdasa  m^. 

Vona  vona  plaignea,  Maffame^  de  la 
condition  des  femmea  dans  laaoci^t^,  da 
cMa  mesquin  q^'eUea  jouent  dans  le 
monde  politique.  Je  vona  I'avoueraiy  lfa< 


SUs  non;  la  calomoiey  rironie  vohai- 
rienae  qui' a  youla  fltonr  Jeanne  d'Aoc 
eat  encore  vivante;  et  rbommcy  hoaleoz . 
d'nn  Goarage  qu'il,n'a  paa  eU|  rehae  k 
Charlotte  Gorday  lea  honneora  eif  iqnea. 
qu'dle  ai^rite. 

Personne,  Madame,  ne  vous.  coateav 
tera  Taptitode  des  femmes  a  ee  qui  eat 


dame ,  yds  piaintes  ne  me  semblent  pas  grand,  noUe  et  beau.  L'hiatoire  de  tone 
fondies.  N'aUea  paa^  cepeadant,  me  eon  lea  penplea  de  rantlquit^  et  des .  tempa 
fondre  avee  cea  hommes  dont  I'opinion  modemes  nous  fiiit  un  devoir  de  celte 
cat  sans  cesse  i^jnste  enTors  les  femmes. 
Je  ne  partage  point  leurs  Tieux  pr^ug^ , 
leurs  jugemenu  qui  datent  de  mill^  ans, 
et  qui  sont  presqne  toujonrs  d^&vorables 
k  Yotre  sexe.  Graice  k  Dieu,  je  ne  vais 
pas,  comma  eertains  phyaiok^pstes  mo- 
demes ,  le  scapel  d'une  main ,  le  micros- 


joatioe;  mais  Tona  attribues  an  chriatii^ 
nnme  Totre  liberty  et  le  partage  del'aa- 
torit^  da  p^  de  famille.  £h !  Madame, 
a  quelle  epoqoe  la  liemme  n'st*t-elle  paa 
partag^  arec  rhoouie  les  premiesa.soina 
k  donner  anx,friiita  de  leur  amoor!  Ches 
qudle  nation,  cette  vertu  des  femmes  a*t- 


cope  de  ['autre,  chercher  dana  votre  '  ellemanqu^?  Chez  quelle  nation  rhomme 

coBor,  dans  votre  ame,  dans  tos  actions,  at41  ^  aasez  barfaave  poor  refoaer  4  aa 

le  ^timent  qui  vous  iSut  agir,  qui  voos  oompagoe  Tappai  de  aon  coamge,  de  aa 

iait  bonnes  ou  m6:hante8,  frifoles,  Idg^-  force  et  de  son  coBor?  Certainemeat  le 

tea ,  inconatantes  ou  graves,  donees^  ai-  christianisme  a  sanetiid  Tuaion  de  rhom- 

mantes.  Non,  Madame,  je  me  plaia  k  meet  dele femme,  ilaven^sor  la  tone 

tendrc  hommagc  de  toiite  mon  imc  k  vo-  one  abondante  fos6e  de  vertu  ei  <}V 
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moitf;  maicqtiand  T008  pBllcz^  MflcdttlD6^ 
da  droh  socfisl  des  kWMie$,  je  Pa^Me, 
je  ne  Tons  comprends  pas.  Qdoi !  it  ne 
V01I8  soffit  pas ,  dans  on  pays  comme  le 
nttre,  d*6tte  fa^ii(>r^,  resp^f^,  en* 
vironn^  d^^ards     dlirtii  mtoe  d'ado- 
ratbns,  d'etre  parCbtrt  sonreHtities  de 
£ut paries  cbarmes,  Ve^rh,  kco^? 
"Vbtis  regrettess  dc  ne  point  paitidper 
d^one  mani^aelite  aaxmouTemeiilsde 
k  MtiM  poRti^Qe;  vons-vonles  Atire  ap- 
pd<6cs  k  la  cottfectibn  dte  lots,  Tons  tod- 
ies partager  1^  etni^ois  pnblios,  tens 
asseoir  snr  k  ehaisecnrnk,  eoittnmn«hr 
les  ann^ ,  devet^  d^nt^,  eon^dkm 
dTlStat,  prrffets,  mtnistKes?  Ah !  Madastfe, 
sarez*  tons  ce  que  vons  'denumdefe-'M  ?  Sa- 
tez-tons  combien  fl  est  h^rhsd  d'^nea , 
le'bottfaeor;  qne  tons  entiez  ?  eombien  Us 
sent  ebaneelMto ,  lek  pkdesUnx  s^  les- 
qoebtons^emtindesitttionter?  cembien 
de  fins  le  mdkldte  tontte  popiaMrt  sl 
snfB  ponr  les  renterser  dans  k  bone?.... 
Ifaillenrs ,  ce  bnt  de  votre  noMe  aiaAi* 
tibn,  tons  I'atez  atteint,  et  tons  en  jotiis- 
sez  sins  danger,  n  n'eiiste  pas  de  lot 
qtn  dondamne  an  cAibat  les  dlptemates 
et  les  ibnctionnaires  pnblies ;  et,  si  jeiie 
draignaia  pas  les  indiscrMons,  je  poturais 
des  milHen  d'ezemples  de  femihes 
de  deputes,  deministres,  d'ambassadenrs 
qui  font  de  I'administratton  et  de  k  di« 
plomatie  tont  aussi  bten  et  peut-^tre 
mienx  qne  lenrs  maris.  Je  ne  pense  pas 
qne  tons  aspiriez  anx  diadtoies.  II  est 
pass^ ,  k  temps  oil  Fon  disait :  Henreoso 
comme  une  reine  I  Depnis  qne  nous  atons 
tn  des  reines  plenrer,  des  reines  tnsnl- 
Vies  par  k  popnkce ,  des  reines  porter 
lenr  t^te  snr  T^cfaakod,  je  ne  pense 
pas  qn^  beanconp  d'entre  tons  d^- 
lent  s'atentnrer  dans  nne  carrtdfe  qni 


nl^ne  i  dlanssi   mttnot  'piMpieer. 

Ah!  M<»daniea,  croye«*in6i,  teBes* 
tons  en  ^k  part  qni  tons  a  ^t<^  fidte.  Elk 
est  belk  encore,  ansti  belle  que  k  nte^ 
et  bien  plus  donee.  Votre  pkee  eat  mar- 
qu^  dans  le  domaine  des  arts  et  de  k 
poMe;  tons  ne  snppoiMea  de  nos  peines 
qne  ks  moins  lonrdes  et  les  moins  am^ 
res;  et,  qnand  tons  eraignea  de  flednr 
sous  le  peMs,  tons  retrontess  dmu  nne 
neligioA  tonte  d'amonr  et  d'espdranee  k 
sentiment  de  tetre  ferae  et  4e^totreco«^ 
rage,  car  e§es  aoM  tootes  pieoaes  ks 
feflmea,  et  jam^  it  n'es  fct  d^alh^ 
Sffjeue  me  trompe,  ^ifin^  k  libM^, 
r^palit^ponrk  feame,  a'esaoefioiiifek 
bosfaenrqaiv^SQhed'nn  amoar  partagi,. 
d'nacfbientdikaoe  rMpraqne  estufrdk 
etrhoniiBedesofaooBar?EI'qQe  kt  im* 
porteeMnke  d'6lm k seootideaaliigiay 
de  n'^trewB  dans  ce  casse^eonp  qo^Mi 
noeuBeaMdrespplitiqaes?  N'-eat-ele-paa 
k  premiteedaBa  le  noode,  si  eUepoMde 
etecksitement  le  eosur  deaonmarietrsh 
movr  de  ses  enJknts  ? 

M.  Armand  Foutpder,  &k9edibV^<^ 
cole  nofteale :  Le  tMabk  snjet  da  m^- 
moire,  c'^itk  renatssance  da  eUbtk* 
nkme  a«  XiX*  si^de  et  I'teaacipation 
des  femmes.  Le  ehttstianiame  renul-a 
an  miUea  de  noos,  oa  est-il  mort  poor 
jamais?  Mh*  Dasriat  a  fint  premte  d'oa 
t^ritabk  eovrageea  pesaal  eelte^aea- 
tion.  Lorsqae  ks  dogmes  d'nne  t^rtiabk 
religion  sont  kantement  reeomras,  efle 
r^e'snr  les  ftmes,  snr  lea  esprits  et  sor 
ks  idtats;  son  po«toirii*est  pas  seok^ 
Blent  spiritnel,  il  est  teo^Mirdl;  elk  est 
panont  et  danis  toot ;  ks  pnissanta  a'hd« 
ikiiKent  detant  k  catrse  de  lenr  foitone , 
ks  mallienrenx  se  restgnent,  etil  .y  a 
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Am  toslei  let  Aflm  da  orime  «t  de  la 
ooniasce.  Regardes  aatov  et  au-dedaitt 
deTOQS,  et  r^pondes :  Oil  est  YOtre  fot, 
Totre  esptomce?  Voataves  era  trop  long* 
tefli{M;  croira  h  tout,  e'ett  ne  croire  k 
rieo.  Vous  Ue$  in^fianU  parceqve  Tout 
aves  M  Uomp^  trop  de  Ibis.  Le  doote 
ett  k  seole  iiupiratioii  de  notre  litt^ra- 
tore,  denosoBavres;  les  phis  beaux  mo* 
mnneiits  sont  des  osaTres  nalioiiales ;  Far- 
cUtectare  religieose  a  prodnit  «n  temple 
gnc  et  on  d^nt  boudoir* 

Avea-Toos  m  orateor  cfar^tien?  Ce 
jeane  bomme  qm  k  Notre-Dame  proaoa- 
^aaii  de  si  beaux  discoDrsn'estqu'unpbilo- 
s<^ihe  bamaaitaire.  II  raat  mieax  dire  ane 
aWHyaateyArit<qa*oaecoBsrfaateerrear« 
Qa'est^  qae  lediristiaaisme?  c'est  ane 
reygioaqai  a  1700  aas,  aiais  sapro&ssioa 
de  Ibt  reaH>Bte  toat  enti^  et  comply 
aa  coBcile  de  Nic^.  La  parole  de  soa 
Diea,  les  prMicalioas  de  ses  pr^tres.  les 
tteoigaages  de  ses  autrtyrs,  les  arritsde 
ses  cQBoite,  les  tivres  de  ses  ptees  seat 
U  poor  voas  iastralre  de  ses  ^ogmes; 
foUk  le  ratable  cbristianisme.  Voyoas 
bi  c*est  le  rMrc.  Poor  tous  ^  les  mysttees 
soat  iacompr^ensibles ;  voas  a'^tesdoipc 
pas  cbr^ieas  y  car  le  dirisUantsme  est  la 
religioa  des  myst^res,  do  Diea  Gach^,  da 
Sieo  triple  et  aa.  Voas  ^tes  de  la  pbilof 
pbie  pfogressive,  de  la  plus  rebdle 
aa  cbriAiaBisme ;  car  oa  a'expliqoe  pas 
les  T^t^  dela  foi ,  oo  y  croit ;  les  exa- 
miaer,  c'est  les  Bito>oaaiU«.  Voas  avet 
d^trait  la  religioaea  voolaat  la  chaoger; 
qae  aiettres-Toas  k  sa  place?  Si  le  mystt- 
eisme  doat  voas  recoarrez  TOtire  opiaioa 
est TOtre seole foi^jevoos  diraiqae  nous 
a'ea  Toalcas  pas;  car  le  myiticisBiey 
c*est  la  triomphe  de  rtadividoalit^;  le 
synioisaic  etr^gowmc,  c'cst  loot  on.  Le 


mystiqae  n'est  pas  d|r|itiea«  Bossoel  a 
persteit^  le  mysticisme,  il  a  coodanoi^ 
les  erreors  ioaoceates  qui  avaient  s^dait 
I'imetendre  de  P^dkm  ea  passaat  par 
la  boacbe  d'oae  feauae  doqaente.  Lea 
pbilosopbes  de  progr^,  cbercbaat  F^ga- 
lit^  comaie  ils  Teateodeat,  iront  api^ 
1700  ans  la  troaver  dans  I't^vaagile^ 
Biais  Jtas-Christest  veaaau  aioadepoar 
aiveler  les  Aoies  et  aoa.pas  lesbommes, 
poaraieitrer^galit^,  aoa  sar  la  terre, 
aiais  daas  |e  cid.  «  Bieaheaceax  les.paor 
TTes  d'esprit,  a-t-il  dit,  le  royaaaie  des 
cieax  kar  est  oavert ;  »  si  biea  qae  as 
veaoe  a  simctioaa^  sa  paissance  tempo- 
relle,  et  les  rois  qui  avaieat  do  paraitre 
les  iostroBieats  d'aae  av^gle  fortaae, 
soatdeyenas  des  boaimes  choisisde  Diea. 
Ktes-Bioi  oa  soat  les  rois  que  l'£gUse  ap* 
pelle  legitimes?  Ce  r^e  do  Cbristqoi 
devait  aiettre  T^galit^daos  le  monde, 
reoverser  la  royaati^  e^  aae  ercear  s^*- 
ticMse^  iad^pendante.  Voas  ayez  6neTwi 
et  to^  le  diristiaaisBie.  Les  pbilosopbes 
de  progr^  voas  rej^tteat  aassi ;  car  ceja 
qai  savent  biea  compreadre  lears  doc- 
triaes  croieot  qae  ie  christiaaisme  ae 
p^t  ^tre  d'acoordavec  elles.  Voas  avez , 
deax  aoois  et  deax  doctriaes.  Ayez  des 
allures  plos  firaacbes^  ua  aom»  des  dra- 
peaux  qai  vous  fasseat  coaaaitre,  afio 
qu'oo  vous  dtfeode  oa  qa*oo  voas  ooip- 
batte. 

M"^  Daariat  a  parlc  aossi  de  I'l^galite 
des  femmes.  Eateod-elle  par  1^  qu'elles 
aient  les  m^es  droits  moraox  et  intel- 
lectuels  ?  Jaoiais  lears  droits  moraux  a'ont 
6i6  plus  complete  ct  plos  salutaires;  elles 
participent  a  Teaseigaement  public  et 
priv^.  Qnaat  k  I'^galit^  de  droits  poUti- 
qaes ,  comment  la  Tpulez-vons?  Dans 
tous  les  pays  les  clioscs  so  sontpass^de 
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la  m^me  manifere.  Est  ce  que  partont  les 
femmesont  mcnti  a  leur  natorc?  Est-ce 
qae  partoot  les  homines  ont  abusd  d'lm 
pouvoir  qui  ne  leuriappartenaitpas?  L'em- 
pire  domestiqae  est  le  ratable  droit/ 
la  veritable  dignitd  des  femmes.  Qa'ielles 
serassarentdonc!  qn'elles  ^vitentde  re- 
moDter  au  christianisme !  elles  y  trouve* 
raient  la  femme  forte  dc  rEvangile. 

M.  Rostan :  II  est  peut-^tre  temdraire 
a  iDoi,  Messiears,  derenir  continoermie 
discussion  i^\k  si  longue  et  si  bien  sou- 
tenne  par  lea  partisans  de  mon  opinion ; 
anssi  mecontenterai-je  devoussoumettre 
quelques  courtes  ct  mdde^tes  obsexya- 
tions  surr^oquentmdmoirequi  faitTob- 
jet  de  ces  d^bats.  Moi  aussi,  pour  mieux 
me  pdnetrer  de  Tesprit  de  cemdmoire, 
j'en  ai  fiiit  une  lecture  attentive  et  con- 
acienciense ,  et  c'est  arec  peine  y  je  auia 
forcd  de  Tavouer,  qn'au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  vl^rit^  qu*a  ^oncdea 
et  prouvdea  avec  tant  de  talent  M^Dau- 
riat,  j'ai  tronvd  des  opiniona  et  dea  id^ 
dont  quelquea-unea  battent  ouvertement 
en  brfecbe  lea  dogmea  lea  plus  sacr^ 
de  notre  religion,  tandis  qued'autrea 
peuvcnt  6tre  cH>n8iddr<lea  comme  de  ma- 
gnifiquea  r^reries,  comme  de  a<^duisantea 
utopiea  k  jamais  irrdalisables ,  paasez-moi 
Tezpreaaion ,  et  dont  le  bon  aena  public 
nc  manquera  paa  cfe  faire  justice.  II  est 
vdritablcment  lacheuxet  surprenant  que 
M"*  Louise  Dauriat,  avec  cetteprofon- 
denr  d'esprit  et  cette  rectitude  de  juge-' 
ment  qui  la  caractc^risenty  en  partant 
d'uu  point  fondamental  auaai  vrai ,  soit 
airiv^  k  dea  con«dquences  si  fausaea  et 
ai  bizarrca.  Ooi !  il  eat  inconteatablement 
▼rai  que  le  christianisme  est  la  base  de 
toutea  lea  chart es  constitntioiinellea ,  que 


aenl  tl  a  pn  opdrer  en  Europe  le  mouve- 
ment  civiliaateur  et  dinger  Taction  poli- 
tique. Pour  nlcr  une  pareOle  v6riti,  il 
fant  m&x>nnaitre  tons  lea  6ita  de  Iliia- 
toire ,  il  faut  6tre  ignorant  ou  de  mau- 
Taiae  foi.  Oui!  il  est  inconteatablement 
▼rai  que  e'eat  le  chriatianiame  qui  a  <fta- 
bli  la  liberty,  Ngalitd ,  la  juatice  qui  rt- 
gnent  dana  lea  aoddtda  modemes  ^  en  un 
mot  tout  ce  qu'il  y  a  en  ellea  de  grand  ^ 
de  ginirejay  de  aalutaire. 

De  plua,  nouacroyona,  comme  M"^Dau- 
riat,  que  ladeatinde  du  chriatianiame 
n'eat  paa  de  pdrir.  En  vain  vient-on  nous 
dire  que  le  chriatianiame  a  fiiit  aon  tempa. 
Noua,  uouaavonafoidanaaonavenir,  com- 
me nous  avons  foi  dans  Tavenirde  tout  ce 
qui  est  vrai,  grand,  divin.  Nous  croyona 
que  la  religion  chrdtienne  eat  immortelle 
comme  aon  fondateur.  Sdon  noua,  de 
magniiiquea  tempa  aeprdparent  pourelle, 
elle  est  deatin^  k  devenir  un  jour  la  reli- 
gion univeraelle,  la  religion  du  monde  en- 
tier.  Malgrd  cette  indifE6rence  paasag^ 
pour  tout  ce  qui  h'estpaadudomainedea 
intdrAta  poaitifa,  il  eat  inconteatable  que 
noua  couvergeona  vers  Tunitd  rdigieuae. 
Voilli  ce  qu'a  admirablement  Men  dit 
M™*  Dauriat  et  sur  quoi  je  aympathiae 
enti^rement  avec  elle;  maia,  comme  voua 
avez  pu  le  voir  dana  lea  pr^Mentea  rd- 
futationa,  If"*  Dauriat  ne  a'eat  paabom^ 
»k  cela  f  elle  n'a  paa  craint  de  heurter  de 
front  lea  myat^rea ,  et  notamment  ceini 
de  la  virginity  de  la  m&redn  Chriat.  Cette 
erreur  (cette  hM$ie  noua  ponvona  Tap- 
peler  de  ce  nom),  me  semble  avoir  M 
asset  victorieusement  oombattue  par 
quelques -uns  de  ceux  qui  m'ont  prA- 
ciA6  pour  que  je  puiaae  me  dtapenser 
d*y  revenir;  je  me  contenterai  aeulement 
d'observer  qn*il  y  a  qnelqne  chose  d'M- 
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denmieDt  .contmdicioife  daiu  le  niton- 
nement  de  M**  Daoriat.  J'ai  cm  rccon- 
naitre  dm  le  coaiy  de  tpn  mteoii^ 
qo'^  adfldettait  b  diY»|H^  d«  Chri$t. 
Oi^jedif  qpenierkTirgiiik^de  Marie 

Saii^ty  c'ett  mer  le  nnjttto  de  rincarna- 
tipfi;  cet  demr  mjsltea  aoot  ti  intuae^ 
^lent  miU  qae  beaocoop  d'etpriu  lea  ont 
confbibdat.  Ba  effist,  pow  que  J)ieiipiu80e 
naksa  d'one  tmme^  il  fiiat  n^cetsaire- 
ssiPtrifae  oette  femme  cooimiiniqae  avee 
I'Eqprit-Sainty  qui  est  Diea  lui-mtoie. 
Done,  poor  admettre  la  divinity ^  il  iaiit 
adioettre  le  mytt^  de  rincarnation  et 
cdoidela  cooperation  do  Saint-Esprit; 
appeler  ce  myst^  un  pieux  mensongCy 
c'eit  dtouire  incontettablemeiit  la  divi- 
nity da  fpndateor  dn  cbristianione }  c'est 
£ure  tOQt  siipplemen^  dn  Fils  de  Dieoun 
bonune*  et  de  sa  sublime  doctrine  une  re- 
ligion d'iny^tion  homaine.  £t  apr^cela 
H"^  Dauriat  ose  demander  quelle  atteinte 
Y^vrait  la  |4oa  belle  des  religions  d*an 
pareil  principe?  Je  me  tais.  A  pareille 
qiKQ9tipnje  ne  troDve  point  de  r^ponse. 

J'arrire  k  la  lameuse  question  de  T^- 
mancipation  det  fenunes ,  question  des- 
tinte  par  sa  nature  k  ^tre  longtemps  d^ 
battue  sans  recevoir  de  solution  satisfai- 
sante.  M"^  Dauriat&it  d^pendre  deFad- 
mission  des  femmes  aio..  droits  civils, 
pditiquesetreligieuxylapaiz  etlebonheur 
da  monde;  selon  elle,  sans  ces  droits 
^ecordj^  aux  femmes,  il  ae  saurait  y  avoir 

society  completes;  «  s'il  n*en  devait 


Uqnes  et  rdigieox  serait  le  jour  on  Tom 
d^cr^terait  la  mine  et  la  disorgani- 
sation de  la  society.  Je  crois  a  la  phi- 
losopbie  progressive,  et  je  pense  cepen- 
4ant  qu*an  pareil  yvinement,  loin  d'etre 
nn  progr^  soci^,  serait  an  contraire  nne 
chute  bien  diplfirable.  Cette  utopie  n'eat 
heureusemetU  que  le  r^ve  in^^sible  de 
quelques  poiliques  imaginations;  je  dia 
lieureusementy  car  si  une  pareille  tbiorie, 
toute  sidoisante  qn'elle  est,  ponvait  ae 
rialiser ,  elle  produirait  les  plus  funestea 
risultats. 

Uauteur  du  mimoire  que  nous  disco- 
tons  semble  con^idirer  la  situation  sociale 
actuelle  des  femmes  comme  de  beauconp 
iafyrieure  k  celle  des  hommes  et  poor 
ainrf  dire  digradaate  poor  Thumanity. 
Eh  bien!  nous  n'hisitons  pasvii  le  pro- 
dam^,  ce  qui  fait  Fobjet  des  preoccu- 
pations continuelles  de  M"^  Dauriat,  cette 
igalite  des  sexes  qu'elle  appelle  de  tons 
ses  voenx,  existe  manifestement ;  oui !  elle 
existe.  La  femme  est  Tigale  de  Thomme, 
c'est  la  religion  chr6tienne  qui  I'a  pro- 
clami  elle-m^me;  c^est  elle  qui  a  ddcrity 
son  Emancipation ,  non  pas  cette  Emanci- 
pation chimErique  que  r6ve  M    Dauriat , 
mais  une  Emancipation  vraie ,  Eclatante , 
qui  est  la  suite  inEvitable ,  comme  on  Ta 
dit ,  du  cuke  rendu  k.  la  Sainte-Yicrge. 
«  11  faut  tenir  compte,  disait  un  po^te  da 
«  moyen-^ge,  il  ^ot  tenir  compte  k  toutea 
« ief  femmes  de  ce  que  la  m^re  de  Diea 
«  a  EtE  femme.  »  Au  surplus,  Dauriat 
condamne  elle-m6me  son  syst^me  en  re* 


a  pas  £U:e  ainsi^  ajoute-t-elle^  la  philoso-  connaissant  que  les  fenmies  sont  entrEee 

«  phie  progressive  n'existerait  pas.  »  pour  moitiE  dans  lesprogr^  et  les  pros- 

Qoant  a  moi^  je  ne  crains  pas  d^'avancer^  pEritEs  humaines ,  et  pour  beancoupdans 

4M>|itrairement  anx  opinions  dq  M"^  Dan*  rordredelacivilisation.Oui,c'estlkunfait 

'ria^ ,  que  Iq  jour  >  oil  Top  dEcrEterait  la  incontestable,  et  c'est  ce  qui  prouve  Jeur 

fptioipattpn  4e«  ibmmes  aux  droits  poli-  bonne  situation  sociale,  les  femmes  coo^ 
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fkteni  gnodenent  k  Vwgmimldon  dela  de  I'liitalUgeiioef  qot  eicawi  d«r  ANbibm 
9od6U  ^  A  /cf  hommesjbni  les  lois^  a-t'on  de«  isiDiDeft ;  ces  pvmget  UlUraira, 
ditaTecrauoB,/!ei/gmiiief;/&n//;eriMn^  lonqoM,  pbiUwophiqaes^  pioddks  to- 
et  certes  ^penonae  ae  toogera  ^  lU&ier  .matqvaUes  4e  leor  gdaie  oadekon^ 
rinflaeace  des  mman  sor  les  loi§;  diet  des,  el  doat       Daoriaipeat aootlinir- 
occapent,  oe  me  fenUe,  ooe astea large  air  oa  asses  bel  eiemple.  Um  aoln 
etbelle  place  daasledoBiaiaedesGhotes  aotaaKt^  aociale  m  a  biea  cmapfis  la 
baaiaiaes.  Si  les  hoouaes  soat  ahaig^  de  destaaaliaa  pvoyidentieye  de  la  JSeanne^ 
k  coastitadoa  aialdrielle  de  la  aacUt^,  ks  droits  qrf  ae  sorteat  pas,  poor  abai 
aaz  ieiames  est  r^serrte  plas  particpU^  dire,  da  cerd^des  afturesdaaietifisei 
remeatla  coastUotioa  Bievale^cetlese*  buoatM  denate,  lesaatres  iai  oatM 
coade  misstoa  vaatbien lapieaite.L'^  re&is^;  et  jb  hnmaiM  refiis^  iniMif 
galit^  des  sexes  eziste  doac,  mais  eUe  daasaae^vedebieagtfadralqiiepoarlear 
s'ezerce  daas  des  sp^cialites  difSirenles  biea  panicoUer ;  c'estqa'eUes  aoat  eHes- 
'  bas^  sar  la  aatare  m^iae.  L'^galM,  m^aiessiagBltoeaieBt  laltoessfea  k  eette 
comoiB  la  libert<& ,  est  rektiye^  elle  est  interdictioa  des  droits  qai  a'eatBeat  pas 
moltifiDnae.  DeeeqaelesfiBauaes  ae  pea-  daas  lenr  aataie. 
Teat  p«s joair  des  mtoes  droits  qae  ks  LejoaroiilesieoiaMSseTerraieatadaiii- 
hommcs  parceqa'il  y  a  daas  leor  orgaafr-  ses  k  la  partidpaiioa  des  droits  polili^ 
satioa  qaelqae  chose  de  diiliSraity  <hi  ae  qaes  oa  rdigieox  serait  poar  eUe  le  joar 
doit  pas  ea  coadore  qa'eHes  ae  jpaisseait  oa  dies  perdraieatlearpaissaaoe^  Cea'est 
psys  de  F^alit^  qoi  lear  ea  dae.  Toat  .point  daas  aae  pmille  vj^bhte  qo'eHe 
est  compeas^dans  ee  oMade  soaale  Mp-  doit  s'dever;  le  Teat  de  la  poUtiqaebri(> 
port  moral.  Les  honuaes  qoi  pot  le  phs  serait  leam.frdes  et  ddicates  eaitteaces. 
de  droits  ^exereer  oatsmssileplasdede-  Lafeauae  4  qai  aecte  semit  itmni  k  k 
voirs  k  remplir  sons  le  rappott  pbyaiqae.  vie  pi4»Uqae,  qai  preadrait  part  k  k  ause 
Aax  botaaies  a  M  d^parti  plas  de  foroe^  ea  ceavre  da  roaage  admiaaatratir  oa  de 
plas  d'^aergie ;  aax  fennoies  plas  degrAce,  I'orgaaisatioa  religiease,  abdiqaerait  dte^ 
plasdebeaatd^aassiaaxpreaaiersdeplas  lors  k  part  da  sceptre  de  lliaaiaaM 
duratiavaax^sapporter  tlesktigoesdek  qa'eUe  tieat  «atre  lesaiaias.  Letidioiik, 
gaerre ,  les  expMitioBS  loiataiaes ;  h  ces  sortoot  ea  Fraace,  les  toerait :  «  Qad 
demi^resplasde  BMSaageaieBts  itgarder  :  «  efifSet,  a-t-on  dit,  qad  effet  prodahrait 
deapeinead'aaeaatreespteeylessoiasdch  «  le  diseoan  d'un  oratear  qai  serait 
laestiqaesJesafGiiresdeFiatdriear^rtfo-  «  oblige  de  s'iaterrompre  et  de  descea- 
catioadeseafaatsslespriac^srdigieaxit  «  dre  de  k  tribaae  poor  allaiter  soa  ea* 
lear  iacidqaer,  les  deroirs  k  lear  eaae»-^  .«  iaat?  »  Je  dois  nlaterdire  dem'arrlter 
gner;UearsfilslesTertasqailbatlesboas  ear  ks  absardes  et bixarres  rtedtats  da 
citof easy  4  lears  filles lesqadttds  qai  CMit  jyslknie  qae  je  cooibats*  Oa  .aoas  a  de- 
les boaaesai^resdefaaiiUey  les  Spouses  oiaad^  de  Torbaait^^  da  k  polisesse; 
d^Toates ;  aax  oas  et  aax  aatres  ceM,  aoos  a'oablieroas  poiat qtfe  aoasparkas 
pent  les  readre  atiles  k  k  soei^t^.  Ajm-  an  sda  d'aae  assembUe  prise  daas  la  aa*- 
tea  keek  cette  participation  aax  traraax  tioa  k  pins  polie  de  Toairm^  Et  ^est 
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at  4  k  pdrickm  ioctale  des 
.  aeses  Tis-lhYk  ¥m  de  Vmatrt  qn'atl  doe 
•«ette  flevr  de  paUlesMi  e€  de  gahnterie 
^  caractMse  It  people  fhtn^.  Con- 
1  tenleineat  que  la  partidpatioii  dcSs 
I  ■ttzdioitaqaeiMaBelf'"*^iiriat 
aMit  poor  dies  la^  parte  de  leor  influence 
ct  en  mtee  tempt  de  notre  bonbeiir  ai 
It^  k  cette  ittiQeDce.  Pour 
eompte  pecasonel  ,  dn  moraa,  je 
pea  jalaox  d'aroir  one  /emme 
membredeladiambredesd^pat^y  pro- 
cofeiir  da  roi  <raebef  de  bataiQon  de  la 
•garde  natiooale.  «  La  fenmie,  a  dit  La- 
cntftane,  doit^tre  ta  prondence  dn 
«  ivyer  domealiqae,  I'ange  tiit^laire  de 
«  la  liunille.  H^connutce  ta  destination, 
«  ee  serait  finsaer  sa  naUnre.  »  Mainte-. 
sant  qa*on  nons  repreche,  si  Ton  vent, 
de  Tonloir  Tabaissenient^  la  d^fpradation 
de  k  fcmme!  Nona  pr^tendons  an  ton- 
tittirepoasMeTy^  an  degr^plas  Aeri  qae 
lea  pr^tendoid^fensenrs  de  sa  dignite  et  de 
aes  dfoitSi  I'inteDigenee  de  toat  ce  qn'il 
y  adft  grand,  de  noble,  de'por,  de  divin, 
dans  k  constitution  morak^  k  femme; 
nons  k  consid^na,  poor  atnsi  dire, 
comne  cette  dtvinitd  Toike  des  anciens, 
qut  aooiUait  'le  contact  des  cboses  da 
r  Femnies,  a  dit  le  po^e  : 


Voas  4tes  ici-bat  la  gontte  sans  melange 
Que  Dieu  laiisa  tomber  de  la  coape  de  Tange. 

Voik  les  sinqika  obserrations  qne  j'a- 
vais  k  printer  aor  k  m^nioire  de 
JI»*Lmus^  Dsoriat.  De  ptteilles  qaes- 
tioBS  e^Ligeraient  un  d^vekppement  qoe 
Je  t^pa  BOL'inlerdit^  Xea  esp^,  cepen- 
.danjt,  k  solotim  de  k  conscience  et  da 
.l|OB  seas  public. 


te8  — 

M.  FSUxLiMd:  If*  DaoriaC,  dans 
son  m^moire,  a-t-elksatisCiit  k  k  qnestion 
proposfe?  Cest  ce  qae  fera  voir  one 
analyse  socdncte  de  son  discoors. 

If^Daariat  pose  d*abord  poor  prm- 
cipe  qoe  le  cbristianisnie  est  k  base  de 
tootesles  chartes  constitationnelles;  pais, 
sans  dter  aocon  feit  k  Tappoi  de  cette 
assertion,  eDe  se  Uite  de  conclnre  qae  le 
cbristianisnie  a  d6  seal  op^rear  en  Enrope 
le  moavtoient  ciyilisatenr  et  dinger  en 
grande  partie  Taction  politiqae.  Aprb 
cda  vient,  k  Toccasion  des  myst^M, 
nne  apostrophe  anz  incrMales  aoxqneb 
M**  Danrait  dddare  qae  toot  bomme, 
toote  femme  de  mission  sont  des  envoy^ 
do  cid ;  puis  on  diapitre  sor  les  fismmes 
et  SOT  la  sainte       du  Cbrist^  dont  apr^ 
toot, -dit  Faotear,  le  pieox  mensonge  ne 
saorait  porter  attdme  k  k  plas  beUe  da 
rd%ions.  Id,  Messieors,  je  m'arrftte.  Be- 
marqaeaa^ec  moi  cette  dfligeante  et  pA- 
nfide  inooh^nce :  on  mensonge,  quel 
qo'il  adt ,  k  source  et  la  base  de  k  pki 
bdle  de  toates  les  religions!...  J*accase 
ad  bien  plos  Tesprit  que  le  coeor  dc 
M"*  Daoriat.  Cependant  Tauteor,  chemin 
fiiisaot,  reprend  son  texte  favori,  les 
femmes,  sojet  diarmant,  sans  contredit, 
an  moyen  duqod  M"*  Daoriat  &it  one 
y'lve  sortk  centre  diverses  sortes  d*asar- 
pations  et  contre  certains  condliabules 
qoi  se  sont  arMs  d'aller  mettre  en  ddi- 
Mration  si  k  femme  a  one  dme  on  li 
die  n'en  a  point.  En  ritiie,  Messieors, 
toot  toe  raisonnable  partagera  Tuidigna- 
ti<m  de  M"*  Daoriat,  oo  plot6t  cbacon  sa 
ISBicitera  d'toe  lob  des  siMes  oil  de 
semblables  eitraragances  occopaient  des 
g^  graces  qoi  eussent  mieox  kit  dV 
plbyer  p!os  utikment  kors  loisirs. 
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BEVmS  D'OUVRAGES  ilftAH^AXS  ET  ±TRAN6EBS. 


EXTRAIT  DES  PROCl^VEaBAUX 


M  LA  flOMlBSaaif  &OTAUS  D  8l3TOiRB  BB  MRkmfiOSk  \ 
Sdtnoe  do  iO  f6?rier  iSM. 


M.  de  Ram  remplace  an  bateau  M.  de 
<Serltcbe  qa'mie  perte  cnielle  emp^e 
^'aMister  k  la  s^ooe. 

Le  bwoB  de  Reiflbnberg,  seci^taire. 

M.  le  minbtre  de  rint^rieur  et  des 
^Iklres  ^traBgtees  adresse  k  la  commis- 
«k>ii  nne  eipddkion  d'on  anr^t^  royal  da 
S  ooorant,  qtii  ordoane  la  fornntkm 
d'ane  Hste  gdn^rale^  par  or  Are  chroaolo- 
ipqoe,  de  Coatet  les  charted^  dipl6mea, 
le^es-pateotea  et  aatrei)  actea  imprlm^ 
ooncemeat,  aok  I'bbtoire  de  la  Bd- 
fpque  ea  ([^dral,  aott  lliiatoire  partica- 
Khee  &e  qadqu'aae  des  provinces,  villes 
ea  bcdtt^  dont  elle  est  aetaellemeiit 
eomposde.  Gette  liste  sera  r^dtg^  ea 
ftan^aisy  et  portera  le  titre  de :  Table 
dtronologitfue  des  ckaries  et  dipldmes 
rek^ijs  d  thiSioire  de  la  Belgique. 

II  est  accord^,  poar  sidMreair  aax  frais 
n^cessit^  par  le  travail  ea  question  et 
jasqa'aa  complet  acb^vemeat  de  la  table, 
an  sabside  anauel  de  qaatre  miUe  firaacs 
<fr.  4^000))  impatables  sor  les  fonds  al- 
loa^  ea  ikvear  des  beaax^arts,  des  scien- 
>ces  et  des  lettres. 

La  commission,  poor  remplir  les  vaes 


da  gonvernemeat,  antte  qae  MM.  de 
Gerlache,  Gacbard  et  de  Reillbabergse^ 
ront  aatoris^  k  faire  aa  miiiist^bre  toatcs 
propositions  confbnnes  k  Panrtt^  royal. 

M.  de  Salvandy,  miaistre  de  i'iastnuv 
tion  publiqae  ea  Franee,  ofin  dt  hdikeir 
les  recberckes  de  la  commission  et  dehi 
ttooigner  la  sympodiie  qa'ette  lai  inai- 
pire^  ehvoie,  poar  -^tre  d^pos^.  it  la  bi- 
Mioth^ne  royale  j  les  ▼ofannes*  d<^.  por 
bli^  de  la  Collection  des  documents  indr 
diis  sur  Vhistoire  de  France.  Lea.  N^o^ 
ciations  relatwes  h  la  succession  d^Bs* 
pagne  sous  Louis  XJV^  aooomp^gnto 
d'on  teste  bistoriqne  et  d'ane  iatrodacr 
tion  par  M.  Mignet,  et  les  M^moires'n^ 
iitaires  da  gdadral  de  Vaalt,  concenaAnt 
la  m^me  succession,  enrichis  d'on  dia* 
coars  pr^liminaire  et  d'on  magnitqnc 
atlas  par  le  general  Pelet,  pnt  an  iot^6t 
particalier  poor  la  Belgiqae.  D'aa  aatre 
cotd,  la  diroaique  ea  vers  proven^ax 
sur  la  oroisade  des  AlMgeois,  dont 
M.  F^ariel  est  I^dil6ar,  et  celle  de  Noff- 
mandie  en  vers  romahs,  par  le  ro0iae 
Beaoit,  mise  an  joar  par  H«  FraiysisqttB 
llicbel,  soat  an  argomeat  paissant  ooaMii 


♦  Voir  Tomt  VII,  38*  ItTrsison,  septcmbre,  page  8i. 
45«  LUraison.     Ami  1 838. 
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le§  eritiqiiei  qui  Tondnaent  ezdore  d'one 
coUeclkNi  biatorifiM  iH^mm  d»k  pM^ 
giedamoyen-Age. 

M.  le  baron  de  Stassart  remercae  la 
eonuniafioii ,  aaBom  da  aeoat  dont  il  eat 
pr^ident,  de  Fenvoi  da  premier  yidoiae 
dea  Chroniqoes  de  Flandre. 

M.  FrM6nc  Hennabert,  aMhtriate  de 
Toamay,  informe  la  commtsdon  qa'il 
a'oocape  de  la  piMkslioii  itBpMm&uhs 
iourmusiennes  ;M.  Yolsiiiy  biblioth^caire 
de  rUaitenM  de  Gasd,  qa'il  va  fidre 
imprimer  le  Voyo/ge  Uudrairc  de  Dom 
Mtrthod,  d'apoto  iHi  iBarnitcrit  de  tea 
Yn  Hriibem;  M.  Le  Gktj^  qa*il  r^dige 
dtBjimmlidti,  el  qne  acm  ami  H.  Fidtie 
Iclmk  trvraille  i  la  Cradactkm  de  IW 
iMJiitn  de  naadre  Jaoqoea  de  Ifeyer, 
tifeliiatio&  qoe  piojetaitd'eMroprendre 
M.  de  Godftfipoy,  Tb^rkier  da  derokr  ar- 
ahiiiatf  dfc la-Oiaiidm  dea  conptea  de 
iiille^  tnia,  M.  Ga^iot  Le  Goiote,  qu'fl 
pp^pufc  on  oavrage  aar  lea  Histonens 

M*  Le  Glay  se  aemitdiite  paad'anoo^ 
«er  la  pabUeailioB  ^mcbaiiie  de  aea  ^na- 
iteto^^  ai  en  comintaiiiqM  la  table  des 
wMttm*  H  i^y  tfoove,  ao«a len^  XI  eCa 
female  de  novenbie  V&i%j  &  BraMeUea, 
TimterrogMoinmt  re^Uthn  d'tm  nomnnf 
Smvmii  Oudotj  Bourguignonf  i/ui  ddelare 
mtdrM4ompUce  de  RavmiOac,  lots  d$ 
rm$mtsifM  de  Henri  IF.  M.  Le  Ghy 
poaaMe  «ne  aniro  pito  Fappoi  de 
«eBe^iy  -ct  d^ob  il  reaaAle  qae  Settiner, 
^iHTdy^  da  Rrance  k  Veoaae,  ^crivait  k 
fienri  lV,  aorn  la  dtfte  da  S  mai  l^OO, 
'qa'oa  capoofio  MUt  "fwa  loi  r^vMer  qa'oia 
jMt>yM^|[>«o#tavalt  deaiein  de  ae  re&dre  k 
Paria  poinp  empoiaonner  ia  m  k  Taide 
d'an  placet  dana  leqad  aerait  introduce 
one  aqbatance  Y^^eoae. 


La  lettre  de  M.  Le  Ghy  frit,  en  outre, 
aatetiM  de  Nieelaa-Pfailippe  de  V«l4wit, 
cbanoine  de  Toomay,  qui  avait  prepare 
aoe  Mition  compile  dea  lettres  da 
meux  Etienoe  de  Toumay,  ct  qai  a^ait 
commence  rimpreasion  de  qaelquea  di* 
pldmea  de  Cbilp^ric,  de  Louia-le-D^bon- 
nabe  et  de  Chaflea-le-Cbaave,  en  fitmor 
de  ri%lise  de  Toaroay.  Le  aavant  arcbi- 
Ytale  a  entre  lea  Miaa  das  dprem^  du 
litre  de  cea  deox  oayragea  qai  n'ont  point 
para.  De  Vatcant  Sorksait  an  commence' 
jnent  da  XVIII«  si^e  et  ^tait  en  rdaiiaD 
avec  Bakte,  Fabb^  Bi(pMiB,  Jaeq«  Les- 
ftnt,  Godefiroy,  etc.  11  arait  foorai'^  et 
dernier  aiz  exemplaicea  diffkebta  Ha- 
linet,  poor  TMition  qoe  pr^paiait  ton 
correapondant. 

M.  Haillard  de  Gbandme,  eoaierra- 
teor  daa  ardnireade  Dtjon,  aunonce  qa'il 
TieiU  de  d^eoorrir,  dana  ce  dep^,  txcm 
aianaacriCad'anbaot  int^r^*  OaototdM 
Tolomea  dea  comptea  tenoa  par  dea  jaifti 
asaod^  poor  fonmir  a  la  dmutve  eRM- 
aade  des  Tirrea  et  dea  T^tementa;  letrafr- 
aiteie  Tolome  renrferme  les  r^lements 
militairea  dea  Templievi)  approor^aa 
coBcile  deTroyea,  en  Hfi8^  en  mlmt 
temps  qae  la  r^le  de  rerdre.  Cea  pi^ 
cieox  atatats  n'ont  jamais  pobli^; 
^Caient  regard^  comme  perdas.  Lear 
prochaiae  poblication  ne  peat  manqoer 
de  fixer  Fattention  des  savants,  poar  qai 
niiatoire  des  Templieiiis  e^t  encore  a  fidre^ 
naalgrilea  traraox  de  Dapay,  Baynonard, 
de  Hammer,  Napione,  VV.  F.Wilcke,  ete; 

M.  L.  de  Maalatrve,  de  I'^Ie  voyaie 
des  Cbartrea,  et  auteur  d'aae  ChronoUgk 
hisiorique  des  Popes,  oftre  d'etre  k  Pans 
le  conrespondant  de  la  eommiasion  et  de 
se  charger  des  recherches  qn'elle  jogeruC 
n^essaircs.  H.  de  Maslatrie  a  ddjit  ^t^ 
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poor  ]e  cffffoiU  lii^riqae  de  Rari^oiitica 
ttjBicef  po«r  la  noaveUe  idttion  de  Yffis^ 
UHfie  giBdnt(e^  du  I^tmgnedoc  de  Dm» 

I^a  oomwifiiaa  reia^rcie  M.  de  Ibakp 
tqie  9t  pcoitei^y  dant  Vwmoikt  de  m 
iMnne  vo1mI4. 

.  Ifft  4&  Lin^  propofe  de  mi- 
emaer,  d»9S  nn  det  readmit  Unttodretda 
l^yrif,  let  uraifm  de  la  opmmisiiai^. 
M.  £ugr  de  Monglaye  contiimera  d'e» 
pr^mter  FeaLpM  dans  )e  buUeiin  do 

bire  r^^pr^cjjiiiioii  dam  le  Jourml  dcs 
S^vauis. 

Qes.raKi€f«:i9enU  miai^kim  lew 

.  M*  DappMgs nienly^  da  cosiU^liiUo- 
riqae  de  Fmce,  liiife  penrenir  plnsiew 
tJiartet  selatiyes  k  k  Bdgiqye  et  doaliles 
<UMgiiuiu  reposent  a  k  Tonr  4e  Loiid^c«. 

^.  Gaiobard  office  oQvmg^  qp'tf 
Tientde  poblier  tpoi  ce  iitre :  Doci^nlf 
iMt^ts  ^^^emani  les  trqukUs  dclaB^ 
fpqm  mis  ie  HgfH  de  Charles  Vl^ 
Iknelle^  1838. 

M.  de  ReiflfeBiberg  donne  avi#  qtt'il 
Tient  de  seat  pcetie  me  Bibiith' 
tkifm  hiU0nqme  de  la  Bel^ue^  ou 
imioire,  pmq  ordre  alphtdt^tique  et  jmr 
^itdm  mMadiqm,  des  ^ciiu  soit  public 
sak  imfdiih  ^^ifi  ^  Vhiskjire  de  ce 
aw  de$  motiw  bi(9grophiqHes  M 
hiUk>§n^MfHe8.  U  mToqaei  k  bieikrieil- 
Imceetle  tfwoonra  deaeacoIUkgiiei  pow 
jmdte  pi«a  digneiiopuUie  an  lim^ 
peat  servir  d'introdaction  aa  recueil  qo^ 
la  commUsion  pobltc. 

|x  m^e  m^mbrc  donoe  de  eurleax 
m  Ifi  .coj^p^Uion  %are  dea 


doAt  k  rMbieUon 


hietdrum 
kieaioonfi^. 

Ce  recueil  sera  dklribu^  en  traU  par- 
tka  s  k  premito  eomprenant  des  chro- 
niqoe^  k  seoonde,  dea  lettres,  dipldmes,' 
Pttvikget,  lois,  ly^eoieiits,  tjtc;  k  troi- 
akme,  des  morceaox  fepographiqoes,  des 
^pilaphes  ca  iiiAang;es.  11  recerra  an  or- 
nemeot  conrettaMe,  ai  Ton  y  ajoute  un 
oertain  sombre  d'empretnles  de  sceaax 
des  eomtes  et  des  gtwda  feodataires  da 
&itta«t  ec  do  pays  de  Namar. 

M..  WUleass  entrettent  rassembl^' 
d'an  potoe  bistoriqae  en  -kngae  fla-' 
mande  ayaat  poor  <^'et  les  kite  et  gestes' 
d'£doaard  III,  roi  d'Angleterre,  pendant' 
les  gierrea  de  fkndre  ati  XIV«  stecle.  A 
a  ^t^  assez  heoreox  poor  le  retiooyer* 
dans  on  raanoscrit  de  k  bibKothfeque  de 
Boacgogne,  eot^  aai  5T53  k  St 59  i  Ho- 
wukadece  d^  Cctte  piteeimpor. 
tante  occape  les  18  demiers  feuilletrf 
d'an  .recaeil  de>  cbromqoes^  kngues 
flamande  et  latine ,  snr  papier  format 
lA-foUo^  ^orttare'  do  eommencement  da 
X\«  sMe,  ajant       autrefois  k  pro-, 
prietd  d'Edmond  de  Knter,  Fbistoricn 
da  Brabant,  dont     porte  deox  fois  k 
aifpMtare^  et  qoi  a  ^rit  lat-mtoe  dans  ce 
Mvre  36  a  «7  pages,  soit  poor  rectifier 
qnelqucs  faita  bistoriqoes,  soit  pear  re-' 
tcac^  briliveraent  les  principaox  6v^ae> 
meats  de  rbistoire  dy nastiqae  des  does  de 
Brabanl.  La  pkpart  de  ces  princes  y  sont 
earactdiMs  ohacun  par  qoatreoa  six  vers 
ktins« 

Ce  veeueil  ptovient  da  monast^re  de 
Grcenendflcl.  Le  potoe  sur  Edeaard  IIT 
co^ti^nt  en^ifon  5K)00  ▼em ;  Tautcor  salt 
pa^li  pas  sooberosen  Flandredqmiaso^ 
d^arqaement  li  Apyers  jasqa'i  son  d^ 
part  poar  rAngbteni. 
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«  Gomme  Je  me  pfopote,  cUt  M.  Wil- 
Um$,  de  publier  tons  pea.cci  tm^U,  je 
ite  in'^teodrai  pas  ici  snr  ce  qa'il  r^- 
ferme  de  curieox.  Toaleibii  je  ne  puis  ne 
refuser  le  plaisir  de  toos  ciier  qq  trait 
qai  marque  la  simplicity  des  moBors  de 
nos  ancdtres.  L'auteor  rapporte  qu'au 
siege  de  Toornay  des  dames  enceintes  de 
la  ville  d<§pat^rent  an  moine  au  camp  da 
roi,  poor  Ini  faire  dire  qa'elles  d^siraieat 
beaacoop  de  manger  des  harengs  firais  et 
d'aatres  poissons,  qae  Ton  ne  poorait 
tronver  dans  Tint^ear  de  la  yiUe,  celle- 
ci  commen^pnt  a  manqoer  de  Tivres ,  et 
elles  le  priaient  de  vooloir  bien  conteater 
cette  envie  de  femmes  grosses.  Le  roi  eat 
la  galanterie  de  leor  envoyer  deax  char- 
retees  de  poisson  frais.  » 

M.  Gacbard  annonce  h  la  commission 
qa'il  s'oecopeassid^eot  de  TMition  da 
R^it  des  troables  de  Gand  en  1599  et 
1540.  On  est  occnp^  k  &ire,  dans  les  ar* 
chives  monicipalest  de  cette  ville ,  des 
copies  et  des  extraits  de  toates  les  pieces 
importantes  qn'elles  renferment;  ces 
pi^esy  r^nnies  k  oellea  qae  poss^e  la 
commission,  formeront  an  recaeil  qai 
r6pandra  de  titcs  lami^res  sar  an  ^v^ne- 
ment  regard^  ii  jaste  titre  comme  le  plas 
grave  de  ceax  qui  marqo^rent  le  rdgne 
de  Charles-Quint  en  Belgique. 

Le  rapporteur  a  profit^  d'un  voyage 
qu'il  a  fait  r^cemment  It  LiUC)  pour  exa- 
miner qaelqaes*ans  des  manoscrits  de  la 
biblioth^ae  de  cette  ville.  II  donne  d'in* 
teressants  details  sur  ses  recherches. 

M.  de  Smet  &it  ensaite  ces  observa- 
tions : 

«  Parmi  les  petites  chroniqoes  (1)  que 
D.  D.  Biart^e  et  Durand  ont  recueiUies 

(i)  Bf9n*  miifaoitktomiftm. 


dans  le  troisi^aM  vdome  de  leor  2nhe« 
smirusMnecdotorum,  ils  en  ont  itts^r6  vne 
(ooLi390  —  U00.)  sons  le  titre  do  Brw^ 
ehnmicon  Elnonensp  iS^  Amandi,  qof 
s'^tend  depuis  Tan  554  jusqa'en  ISUK^,  et 
qoi  a  tvt  reproduite/sans  aacon  cfaMge- 
ment,  dans  les  torn.  X,  XI,  XUI  et  XVIII 
da  Recueil  des  Historiens  de  France.  Lc 
manuscrit  de  Toavrage  se  trouve  rajour- 
d'hui  k  la  biblioth^que  de  Valenciennes, 
toit  h  la  mai^e  et  dans  les  interligBes 
d'un  traits  du  venerable  B^de^  par  difR^ 
rents  religieux  de  Tabbaye  de  Saint^ 
Amand;  roais  une  personne  babfto6e  a 
ce  travail  y  Tayant  compare  attend ve- 
m'ent  avec  le  texte  imprim^  s'eat  con« 
vaincae  que  la  copie  qu'on  en  a  fiuce 
pour  les  savants  b^nddictins  ^tait  enti^- 
rement  tronqu^.  Des  transpositions  de 
dates,  des  erreurs  dans  les  noms  propres, 
prouvent^  dit-elle,  a  cbaqae  instant,  Fi- 
gnorance  on  I'incarie  du  copbte  y  et,  ce 
qui  est  plus  difficile  k  expliquer,  prh$ 
d  un  tiers  dn  texte  a  ^t^  omis  sans  ao- 
cane  apparence  de  raison,  pnisqoe  les 
passages  n^glig^  ne  sont  pa^  d'ordin^e 
les  moins  importants.  Cette  chroaiqoe  (1 ), 
ayant  une  valenr  propre  comme  doco- 
ment  contemporain  et  n'ayant  M4  public 
que  d'une  mani^e  feutive,  j*ai  cm  devoir 
profiter  des  ofEres  obligeantes  de  M.  le 
professur  Serrore  k  VeSkt  d'aeqo^rir  le 
travail  oonsciencieux  qa*oa  a  &it  k  Va- 
lenciennes pour  recoeiUk  les  variantes  et 
les  passages  retralicb^ .  Par  Ik  je  ma  troa- 
verai  k  m6me  de  ptd>lier  dans  le  secoad 
vdume  du  Recueil  des  cfaroaiques  de 

(I)  U  est  facile  de  •••pertevoir  que  cette 
chrontqoe  n*s  rieu  de  common  svec  les  Jtom- 
l$s  Su,  Amandi  qae  M.  Perls  a  public  sprte 
k^M  Da  Gfaes ne  et  D.  Bouquet. 
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Flandre  le  vfcttableCAnm  icon  Sbwnense 
4'fiBe  mani^  pies  correcte  et  phis  coin- 
ptete.  9 

M.  de  Reiifenberg  continae  la  lecture 
de  la  table  des  notices  et  inventaires  des  ' 
HanuscriU  relatift  k  Fhistoire  de  Belgiqne 
qai  existent  oo  ont  exists  dans  dif  f(6rents 
d^p6t  publics  ou  particoUersi  soit  dans 
le  pays,  soit  k  T^tranger. 

n  y  est  fait  mention  d'an  m^moire 
in^t,  d^un  M.  d^Hoop^  pnblid  ea  1781 ; 
4e  manascrits  et  d'actes  qnt  ont  exists  k 
Eename,  pr^  d'Andenarde,  anxvbbayes 
d'Affiighera,  des  Danes ,  de  Sabt-Bertin, 
dans  la  bibliotbdque  de  Des  Rocbes,  et 
d'une  notice  concernant  Tbistoire  des 
Pays-BaSy  qui  se  tronta  cbez  les  j^oites 
an  mowent  de  lenr  sopprcssion. 

«  H.  de  Roovcre  de  Roosemerschy  trte 
irers^dans  rh<^Idiqae,  dit  H.  de  Reif- 
fenberg,  poss^e  un  cabinet  g^n^ogiqne 
des.plns  corienx,  oil  sont  reonis  one  foule 
de  docnments  importants  ponr  rbistotre. 
On  y  vott  entre  autres  environ  40  re- 
cneils  de  liellin,  Tauteor  de  VHistoire  de 
•Saint'Bavon:  an  exemplaire  du  Grand 
Theatre  sacre  du  Brabant,  par  Le  Roy, 
corrige  et  compl^t^  par  ce  genealogiste, 
ainsi  qu'un  soite  faite  par  lui  aux  Recher- 
ches  de  I'Espinqy  ^wr  la  noblesse  de 
Flandre.  Parmi  nne  foole  de  manascrits 
on  y  distingue  encore  des  regis tres  conte- 
nant  les  lignages  de  Bruxelles,  la  s^ie 
des  magistrats  de  cette  ville  appnyde  de 
cbartes  originales  pour  cbaque  individo» 
la  plupart  dcS|  compilations  ou  adx^rsof 
n'a  des  fr^res  Van  Heurck ,  un  grand  in- 
folio  de  Henri  Bntkens,  prieur  de  Fabbaye 
de  Duoesy  comprenant  560  gen^ogies> 
une  multitude  de  dipl6mes»  dei  docu- 
ments sur  Rubens,  sur  Anneessens,  des 
inventaires  des  archives  des  Pays-Bas 


autrichiens  commence  wen  1755,  etc. 

c  M.  Theodore  de  Jon^ ,  nevea  de 
H.  de  Roovere^  et  qui  partage  ses  goikts 
et  ses  conflaissan<^,  a  Satm6  ^leihent 
une  bibliotb^ue  tr^  prdcieuse  oil  so 
tmuvent  beaucoup  de  manuscritsl  M»  de 
Jongbe  a  pris  soin  de  recueillir  lui-m toe 
sur  les  lieux  les  dpitaphes  qui  existent  en- 
core dans  une  grandepartiedu  Brabant.  » 

A  Malines,  dans  la  librairie  du  sieur 
Bernard  de  Bmyn,  H.  de  Reiffenberg  si- 
gnale  entie  autres  manuscrits  le  rdgle- 
mentduserment  des  fusiliers  de  H^lines, 
et  une  collection  considdrable  de  portraiU 
et  d'estampes  relatiCi  k  la  Belgique. 

A  Hal,  cbez  le  sieur  Coomans,  mar- 
chand  de  grains^  neveu  du  R.  P.  de  Bue^ 
Tun  des  Bollandtstes,  il  a  fcuilletd' bean- 
coup  de  papiers  ayantappartenu  It  ce  jd- 
suite,  et .  dont  la  phis  grande  partie  a 
servi  k  la  redaction  des  Acta  sanctorum. 
De  ce  nombre  est  une  liasse  ddstgnite 
ainsi :  Fariascripta  Rosweidi  et  aliorum 
de  colUf^ndis  sanctorum  actis.  Panhi 
ces  papiers  on  trouve  qnantitd^  de  lettres 
aonscrites  par  des  bommes  qui  se  sont 
&it  un  nom  dans  I'dglise  oa  dans  les 
lettres,  tels  qoele  cardinal  Bona,  Ernest, 
landgrave  de  Hesse,  le  P.  Papebroeck, 
Casimir  Ondin,  Cb.  Daumius,  Jaeq:  Gro- 
novius,  F.  Chifilet,  Gh.  Paber,  etc. 

«  Nous  avons  exbortd,  dit  H.  de  Reif- 
^  fenberg,  le  propridtaire  de  ces  papiers  k 
les  restiiuer  aux  BoUandistes  actuals,  et 
il  a  paru  disposd  k  suivre  ce  conseil.  » 

Suivent  des  details  sur  la  btbUotb^ue 
del'Universitd  de  Li^jsurlesancienBes 
biUiotb^ues  de  Saint-Bavon  et  des  Ri- 
cbes-Claires,  k  Gandf  sur  celle  du  sdmi- 
naire  dpiscopal'de  Bruges,  contenant  en- 
viron 7,000  volumes,  tant  imprimes  que 

manuserits;  (cetle  biblioih^e  art  otmie 
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d'ancieid  portrails  de  soaTerains  de  h 
Flandre,  dtot  qadqoes-ims  m^ritent 
d'^re  fidtieteent  reprodaito  par  la  gra- 
vore  OQ  la  Kthofprapbfe);  anjr  qnelqiiea 
mannacrits  cttrieax,  relatiCi  k  k  Kelgique, 
ie  tfoaTent  4  la  biUtoth^oe  Baibe- 


nnt,  k  Rome;  dans  Ie  cabinet  de  M.  Ie 
secretaire  Gerroni,  k  Brunn;  k  la  biblto- 
th^iie  royale  de  Paris;  k  la  biblioth^qne 
de  Saint-Marc,  k  Venise,  on  qui  ont  6t6 
r^emment  expose  dans  des  rentes  pu- 
bliqned. 


Stence  da  7  avril  1838. 


M.  de  Gerlacbe,  prMdent. 
M.  de  ReiQbnberg^  secretaire. 

Sf .  le  vviiiistre  de  FintMeiir  adresse  k 
chacnn  des  membres  de  la  conmiission  tin 
exemplam  da  catalogve  dea  manuscrits 
.-Fan  Huithem. 
.  LaciommisiBion,  ooilsalt^  snrla  qaes* 
tion  de  saVoir  a^tl  convient  d'ajonter  an 
catalogae  des  mMrascrits  de  T^tat,  des 
copies  de  lenrs  nliniatnresy  est  d'avis 
qn'nn  certain  nonbre  dedstoins  an  tnit, 
d*aprte  les  peiatntes  les  plus  remarqua- 
>  Ues  des  di£Ki«ntes  dpoqoeSySons  le  dou- 
ble rapport  de  Part  et  de  la  connaissance 
:  des  couttmes  et  des  meeors,  serait  an  or- 
:  seiaent  afossr  utile  que  de  bon  go^t,  pro- 
.  pre  d'aiHeors  k  popalariser  une  pabKca- 
.  tion  sMeilse* 

•  IkC  second  et  dernier  volnme  de  Pbi- 
lippe^Moodtes  est  d^pos^  snr  le  b«reaa. 

H.  WiUettis  olfre  k  ses  collies  nne 

*  estampe  fort  eorieusey  repr^entant  la  ba- 
taiUe  de  Woerlngen,  prise  sur  nne  niinta- 
tare  ex^cuttee  vers  Tan  1400,  et  ^ai  fait 

'panie  da  manascrit  des  Btabantscke 
yUen^  picveaant  de  TriAaye  d'Affli- 
-gbem*  M.  F.  R/ens,  qoi'  a  insM  dans  la 
pvemi^rc  limiiOfi.  do  second  Tolane  da 
-Btigisch  JUiueum,  ane  relation  de  la 
'•mhnt  botiMle,  tradoitede  raiemand  de 
'  W.  AndiMberf  ^  y  a  joiM  eette  gnmife. 


M.  Bormansy  professeaf  de  littMftore 
ancienne  k  rnnirersitd  de  Li^,  a  trouvd 
dans  de  vieilles  converttircs  180  -rera 
fran^ais  d'nn  ^ieax  pofeme  moral  oh  sont 
citds  Lvcans ,  Macrcbes ,  Juvenaus  ;  de 
plOB  ane  bom^lie  latine  et  nn  sermon 
frangais  de  Mauricius  episcopus  pari- 
siensis  (Maurice  de  Sully),  qui  vivait 
Tcrs  1170. 

H  est  donn^  lecture  d'une  lettite  de 
M.  le  prince  de  Ligne  qui  met  h  la  dis- 
position dela  commission  one  s<m>me  de 
9500  francs,  k  offrir  en  prix  k  Tauteor 
d'nn  ouvrage  bistorique,  jug6  parelle 
digne  de  cette  n^compense. 

Le  prince  s'exprime  en  ces  tenses : 
a....  La  Belgique  rdg^ndr^e  a  de  belles 
pages  dans  son  passed.  Trop  longtemps 
exploit^  an  profit  des  autres  nations, 
die  a  vu  son  bistoire  et  son  industrie, 
lides  k  celles  de  ces  peuples ,  mecon- 
nues  des  Strangers  et  qiielquefbis  de 
ses  propres  fib.  Rendoe  enfin  k  elle* 
m^me,  elle  est  aujoord*hui  nn  point 
central  autour  duqnel  doivent  se  grou- 
per les  opinions  ,  les  intdr^b  ,  les  sou^ 
Tenirs.  La  sollicitude  du  roi  a  donnd 
an  noble  exemple,  en  chargeant  du  soin 
de  ressoseiter  nos  annates  dea  bommea 
dont  lea  talents  et  les  connansancea 
bonoreraient  an  pays  beauconp  ploa 
'  ^tenda  ^  an  tb^tre  plus  yaate  encore 
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qve  le  a4tce.  C«tt  i  dttCM  k  le  ( 
▼rey<etc.  ,»  .  . 

LacqmniifiMm^  ajlplMdUflBUiit  anx  in* 
tentions  gte^fenset  <}e  M.  le  priooe  de 
Ligne  et  k  des  •entiments  $i  dignes  de 
sen  cmcttoe  et  da  bean  nom  qa'ii 
parte,  eocepte  avee  eiapreaBemeBt  Tbo- 
DimUe  ttaadat^'il  lai  confie. 

£Ue  croit  devoir  attendre,  poor  pro- 
poser eae  question  relative  a  Thistoire 
g^n^rale  d«  pays,  que  les  mst^rianc  tans 
letqueb  cette  histoife  ae  saerait  £tre 
traits  aveo  daoHtode  et  profoiideiirt 
•oieot  'entf^  dans  ledknuaine  poblie;  et, 
afin  de  se  cenfomer  an  d^  formeUe* 
■ientq4»nm^pw]eprineey  elle  s'arvftce 
k  one  monographie  locale,  en  ^dn^fant 
le  vceo  qoe  dans  les  antres  TilleB  inpor- 
tantes  da  royaome  on  enconrage  anssi 
Ftede  et  la  recherdie  de  lears  antiquity 
respectives. 

•  'En  cons^qnence,  k  commisiion ,  on 
■on  de  M.  le  prince  de  Ligne ,  propose! 
an  prix  de  1500  francs  poor  on  ovrrage 
qni  r^niva  an  m^ite  dn  Ibnds^celoi  de 
la  ferme,  et  oil  sera  traits  d'nne  ma- 
Dt^  satisfalsaote  VHisioir'e  de  la  veils 
deBruxeUes  jusqu^en  1814,  embrassant 
ii  la  Jbrs  ks  instiMionSf  its  faxts  et  les 
monuments^ 

La  oommtwion  impose  anx  concnr- 
rents^  I'oUigation  de  soivre  Torire  dea 
temps ,  et  de  poiser  anx  soorces  origina- 
les,  specialement  daas  les  archives  mani- 
cipales  de  Bmxelles,  dans  celles  de 
Sainte-Gndnle  et  de  la  dMmbre  des 
comptes  de  Brahant,  an  ddp6i  g^eral  dn 
royaome* 

Lenr  onviage,  rddigtf  en  flnm^b  on  en 
llamand,  et  dont  Tdtendae  sera  d'envi<« 
roil  detK  volnmies  in-8*,  devra  Mre 
adsess^  Anne  de  port,  avant  le 


jniUetlSM^w 


dek 


1L  rabbd  de  Ram  pnSsente  anaiBniUe 
de  parcbensin,  d^tadi^  de  k  convertnsie 
^'nn  livre  et  dorite  an  XIU^  si^e;  elle 
^ontieat,  d'aprte  la  tnmserqitiim  do 
M.  de  Reiflsidierg,  minmioeBii  do  poMe 
morale* . 

M.  de  ReiflWbefg  remet  k  H-  Wil* 
lems  nn  firagmcnt  en  vers  flanranda  de  k 
ipoqne  et  dtaNifert  dola 


M.  de  Ram  lit  one  Notice  «r  lei 
msicrk  wAUt  du  Cnaomooii  vnrmasALE 
de  Theadoneiu  PtmU. 

Cetle  chroniqae  ^  imttnsmnt  toato 
rUstoire  da  pays,  tant  anaknae  ,qnn 
modeme,  ^tait  d&vMe  en  tvois  paatiea? 
ks  dens  demiferea  seoleaaeBt  se  tranMH 
rdnnies  dans  ee  nannseiil* 

MalheagcaBflwsnt  k  tMrisiteie  oflfre 
qnelqaeskcnnes  et  e'esi  d'antant  pks  k 
regretter  qu'^e  eontieot  fkisioire  iet 
gnerres  des  prinoas  chrMens  contse  ko 
infidMes,  contra  ks  Smasins  et  ks  Tone 
en  Orient,  et  mtee  en  Espagne  et  em 
AMqne.  L'antenr  y  a  transcrit  en  enliaa 
nne  histoire  des  croisades  en  kdt  ttvietj  . 
par  un  religieox  nouMOtd  Robefl« 

M.  le  baron  de  Reiflbaberg  jetlaifneK 
qnea  elart^  sor  Pespslt  da  Camiato^ 
rutm  dont  Forigkitel  se  compose  'de^ 
fenilkts.  Les  Si*  et  5S«,  s'^t  ^Swk^ 
ont  M  suppk^  snr  papkr  par  M Oec- 
ray,  antenr  de  i'histoire  de  BooiHon.  Le 
mannscrit  n*est  pas  non  pins  compki  k 
la  fin,  etPhistoire  d'l/^fca  qni  k  ter^ 
mine,  reste  inadiev6e.  M.  Oseiny  y  si 
ajonul  nne  petite  notice  littMre-qo^l  a 
fait  signer,  le  M  novembre  IKfiT,  par  k 
niitaise  deGny  deMnt-Hobert. 

On  y apprend  qoe  k  CmiaiorhimifA 
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ptaA  ctofr  flppavCom  evigiBwreineBt  k 
Fabbaye  de  Saint-Hubert,  paisqu'il  a  M 
^rk  par  an  de  set  aioines ,  ae  trouyait 
dam  la  bibUotfa^q^  de  Tabbaye  d'Orvai 
depais  an  tempt  immemorial ,  lorsqn'nn 
abb6  de  ce  monaat^re  le  pt ^la»  Tan  1 550, 
k  Remade^Daanp,  abb^  de  Saint-Habert. 
Celoi-ci  ayait  promia  de  le  rendre,  sni- 
▼aot  !e  t^mbigBage  de  Dboiniqne  Robin, 
dibd  d'Orral,  toos  la  date  dn  S  mars 
1557,  promese  qs'il  ne rempltt  pas,  at^ 
tenda  qa'il  conaid^rait  ce  manoscril 
eoaune  ne  propria  de  son  abbaye. 

M.  Birtkena ,  commissaire  d^pnt^  par 
le  grand-conseil  de  Mriines,  fit  ticer  sor 
le  teite  one  oepie  que  Ton  a  traaacrite 
poor  'M.  de  KeiCfenberg.  £He  ^  6t/6  col- 
hiion&fepar  Jean  de  JnpiUe ,  neiaire  et 
greffier  de  Saint -Hid)ert,  et  reconnue 
enti^ment  confonne  k  rorigtnal. 
'  C'estavr  cette  copie,  laqnelle  n'est  pas 
distuicte  de  celle  qni  appariient  aojoor- 
d'bni  k  r£tat ,  qo'a  ^6  prise  calle  dont 
a'eat-servi  M»  .Oseray*  el  qui  eat  a  M.  Lh 
BOtte^  anciea  bonrgmeatre  de  BooUtoi. 
EUe^availtM  confine  k  cet  effet  a  M.  Reg- 
aaudin  par  R.  F.  D.  Pierre  de  Gnraoge , 
prienr  de  ftonillon. 

L'anteiir  anonyaae  da  Caniatormm 
iUk  diadple  de  saint  Tbi^,  vingt- 
om^me  abb^.de  Saint^Hobert,  qai  naqstt 
la  Teille  de  saint  Marttn  de  Tan  1007  et 
^MNUTttt  &  Saint- Hoben  le  landi  S4  aoAt 
1086,.  cx>«&»e  le  t^moigne  Dom  Romnald 
Uan.oart,religieaxda  monast^re  de  Saint- 
Habert,  dana  son  bistoire  manoscritc  de 
cette  majs^ ,  ^  la  auite  de  la  vie  dudit 
fbbe  saint  Tbi^ry.  Cette  demi^^  bis* 
)oiro  a  it^  ecrite  an  commencement 
dn  XVII*  siede,  et  Tantenr,  en  y  parlant 
da  CanlaioriW9i,  declare  ezpressemeni 


iHupte^  dmqudPautortiS  m  mime  Hd 
h  cours  de  paHement,  et  pour  ee  ,foa- 
gneusement{?)  garMen  son  onginixl  es- 
cril  sur  parchemin,  h  archives  de  SauU- 
Huheri. 

«  Je  croia  done ,  ajoste  M.  de  AeifEea- 
berg,  faire  qnelqoe  cbose  d*agrMble  smz 
gens  de  lettres  et  d'ntile  pour  rhistoiva 
da  pays,  en  ioatotnt  eette  piece  bvpor- 
tsmte  dans  les  MonumerUa  ad  hUtoHam 
Hannonim  el  Namurci  spectantia.  » 

Le  rapporteur  passe  ensmte  k  r«a- 
mien  rapkle  de  plnsieors  manoacrita 
consery^  k  la  biblioth^qne  de  Boorgo- 
gne,  et  qai  sont  de  natore  a  fonmir  dea 
matto'aox  oa  des  ^elaircissanenta  k  an 
collection. 

Knfin  il  occnpe  rasaemU^  de  1»  anile 
des  inyentaires  des  mannscrits  rdatifii  k 
la  Belgicpie ,  eensenn^  dans  des  cs&uieta 
particaliers  on  des  d^pdts  pobUea.  11  ter- 
mine  la  liste  des  mannscrits  troaT^  au- 
trefois chea^les  j^snitea  el  nfiaenr^  penr 
le  Golivemement.  On  y  remarque  part»- 
cali^ffemenft  eeai  des  j^soites  de  Ltxene- 
boitfg,  de  Mons,  de  Toamay  et  de  Bni- 
ges,  le  catalogne  bistonqne  de Miroens, 
celoi  de  la  biblbtb^ne  de  Gntlkame 
Hagonet,  diancelier  de  Bowrgogne,  dress6  ' 
apr^  la  mort  de  ce  seigneur,  d^cnpit^ 
par  les  Gaptob  en  1476,  eztrait  d'an  re- 
gistre  de  FanGtenne  Chudbre  des  €cHDp- 
tes  de  Flandre,  et  les  mannscrits  dn  d*- 
noine  Hellin,  censervds  dans  la  biblio* 
th^qne  de  M.  de  Roovere,  ancten  con- 
aeiUer  de  la  conr  d'appel  k  Bm«elles, 
parmi  lesqnels  se  trovTe  an  memoire 
conteuant  le^  v^ritablcs  origines  des  fii- 
milles  da  parlement  de  Paris ,  frit  an 
mois  de  mai  1706>  poor  le  rei  qui  en  fit 
donncr  Pordre  par  M.  de  Cbamillard , 
eontfoteor-gdn  toll  des  finaiKres  et  mi* 
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nist^  secretaire  -d'tot  et  favori.  —  (St'^ 
gne)  dHoziEB. 

Nota,  Uoriginal  an  net  de  ces  cabtert 
est  demenrd  entre  les  mains  de  M.  de 
Chamfllard,  k  qui  madame  de  Maintenou 
les  avait  donn^  k  garder. 

Cbez  M.  Fandy  rueHaatc,  kBmxeUes, 
existe  le  famenx  manoscrit  origina]  de 
Sigebert  de  Gemblooz^  cette  m^me  re- 
liqne  devant  hqoelle  se  mit  k  genoox 
Scbdpfliu ,  saisi  d'nn  T^ritable  entboa- 
siasme  de  savant. 

Le  31  mars  1838,  cbez  &q  M.  Do- 
trenge,  on  a  vendo ,  sous  le  n*  5843  da 
catalogue,  un  exemplaire  dela  cbroniqae 
de  Sigebert,  Edition  de  Mirseos,  dans  Ic- 
qael  on  lit  une  note  deM.de  N^ny,  qae 
noas  transcrivons  ici^  sans  en  adopt^ 
-tontefoisla  conohmon: 

«  Dans  le  manoscrit  de  Sigebert,  ^crit 
rar  T^lin  et  tr^  bien  conserve,  qae  nons 
avons  examine  (MM.  de  N^ay  et  Seh6p- 
flin)  le  12  octobre  17^  en  Tabbaye  de 
GemUoax,  aonl  aVons  Ironve  deox  feail- 
leli  tekts  dana  toote  la  aoperficie  d'uie 
coulear  bleu  fone^ ,  cotnme  si  on  avatt 
vonki  en  eUteer  Tecrtture ,  qni  n^an- 
moim  est  tch%  liable ,  so^toat  lorsqa'on 
I'expose  ad  soleil.  Ces  denx  fenillels 
eomprennent  tout  ce  qm  so  trouve  dans 
redilioa  de  la  cimmiqae  dc  Sigebert  faite 
a  Anvers,  en  1Q08,  cbez  Verdossen,  dc* 
puis  le  passage  commen^ant,  p.  16 ,  par 
ces  mots  :  HUdcbranebts  papa  omnes  ad- 
venahtes  imperaiori  abso^ii,  eic.y  jns- 
qiies  y  compris  le  passage  p.  166 ,  finis- 
Sant  par  ces  molts  :  quicmira  regem  feoc' 
rk  a  noaca  injusticue  et  perfun'i  akiol' 
yatur. 

«  II  y  one  iraditian  dans  rabbeyc>  qae 


cette  macnlatare  brone  prorteitt  d^oiie 
poudre  dont  on  a  imajf^ine  qae  se  sont  ser- 
vis  Dom  Mart^ne  et  Dom  Darand ,  c^te- 
bres  benedtctins  flran^ais ,  lorsqn'ils  vin- 
rent  y  examiner  le  manoscrit  de  Slg^bcrt, 
et  cela  poar  le  lire  ayec  phis  de  faci« 
lite.  Mais  cette  trtidttion  n^est  appuy^e 
d*aucaile  vraisemblance ,  vn  qa'aTant  la 
la  macalatnre  cette  ecritore  doit  avoir 
ete  aassi  claire  et  lisible  qae  tout  le  res- 
te.  D'an  autre  c6ie,  Mirsos,  qui  a  donntf 
redition  de  1608,  d'apr^  I'ortginal, 
avec  la  plus  grande  exactitude,  en  y  ajoa- 
tant  m^me  en  caract^res  italiques  les 
passages  qui  ne  sont  pas  dans  Gilbert, 
ne  parle  pas  de  ces  maculatnres,  et 
comme  elles  sont  fSutes  precisdoient  sur 
les  feuiilets  oil  Sigebert  parle  avec  fon;e 
des  demties  entre  Tempereur  Henri  IV 
et  le  pape  Gregoire  VII,  on  pent  pr^su- 
mer  qua  qnrique  moine  maladroit^  igno- 
rant et  enticbe  de  prejug^s  ultraimon- 
tains ,  aura  cbercbe  k  elfacer  dans  le  se- 
cret ces  pstssages  int^ressants.  »  On  s'a- 
per^t  que  M.  de  N^ny  avait  adopts  une 
-partie  des  id^es  pbilosophiqnes  qui  do- 
'  minaient  ii  la  fin  du  XVIII*  siMe. 

M.  Ch.  Pieters,.de  Gand^ancien  di- 
rectear  de  la  soeieteT  de  ciwunerce  dies 
Pays^Bas ,  a  acquis  en  HoUande  le  Ktm 
dlieiires  du  gmd-bAtard  de  Bburgogaa; 
c'est  un  volume  in-douae,  eaparcfaeoHft, 
omd  de  nombreosea  tit  magnifiques  mi- 
BtatiKes,  du  boa  temps  de  feeole  de 
Bruges.  Les  anaoiries  do  fils  da  PhiUppe-^ 
lo*Bon  s*y  voicnt  trois  Ibis  aveo  la  mo- 
des te  barre  d'iliegitimite,  q«*aujourd^but 
Ton  fait  dispaiaitre  resolument  des  bi*^ 
sons  les  pins  suspects.  Quaui  a  la  provoi* 
quante  devise  :  nul  ne  s*y  frottey  elie  eat 
reprodoite  vingt-buU  fois  dans  les  eoM> 
drements*  Enfin  le  caiendri^r  qui  aal  i«a 
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t€te  de  cc  pi^ienx  Tolmae  offre  k  nom. 
d'Aatoine  (celai  de  Tilla^tre  batard), 
^rit  d'une  maDi^re  particali^e  et  arec 
nne  attention  digae  da  patron  da  pro- 
pri^taire  primitif. 

M.  de  ReifFen)berg  cite  encore  pla- 
sienrs  mantBcritd  relatifs  a  Tbifitoire  d« 
BeJgique  qai  existent  a  Arras ,  a  Valen* 
ciennes  et  k  Vienne.  / 

II  rappelle  le  catalogue  carieox  dea 


liTres  fiikam^pttctie  de  la.bibGotbj^e  de 
M.  le  baron  Candele  de  Ghyaeghem, 
dont  la  ventea  en  Itea  k  Bruxelles  le  15 
mars  1838,  etparmi  lesqoela  on  reaikr- 
que  me  gdn^alogie  des  dues  de  Brabanc 
depuU  le  ddlu§e  parchenun, 
roalean  de  16  k  17  pieds  de  long,  avee 
enluminores  fort  belles.EIlea^t^achetee 
46  fr.  SOc.poar  la  biblioth^ae  partica* 
li^  da  roi  det  Beiges. 


ESSAI  HISTORIQUE 

SUR  L*0RI6I1TB  DES  GRANDE8  ^ROPaiixilS  DANS  l'aNCIENNE  NOBXANDIE, 

scxn 

D*UNB  DISSBMTATION  SUft  l'aVARTAGE  DB  LEUB  DIVISION  , 
BT  SUB   LBS   INGONV^NIENTS   DES  TROP   GRANDES  EXPLOITATIONS, 

Par  M ,  £Ue  Vanter,  de  Honflcar. 


€e' travail  d'an  de  nos  ptas  honorables 
collfegnes  contient,  coniine  Tindiqae  le  ti« 
tta,  deox  parties,  dont  Fane  est  relative 
fcroriginedesgrandespropri^ids  dans  Tan- 
denne  Nofmiandie,rantre  traite  des  avan- 
tages  de  la  division  de  cesm  toes  propria* 
t^^etdes  ineonv^ients  des  trop  grandes 
exploitations.  La  nanidre  dont  M.Vanier 
a  eflvisaig<§  son  snjet,  sons  I'nn  et  sons  V» 
traded  a8peets,nons  fait  regretter  qn'il  se 
sotc  renfemn^.  dans  nn  cadre  aassi  ^troit. 

Apr^  qnelqaes  conrtes  reflexions  sor 
le^  premiers  syst^mes  poiitiqoes  de  la 
Gaale ,  ^et  les  principales  divisions  terri- 
toriales  de  ccttc  province,  Tantenr  arrive 
k  Torigine  des  grandes  propri^^s  qai  se 
fbrastont  d'abdrd  dcabiena  fiacan  que 


les  rois  de^tacbaient  de  leora  immenses 
doniaincs,poar  lesc^er  temporairenient 
en  recompense  k  ceaxde  leors  generaox 
qai  les  avaient  le  mieux  servis.  A  cecte 
caose  dott  sejoindre  oelledes  noabfeosea 
et  vastes  donations  que  iirent  an  derg^ 
ces  Ri^mes  nionarqaes,  sartoat  oenx  de  la 
premiere  race.Ces  domaincs  ne  tard^nt 
pas  a  devenir  herdditaires  dans  les  famil- 
ies oa  les  corporations,  par  soite  de  la  flii- 
blpsse  des  princes  et  de  Fesprit  entrepre* 
nant  des  grands  vassanx  et  da  clerg^. 
L'flntear  examine  npidement,  mais  avee 
profondear ,  la  metamorphose  qoe  snbit 
obei  nons  Tordre  politique,  et  eeonomi-* 
qnc  sons  les  saccesscurs  de  Charlemagne ; 
il 'trace  la  marehe  ec  le  develiqppement 
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«^^me  ^odal  qui  r^fcta^ti  lohg- 
teinpsmr  les  aeigntor^  laiqaes  et  eccl^ 
ai^stiqa^  la  phisgraride  part  de  rautorit^ 
royale^  qik^  parent  lungtemps  meprber 
et  tumrpef  impaii&iient ,  mats  qui  lea  fit 
'Mthit  h  9on  tour  et  fioH  par  les  d^po^s^ 
4er  de  letm  pritiWges  dans  la  grande 
dMocation  du  syst^me  Kodal  doBt  Rkbe- 
Ilea  fut  Qfi  des  pridcipaox  artisana. 

Un  noovel  otdre  de  choses  avait  aniTi, 
dans  la  Nenstrie",  la  conqu^e  de  cette  pro- 
vince par  les  Normands:  Raool,  qai  en  fat 
le  premier  dac^  en  91 2,  la  partagea  entre 
«es  principaox  oflSiciers ,  k  Texemple  des 
emperenrs  romains.  Le  syst^se  ftodal  y 
fat  partoat  et  tr^  dnrement  ^tabli.  Les 
possj^ions  et  finfltience  da  cletg^  s*y 
accrarent  Msaacoap;  et  le  people  s*y  trouva 
redait  k  un  ^tat  d'abjection  et  de  mis^re 
que  M.  Vanier  peint  avec  les  plus  Tivea 
coalears.  De  cette  ^poqae  dat^rent,  sur* 
toot  dans  tette  pro? ince,  les  grandes  pro- 
pridt^  dont  la  revolution  de  1 789  a  pres- 
4ue  totalement  op^r^  le  morcellement. 
Pour  juger  de  F^tendoe  qu'avaient  alors 
ces  propri^^,  il  suf  fira  de  dire  que  celles 
doderg^seuleraent^taient^valn^es,  dans 
laNormandie.aa  sixi^me  de  cette  province. 

De  Ihf  M.  Vanier  passe  k  des  con- 
siderations de  Tordre  le  plus  dlev^  snr 
les  avantages  de  la  division  des  grandes 
propriety.  II  &it  ressortir  avec  beauconp 
de  force  les  caoses  qui  paraissent  assnrer 
en  g^dral  k  la  petite  propria  une  in- 
contestable superiority  sor  la  grande;  et 
il  n'y  a  generalement  pas ,  en  eflet , 
de  proportion  entre  les  prodoiU  de  la 
culture  d'un  cbamp  par  celoi  qui  en  estle 
possesseur  enpropre,  on  par  celoi  qui  n^en 
est  que  le  fermier.  Parmi  les  consequeft- 
ces  que  Tauteur  d^dult  de  Ping^nieuse 
wani^  de  toh^qoi  lui  est  propre  sur  ce 


Btijety  0  en  est  pn^  qu^  uotts  ne  pouroi^ 
nous  refuser  au  plaisir  de  citer ,  k  cause 
de  rimportance  que  pent  en  avoir  Ifap- 
pHcation^c'est  qu'^est  des  etabHssements 
publics,  surtout  les  bospices,  qui  possli- 
dent  de  grandes  propriet^s,  dont  Fadkni- 
nistfation  et  rentretien- cdlltent  beau- 
t*oup  sails  produii^  en  proportion ;  et 
s!  on  ordonnait  PaKenation  de  ces  bieus, 
k  condition  fen  placer  le  pris  sur  PEtat, 
au  profit  des  bospices  anxquels  3s  appar- 
tiennent,  on  doublerait  leS  revenus  de  ces 
demiers)  et  tr^  probablement  aussi ,  les 
produits  de  ces  terres  s'accroitraient-ilS) 
dans  VimtiMt  de  la  richesse  publique,  de 
toute  la  difRrence  qu'il  y  a  entre  les 
frufta  d'nne  terre  outeiree  parson  pro- 
pridtaire ,  on  de  la  m^me  terre  abandon- 
n^e  k  des  soins  Strangers*  ^ 

Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  dit  I'au* 
teur  sur  les  inconvenien ts  des  trop  grandes 
exploitations;  etil  eat  Evident  que,  dans 
notre  syst^me  de  culture,  toute  propriety 
ddpassant  certaines  dimensions  ne  peat 
plus^tre,  surtous  les  points,  exploit^eavec 
assez  de  aoin  et  de  travail  pour  rendre  pat- 
tout  ce  qu'il  aerait  poseiMe  d*to  obtenir. 
Pen  t-Mreces  iuconv^nientasaraieiii-SsloiB 
de  diapamitre^  in^meattinoyendes^ciiia?& 
longue  durSe,  Ce  n'est  pas  aeuletnent  k 
ces  demiers  que  PAngleterre  est  redeva*- 
\Aei  de  cette  immense  sup^riovite  de  pro- 
darts  que  la  culture  donne  cbes  elle  refap- 
'  tivement  k  ce  qu'eUe  produit  cbes  nous  , 
toutes  proportions  gard^es.  Par  une  com- 
binafson  assez  ingdnieuse,  elle  a  su^  dans 
son  systtoie  de  grandes  fermes  ou  de  vastea 
exploitations,  r^nnir,  sinon  les  avantages 
attaches  a  la  gtande  et  li  la  petite  pro^ 
priete ,  an  moins  ^carter  lea  principaox 
inconv^niejits  inberents  k  ces  deux  modes 
dVxploitation;  et  deliiresalte  mcontes*. 
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tablement  la  grande  «iip^riorite  qa'elle  a 
sur  nons ,  sons  le  rapport  agricole  comme 
tons  tani  d^autres. 

M.  Vanier,  dans  son  travail,  d'aillenrs 
ai  remarqaablc,  parait  en  avoir  bien  com- 
pris  la  cause ;  et,  si  nooB  avons  un  repro- 
che  k  ki  &ire^  ce  serait  de  n'avoir  paa 
pris  la  question  sons  ce  point  de  voe  oo 
eOe  offire  an  int^r^t  si  vaste ;  car  nons  ne 
pooTons  nous  dissimnler  qae  les  modes 
de  propviiSt^  grande  et  petite  ne  prdsen- 
tent  ^galementy  dans  leur  exploiuttion , 
des  inconv^nients  et  des  avantages,  dont 


Texpos^  pent  sent  fomiiir  les  moyeas  de 
r^oadre  le  proU^e  qui  a  poor  but  de 
faire  prodaire  k  la  terre  le  plus  possible 
avec  le  moins  de  travail  possible  aossi. 

Somme  toute,  le  m^moire  de  noire 
honorable  coll^gne  se  recommandc  par 
■one  haute  philosopbie  et  par  beanconp 
d'exp^rience.  C'est  i'oeavre  d'an  habile 
agronooic  et  d'on  bon  citoyeu. 

EuG^E  Renault, 

Membre  de  la  troUitoe  classe 
de  rinstitut  Historique. 


DOCnTHENTS  HXSTOBIQUES  CDRIEUZ  OO  INEDITS. 


LETTRE 

DE  a.  A«  S.  MADAME  DUCBBaSB  DE  BOUBBON^  AU  PREMIBB  CONSUL. 


*  On  a  dit  et  r^p^t^ ,  dans  plosieurs  Bro- 
chares,  et  notammentdans  des  Memoires 
ri^fkmenl  publics,  qae  S.  A.  S.  Ma- 
dame ,  dachesse  de  Bourbon ,  avait  sol- 
licit^  des  bienfaits  du  menrtrier  de  son 
fils :  c'est  nne  calomnie.  11  appartient  k 
celui  qui  fut  le  sinc^  adii>iratear  de  son 
esprit ,  de  son  caract6re ,  de  ses  dooces 
terlus ,  qui  lat  dans  ses  yeux ,  4ans  les 
accents  de  sa  voix,  ce  vif  et  touchaot 
amour  demto  qu'onnesauraitnifeindre, 
ni  m^connaitre,  ni  reproduirc ,  ii  lui  con- 

*  vient  do  d^tmire  ici  une  injurieuse  er» 
reur ,  et  de  la  deroentir  par  des  faits. 

Apr^  une  long,oe  detention  et  le  pil- 
lage de  sa  fortune ,  il  avait  et^,  par  le 
Directoirc,  assign^  k  cettc  charitable  prin- 
cessc  une  pension ,  faible  dedommage- 
ment  4^  biens  qui  lui  avaient  6i6  ravis  : 


c'^tait  done  une  dette  sacr^e.  Cependant, 
lorsqu'elle  se  vit  exilde  en  Espagne ,  tout 
inofTensive  qu'elle  etait,  cettc  pension  , 
sa  senle  et  legitime  propri^te ,  cessa  de 
lai  ^tre  pay^e ;  et  ses  gens ,  dont  elle  ^tait 
ador^e,  la  faisaient  vivre  des  fruits  de 
leur^  ^pargnes. 

Elle  brulait  do  d^ir  de  s'acquitter  en- 
vers  eux ,  de  rdcompenser  une  aussi  g6- 
nereuse  condoite ;  seiB  justes  r^lamations 
n'etaientpoint^coutees.  Bonapartearrive 
d'£lgypte;  son  ^loge  retentit  de  toutes 
parts;  raroe*emincmment  fran^aise  de 
Madame  de  Bourbon  en  est  cmoe;  on 
parle  deses  bienfaits ,  ellecompte  sur  sa 
justice  et  lui  ^cric.  Cctte  lettre,  qu'elle 
me  confia  lors  de  mon  passage  en  Espa- 
gne ,  que  Benexet  ne  voulot  pas  remettre 
&  son  adressc,  dont  jc  donnai  seulemenjt 
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une  cqpie^  madame  de  Montes^on ,  et 
dont  roriginalett  encoreentre  mes  mains^ 
la  voici : 

De  Baradone  en^spagae,  ce  Sd  niTtee  an  8. 
ttCitoyen  consul , 

«  Accontom^e  depms  longtemps  asubir 
Ic  aort  qu'il  a  pin  k  la  divine  Providence 
de  me  d^partir,  j'attends  tont  de  sa  bontA 
qui ,  i*e«p€re ;  vons  inspirera  de  veiller 
an  sort  d'nne  femme  fiddle  k  sa  patrie , 
qui  se  trouvc  bannie  de  son  sein ,  sans 
jamais  I'avoir  m^ritd,  ni  par  aucune  ac- 
tion ,  ni  par  aucun  sentiment.  Priv^e  de 
toute  sa  fortune,  n'ayant  point  encore 
reqa  cette  ann^  la  pension  qui  lui  a  ^t^ 
assign^  par  Fancien  gouvemement,  elle 
Tous  instruit  seulement  de  sa  position  y 
citoyen  consul,  afin  qu'eUe  puisse  ressen* 
tir  les  eiTets  de  votre  bienveillance  g^n6- 
rale.  ^trang^re  dans  tousles  temps  k  toute 
esp^  de  politique ,  mes  goCits  sont  la  so- 
Ittode ,  et  de  po|ivoir  consacrer  mes  jours 
an  soulagement  de  mes  semblables;  mon 
^ude  estde  cohnutre  la  v^rit^  et  de  m'y 
livrertoutenti^re;  mes  ddsirs  sont  d'^ 
tre  la  oil  je  pourrai  Datire  le  plus  de  bien 
et  o^  la  divine  Providence  me  voudra 
placer.  Je  crob  qu'elle  doit  se  d^Ia- 
rcr  par  I'ordre  du  gouvemement  fran- 
a  mon  ^gard;  je  I'attends  done,  ci- 
toyen consul;  avec  soumission  et  con- 


fiance  ,  de  la  part  de  celui,  aurtout,  qu*elle 
prot^e  si  ^?idemmenty  et  qui  vient  de 
ae  montrer  si  juste  envers  tons. 

«M.  )P.  B.  d'Obleans,  f.  Bourbon.  » 

La  date  de  eette  Icttre  ( S6  nivdse  an  8 ) 
est  de  1800 y  plus  de  trois  ansavanth 
catastrophe  du  due  d*Eng^iea.  Post6- 
rieurement  k  cet  ^v^nement,  si  cruel  pour 
une  bonne  et  tendre  m^  (elle  TStait  au 
supreme  degre ) ,  madame  de  Bourbon  ne 
Feut  pas  ^crite;  mais ,  entour^  de  gens 
k  qui  elle  devait  son  pain,  die  e&t  pu  y 
sans  abaissement  et  sans  honte  >  r^clamer 
du  gouvemement  ce  qui  dtait  a  elle,  ce 
qui  lui  avait  ^t^  assignd  ,*non  comme  fii- 
veur,  mais  comme  droit ,  par  une  auto- 
rit^  ant^rienre  k  celle  qui  r^ait  alprs; 
cai*  un  assassinat  n*est  pas  une  quittanee* 
Qu'on  cesse  done  de  chercher  k  fl^trir  la 
m^moire  d'une  femme  vdritablement  ad- 
mirable et  aussi  r^ign^e  dans  I'infortune 
que  modeste  et  bien&isante  dansla  pros- 
p^rite !  Qu'on  cesse,  surtout,  de  pr^ten- 
dre  avoir  dt^  la  bieu&itrice  de  celle  qui , 
ne  voyant  dans  la  grandeur  que  des  de- 
voirs, dans  le  malheur  que  des  ^prenves 
expiatoires,  ne  manifesta  jamais  ni  or- 
gueil  ni  bassesse ! 

Le  comic  Arkahd  n'ALLOirviLijCy 

Membre  de  la  premie  dasse  do 
rinstitat  Historiqne. 
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EZXBAXT  DE8  PROCSS-VEBBAUX 


DES  ASSEHBLEES  GENERALES  ET  DES  SEAPiCES  DE  CLASSES  D£  L INSTITUT 

.  "UISTORIQUE. 


/^l^eipcrcredi  4avrU  1 8?8,  la  premiere 
classe  {Histoire  gendrale  el  Histoire  de 
France)  8*est  rdunie  soas  la  prdsidence 
de  M«  le  comte  d'AUonville;  vingt-trois 
membres  dtant  presents... 

M.  Hernsbeim^  liceiicie  h%  lettres,  ^l^ve 
de  r^cole  normale,  se  prdsente  k  I'Lasti- 
tat  Historigoe  et  demande  a  y  ouvrir  uii 
coara  d'hbtoire  dela  pbilosophic. 

Honunage  desn^  49  et  50  du  Bulletin 
de  la  Socidle  de  gdographiej  de  la  anite 
.  dn  Bulletin  dela  Socidle  bibliophile  his- 
torique;  des  n"  10  et  11  des  Archives 
curieuses  de  la  ville  de  Nantes;  du  n«  de 
fevrier  de  la  Revue  du  Midiy  imprim^c  a 
Touloase^  des  Esquisses  biographiques 
de  la  nuzison  de  Goelhals,  par  M.  le  cbe- 
yalier  de  la  Basse-Monturie.  M.  de  GaoUe 
est  nomm^  rapporteur  de  ce  dernier  ou- 
trage. 

La  classe  confie  ^ M.  Armand  Fouquier 
le  rapport  d«  liwe  aatitiiM  ;  Histoire  des 
histoires  ^  dont  Tanteur,  M.  Emile  Lam- 
bert«  enyoie  uo  secoAd  ^emplaire,  con- 
formdment  au  r^lement. 

H.  Eugene  de  Monglave  rend  compte 
a  la  classe  du  beau  travail  de  notre  col- 
logue M.  de  Rienzi  sur  YOcdanie.  — 
Renvoi  an  comitd  du  journal* 

Rapport  de  M.  Dufey  (de  FYonne )  sur 
un  Tableau  synoptique  de  la  chronologic 
universelle  des  peuples  el  des  rois.  Cette 
lecture  donne  lieu  a  diverscs  observations 


de  MM.  le  comte  d'AilonviUe,  Fcdd^c 
Cor^n  f  de  Gaulle^  de  Mpnglave,  AjchiUe 
Jubinal.  Uoe  discnsaioA  iocidente  a*eii* 
gage  sur  Tongine ,  les  disppsitiooa  et  Tap* 
plication  de  la  loi  saliqo^.  Premieiit  pait 
a  cette  discuasioa  MM.  Auguste  Yallet« 
Dn&y  f  Sautayra  et  de  G^nlle. 

H.  le  pr^ident  metaux.  voix  la  caiidir 
dature  de  M.  Augnste  Bopjoar,  avocat  k 
la^nrroyale  de  Paris.,  auteurderfT^f' 
(oire  du  rdgu:ide.  La  clawe  vote  au  acm^ 
tin  secret.  La  candidature  de  .M.  Boiyow 
eat  adxnise  k  ruiianimit^. 

Sdance  de  laSe  t^BMid{HistojuTdG$ 
Ungues  et  des  litlerai^ir^s )  f  meicredi 
1 1  avrily  pr^d^ce^  M.  Le  Gonidec.-— 
Vingt-^q  menbres  soiit  pr^enfta. 

Hommage  de  la  Sasur  d'ecqhs,  par 
H.  Bonnaire  Mansny ,  et  de  plosieura  U- 
vraisons  de  Revues  d^^ai'tejaeofales. 

Lea  candidatures  de  M-  robM.Oraoni , 
protonotaire  apoitoliquey.et  de  M.  I'abU 
Orsini ,  auteur  de  YBi^txdre  die  id  Fier^ 
Marie  ^  spntadmises. 

M.  Raymond  de  Vdricourt  lit  une  dis- 
sertation sur  la  richesse  de  la  languefran- 
caise  au  XII siecle.  L'auteur ,  dans  ce 
mdmoire,  s'attachc  k  faire  ressortir  Ic  ca- 
ractcre  original  ctlesbeautdsparticuliOres 
du  style  de  Tdpoque.  II  rcgrette  que  plu- 
sieurs  mots,  tels  que  rescousse  ^  cow- 
fort^  etc.  >  aient  disparu  de  notre  langne. 
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M.  Dvfey  (derTmne)  ik  fat  Itaot 
fM0OMi5r«e%roiiTeeaeored«iiarIe  style  du 
oeBHBtMe  tl  de  k  MriM. 

M.  Engtoe  de  Henglafe  t^pottd  qoe  f 
dans  i^ef ptee ,  il  a'est  queslkm  qve  de 
Utyrailiivey  et  que  le  Mtdont  il  s'agit 
est  perdu  poor  k  ndUew 

MU  Sentsfyra  ajoate  qwlqaes  obsarva* 
tieos  dans  le  mftaae  sens.  U  pense  que  le 
ttot  m cmixiepeat  bien  le  reacontrer  dans 
qoelqnes  oimniges  didactiqnea  de  droit « 
mais  qa'on  le  dwrdierait  Taioement  dans 
le  Code.  La  langne  jadidaire ,  d'aiBenis , 
dti  I'orateor  en  finissant,  est  trop  ebs- 
core  9  tecf  eiceptionnelle  pour  toe  in*> 
▼oqu^  eowne  entorite. 

AprfaB  qnelqnes  obaervsHions  febangto 
entre  M.  Raymond  de V^iconrtet  If.  Bi* 
polyte  Dafey  snr  d'aolres  eipressions 
cit^  dans  le  nnhnoire^  la  discnision  est 
Herm^  et  le  renvoi  an  coant^dn  jewnal 
pconeocd. 

La  claaseentend  i»elecii»e  de  H.  On6- 
syme  Le  Roy ,  sor  le  Sysl^me  historiqm 
etUli^raine  de  M.  Fatout. 

M.  Dufey  (de  I'Yonne)  dcmande  la 
parole  poor  repoosser  le  reproche  hit  k 
la  r^volatioD  firan^aise  d'avoir  prolan^  et 
ddtmitles  monuments.  Remontant  a  Col- 
bert^ il  refuse  k  ce  mini^tre  la  part  qa'on  lai 
donnedaiislaghnredasiMedeLoaisXIV. 

Le  TMtaMe  proteotenr  des  ^erivains 
et  Awertistss,  dit  M.  Dofey,  ^tait  Foa- 
qmtt.  Le  paWs^U  Versailles,  ajonte-i-il, 
doit  perdre  k  nos  yeoK  beaoconp  de  sa 
magfiHieence  qiand  on  rtf^chit  et  qa*<m 
ee  rappelle  qoe  les  eaoz  n'y  ont  M  con- 
dattes  qd*aa  pm  de  I'existenee  de  30,000 
soldats,  morts  de  Iktigae  et  de  maladle. 
L'oratear  yoit  k  regret,  dans  I'ouvrage 
de  M.  Vatont,  motns  le  travail  d'on  Uis* 
torien  q«e  aeU  d'oa  coqrtiswi. 


M.  Bug.  de  MoQglave  poise  qoe 
Lovis  XIV,  beaocQop  Ump  vant^  per  ses 

contemporains,  a  ^t^4«8aeo«p  tropd^ 
pr^i^  depais.  Un  grand  travail  de  rc- 
ooDstroelioB  s'op^y  dk41^  eo^ee  mo- 
ment po«r  oette  figoe  histonqae  eemai0 
poor  beaneoop  d'mtase^  et  notce  Inatkoi 
n'a  pas4t^le' dernier  4«pponersepierre 
a  rMtfice,  quand  il  a  psMi^,  girieet  a 
Migeaneedenotre  prMdent  actml  If.  b  . 
eomteLe  Peletier  d*A«Bay,«n  mteoire 
deVanban,  avee  des  notes  marginalesdefii 
main  de  Louis  XIV,  notes  qoe  NapoWon 
n'eAt  peat*toe  pas  d^saYoute.  Dq  reste* 
selon  M.  de  lionglave,  le  siMe  de 
Louis  XIV  ne  se  trouve  pat  ea  cause  dans 
la  discussion.  II  s'agtt  tout  sinq4emeat 
d'examiner  si  le  syst^me  de  M.  VaUmt 
d*^erire  rbtstoire  par  les  monuments  est 
boB  ou  mauvais.  L*onrteur  se  pvononee 
pour  ralBrmative. 

M.  Napol^  Calllot  pense  qoe  la  y 
dasse  n'est  comp^tente  que  pour  juger  le 
style  du  liti<^rateur;  quant  it  la  fidditA  de 
Fhistorien,  le  mdmoire  eftt  d6,  k  soil  avis^ 
Mm  envoy^  k  la  premie  classe. 

M.  On^syme  Le  Roy  reconnait  la  jus- 
tesse  de  cette  observation.  II  termine  par 
qnelqnes  mots  sur  Louis  XIV  qu'il  consi- 
d^rc  comme  un  grand  bommc,  comme  un 
grand  roi ,  qaeiqa*9  n'ait  pas  toujours 
M  un  grand  honme  d'Etat. 

Le  rapport  est  renvoy^  au  condt^  da 
journal. 

M.  Dr^Ue  rend  oompte  d'nn  roman 
historiqne,  manuscrit,  intituld  Nodmi  on 
4e  Modkle  des  femmes^  par  M.  I'abb^ 
Vastel,  desservant  de  la  chapeMe  de  No- 
-ttv-Dame^de-la^Sfflee,  pr^  de  HonAeur. 
M.  de  Monglave  donne ,  sur  le  caract^e 
ct  les  vertus  du  respectable  anteur,  des 
qai  escitettt  au  plus  haut  degrd 
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fint^rftt  et  4a  sympathie  de  I'aiiditoire. 
Le  renvoi  aa  oomH^  da  journal  est  pco- 
]Kmc6  k  rnnaniout^. 

.  /^Latrouiteeeilaqiiatritoeclaiae 
{Histoire  des  sciences,  £t  Eisicire  des 
heanx-art^  ne  %t  aontpas  r^onies  enaTrtl ; 
ii  n'y  a  pas  ea  non  pluSy  dans  ce  mois, 
d'assemU^  g^6rak;  nnstitat  Histori- 
qne  ^tadt  occap6  de  son  d^^nagement. 
Le  d^siK  manifest^  par  tons  les  membres 
de  &e  rapprocher  da  centre  de  Paris  et  le 
besoin  d*un  local  pins  vasfe  pour  les 
COOTS  publics  qn'on  »e  propose  d'oavrir, 
ont  di^tcnnin^.le  oonseil  a  transferer ies 
salles  des  sdance^  9  la  biblioth^qu^  et 
les  bureaax  dans  la  me  Saint-GuiUanme 
no  9  (IkoboQi^  Saint-Germain),  pr^  de  la 
.  roe  des  Saints-P^res  et  de  la  roe  Taranne. 
Les  reparations  a  fieiire  an  nouveau  local 
ont  force  dc  snspendre.les  stances  jasque 
^€tB  los  demiers  jours  de  mai.  Des  cifccn- 
llires  annonoeront  la  reprise  des  tra« 
▼attx.  A  partir  de  cette  ^poque,  les  bn- 


reanx  et  la  bibliotb^iie  seront  oiiTerls  a 
tons  les  membres  tons  les  jows,  except^ 
les  dimancbes  et  lesfSfttes^  del  1  benres  kA. 
On  y,  troaTera  le  secretaire  perpetuel 
tons  les  jeadiSt  de  neaf  benneakmidi. 
.  Nos  colU^goes  qui  n'ont  pas.acqnitte  k 
montant  de  leor  colisation  poor  I'annee 
sociale  eommen^fant.  le  4^  de  ce  mois, 
sont  invites  a  I'adresser  an  secretariat  ea 
on  bon  snr  la  poste  qa'ils  amx>nt  sain  de 
plore  dans  leor  lettre  d'envoi.  La  Socicte 
n'ayant  d'antre  rerena  qne  les  cotisationi 
de  ses  membres,  c'est  nn  devoir  poor 
chacnn  d'eox  de  s'acquitter  exactement 
del  cette  obligation.  Tons  les  exemplaii^ 
da  journal  qai  sont  en  retard  vont  etre 
expedies;  cbaqoe  membra  est  prie  de 
faire  savoir  cenx  qui  lai  manqnenf . 

Le  coaseil,  le  comite  dn  joncnal  et  k 
qnatri^me  dasse  {Histoiredesbeaux-^irts^ 
se  sont  assembles  cbez  M.  le  comte  Le 
Peletier  d'Aonay,  president  de  Tlnstitnt 
Historiqae,  et  cfateM.  J.-Ei.  De  Bret,  vice- 
president  de  k  quatritoe  cksse. 
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CHRONIQUE. 


~  Le  xoi  des  Beiges  a  ordonne  la  for- 
mation d'nne  table  cbronologiqae  des 
diartes  et  dipl6me8relatifs  &  Tbistoire  da 
pays;  cet  important  travail  se  fera  sons  la 
direcMon  de  la  commission  d'bistoire. 

— *  Nmges  de  la  Lane.  —  L'intrepide 
professeor  de  Monicb ,  M.  Graitbnisen , 
afBrme  maintenant  qoe  lahme  a  de^  nna- 


ges  et  par  consequent  une  atmosphte.  II 
dit  avoir  vq  les  montagnes  circalaires , 
appeiees  Eodoxie  et  Aristote»  coavertes 
de  points  qai,  dans  des  observations  an«- 
terienres,  occnpaient  uoe  position  diffe* 
rente.  Le  professenr  pcnse  que  ces  points 
mobiles  ne  penvent  etre  antre  chose  que 
les  naages  de  Tatmospbere  Innaire. 


Le  Secritaire  perpitaH,  Eugene  db  MONGLAVE. 
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Les  nuons  donnees  par  M**  Dan- 
rial  80^t  tr^  jadicieuses}  et,  si  elle  n'est 
point  tout-^-&it  dans  la  qaestion,  elle  y 
tOQchedebien  pr^.  L'aateardomdmoire 
dit  ensuite  qa'en  Europe  tout  doit  d^r- 
mais  tendre  non-teolemeat  k  Tanit^  poli- 
tique ,  mais  encore  k  Tunil^  religieuse; 
qu'un  ^tat  nt  saurait  te  maiotemr  Sana 
religion ;  que  rhiatoire  le  coftfirme ; 
qu'une  fusion  de  toutes  les  religions  dans 
le  christianisme  se  prepare;  que  le  fier 
Husulman,  lui-9iAaie^  serait  prte  d'aligii- 
rer  sacroyance  pour  lan6tre;  que  de  np- 
Mes  missions  s'accomplissent  auloin ;  qipe 
peu  de  bien  et  beancoup  de  mal  se^troo- 
Tent  oil  les  conseils  et  les  a^is  des  feqi-' 
mes  ne  sont  point  admis.  Notez,  s'il  toos 
plait,  Mesdames  et  MessieorSy  que  moi- 
m^me  j'ai  lout-k-llieure  consult^  ma 
femme  sor  ces  quelques  lignes,  et 
confbrmtoent  k  sa  judicieuse  critiqnei, 
j'ai  sapprim^  toot  le  reste  de  mon  das- 
conrs,^ 

M.  &ig.  de  Monglave  s      ne  Tien* 
point  <Unettre  k  cetio  tribone  de  nouf  cUes 
ppinkms ;  ]*essaie  stmplement  de  rtamaf 
les  opinions  teises  sor  la  proposition  de 
Banriat.  IL  De^espine  a  KqgraU^ 
de  ne  point  troover  dans  le  discocurs  de 
eette  dame  tooles  les^qastioni  poliii(pm> 
.  et  religieoses  k  Tordre  du  joor ;  il  n'eftt 
fella  rien  moins  qu'one  encydopMie  poor 
le  satisfeire.  HI.  DrdoUe^  it  travers  le  Boa- 
46*  Livraison.  —  Mai  i838. 


DUUfcaB  SEAHGE. 

wt^piMdsnl  da  la  iraisitaia  elaise  , 
4elf**Loaiie^riat:  QtMe  e$t  au  XIX^  $ieeU 

ge  dout  il  s'enveloppe,  nous  a  sembl6 
tour  k  tour  embrasser  et  deserter  les  ao- 
tels  du  Christ;  mais  parfois  deson  nua|e 
a'^happaient  des  dclairs  k  la  loeor  do 
qoel  noos  rapercevioiis,  nooveau  HtA- 
mie,  pleorant  sur  les  roioesde  Jirosalem. 
M«  Armand  Foaqnier,  d^ve  d'nne  oddbce 
^cole,  est  attaint  de  ce  ddcouragemmit 
qui  rouge  la  jeonesse  actaellej  il  n'enteni 
plos  qoe  comma  on  broit  lointain  le  scon 
des  faarpes  chriitiennes;  la  lampeqo^  hrlde 
ao  tombeao  de  J^sos  ne  jetle  plya  a  aas 
.yeoa  qo'ooe  loeor  qui  va  s'^teindre.  L'4  - 
^  do  Chdst,  ose-t-il  dire ,  ^it .  Cute 
poor  leciel  ,eijionpoorlaterre.Heoreo- 
aement  M.  Rostan  loi  socc^,  les  maias 
pleines  de  consolations.  M.  Rostan  est 
calholiqoe  fervent,  exdosif,  comaoe  aoa^ 
beaox  sidles  de  r^glise  9  mais  poor^pM)i 
feit-il  la  part  des  femmea  ai  itieiquiae  ? 
Ooblie-t-il  done  qo'elles  ont  pcoiii^ 
aossi  la  religion  etcoeilli  centfoissoi?  dqs 
^cbafeoda  san^anu  les  saintes  palmes 
do  martyre?  Je  ne  ioia  paa  ass^  leor 
.ennemi  poor  yooloir  ipi'on  les  m^tamov- 
phose  en  capkaines  de  big/^ttf  en  Iie«- 
lenanU  decoiriMierSt  et  Um  Daoriata 
trop  d'esprit  poor  demander  rien  de 
semblable ;  mais  y  a-t*il  si  longtemps 
qo'one  femme  miftme  titrie,  saabant  Taih 
tbograpbe,  ^tait  preaqoa  op  phihwn^ 
dans  le  monde?  M.  FiMn,  Labb^  nfa  pot 
acbev^  W  lectore  do  son  disooprapma- 
q^ne,  dit-il,  m  fmmt  le  loi o  d<fe»dO)Ce 
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qui  proore  qae,  si  M.  Labb4  s'fl^ve  cobUb 
les  femmesy  il  sait  an  moins  oMir  k  la 
sienne,  et  c'est  one  quality  dont  jc  le  feli- 
cite  en  passant. 

Ainsi,  de  tout  ce  qui  pr^cMe,  il  riesake 
que  le  catholictsme  ne  compte  point  d*en- 
nemis  dans  cette  enceinte ,  mais  qn'en 
revanche  il  y  a  ici  beaucoup  trop  d'hom- 
mes  de  bien  qui  d^sesp^cnt  de  son  ac- 
tuality et  surtont  de  son  avenir.  Pour  ce 
qui  conceme  les  femmes,  j'ai  re^ett^  que 
Texquise  galanterie  de  nos  p^es  ftt  i6jk 
si  loin  de  nous,  et  je  me  suis  demand^ 
avec  efliroi  sr  rbomme  en  s'^dairant  ne 
devcnait  pas  injuste  k  leor  ^rd.  J'ai 
relu  attentiTement  le  mdmoire  de  Mne 
Dauriat ,  et,  je  ravouerai  avec  franchise^ 
je  n*y  ai  pas  trouTd  tout  le  mauvais  levain 
que  dPautres  y  ont  yu.  II  y  a  par  cy  par  la 
de  fort  belles  pensees,  heureusement  ex- 
primto  y  des  pens6es  yraiment  catholi- 
que,  et  qui  partent  dn  cosur.  Jf'en  ai  ren- 
contre quelques  autres  qui  ne  le  sont  pas 
autant^  d'antres  qui  ne  le  sont  pas  le 
moins  du  monde.  Cest  que  Dauriat 
WM^^ruiment  die  quand  elle  s*cst  aban- 
'  ikmnie  an  pendiant  de  son  ime,  et  qu'ettc 


raison  bien  dto^pite  c^tte  antique  my- 
thologie  des  Grecs,  si  longtemp^  fraiche 
et  riante,  font,  en  attendant  mieux,  du 
catholicisme  une  affaire  d'art,  de  tact«  de 
.gontydebonton^d'agr^ment.Uantre,  qui 
ae  recrote  parmi  les  phyosopbes  et  les 
math^maticiens,  afleete  les  formes  du  po- 
ritanisme  le  plus  rigoureux;  elle  dit  am 
crddules  qu'elle  se  mac6re,  et  menace  lea 
endurcis  des  bdchers.  Pbarisiens !  Phari- 
sicns !  sdpolcres  blanchis ,  leur  crierait  le 
fils  dc  Marie  s'il  rcvenait  au  milieu  de 
nous.  Ah!  certainement  il  faudrait  des- 
esp<^rer  du  catholicisme  s'il  n'etait  pas 
autre  part  que  la.  Heureusement  pour 
Pbumanitd,  il  existe  dans  la  soct^te  nou- 
Tellfe  sur  une  base  plus  large  et  plus  forte. 
Oui,  le  catholicltme  a  jet^  dans  notre  sol 
de  bien  profondes  racines,  poisquH  est 
devenu  Ic  mot  de  ralliement  des  bommes 
conime  il  faut,  et  que  ceux-Ia  m6me  qui 
ne  le  pratiquent  pas  sont  obliges  p6ur 
circuler  dans  nos  rangs  d'en  emprunter 
le  masque.  La  livr^  de  Voltaire  n'esi 
plus  de  mise  aujourdliui  dans  nos  salons. 
Essayez  de  toumer  en  ridicule  nos  su- 
blimes myst^res,  et  toqs  verres  comme 


a  Cess^derMrequandf  C^dantiicet  esprit   to^s  serez  regn.  Les  liyres  irreligieux  , 


gir&cieaBement  sophistique  qui  entraine 
lesfemmessT  loin,  elle  s'est  aventur^e  sur 
nn  sol  brftlant  qui  a  tremble  sous  ses  pas. 
le  ne  rdp^teni  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
la  demi^re  sdance  de  Talliance  sublime 
du  catholicisme  et  de  la  libertd,  alliance 
que  tout  r^vtie  et  qu'O  fiiut  ^tre  aveugle 
pour  ne  pas  apercevoir. 

Avantde  quitter  cette  tribune,  me  per- 
mettres-TOua  de  dire  un  mot  des  deux 
seeles  de  jennes  gens  qui  se  sont  formdes 
depuis  pen,  arborant  Pune  et  Tiiutre  1'^- 
lendafd  de  la  erob?  Uune  se  compose 
de  peintresi  depo^tet;  qui»  trouyant  ayec 


les  grayures  impies  ne  se  d^bitent  plus. 
Yoyei  au  contraire  comme  !e  catholicis- 
me d^borde  de  toutes  parts  dans  les  arts, 
dans  la  po6sie !  comme  nousle  coudoyons 
en  marchant!  comme  il  nous  frichde, 
comme  tl  nous  suit,  comme  il  nous  presse 
de  toutes  parts!  H  est  jusque  dans  I'air 
que  nous  respirons.  Place  done,  place  au 
catholicisme  qui  s'ayance!  H  marche  k 
son  but.  Rangez-yonsii  sa  yoii!  Laissez-Ie 
passer !  Yous  y  ous  prMpiterex  demain  sur 
ses  pas. 

Mm  louise  Dauriat :  J'ai  k  r^ndre 
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a  pins  de  vitigt  oratcurs.  Vous  m'accor- 
dercz,  Mesdamcs  et  Messiears,  qvelqae 
indalgence.  Les  attaques  partent  dc  tant 
de  points  divers ,  elles  sont  parfois  si  in- 
stantan^es  ,  si  rives ,  qu'y  r^pondre  ex 
abrupto  n*est  pas  toujours  chose  lactle>.et 
qu'on  me  doicau  moins  quelques  secondes 
pour  recneillir  mes  souvenirs  et  mes  idees. 
On  m'a  d'abord  demands  ce  que  j'enten- 
dais  par  chri^tiauisme.  Je  repondrai  que 
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propMtes;  Je  iie  veux  pas  foire  id  do 
panth^isme ;  je  ne  dirai  pas  conme  Mial- 
lebranche  que  Dieu  eat  en  nous;  mais^ 
je  puis  regarder  le  christianisme  comme 
one  mission  tdlcment  progressive  pour 
le  genre  humaiii,  qa*il  a  d^truit  Teacla-. 
▼age  dana  Toccident. 

Le  premier  orateur,  tout  en  troavani 
extraordinaire  que  je  vooksae  voir  le 
g^nie  dea  chartes  constitntSonellea  dana 


par  christianisme  jWends  la  plus  belle    I'l^vangile ,  n*a  pu  s'empAchcr  de  rccon 


de  toutes  Ics  r^vdations.  ^prte  Socrate^ 
J^sus-Chrlst  vint.  enseigner  une  philoso- 
phic tendro  ct  simple ;  Socrate  dtait  son 
pr^curseur,  mais  il  n'avait  tent^  qu'en  en- 
seignement  ce  que  J^sns-Ghrist  Ibrmule 
en  pratique.  Dirons-nona  matntenant  que 
nous  devons  adopter  tons  les  myst^res  da 
christianisme?  Je  ne  pense  pas  Atre  im- 
pie  cn  exprimant  on  doute  etnon  pas  une 
negation  a  cet  dgard;  mais  le  doute  eat- 
ce  done  un  assaut  fiicilc^reponsserquand 
le  ciel  vous  Tenvoie  ?  Et  vaut-il  mienx  se 
convrir  le  visage  d'un  masque  et  dire  :  Je 
.  crois  tout,  quand  le  ciel  permet  que  vous 
ne  croyiex  qu'en  grande  partie?  Le  chris- 
tianisme est  une  religion  asaez  belle,  asset 
forte  pour  n'avoir  pas  besoin  de  rejeter 
la  franchise.  La  doctrine  de  Jesus  ressor- 
tait  de  la  doctrine  judaique,  car  le  second 
testament  n'est  que  Taccomplissement  dn 
premier.  Une  volont^  divine  s'est  mani- 
festde  dans  un  petit  coin  dela  Palestine; 
de  cette  volontd  sid>lime  devait  sortir  la 
r^^drationhnmaine.  Je  vois  le  christia- 
nisme progresser  comme  un  g6ant  d'un 
bout  dumonde  k  Tautre,  et  se  d^agcr  de 
plus  en  plus  des  langes  dont  on^cherche 
h  Tenvelopper ;  je  vois  en  lui  une  philo- 
sophic providentielle,  qui  croit  dans  les 
>ntdr6ts  des  peuples^  brisant  Teaclavage  ^ 
comme  Tavaieia  dit  le  rdv^teur  et  les 


naitre  que  ce  m^me  £lvangile  conaacrait 
la  libertd,  T^litd;  c'eat  done  convenir  ^ 
d'un  cdtd,  de  son  iofluence  aur  la  politir 
que,  el  nier  de  I'autrecette  influence  puia- 
sante.  Celu  est  si  vrai  que  Gromwall,  dana 
cea  derniers  sidles ,  voulant  fonder  aH 
pouvoir  nouveau ,  croit  devoir  rentoorer 
d'une  double  aurtole  de  liberte  et  dc 
christianisme,  vrai  ou  faux.  II  n^poie  aea 
principea  aur  I'^vangile;  I'Evangile  pead 
a  la  aelle  de  sea  cavaliers;  ila  out  cons- 
tamment  ses  prdceptea  a  la  b0ache.  G'est 
qu'il  y  avait  14 ,  et  il  y  a  encore  la ,  one 
grande  influence,  k  laquelle  bibles  et  forta 
ne  se  ddrobent  pas  impundment. 

On  m'a  fiiit  an  reproche  d'avoir  dit  que 
je  ne  voyais  paa  qoelle  atteinte  I'ecevrait  la 
plusbelle  dc  toutes  les  rdiigiona  sielle  avait 
pour  premier  moteor  une  femme  in^irde. 
Mais  je  ne  vois  pas,  en  effet ,  quelle  at- 
teinte  aurait  ete  pott^  a  la  dignity  hu- 
maine ,  si  cette  femme  avait  dtd  choisie 
par  le  ciel?  U  est  doox  de  penser  que 
les  ddpreciatenrsde  monsexe  netrouveut 
jamais  d'^oa  dans  lea  cccura  g^ereux ; 
mais  vous,  aa  co&traire»  vous  qai  ofifensez 
tootes  les  femmes  en  rejetant  oia  propo- 
sition comme  une  ignominie ,  diteariuoj 
done  si,  sans  one  femme  suscitte  par 
Dieu,  la  trinite  eot  rega  aon  majestaeoz 
accomplissenent?  N'eat-ce  pas  one  ftnuoe 
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qui  ett  la  mkre  do  r^velateur  ?  Et,  qnand 
il  pr^die  aa  snUime  doctrine ,  a'est-il  pas 
eBTiroDm^  de  feminesy  ce  qui  aignifie 
qa'eUes^vang^lisaient  ^galement  a  vec  lal? 
Ce  n'est  qn'aa  momenl  de  sa  mort  qae 
JimhChxiMi  se  d^Yoile  tout  entter  a  aes 
disciples,  undis  qu'il  avail  d^ja  confix 
le  ieevdt  de  sa  dirinit^  &  la  Made- 
laine.  Ce  soot  det  femmes  qui  sont 
aa  pied  de  la  croix,  c'est  a  ellesqa'il 
apparaity  c*est  a  eUesqn'il  dit :  a  AUex 
annoBcer  ma  Tenae  aax  apotresl  »  Voos 
voyczdoncles  femmes  secondant  partout 
la  missioB  da  Christ ,  et  toos  Toules  lea 
chaaser  de  F^Tangile? 

On  s*est  oocape  ensaite  do  4coit  social 
des  femmes  J  moi  je  troaTe  T^galit^  des 
femmes  prodam^e  dans  I'^rangile  auasi 
bien  que  celle  des  hommes.  Et  poarqaoi 
voulez-TOos  qae  le  prdcepte  de  J^soa* 
Christ ,  «  ce  qae  voas  ddlierez  sur  la  terre 
aera  d^liddansle  ciel, »  ne  s*appIiqoe  pas 
«assi  bien  k  nnemoiti^  de  rholnaiiit^  qa'ik 
I'aatf  e?  On  a  hit  on  taUeaa  fort  rasao- 
irant  de  la  sitoation  sociale  des  femmes , 
mais  jetcE  les  yeax  sor  le  Code  civil ;  la 
conception  dd  I^gislateor  voos  appaiaitra 
tonte  en  opposition  avec  nos  droits  natu- 
rels.  La  femme  ne  peat  disposer  de  ses 
biens  sans  Taotorit^  de  son  man.  Si  done 
one  m^re  prdroit  qae  son  fils  sera  malheo- 
reox  dans  one  alliance  qa'onproj^te ,  dte 
qae  le  mariy  consent,  die  ne  pent  s'y  op- 
poser.  J*ai  dit  qoej'entendaispar  droits 
dvilSy  politiqoes  et  religieux  de  la  femme 
tout  ce  qni  ^sdt  selon  ses  frcolt^  phy- 
siques y  intdlectuelles  et  morales.  11  est 
bien  Evident,  en  effet,  qae  ses  fiusoll^ 
.  physiques  se  reftisent  k  certaines  profea- 
sibns ,  It  cevtaiiw  exercioes  ci?ils;  mais 
tout  ce  qui  est  danal'ordre  inteUectod  et 
moral ,  eit|  aMttr^menl^  da  domainedes 
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femmes ;  dies  ont  contribad  a  la  dviliaa- 
tion,  auprogrte  des  arts,  des  sciences,  de 
rindustriq.  Je  ne  tronve  pas  mtoe ,  faot- 
il  le  dire,  qa'une  femme  aerait  ddplac^ 
k  la  tribune ;  die  n'aurait  pasbescyn  pour 
cda  de  n^liger  ses  devoirs  domestiques 
comme  on  i'a  pr^tendu.  D'ailleurs ,  Mes- 
sieurs ,  If  main  sur  la  consdence ,  tons  les 
hommes  qoi  repr^entent  aujoord'hui  la 
nation  >  sont-ils  bien  en  ^tat  de  la  repre- 
sentor ?  Cette  question  ne  devait  arriver 
qu'indirectement  a  propos  de  cdle  que 
j'avais  a  trailer.  Je  regrette  que  Tespace 
me  manque  pour  la  traiter  comme  je  Tao- 
rais  voulu.  A  ces  puritains  je  dirai :  Pour- 
qnoi  craindre  d*Mre  trouble  par  la  pre- 
sence d'une  femme?  Vous  n'avex  done  pas 
la  Tcrtu  des  Corinthiena  qui  (aisaient  par- 
ticiper  les  femmes  aux  droits  pubb'cs. 
Noas  avons  yu  ricemment  des  femmes  en 
Angleterre  prendre  part  clandestinement 
aux  dectioos.  Je  n'exposerai  paa  ici  mon 
syst^e;  je  ne  vois  de  progr^  que  dans 
TaTcnir;  mais  je  puis  dire  d^  k  pr^en  t  que 
la  philosophic  progressive  accordera  aux 
femmes  des  droits  civils,  politiques,  sdon 
lenrs  faculty  physiques,  intdlectuelles  et 
morales,  et  que  le  christianisme  assurers 
les  droits  de  tons  et  la  prosp^rit^  da 
monde. 


M.  le  chevalier  Alexandre  Lenoir, 
cnSateur  du  Mus^  des  monuments  fran- 
^is,  lit  la  secopde  partie  de  son  m^oire 
auir: 

Les  quatiiA  morales  que  le  peintre  d'his- 
toire  doit  tmduire, 

Ifeasieors,  dit-il,  dans  la  premiere  par- 
tie  de  ce  travail,  j'ai  examined  rapide- 
ment  qudquea-ones  des  quality  morales 
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qne  le  peintre  d^hisloire  doit  tradaire. 
Noiu  sommes  coDvei^m  qae,  s^il  vent 
peindredes  dieox  on  des  dresses  antiques, 
il  doH  eonsalter  les  ancienBes  statues 
grecqaes;  mais  que ,  s'il  vent  mettre  en 
action  m  sojet  tir^  des  nattoms  antiqaes 
<Hi  modernes ,  s^H  s'agit  povr  Ini  de  des- 
siner  on  de  peindre  des  Mros,  des  gaer- 
riers  en  repos,  oat:ombattantSy  il  choisira 
dans  la  nature  les  proportions  les  pins 
b^roiques. 

Cek  pos^,  noos  sommes  conyenns  qa*il 
,  poayait  tont  nniter,  et  qoe  nous  n'ad' 
mettions  pas  en  th^rie  la  yaine  ddsigna- 
ticn  des  geni^es,  dfisignation  ndicnk, 
absnrde,  proclam^  par  Tancienne  acad^ 
n^ie  depeintore.  Do  moment  qn'on  pein- 
tre tradaira  snr  la  totle,  snr  le  bois,  sor  le 
mar,4  Peneaostiqne,a  la  fresqve,  iillraile, 
one  sctoe  qnelconqne  prise  dans  la  yie 
hmnaine^il  fera  on  tableao  d'btitoire.  Nos 
grands  maitres,  ceax  qoi  ont  fond^  des 
teoles,  ofttpelot  toos  les  genres.  Raphael 
n'a  pas  oniqoement  restreint  son  beao  ta- 
lent an  genre  bistoriqoe ;  on  a  de  loi  des 
baiailki,  des  portmits;  et  dans  les  om- 
besgues  do  Vatican  il  a  imit^  les  fleors, 
les  IcoitSy  des  poissons,  des  bas-reliefs  et 
mAnede  I'arcbitectore.Titien,  PaolV^ro- 
nhte,  Carradie,  Albane,  Dominiquin,  Ro- 
benSfPoossin  et  nos  aotres  peiotres  fratt- 
^is  do  sitele  de  Louis  XIV  ont  ^la- 
ment peint  toos  les  genres ;  les  exposi- 
tions do  Mos^  en  sent  la  preuye.  —  La 
T^pognanee  que  nos  ^Myas  peintres  mon- 
tient  anjoord'boi  po«r  les  aneiennes  tra- 
ditions ramtoeta  la  mani^e  de  Fran- 
cis Boucher^  dont  la  peintore  enhrari- 
n^e,  mise  k  la  mode  par  la  coor  de 
Louis  XY^  loi  fit  donner  le  sumom  de 
peintre  des  Grdces.  Quelle  analogie,  Mes- 
sieurs, ne  trouyerec-yous  pas^en  elftt. 


entre  les  tableaux  dece  peintre  IKyoleet 
eeux  de  nos  jeunes  noyateursi  Les  com- 
positions de  Boocber  ne  sont  que  les  ri- 
yes  de  son  imagination;  et  les  personnages 
qui  y  figorent,  les  fant6nies  qo'eUe  loi 
prdsentait ;  son  iaire  n'est  qu'une  toodie 
insolite  et  libertine. 

Panni  les  qoalit^  morales  que  le  pein* 
tre  d'histoire  doit  tradoire,  commenqons 
par  examiner  quelle  pent  ^tre  la  puis- 
sanoe  q«e  le  g^ie  exeroe  sor  les  arts ; 
noos  exaannerons  ensoite  I'uifloence  de 
Vespritf  ceBe  de  h  sensihiUiS  et  de  la 
mdmoire  dans  Tart  de  composer  et  de. 
peindre  on  tableao. 

On  entend  par  gdnie  dans  les.  lettres 
comme  dans  les  arts  on  sentiment  sop^ 
rieur,  somatorel/^man^  de  la  Diyinitly 
qoiy  4  I'aide  de  Tobseryation,  fkit  qoe 
Ton  donne  Texpression  joste  et  yraie  de 
k  nature  a  toot  ce  qoe  Ton  inyente.  Le 
g^ie  n'a  pas  de  limite  

Le  g^nie  s'entend  aossi  de  la  concep- 
tion gdn^rale  d^on  sujet  qoe  Ton  traite, 
soit  d'inventiony  soit  d'imitation.  Dans 
les  deux  cas,  il  n'existe  qoe  par  on  rap- 
port complet  et  parikit  ent^  les  parties 
qoi  concoorent  k  Tensemble  dn  sojet 
traits,  qooiqo^elles  soient  sooyent  s^- 
par^  en  apparence;  mais  il  se  fortifie 
par  one  juste  application  des  formes  et 
des  aipressions  qoi  sont  ^parses  dans  la 
Mtore.  Ainsi  le  g^nie  r^onit  par  sa  seole 
et  oniqoe  puissance  tons  les  ^ments  n^- 
cessaires  k  la  cr^tion  et  ii  Testoition 
d'un  sojet  qoi  aura  M  donn^  it  rartisSe, 
oo  qa*il  aura  choisi  loi-mtee.  S'il  imite 
on  sojet  d,^\k  traits,  il  j^nt  enoafe  Atire 
preoye  de  g^nie  par  Finy^tion  d*^- 
sodes  nooyeaox  adaptds  ayec  art. 

Le  gtoie  s'onit  k  FAme.  L'Ame  exiite 
sans  loiy  il  a'existd  pas  sans  cUe...  Le 
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gdoie  ne  pent  s'immortaliser  qae  par  des 
r^suhaU  Ttsibles  oa  intellectaels ;  Tame 
est  immortelle  par  son  essence  mdme. 

Le  gdnie  existe  dans  Torganisation  de 
r^re  priVil^gi^  qui  en  a  ^t^  poarva  par 
la  volont^  da  cr^atenr :  il  est  done  la 
(consequence  d'ane  parfaite  organisation. 
Mais  si  T^tre  organne  que  Ton  appclie 
hommej  regoit  en  naissantce  don  prd- 
cieox^  cette  faculty  se  fortifie  en  Ini  avec 
l^ge ;  elle  decent  pins  active  encore  par 
le  developpement  des  passions;  enfin, 
perfectionndc  par  les'  connaissances  ac- 
qnises  et  modifiee  par  la  raison,  elle  s'ap- 
puie  sur  des  principes  immaables.  Arriv^ 
k  ce  point, le  genie  enfante  des  merreilles ; 
-  il  trace  des  rootes  nouvelies,  d^passe^es 
,  limilcils  brdinaires  et  active  les  progrte  des 
'^lettresy  des  sciences  et  des  arts.  Comeille 
a  mis  au  jonr  sa  m^iocre  com^die  de  la 
Place  Roy  ale  avant  de  concevbir  jETonzctfy 
Cinnay  Poljreucteei  Rodogune;  Racine  a 
prodoit  letFndres  Ennemis  Alexandre 
,  «vant  de  )aous  donner  Iphige'nie,  Andro- 
maque ,  Phbdre  et  Britannicus.  Michel- 
Angeaassi  comment  par  en&nter  qnel- 
qofis  morceanx  pen  estim^avant  de  pro- 
dnireks  magnifiqn^  peintnres  de  la  cba- 
pelleSixiine^lastatnede  Moiseetles  deux 
esclaves  dn  tombcan  de  Jules  II,  qae  noos 
possed6ns  k  Paris.  Raphael  peignit  froi* 
dement  et  k  la  roani^e  de  Masacchio^ 
avant  de  crder  les  belles  peintnres  da 
Vatican.  Je  le  rdp^te,  au  gdnie  senl  il 
appardent  de  pr^ciser  le  caract^c  con- 
venable  au  snjet  que  le  petutre  vent  pro- 
dairCy  et  d'en  fairela  joste  application  k 
son  travail.  II  a  falln  dag^nie  pour  in  ven- 
ter et  executer  le^tableau  de  Rubens,  qui 
repr^ente  VApoihdose  de  Marie  de  Md* 
diets  y  oa  la  paix  eonclue  dans  le  ciel 
enire  cetie  reine  el  Louis  XIII y  son  fits. 


50  ^ 

Ce  que  i'on  entend  par  earacthre  daas 

les  arts  da  dessin  ddpend  da  g^nie  

La  natdre  a  donn^  k  chaqae  honune  nn 
'earacthre  et  an  genre  d'esprit  en  rapport 
avec  son  organisation  physique.  Cette 
difference  d'organisation  se  reprodnit 
tellement  dans  les  lettres  et  dans  lea  arts, 
qu'nn  sujet  traits  par  plosieura  pontes  oa 
plusieurs  peintres,  rev6t  an  caractfcre  si 
varie  dans  la  conception  i  et  une  forme  si 
oppos^e  dans  Texdcution,  que  chaqoe 
production  tir^  da  mtoe  sojet  devient 
pour  ainsi  dire  an  sujet  nouveau. 

Si  Ton  veutconsiderermaintenantres- 
prit  comme  one  quality  ndcessaire  aux 
artistes,  nous  dirons  qa'en  effet  c'cst 
avec  son  secours  que  le  peintre  anime  la 
toile  et  le  sculpteur  le  marbre.  On  sait 
qu'une  touche  spiritaellement  appliqnee 
donne  la  vie  au  tableau  qui  gitsor  le  che- 
valet  on  k  la  statoe  qui  dort  sur  le  chan- 
tier. 

U  est  aussi  one  force  morale  qui  fait  que 
Tartiste  met  plus  on  moins  d'esprit  dans 
la  composition  de  son  tableau  on  de  sa 
statue.  Un  exemple  tir^  de  rantiquite  ne 
sera  pas  d^plac^  id : 

Timanthe  de  Sicy  one  est  cit^  par  Qointi- 
lien  comme  un  peintre  de  g^nie  et  d'esprit. 
Selon  lui ,  il  se  distingna  surtoot  dans  la 
partie  de  Finvention,  et  ses  tableaax 
avaient  le  grand  mirite  de  donner  dc 
I'aliment.  a  Fesprit  de  ceux  qoi  ks 
voyaient,  en  leur  laissant  toajouvs  quel- 
que  cboae  k  deviner.  Dans  le  Sacrijiu 
S  Iphige'nie  Timanthe  avait  repr^ente 
Caldias  tnste,  Ulysse  pins  triste  en- 
core, ct  M^ndlas  avectoute  TafllicticHi 
qu'il  ^it  possible  de  loi  donner.  Ayant 
€pXL\9€  toates  les  ressonrces  de  son  art,  et 
ne  sacfaant  comment  expfimer  la  doaleor 
d' Agamemnon  y  ptes  d'Iphigenie,  il  prit 
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le  iiarlide  lol  jeler  on  roile  tor  l^  viMge,  J'habite  U  tente  d'Agamenmoii;  etdave 

laiMant  au  specUteon  a  joger  ce  q[iu  so  dan*  mon  Yieil  age,  je  snia  entmin^e  lorn 

pa$8ait  an  fond  de  aon  cisiir....,  Notre  de  ma  maisoa,  la  t^te  ravage  par  nn 

David  f  dans  le  dernier  oavnge  qn'il  a  &r  trancbant,  miniatre  de  denil  et  de 


▼lage  qui  a  6i6  expoe^  dana  la  galerie  da  la  lance  greeque,  et  mes  cheveu  ont  M 

Loxembo^,  a  fait  praiTe  d'eaprit  e(d'6-  oonp^  inr  lew  tombe.  » 

radition.Leaojetdesontableaaest/pAi-  Je  Taia  ex»niner  d'antrea  facolc^  et 

g^nie  conduite  au  suppUce.  Uin^aasiUe  d'anUea  propridt^  de  Fesprit,  pntfea^dana 

Ulfate,  la  aoumiae  Ipbigdme,  la  tritte  nnaena  moral,  Atciillteqniappartieiinent 

a^mneitre  et  le  bonillant  Aehille,  tont  aossi  k  I'art  de  peindre. 

raMcmbl^  sor  tone  toiledepetite  dimen-  d*abord ,  nova  ferona  iei,  entrelea 

aioo  a  la  Tdriti,  mab  la  actoe  t'agrandit  &cnlteg  ct  lea  propridtdt  de  Teiprit ,  one 

par  le  genie  da  peintro  de$  Sabines.  distinction  qni  poorra  paraitre  eztraor^ 

Utfase  ett  nMjertnenx  et  bebranlaUe;  dioaire  &  bien  det  penonnea;  maiaelle 

Iphig&ftie,coaiaan^deroiet  blanches,  eitpatarelIe.Iln'estpaaonhonimeayattt 

maccbe  pale,  rdaign^,  et  n'a^artient  ^  im  pea  r^^hi  sor  Ivinrntoe  qni  ne  sf 

ddjaplas&laterre;  samalbeareasein^e,  soit  aperga  qae  les  fiicalUs  de  I'esprit 

les  cbeveax  coap^  en  signe  de  deoil^  h  aont  nne  conaeqaence  de  aef  propriit^, 

aoit,  le  visage  altM  par  lea  pleora,  et  mais  non  ses  propridt^  elleMn^mea. 

portent  dans  chaqae  trail  Tempreinte  da  La  sensibility ,  la  tnteoire ,  Pimagina- 

plos  crnel  chagrin;  eUe  tooche  sa  ille,  taonsontdeapropridt^inh^rentesiiror* 

non  pas  poor  la  soatenir,  mais  poor  la  •  ganisation  dn  cenreaa.  Uattentiim ,  la 

toucher  encore ;  enfin  Achilla ,  anr  le  de-  eiMnparaisoB ,  le  raisonnement ,  aont  dea 

vant  da  tableau,  est  prdt  k  tirer  I'dpee  frcdt^  qai  dependent  deoes  propridtds. 

contre  Ul jsse.  Chacon  sait  qoe  dorant  le  aommeil  lea  fa- 

L'osage  de  se  cooper  les  cheveoz  en  eallte  de  Te^pritsont  toojoars  an&nties; 

signe  de  deoil  A  ^ adopts  par  qoelqoea  maisaes  propridl^,  lanubnoire,  I'imagi- 

peoples ,  et  sortoot  par  lea  Grecs.  Ainsi,  naiion ,  n'en  existent  pas  moins ;  de  U  les 

Messieort,  David,  en  &isant  paraitre  songes  biiarres,  les  r^ves  extravagants 

dan*  aon  taUeao  Glytemnestre  sana  che-  anxqoela  nonaaommes  sojeu.  L'attent|oo, 

velnre,  doone  on  ttooigoq^  de  son  es-  la  oomparaison  et  le  raisonnement  en- 

pcit  et  se  conforme  k  rbistoire.  Oreste,  goordia  avec  noa  aena  ne  peovent  r^ler 

avant  de  ae  ftire  conaaitre  k  Electre,  sa  ces  illosions^  qoelqoefoia  agr^les,  qael- 

afleor,  avait  d^pot^  sea  cheveox  sor  la  qoefeiaainistres, mais yn noos paraissent 

tottbe  d' Agamemnon.  Ge  furent  ces  che-  d^  vMt^.  Lea  pks  granda  artistes  ont 

veax,qaeGhrysoth6mistcoavartemment  point  leora  songes.  On  jon  eonnait  plo* 

coop^  qoi  lai  iirent  eonjectnrerParrivee  aieara  de  Raphael,  grav^  par  Marc-An- 

do  ce  prince  i  Argoa.  toine  Baimondi.  lis  sont,  aojoordliai, 

H^cobe ,  danala  tngtfie  des  TYtyoM-  trts  recherche  deaamateara.  Nona  avona 

«Mf  par  Ev^Ue,  deplore  a«  tristo  aort  ^lament  les  rAvea  trfea  corieax  d* Andre 

m,  eea  teoMi  s  «0  craello  demevrai  Maateigna,  qai  flpcitsait  vers  1474;  ce 


prodait  pea  de  tempaavant  sa  mort ,  on*- 


douleor.  Tai  va  mea  enbnts  pdrir  par 
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p^ntre ,  d(x-hil!i  ant  a^ant  aa  e^lArit^ 
n*^it  encora  qoe  sim^e  herget,  11  pet* 
gnhy  poor  le  dac  de  Maatoae ,  sa  patrie , 
Ic  Triomphe  de  Jules  Ofsar^  tableau  cit^ 
podr  la  beaut6  da  style  et  la  ricbease  de 
la  composition.^ 

Leg  propri^^  de  PespciC  varieiit.  On 
peat  aToir  plot  oa  moina  de  scnaibilit^y 
ploa  oil  nioiiia  de  ni'^iiioife)  plaa  oa  moiaa 
d'im^natioa,  et  comnie  let  ficah^  aont 
dea  eiMisdqaencea  de  eea  propri^^a,  on 
pent  dire  qae  jasqa'k  an  eertain  point 
^liea  Varient  airec  ellea.  Flos  la  aensibi* 
tii€  sera  grancfe,  ploa  les  sensations  aeront 
▼ftes  et  ploa  ellea  provoqaeront  Fatten* 
tion.  De  mtoe,  plus  la  mdmoire  conscr- 
tera  d'impresaioasy  ploa  eHe  proToqaera 
de  comparaisons  et  ploa  elle  foarntra  de 
matMaox  Pimagination,  et  cellc-ci  ao 
raisonnement. 

D*an  aatre  e6c^,  Messieara,  on  a  ob- 
fenr^  arecraison  qae  rien  ne  perfeelionne 
j^Ias  1^  proprMt^  de  Feaprit  qae  Texer- 
dM06  de  sea  ftcolt^.  L^Mocation  cbangv 
qnelqaefbis  enti^ment  lea  dt^oaitiona 
natarellea.  Ifaia  il  faut  qae  h  Toloni^  ae 
^  pr6te  &  seconder  VMocation,  et  c'estee 
qui  arrive  tarement.  Gependant  ploa  lea 
ipremierseasais  serontpMbkaplaard^vo 
derra  se  raidir  coAtre  les  difBenlt^.  Qae 
de  Goorage  David  n*a«t41  pas  montr^^  qae 
d'efKbrta  n Vt-il  pas  bits  poor  oiahiier  en- 
ti^rement  le  manvaiagofttetlestyleKber^ 
tin  de  FranQoia  Betocbery  dent  ilatait  M 

{mboy  avant  son  d^ittrt  poor  Rome  f  

Arriv^  dana  cette  viHe  claaaiqae,  IF  sV 
per^dh  qu'D  nesait  rieii ;  iFqaitte  h  p«h 
lette,  les  pineeaui,  et  desaine,  d^apr^lea 
itataea  antiqaea,  des  Yctnc ,  des  nea,  dea 
boncbeSy  dea  bras,  des  mahis^des  jambes^ 
^aahe  des  ensesAles,  et  reooniknetice 
ainai  sa  premitoi  Mocatiott.  Une  amfe 


enti^o  ^eoolee  dana  ce  genre  d'^e 
sp^iale,  ilreprend  aea  pinoaaox,  contalte 
ta  natare  ainsi  qne  les  pins  beanx  mod^ 
\t&y  et  revient  k  Paiis  avee  lea  taUeaox 
de  BiUsairey  dea  Fm^iBcs  de  Patro^ 
ekf  de  la  Peste  de  Marseille 'y  paii  il  ex- 
pose an  salon  les  Horaces ,  Brulus  et  les 
Sabines..,  Tontefeis,  nenoaay  trompona 
pas,  le  temps  et  on  travail  opiniitre  poor- 
ront  bien  ftiie  dea  savants»  des  Dratears; 
fla  Be  fercmt  paa  ploa  dea  peiotras  qoe 
des  poktea*  On  naU  poSte,  on  devieni 
oraietir;  diaena  aasai^  oa  nelU  peinire,  m 
de^4ent  graveurluAUe^ 

le  vaia  examiner,  mafaitenant,  lea  pio* 
pri^t^  de  feaprit  n^eeasaire  k  ceox  qui 
ae  destinent  k  la  peintore ;  ja  ftnii  enaaile 
TappKcation  deces  prepri^tet. 

La  senaibait^  est  eette  propriM  en 
verto  de  laquelle  le  eervean  re^t  path 
voie  dea  sens  lea  impressioiia  dea  objeta 
eit&ieaia.  Cette  ptopn^t^  est  eommiina 
ft  tons  lea  animansi;  maia  eHe  eat  ploa  ex- 
qoise  dana  Fesptee  bomaine.  Lantern  la 
poss^dait  an  snprftme  degr^.  Je  Fan  vo  en 
extaae  devant  lea  beaat^  de  la  naCnre; 
je  Fai  sorpris  on  soir,  sor  le  Pont^Neof, 
pleoraBt  de  plaiiir  devaiit  on  beat!  sokil 
coadiant. 

Les  animaaxnevoieiit  dana  ttnsacao 
qnt  traverse  h  plaine  qne  Peait  Aant  ib 
vont  apaiser  leor  aoif  ^  iia  ifeA  ^lotgnent 
qoand  ee  beaoin  est  aalisifalt.  l§aia 
Fhonme  vott  so  fnttptdit^^  enteindl  aon 
marmare,  et,  lora  milme  qoe  sa*  aolf  est 
apais^,  H  ae  plait  aor  le  ftiia  Hvoge 
qu'arrose  eette  eaa  bienftiMte.  La  sen^ 
libHit^  est  done  d^aotiKnt  ploa  etqttise 
qoe  les  aens  sont  ploa  paiMls%  li  en  eat 
on  sovtout  que  la  paiolro  d^it  aaweiller 
'et  perCM9tia«mer,  e*est  la  voe^  maia  eaiie 
sorveiHance^  ee  perfcciiaMaaotooty  ^ 
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penckif&t  npiquemcfit  de  rutfemkm  et  de 
k  eampmnkmt^  9  fcM  que  le  jeime  tt- 
iMte  €K«ree  Fne  ei  raotre  de  ces  Steal-* 
t6i      tow  les  objef^  qdi  se  pr^sentent  k 
ku.  n&vCy  BOMeQlemaiit,  qiiHl  ezamine 
ces  objet»  de  prts     dam  les  moindreg 
d^taiky  mate  qn'eBsahe  it  fftn  Aoigne, 
compare  Faspeel  qn^ila  hi  pf^sentent  de 
iotii  airee  eeki  qtfil  Im  pr^sentent  de 
prte,  Taapeet  qn'ik out  dans r<md>fe,  et 
Gd«i  qa*fl»«eT^teiit  lonqci'tls  sont  ^elan 
nSa.  Ainsi,  i\  ponrra  de  Iii»>indmey  et 
que  aaaa  le  aeeonra  d'iractni  mdtre,  fldre 
ton  cdsfs  de  penpeqiiTe  afirienne  et 
in  Attic  de^  ebir-*ob5ctHr«  Hemaniiiea  ici« 
Meaaiem^,  quelle  influence  lea  deux  Jk« 
cuia^  d'atttetiott  et  de  conpamaoiiy  et 
nteie  cdle  dn  raiMMinenient ,  ezercent 
aor  lea  teaa  de  h  vne  et  de  la  aenaibifit^ ; 
nmkk  mm  jenne  hoame  qui  ne  Toit  phia 
an  bhr|et  e<»iae  nooa  tons,  il  y  d^ooam 
rniUe  dtoiiayfliiUeeivcenalaiicea,  qni  cer^ 
taiaeMnt  ne  aont  pea  mtee  aottp^n^ 
par  le  ▼nlgaire  dea  hommea,-  qaoiqa^ih 
frappeaa  iMa  yeax  et  leara  aaas,  qooi- 
qoTila  metleat  ea  aeliea  levr  aeaaiMlit^. 
Peattqaoi  ode? e'eat  qa^  ^eilleat  Tat* 
tentuNa  de  roa  et  kiaaent  dana  k  aom- 
ineil  ode  dea  aatrea. 

Vooa  remarqneres  enooroi  Meaaieara, 
qae  de  Fdiocacka  de  k  vae  a  dft  adtre 
Favt  da  ookria.  Titien  arait  aenti  com* 
bko  oeileMaeackn  ^it  ndcoMaire  aa 
peratve.  Afrk  I'avoirnHaeea  pradqae,  & 
Peaaaigaa^  k  aea  Mivaa;  ceax-ei  k  fraaa* 
nirant  anooeaal  vaaMot  k  d*aatrea ;  et  cVat 
de  aeaie  nauaidre  qne  Ttoik  vdaitkane 
a  ^  la  prauMae  dana  Fart  da  colorii,.. 
•(abena,  MeaaiMia^  aana  doata  avaU  Ma- 
pvia  k  ffmd  ait  da  Tilkn;  mab  ajaat 
fafn  de  la^aatoaa  ana  hnliginatioa  a^> 
dettio,  ila^caiaane  ntrflhode  pka*eip4^ 


ditive,  pka  Ikctle/qoi  n'eat  paa  moina 
kcfflante  et  moina  belle ;  Q.  fonda  T^cole 
flainande  et  en  flit  le  cbef.Titien ,  d'abord, 
diargeait  aea  tableanx  de  coulenra,  poia  il 
i^enait  aar  lea  premieres  coaches  aTec 
dea  tona  plaa  l^ers,  pins  trailaparentay  et 
cela  k  plaaiettra  reprisea.  Titien  a  souvent 
mia  diz  ana  atant  die  mettre  an  jonr 
qodques^nns  de  aea  ploa  beaol  oaTrages ; 
Rabeas  a  peint  lea  vkgodeaz  tableaux  de 
k  Tie  die  Marie  de  MMids,  pour  la  gale- 
rie  da  Luxemboarg,  ea  moina  de  f^ia 
altta,  et  encote  en  avait-il  &it  de  grandes 
eaqaiaaea  tennindea.  C'est  k  cea  deox  g^ 
niea  qae  FEapagne  eat  rede^le  dea  ta- 
lentt  de  Velaaqnex,  de  Mnraio  et  de 
RHiefa* 

En  giskMli  Mesaienrt,  II  eat  reconna 
qae  k  aenaibiSM  tient  beaacoap  ii  k  na- 
tare  de  la  constitotion.  C'est  ^opinion 
dea  phyaiologtatea;  ila  aontienitent  toaa 
qaedeadiventemp^famentalesangninert 
aitao^tBile  de  k  aenaflbilit^  k  phia  ^iye. 

Je  paaae  k  rexamen  de  Patititd  de  la 
aateoire  dana  rart  de  peindre : 

La  mteoire  eat,  aprte  k  aensibitkd,  k 
pka  importante  dea  propria  de  Teaprit 
bnmain.  Snirant  lea  anatomistea,  eOe  eat 
plaa  oa  moina  tiaale  en  raison  da  Tolome 
plaa  on  moiaa  conaid^rable  da  eennean. 

La  m6aoifi^  eonaerre  le  soarenir  dea 
nnpveaakma  paaadea  et  fbumit  k  ratten- 
tkn  4ax  denx  aatiea  ftcalt^  de  Tea- 
prit  lea  moy ens  de  comparer  ee  qae  nooa 
aeatoaaii  pr^nt  avec  ce  qae  noas  avona ' 
aeati  aairelbia.  La  m^mofire  eat ,  ai  je 
pala  m'etprimer  ainai^  k  tardaor  de  Tea- 
prit;  e'est  eOe  qni  renftrme  toatea  lea 
richeaaea  de  riatelligenee  banwine )  c*e0t 
k  eUe  qae  noaa  defona  cetlie  experience  ^ 
qal  nooa  pea  met  de  T6^t  noa  actkna 
prteatead'aprk  ee  qai  eat  tirnkt  da 
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bien  oa  de  mal  po«r  doqs  de  noi  actkms 
pa88^.  La  peintnre  met  sou*  let  jenx 
det  &iu  mat^rids  et  positiCi,  le  disconrs 
el  r^ritare  ne  prdsenteot  que  des  abi- 
tractions*  Et  poor  mieox  m'exprinier  en- 
cove«  la  peintare  olXre  des  images;  te  laa- 
gage,  soit  parUy  soit  dcrit,  n'offire  qjne  des 
id^.  En  traitant  de  rimagioation^  je 
proayerai  Tatilit^  de  la  m^moire  poor 
OB  peintre,  soit  qa'il  s'occope  dn  genre 
I  historiqoe  oa  familier ,  soit  qn'il  peigne 
le  paysage  cfaamp^tre  oa  pastofal. 

La  jeonesse  est  T&ge  de  la  vie  le  plos 
fkvorable  k  Texercioe  de  la  m^moire*  par- 
ceqa'^  cet  Ige  les  impiessioos  sont  yives 
et  se  gravent  profood^meot  dans  le  cer- 
▼eaa.  Les  p^es  qai  destinent  lears  en* 
&nts  li  la  peintare  doirent  done  les  en* 
voyer  de  bonne  beore  dans  les  &oles  de 
cet  arty  et  &ire  choix  sortoat  d'an  maitre 
capable  qai  les  condaise  de  degr^  en  de- 
gr^;  car  dans  les  arts  comme  dans  les 
sciences,  il  fiiat  toiyoars  poor  arriycr  aa 
bat  prooMer  da  conna  k  Tinconnu. 

Mais,  ^arloat,  qae  le  peintre  n'ooblie 
pas  qae  la  mdmoire  des  objets  qai  noas 
sont  transmis  par  les  yenx  se  coneerye 
moins  qae  celle  desfaits  qae  noos  appre- 
pons  dans  les  livres ,  et  qae  le  sens  de  la 
Tue,  si  je  pnis  m'expximer  ainsi,  a  moins 
de  m^moire  qoe  celai  des  oreilles ! 

L'attention  est  beanooap  plos  nifoes- 
saire  aa  peintre  qai  dtudie  la  nature 
qaVa  po^ ;  celai-ci  ne  chante  qae  Fen- 
semble  de  ses  beaat& ;  Faatre  est  obUg^ 
d'en  repr^senter  r^endae,  les  accidents 
et  les  details ;  et  certes,  on  poonait  faire 
beaocoap  de  vers  sar  an  tableaa  sans  en 
avoir  d^crjt  toates  ks  beant^. 

L'attention  est  encore  d'aatant  pins 
n^cessaire  an  peintre,  qae  I'objet  qa'il  se 
paoposd  de  seproduire  sie  se  pr^senlera 
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pent"^  &  loi  qn'one  Cms  avee  ka  mlaiw 
circoBstances.  A  qooi  done  aoraitaervi  4 
Jos^  Vemet  de  s'dtre  frit  attadier  an 
m4t  d'an  vaisseaa  batta  par  nae  borrBile 
tempdte,  s'il  eftt  perda  la  m^moire  des 
accidents  d'ombre,  de  lamkte,  de  t^i^ 
bres  ^eisses  qai  signalkwt  I'^onvsm* 
table  orage  dont  il  ftit  tteoin?  Son 
vonement  eAt  ^t^  inutil^';  et  les  grands  eS 
beanx  efleto  de  la  mer  es  cosnDooK  eos- 
sent  6U  perdus  poor  loi  et  poor  la  po^ 

Si  la  nuhnoire  est  la  gardienne  des  tv6- 
sors  de  Fesprit,  Fimagination  en  est  la 
di^>ensatrice;  c'cst  elle  qai  reatitne  a 
I'esprit  les  impressions  pass^  et  laiper- 
met  de  les  comparer  anximpcassionspr^ 
sentes.  Poar  elle,  Time retowie  vera  fe 
pass^,  sent  le  prdseat  et  s'^ance  daas 
I'avenir;  par  rimagination,  llMmaie 
dproave  d'avaace  lesddlices  dueiel  oa 
les  toorments  de  Teafer;  c'est  le  don  le 
pins  pr^deox  et  le  foneste  qai  noas 
ait  dt^  frit. 

Sans  rimagination  il  a'txisCem  jamais 
de  grand  po^  ni  de  grand  peintre.  Di- 
rig6e  par  la  laison,  dleprodoit  deschefc- 
d'oeavre ;  abandcmnfo  li  dle-mteae^  elle 
n'enfante  qne  des  oavrages  bisarrts  et 
monstraeox. 

Plas  la  m^moiie  aara  caaserv^  de 
frits,  pins  rimagination  y  troavesad'i- 
d6e$k  recueillir  et  iiretirodaire ;  plnaette 
anra  d'impressipas  passte  li  comparer 
anx  impressions  pr^selit«s»  plas  il  aera 
frcile  au  raisoananent  de  frivannboa 
cboix,  debien  coordoaner  deacboaes  en* 
semble,  de  rassemUer  des  peaa6es,  et 
aa  g^e  d'eafrater  teat  parfrit.  Hais 
neneas  j  troaiponspas,  qaapdla 
aaoiie  aarait  eoaserv^  ane  mokitade 
dt*'migiMtiM»,  eUasy  reaftecamnft comme 
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eDdonmes  sirimaginaiioii  n^allait  pastes 
y  rd^eiller  et  les  printer  am  &cult^  de 
Time ,  qui  seules  peuyent  les  compareir 
et  en  former  on  tout  r^gnlier  et^harmo- 
nieoxy  pveini^e  coodilion  sans  laqaelle 
il  n'y  a  ni  peintres  nl  ponies. 

Moli^  fidsait  iadistinctcment  appa- 
Kaiire  sor  ki  sc^ne  les  hommes  da  iDond«, 
cenx  de  la  coor  et  du  peui^e ;  et  soavent 
aa  serrajite'donnait  son  avis  sor  la  v^rild 
'  de  eqs  portraits.  Le  grand  Cond^  assistait 
k  me  representation  de  SertQrius.  ^mer- 
vetlU  de  rentrevne  de  Sertorws  et  de 
Pompte :  Ou  done  ComeiUe,  a'^riert-i!, 
a4^'l  appris  V  art  de  la  polUi^ue  M  de  la 
guare?...  Le  po^  Vadi  fr^uentsdtles 
haUes  de  Paris  pour  miens  saisir  Tesprit 
et  le  langq^  dn  penple.  Van  Oatade  et 
David  Teniers  eonqposaientkiirs  tableau 
bachiqnes  dans  les  cabarets  et  dans[  les 
tayemes.;.  Greoze.  dont  nonsadmifons 
la  simplesse  des  attitudes  et  la  v^rit^  dn 
colorisy  a  point  le  laboureur  dans  sa  ferme , 
fiusantla  lectoxe  li  ses  eafiints. 

Vons  parleni^'e ,  MessienrSy  de  ces g^- 
nies  ailds,  arm^  de  fjiaxwesy  proiecteurs 
de  Constantin  centre  Fempereor  Maxen^ 
ce  9  que  Rapbael  a  si  ing^nieusement  pla- 
dans  le  del  de  la  baUylle  qui  d^core 
le  Vatican?  lis  sont  encore  le  r^oltat  de 
la  memoire;  car  on  oon^oit  que  sans  le 
souvenir  des  formes  que  le  peintre  avait 
prMablement  ^di^  *d'apr^  un  mo- 
dtietivanty  ou  d*apr^  les  plus  belles 
statues  de  Fantiquit^,  il  n'aurait  pas  pu 
les  ckssitfer  etles  peindre...  Cette  grande 
et  belle  composition  estle  r^ltat  de  I'i- 
magination  et  non  pas  du  g^iie.  Je  dirai 
cependant  qu'U  y  a  de  I'esprit  dans  Fin- 
vention  des  devx  g^es  proteoteucs  de 
Constantin;  ils  ne  sont  yisiUes  que  pour 
les  speclaleurs ;  e'^isut  le  setd  moyea  d'ex  • 


primer  aa  nom  de  qnel  dieu  rcmpereor 
Tomain  arait  pris  les  armes. 

II  est  bien  reconnu  que  FimaginatioD , 
dans  les  beaux-arts  j  doit  prendre  la  ra»- 
son  pour  r^e.  Ges  grandes  quality  qui 
constituent  la  yraie  peinture  historique. 
se  pr^saittet  toujonrs  dans  les  concep- 
tions de  Raphael  et  de  Pouasin...  L'un 
^t  exalte  dans  ses  pensto  comme  dans 
son  style;  mais  son  inspiratton  est  sage 
et  mesurte;  son  grfnie  aa<>dessns  des  ac- 
tions d'ici-bas;  et  sa  pens^e  toujoura  to«r- 
nfcyers  les  deux.  S'il  point  le  Ster* 
nd  dAreuUlantle  chaos^  c^est  on  Dieo 
er^ateory  mifttre  absoki  de  FuniTcrt.  U 
est  assissur  les  nuagss » ponssela  terre  el 
les  eaur  att*dessous  de  Iniy  et  remidit  le 
ciel  de  son  immensity  :  c'eet  une  das 
grandes  productions  dn  gteie  que  Fon 
pent  comparer  au  MfHse  et  an  J^r^n^ 
de  Michd-Ajige.  Si ,  an  eontrBiie ,  le  pin- 
ceau  d^licat  de  RapbaSl  noils  retrace  les 
Vierges  dn  Seignenr,  c*est  Fimage  de  la 
pndeur  la  plus  delicate  et  de  la  beant^  la 
plus  parfeite.  Poossin  le  phaosophe ,  les 
yenx  profondteent  attacb^  snr  ce  qui 
s^  passe  id-bas«  tedie  la  nature  pour  k 
fvendre  sur  le  Ait;  Poussin,  d'nn  coil 
obserrateur,  Toit  lea  passions  des  hom- 
mes; il  les  saisit,  les  comments  et  les 
retrace  ensnile  sur  la  toile.  Ses  ouYrages 
plaisenten  gtetfeal  k  notrevaison  et  font 
le  ddiees  de  notre  esprit... 

Hom^  J  ce  bean  g^ie  de  Fantiquit^, 
depais[das  deviligt  si^desleraodUede 
eenx  qui  ont  suivi la mtee  carri^.  Ho- 
mto  Alt  inspire  par  leaourrages  des  po^ 
tea  qui  Fayai^t  pr^cM^  Atcc  quel  art  oe 
grand  hommen'enlre^-U  pas  en  mali^! 
Comme  il  gradue  son  imag^tioa  avee 
adresse!...  Apelle,  le  peintve  d*Aleaa]|^ 
dre,  le  riynl  d^  Pcologt^ei  tppMlast,  * 


/ 
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tnhnnit  nine,  beaocoiip  da  moderation 
et  de  sag^esse  dsnt  la  composition  de  ses 
tableav;  m  phw  beaiix  omrragei  sont 
one  Vdnas  Anadjromine,  et  le  portrait 
d'Aleiandre  qn'il  reprdsentt  k  Ibudre  k 
la  main.  Ce  monarqne  a^ait  la  fiiiblesse 
deaecompater  4  Jupiter;  Loais  XIV,  phis 
tard  y  se  oompara  an  soleil.  Le  m^e  ao- 
tear  ajonte  qne  Patogtoe,  peignant  son 
taMcan  Slafyms^  oiMerraH  nn  r^me 
trbs  s^^,  de  peor  de  s'exalter  Pimagi- 
nation. 

Nooswfons  encore  atqottrd'hoi  Fima- 
gtnation  des  peintres  et  des  scolpteors 
s'^flammer  k  la  Tue  des  chefs-d*OBavres 
de  TantiqaM  et  des  prodoetiona  des 
grands  maitrei.  L'mi  Tondrait  aniraer 
la  V^ts  de  M^leia;  Faxttre,  attir6  par 
les  formes  miles  de  la  statne  d*HercaIe 
ftlsnt  po«r  Omphale ,  appel^  le  torse  an^ 
iu/uej  ehet^teavre  d'Apollonias  d'A- 
tbtoesy  palpe  les  mnscles  arrondis  da 
irainqnenr  d^  Fhydre,  et  cbercbe  avec 
aes  mainSf  qn^  pranitte  svr  totttes  les 
parlies  de  ee  bean  corps,  k  d^ooavrir  les 
secrets  de  la  stataaire.  Tel  on  tit  autre- 
fois Midiel-Ange,  avengle,  se  faire  por- 
ter anpir^s  dn  chef-d'oefiiTre,  et  jooit, 
taalgri  sa  eMt4 ,  dn  plalsir  de  le  toncher 
avant  de  desoendre  dans  la  mnt  dn  tom- 
beaA.  Mais ,  ce  qa*il  ^  a  de  plus  admi- 
rable encore  dans  les  monuments  de  Part 
antique ,  c*est  lenr  ensemble ,  lenr  con- 
ception g^^le  et  le  sentiment  profond 
tpn  parait  tesftnimef;  les  diTeraes  parties 
qni  les  cemposent  sont  tellement  en  har- 
toonte  a^ee  le  tont,  qtfdtes  proroqnent 
Ptmaginsftlon,  an  point  qo'en  les  vopnt 
m  se  suppose  an  imfiant  dans  POffmpe, 
aivec  les  dieox  ec  les  dresses...  UApol- 
km  dn  IMfMtee  n*est.  pins  nn  marbre , 
4fe0i  M  dien  ^ninqnenr  de  son  ennemi,  ^ 


A  ta  VU6  de  ce  prodigCj  Hit  Winckel- 
mann ,  foublie  Vunivers  enlier$fe  prends 
moi-mime  une  attitude  plus  noble  pour 
le  contempler  avec  dignM,.. 

Maintenant,  si  j'examine  lea  oeavres 
dn  gdnie ,  de  la  mtooire  et  de  rimagina- 
tion  dans  lenr  r^ltat,  je  vois  que  la 
poesie ,  la  pdntnre  m6me  et  la  aralptnre 
exercent  snr  le  moral  nne  pnissance  dont 
les  effets  n*ont  pas  ^happ^  k  la  critique 
des  historiens.  Les  premiers  pontes  Pont 
eonsacr^  par  la  ftble  de  Pygmalion 
amoureux  de  son  propre  ouvrage.  Sans 
doute  que,  dans  sa  perfection,  la  acnlp- 
tnre  a  At  produire  des  impressions  ter- 
ribles !  IPaprdsles  hbtoriens,  on  suit  qu'un 
jeune  Grec,  par  PefFet  de  Phnagination , 
^pris  des  belles  formes  de  la  atatue  de 
F^dnus"  Aphrodite,  de  Guide ,  sculpt^e 
par  Praxit^le,  s'introduisit  secr^temcnt 
dans  le  temple  de  la  ddesse ,  oil  il  fbt  sur- 
pris  par  la  unit. 

Timantbe  de  Sicyone^  si  cdl^bre  dans 
Phistoirc  par  son  fameux  tableau  du  Sa- 
trifice  d'lphi^me^  montra,  suivant 
Adrien  Junius,  tant  de  g<^nie  dans  la 
composition  d*une  peinturc  repr^ntanc 
Pahmide  tu^ par  trMson ,  laquelle  or- 
nait  Te*templ6b  d'^ph^e ,  qu' Alexandre  ^ 
viTcment  <^mu  en  la  Toyant,  fr^mit  et 
versa  des  larmcs.  Ce  tableau  lui  rappehit 
la  mort  injuste  d'Aristonicus. 

Lorsque  le  saint  Jirome  rece\*ant  le 
viatique  sur  son  lit  de^mort,  peint  par 
Dominiquin ,  parnt  k  Rome  dans  IVglise 
de  la  Charity ,  un  homme  qui  )e  voyait 
pour  k  premifere  fois,  frapp^  d'^tonne- 
ment  k  Paspect  de  cette  df^faillance  si 
bien  exprim^,  de  cette  v^rit^  de  d^- 
tails,  de  ce  corps  tout  fl^i  par  Plge  et 
les  anst^rit^,  s'toia  spontan^ment :  le 
maihetireuxl  il  ne  passera  pas  lajoumSe, 
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VbiUi,  Hessieon,  quettes  sont  meA  id^ 
sor  les  qnalitds  morales  que  le  peintce 
dliistoire  doit  traduire  pour  faire  on  boa 
tableau!  JTai  youIu  par  quelques  fragments 
appeler  Yotre  attention  sur  un  vaste  tm- 
▼ail  f  atrqueiyai  consacr^  une  giande  par- 


tie  de  ma  vie ,  jOKgimt  qae  vim  ne  ^kr 
series  pas  de  a'^dairer  de  vos  conseils 
daas  la  route  matheuieosement  Uei 
ooorte  fpi'il  me  leile,  paovre  Tieillaid, 
^parcoimr. 


(  LURD1  35   SKPTBMBIB   1837.  ) 
Prfeidenoe  de  U.  Dafey  (de  ITonne). 


M.  Alix  Ut  un  m^moire  sur  cette 
question : 

Ddterminer  les  causes  du  rdveil  de  Ves- 
prit  humain,  etde  la  renaissance  et 
des  progr^  de  la  civilisation  en  Eu-* 
rope, 

Apr^  avoir  indiqu6  dans  one  prdc^ 
dente  sdance  les  obstacles  qui  ont  arr^ 
leprogr^  des  lumi^reset  de  la  civilisation 
chez  les  penples  de  Pantiquit^i  et  qui 
ont  rendu  stationnaires  ou  m^me  retro- 
grades plusieurs  grandes  nations  dont  Yo^ 
riginese  perd  dans  la  unit  destemps, 
nous  avons  maintenant  a  examiner  qnelles 
sont  les  causes  qui  y  dans  les  si^es  mo- 
demes,  ont  donn^  une  nonvelle  impul- 
sioa  a  Fesprit  hnmain ,  qui  ont  enfin  fait 
entrer  les  bommes  dans  la  voie  des  amii- 
liorationsy  desprogr^  successiis  etd'ume 
civilisation  dont  il  nous  est  impossS>le 
deconnsltie  les  limites  et  les  r&ultats 
futars. 

Loagtempsm^meaprte  la  dwtedu  vaste 


empire  romain,  loisqae  le  nouvel  < 
que  Charlemagne  ^tait  parvenu  ii^nMB 
sur  sesruines  venait  d'etre  purtag^enMi 
les  successeurs  de  ce  grand  princei  /dk 
mAme  jusqu'an  dogrifeme  sifecle  de  nolio 
kre,  quel  spectacle  nous       le  mesidc^ 
Rien  n'annonce  encore  le  r^veil  de  Tin- 
telligence  bnmaine  qui  devait  que^pie 
temps  apr^  sortir  deson  aaaqupisicnianl*. 
Les  uSn^bres  de  rignonuacecpauceni  la 
face  de  la  lerre;  seulewaani  nae  bible 
Ineur^  un  pUe  reflet  de  la  civilisatioa 
deserts  de  la  Griiceetde  Kome,  modi- 
alt^  par  Tespvit  et  lea  mcBors  de 
I'Orient,  se  font  aperoevoir  a  Bagdad 
sons  les  kalifieyi  Aionaal  Kaachid  et  Al- 
Hamom.  Mais  les  Tartarea  Moagob  «oi* 
neat  Teiapiie  des  kalifes  .et  iepleageat 
bient6^  cette  partie  de  TAsie  danaroba* 
cnritd  profoade  qai  eaveloppait  le  M|e 
da  globe. 

Cependant  on  grand  dv^nemeati  na 
fait  iauaense  ^tait  depais  loagteaps  ae« 
cooqpli :  la  religion  cbrdtiennw  avait  d^ 
truit  daaa  toot  I'Oacideat  lea 
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cuIm  da  paganume;  et  qimod  les  baAa- 
res,  sortu  da  nord  de  TEoiope  et  des 
om^kift  de  TAsie,  «*dtaient  empar^  dea 
wies  dAtu  de  rempire  romaiu,  ils 
ameatlUkhi  legeooa  devant  le  symbole 
de  la  croixy  !b  a?aieiit  respect^  les  mi- 
nistres  de  TJiSvaQgile.  Cette  religion  de 
paix,  de  cbaritd,  de  fraterntC^,  qui  devaiA 
an  joar  rapprocher,  unities  peoples  et 
renonveler  le  moude  moral ,  diminna  les 
horrears  qa'entrainent  aprte  elles  les 
invasions  et  lesconqadtes  :  elle  offrit  aux 
&ibles  des  asiles,  des  lieox  de  refuge,  et 
versa  dans  les  Imes  an  baame  consola- 
teuryi  n  attendant  Tdpoqae  oa,  maitresse 
des  ccBors ,  dtrigeant  toates  les  volenti , 
elle  briseraitles  fersde  TesclaTage^^tein- 
drait  pea  k  pea  les  feax  de  la  discorde  et 
ferait  tomber  de  toatesles  mains  le  glaive 
meortrier.  Gependant  cette  religion  sainte 
Alt  menace,  attaqaee  par  an  enlte  nou- 
▼eaa,parlemaliom4tiimeqai,  fiivorisant^ 
excitant  Feqirit  de  domination  et  d'en- 
▼abissement,  devait  pendant  qadqoe 
temps  encore  ^tendre  an  loin  les  fa- 
reors  dela  guerre.  Mais  ce  cake  faneste 
n'a  jamais  po  s'^tabKr  en  Europe ;  il  a  dt6 
repoassd  en  Asie  par  les  arm^  cbr6- 


Poorqooi  FEurope  a^-elle  eu  le  bon- 
heorv  r^eoreox  privily,  non-sculement 
de  Gonserver  le  d^pot  sacr^  da  cbri»tia- 
nisme,  maas  d'toe  comme  le  foyer  oh 
s*eat  enfin  rallom^  le  flambeau  des  scien- 
ces et  des  arts,  ceflambeaa  dont  laclart^ 
doitranimer,  rtfveiller  en  toot  lieu  i'esprit 
bumain  et  porter  les  k^i^res  de  la  civi- 
lisation vers  les  autres  r^ons  du  globe? 

Ces  nobles,  ces  graodes  destinees  qai 
dtiu<mt  r^serv^  k  I'lpiarope,  noosde- 
vons  reconnaitre  qu'elle  les  dok  enpartie 
a  son  dimat  >  a  sa  situation. 


Les  dimats  temp^res  sont  les  plaspro- 
pres  aa  d^veloppement  intellectael  de 
Pfaomme ,  aax  progr^s  de  la  raison ,  au 
triomjAe  de  la  v^ritd.  Dahs  les  pays  voi- 
sins  des  poles,  la  nature,  avare  des  trd- 
sors  qu'elle  rdpand  surpes  contrdes  dont 
la  temperature  est  plus  douce^  restremt 
le  nombre  etsouvent  mdme  Tdnergie ,  la 
yigueur  de  ses  productions.  Lk,  une  &i- 
ble  population,  dissdminde  sur  un  terri- 
toire  infertile,  s'occupe  exdusivement 
des  moyens  de  pourvoir  k  sa  subststance 
et  de  se  preserver  des  rigueufs  d'un  cli- 
mat  glacd }  son  intell%ence  demeuredonc 
enfcrmde  dans  une  spb^re  dtroite. 

Dans  les  contrdes  equatoriales ,  les  be- 
soins  sont  beaucoup  moins  nombreux; 
les  subsistances  sont  abondantes,  et  la  cha- 
leur  du  dimat  dispose  k  Tindolence  et 
invite  au  repos.  L'homme  agissaut  pea 
acquiert  pen  d'expdrience ;  son  imagina- 
tion ,  vive  et  vagabonde  dans  un  corps 
inactif,  s'elance  sans  guide  et  sans  firein 
dans  le  monde  iddal.  C'est  le  pays  des 
conceptions  gigantesqnes,  des  brillantcs 
chim^es ,  des  syst^mes  bizarres ;  et  pour- 
tant  ces  iddes,  ces  sy  st6mes,  une  fois  qn'ils 
ont  pdndtrd  proPoaddment  dans  les  es- 
prits ,  une  fois  qu'ils  se  sont  empards  des 
populations ,  ne  peuvent  dtrc  modtfids , 
rectifids  on  remplacds  par  des  iddes  plos 
justes ,  plus  saincs  qu'aprds  une  tr^  Ion- 
gue  periode  de  temps.  Aussi  voit-on  nai- 
trc  dans  ces  contrdes  ardentcs  des  reli- 
gious absnrdes ,  des  pratiques  ridicules, 
des  coutumes  barbarcs  et  des  Idgislations 
qui  ont  entravd  le  ddvcloppement  des 
facttltds  bumaines. 

Mais  dans  les  rdgions  intermddiaircs, 
rhomme  plein  de  force  et  d'dnergielutte 
centre  les  obstacles,  dompte  une  nature 
ricbc ,  fikrade ,  laplie  k  ses  besoins ,  a 
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MS  pkisirs.  Ce$  travaax  constauto,  et 
reipdrience  qui  en  est  la  suite ,  ramtoent 
aa  vrai,  k  la  rMMy  et  emp^ent  I'esprit 
'  de  s'^garar,  de  se  perdredaos  les  espaces 
imaginaires. 

La  posiUon  g^ographiqoe  de  PEorope 
a  anssi  favoris^  dans  ce  contment  le 
▼eloppement  de  la  aiTilisation.  Coop^ 
par  des  mers  intdnenres,  par  des  fleuves 
nombreax,  par  des  p^iiiitsidesy  des  cMes , 
des  promoototreset  des  bales,  FEarope 
offi-ait  k  ses  c^ers  peaples  les  moyens 
de  coninnttiiqaer,  de  commercer  entre 
cox  et  atec  Fdtranger,  ce  qai,  ^videm- 
ikienty  a  contriba^  k  rectifier  les  id^es 
j&nsses  oa  trop  exelasiTes ,  k  ^tendre  de 
plas  ea  plas  la  4>h^re  de  TiateUigeace. 

Cepeadaatces  heureuses  circoastances 
aaraieat  peat-^tre  6ti  iasalfisaates  poar 
ftire  ddore  et  d^velopper  les  germes  de 
la  ciTiUsatioa  moderae  si  elles  n'avaieat 
pas  ^^accompagato  de  plasiears  autres 
^galemeat  favorables.  II  existe  sar  la 
terre  beaacoap  de  coatr^  sita^  sous 
descliaiats  tenip^r^,  oil  poartaat  Tes- 
prit  haaiaia  a  cess^  d'avaacer,  oil  11  se 
repose  depais  bien  des  siteles  daas  uae 
sorte  d'eagoardlssemeatl^tbarglqae. 

Au  premier  rang  parmi  les  caases  da 
renoaTeDemeat  da  moade  moral,  noas 
pla^ons  le  cbristiaaisme,  qui  en  laisant 
disparaltre  d'absardes,  de  dangereascs 
croyaaces ,  doit  s'^teadre  de  pins  ea  plas 
sar  la  surbce  da  globe ;  car  sa  doctriae , 
ses  pr^eptes,coaformes  k  ceax  qn'iaspi- 
rent  la  raisoa  et  lardigioa  naturelle,  sont 
encore  coafirm^ ,  coasacr^  par  ane  r6- 
T^latioa  diviae. 

Alors  les  difflSreaces  de  cahe  et  de  re^ 
ligioa  qal  oat  si  loagtemps  coatribu^  k 
diviserles  bommes,  oesseroat  f  exister, 
et  les  grands  principes  d'anion  et  de  fra- 


ternity aniverseUes  qae  proclame  Ik  mo^ 
rale  da  Christ  fiairoat  parr^er  ea  tons 
lieax  et  par  Temporter  ^sur  ces  rivalit^s  , 
ces  antipathies,  ces  passions  haineusea 
qui  o^t  aBam^  panftf  les  honnaes  la  dis- 
corde,  la  guerre,  d*oii  sout  d^oul^  la 
plupart  des  maux  du  genre  humain. 

Mais  cette  religion  sainte,  malgrd  la 
paretd,  la  perfectioa  de  sa  doctria^ ,  a'a 
pa  peadantane  loagae  pModede  temps 
prodaire  tous  les  changements^  tout  le 
bien  qa'elle  dtait  destia^e  k  op^rer.  EDe 
a  para  coamie  aa  asCre  aoaveaa  dont  la 
laaii^  k  peiaeseasible  k  son  cr^uscule 
,  devait  aagmeater  et  s'eteadre  pea  k  pea 
poar  remplir  eafiaTuaivers  de  sa  clartd, 
de  saspleadear;  clle  a  para,  dis-je^  aa 
milieu  de  la  corruptioa  d'oa  monde  per- 
verti,  aa  seia  d*un  Yaste  empire  ea  dicsL* 
deace.  Le  moavement  rapide  qai  pr^i- 
pitait  lachate  de  cet  empire  ae  poavait, 
ne  devait  pas  6tre  arr^fe;  11  fiJIait  qae  le 
colosseromainffttrenyers^ ;  qae  ses  dAris 
fasseat  disperses,  partag^  eatre  despea- 
ples  jeanes ,  pleias  de  vignenr  et  d'^aer- 
gie,  mais  eacore  barbares;  et  ces  farou- 
ches,  ces  noaveaax  coaqa^raats  ne  poa- 
vaieat  compreadre  toate  la  sabllmit^  de 
I'fevangiie.  Ses  prdceptes  de  paix,  de 
fraternity ,  de  donee  charity  yiaieat  trop 
opposes  k  kars  habitadcs ,  k  leurs  id^es , 
it  leurs  passions.  Mais  si  les  coenrs  ne  fh- 
rent  pas  alors  la  plupart  subjuguds  ni 
changes ,  les  esprits  do  moins  se  soumi- 
rent;  et  la  religion  cfarytienne  (ht  r^vd- 
r^e^  cmbrassye  par  les  vainqueurs  de 
Home  cornme  elle  Tavait  it6  par  les  pen- 
pies  que  Rome  avait  Taincus  et  par  elle- 
mtme  quelques  Slides  aaparavaat. 

Cette  oppositioa ,  cette  lutte  eatre  aae 
reli'gioa  de  Concorde  et  de  paix ,  et  des 
moeurs  toutes  guerri^res ,  des  coeursgon- 
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1^  d'orgaml^  eniTrdsd'onefiMUiegbire, 
enflamm^  de  Pardeor  det  oombaU  et 
des  furean  de  la  vengeance,  rabsista,  ae 
prolongea  pendant  toat  le  moyen-ige^  et 
n'est  mtoe  pas  encore  compl^lement  ter- 
mini. Le  sol  de  TEorope  enti^  eslcon- 
▼ert  des  nK>naments  qai  sig^alent  ce 
Qontraste  firappant.  D'on  ebiU  on  voit  les 
restes  de  ces  chiteaox  de  la  Uoisiiiij 
entoor^  de  foss^  profbnds,  avec  leurs 
mors  ^pais  gamis  de  meurtri^res  et  coq- 
roi|n^  de  cr^neaox;  avec  lenrs  toors  de- 
▼to  et  leurs  ponts-levis }  les  villes  pro- 
tdg^  par  de  fortes  mnrallles ,  avec  lenrs 
rues  etroites  et  sinneoses ;  1^  tontannon- 
^ait  la  qn^fiance,  la  discorde ,  la  guerre 
et  set  dangers.  Hais  d'on  autre  c6t^,  an 
sein  des  citds,  des  bonrgs,  des  villages 
s'^levait  T^lise ;  et  an  milieu  des  Gbamps^ 
le  vaste  et  silencieuz  monast^re,  oonsacr^ 
tons  deuxk  nne  religion  de  paix,  d'nmon, 
de  mis^ricordef  asiles  ouverts  aux  fei- 
bles,  aux  malheureux  coutre  la  forpe  et 
rinjustice. 

Les  generations  qui  out  successiy ement 
habite  ces  chiteaux  et  ces  villes  du 
moyen-ftge  conservaient  encore  dans  leurs 
moBurSy  dans  lenrs  passions,  ce  caract^re 
de  violence,  d'aprete,  de  f^rodte  des 
barbares  dout  beaucoup  de  ces  families 
descendaientt.  Les  indigtoes,  les  hommes 
dn  sol  s'etaient  eux-m^mes  enduixis  au 
milieu  des  revers  et  des  souSrances.  Tons 
etaient  ignorants;  la  plupart  n'aimaient 
que  les  armes ,  les  combats^  le  pillage,  et 
aflirontaient  la  mort  sans  la  craindre; 
mais  cette  grossi^re  ^nergie,  cette  vi- 
gueur  indomptable  des  ames«  quiprolon- 
geaient  alors  le  r^ne  de  la  force  au  sein 
de  la  societc,  ponvalent  s'appliqner  an 
jour  k  d'utiles  travaux;  ces  barbares 
etaient  susceptibles  de  s'instruire,  de  s*a- 


doucj«^  desecoKnger;etlardjgmidc- 
▼ait  puissament  oootribueri  ces  beareax 
cbangemeiKs* 

Les  minium  m&Be  de  VEvaogile  jie 
purent  pas  toujours,  alors  que  noire  civi- 
lisatio»  ecait  encore  dans  Fenfance, 
eobapper  k  I'influence  conta^peuae  de 
cette  maladie  morale  si  aucienne,  si  iiiT^- 
tirde,  qui  portait  paftout  la  discorde  eft 
la  guerre.  On  vit  des  ^v^es,  des  pagiea 
endosier  la  cuirasse,  tirer  le  glaive  ci 
commander  au  milieu  des  si^es  et  des 
batailles.  Cependamtr^medpronvait  aou- 
vent  des  inquietudes  et  des  remords :  le 
saiig  verse,  les  lois  saintes  immoiee^ 
troublaient  la  conscience  du  gnerrier;  par 
de  longs  peierinages,  par  la  retraite  au 
fond  d'nn  mooast^,  il  implorait  le  par- 
don du  Dien  de  misericorde  et  mourait 
convert  de  cilice :  mais  enfin  la  relipoft 
du  Christ  et  les  principes  de  justice  t€ 
d'bumanite  qu'clle  proclame,  prevan- 
dront  un  jour  sur  lep  passions  haineusei 
et  fnnestes  qui  jusqu'ici  out  domine  sur 
la  terre;  secondes  par  les  pn^grte  de  U 
raison,  ils  presideront  k  la  recondliationf 
k  Tunion  des  penples*  k  .la  paix  du 
monde. 

Ce  grand  resultat,  ce  dernier  triompbe 
dont  rheure  n'e$t  pas  encore  v^ue^mais, 
pour  lequel  tout  se  prepare  et  dont  on 
entreyoit  Fentier  accomplissemant,  sm- 
vra,  en  les  couronnan^  tous  les  autrey 
bienfaits  de  la  religion.  Dejk  die  est  par- 
venue  a  diminuer  les  calamites  de  la 
guerre.  Son  horreur  pour  rbomidde  prer 
serve  les  prisonniers  de  la  mort,  sa  cha- 
rite,  de  Tesdavage.  Une  sorte  de  ran^on 
generate,  une  contribution  fntseulement 
imposee  aux  provinces  envat^es.  La  .civi- 
lisation marchant  avcQ  les  si^des  sous  les 
auspices  du  ohristianismej  des  droiu  ioat 
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mintoiaiit  recouiut,  gmniit,  mtee  aft 
«em  de  la  pierre ;  la  rictoire  cewe  deyaor 
tafier,  de  commander  tons  les  crimes;  les 
capitulatioiii  sont  fid^leme&i  ex^utte; 
on  ae  lie  k  la  promeM,  li  rhoonenr  da 
gaerrier;  et  dans  Les  secomrs  qo'on  s'em- 
prease  de  donner  anx  Mess^b,  on  ne  dis- 
tingne  {ihis  le  compatriote  de  Tetvanger, 
le  Tainqaear  da  vainca. 

La  goerre  ayant  cess^  d'acoroUre  sans 
cease  le  nombre  des  esclaves,  resdaTage, 
ce  fl^  de  rhainanit^,  deYint  moins  gini- 
ral;  U  est  pr^  de  s'^teindre.  Leserrage 
de  lagtebe,  qoiestonedeseitransfonna- 
tions,  dimiana  aossi ;  et  noos  rappeUe- 
rons  bientdt  les  causes  de  sa  dispantion 
de  la  plapart  des  Etats  eorop^ens. 
lors  les  arts,  les  metiers  et  ragricokore 
elle-mtoey  occupant  des  boaimes  yjbres, 
cess^nt  d'etre  d<^daign^,  m^ris^;  ils 
ae  vireiit  enHn  rdhabilit^  et  Ctvoris^  par 
Teztension  do  commerce;  ils  oflKrent  de 
prdcieoses  ressources,  one  sobsistance 
moins  pr^caire  k  la  portion  la  phis  nom- 
brease  de  la  population.  DMors  aossi,  k 
Texception  de  la  noblesse  cpu,  fidMe  k 
ses  moeors  gaerrih^,  result  oisive  pen- 
dant la  paby  toates  les  aatres  elasses  des 
habitants  de  FEnrope  se  lirrtont  an  tra* 
Tail  avec  ardear;  et  recneillant  les  an- 
<»ens  procM^,  en  inventant  de  non- 
veanx,  Pindostrie  pr^para  les  prodiges 
<{ae  noos  loi  voyons  enfiinter  cbaqne 
}Ovr.  Tandis  qneies  nns  tiraient  lenrs 
moyens  d'existence  soit  d'nne  fonle  de  m^ 
tiers  qai  poorvoient  aox  premiers  be- 
soins  on  aox  commodity  de  la  ^ie^  soit 
delanaTigationetducommerce,  d'aotres^ 
ae  destinant  aox  professions  lib^raks, 
s'appliqaaient  k  Pelade  des  sciences,  des 
^ettres  ou  des  beanx-^rts.  Partont  dans 

es  campagnes/  dates  les  viUes,  dans  les 
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ports,  se  rMlaient  le  monyement,  Factir 
ytit^y  la  vie. 

Dans  rantiqnit^,  Pesdavage  engendrait 
le  d^s(BOTrement»roisivet<^.  Anssi  yoyait- 
on,  dans  les  Tilles  de  la  Qrbce,  les  citoyens 
att^dre  a^ec  impatience  sur  places,, 
sons  les  portiqoes,  dans  lfi$  bootiqaes,  lea 
nouTelles  da  joor,  Pheore  des  repas  oa 
des  repr^ntations  tKd&tiaks.  A  Rome 
les  proUtaires,  les  patriciens  eux-m^mes 
ne  pooraient  se  passer  des  spectacles  da 
ctrqoe,  des  pompes  triompbaks  on  reli- 
gieoses.  D'nn  aotre  c6t^  lea  eselaves  tra- 
▼aiilaient  machiaalement ,  avec  r^pa* 
gnance,  a^ec  d^iit  ^parceqae  lesavan- 
tages;  les  b^ntf  ces  du  travail  n'^taient 
pas  poor  eox.  Un  tel  dtat  de  cboses  ^tait 
incompatible  avec  les  bonnes  mosorsi 
aassi  les  ricbes  se  plongeaieamils  gin^ra> 
leasent  dans  la  sensoalit^  et  Pabas  des 
plaisin.  filais  cette  cause  de  degradation 
morale  a  g^n^ralement  disparu  dans  les 
temps  modemes  ;-il  y  a  plut^t  maintenant 
exc^  d'adfvite,  d'ambition,  d'effiM'ts 
pour  obtenir  des  distinctions  et  des  ri- 
d^sses. 

Le  travail,  ToiUt  la  base  sdide  sur  k* 
qaeUe  s*^eva  pen  k  pen  cette  dasse  in- 
term6diaire  eatre  les  opolents  et  les  pao- 
Tres,  k  laqoelle  appartient  la  puissance 
mod^triceet  r^golatricedes  socid^,  et 
qn'on  cherchevait  vainement  dans  Rome 
et  m^me  dans  les  ctt^  de  la  Gr^.  La 
▼oik  remplie  eette  immense  lacune  qui 
rendait  le  sort  des  Etats  si  pr^oaire,  les 
revolutions  si  violente^,  si  fiitales,  qui  ot- 
frait  tant  de  lAaoces  de  succ^  aux  ambi- 
tieox  qui  voulaients'emparer  du  ponvoir. 

Pendant  les  t^n^bres  da  moyen~4ge  et 
avant  k  renaissance  de  k  civilisation,  de 
longues  et  crodks  guerres  ont 
entre  ks  cbi^tiens  de  PEorope  et  ks 
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mnsnhiiftiis  de  YkAe  ct  de  PAfKqne  qai 
avaient  enTahi  la  Palestine,  ee  berceaa 
da  christianisme.  Ces  gaerres,  aa  milieu 
des  calamitds  sans  nombre  dont  elles  ont 
accabM  les  pays  tfa^&tres  de  lettrs  fareai^ 
out  pty)dai£  neanmoins  un  grand  bien; 
d^s  avantages  en  sont  r^nlt^  poar  lea 
temps  fatnrs.  Parmi  ks  ^^nements  aox- 
^uels  ont  donne  lien  ces  Inttes  sanglan- 
tes/  il  en  est  qni  ont  puissamment  contri- 
hnik  d^velopper  les  premiers  germes  de 
la  civilisation  moderne,  k  introdnire  qaeU 
qnes  rayons  de  lami^re  an  milica  des  t^ 
n^bres  de  Tignorance:  il  siiflil  de  les 
rappeler. 

PendlBint  trois  sidles,  les  croisad^  ont 
enlev6  k  leurs  pays,  a  ienrs  families,  A 
leiirs  domaines,  poor  les  conduire  en 
Orient,  soit  k  la  t6te,  soit  dana  les  rangs 
des  armies  chr^tiennes,  ces  vassaox  des 
rois  de  TEnrope,  ces  propridtaires  de 
fiefs,  de  terres,  de  cb&teaox  dont  la  con- 
qnHe  et  le  r^me  fikydal  ayaient  dot^ 
leora  anc^ti^ ;  ils  ont  6i6  la  popart  obli* 
g^  de  Teitdre,  de  morceler  ces  ricbes 
heritages  qni,  sans  ces  circonstances  ex- 
traordinatres,seraient  pass^intacts  diins 
les  mains  delenrsdescendants.Le  nombre 
des  possessenrs  de  petits  fiefs  a  surtont 
beanconp  dhninn^.  En  mhne  temps,  et 
par  suite  des  monies  circonstances,  des 
mteies  besoios,  m  prix  fbt  mis  k  la  li^ 
berfe^  do  colon ;  et  les  ser6  qui  poss^- 
daient  qoelqnes  ressonrces  ont  pa  se 
racbeter  et  devenir  moinft  ddpcndanu 
des  seignenrs. 

Ges  nombredx  voyages,  ees  p^lerinages 
arm^,  ces  combats,  cet  relations  de  tout 
genre  qoi  s'toblirent  et  se  prolong^nt 
pendant  trois  ai^cles  entre  I'Occident  et 
rOrienty  dnt  expose  a«K  yooz  des  Euro- 
p^nt  d'autret  croyamses,  d'aotres  coito* 


mes  et  d'antres  mcenrs;  ib  ont  yn  dea  eli« 
mats  diflKrents,  des  prodoctions  nou- 
▼elles,  de  nonveaax  arts,  nne  fonle  de 
cbos^s  qui  josqne  1^  lear  ^ta^ent  enti^- 
mcnt  inconnnes.  ATaspect  dela  diversity 
de  la  nature,  de  sa  ricbesse,  de  sa  magni- 
ficence dans  ces  belles,  dans  ces  fertiles 
oontr^s,  Tesprit  des  Occidentanx,  qui 
depais  longtemps  ^tait  tond>6  dans  la 
langaemr  et  semblait  fi<app<S  de  l^diargie, 
comment  a  sortir  de  son  assonpissement . 

Ites  le  Xllla  tikcle  la  Mqnentation  dea 
Grecs  da  Bas-Empire,  qae  les  crois^ 
^ovaient  sor  lear  cbemin,  et  celle  des 
Avabea,  avaient  soderd  an  coin  da  voile 
qui  cacbait  I'antiquitd  classiqne  aox  pea- 
pies  occidentanx. 

Bientdt  aprte,  fempire  grec  acb^ve  de 
soccomber  soas  les  coaps  des  baibares  ; 
Gonstantinopleest  prise  par  les  Tares ;  les 
bommes  lettrds  et  stadieox,'les  artistes 
qa'elle  renferme,  fbyant  la  mort  on  Fes- 
clavage,  apportent  en  Eorope,,  on  its 
dtaient  iMibEds  depais  la  chote  de  I'em- 
pire  d'occidcmt,  ces  ta^its  immortek,  ces 
cbefii-d'csavre  ct64s  dans  les  siMes  de 
PMel^  et  d'Augaslc.  D'abord  en  Italic, 
bientotapr^  en  France,  en  Angleterre, 
euAUemagneetjasqo'aafbnddaNoTd^on 
apprend  de  noaTcao  les  hngues  de  la 
Gthce  et  de  Home  j  on  retroore  Fhistoire 
de  ces  peoples  cdlfebres ;  ct  Tesprit  s'd- 
daire,  se  fcwtifie  par  r^ade  de  Fanti- 
qaitd,  apr^  un  premier  essor  dh  aax 
voyages  entrepris,  aox  gaeiTes  portees 
dans  lea  pays  lointatns. 

Ce  ddveloppement  de  rintelHgence 
qui  reprend  le  moovement  et  la  vie,  est 
second^  par  les  <ltonnants  progrte  de  la 
navigation.  La  boussole,  depais  long- 
temps  connoe  en  Asie,  mais  sans  utile 
emploi,  guide  enfin  Taodace  des  marins 
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ta  dm  ialHpidei  v^yifMr*  fni  torleiil  ol^ 


669  poru  f  JSmope  po«r  exploter  fe 
mndfiv  Ver»rOri€iit  on  parvienl  jMqn'i  - 
rude,  jumpjik  U  dme,  jeiqa'av  Jtpoii. 
Un  bomise  qui  joint  Taodace  4  la  iosmo^ 
%u  0teie,  a'^lanoe  vers  TOocidm  tuv  dea 
mert  qa'anoiui  Taatteaa  n'atait  eaoore 
aiUoDn^ :  il  dAeoavre  ma,  eonlineiit  mu- 
▼eau;  reaaemWe  du  globe  eft  ooua  et 
riaTettigatioa  de  rfaonnBe  a'^leAd  tor 
rnnivera  entier. 

Le  tdetcope  et  phiMeananlret  {jutni* 
ments  aont  invent^;  dte« lort  tooica  les 
acieiieet  a^aneent  d'lm  paa  4igal  em  seavir 
▼eat  de  pr^:  les  mathAmaliquea^  FaftreM* 
nie  y  la  phyfiqne,  b  chimie»  apfttat  de  Pea- 
fance  oa  lesancieiulei  avttient  laiasto.Lea 
k  {ear  tonr  ractifient  la  raiaoft, 
dipgem  riateUigeBcei  oaraana  vectkude . 
dana  Tetprit  on  ne  aaurait  rtuaaif  dana  . 
laor^tode* 

Maia  josqoe  b  eette  ^t«de^  ceUe  dea 
lettres,  la  odtare  de  Feaprit  ^fin,  a'^ 
yaient^t^ydafiacbaqiie  paya,  queFapa- 
nage  d'an  petit  nombre  d'lioiiunea  oa  le 
priviUge  d'we  caste.  Lea  dcritSi  cea  pr^ 
cteux  mommei^ta  dea  travaux  intellec- 
taela,  ^taient  rarea,  leur  tranacriptioii 
longaeet  diapendieaae,  leur  conservation 
m6me  bien  difficile,  bien  prdcaire.  Quel- 
qoea  bonunes  etaient  ^lairea,  savants 
m^me,  possedaient  la  connaissance  de 
rhistoircy  Fexp^ieni^e  des  si^es^  mais 
les  nations  Etaient  dans  Tignoranoe  et  ne 
poavaient  en  sortir.  Poor  qne  les  lomi^ 
res  possent  se  r^pandre,  poor  que  Tins- 
tmctioD  dn  peaple  n'^proovit  pins  d'oba- 
tades  invincibles,  des  mof  ens  anxOiatrca 
inconnos  josqne-li  itaient  n^eesaams, 
llsavaientdcbapp^arantiqnitii:  llieaMMi 
les  d^ouvre  cnfin  et  s*an  empareas  ne* 
ment  mime  oh  sod  esprit,  ouvert  diidea 


f  4ffo&f%  me  hcnrenae 
oil  sa  eurtoait^  est  vivemeot 

etcit^« 

oe  aMnnaat  Tespnt  d'examea,  de 
reaheiche  et  de  m^ditaf  ioa,  qui  n'avait 
exisU  qaechas  qiiel<pa8  g^ies  snpMenra 
qne  leva  cowttmporaiis  m  pomvaieat 
coMpnandre,  ae  c^ndit  pea  k  pea  ea 
Eorope.  Ariatota^  dont  lea  afsoioaa  et 
lea  idto  avaieat  6t6  cxag^rfo  oa  mI 
comprisea,  eeasa  d'^taa  I'oracfe  infctl* 
lible  des  ^les,  le  d^poaitaire  <te  toote 
scieiice.  Lea  principea  dea  cooaaiaaaacea 
hnmainea  sabareat  de  nooveiiea  ^preavea^ 
et  IVm  a'eflorga  d'en  ^leirer  FMiice  aor 
deaolidea  fcadenMata.  Qaelqaelbia  aaaa 
doato  FiateUigence  fraachit  la  wirM  mm 
la  voir;  mata  apvte  avoir  d^aaa^  k  b«t^ 
oa  y  reviat  avec  le  tenpa;  b  masaedaa 
erreora  diminaa  beaaooap  et  diniaoe , 


Un  des  graada  r<aokata  do  b  dtom* 
verie  de  Fimpriaieriey  et  de  b  naritipli- 
catioa  aana  eeaae  creiaaanfe  dea  priiiaau 
ea  Earope,  a  M  Fintaodaetba  dea  Joar- 
nanx  et  dea  poblicaitiona  pModiqoea  qoi 
Etaient  iaeoaaaa  daas  Faatiqoit^  Cette 
appUcatfaM  de  Fb^mnerie  a  doni  k 
Fopiaioa  pdrtiqoe  one  ferce  innacasa, 
aMia  elle  peat  qoelqatiRs  Fearer  mo- 
momentan^ment.  Ceat  on  {^nd  moyea 
de  critiqoe,  de  eemn^  de  sarvviUaaee, 
de  defense,  laia  ealre  lea  maina  dea  pea, 
pkaf  il  ne  produnit  qae  de  b«as  effeta, 
si  tooa  ceax  qoi  s'enpaareat  de  ee  pais-t 
aaatbvbr  aerenlbnnaieat  toajoon  dana 
leabomea  de  b  vMt^  et  de  b  jasliee,  et 
a^ils  ae  aebiuaieat  pas  quelqoefoia  av«a- 

par  Feapritde  parti  oapardeaia- 
t^ta  partieaHen. 
Lea  cbaafl^eBMaU  qae  Fiaipriiaerie  a 

opMa  daaa  b  amide  monai  ciax 
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qn'elle  prodnira  par  b  suite  soat  prodi-^ 
gieox.  Pent-on  m^me  pr^voir  qnels  se* 
ront  ses  r^soluts  dans  les  sidles  fatnrs  ? 
Autrefeis  Fhonnne  poami  d'andace,  de 
g^nie  oa  d'ase  exaltation  cont&gwme, 
ezer9ait  son  iaflsence)  la  pnissance  de  sa 
parole,  r^ergie  de  wn  action,  snr  des 
populations  ignoiantes ,  sor  des  masses 
qni,  s'agitaat  an  sein  des  tiSn^res,  se 
prMpitaient  en  foa*e  vers  la  premiere 
loear  qni  Urappait  lears  yeux.  Si  oet 
homme  mettait  en  jen  les  idees  religien- 
seS)  sMI  s'emparatt  des  croyances,  s'il  s'^ ' 
rigeait  en  prophHe,  il  fondait  un  calte, 
nne  Mgislafion,  un  empire;  mais  ce  cnlte, 
ces  lois;  n'teient  soorent  fimdds  qoe  snr 
rerreor.  Mbintenant  qoe  les  lomi^res  s'd- 
teadent qae  bient^t  elles  seront  g^n^- 
ralementr^pandoes,  la  raison,  la  v^itd, 
la  justice  ponrront  scales  persuader,  en* 
trainer;  les  brillantes  cfaim^rcs  de  Fima^ 
gination  qni  s'egare ,  le  dangereox  pres- 
tige d'un  enthousiasme  souvcnt  facttce, 
pcrdront  lenr  fnneste  infiuence.  Toos  les 
esprits,  sans  donte,  ne  ponrront  6tre^a» 
lement  ^lair^  ^lement  instroits;  mais 
les  rayons  hnc^s  par  de  nombreox  foyers 
de  lomi^re,  recueillis,  rtf  (khts,  mnltipli^ 
par  la  prcjsse,  pdn toeront  eofia  partoat, 
et  les  inteHigenceslies  plus  bom^es  en  re« 
cevront  quelqnes  reflets. 


reoonnu,  c'est  qa*en  g^n^ral  les  motiar* 
qoes  derEuropCy  les  rois  de  Prance  aur- 
touty  oat  favoris<^  ce  mottirement  en  af- 
feancbissaaf/  eux-in6mes  hs  serft  qui  d^* 
pendaieat  de  la  couronae.  Fatigues, 
presqoe  autant  que  les  peoples^  de  I'a- 
nardiie  fi^odale  qui  readait  leur  autorit^ 
illusoire,  les  rois  reconnorent  que,  pour 
abaisser  leurs  yassaax,  pour  raflermir  et 
rassurer  les  liens  de  I'^tat,  toajonrs 
pr6ts  a  se  rompre,  ils  avaient  besoin  d*Qn 
appui.  Le  sucertin  plac^  an  sommet  de 
I'Mifice  fitodal,  et  le  people  qui  ea  sop* 
portait  le  poids ,  unirent  leurs  efforts 
pour  le  renrerBcr.  Mais  des  populations 
privies  de  tons  droits  poKtiques  et  ciTils, 
de  ceuz  m^me  de  rhumanM,  se  trou- 
▼aient  en  dehors  du  corps  social.  U  fiJfait 
les  y  (aire  rentrer;  il  bllait  transrormer 
ea  citoyeas  et  les  esclayes  et  ceux  qui 
n'aTaient  qu'une  liberty  incertaine  et 
pr^ire,  et  ceux  enfin  qu!  ne  Toyatent 
I'fltat ,  la  patrie,  que  dans  Tassociatroa 
comnranale,  que  dans  les  murs  de  la  TiUe 
qn'ils  habitaient.  La  m<^tamorphose  fat 
lente  k  s'op^rer,  mais  enfin  elle  s'accom- 
plft;  et  le  pouroir  royal,  derenu  pi*^do- 
minant,  ne  connut  plus  de  riraux. 

Les  empereors  d*Aflemagne,  mus  par 
des  motifs  analogues  k  ceuz  qui  diri- 
geatent  les  rois  de  France,  favoris^nt 


Nous  avoas  dit  qoe  aoos  iadiqneriona  aussi  Faccroissement  des  grandes  cit^  et 

comment  la  serritode  de  la  gl^  deve-  les  recbnnurent  comme  rifles  impAiales, 

nantde  plos  en  plos  rare,  a  dtsparu  dans  c'est-i-dire  qui  ne  dependaient  que  de 

la  plopart  des  coatries  de  FEurope ;  el  Fempire.  Ainsi  s'^era  pen  k  pen,  dans  le 

df^a  nous  avons  rappcW  qo'au  moment  nord  de  FEurope,  la  puissance  des  vBles 

de  Icar  depart  ct  pendant  leur  s^jour  faans^iques  qui  seliguiirent  dans  Finte- 

dans  les  pays  d'outre-mer,  les  crob^,  r6t  de  lear  commerce  et  de  leur  liberty, 

press^  d'aToir  de  For,  oat  permis  a  leors  et  qni  plus  d'uae  fois  oat  luttd  arec  avaa- 

coloas ,  aux  serfs  de  leun  domaines ,  de  tsfge  contre  le  Danemarck  et  centre  d'ao 

raeheter  leur  liberty ;  mais  ce  que  aoas  tres  £tats  maritimes.  L'importancc  que 

n'ayoas  pas  dit,  qooiqoe  le  liaiit  soit  bien  ccs  T:iles  oat  acqoise  leur  oat  fait  ob- 
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tenir  de  fanner  on  coll^  dana  les  di^tds 
Feropire  et  d'y  donner  lean  Toix. 

En  Italie,  Tiropakion  organisatrice  deft 
commfineftfcit  presque  enti^rementspon- 
taki^e.  Les  vflles  de  la  p^insnle  italiqae^ 
4U)ign^  do  centre  deFempire  allemand, 
^ont  elles  (aisaient  partie,  profit^rent  de 
la  drruii6n  qui  ezistait  entre  les  empc- 
rears  et  les  papes  poor  conga^rir  et  as- 
mrer  aossi  lear  Hberl^y  poar  se  goaver- 
Ber  dles-m^mes.  Elles  se  confikl6r^i*ent 
^ns  ie  Xin*  tihde;  et  Men  qae  Milan, 
qoi  avait  donn^  la  premie  le  signal  de 
l^msorrection,  ett  M  presqoe  d^traite 
?>ar  Femperenr  FrMdric  1*,  la  confM^- 
mdotk  des  grandes  communes  de  Tltalie 
n'en  parvint  pas  moms  ii  son  but :  la 
plapart  des  citds  ne  reconnurent  qne 
f  antorit^  spiritaelle  des  papes  :  elles  se 
Am^fent  en  r^ubliqaes,  et  Venue, 
aes,  Florence,  Pise  dcTinrent  des  ^!tats 
par  f  ^ndae  de  lear  commerce, 
tmirent  k  richesse  k  la  puissance;  eUes 
firent  des  conqn^s  fondant  des  co- 
lonies dans  phisienrs  contrto  da  Levant. 

Le  moaTement  d*alfirancbtssement  com- 
vranal  se  fit^gatement  sentir  enEspagne. 
Les  TOles  de  Tol^de,  Valladolid,  Burgos, 
Sdrille,  Salamanqae,  Madrid,  etc. ,  firent 
iidmettre  lenrs  d^put^  aux  cort^,  et 
tears  votes  dMdftrent  souvent  des  afiki- 
res  da  royaome  les  plus  importantes. 

En  AngleCerre,  une  latte  violente  s*en^ 
gagea  an  commencement  da  XIII*  si^le 
«ntre  le  roi  et  les  barons :  ceux-ci,  plus 
politiques  ou  plus  hamains  que  le  mo- 
narque  breton,  qai  avait  courb^  ses  sujets 
aous  le  joag  de  la  servitade  et  de  fop- 
pression,  appelant  le  peaple  lear  aide 
et  stipul^rent  pour  lui  en  mtoe  temps 
qae  pour  eux  :  les  droits  de  toos  fhrent 
Teconnos  dans  la  grande  cbarte. 


'  Noas  voici  parvenus  an  commencement 
d*une  ^rc  nouvelle ,  celle  des  gouvenie- 
ments  repr^cntatifs.  Cest ,  apr^  Tappa- 
ritlon  dn  cbristianisme ,  la  plus  grande 
epoque  des  sidles  modemes;  c*cst  le 
changementle  plus  important  que  le  temps 
devait  introduire  dans  le  regime  des  so* 
cidtes,  dans  Tadministration  des^tats; 
inais,  comme  la  religion  elle-m6mc,  !I 
fatlait  ausst  plusieurs  sidles  pour  que  le 
bten  qui  devait  en  r^ulter  influ4t  sur  le 
sort  du  genre  bumain. 

Parmi  les  nations  de  Tantiquit^ ,  il  en 
est  qnelqueS'Unes  qui  ont  dl6  sur  la  voie 
de  cette grande  et  belte  institution;  elles 
y  touchaient,  en  quelqoe  sortc ,  mais  il 
n*en  a  M  fait  application  que  pour  les  re- 
lations entre  les  ^tats  fdd^ratifs ,  pour  les 
affiiires  de  la  confild^tion,  et  non  pour 
la  l^islation  et  Fadministration  de  d^tque 
cit^ ,  de  chaque  Etat. 

Amst,  Fassembl^e  ampbyctionlquc , 
compos^e  de  d^put^  des  principanx 
Etats  de  la  Gr^ce ,  devait  veiller  anx  in* 
t^r^ts  d*un  culte  qui  ^tait  commun  k  tons 
et  tflcber  de  mettre  un  termc  aux  calami- 
ty ,  aux  consequences  si  souvent  fatales 
des  guerres  qui  s'dlevaient  entre  eux. 

Ce  beau  pays  renferraait  plusieurs  peu- 
ples  dont  les  villes  s'^taient  confdd^des 
pour  lear  mutnelle  defense.  Les  Thessa- 
Iiens,  les  Motiens  ,  les  Acamaniens ,  les 
£toliens,  les  Achdens,  cbargeaient  des 
ddputds  de  statoersur  la  paix  et  la  guerre, 
sor  tons  les  objets  dMntdrdt  gdndral.  Rdn- 
nis  en  unesorte  de  congr^,  ces  ddputds 
ponvaient  seuls  communiquer  avec  F6- 
tranger  aunom  delaconfi^d^ation.  Mais 
cbaque  cit^  avait ,  en  outre ,  son  admi- 
nistration, son  regime  particulier,  ses  as-  ' 
semblees ,  oil ,  comme  k  Ath^nes,  les  ci- 
toyens  se  rendaientpoaryotereuz-mto^ 
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et  non  par  ddputds.  Get  cireonstaoces  se 
8ont  reprodoites  an  miliea  dea  coloniet 
grecqnes  de  TAsie-Mineare ,  et  dc  cellct 
qui  se  sont  ^tablies  en  Italie. 

Dn  temps  de  la  r^pabliqoe  romainei 
les  Yilles  d'ltalie  joaissaient  d'an  droU 
de  cilje  romaine;  ceiles  qoi  aVaient  ob^ 
teno  le  droit  dit  dcs  l^atins^  et  celled 
Bktaae  aoxqaelles  on  n'aTait  accords  que 
Je  droit  italique,  enToyaient  des  d^put^ 
h  Rome  poor  les  afiaires  de  lour  cit^  dans 
ses  rapports  avec  la  cit6  dominatrice ; 
mais  elles  n'avaient  pas'coutame  d'en 
elire  poor  leor  administration  intMem*e, 
k  laqaellela  plopartdeleurscitoyenspre* 
naient  part. 

Enfin ,  l*£vangile  est  annonc^  anx  na- 
tions de  la  terre»  Apr^  trois  si^cles  de 
persdcQtion ,  la  religion  chr^ienne  triom- 
phe     paganisme  sons  Constantin.  Alors 
des  conciles  s'assemUent  poor  s'occi^>er 
des  int^r^  de  sa  doctrine  et  de  sa  disci- 
pline. Des  patriarcbes,  des  m^tropolitainsi 
des  d^^nes ,  partant  des  diverses  con* 
tr^  da  monde  romain,  se  r^issent 
tant6t  dans  une  ville  de  Tempire ,  Cantdt 
dans  nne  autre,  ponr  d^Ubdrersnrces  ink 
portants  objets^  et  rendre  ensoite  des 
d^crets  anzqaek  tons  les  fiddles  doirent 
se  soon&ettre.  Yoilii  les  ^ts-  g^ntoux  de 
TEglise,  voil^y  snr«ne  icbelle  Imncnsei 
one  sorte  de  goavenement  x^r^sentatif. 
Cependant  les  prdatS;  les  membres  des 
conciles  ^  ne  reccTaient  pas  leor  mandaiC 
d'nne  Election  immiMiate;  ils  le  tenaient 
de  leiir  titre,  de  lenrs  fonctions  ^pisco«' 
palfcs ;  mais  ce  titire,  ces  fonctions,  ^taient* 
i,  cette  ^qne ,  confer^  par  les  snffrages 
des  fiddes.  Les  ^v^ues  ^taient  ^los  pat 
le  derg^et  le  people.  Enfio^  on  voit  qn'il 
s^agisiait  dana  les  conciles  y  non  dcs  int£*r 
r6u  tempords  des  pevples^snaif  des  int<; 


r^ts  spiritQclSf.des  afbires  da  salut,  des 
rapporu  de  rbomipe  avec  son  cr^atevr. 

Ce  fat  senlementy  comme  nons  TaTon* 
vn,  dans  les  XII«  etXldi^  siMes,  G*est- 
li-dire  apr^  niille  ans  d'ia(terralle ,  qm 
oe  grand  exen^edonni  par  TE^iaare^Bt 
son  application  aagonveroanwnt  tempovd 
des  soci^t^.  A  cette  ^poqoe  nmaxqom- 
Ue  des  temps  modemes,  les  irillei,  ayant 
acqais  noe  grande  importance  dans  cfaa- 
qae  royaomcy  parraccnnssemeat  socoea- 
sif  de  leurs  ricbesses^  de  leor  popsl^ 
tion  et  par  les  privileges  qa^eHee  avaiea^ 
ot4e»as,ne  poavaient  manqoer  d'etre  stp- 
peUes  a  interrenir  dans  TadmiiiastfatioB 
de  I'Etal^  pnisqa'on  ne  ponvait  se  paaaer 
de  leor  concours  et  sortoot  de  lews  a^ 
aides* 

Aossi  en  Angleterra dte  Fs^.tttSy  et 
fispagne  d^  1171 ,  pins  anciemeaMSt 
encore  en  Sodde,  les  oommoaes  fuiwt 
admises  k  enyoyer  aia  Etata-g&emi 
des  d^ttt^Ss  dont  le  vote  4Uit  ndoessaoe 
pour  l^galiser  lalev^  des  iiBp6Ut  et  qui 
prenaient  souvent  part  anx  ddib^ratioaa 
les  plos  importanteMveeles  antresordres 
dell^.  En  Frgoicece  droit  a'a  M  mcr 
coxdi  aox  ▼Dies  mar^  qnfen  ISM. 

CVst  seolement  alors  qae  la  reprisen- 
tation  des  diverses  classes  de  In  sodden 
Eorope  devintmoios  iacompl^.  Josqne 
]ky  par  soite  desconqaftes  frilea  per  les 
baibaies  qoi  s'empar^rent  des  provinces 
de  Tempire  romsia » les  grands  et  les  ^v^ 
qnes  formaieat  seols  lesconseils  des  rois; 
ct  les  guerriers  des  armi^es  eonqa^raates 
perdirent ,  pen  It  pea,  le  droit  op  lliabi* 
tnde  de  se  r^nirnne  Jbis  i^an  pour  sane- 
tionner  le?  nonveUes  bas  pi^r  U^nf  appro- 
bation* 

Slab,  dans  cette  vtorgaaisatiaa  des  so- 
'  ci^t^  eorc^teiaes ,  la  compositioa  des 
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corps  t'epr^entaiib,  des£ut»-g<UieraiiX| 
lean  prdrpgatives,  leur  inflaencci  n'ont 
pas  6i6  Ics  m^ines  dans  toas  les  pays. 
Nous  allons  indiqoer,  Ic  plus  saccinctement 
possible  9  les  principales  differences  qui 
ont  exisK^  a  cet  iigaid. 

Le  Parlemeni  d'Angleterre  se  prgsente 
conune  la  plus  r^oli^^  k  mieiix  ofjga- 
n\B6e  deces  assemblies  repr^nUtives,  U 
faitpariie  essentieUe  et  inti|;rante  de  la 
coosUtation  de  TEtat;  sanslai  legonverne; 
ment  ne  peat  agir,  ne  peut  marcher;  mais 
d6s  qu'il  a  alloui  les  sabsides ,  le  pooYoir 
ex^catif  exerce  ses  fimctions  sans  embar- 
ras  y  sans  entraves;  mais  il  ne  peat  empid^ 
tcr  sar  les  aatres  pouvoirs  .  ni  atteuter 
aux  liberties  pabliqaeset  iudustrielles.  La 
constitation  anglaise  est  ividemmeut  la 
meiUeure  de  celles  qai  ont  exists  en  Eu- 
rope avant  ces  demiers  temps. 

Lcscort^d'Espagnedoiyent  la  grande 
et  salataire  infloence  qa*ellei  ont  exercie 
jadis  dans  cc  pays,  a  la  forte  organisation 
mnnicipale  des  villes ;  et  bien  qae  le  roi 
ne  flit  pas  obligd  de  conyoqner  piriodi- 
quement  ces  aMcmblies ,  nolle  decision 
vraimcnt  importante  poor  TJ^tat  n'dtait 
prise,  aacun  noaveau  sabside  n'euit  leyd 
sans  la  conyocation  ct  Tassentiment  des 
'  cort^.  HalbenrensemcntpoarrEspagne, 
Charles-Qaint  et  ses  saccesseors»  ayant  de 
yastes  possessions  bors  de  la  Peninsolc; 
se  sontservisdes  forces,  des  tr^rs  qa'ils 
en  tiraicnty  poar  violer  les  lois,  cesser 
d'assembler  les  cort^  et  se  rendre  abso- 
las. 

En  Soi^de,  on  voit,  par  Thistoiredes 
^tats-gdndraox  de  ce  royaume,  qoe  les 
divers  poavoirs  politiqoes  ont  ca  sacces- 
sivemcnt  trop  de  prdponddracce,  et  qoe 
reqoilibrc  n*a  pa  s'dtablir  entre  cox.  La 
noblesse,  le  roi,  Ic  people  ont  toor  a-toar 


abosd  de  la  forbe  mat^iclle  oa  de  Tin- 
floence  morale  doot  ils  disposaient ,  poor 
ddtruire  oo  faosser  la  representation  na- 
tionale  et  nuire  aox  intdr^ts  gdndraox. 
On  a  toojoors  passi  d'un  exc^  k  Faotre. 
Une  circonstance<^st  particnli^ement  re- 
marqoable ;  on  qnatritoe  ordre,  celni  des 
paysans ,  a  toojoors  6t6  admis  h  fSure  par; 
tie  des  assemblies  nationales  de  la  Soede*  « 

La  Pologne  a  saccon)J>i  soos  les  vice^ 
d'one  constitution  bizarre  qui  ayait  orga- 
nise Tanarcbie.  Le  senrage  du  people  et 
Tabsurde  liberum  7>eU>,  c'est-a-dice  To- 
bligation  de  reouir  runanimite  des  sof- 
fi-ages  poor  prendre  une  decision  dans  lef 
di^tes  on  assembiees  representatives,  ont 
entraine  sa  pette,  malgri  le  coorage  et 
le  patriotisme  de  sa  vaillante  noblesse. 

Les  principes  et  les  formes  de  la  feoda- 
lite ,  fortement  empreints  dans  les  di^tes 
de.rAllemagne,  les  ont  toojoors  dirigies 
jasqo'a  la  fin  do  si6cle  dernier.  Les  eiec-  . 
tears,  les  princes  souyeraina  qui  reprdr 
sentaient  les  grands  yassaox  de  France 
dans  le  nioyen-ige,  et  qui  plos  qo'eox 
avaient  le  droit  de  choisir  Icor  so^erain , 
c'est-a-dire  rempcreor  dont  alor^  la  di- 
gnite  n'etait  pas  bereditaire ,  y  ont  pres- 
qoe  exclosivement  domine.  Dans  chaqae 
royaume  oa  eiectorat,  la  noblesse  avait 
aossi  conserve  la  preponderance.  L'in- 
fluence  politique  du  clerge  avait  beau- 
coop  diminue,  surtoat  dans  les  etats 
protestants  on  il  ccssait  de  former  on 
ordre  pariiculier. 

En  France,  des  deputes  des  princi- 
pales villes  ont  ete  admis  k  faire  partie 
des  etats-gdndraux  k  datcr  de  1302.  Mais 
ces  assembiees  ont  eu  generalement  trop 
pea  d'influencc,  trop  pen  d'autontepour 
etablir  une  legislation ,  poor  diriger  Tad- 
ministration  du  rovaume  ct  pour  en  re> 
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former  Ics  abas.  On  ne  les  contoqnait  ja- 
mais que-  dans  les '  moments  de  crise » 
lorsqu'on  cherchait  on  appui,  poor  con- 
jnrer  nn  danger  imminent.  Le  danger 
pass^  ou  ^loign^y  les^tats  etaient  dissoos; 
on  oubliait  les  demandes ,  lenrs  plaintes 
et  les  promesses  qu'on  avait  feites.  Le 
cbancelier  Duprat  conseilia  m^me  k  Fran- 
cois de  se  passer  de  lenr  coocoars,  et 
depuis  lors  ils  ont  ^t^  rarement  conTOr 
qn6s.  Sons  Louis  XIII  ik  n'ont  6i6  r^nnis 
qu'one  fois,  an  moment  de  sa  majority ; 
sons  Lonis  XIV  et  Loots  XV  ils  ne  Tont 
jamais  ^t^.  Sauf  la  loi  qni  exdnait  les 
femmes  de  la  cooronne,  et  qoi  a  toojoovs 
^tdobserv^e,  la  France  dlatt  gonvcm^ 
plat6t  par  les  moeurs ,  par  les  usages  et 
surtout  par  la  n^cessit^  de  manager  les 
diffdrents  ordres  de  Tj^ut,  les  diverses 
classes  dont  se  composait  la  nation ,  que 
par  des  r^les  fixes.  Les  parlements,  qui 
depuis  le  XrV*  sitele  n^^taient  plus  au 
fond  que  des  corps  judiciaires,  profitaient 
de  toutes  les  occasions  &vorables  pour 
s'immiscer dans  I'administration  dn  royau-  . 
me ,  et  pour  remplacer  les  pouvoirs  poll- 
tiquesy  les  pouvoirs  moddratears  qni 
n'cxistaient  pas ,  mais  dont  on  sentait  le 
besoin. 

Tons  ces  essais  de  gouvemements  re- 
prdsentatifs  Etaient  encore  informeshormi 
en  Angleterre ;  mais  ils  ont  snffi  pour  di^ 
riger  Fattention  vers  les  moyens  de  les 
perfectioliner.  Partout  en  Europe  les  cs- 
prits  se  sont  occupy  de  la  legislation  y 
des  sciences  sociales  et  politiqnes ;  et  il  a 
ii6  g^n^ralement  reconnu  que  I'amdio- 
ration  du  sort  des  peoples  serai  t  k  peu 
pr^  impossible  ct  cbim^riquey  tant  que 
le  pays  n'intervicndrait  pas  d'unemani^re 
effUcace,  par  ses  d^putds,  dans  le  gouver- 
nement  de  F^tat.  Des  r^formes)  des  am^ 


lorations  dans  toutes  les  branebes  de 
Fadministration  ont  iti  indiqa^  par  des 
bommes  sup^rieurs.  Les  lois  civiles  et  cri- 
minelles  ont  6li  corrig^es,  refondoes; 
les  modes  d'tnstraction^judiciaire  rego- 
larisib,  les  peines  pioportionndes  am 
d^lits.  On  a  divis^  la  legislation  par  sp^ 
ciallt^ ;  des  lois  et  des  r^Iements  de  fi- 
nance, de  poliee ,  destruction  puMtque 
ont  M  prdpar^ ,  ^abores.  Enfin,  quand 
la  revolution  fran^aise,  r^sultat  de  ces 
▼oeux  f  de  ees  besoins^  eut  ^dat^,  on  a  tu 
les  autres  nations  de  IHEurope  fkire  tons 
leurs  efforts  pour  obtenir  aussi  des  consti- 
tutions repr^ntativesy  non  plus  incom- 
pl^s  ou  fictives,  mais  r^elles  et  propres 
h  etablir  un  juste  ^quiHbre  entre  les  pou- 
voirs* 

Apr^  avoir  signals  rapidement  les 
principales  causes  qui  ont  concouru  &  )a 
renaissance  et  aux  progr^  de  la  civilisa- 
tion en  Europe ,  une  question  se  pr^sente 
naturellement  k  Fesprit :  Ces  progr^s  se- 
ront-ils  constants,  seront-ils  durables? 
La  civilisation  a-t-elle  des  radnes,  dea 
bases  qni  lui  promettent  un  long  avenir  ? 
ou  bien  doit-elle,  comme  les  dvilisations 
pr^^dentes  de  notre  Ocddent,  &pa- 
raitre  de  la  sur&ce  de  la  terre?  Est-il 
vrai  cnftn,  comme  le  disait  Fico,  que  les 
peuples  soient  destin^^  ^  paroourir  un  cer- 
cle  dont  ils  ne  pourront  s'toirter,  et  qa*a- 
pr^  avoir  marcb^  quelque  temps  dans  h 
carri^re  des  arts ,  des  sdences  et  de  la 
civilisation,  afiuiblis,  corrompus  par 
cette  civilisation  m6me,  conquis,  subju- 
gu^  par  des  peuples  ignoranu,  mais 
jeuncs,  pleins  d'6nergie  et  de  courage, 
ils  rctoniberont  dans  Fignorance«  pour 
recommencer ,  comme  Sisypbe ,  des  tra- 
vaux,  des  efforts  que  d^apr^  Forganisa- 
tion,  la  constitution  mime  de  Fbomme, 
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le  teittpt  doit  finir  i»ar  raidre  inudles  dt 
sant  r^raltata? 

Non8  ne  le  pemons  pas,  Mettteort* 
Les  socidt^  modernes  ne  ressemblent 
pas  anx  soci^t^  anciennes }  les  condf- 
tions  dans  lesqnelles  nous  sommes  plac^ 
ne  scmt  pas  les  mtoes  que  celles  oti  Se 
tronraient  les  nations  de  Tantiquit^ ,  ces 
nations ,  ces  empires  qn'on  noos  donne 
poor  exemple  j  dont  on  noos  oppose  la 
decadence  et  la  chnte.  Alors  les  esdaTes 
^talant  en  beanconp  p)os.  grand  nombte 
qne  les  hommes  Kbres ;  et  bient6t  Tescla- 
▼age  anra  dispani  de  nos  contrdes.  Les 
masses  ^ient  dans  I'ignorance;  il  6tait 
impossAle  de  lesMairer;  actaeUementy 
an  moyen  de  Pimprimerie ,  la  Ittni^  p4- 
Jk^ire  pen  k  pen  an  sein  dee  populations. 
Les  nations  s^parto  par  des  mers ,  des 
diaines  de  nuMtiignes  on  des  deserts  alors 
presque  infranchissables «  par  des  reli- 
gions, des  institntions^  des  U^shtions 
dilS^rentesy  opposto  m^me,  ne se  con* 
naissant  pas,  loin  d'l^ronyer  ancnne  sym- 
patbie  mntnelle ,  n'ayaient  qae  des  rap- 
ports hostilesy  tandis  qne  le  christianisme, 
en  m^me  temps  qn*il  donne  nne  base  so- 
lide  k  la  morale,  tend  par  nne  inflnenee, 
par  nn  ascendant  irrMstible ,  It  rappro* 
cber  les  penples^  k  les  nnir,  k  les  bire 
yivre  dikns  la  conoorde  et  dans  la  paix. 
Et  d'aiHenrs,  cette  union  des  penples  ne 
doit-dle  pas  ttre  encore  &Toris^ ,  hit^e 
par  les  ddconvertes  modernes,  par  les 
progr^  de  la  navigation  qni  nons  met  en 
rappott  aTcc  tons  les  points  dn  globe, 
par  ces  nonveanx  moyens  de  transports 
qni  abr^ent  et  font  presqne  disparaitre 
les  distances ;  et  cette  artillerie,  ee  non- 
yel  art  de  la  gnerre,  I'nn  des  rdsnltats  de 
la  science  modeme,  ne  donne^O  pasaux 
natoDs  citiKsto  un  immense  afantage 


ser  les  peoples  barbaresE  Oil  sont*8s 
maintenant  ces  barbarea,  ees  nomadea, 
qui  dans  L'antiqnit^  et  dans  le  mpyen4ge 
ont  ddvast^  F Asie  et  &it  trembler  TEu- 
rope?  lis  sont  environn^,  cem^  par  h 
civflisation ;  ils  eont  la  pfaipart  sonmis  k 
deux  grands  empires,  k  la  Rnssie  et  i  h 
Gbine,  qni  lespressent,*qui  les  dtreignenl 
de  lenrs  bras  pni$sants ;  cenx  qui  sont 
eneore  indi&pendants  sont  loin  d*Mre  ro» 
dontables.  On  nous  menace  dn  re  tour  de 
la  barbaric  et  des  iuTasions  des  barbares; 
et  d'oti  viendraient-ils  ces  barbares, 
lorsque  les  Tartares  dn  Noid  et  les  Ar»- 
bes  du  Midi  peovent  k  peine  d^fendre  le 
territoire  qui  lenr  reste;  lorsque  lout  ce 
qui  n'est  pas  encore  ctvilis^  recule  devant 
les  penples  cultiyatenrs  et  fond  comme 
la  neige  on  se  transforme  sons  fei  rayons  • 
de  la  yfiwe  Inmi^  que  TEurope  et  sea 
nondireuses  colonies  lanoent  de  tontes 
parts? 

Lorsqu'il  consid^rait  la  d^denee  ,^  la 
mine  de  ces  J^tats  ocddentaul  successi- 
Tanent  conquis,  la  mollesse  si  sonvent 
snbjugnde  par  la  baibarie,  Yico  oubliait 
ees  Tastes  empires  de  TOrient  qui  sont 
encore  ddxmt  aprte  qnatre  miUe  ans 
d'existence ;  qui  sont  encore  sonmis  an 
mtoe  cnHe,  anx  mtees  lois  qni  ont 
gnid^  lenr  en&nce  et  tefll^  snr  leur  bep- 
cean.  II  n'aTait  pas  remarqn^  c^  singnlier 
eontraste  que  pr^sente  lliistoire  de  notre 
Occident ,  et  oelle  des  nation^  orientales. 
IVnn  cAt^  y  des  mouTements  rapides , 
continnels ,  des  revolutions  fr<^ucntes : 
to^  dmnge,  les  legislations,  les  gouver-  ^ 
nements,  les  religions  m^me;  et  lea 
moeurs  ^prouTcnt  de  nombrenses  m4tm- 
morpboses  :  de  I'antre*  rimmobilite  on 
plnt6t  nn  monrenient  beanconp  plus  lent; 
car  il  n'existe  pas  dans  le  monde  d'immo- 
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IftUiii  paifaite,  abMrine.  Les  sommets  dos 
flaonU  pordest  pen  k  pea  lepr  Tdg^iation, 
leor  hamoa,  landis  que  les  pkiines  s'el^ 
vent  en  profituBt  de  leurs  depouilleB.  Les 
pyramides  d'j^gypte  portent  aurlenr  front 
.vif^lli  Teinpr^Qte  du  temps  ^  qal»  d^- 
4$hant  de  si^e  en  si^e  qaelques  pierres 
4^  lepr.^onne  ma^se,  iinira  par  les  d^ 
traire^  Ep$n  les  4toiIes  qu'on  appelie 
4S^es  split  emport^es  par  nn  mouvement 
^6n6val  antour  d'aa  c^nl^  oommmi. 
.  Mai^cetielenteurdanslesmoavementa, 
JK>it  pi)opressi|s ,  soit  retrogrades  ^  soit  de 
.Iransformationi  des  grands  empires  orien- 
im»  ^%  incootestable*  Qnd^es  £But8 
^|i{&ront  poor  la  rendre  palpable ,  ^vi- 
4ei»te,  Nqii#)^  pmserofis  dans  TUstoise 
/de.la  Cbine, 

.  Plus  de  de«a  mMleaas  ^^fmt  nofre  ^ 
il  e:&istait  des  astronomer  efi  titre  comme 
historiqgrapbes  iUcopir  desemperenri 
Cbinois ;  et  cependant ,  qaarantc  si^es 
/Kprtey  ces  amnarqwBS  spat  ohligfU  de  fiire 
t^ifier  les  palcqls  de  lepr  Acad^inie  de9 
tcieiices  (da  Iribno^ldes  matb^matiqiycs) 
fsl  revoir  le  calepd^ier  imp^al  par  des 
jStrangerSy  pwr  4<^.  pr^tres.  tenos  d'Ea^ 
iropeX'emperevr  Kan-hi,  ^tant^rle  point 
idi'ensU'epcendre  op^  goeiice  et  diairant  ei|i- 
pjoyer  ane  .artUI<Brie  inoins  imparfoite, 
4^  eanoos  moins  loords  goe  cem:  qai 
estsuient  dans  sep  ^cKienaaX}  ne  troaye 
fas «  dans  tout  P/empure,  on.  ichuni^leatt- 
quel  H  oseGonfler  lafiHitede  ces  noaveaojL 
panons.  Ilprie»  ilsapplio  le  p^c  Vet* 
biesty  Fttu  de  ces  pi^ires  6tr;uigei;s de 
4iri§er  ce  travail ,  et  le  force»  en  qoelqae 
aorte,  a  s'y  livrer  malgrd  toute  sa  r^pa- 
gaance;  et  ensoke  il  le  cr^  mandarin 
{|oar  lui  t^moigner  sa  reconnaissance. 

Dans  les  sciences  aoeiales^  dans  la  mo- 
rale^ objcts  constants  dcs  meditations  ot 


4e  la  pr^dileGtion  des  Cbinois ,  qoelles 
^tonnantes  anomalies!  La  panition  des 
grands  crimes ,  et  notamment  des  crimes 
d'£taty  s'^nd  sor  toate  Ij^  fiiiyiiUe  dn 
coapable,  et  Ton  voit  encore^  a  prdsent, 
des  femmes  et  des  en&nts  an  berceaa 
perir  oa  ^tre  rdduits  en  esclavage  poarle 
d^it  de  leor  ptoe.  L'infimticide  est  per- 
mis  y  et  cbaqae  joar  il  p^it,  e^  Cbinpj  on 
aombre  immense  d'enfiints  abapdoanes 
oa  jet^  dans  les  fleayes.  Sans  doate  ia 
crainte  de  la  disette,  de  la  famine  an  sein 
d'ujie  popalation  toajoars  croissante,  est 
la  principale  cause  de  cet  usage  barbare ; 
mais  poarqooi  ne  pas  eiivoyer  dc  nom- 
breuses  colonies  dans  ces  wastes  contrdes 
presqae  d^^sertes  qn  apnt  a  port^  de 
Ja Cbine,  dans  rAustraUe,  dans  la  Pa- 
poiiasie,  dans  la  TarM^e  m^e,  onil 
n'existe  que  des  bordes  errantes?  L'es- 
prit  da  gouvemement  s'y  oppose,  dira-t- 
on,  j'en  cpaviens;  maiaj'en  conclos  que 
cet  esprit  est  dtroit,  vlcieax  a  plosieurs 
4gards.  Epfii^,  les  cbaogements  de  dy- 
nastie,  lesr^volations  i>olitiqaes  qui  ont 
ftvk  lieu  dans  c^t  empire,  n'avaient  pour 
but  que  de  rameaejr  aujL  anciens  principes 
de  gouTcrnement ,  et  de  rafTermir  TEtat 
spr  les  aotiqnes  fonden^cnts  que  des  em- 
pereura  ndgligents  on  ma)  conseill^ 
avaient  dbranl^.  San^  doo^e  cette  aver- 
siop  pour  les  inpovations,  ce  constant 
aitacbement  anx  ancicnnes  lois,  aox  an- 
ciennes  doctrines,  ont  eu  leursavantages; 
mais  il  en>st  r^alte  aussi  des  inconyd- 
nients  qvi'il  est  impossible  4^  mdcon- 
jiaitre. 

Quant  it  TEurope ,  k  la  Franci*.  sur- 
toujt ,  on  ne  Ini  reprochcra  pas  rimmobi- 
lied;  peat-dtrc  avons-nous  trop 

d'inconstance,  d'instabilitd  dans  les  iddes, 
dans  ics  gouts,  dans  les  moeurs*  Mais, 
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pnuqae  n<m$  mafclKNM ,  il  est  nAarel,  3 
est  raisonnable,  en  portant  lea  regards 
vers  Favenir,  da  se  demander  od  nous 
allons,  vers  quel  bat  nolisnotts  dirigeons, 
qnelles  sobtles  esp^rances  que  nous  p^o- 
TOBs  l^itimement  former?  T  a-t-il  tM" 
kmcat  progvtedans  k  soeiM,  oa  dermis^ 
BOOS  craindre  one  prodiaine  di6Gadeiiee 
et  des  anoatetments  HtrogTBdes  ? 

En  exposaut , k  eel  ^gard,  notre  pen* 
afc,  BOS  esptences,  bobs  t$Atnm$  d'exr 
pUqoer  en  m6me  tenqps  BOtre  ^pofne,  le  ' 
aitele  oA  BOOS  Tivons, 

Le  siMe  deraier  a  M  ^vidanmeat  im 
temps  de  Intte  et  de  oondbat  qui  se  aoBi 
mtee  prolong^  daBs  te  ooBuneBeemeot 
de  cdaMi;  eettelatte,  cM'eovpim^j  aprte 
s'^tre  renfem^  pendaat  q«ek|ae  temps 
daas  le  dooudae  des  et  des  doctri* 
nes,dansla  spbtos  des  iateHigeaoaay  scat 
eafia  ^enas  agUer,  secouer  TwIemTneftt 
k  sodM;  et  la  gnerre  a  Mat^  daioaies 
parts.  II  s'agisteit  da  meltee  en  hanBooia 
les  nies  de  resprit ,  lea  eoavietiQas^  leH 
tiuSories  et  les  beaaias  naaveanx,  enfyit^ 
par  k  temps,  avec  les  iastkatkmsy  lea 
lois  soGttles ;  le  tnonde  des  idies  avac  la 
aioade  rfel.  Deal  caasps  se  smt  Ibnn^: 
dans  Toa ,  et  c'^ait  le-plns  aftadirenz  da 
beancoap ,  oa  Toalait  toot  chaager  y  toaft 
rfaliser,  sana  d^,  de  gf)6  cm  de  iaroe. 
Dans  raatra,  oa  ^oakit  toat  maintentr., 
oa  Toakit  le  siatu  quo*  Les  hoauncs  eal-^ 
mes  y  modMs ,  qai  d^iiaient  oae  trana- 
action  pacifiqae ,  a'oat  pas  M  6coaU$. 

Aa  miUea  de  eetta  lotte,  da  ces  com- 
bats oat  eatrun^  dans  lour  spUare 
d'agitation  k  phifesophk  et  k  litt^ratore 
cotnme  k  pditiqae,  les  esprits  poayaieat* 
lis  se  renfinnaer  toajoors  dans  les  botaes 
de  k  jostice,  de  la  v^nt^?  Ao  milieo  des 
r^pi^panoes,  des  aatipatbies»  des  haittes 


qoi  s^envenimaient  de  pins  en  plus,  cek 
n^^tait  pas  possible.  Ainsi  on  ne  consid^- 
rait  qn'one  fiice,  qn'rni  des  qnes- 
tions;  dek  rexageration  des  td^es  et  ces 
syst^mes  absolas  qai,  alknt  an-deUi  oa 
restant  en-de^  de  la  yirM\  tombaient 
niScessairement  dans  Terrear. 

Mais  actaellement  que  la  latte  est  ter- 
mini et  qae  Ton  possMe  les  institntions 
qa*on  voakit  conqnerir,  nons  exanunona 
loot  aTcc  calme  et  sans  passion ;  nons 
tevenons  avec  int^r^  sur  le  pass^ }  non^ 
^dioBs  BOire  histoite,  les  mosots  de 
nos  p^es,  ces  lots,  ees  usages  an  raHiea 
desqaeb  ik  yivaiait.  Moos  nons  troaTons 
eaf  a  dans  k  meSlenre  position  ponr 
apprMer  saintment  les  cboses,  pour  ja- 
ger  avee  i«gesie  et  poar  saisir  le  vrai. 

Dans  le  sitele  prteMant,  la  pfaflosophie 
mdinait  ea  France  vers  le  aeasaalisnie. 
EHaidtadkitareesoia,  aotaitiivec  sagacity 
toas  les  empmats  que  riatdUgenoe  ftlt 
an  BMmde  eztMear,  toas  les  secom 
qa'elia  ve^it  da  debeas  f  nmis  dk  n'ae- 
eorddt  pas  k  I^Ame  assei  d'activit^ ;  elie 
Be  coasidMt  pas  asses  cette  force  spon* 
taade^  cette  poisiance  de  Tespnt  qai 
traasrarme  las  iddea^  qai  se  les  approprie, 
comme  k  vitditd  tMufocme  k  aoorri- 
laa^  matdridle  poar  I'aseiaiilar  k  aotre 
propra  sobsSanoe.  Mak  aUlaors,  notfem* 
■aaft  ea  Alkpasgae,  m  tondialt  daaa 
Vexete  oantraiBa ;  aa  Voakit  qae  ria«d« 
ligeace,  qae  k  iaisoa  marchaaselit  saaa 
secooia  ^laagar,  ct  ae  s'appnf  assent  qae 
sor  eUai-^Bi^iBes.  Les  deax  syst^mes  soat 
iasafisanta,  iacomplets,  c«  par  coas^ 
qofntt  Ima.  Aajoerdiiai,  on  faconnati 
gdn^rakmcnt  Pexutence  dace  dualisms 
dont  il  a  die  question  daa^  cette  enceinte ; 
on  reconnait  cet  accord  admirable^  ceiie 
nmtaeUc  r^ctba  de  Time  ct  doxorps; 
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de  Tesprit  et  de  la  mati^^  qni  forment 
Taueoce  mtme  de  rbomme.  La  philo-* 
ophie  n'est  plus  da'oite,  ezcliuivej  elle  , 
tient  compte  de  tons  les  el^ents  qui 
Gompatent  la  nature  bomaine  et  en  ob- 
serve le8  di  verses  inflaences. 

Notre  litttoitor^  n'oCGre  en  ce  moment, 
n|  cette  vivacity  de  polemiqae,  ni  ces  di- 
rections praises,  caract^ris^,  da  si^e 
pass^y  qui  tenaient  aox  discussions  ani- 
mdesy  briSJanteSy  aox  grands  int^r^ts  dont 
les  esprits  ^taient  occopiSs;  mais,  en  mtoe 
temps  qa'elle  cnltive  le  domaine  de  l'bi»> 
toire,  qui  avait  6t6  trop  negIigd,  eUe  s'en- 
ricbity  elle  se  fortifie  par  I'^tode,  par  la 
connaissance  des  litt^ratnres  ^trang^res 
et  de  ces  langnes  de  I'Orient  qni  rec^ent 
anssi  des  tr^rs  incoiinas  jasqn'IcL 

Tandis  que  les  littteteurs  et  les  artis- 
tes de  FEarope  s'b^irent  nmtoellement 
de  lears  nobles  creations  dont  les  bril- 
hntes  ooulems  empruntent  aox  divers 
pays  des  noances  diCMrentes,  les  savants, 
nnis  dans  lenrs  importants  travaux  et 
anim^  d'une  ardear  infktigabley  avan- 
oent  k  grands  pas  dans  la  carrite  des 
sciences,  comme  s*ils  n'avaient  qu'nn  es- 
prit et  qn^nn  corps,  comme  nn  seal  bom- 
me,  comme  on  g^t. 

Ces  scienees  dont  les  ^tonnants  pfogrte 
sont  das  en  grande  partie  anx  d^conver* 
tes  des  temps  modemes,  repoossant  toote 
vagae  hypoth^,  s'appnient  maintenant 
sor  la  doable  base  de  Fobservatton  et  dn 
eakal ;  et,  ponr  reeonnaitre  les  lois  de  la 
nature,  poor  Ini  ravir  ses  secrets,  de 
nombreox  instrumenu,  dMngdnieases  m»- 
cbines  sont  invent^  cbaqoe  jonr.  Ainsi 
interrog(te  par  le  gdnie,  eUe  est  soavent 
forc^  de  loi  r6pondre  et  de  se  ddvoiler 
4  ses  yenx. 

Ajoatons  que  nous  joaissons  d'one  en- 


ti^relibM^d'examea;  que  rienneUmite, 
ne  restreint  le  diamp  de  n<fs  investiga- 
tions, tandis  qn'autrefois  une  foale  d'obs* 
tades  eatravaient,  airtotient  Tessor  de 
la  pens^. 

Quelle  ^poqne  fat  done  jamais  ausst 
favorable  que  la  n6txe  aux  progrte  de 
rintelligence,  aux  utiles,  aox  grandes 
couvertes,  an  triompbe  enfia  da  vrai  sor 
Ferreur,  qaelle  qu'en  soit  la  source !  Jus- 
qu'ici,  lea  peuples  isoles,  on  divis^  en- 
tre  enx  par  des  antipatfaies,  des  pr^ngt^, 
de  fnnestes  rivalitds,  renferm^  dans  des 
votes  ^troites,  exdusives^  soulevaient  k 
peine  un  coin  du  voile  qui  leur  d^bait 
la  yMt6 }  mais  maintenant  que  nous  por- 
toas  nos  regards  sur  toute  k  terre,  sur 
tout  le  genre  bamain.  non-seulement 
avec  curiosity,  mais  avec  sympathie,  avec 
nn  sentiment  d^amour  pour  nos  sembla- 
bles,  comment  n'aurions-noas  pas  Fes* 
poir,  non-senlement  de  connsitre  les  vrais 
rapports  des  cboses,  mais  de  nous  y  con- 
Ibrmer,  et  d*^tablir  enfin  dans  le  monde 
moral  eet  accord,  cette  barmonie  ^ue 
nous  voyons  r^er  dans  le  monde  phy- 
sique? L'aspect  d'nn  an«i  vastefaoriton, 
des  ricbesses  indpuisables,  de  la  vari^ 
infinie  de  la  nature,  qui  se  ddploienten- 
fin  sous  nos  yenx,  a  dA  d'abord  nous 
^nner ;  nous  sommes  comme  accab)^ 
par  rimmensit^,  par  la  magnificence  de 
ce  sublime  tableau ;  mais  pen  k  pen  nous 
en  saisirons  Fensemble,  nous  en  coordon- 
neronslesdiverses  parties,  et,  parvenus  k 
cette  bauteur  de  civilisation  vers  laqutile 
nous  mardx>ns,  nous  serous  surpris  de  la 
reelitude  de  raison  et  de  volonid  que 
nous  aurons  acquise;  et  le  triompbe  de 
la  justice,  de  la  vertu,  aocompagnera  celui 
de  la  v<irit^ 

On  entrevoit  done  Facoomplissemcnt 
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dei  deMeisi  de  Dten  nfir  Vhomme;  le  but 
que  sa  bont^  s*est  prop(M^  en  le  cr^nt : 
oe  but  c'est  de  le  rendre  aiusi  henreai 
for  la  tern  que  sa  nature  le  comporte, 
en  attendant  le  bonheur  pins  parfait  qni 
Im  est  r^serr^  dans  one  aatre  existence. 

j^r  ceh ,  il  fallait  d'abord  preparer 
le  Ken  de  son  sdjonr ;  0  fiJIait  calmer  les 
Elements  en  fhrenr,  les  ravages  des  feox 
sonterrainsy  les  explosions  des  volcans  , 
les  tremblcments  ,  les  bonleTersements 
da  globe  y  les  ddnges,  les  cataclysmes ; 
il  Ulait  lafraichtr  one  atmosphere  em- 
brfta^e,  6ire  tomber  do  bant  des  nnes  et 
da  sommet  des  monts  les  eaox  bien&i- 
santes ,  soarces  de  la  fertility ;  il  fiJlait 
ensaite  rev^ir  la  sar&ce  de  la  terre  d'ar- 
bres  et  de  plantes,  de  dears  et  de  froits ; 
peapler  d'^res  anim^  la  terre ,  les  airs 
et  les  mers. 

Mais  ce  n*^tait  pas  assez  poor  le  bon- 
hear  de  lliomme;  il  fallait  encore ,  et 
cette  OBuvre  demandait  aussi  des  sidles , 
remplacer,  dans  son  esprit,  Terrear  par 
la  Tdrit^ ;  dans  son  coeor,  la  haine,1a  soif 
de  la  vengeance,  par  I'jftmour,  par  la  cha- 
ritd;  dans  sa  main ,  le  glaive  meartrier 
par  les  instruments  des  arts  de  la  paix. 

Messienrs ,  pour  caract^riser  le  XIX* 
sitele,  le  ubde  oh  nous  vivons,  on  a  dit 
que  c*dtut  on  si^le  de  iransformation. 
Cette  expression  me  parait  juste ,  mais 
poartant  incomplete ,  car  elle  n*indique 
pas  dans  quel  sens  se  &it  le  cbangement, 
la  transformation ;  si  c'est  pour  prendre 
nne  forme  meOleore  ou  plus  mauvaUe ; 
s'il  y  a  progr^s  en  fin  ou  decadence.  Lors* 
que  tout  tend,  k  ce  qu'il  me  semble  du 
moins,  k  se  classer^  k  se  coordonner  dans 
le  monde  intellectuel  et  moral ,  je  dirai 
que  Ic  si^cle  present  est  un  si^cle  de  trans- 
formation  et  de  coordinalion. 


M.  Dufisy  (de  ITonpe),  appeM  a  la  tri- 
bune ,  improvise  le  travail  suivant  sur 
cette  question : 

De  Vadmission  des  reprdsentants  das 
communes  aux  Etais-gendraux  de 
France.  —  Faire  Thistoire  de  ce  mode 
de  representation  depids  son  origine. 

Le  gouvemement  repr^ntatif  n'esl 
pas  une  cr^tion  du  moyen-4ge;  c'est  Tap- 
plication  progressive  da  gouvemement 
de  la  famille  au  gouvemement  de  la  cit6 
et  de  la  province,  de  I'Etat  tout  entier, 
quelles  que  soient  sa  nature  et  Fdten- 
due  de  son  territoire  ct  de  sa  population. 
Nos  ^tats-g6ndraux  n*ont  ^t^  que  ie  com- 
plement n^cessaire  du  r^ime  municipal, 
fondi  on  plat6t  r^tabli  par  r^mancipa- 
tion  des  citds  auxXl*,  Xn%  XIU*  et  XIV 
siecles. 

Le  goaveraement  repr^entatif  date  de 
Porigine  des  premieres  soci^t^  politiques. 
Des  que  plusieurs  fiimilles  se  sont  asso- 
ci^  pour  se  former  en  peuplade,  la  peu- 
plade  a  M  gouvem^e  par  les  anciens  et 
les  repr^ntants  naturels  de  chaque 
miile. 

Tel  fut  et  td  est  encore  le  gouveme- 
ment des  peuples  sauvages  dans  Tdtat  de 
tribu  nomade  ous^dentaire.  Le  gouveme- 
ment de  tons  par  un  seul  est  en  dehors 
de  la  nature  et  de  la  raison.  Le  gouver- 
nement  repr^entatif ,  m6me  dans  les 
pays  ou  la  couronne  est  h^rMitaire,  est 
pour  ceux  qui  rfegnent  nne  garantie  de 
stability  et  m^me  une  condition  d'exis- 
tence  dynastique.  Les  fiimilles  s*etei-. 
gnent;  les  nations  scales  ne  meurent 
point.  Cest  par  elles  et  pour  elles  que  se 
fondent,  se  conservent  et  se  perfection- 
nent  les  traditions  goavcrnementales. 
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Cett  me  visiti  d^montr^  par  notre 
faUtoIre  natioDale  de  toates  les  ^oqaes^ 
le  gouvernement  muniqipal  n'est  autre 
chose  que  le  goaveniemeiit  repr^entatif 
con^idi^r^.  daiia  sa  v^taUe  acception. 
C^tait  cdai  des  Gaules  a  I'dpoqae  de  la 
conqo^te. 

.  he$  premiers  conqn^rants  Toot  alt^r^ 
sans  doate,  mais  ne  I'ont  pas  detroit.  lis 
Font  maintenn  dans  ce  qai  concemait 
radministration  des  localit^s.  Uhistoire 
des  ^tats-g^n^ox  se  rattache  li  celle  des 
conciles  dans  les  Gaoles,  des  dtats  pro- 
▼inciaox  en  France  >  des  con6s  en  Espa- 
gne  ei  en  Portugal,  qai  seront  le  snjet 
d^une  discussion  sp6;»ale  et  dont  le  con- 
gcbs  \xm  k  s'occuper  dans  I'une  de  ses 
prochaines  sessions. 

A  Fdpoque  de  Pinyasion  de  la  ligne 
franke,  la  partie  des  Gaules  que  Clovis 
a  plut6t  envisLbie  que  conquise,  et  qu'il 
a  agrandie  moins  par  la  force  des  armes 
que  par  les  assassinats  des  petits  rob  qui 
la  gouvemaienty  cette  partie  des  Gaules 
comptait  un  grand  nombre  de  villes  mu- 
nicipes. 

Les  Romains  n*exigeaient  des  nations 
sonmises  que  des  tributs  d'hommesetd'ar- 
gent.  Le  tribut  pay^,  le  contingent 
foumiy  les  indigenes  jouissaient  de  la 
plenitude  de  leurs  droits  politiques,  se 
gouvemaient  eux-mimes  par  des  magis- 
trats  de  leurs  cboix  et  suivant  leurs  lots 
et  coutumes  respectives.  Les  Romains 
sont  encore  nos  maitres  en  colonisation, 
lis  savaieut  rattacher  les  peuples  conquis 
k  la  mdtropole  par  la  communautd  d'int^ 
r^t;  les  Taincus  pouvaient  devenir  alli^ 
du  peuple  romain.  ^ 

On  appellait  municipes  les  habitants 
d*une  citd  ou  d'une  province  qualifide 
municipium,  qui  suivaient  les  lois,  la 


jurisprudence  particulitee,  w  las  c^Uh 
tumes  locales,  et  pouvaient  parvenir  aux 
magistratures  de  la  grande  riSpublique, 
sans  6tre  assujetisaux  lois  romaiiiosy  a 
moins  que  la  viUe  on  la  promca  qu'ils  ha- 
bifaient  ne  s*y  At  spontan^meat  soumise. 

Les  v^tdrans  ou  colons  formaieat  vme 
classenomhreusedecitoyens;  c'^tait  dans 
le  &it  one  arm^e  d'occupation  permanent^ 
niais  les  l^ionnaires  n^avaieat  rien  d'bo^ 
tile,  rien  d'dtranger.  lis  ob^issaient»  il  est 
vrai,  aux  lois  romaines  et  k  des  magistrats 
d^l^gu^s  par  Rome,  mais  ils  ^taient  at* 
tach^  an  sol  par  1^  doubles  liens  de  k  &* 
mille  et  de  la  propria  t^^  ils  litaientafihia- 
chis  de  toute  chai|fe  et  de  toute  contribu- 
tionlocale.  Cesl«gionsportaientlenomde 
ripuaires  quand  elles  ^ent  dtabliessur  les 
fronti^res;  et  de  stationnaires  qoand  elles 
avaient  leur  ^tablissement  dans  rint^rieur 
et  sur  les  points  ddsignj^s  les  plus  prapres 
k  maintenir  la  9taeti  publique  et  la  su- 
pr^matie  romaine  con  tre  les  soulbvemeots 
int^rieurs  et  les  agressions  etrang^es* 

Chaque  municipium  avait  son  s^nat 
^lectif  et  ses  tribunaux.  Telle  dtait  depnis 
pr^  d'un  si^cie  la  situation  politique 
des  Gaules  lors  de  Tinvasion  de  la  ligue 
franke.  L'ancicn  et  vaste  tcrritoire  des 
Edadens  avait  6x6  c6d6  par  I'empire  aux 
Burgundes  ou  Bourguignons.  Ce  pays 
avait  sa  constitution  r^uli^.  L'assem- 
blee  des  Etats  des  deux  Bourgognes,  qui 
s'est continue  dans  leduchdjusqu'a  lard- 
volution,  date  du  Y«  si^cle.  La  Bretagne 
jouissait  du  m^me  avantage.. 

Clovis  et  les  siens  n'imit^nt  pas 
Texemple  de  Goths  et  des  Burgundes. 
Clovis  n'avait  d'abord  ni  la  volontd  ni 
Tespoir  de  s'^tablir  dans  les  pays  en- 
vabis.  Mais  assurd  du  concours  d'un 
grand  nombre  de  transfnges  gaulois  et 
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sttrtmit  46  r«ppid  da  dei^d,  il  prit  la 
relation  de  te  fixer  daiis  la  Ganle ,  et 
tisanl'da  droil  de  k  guerre  dans  toote 
sa  rignenr,  il  diaposa  de  oa  qui  apparte- 
nail  aax  ttttecoa  des  Taiacas  eax-m^ 
Toot  ce  qui  eompoMit  le  damaine 
iinpMal  et  k  tiert  des  terura  des  hid%^ 
net  fcreflft  partagiis  entre  les  Ikntenaitts 
de  CloVis,  les  magistrau  et  ks  goerriers 
ganlob  qiii  s'^taknt  r6ani»  k  hii»  Mais  les 
sdldats  kgioiMaireSy  appeli^  Burgeu^^ 
ccmtenr^rent  iears  prapdMt^  et  lean  ioi* 
mwik^.  Ces  v^t^rans,  qa'oa  a,  soos  la 
prefln^  race  et  jusqu*^  raQnondatioii 
de  Mersen,  appel^B  eantonniers^  et  lea 
i]id%^iies  qoi  jooissakat  ^  monies 
droits,  tombfeoi  aa  sei&  de  la  vidlle 
Pratfce  cette  claAe  d^mmet  Hbres,  it- 
beriini.  Aiosi  ie  perpdtna aa  milieu  dek 
pks  d^Iorable  anarehie  k  tntditioB  de 
randen  goof  emement  des  Gauka. 

Ce  qui  distingoait  les  hommes  litres 
des  serlti»  c'est  que  ks  premiers  ayakat 
k  droit  de  cbeisir  le  seigneur  sous  k  pa- 
tronage duquel  ils  d^raient  se  placer, 
on  ^  qui  ils  deraient  se  recomman- 
der.  En  difll^rant  de  flure  ce  choixy  ils  se 
mamtenaient  dans  leur  ind^pendance; 
mais  lors  de  Fasaonbl^  de  Mersen  (8iT) 
conToqu^  pour  r^lerleadifi^rends  die- 
yf6B  entre  Louis-le-D^bonnaire  et  ses  fils, 
Fassembl^  ezclusiTement  compost  d'op- 
iiinatesy  €^est-)i-dire  de  grands  seigoeors 
kfques  on  ecclMaatiques ,  contraignit ,  par 
un  acta  appek  Tannonciation  de  Mersen, 
les  honmes  libres  k  d^igner  formelk* 
ment  et  sans  ddki  le  seigneur  auquel  ib 
se  recommandaient.  Ainsi  disparut  la 
claase  des  hommes  libres;  et  le  servage  de 
toutes  les  popuktionsfutconsomm^  mala 
les  traditions  de  Fancien  regime  munici- 
pal des  Gaules  esisUlent  encore  ailleurs. 


Lea  Armoriqoea^  ks  d^ui  Bourgognes, 
Plx>Tence,  etc,fermaient  des  dtatsseparda, 
inddpendanta,  oil  cer^ime  s'^it  maia'^^ 
tenu,  du  moina  en  portk.  H  ne  linit  paa 
cfaer^r  auM  part  la  eooae  da  kcionser-' 
▼ation  de  eea  Iraditiens.  , 

Lepks  grand  sombre  de  noapoblicis- 
tea  ai'a  6crk  Ftnatoire  db  aM  aneieniiea 
institutions  que  aooa  Pinfloettce  d^on  ays-^ 
t^me  arr6tdd*atanoe.Cettepr^occupation' 
lea  a  foarf07t§s.  Leors  sarantea  et  ingi^- 
nieuses  investigational  doming  par  one 
id^  file,  ne  poument  atoir  de  rdaidlata 
utilea.  Us  ont  prta  leor  paradoze  pour 
rexpressiondek  vdritd.  Ainsi  Did>os  n*a 
vu  que  des  institutions  drfmocratiqaes  at 
des  assemble  nationales,  dea  magistra- 
tares  Meclrrea  et  popidaires  dans  ks  pre- 
miers aiteks  de  I'ifere  flran^Aiaei  Le  prM^ 
dent  SaTarou  a  aoutenu  les  mtees  doc- 
trines. Ibont  into(morpboa6  ces  diiputda 
des  bonnes  vitles  et  du  people  en  nan* 
diaitaires  dus  par  les  bourgeois  des  f  illea, 
par  runiferaalitd  des  hdNtanta*  Ces  d^u- 
t^  dea  Tilka  n'dtaient  autM  que  ks  ma- 
giatrats  sobaltemes  des  loealit^  sons  la* 
d^ndance  dea  comtes,  on  que  ves  conn 
tes  amenaknt  aTec  eux  k  ces  assemblies 
compost  exelosivemem  ^opUmates  et 
deprdku. 

Le  comte  de  Boulainvilliers,  adoptant 
un  systtee  oppoad,  n'a  vu  qro  des  Prunes ' 
dans  les  premiers  magistrats  et  les  pre- 
miers bin^fidersy  et  dans  les  nobka* 
du  XVIU*  sitele  que  les  descendants  des 
premiers  conqu^nts;  0  en  a  conclu 
qu'aux  nobks  seuls,  en  leur  quality  d'hd- 
ritkfs  de  ces  Francs,  appartenaient  ha 
grandes  charges  de  T^tat,  k  comman- 
dement  des  armies « radministratlon  dea 
proyinces  et  des  Tilles.  Ce  sentiment  est 
diroenti  par  Fbistoire  et  riprouvi  par  k 
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•iAipIe  bon  sens,  Et  d'aboid  0  estiU- 
inomr6  par  Gr^ire  deTours,  Hudibalde, 
Aymoin  et  tons  leg  cbroniqaeiirs  des; 
tempt  anciens,  que  ks  premiers  b^n^fi- 
ciers  dtaient  Gaalois.  Tcmtes  les  petttes 
tribns  nomades  qui  composaient  la  ligne 
feanke  ne  oomptaient  pas  au-delk  de  six 
miUe  eonAattants.  GloTis,  leor  gdn^ral, 
n'eot  gurde  de  prendre  dans  leors  rangs 
les  administrateurs  des  pays  conqnis, 
qiiand  il  tconvaH  dans  les  magistrals  in- 
digtoes  qui  s'^taient  ralli^  a  loi  des 
bommes  habtles  et  d^vou^,  et  dont  il  ne 
poavaitmieoxr^compenserles  defections 
qn'en  les  maintanant  dans  lears  emplois  ^ 
anssi  les  seals  b^ntf  ciers  nomm^  dans 
les  chVoniqnes  contemporatnes  sont-ils 
des  Ganlois.  Qotis  ne  faisait  qae  snivre 
Fesiemple  des  Gotbs  y  des  Bon^ignons 
^tablis  dans  les  Ganles  longtemps 
avant  qne  loi  mi  les  siens  ftissent  arrive 
josqn'aux  rives  de  la  Somme.  11  n'y  a  pas 
dix  exemples  de  fitmiUes  qui  se  soient 
.perp^to^  pendant  plus  de  dome  sidles. 
El  dans  le  syst^me.  da  noble  comte,  la 
race  des  Francs  se  serait  contian^e,  pare 
de  lonte  mesalliance,  pendant  cette  lon^ 
gne  p^riode.  Hais  combien  de  serft,  sons 
le  rdgime  fioda!,  se  sont  empares  de 
fiefs  dont  on  les  a  yn  rester  proprieiaires? 
combien  d'aQtres,apr^rafAancbissement 
des  commnnes,  pendant  les  croisades,  ont 
acbetddes  seignenries?  Ce  fait  n'est-il  pas 
ddmontre  par  les  ordonnances  de  LonisIX 
et  de  Lonis  XI  qni  maintiennent  dans  la 
plcine  jonissanoe  des  droits  8eigneai*iaux 
les  bommes  da  comman  etat»  acqadreors 
de  fiefs?  11  &at  compter  anssi  pour  qoel- 
qae  chose,  dans  le  ddnombrement  des 
i^illes  nobles  da  XVIIIe  si^le,  les  ac- 
qnerears  de  ces  quatre  mille  charges 
civile^,  Jadiciaires,  qaiconftraient  le  titre 


et  tontes  les  pierogatim  de  la  noblesse 
a  des  femilles  booigeoises. 

Mwtesqn^a  ^  lai-meme ,  s'est  tromp^ 
snr  Torigine  etJes  effets  de  nos  anciennes 
institutions;  qoi  d'ailleors  occiqient  biea 
pea  de  place  dans  V Esprit  des  lois.  Noble 
et  parlementaire,  il  n'a  pa  s'affirancbir 
des.prejug^s  de  sa  position;  il  compare 
la  ftodalite  k  un  cb^ne  majestnenx  pro- 
tigeant  par  son  vaste  ondmge  Fbamble 
cbamp  da  laboarenr ;  il  ne  manqoe  k  son 
eioqnente  allocation  qne  la  T^rite;  Tar* 
bre  de  la  fiSodalite  n'^tait  pas  an  cbtoe, 
mais  an  cyprte  tonjoors  bamide  da  sang 
et  des  saears  de  Fhomme  da  peuple.  La 
lacane  qae  Montesqniea  alaissde  dans  son 
Esprit  des  lots  a  ^te  depnis  remplie  par 
le  savant  et  modeste  Chabrit ,  simple  ma- 
gistrat  de  la  jaridiction  de  Bonillon.  II 
a  trace  le  tableau  le  plus  fidde,  le  plaa 
complet  denos  anciennes  institutions  po- 
litiques,  civiles  et  jodiciaires.  Ce  o'est^  il 
est  vrai,  qu'une  table  analytiqiie^  d'un 
grand  onvrage ;  mais  Taatear  cite  toates 
ses  sources  et  toates  ses  autorites.  Son 
ouvrage  n*a  para  qoe  pea  d'ann^es  avant 
larevolution^  k  repoqueoii  tousles  vosax 
appelaient  la  r^forme  de  toutes  les  par- 
ties de  I'ancienne  legidation.  L'oovrage 
de  Chabrit  ecbappa  a  Fatten tion  pabliqae 
absorbec  par  les  grands  dvenements  de 
repoque. 

La  loi  salique  a  M  regard^e  par  lea 
publicistes  et  les  historiens  comme  loi 
fondamentale  de  la  monarchic;  et  tous 
conviennent  qu'elle  ne  contient  aucune 
disposition  fonnelle  sar  Vh6rMit6  mo- 
narch! que,  et  que  rexclusion  des  femmea 
de  Theredite  an  tr6ne  ne  s*est  etablie  qae 
par  tradition. 

(La  tuUe  d  la  ffroekaine  Uorauon.) 
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feit » la  qmtri^me  cla»e  de  I'lnsUtut  Historiqae  (HUtoire  de$  Beaux-ArU). 


Es  entrant  dana  les  galeriea  da  Loa- 
▼rc,  qui  ne  s'cst  troavid  saisi  d*un  vif  sen- 
timent d'admiralion  prodait  par  la  diver- 
des  peintares  dont  aa  premier  abord 
le  regard  est  dbloui?  Amsi^  la  foule  toa- 
jonrs  avide  dc  noaTeaatd,  8*y  porte-^eIIe 
<ans  cesse  avec  an  empressement  dont,  en 
moB  particolier,  je  sals  tr^  satisfait;  car 
cet  hommage  public  rendu  aux  arts  est 
une  r^ompense  morale,  il  flatte  ccux  qui 
les  coltiTent  alors  m^me  que  Pappr^ia- 
tibn  sp^iale  de  leurs  cBunres  ne  t^pond 
pas  compl^tement  k  lear  attente. 

Considdr^e  dans  son  ensemble  et  in 
globo,  Texposition  de  cette  ann^e,  sui- 
Tant  les  uns,  serait  admirable ;  suivant 
d'autres,  elle  serait  de  beauconp  infill 
rienre  aux  expositions  pr^cddentes.  J'a- 
Tone,  pour  ma  part,  que,  s'il  me  faUait  ren- 
dre  compte  des  progr^  de  Tart  on  de  sa 
dtokdence  depuis  la  perte  de  T^cole  de 
David,  je  serais  fort  embarrass^. 

la  grande  galerie  n'est  occup^e  par  les 
BOUTelles  peintures  que  jusqu'a  r<$cole 
flamande,  Une  partie  de  cette  demi^ 
4cfAe  ettontes  celles  d'ltalie  restent  libres 
et  continuent  d'etre  Uvr^es  k  T^tude  des 
^I^es  et  ^  la  curiosity  des  amateurs  et 
des  Grangers.  Heureox  sont  les  peintres 


qui  peuvent  supporter  cette  comparaison! 
Ccs  peintres  sont-iis  nombrenx?  tfest  ce 
que  notre  exanien  va  vous  appi^ndre.  . 

^'administration  du  Mus^e  a  eu  le  boa 
esprit  de  faire  placer  dans  la  noavelle  ga- 
lerie de  bois  les  ouvrages  d'une  petite  di- 
mension ,  ils  y  sont  parfaitement  ddair^ 
Ceux  de  sculpture  occupent  comme  dc 
coutume  la  grande  salle  du  rez-de-chaos- 
sie ,  sous  la  colonnade  du  Louvre. 

PEIllTUaS. 

Arrive  au  grand  salon ,  ^bloui  par  le 
nombre  des  peintures  et  la  diversity  des 
colons ,  je  me  suppose  un  instant  au  mi- 
lieu d'un  parterre  ou  je  vois  des  fleurs 
vives,  brillantes  de  couleurs,  d'autres 
douces,  tcndres  ou  ^dol^es.  Mon  oeil 
pourtant  n'est  point  bless^  de  ce  con- 
trasted cbaque  fleur  emprunte  un  reflet  a 
celle  qui  I'avoisine ,  et  Tenscmble  s'har- 
moriiseassczbien.Telle  a  ^te  la  premise 
impression  qu'a  produitesur  moi  le  Salon 
de  1838 :  ce  qu'il  y  a  de  bon  compense  ce 
qui  est  mMiocre;  la  plus  faible  peinture 
trouve  aussi  son  admirateur. 

Cependant  je  n'y  ai  pas  vu  un  seui  ta- 
bleau des  notability  acad^miques,  M.  In- 


•  Voir  le  Salon  de  1857*  tone  VI,  M«  IhiiisoD(anil),  page  97. 

4(Js  Livraison.  —  Mai  1838. 
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gret  n'a  rien  envoys  de  Rome;  MM.  Pai|l 
Ddaroche ,  Horace  Vernet ,  L^n  Goignet 
et  Abel  de  Pajol  n'ont  pa  termmer  les 
pages  hiitoriqae8aaxqnelle«ils  travaillent^ 
c'estfiM^henz ;  toutefois,  malgrd  Fabdence 
des  onvrages  babitaellement  remarqaes 
de  COS  homines  habiles  y  il  y  a  n^anmoins 
k  Fezpositioii  des  tableaux  qui  m^ritent 
le  suffrage  des  connaissears  et  appellent 
Tattention  da  public. 

Voyons  en  apei^  ce  qui  firappe  qoand 
on  est  entr^  dans  le  Salon.  C'est  d'abord 
one  composition  de  M.  Zi^Ier,  repr^en- 
tant  Daniel  dans  la  Fosse  aux  Lions, 
assists  d^on  ange;  pais  un  sujet  de  la  fa- 
ble h^roique  grecqae,  de  M.  Eng.  Dela- 
croix^ M^dde  tuant  les  Enfants  qu*eUe  a 
ens  de  Jason ;  et  la  ClSopdtre  essa^ant  ses 
poisons  sur'des  Esclaves ,  de  M.  Gigoax. 
Oe  dernier  tableaa ,  craellement  refuse 
^  Fannde  demise  par  le  jary,  parait  cette 
ann^  avec  ^at.  L'amatear  iUastre  qui 
ena&itracqaisition,  nonobstantcerefas, 
avait  done  su  1  appr^ier  ?  La  composition 
g^ndrale  de  cette  grande  page  est  bonne, 
la  dispbsilion  bien  entendoe;  il  y  a  de  la 
perspective,  il  y  a  de  Fair;  mais,  poor 
soatenirsa  reputation  encorejeune,  M.  Gi- 
goax 4oit  s'occuper  sdrieusement  de  1'^- 
tude  da  dessin  et  do  coloris. 

M.  Biard,  si  gai,  si  plaisant  dans  ses 
productions,  a  &it  cette  fois  an  tableaa 
de  ooze  pieds ,  figures  de  grandeur  natu- 
relles,  dont  le  scg^  ent  la  P^euve  d'un 
Srahme  se  brUlanl  sur  le  tonibeau  de  son 
man,  no  117.  Qu'il  y  a  loin  de  ce  nouvel 
ouTrage  au  tableau  de  Duquesneh  Alger 
que  M.Biard  avait  expos^Fann^  demi^! 
Cette  toile  n'aurait-elle  pas  ^t^  .trop 
grande  poor  son  pinceau,  toajoucs  l^er 
et  agr^ledansles  dimensions  moyennes? 
On  reste  ftoid  devaiit  cette  sotee  d'hor- 


rear  et  de  &natisme.  Les  personnages , 
isol^  les  uns  des  aatM ,  manqoent  d'ez- 
pression.  La  Teuye  du  Brahme  est  coa- 
Terte  d'un  Toile  transparent ,  on  k  con-* 
duit  couronnde  de  fleors  an  Hea  do  sacri- 
fice; mais  rien  dans  les  traits  de  son  vi- 
sage n'exprime  Taction  qoi  va  se  passer 
et  le  sortqa'on  lui  destine.  - 

Poursuivons :  le  n^  119 ,  aotre  tableau 
de  M.  Biardy  abonde  en  expressions  na- 
turelles  et  en  gait6 ,  c'est  xok^Sdne  de  la 
Douane  h  la  Frontiire,  VoiU  le  genre 
que  M.  Biard  doit  traiter  de  prMilectioa! 
La  FueduDdsert,  prisedenoit,  n^llS, 
est  d'un  effet  neuf  et  bardi;  elle  est  ai 
▼raie  qu'on  peat  la  sapposer  peinte 
d'apr^  nature.  M.  Etex^  firtos  do  scolp- 
teur,  dont  le  talent  promettait  beaocoop, 
a  expose  cette  annee  Adaniet  Eve  Toyant 
pour  la  premiere  fois  les  efiets  de  la  mort 
sur  on  oiseau  tn^.  On  s'arr^e  denmt  le 
tableaa  de  M.  Boulanger,  no  1G9,  VEfi- 
fani  prodigue  dissipant  son  patiimoime , 
jolie  composition,  dont  la  distribottoo 
des  gronpes  et  le  coloris  ont  de  I'aiialogie 
avec  quelques  productions  de  Paul  V^tch 
nte;  mais  les  frequents  ^chos  de  lomi^ 
produisent  un  papillotage  qot  vmt  k  Tef- 
fet  general.  123 ,  la  MMiaUon  de  U 
Fierge,  spjetreligieux  sooventfeprodoit, 
mais  conga  ici  sons  un  point  de  vae  noo- 
veao,  par  M.  Decaisne  :  les  anges  rdv^ 
lent  k  Marie  la  destin^e  de  son  fils ;  d'an 
cote,  I'embltoe  de  la  sooffrance  et  de  la 
mort,  de  Taotre  celoi  do  triompbe  et  de 
la  gloke  etemelle.  Le  mtoe  penitre , 
n^  15Uy  a  expose  on  autre  tsUeao  de 
VEttirife  de  Charles  Vllh  Rouen,  le  10 
novembre  1445.  On  dtt  qoe  ce  tridean 
est  destine  ao  Mosee  de  Versailles ;  il  ne 
sera  pas  sans  doote  confiinda  avec  les  ou- 
vrages  mediocres  de  cette  immense  col- 
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leetioii.  Etttre  aotres  siijets  peiiiU  povr  ce 
Mot^y  TOQf  remarqaeres ,  de  M.  Steu- 
ben ,  dont  le  mixite  a  ^t^  aoiiTent  ap- 
plaadi  da^s  ce  mhae  salon  ,  n®  1644,  la 
JMfaiU  d*AbMramey  g^n^I  des  Sarra- 
lins  y  par  Charles  Martel ,  entre  Tours  et 
Poitiers.  Dans  la  cfaalenr  da  combat.  En- 
des,  doc  d'Aqoitaine,  s'elance  snr  le  camp 
ennemi  et  massacre  tont  ce  qui  se  tronve 
SODS  sa  main }  femmes,  en&nts,  TieiUards 
tombent  ayec  les  soldats  ^tablis  pour  la 
garde  da  camp.  —  Atcc  quelle  intdli- 
gence ,  noos  dit  on  critique  judideoXy  en 
parlant  de  ce  tabteaa ,  digne  de  la  plos 
grande  attention,  s*y  tronre  caract^ris^ 
la  difKSrence  des  deox  races  antagonistes 
tqoi  lattent  josqo'k  la  mort.  Id  le  Midi, 
les  Arabes  anz  costames*  brillants;  Ui ,  le 
Nord,  les  Francs  aoz  cheveox  roox,  la 
bacbe  pesante.  Sor  le  derant,  one  croix 
de  pienre  blanche,  une  croix  gotbiqoe 
semUe  indiquer  le  nom  des  maitres  da 
territoire  et  prteiger  le  triomphe  des 
GhrMens.  BeQe  idde,  image  soblime  qui 
rappdle  le  glorieox  Labamm  de  Cons- 
tantin!  —  Les  ant^o61ents  de  ce  peintre 
sontprj^seats^notremdmoire :  ils^aient 
d*ane  plus  grande  force  de  correction  et 
d*an  m«aiement  de  pincean  pins  soign^ , 
snrtoatla  Ddfhiie  de  Waterloo ,  expos6e 
9  y  a  deux  ans.  Plos  loin ,  on  Toit  de 
M.  Vindion ,  n*  1775,  le  Sacrede  Char- 
les FII  h  Reims,  le  19  joiOet  U99.  La 
noMe  ordonnance  de  ce  tableau  nous  d^- 
▼eloppe  compi^tement  I'auguste  c^too- 
nie  qui  fut  le  rdsultat  de  la  yictoire  que 
'  ce  prince  remporta  sur  les  Bourguignons. 
n  s'empara  de  la  Tille  le  17  Juillet,  et  fat 
sacr^  deux  joors  apr^  par  I'archeT^e 
Renand  deChartres.  Jeanne-d'Arc,  Fb^- 
rmne  de  Tentreprise,  y  parait  debout, 
r^tendsffd  ii  la  main;  tons  les  grands  de 


la  cour  assistent  k  la  c^rtoonie.  M.  Vio- 
ebon  a  prodoit  d*antres  pdntores  d'on 
colons  plos  ferme  et  plus  consdendeox 
dans  les  fresqoes  de  Saint-Sulpice  et  k 
l^otre-Dame  de  Lorette ;  il  jbat  voiraussi 
son  tableau  de  Marius  sur  les  ruines  de 
Ceuihage. 

Les  premiers  portraits  qoi  out  frapp^ 
mes  regards  sont  oeux  que  nous  derons  ii 
M.  Langlois ,  nouvellement  agr^^  k  Pin- 
stitut.  'En  Toyant  ceux  des  deux  dames 
C...  S... ,  n*  1055,  et  D...j  no  1056,  fi- 
prouTe  une  vraie  satis&ction ;  j'y  recon- 
nais  la  itaain  du  peintre  habile  qui  a  fliit  k 
Bruxelles  on  admirable  portrait  de  notre 
cdM>re  David,  son  maitre.  Cest  nn  oo- 
▼rage  pour  la  postdrit^.  Le  Roi  en  a  &it 
Tacquisition.  Les  portraits  en  pied  de 
^  M.  Dubufe ,  ceux  de  MM.  Lepaule,  Jules 
Laure,  Winterhalter  et  Court ,  mMtent 
aussi  d'^re  remarqu^.  Qtiant  k  M.  Isa- 
bey,  son  talent  est  toujours  jeone  et  char- 
mant ;  voyez  le  portrait  de  la  princesse 
Marie,  duchessc  de  Woril^mbergy  sous  le 
n^  047.  II  iallait  un  peintre  de  talent  pour 
reproduire  les  traits  d'une  artiste  de  m^- 
rite. — est  encore  beaucoup  d'autres  por- 
traits, mais  pour  ceux-li  je  n'ai  rien  k  en 
dire.  Remarquons  toutefois  en  passant 
que  dans  cette  exposition  comme  dans 
toutes  les  autres,  c'est  principalement 
aox  peintres  d'histoire  que  sont  dus  les 
meilleurs  portraits.  Tels  sont  ceux  des 
David,  des  Girodet,  des  Gerard,  des 
Gros,  des  Pagnest,  des  Robert-Lefevre, 
et  ceux  que  nous  voyons  paraitre  sous  les 
noms  deMM.  Picot,  Abel  de  Pujol,  Panlin 
GuMn,  Steuben,  Court,  Sdinets,  Du- 
bufe, etc.  Ce  dernier  a  expose  cette  an- 
n^e  jdeux  portraits  de  femmes  vetoes  de 
noir ;  il  y  a  Ui  one  grace  parfeite ,  un  co- 
lons vrai  et  un  fini  agr^Me. 
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En  bbant  m  n  tour  an  grand  Salon , 
arr^tons-nons  an  instant  devant  le  C/imZ 
au  S^pulcre ,  dc  M.  HcMe^  n^  9S1 ,  quoiT 
que  son  talent  se  r^vMe  mienx ,  eaivant 
moi ,  dans  la  ^dance  rojrale  des  Eiats- 
gdndraux ,  da  23  join  1789,  et  dans  le 
Mirabeau  a  t  Assemblde  nalionale ,  des- 
tine a  la  Cbambre  des  Ddput^.  Le  tableau 
n^  9SS  mdrite  aossi  des  ^loges  poor  Tordre 
de  la  composition  y  la  sage  distribation  des 
groopes  et  Teffet  g^n6ral  de  la  perspec- 
tive. 11  peint  le  moment  ou  le  marqais  de 
Brei^y  grand-maitre  des  c^r^monies,  por- 
tear  des  ordres  da  Roi ,  entre  dans  Tas- 
sembl^.  Sans  doate  cette  grande  page 
g^^ralement  bten  con9ac  aarait  fait 
pins  d*bonnear  au  peintre  s'il  avait  mis 
pins  de  force  dansle  colons ,  et  s'il  avait 
donn^  plas  de  ressort  k  Teffet  g6niral, 
de  la  peintare. 

Plos  loin,  j'aper^ois  trois  tableaux  de 
M.  Gcanet ,  d'aa  beaa  colons  et  d'un  ri- 
che  clair-obscaTv  Ces  oavrages  annoncent 
la  fermetd  d*an  pioceau  toajoars  jeane , 
qae  Ton  aime  a  revoir  k  la  m^me  place : 
ils  pojrtenf  les  n"^  853,  854  et  855.  Le 
premier  repr^nte  la  Fisile  Pastorale 
dans  Ic  couveat  des  religieases  dc  Saint- 
Dominique,  a  Rome 5  le  second,  ^6et* 
lard  s'dloignant  de  ses  Religieiix  poar 
lire  une  lettre  d'Heloise;  le  troisitoe, 
tird  du  drame  de  M.  Victor  Hugo,  reprd- 
seateSernanirecevanide  Charles-Quint, 
son  rival,  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  et 
la  main  de  Dona  Sol ,  sa  maitresse.  Pr^ 
de  \k  se  trouve ,  sous  le  no  1607^  un  ta- 
bleau remarqtiable  de  M.  Henri  Schefifer, 
figurant  une  Assemblee  de  Protestants. 
Le  chef  dn  Consistoire  lit  Tordonnance 
de  Louis  XIV  sur  la  revocation  de  Tedit 
de  Nantes,  la  iaute  la  plus  grave  peut- 
6tre  qu'ait  commise  le  grand  roi.  II  but 


voir  dans  ce  tableau  la  verity  des  expres- 
sions et  surtout  Tattention  que  chaqae 
assistant  met  k  dcoater.  Le  coloris  est 
simple ,  precis ,  et  Ic  fini  trte  ioignd.  De 
Fautre  c6t6,  n^  196,  est  une  composition 
de  M.  Brascassat  que  je  ne  dois  pas  n^- 
gliger^  elle  est  indiquee  dans  le  livret 
sous  le  nom  de  Nature  morte :  c'est  un 
groupe  de  li&vres,  de  perdrix  et  d'autrea 
animaux;  c'est  le  produit  d'une  chasse. 
Si  Ton  veut  rendre  justice  a  I'artiste,  il 
6ut  admirer  rentente  du  coloris,  imitant 
celui  de  Woenix,  cd^re  peintre  Bamand 
qui  florissait  en  1650. 

Voyez  aussi  de  H.  Brascassat  la  pein- 
ture  d'un  loup  poursuivi  par  des  ehiena 
qui  le  combattent,  no  197.  Ce  tableau, 
d'un  fiiire  vigoureux  et  expressif  dans  Tac- 
tion animee  des  deux  espies  d'animaux 
dont  les  passions  sont  par£aiitement  r en- 
dues«  mdrite  Fapprobation  des  connais* 
seurs.  11  iaut  loner  Fartiste  d'avoir 
abandonn^  les  ^paisseurs  de  couleurs 
qu'il  employait  pour  rendre  les  poils  des 
animaux.  Ce  qu'il  a  expos^  cette  ann^ 
est  la  preuve  d'un  grand  progr^. 

Du  m^me  cot^,  un  pen  au-dessous, 
n^  fi72 ,  le  Passage  du  Rhin  h  Kehl,  par 
M.  Charlet ,  grande  affaire  oil  les  Fran- 
fais  furent  conduits  k  la  victoire  par  De- 
saix  et  le  gdn^ral  en  chef  Moreau,  le  %i 
juin  1796.  C'est  une  peintare  belle  de 
coloris  et  d'expressi<m ;  tableau  de 
speciality  qui  sera  recberch^  comme  Fa 
le  Grand  P^iUage,  de  Van-OsUde,  da 
due  de  Berry,  qui  s'est  vendu  31,100  fr. 

Ou  remarque  k  Fexposition  de  oette 
annde  douse  tableaux  t>u  sont  figurte 
desfemmesnues.Ces  tableauxsontd'abord 
le  n^S8,  une  Bacchante  ivre ,  de  M.  Ap- 
pert;  no  314,  une  Odalisque,  de  M.  Co- 
lin; n^  356,  une  autre  Odalisque,  de 
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M.  G)urt;  no  une  Baigneuse,  par 
M.  Dccaisne;  an  Atelier 

xv«  iibde  9  avec  plasienrs  femmes  servant 
de  mod^es ,  par  M.  Marlet ;  doa  1450  et 
1451 ,  la  Nymphe  blessde  et  la  Nymphe 
au  Bain,  par  M.  Pradier^  n®  15089nne 
Femme  h  mi -corps  avec  un  Cygne ,  de 
M.  Rionlt ;  n®  1664,  des  Jeunes  FiUes  au 
Bain,  de  M.  Tassaert.  Bientot  nous 
parlerons  da  n®  986 ,  ou  figare  Eve  teniae 
par  le  Serpent,  de  M.  Joardy,  pension- 
naire  a  Rome;  et  deVAge-iTOr,  n®  1476, 
par  M.  Regis.  Toates  ces  femmes  naes 
sent  dans  dcs  attitudes  diff^rentes ,  plus 
ou  moins  gracieases;  Ics  unes  d'an 
dessin  passable ,  pour  ne  pas  dire  faible } 
les  autres  d'un  colorls  prdtentieux. 
Enfin  on  nous  donne  le  portrait  de  F  Age- 
d'Or,soasle  n**  1476.  Cette  ^poque  dela 
mythologie  grecqae,  que  Ton  nous  reprd- 
sente  comme  le  r^ne  de  Satume  et  le 
temps  od  Ton  fit  rdgner  sur  la  terre  Tin- 
nocence  et  la  justice,  ne  fat  pas,  on  le  sait, 
de  longue  durde.  Le  tableau  dont  il  est 
question  repr^ente  des  femmes  nues, 
dans  des  attitudes  varices;  fort  pen  sont 
parfaitement  belles,  et  pourtant  cette  si- 
tuation de  la  femme  exige  la  beauty  par- 
faite.  Si  un  peintre,  et  c'cst  ici  le  cas  d'en 
faire  Tapplication,  vent  peindre  une  fleur, 
il  doitchoisir  la  plus  parfaite;  s'il  veut 
imiter  un  papillon,  il  peindra  le  plus  riche 
en  coulcurs.  Ici  rien  de  pareil :  le  coloris 
est  gris,  monotone;  TAge-d'Oresttriste, 
ct  sa  cooleur  conviendrait  beaucoup  mieux 
a  I'Age  de  Per. 

A  cette  occasion,  Messieurs,  j'ajouterai 
que  i*ou  pent  itre  surpris  de  trouver  au 
Salon  antant  de  femmes  dans  la  position 
dc  cclles  dont  je  viens  de  parler;  et  comme 
on  a  maintenaut  un  gout  dddar^  pour  les 
Inocurs  da  moyen-lige,  je  dirai  qu'il  fut 


an  temps  ou  Ton  ddclarait  pervers  cenx 
qui  reprdsentaicnt  des  images  de  cette  / 
sorte ,  et  on  aurait  declare  criminels  ceux 
qui  les  auraient  exposes  snrtout  a  c6td  / 
de  J^us  ou  dc  la  Sainte  Vierge. 

Je  reviens  au  n©  986,  tabfeau  de 
M.  Jourdy,  repr^entant  Eve  tentde  par 
le  Serpent,  Je  ne  comparerai  pas  sans 
doute  la  composition  de  cet  artiste  avec 
celle  qui  a  M  peinte  dans  les  loges  da  ^ 
Vatican,  par  I'illustre Raphael.  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  Jourdy  a  produit  un  tableau 
d'estime.  Avec  quelle  finesse  le  serpent 
ne  se  glisse-t-il  pas  autour  du  pommier 
pour  arriver  a  Toreille  de  la  femme  qu'il 
vent  seduire!  Eve,  debout,'  I'ecoutc  atten- 
tivement ;  son  expression  est  remarqua- 
ble ,  et  le  dessin  du  corps ,  qnoique  ^al 
dans  le  contour  ext<^rieur,  ne  manque 
pas  de  correction. 

M.  Couder,  dont  on  voit  avec  plaisir 
celte  annde  la  Prise  de  Lerida,  avait 
expose,  en  1819,  au  Adam  et  Eve 
dont  la  composition  po^tique  dtait  re- 
inarquable.  Le  m^me  sojet  a  6t6  rdpdtd 
sous  le  no  1175,  par  M.  Lesage.  11  s'est 
egalement  inspire  de  Hilton  :  les  anges 
Zdphon  et  Ithuriel  ddlivrent  Adam  et 
Eve  de  la  poursuite  de  Satan  qui  cber- 
che  a  les  corrompre.  Je  regrette  que 
le  passage  du  po^te  que  le  peintre 
a  Yoalu  rendre  ait  6t6  si  faiblement 
traduit. 

J'aper^ois  an  troisieme  tableau  reprd- 
sentant  le  mtoe  sujct.  Le  peintre^  pour 
se  conformer  a  la  mode  du  jour,  a  imit6 
le  style  ct  le  gotit  du  moycn  -  &ge.  Cette 
mani6re  de  voir  n'est  plus  dans  nos 
moeurs)  c'est  (aire  rdtrogradcr  I'art  que 
de  chercher  k  reproduirc  en  '1838  la 
mani^re  de  Lucas  Kranack,  peintre  ct 
graveur  qui  florissatt  en  1 500. 
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Som  le  764  figure  la  BalaiUe  de 
Cassel,  livrde  Ic  11  avril  1677.  Lcma- 
r^chal  de  Lnxembom^  y  fit  des  prodiges 
de  yalear.  Ce  tableaa ,  de  M.  Gallait ,  a 
I'aspect  d'an  Parrocel.  An  no  10,  M.  Manx 
a  figur^  la  Prise  de  Valenciennes  par 
Loais  XtV,  le  17  mars  1677.  Le  1548 
repr^ente  la^  Prise  du  Fori  de  Monlme'- 
lian ,  ka.  moment  oil  les  magutrata  vien- 
nent ,  le  16  novembre  1600,  presenter  a 
Henri  IV  les  d€i  de  la  ▼ilie.  Cette  compo- 
sition est  de  M.  Odier.  Le  n©  1267,  Char- 
les XII  h  Bender,  est  de  M.  Mauzaisse. 
M.  Beliang^  a  expos^ ,  sons  les  n^**  79^  80 
et  81 ,  un  Combat  sous  Charterer ^  le  S5 
mai  1794;  la  BalaiUe  de  Loano^  le  S5 
novembre  1795,  et  nn  Episode  de  IduBa- 
taille  deFriedland,  14  juin  1807.  M.  Ca- 
minade  noos  a  donnd,  sous  le  n^  S34, 
YEnlree  de  farm^e  francaise  h  jinvers , 
le  17  jaillct  1794.  Jene  finirais  pas  s'il  me 
fallait  ddtailler  tons  les  beaux  iaits  d'ar- 
mes  qui  honorent  les  soldats  et  les  pein- 
tres  frangais  dans  cette  exposition. 

Le  tableau  de  M.  Larivi^re ,  no  1074 , 
repr^sente  Bceyard  blessd  h  la  prise  de 
Brescia,  le  19  ftvrier  1512.  Cette  com- 
position est  en  g^n^ral  henreuse,  neuve, 
<^nergique  ,  bardie.  Je  signalerai  surtout 
Tattitude  et  Texpression  de  Bayard ;  c'est 
bien  \k  cette  4me  Tranche  et  forte  que  le 
clietfolier  sans  peur  el  sans  reproche  a 
montr^e  dans  toutes  les  circonstances  et 
dans  toutes  les  actions  de  sa  vie. 

Nous  avons  encore  trois  batailles  que 
je  ne  passerat  pas  sous  silence*  Ces  belles 
pages,destin^es  h  conserver  le  souvenir  des 
faauts  faits  d'armes  des  soldats  et  des  gd- 
neraux  fran^ais,  sont  pcintes  par  M.  Char- 
les Langlois,  dont  il  est  inutile  d'analyscr 
le  talent ,  parceque  Tadmiration  et  la 
foule  sont  la.  La  premiere,  no  1Q50 ,  re- 


dr^ente  le  Combal  de  CastaUa ,  da  91 
juillet  1812;  la  seconde,  no  1051 ,  est  la 
Bataille  de  Pololsk,  da  V8  ao6t  1812 ;  et 
la  troisi^me,  n*  1052 ,  la  grande  et-  c^- 
l^bre  Bataille  de  la  Moskowa,  commen- 
ce le  7  septembre  1812 ,  joum^  si  me- 
morable et  si  glorieuse  pour  le  mar^al 
Ney .  Les  amateurs  et  les  amis  des  aru  ne 
ndgligeront  pas,  en  outre,  de  visiter  le 
Panorama  de  H.  Langlois,  oti  cette 
grande  action ,  dont  le  rdsultat  fut  one 
victoire  complete ,  est  rendne  dans  toute 
son  dtendue  avec  une  admirable  pr^- 
sion ;  j'en  ai  rendu  comptcidans  Texamen 
du  Salon  dc  1837: 

Vous  avez  pu  remarqner  que  Texposi- 
tion  de  cette  ann^ ,  comme  les  pr6- 
cddentes,  abonde  en  tableaux  dits  de 
genre,  Ce  sont  ceux-Ui  dans  lesquels  le  ta* 
lent  de  nos  jeunes  artistes  se  rdv^e  avec 
le  plus  d'^clat.  J'en  applaudis  sou  vent  le$ 
compositions  et  le  coloris,  j'en  bl&me 
aussi  le  faire  trop  facile,  qui  ne  convient 
qa*k  I'esquisse.  Les  tableaux  de  genre 
plaisent ,  surtout  ceux  qui  representent 
des  sctoes  famili^res;  ils  sont  petits  et 
analogues  aux  appartements  du  jour.  On 
connait  pcu  de  tableaux  da  genre  fiimi- 
Her  avant  le  r^ne  de  Louis  XIV. 

Voyez  aux  n<^  618  et  619,  le  Mddecin 
bienfaisanl  et  la  Bohdmienne ,  de  H.  Da- 
val  Lecamus,  peintre  agreable,  consden- 
cienx  et  d'un  talent  toujoars  soutenu.  Si 
vous  voules  vous  ^yer,  jettex  un  coap- 
d'oeil  snr  le  n""  122 ,  le  Tnomphe  de  Vem- 
bonpoint,  par  M.  Biard ;  c'est  une  critique 
ingdnieuse  du  go&t  singulier  desTurcs  pour 
les  femmes  grasses.  On  doit  savoir  grd  k 
M.  Alphonse  Roehn,  de  la  gaitd  qn'il  a 
scmdc  dans  son  petit  tableau  dc  la  «Ser- 
vanle-Mailresse,  n*  1532.  Dans  le  n*  1 169, 
jc  reconnais  la  toucbe  du  baron  Crespy 
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Lefirince.  Cetie  page ,  d'jine  eoLprettioii 
doace ,  figure  la  soeur  Marguerilc^  Made* 
moiselle  de^^%  qolapr^  avoir  perdasala* 
mille  pai*  le  choUra^  se  consacre  aux  pan- 
vres  et  leur  doane  sa  fbrtmie.  Cest  on 
tableau  peint  de  •onvenir,  dit  Taateor^ 
moi  je  dit  cbarmanl  sow^nir,  souvenir 
heureux  et  bicn  senti. 

Vons  ne  refiueres  pas  Toire  approba- 
tion k  la  peinUore  d'one  tctoe  de  1'  Othello 
de  Schak^eare,  par  madeaokelle  La* 
fon,  fOle  de  Lafon  da  Thditre-Fraa^. 
Cettejeane  artiale,  qaiareQu  des  enooii- 
ragements  da  poavoir,  a  ^t^  dipg^  aant 
doate  par  $on  p^,  dana  I'action  k  dooner 
k  la  tc^e  qa'elle  a  repr^nl^  aout  le 
n*  1031 ,  la  Mart  de  Desddmona.  Celtie 
peintaxe^  d'an  oolaria  vigooreoZy  nf^idle 
celles  de  Santerre,  artiste  fraa^aii  de 
1704^qai  asoavent  reprodoitdeseffetsde 
nuit  k  la  lami^.  — H.  Destoacbes,  too- 
jooEs  naif  y  vrai  et  positif  dana  ses  inven- 
tions pittoresques ,  a  repr&ent^  sons  le 
n^  514  la  Sc6ne  du  ruhan  de  la  com- 
tesse  Almavim «  da  Manage  de  Figaro.  U 
n'^tait  pas  ais^  de  rendre  le  jea  et  la  fi- 
nesse de  mademoiselle  Mars  j  dans  cette 
jolie  sc^e  de  Beaomarchais ;  le  peintre 
s'en  est  tird  a  merveille.  En  gdndral^  le 
colons  simple  et  le  faire  modeste  de 
M.  Destoadies  ont  de  Tanalogie  avec  la 
peintare  de  Cbardin.  Voyez  aa  Mus^  le 
Benedicite  et  YEcoliergui  va  en  Classe, 
— Je  n'aipas  aatant  de  bien  k  dire  de  la 
Jeune  FUle  d^Ariecia,  1797,  par 
M.  Winterhalter.  Ce  n'esi  plus  cette  pu- 
^  ret^  de  eoloris  et  cette  sagesse  d*expres- 
sipns  et  de  poses  qoe  Fona  admir^  k  la 
derail  exposition ,  dans  son  taUeaa  dn 
Decameron,  Ici>,  one  jeane  fille  ac- 
croopie,  v^tae  de  Uanc  et  de  bleo  de 
ciel>  re^oit  one  lumi^  tr^  vive  en 


plein  air.  Ce  taUeau  poortant  sMoit  ad 
premier  aspect,  mais  il  manque  d'barmo- 
nie  et  de  clair-obseur.  On  Fa  compart 
anx  productions  de  Natier,  peintre  de  la 
coor  de  Louis  XV ,  ee  n'est  pas  en  &ire 
I'doge.  Le  portrait  du  prince  de  Wojgram 
avec  ses  en&nts,  de  M.  Winterbalter^ 
est  d'une  compoaition  plus  heureuse,  d'un 
fiure  plus  agr^le  et  d'un  excellent  colo- 
ns. La  J^euneFUle  portant  desFleurs, 
de  M.  Saint-Jean,  rappelle  Tantique 
Flore  entour6e  de  fleurs  plus  belles 
et  plus  soign^  que  stf  personne;  et 
pourtant ,  malgr6  la  perfection  de  ces 
fleurs,  on  ne  pent  les  ounparer  aux  pi- 
voines,  aux  grappes  de  raisin,  aux  oreilles 
d'ours,  aux  fruits,  aiB  roses  et  aux  ca- 
mbists de  M.Redoat^  le  Van  Huysum  du 
sitele,.dont  le  talent  fixe  toujours  Fatten- 
tion  g^nerale. 

Passons  k  d'autres  peintres  noa  moins 
dignes  d'int^t.  Le  Naufrag^,  n*  868^ 
donne  iipenser;  on  partage  les  angoisses 
du  malheureux  que  la  vague  va  engloutir. 
Le  n*  869  presente  une  Plage,  effet  de 
soleil  coucbant :  tons  deuxsont  de  M.  Gu- 
din.  Tons  n'aurez  pas  vu  sans  ^nne- 
ment,  du  mime  peintre,.n*  871 ,  une  page 
de  moyenne  proportion,  figurant  une 
seule  vague  en  courronx,  aans  embarca- 
tions  ni  personnages.  La  Mer,  pour  toute 
indication  (lit-on  dans  le  livret).  D'apr^ 
cette  designation  on  CQn^oit  une  id^ 
grande,  vaste,  immense  du  tableau  et 
de  sa  composition :  une  vague  n'est  paa 
plus  la  mer  qu'nn  bras,  unejambe,  un 
qbU  n'est  un  bommfe.  JUimcl^,  peiutre 
grec,  avail  fix^  Tattention^  de  sea  condr 
toyens  par  une  BalaiUe  navtde  des  Egrp-^ 
densconire  les  Perses,  et,  poor  Aire  oosh 
•naitre  que  cette  bataiUe  s'^tait  pasa^  sur 
le  Nil,  il  avait  imaging  de  peindre  on 
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crocodile  prtt  a  d^vorer  on  aiie  qui  bu^ 
vait  8Dr  le  rivage.  M.  Gudin  aacait  da 
pcindfQ  seulement  an  oiscau  de  mcr.  Ce 
▼olatilelocaiise  aarait  indique  si  c'estl'O- 
c^n  on  ]a  Mdditcrran^c  dont  il  ooas 
montre  un  fragment  dana  an  si  petit  cadre. 
Aa  nombre  d*e8  tableaax  de  marine  ex- 


ramiral  Howe^  Lc  second  tableau  noua 
iDontre  Tourviile  yainqueor,  au  combat 
d' Augusta,  da  vaisseau  la  Concorde; 
mont^  par  Rny ter.  En  somme ,  le  pen  de 
marine  qai  se  trouvent  au  Salon,  ne  man- 
quent  ni  de  m^ite  ni  d'int^r^t. 
C'est  au'g^nie  de  Joseph  Vemet  que 


posies  au  Salon,  nous  avons  encore  celui  FiScolefran^aUe est redevabledece genre, 

de  M.  Auguste  Mayer,  sous  le    1268  j  U  Avant  lui  les  peintres  de  marine  flamanda 

est  d'un  m^te  remarquable.  C'est  Vln^  oubollandais^taient  loin  de  conceroir  un 

cendie  du  yaisseau  anglaisle  BevonsUre,  tableau  aussi  bien  que  le  font  aujonrd^hui 

combattant  centre  le  vaisscau  francs  le  les.Fian^ais  qui  peignent  le  m^megenre. 

I^s,  command^  par  Dngay-Tronin  (21  oc-  Le  combat  sangknt  de  la  Bayonnaiseha. 

tobre  ITOT).  Vous  aurez  sans  doute  ob-  un  des  premiers  tableaux  qui  parurent 

scrviS  que  le  ton  tr^s  bleu  donne  a  la  mer  avec  succ^  au  Salon ;  mats  il  y  a  encore 

nuit  malheureusement  beaucoup  k  I'effet  bin  du  talent  de  M.  C«5pin  au  mMte  da 

derensemble.Souslesno-  772et773,nous  peintre  des  porU  de  France  et  desbdlea 


aTons  de  M.  Loub  Gatneray  deux  belles 
marines  peintes  avec  force  et  avec  pr^i- 
jiop ;  c'est  d'abord  le  vaisseau  le  Ven- 
geuty  ^rd  dans  le  combat  qui  fat  livr^ 
le  1 3  prairial  par  la  flotte  firangaise  com* 
manddc  par  Tamiral  Villaret  de  Joyeuse 
a  la  flotte  anglaise ,  \  commandde  par 


marines  que  tout  le  UMmde  admire  au 
Musee. 

Le  che\^.  Alexandre  LEzfoiB, 
Cr^ateur  du  Mas^  des  MonumeDto 
fraD9ai8»  membre  de  la  4*  classe  de 
rinstitut  Historiqae. 

(Le  re»te  d  la  proekaine  Uvndnm.) 


EXTRAIT  DES  PROGES-VCRBAUX 

DES  ASSEMBLEES  GENERALES  ET  DES  STANCES  DE  CLASSES  DE  L  INSTiTUT 

HISTORIQUE. 


Le  nouveau  local  de  I'Lastttut  His- 
torique  n'^nt  pas  encore  pr^t ,  la  stance 
de  la  40  classe  (Hisiotre  des  heaux-arts) 
a  en  lieu  le  mereredrp  mai  ches  M.  J.  B. 
De  Bret,  yioe- president  adjoint.  —  19 
membres  sont  pr<^nts. 
'  M.  Simonin  fait  bommage  a  la  Soci^t^ 
d'une  nouvelie  nomenclature  des  couleurs 
applicable  h  toutes  les  langues.  —  Rap- 


porteur M.  lecbevalier  Alexandre  Lenoir. 

M.  Ernest  Breton,  prdsent^  par 
MM.  Elwart  etDrdolle,  solliciterhonneur 
de  faire  partie  de  la  classe.  H  est  auteur 
d'ailicles  d'bistoire  monumentale,  de 
Toyage  et  de  critique  d'art,  ins^r^  dana 
plusieurs  joumaox.  II  a  dans  ce  moment 
sous  presse,  avec  M.  le  marquis  de  Joufifit>y 
un  ouvrage  considerable  intitule  :  Intro* 
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diwiion  h  FkiUoire  pfysufue^  poMque 
et  monumeniaie  en  France.  —  L'inscrip^ 
tion  aa  tableau  da  nom  da  candidal  est 
ordonnte. 

M.  le  'Secretaire  perp^tnel  rappelle  ce 
qui  s'est  pass^  aa  comitd  dn  joamal ,  con- 
Yoqa^  eitraordiiiairemeiit  pour  entendre, 
vn  Forgence,  le  travail  de  M.  le  cheva- 
lier Alexandre  L^oir,  sur  le  dernier 
salon.  «  Le  comity  fidfkle  anx  statats  qni 
r^gissent  la  sod^uSy  et  malgr^  tonte  la 
n^ration  qa'il  professe  poar  an  dc  ses 
membres  les  plas  d^voods^  a  ddclard ,  dit 
M.  de  Monglave ,  ne  ponyoir  admettre 
cette  commonicatipn  qa'antant  qa'elle 
Ini  serait  faite  par  la  classe  dans  les  attri- . 
bntions  de  laquelle  elle  rentre.  C'est  poor 
ce  motif,  c'est  poor  entendre  ie  m^moire 
de  M.  Lenoir  et  rester  fidMe  aa  texte  de  , 
notre  r^lement,  que  leconseil  m'a  charge 
de  convoqaer  aajoard'hai  extraordinai- 
rement  la  4^  classe.  » 

M.  Alphonse-Fresse-Hontval  Cut  obser- 
ver qae,  cette  lectare  devant^tre  fortlon- 
gue ,  il  vaudrait  mieax  poor  abr^er  s*en 
rapporter  k  la  vieille  expib'ience  de 
M.  Lenoir  et  lai  accorder  on  vote  de  con- 
fiance. 

MM.  Bion  et  Vallet  de^iandent  qn'one 
portion  aamoins  da  mannscrit  soit  lac. 

Une  discassion  s'engage  k  laqncUe 
prennent  part  MM.  L^n  Coignet,  Marc 
Jodot,  le  comted'Allonville  et  le  docteor 
Bayard. 

M«  Eng.  de  Honglave  parcoart  le  ma- 
nascrit  de  M.  le  chevalier  Alexandre 
Lenoir  y  et  d6:lare  qae  Fimpression  en 
est  orgente,  notre  venerable  collogue 
desirant  ajoater  ce  titre  k  tons  ceax  sar 
lesqads  il  appoie  sa  candidature  k  FAca- 
ddmie  des  Beanx-Arts. 

Gctte  circonstance  parait  lairc  ane  vive 


impress^nsorrassembl^  qai,  sar  la  pro 
position  de  M.  Dufey  (  de  TYonne  ), 
nomme  qaatre  commissaires ,  MM.  J.  B. 
DeBretfpeintre;  Eig.  Bion,  stataaire; 
Ferdinand-Thomas,  architecte,  tet  Pane|- 
Tr^moli^e  homme  de  lettres,  poarcoor- 
donner  le  travail  de  M.  Alexsjidre  Lenoir 
sur  le  Salon  et  le  livrer  a  Fimpression, 
de  concert  avec  M.  lesecr^taire  perp^tad. 
La  dasse  vote  a  Fonanimit^  le  renvoi  da 
mdmoire  aa  comiui  da  journal. 

La  Sod^te  est  instfiUi^  dans  son 
noaveaa  local  de  la  me  Saint-Guillaume 
n^  9.  L'onverture  en  est  fiaiite  par  la  3« 
dasse  {Histoire  des  sciences)  pr^id^  par 
le  doctear  Cerise.  —  27  membres  sont 
prints. 

M.  Fabb^  Yastel ,  chapelain  de  Notre- 
Dame  de  la  Gr&ce  pr^  de  Honfleur,  re- 
merde  Flnstitnt  Historique-  de  FintMt 
qn'il  a  bien  vonlu  prendre  k  son  roman 
rdigienx  intitule  NoemL 

M.  le  doctear  Giordano,  deTarin,  .en- 
veie  an  mtooire  manascrit  sar  fhisioire 
des  papes'f 

M.  Fabb6  Clerc,  car^  de  Pessonnd? 
denx  manuscrits,  Fon  sur  le  magn^tisme, 
Fantre  sar  la  demolition  des  temples  dn 
pays  de  Gex  en  166S.  r—  M.  le  doctear 
Bayard  est  nommd  rapporteur. 

M.  Boyssel  de  Saint-Martin,  gendre  de 
feu  M.  Massabiau  notre  coU^ue ,  conser- 
vatear  de  la  bibliotheqae  Sainte- Gene- 
vieve, fiskit  bommage  a  FInstitot  Historic 
que  d'an  oavrage  de  son  beau*p^e,  inti- 
tule :  De  F Esprit  des  Institutions  poUti' 
gues^  S  V  I, 

Hommages  de  V£loge  historique  de 
saint  Bernard  par  M.  Dessalle-R^gis 
(rapporteur  M.  DreoUe);  d'an  Prdcis 
anafytique  des  travaux  de  I'Acad^ie 
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rqyale  eUs  sciences  ^  belles-lettres  el  ar(s 
de  Rouen  pendant  tannee  1 837 ;  da  der- 
nier nom^ro  de  l^Europtfen ,  journal  de 
morale  et  de  phiiosophie,  tome  n"*  5; 
dje  la  demise  liYrai^on  de  la  Rescue  reli- 
gteuse  el  ^difiante  de  H.  Dekcrots;  des  . 
nOm^os  d'avril  et  de  mai  de  la  Mhre 
instUuUice  de  M.  Levi;  des  demi^res 
limasona  des  Memoires  de  la  Socidtc 
agriculture  de  VAube;  dn  Journal  d'a- 
griculture  de  VAin;  de  la  Flandre  agri- 
cole  et  manufacturiere ;  de  la  Biblioilie' 
que  historique  et  militaire;  da  ZiVre 
d^ Henoch  sur  I'amitie^  tradoit  par  M. 
A.  Picbard  <  rapporteur  ]d.  Tabb^  Badi- 
die). 

M.  te  doctear  Cerise  fait  on  rapport 
verbal  sor  an  Apercu  de  Venseignement 
de  M.  Vabhd  Bautain  par  M.  I'abbe  Die- 
trich. 

MM.  Augoste  Vallet^  Eng.  de  Mon- 
glave  et  Fresse-MontTal,  pr^ntent 
quelqaes  observations  sar  ce  sojet. 

Rapport  ^crit  de  M.  le  doctear  Bayard 
sor  le  m^oire  de  M.  Gorbin  de  Tarbes 
relatif  aax  moUusques  des  hautes-Pyr^ 

De  jostes  hommages  sont  pay^  an  ta- 
lent et  an  itie  de  notre  collogue  par 
MM.  le  doctear  Bayard ,  Ch.  Favrot,  le 
docteur  Cerise  et  Victor  Goortet  de  I'lsle. 
—  Le  rapport  mis  aoz  voix  est  rcnvoye 
aa  comit^  da  joarnal. 

M.  Fre$se-Montval  demande  des  expli- 
cations sor  im  brait  qni  est  vena  jasqu'^ 
loi :  le  comity  do  journal  serait  accost 
d'avoir  arbitrairement  rejet^  de  la  publi- 
cation one  multitade  de  travaox  arriy^ 
des  classes. 

M.  Eng.  de  Monglave  expose  qae  le 
oomit^  do  journal,  voyaot  s'accroitre 
chaque' jour  rencombrement  descs  car- 


tons, a  cm  djevoir  <&oisir  trois  de  see 
m^bres  pour  loi  &ire  ua  rapport  sur  lea 
pieces  depos  to  et  loi  signaler  cdles  dont 
la  publication  serait  la  plus  urgentc.  U 
n'a  jan^ais  iii  dans  ^intention  da  comity 
de  repoDsser  parnne  mcaore  gdni§rale  lea 
manoscrits  qnilni  viennent  des  classes.Son 
but  est  seulemtnt  d'aco^er aes  trsvaox. 
Usant  des  pooyoirs  que  luiconftrent  les 
statuts,  ce  comity  continuera  d'admcttve 
ou  de  rejeter  aa  scrotin  secret  les  pitees 
qoi  lui  seeont  soujBiisas. 

MM.  Dr^Ue  et  Dofeyy  membrea  do 
comitd  da  joarnal^  ajoutent  qoelqaea  ex- 
plications k  celles  qu'a  fiMvnies  M.  dc 
Monglave. 

Aprte  cet  incident  qui  n'a  pas  de  suite, 
M.  le  docteur  Cerise  poaiBoit  la  iectaie 
de  ses  curieoses  Recherches  sur  les  sjrs* 
Umes  physiologiques  et  ps)rcologiques 
des  anciens  Hindoos. 

Ce  travail  mis  aux  voix  est  teavoy^  aux 
comitd  do  journal . 

La  trente-neavitoie  stoice  gdad- 
rale  a  eu  liea  le  vendredi  95  mai  1838 
sous  la  pr^idencede  M.  lecomteLePele- 
tierd'Aanay,  president  derinstitot  Hiato- 
rique  —  Trente-neuf  membies  aont  pr^ 
sents. 

Apr^  la  lecture  du  proc^-verbal  par 
M.  le  secretaire  perp^tuel ,  M.  le  prdsi- 
dent  s'exprime  ainsi : «  Je  regarde  comme 
on  devoir,  Messieurs,  de  voos  faire  con- 
naitre  les  raisons  qui  ont  apportd  an  si 
long  retard  k  la  rdonion  des  classes.  J'ai 
besoin  .d'appeler  votre  indulgence  snr  la 
maniere  dont  les  choses  se  sont  paasdes. 
Je  voos  prierai  aosti  da  vouloir  bien  ac- 
corder  un  bill  d'indemnitd  k  MM.  de 
MonglavC,  votre  secr^taire^perpdiiiel ,  k 
M.  Ferdinand-ThomaSy  meoibre  da  con- 
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«eH/et  i  moisartont,  MMtenrSy  llrainble 
pfl^deni  de  Totre  .choiz. 

«  On  avail  d^d^,  dana  la  derm^e 
stance  ^n^ralei  qa'on  ch^dierait  pour 
lea  s^ncea  an  aatre  local  plna  rapproch^ 
do  centre  de  Paria.  MM.  de  Monglave  et 
Perdmand-Tbomaa  s'^taient  mis  en  qn^ 
et  ik  avaient  d6cMteH  dans  la  lue  de 
Lttl^sdes  salons  qni  paraiasaientconvenir. 
Ne  dofitaiit  pas  de  vaincre  qoelqnes  dUE- 
coll^  qm.  s'^taie&t  ^lev^  avec  le  pro- 
pri^re,  il  fiit  doini6  eoiig6  do  local  'de 
la  rae  da  Yieox-Golombier ,  afia  qoe 
rinatitat  Histoiiqae  n*eikt  pas  dem  loyers 
k  la  foia.  Mais,  lorsqa'on  est  alU  trduver 
le  propri^ire  poar  eoncku'Cy  il  a 
ponda:  «  J'ai  fiut  mes  reflexions;  je  ne 
a  connafa  pas  llnstitat  Historiqoe ;  je  ne 
«  sais  pas  ce  qae  cek  pent  toe;  il  n'y  a 
«  ancnsTapportentreeeqaeToosmedites 
«  U  et  mon  commerce*  En  definitive,  je  nt 
^  eomprendsp^  qoe  des  hommes  de  bon 
«  sens  se  rassemblent  poor  s'occoper  gm- 
«  UdtementtX  benevolement  de  snjets  kis- 
Atoriqoea  et  Aire  Ik-^esstts  des  discoors. 
(T  Malgre  tout  ce  que  toos  m'assorei*  vons 
«  ne  roe  persaaderez  jamau  qn'il  n'y  ait 
«  pak  iin  bnt  cadi^  Ik-dessons.  En  cons^* 
a  qaence  gardez  votre  argent,  je  garderai 
a  mon  logement.  » 

«  Or,  ceci  se  passait  en  Fan  1838|  au 
milieu  d'nne  viUe  qa'on  appelle  la  capi- 
tale  de  la  civilisation.  * 

«  M.  le  secretaire-perpetoel  est  veno 
sibr-le-champ  me  rendre  compte  de  la  po- 
sition oil  se  troavaitlaSocidte,  obligee  de 
sortir  de  la  rue  da  Vieux-Gcdombier, 
n'ayant  devant  die  que  deux  ibis  vin^ 
quaCre  heares,  le  temps  lai  manqoant  en* 
fin  poor  reantr  le  oonseil,  k  plos  forte 
raison  podr  convoquc'r  rassendilde  gene^^ 
rale  et  loi  demander  ton  avis. 


«  Tdi  dodc  prie  MM.  de  Mon^ve  et 
Ferdinand-Thomas  de  se  mettre  &  la  re* 
cberche  d'an  local  et  de  me  pr^venir  s'ils 
-en  troavaient  un  qai  conviht  k  I'lnslitiot 
Historiqae.  Ds  m'ont  signals  celoi  que 
nous  inaagarons  aujoord'bai.  Je  m'y  soia 
rendu  et,  vu  I'nrgence,  peasant  qn'il  Cai- 
lait  qnelaSodete  recommen^taupfaistAt 
ses  travaux,  j'ai  pris  sar  moi  d'arr^te^  ce* 
kii-ci.  Je  reconnsdf  qae  j'ai  ootrepaM  lef 
poavoirs  que  le  f^glemeBt  me  donne; 
mais,  je  vons  le  n^te,  il  y  avait  orgencef 
on  ne  poavait  pas  raster  en  aospens,  et 
fai  assume  tonte  la  responsabilite  de  mon 
acte. 

«  MM.'  de  Monglave  et  Ferdinand*Tbo- 
mas  se  sont  joints  k  moi  et  m'^t  par&i^ 
tement  aeconde. 

«  Maintenasit,  Messteun,  st  vons  ap- 
pronves  noftre  conduite,  Teaflfenooa  en 
donner  la  preuve  en  nous  accordant  un 
bfll  d'indemmte. 

«  Je  vons  prierai  adssi,  Measieurs,  de 
vouloir  bien  voter  des  remerciments  par- 
ticuliers  k  M.  Ferdinand-Thomas,  notre 
colhbgue  et  notre'architeete,  qai  a  hisse 
ses  aflbires  de  cote  poor  s'occuper  dea 
ndtres  et  qui,  avec  un  itie,  on  go&t^  des 
soins  eton  desinteressemenit  au-dessus  de 
toot  eioge,  est  parvenu  k  doter  rinstitnt 
Historiqae  d'un  local  vraiment  digne  de 
sa  spdcialite  et  de  son  but.  » ^ 

L'assembiee  non-seidement  approove 
la  condaite  de  MM.  le  coracte  Le  Peietier 
d'Aunay,  Eugene  de  Monglave  et  Ferdi- 
nand-Thomas, mais  die  s'empresse  de 
leur  voter  des  remerdments  unanimes. 

Le  secretaire  perpetual  lit  la  corses* 
pondance : 

M.  Pougiat,  deTroyes,  envote  qoatonse 
pi^es  manuscritesque  la  refonte  de  Thib* 
toire  desa  ville  natale  lui  a  bit  decouvcir 
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dans  an  grenier.  La  plosimportante  est  le 
piand'one  dcs  batailles  de  Turcnne^dont 
notre  coll^gae  nous  invite  k  pr^ciser  1*^- 
poqae.  U  y  a  aussi  xme  liste  des  gentils- 
honimes  Je  Boargogne  appel^  a  marcher- 
souB  ses  ordres',  et  lear  itineraire  quand 
lis  sont  reyenas  de  rannee  dans  leofs 
foyers.  M.  Pougiat  esp^re  nous  envoyer 
prochainement  Tempreinte  d'un  sceau 
gaalois  troave  dans  les  d<kx>nibres  de  Fan- 
cienne  forteresse  de  Montaign,  a  deux 
lieaes  deTroyes.  —  Remerciments. 

M.  levicomte  de  Chateaobriand,  notrc 
coll^gae,  ^crit  a  I'lnstitat  Historique  one 
lettre  pleine  de  gr&ce  et  de  sympathie  en 
lai  cnvoyant  son  Histoire  du  congr^s  de 
yet-one.  —  Remerciments.  Renvoi  k 
M.  lecomte  d'Allonville  pour  an  rapport. 

M.  J.-B.  Boniliet,  de  Clermont-Fer- 
rand, un  des  secretaires  du  congres  qni 
,  va  s'oavrir  dans  cette  ville  an  mois  de 
septembre  prochain,  noas  adresse  le  pro- 
gramme des  questions  qai  y  seront  d^- 
battaes. — Renvoi  an  comity  du  joarnal. 

La  commission  royale  d^histoire  de 
Belgique  noos  &it  passer  le  programme 
d'nn  prix  de  S500  francs  ,  fonde  par 
le  prince  de  Ligne,  poor  anc  Histoire 
de  la  ville  de  Bruxelles,  —  M^e 
renvoi. 

M.  Ftiix  Barran,  geoih^tre  en  chef  da 
cadastre  a  Pan,  noas  envoie :  io  Un 
exemplaire  d'ane  notice  sar  cette  ville, 
pnblide  en  1856;  V  deax  ekemplaires 
d'one  petition  par  lai  adress^  a  la  Cham- 
bre  des  Depates,  sar  Faiilit^  qa'il  y  aa- 
rait  a  dtablir  an  chef- lien  de  cfaaqoe  d^- 
.partemcnt  an  depot  pablic  de  toos  les 
instraments  d'agricaltare ,  d'art ,  de  ma- 
tter nonvellement  inventus  on  perfec- 
tionn^;  p^ttion  favorablement  accneillie 
par  la  Cbambre;  So  unc  notice  sar  la  res- 


tauration  du  cidteaud'ftenrilF'jAoBt 
on  s'occape  en  cc' moment.  H.  Barrau 
promet  de  noas  commuuiqaer  toat  ce 
qae  les  foailles  proddtront  de  carieax  en 
monnaies,  m^dailles,  scnlptures,  etc.  — 
Renvoi  anx  diverses  classes  compdtentes. 
Remerciments. 

M.  le  baron  de  Stassart,  president  da 
s^nat  bdge ,  noas  envoie  la  sixitoe 
tion  de  ses  fables  et  son  disconrs  acadd- 
miqaesor  la  part  que  les  Beiges  ont  prise 
au^progr^  de  Tesprtt  faumain.  <—  Remer- 
ciments. 

M.  desNea&boargs,  de  la  Ffeche,  noos 
adresse  deux  exemplaires  de  son  oavrage 
sar  la  mamere  d'enseigner  les  humanitSs 
dans  les  colleges,  U  soUicite  an  rapport. 

—  Renvoi  a  la  S«  classe  {Histoire  des 
langues  et  des  litteratures), 

M.  le  marqais  de  Santa-Craz,  prudent 
de  Yjicaddmie  d^histoire  de  Madrid, 
nous  exprime  tout  Tint^r^  que  sa  com- 
pagnie  prend  a  nos  sacc^  et  Tempmse* 
ment  avec  lequel  elle  saisira  toutes  les 
occasions  de  a'associer  k  notre  prospMt^. 

—  Remerciments  ananimes. 

M.  Engine  Paringault  nos  envoie  deax 
exemplaires  do  beaa  portrait  de  M.  Ara- 
go,  par  M.  Sixdeniers.  11  sollidte  an  rap- 
port. —  Renvoi  k  la  4»  classe  {Histoire 
des  beaux-arts), 

Notrc  inCaitigable  colIfegaeM.  Gaathicr- 
Stiram,  maire  de  Searrc  (C6te-d*0r), 
noas  signale  la  ddcouverte  toate  r^cente, 
faite  aa  village  de  Broin  {k  deax  lieaes  de 
cette  ville),  de  5  ou  6  vases,  -en'  terre 
caite,  remplts  de  cendres,  avec  ane  m^- 
daille  romainc  aa  fond }  dt  de  quelqnes 
objets  en  cnivre,  tels  que  boacles  d'oreilles 
pariaitenient  conservees,  fragment  d'ar- 
mores,  insignes  militaires,  poignard  en 
fer  de  6  pooces  et  dcmi,  etc.  Le  manoa- 
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▼raer,  antenv  de  GeUe  diconTerCe,  troaya 
dans  le  m^me  liea  pliMiesrg  vases  ,  ea 
Terre  cooli^  de  direnea  femes,  si  feagiles 
qo'an  seal  a  pa  ^re  extrait  en  entier. 
M.  Gaatbier  le  poss^do  a^ec  la  cendre  et 
la  m^daille.  II  posskle  aassi  4  des  vases  cn 
terre,  dont  an  vemi ,  oavragd ,  ne  paratt 
pas  dater  de  tant  de  si^cles.  U  a  recneilli 
encore  des  fragments  de  tons  ceax  qoi 
ont  ^^bris^  Cant  en  terre  qa'en  verref, 
avec  leors  mddailles;  plos,  deox  grosses 
serpes  en  fer ,  asses  semblables  aox  notres; 
nne  petite  cailler,  ea  cuiyre  jaone  dord  , 
ronde,  percde  de  irons;  deox  toiles  crea- 
ses, sonslesqaellesreposaient  des  cendres 
et  des  mMailles;  an  yase  en  terre  ronge, 
pen  profond,  paraissant  ayoir  itJk  yemi, 
oontenant  nne  mddaiUe  et  le  sommet 
d'an  cr&ne;  enfiu  divers  objets  qne  la  des- 
cription la  pins  conscienciease  reprodai- 
raitimparCutement,  et  k  laqaelle  M.  Gaa- 
tbier noas  promet  de  soppleer  par  ces 
ddicienx  dessins  dans  lesqnels  noos  sa- 
yons  tons  qn'il  exceUe.  Entre  ces  anti- 
qnit^,  on  a  d^ayert  des  lames  d*on 
mdtal  insonord,  presqne  anssi  blanc  qne 
de  I'argent,  qni  vient  d'toe  cassd,  ayant 
r^paissenr  da  ferblanc  y  dares  commel'a- 
cier  et  pr^sentant  nne  cooibe  presqae  in- 
sensible. —  Des  remerciments  sont  yot^ 
k  M.  Gantbier-Siirom.  Sa  lettre  est  en- 
yoy^  a  la  classe  ( Histoire  des  beaux- 
arts)^  k  laqaelle  seront  ^ement  remis 
les  dessins  qn'O  promet. 

Notre  coU^e  M.  Ferdinand  Bertfaiery 
professenr  sourd-muet  k  Tlnstitat  royal 
de  Paris,  dcrit  a  Tlnstitat  Hi^toriqae  qae 
ses  fr^res  non-parlants  yiennent  d'obte- 
nirraatorisation  de  fonder  nne  Society 
centrale  k  Papis.  Paayres,  ils  dema^dent 
k  rinstitot  Historiqae  ses  salles  ponr  lears 
s^ces  da  premier  dimancbe  de  cbaqae 


mois  qni  commeacent  k  anebeore  et  fiais* 
sent  k  trois.Ils  se  diargait  de  tons  les  f rais* 

M.  ViUenaye  pense  qn'il  est  da  devoir 
de  la  Socidtd  d'accneillir  iavorablement 
la  demande  de  M.  Bertbier. 

M.  Elwart  est  du  m^e  avis.  U  d^ire- 
rait  sentement  qn'il  t^t  permis  anx  mem* 
bres  de  I'lnstitnt  Historiqae  d'assister  anx 
sauces  de  la  Socidtd  centrale. 

M..Dafey  demande  qne  It.  Bertbier 
qai  se  tro'ave  dans  I'assembl^  soit  appeK 
an  bnreaa  poar  s'entendre  snr  ce  snjet 
avec  notre  secretaire -perpdtael  qni  con- 
nait  la  langne  des  gestes. 

M.  Ferdinand  Bertbier  s'ayance  yef% 
le  bnreaa  od  il  s'entretient  qnelqnes  ins- 
tants avec  M.  de  Monglave.  Qette  pan- 
tomime auiin^  excite  au  plos  baot  point 
I'inter^t  de  I'assembl^. 

M.  Eng.  de  Monglave  d^lare  ^e 
iL  Bertbier,  an  nom  de  ses  £r^res,  s'engage 
a  accneUlir  avec  empressement  tons  les 
membres  de  I'lnstitut  Histori^e  qni  se 
pr^nteront-  k  cbaqae  s^ace  de  la 
Soci^  centrale.  11  propose  qa'ane  liste 
de  prdseoce  k  double  colonne,  destl- 
ndernneanx  soards-maets,  I'aatrc  aax 
membres  de  I'lnstitnt  Historiqae,  soit 
tenne  par  notre  gargon  de  bnreaa  que  la 
Societdcentrale  indemnisera  de  ce  snrcroit 
de  service.  Elle  prendra  ^galement  k  sa 
cbargeles  frais,  ddpenses  et  fonmitures. 

La  demande  de  M.  Ferdinatid  Bertbier 
ainsi  amende  est  accneillie  onanimemeat. 
M.  le  secretaire  perp^tael  en  &it  part  k 
M.  Bertbier  qui  qnitte  le  boreau  aprte 
avoir,  par  ses  gestes  expressift,  tdmoigne 
k  Tassembiee  sa  reconnaissance  et  celle 
de  ses  fir^res. 

V/ngt-six  volnmes  oa  brochures  sont 
offerts^  I'lnstitnt  Historiqae;  des  remer- 
ciments sont  votes  aux  donateors. 
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Cinq  candidatspfi^ent^  par  les  dasm 
acmt  adinis.  Ce  mit  MM.  C.  Leooigneox 
de  Bdabre ;  Herosheim , .  licenci^  ^-let- 
tfea;  Tabb^  Orsini ,  aatear  de  YHistoin 
de  la  Vierg^y  Tabbd  Orsoni,  protoii6taire 
apoaloUqae  diaig^  d'one  mission  pour 
le  MtBxique;  et  Morean  de  Dammartin. 

Lectore  de  notre  coll^gne  H.  Pag^ 
(de  TAri^ge),  membre  delaChambre  des 
d^put^  :  Recherches  historiques  sur  la 
libcrid  de  la  presse. 

Sot  la  proposition  de  M.  Dofey  ( de 
TYonne),  appay^  par  MM.  Vilienave^ 
A.  Savagner,  le  m^moire  de  notre  hono- 
rable coU^oe  est  renvoy^  d'nne  voix  una- 
nime  a  la  commission  cbargee  derecoeillir 
les  ^l^ments  de  la  propri^t^  litt^raire  It 
toutes  les  dpoqnes  et  dans  tons  les  paya. 

M.  le  general  Bardin  rend  coropte  de 
VSisioire  du  drapeauy  des  couleurs  et 
des  insignes  de  la  monorchie  Jranfoise, 
par  M.  Rey.  * 

La  discossion  est  oQ?erte. 

M.  Dofey  ne  fait  remonter  qa'k  nne 
<§poqae  r^nte  Tadoption  da  blane  com- 
me  cooleor  de  la  monarchie  fran^aise. 
Les  drapeaux  et  les  cocardes  anratent 
tonjonrs  ^t^,  selon  Ini,  a  la  livr^e  des  co- 
lonels. 

M.  le  comte  Le  Peletier  d'Annay  asm- 
gne,  an  contraire,  h  la  conlenr  blanche , 
comme  coiilenr  de  b  monarchie  fran^aise 
nne  antiqnit^  bcanconp  plus  recall.  II 
cite  a  ce  propos  ses  souvenirs  militaires 
et  nne  ordonnance  contresign^e  da  mi- 
nistre  de  la  guerre  comte  de  S.-Germain. 

M.  Dreolle  demande  que  le  rapport  de 
M.  Bardin  soit  renvoy^  an  comit^  dn 
joarnal. 

MM.  Elwart  .et  Dofey  appnient  cette 
proposition, 

M.  Alphonse  Fresse-Montval  la  combat. 


EUe  d^b^mit,  dft-il,  on  colKgoe 
qne  noos  estunons  tons.  b^Acadteie  des 
Inscriptioiis  a  oomxmn^  son  onvrage.  Ao- 
coeillir  on  rapport  co;.traire  k  cet  oovra- 
ge ,  ne  serait-ce  pas  noos  mettre  en  d^c- 
cord  avec  on  corps  aossi  req»ect«ble  qoe 
r Academic  des  Inscriptions? 

M.  DrtoUe  pense  qoe  la  dddsion  de  1' A. 
caddmiedes  Inscriptions  ne  doii  mfbiencer 
en  rien  cdle  de  rinstitut  Historiqoe. 

M.  E.  de  Monglave  s^^tonne  de  ce  qoe 
M.  Fresse-Montval  se  montre  phis  jalou 
4e  la  gloire  de  M.  Rey  et  de  celle  de 
rinstitot  de  France  ,  qoe  M«  Rey  et 
rinstitut  de  France  eux-mtoes.  Si  TAca- 
4toie  des  Inscriptions  a  cooronne  Fodi- 
vrage  de  notre  coll^oe  M.  Rey ,  TAcade- 
mie  fran9aise  s'ietalt  anparavant  adjoint 
notre  collie  M.  le  g^n<§ral  Bardin  poor 
la  redaction  de  tons  les  termes  militaires 
de  son  dictionnaire.  £t  si  H.  le  f/iwAnl 
Bardin  bit  aojoord'hoi  on  rapport  sor  k 
livre  de  M.  Rey ,  c'est  qoe  U.  Rey  a  per- 
sonnellement  t^moign^  i  M.  le  g^n^l 
Bardin  le  d<Ssir  qo'il  fat  charg(&  de  ce  rap- 
port. Je  tiens  le  fait  de  MM.  Rey  et  Bar- 
din eux-m6mes.  En  homme  de  tact ,  d'es- 
prit  et  de  saTOir  M.  Rey  pense  qo'on  tra- 
▼ail  comme  le  sien  a  besoin  d'autres  cbo- 
ses  qoe  de  looanges.  Enfin,  poor  rassorer 
tootes  les  consciences ,  je  voos  dirai :  Le 
manuscrit  sur  leqoel  la  lecture  do  rapport 
de  M.  le  g^n^ral  Bardin  voos  a  M  feite 
est  toot  en  tier  de  Fecritare  deM.  Rey; 
et  c'est  M.  Rey  lai-m6me  qoi  me  Fa  renus 
poor  le  lire. 

On  demande  de  tootes  parts  k  aller  aox 
Yoix.  M.  Fresse-Montval  persistedansscm 
opinion.  Le  renvoi  do  rapport  ao  condt^ 
do  joomal  est  vot^  a  Tonanimite  moins 
une  Toix 

L'heore  avanc^  force  le  borean  de 
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cemeltre  a  la  procbaiiia  assemble  g^n^  Us  specku>les  dm  f%Uu  apparte- 
ralelem^iledelLDafeyCderToniie)  metUs. 


GHROKIQUE. 


^  LlnaliM  Historlqae  vient  de  per^ 
dre  eacore  un  de  ses  membresy  M.  1e 
prinee  de  Talleyrand.  Soivant  notre 
usage  novs  consacrerons  pins  tard  nne 
notice  ntoologiqae  k  sa  mteoire.  Dans 
Torigine  de  la  soci^^t^,  M*  de  Talleyrand 
aollicita,  en  ces  termes ,  Thonneur  d'en 
dire  partie :  «  Mon  cher  pr^ident,  et 
moi  anssi  je  venx  6tre  de  Flnstitnt  Histo- 
fiqae.  II  y  a  de  TaTenir  dans  cette  jenne 
9oeU\6,  Soyex  mon  parrain;  je  me  so«h 
mets  a  toutes  les  formalitds  da  r^Ierocnt. 
Dites  bien  surtont  k  tos  collies  qae  si 
j'ai  pea  ^crit  poor  lliistoire,  fai  £ut  beau- 

coop  poor  elle         Agr^i  je  vons 

prie,  etc.  » 

— La  socidtecentraledessourds-mueU, 
prdsid^  par  notre  collie  M.  Ferdinand 
Bertbier,  se  r^nit  le  premier  dlmanche 
de  chaqae  mois,  except^  les  jours  de  fifties, 
de  1  beure  k  3,  dans  notre  local  rae 
Saint-Gaillaame,  9.  Tons  les  membres 
de  Vlnstitut  ont  de  droit  lenrs  entree$  k 
ces  stances. 

—  Le  cahier  de  mai  du  Journal  des 
Savants  contient  an  article  remarqoable 
dans  leqael  M.  ViUemain  enyisage  sous  le 
point  de  vue  hiMorique,  ainsi  que  nous 
TaTons  fiiit^  les  Mjrstkres  dramatiqucs 


d^uveru  et  analyst  par  M.  O.  Leroy. 

—  P^zenas  poss(£dait  an  frateoil  qak 
loi  valait,  depuis  un  si^le  et  'demi^  de 
nombreux  pelerinages.  Qoiconqoe  a  ^to- 
di6  rbistoire  litt^raire  sait  que  Moli^e, 
pendant  son  ^jour  dans  cette  yiUe  du 
Laagoedoc,  avait  habitude  d'aller,  le  jour 
du  march<i,  s'installer  daas  la  boutiqae 
d'nn  barbier  nomm6  G^ly,  et  oufr  les 
propos  des  habitu^  de  k  nuusos.  Lea 
bootiques  des  barbiers  ^taient  it  cette 
^poque  le  lien  de  r^ion  des  nouTellis- 
tes  et  des  causeurs.  Moli^re,  blotti  daas 
un  fauteuil,  y  suivaity  commc  d'un  ob- 
servatoire,  les  gestes  si  anim^,  et  ^cou-  ^ 
tait  les  r^parties  si  vives  de  cette  popu* 
lationlanguedocienne,  dont  Tauteur  de 
Pourceaugnac  se  rappela  plus  tard  le 
patois. 

Cc  pr^ieux  fauteuil,  conserve  reli^ 
gieusemcnt  depuis  lors,  yient  d'etre  ex- 
pddid  k  Paris,  ou  il  ya  ^re  exposd  poor 
aller  ensuite  sans  doute  prendre  place 
dans  qaelque  opulente  collection  d'anti- 
quit^.  II  n'a  point  quitt^  sa  ville  natale 
sans  se  Cure  appuyer  de  deliberations 
du  conseil  municipal  et  d'actes  de  noto- 
riety qui  constatent  son  authentieite  et 
ses  droits  an  titre  de  fauleuil  de  Moliire, 
II  est  en  bois  sculpt^  et  d'une  forme  tr^s 
singuli^e. 
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—  La  Tbibunb  Acadj&hiqub  ,  recaeil  dc 
pibces  en  prose  et  en  vers  ,  panut  tons 
les  mois  par  livraisonfl  de  6  fenilles  d'im- 
prettion,  gr.  in-8o.  Leprlxd'abonnement 
est  de  95  fr.  par  an ,  ponr  Paris  ,  et  97 
poor  les  d^partements.L'abonnement  pent 
se  payer  en  deux  Ibis.  — Tout  sonscriptenr 
a  droit  k  I'insertion  d'nn  morceau  de  8  a 
10  pages  eh  prose  on  en  vers,  en  nne  on 
pinsienrs  fois,  ponr  tonte  pi^e  agr^e  par 
le  comity  d'examen. 

Le  bnrean  dc  la  Tribune  Academique 
est  me  dn  Bouloy,  10. 

La  1  r«  livraison  a  pam  le  1  juin  avec 
nne  introduction  remarqnable  de  notre 
coU^gneM.  le  baron  Prosper  de  Lagarde. 
r .  Elle  contiei^t  en  outre  les  articles  sui  - 
▼ants  :  Hommage  k  la  Tribune  Academi- 
que, par  M.  Paul  Juillerat;  Dieu  et  la 
bonne  cause,  par  M.  Stephen  deLa  Ma- 
delaine  ]  Le  Pamasse ,  par  t&J^^  Joseph- 
Cossard  (Nt^re);  Sayigny  etses  enYirons^ 
par  M.  P.  Joigneaux;  Stances,  par  M«Du- 


lin  Le  Gbustnrier  (Pny-de-Dome);  Les 
deux  Rousseau,  par  M.  SOvain  Dupain 
(Eure-et-Loir);  La  FoUe  de  Gantorbdry, 
par  M.  Prosper  Leotard;  Charlotte  Cor- 
day,  ode,  par  M.  Wains-Desfontaines(Or- 
ne);  Croyances  populaires  de  ll^osse  et 
de  la  Su^de,  par  M.  P.  de  Lagarde ;  La 
Renaissance  des  Lettres  et  des  Arts  sons 
Frangois  ler,  parM.  Ad.  Pbilbert;  Vie 
politique  de  lord  Brougham,  parH.  Z.  L^ 
Le  po^te  an  corps-de-ga'r4e»  par  M.  Jn- 
glet  de  Lormaye ;  L'abandon  ,  par  Ma- 
dame Laure  d'Espy,  de  Lyon;  Slatistique 
des  ^tablissementsreligienx  et  de  morale 
publique  en  Angleterre,  par  M.  Victor 
Mercier;  Notre- Dame  et  la  Madeleine , 
par  M.  Alpbonse  Maye  ;r  L'Echo  de  la 
province^  par  M.  Paul  Salle;  Sdances  lit* 
tdraires  et  musicales  de  la  Soci^td  d'dma- 
lation  pour  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts  (compte  rendu);  Annonces  bibliogra- 
phiques. 


AVIS  IMPORTANT. 

Le  consei)  de  Flnstitut  Historiquc,  preside  par  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aunay,  ^ 
arrdtc,  dans  sa  stance  du  samediQ  juin  1838,  que  Fen  tree  des  assemblees  gcndrales 
et  des  seances  des  classes,  du  conseil ,  des  comitds  et  des  commissions  ^  serait  ddsor- 
mais  interdite  k  toute  personne  n'appartenant  pas  k  la  Soci^td. 


Le  Secritaire  perpituel,  £ijq]^nb  de  MONGLAVE. 
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TROKdaiS  GONCRfiS  HISTORIQUE. 


WOm  SB  M  IWUhMK 


Cbvby  iiittitiittit  let  bda^ficet  cle 
digiiM  €t  de  tetritoire ,  k  rexemple  det 
RobmIm  y  ki  ftiiiM  jMdUfA  amoriblei  cA 
tenipofuKi*  Phitteors  fkiti  tenilriiieiit 
mtle  mcittoo  t  Gv^pdifc  di6  Touts  6t  it$ 
plus  tndens  ^loiiiqtevn  eHent  det 

de  Ctofii.  Mais  0  est  eertam  qa'apMsst 
fliort  les  Mn^tdefs  se  d^dMifeiit  pit^ 
{uiteires  de  lew  chstge  et  dn  territoire 
wr  kqael  s'^llendait  leor  jnridicCiiNi.  La 
rajmM  B'eot  plus  qa^ue  antoriui  noma* 
bale.  Les  vou ,  oomnie  fes  aiitres  posses* 
sevrs  de  fieby  teient  maitres  daas  leon 
donaines,  nan  pas  aa-dela.  Bient&t  les 
inledddiiifs  de  leurs  domaines  se  rendt- 
vent  ind^^eDdants  f  ct  dddartvent  lew 
diarge  bMdilaire.  B  n'y  eat  plos  de  diok 
comm  que  la  fefce  hnitaltf .  11  n*j  eat  plus 
^e  deax  classes  dfhenui^es :  des  maftreset 
des  esdaTSs*  AihIcssos  de  ees  nyfiades 
de  grands  et  de  petHs  seigneiuni  ftodanx 
doaiinait  wiesntorit4&  aossi  ill^tiaaeaials 
pltts  pvissaaiey  eelle  des  niairesda  palais. 
Les  sois  n'^tateat  plas  que  les  premiers 
aerftdesdMb  de  leardomesticM.  Jaasals 
las  eaissences  rayales  M  fltfeftt  ttMMDS  res- 
ped^es*  Otk  eanpie  aovs  'a  ptenuteeraoe 
pfaas  de  qaatfaAio  Mb,  vehiesy  princes  et 
laisihfa,  deitrts  d  d^thus, 
47«  Li¥naiMi.*-^/um  i9K. 


Le  nonibfe  en  est  moindre  sons  la  seeonds 
parceqae  sa  dnrie  fht  moms  lon^e.  Ces  . 
sc^es  d'abjection  et  de  aeortre  deviii- 
rent  pins  rares  sons  la  troisitee;  elles 
fcfent  sttspettdnes  par  la  revolution  de 
rteandpatkm  des  communes  et  ne  ces- 
s^rent  tont-ihUt  que  par  PAiaMisscment 
des  iStats-gtefonx. 

Vne  demifefe  sctee  de  Sang  ct  dTfad- 
qnit^  signala  cetts  mnovntiott  poKtlqne. 
Engnerrand  de  Maiigny  pays  de  sa  tto 
rhonnenr  d'avoir  pris  TniitiatiTe  de  cetin 
grander^olntkHi.  Lecomte  deVdois,  Oh- 
de  dd  Toi  regnant,  chef  de  rartstocratia 
fiSodale,  avait-fl  press^itl  f  avenir  de  cetSe 
institalion,  on  n'ambilionnait41  q«s  le 
pouvoir  et  la  Ibrtnne  d'BttguenandPSn 
haine  contra  ce  ministfe  a^t  plos  d'noe 
ibis  Mal^ ;  son  insatialile  cupidity  n'Aak 
pas  moms  comrae.  8es  Mnords  ont  M 
pubUes  conme  ion  Tcssentiment;  tBcnsa- 
tear  et  jnge,  aponmnivitsa  ikiimija^ac 
k  phsimpHofsMotlnplniinJnsia  opi- 
niAtrefei.  Bngnermnd  momm  fiasimo  de 
la  pfan  inftme  et  de  la  pics  I 
nie. Le eomte de  Yalds  et  ses^ 
se  partagteent  sa  mhe  suaecsifaNi*  Tel 
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clama  le  principe  de  la  liberty  de  con- 
•cience ,  n'est  pas  meina  eytnordipaire. 
Ansel  Gallerande  avail  le  premier  6TtQ6 
cn  principe  de  gouvcmcment  rafTraVf 
cbissement  des  commanea,  etilpdrit  dans 
une  gnerrecntreprisepovrsatisfaire  Fam- 
bition  et  TorgQeil  d*an  moine,  Soger, 
autre  type  de  Taristocratie  relifp^ise,  et 
qni  ne  fit  rien,  absolnment  rien,  poar 
contHiaer  I'ceiiYre  d«  GaUerande.  Tms 
lea  faistoriena  lot  out  fait  honnenr  d'one 
innovation  qni  n'^tait  nallement  dans  sea 
ppiaiQiis.G'cst  nncy^rit^  d^nontr^e  par 
tousles  actes  desavie  politique  et  privde, 
el  par  scs  piopres  Merits. 

Les  ^tatag^niraux  etaicnt  le  compld- 
fl^ent  nt&ceasaire  de  Feaiancipation  dea 
communes.  Gctte  institution  a  onvert 
r^e  de  la  civilisation  et  dc  la  nationality 
firan^se.  L'adbiission  dea  reprtoiitanta  ^ 

.dea  communes  dans  les  aasembkcs  pcditi- 
ques  n'dtait  paa  un  fait  nonveau.  D^j4 
danale  si&de  pr&edcnt  et  sous  le  r^ne 
de  Louis  IX.  les  d^put^U  du  commun  dtait 
avaisnt  iU  admis  a  deux  assemble 
(IS^I) :  lapremitospour  jugcr  uneyiola- 
tiOQ  du  <Uoit  f^&odal  reprocb^^e  k  Gay  de 
JLuaifnan*  comte  de  Lamarcbe,  que  Tas- 
aemUde  declara  ddcbu  de  ses  fiefs ,  qni 
Airent  dt&volus  au  roi }  la  seconde  tenue 
k  Beaucaire ;  l^objet  de  cette  convocation 
itait  d'unter^l  local ;  il  a'agissait  de  Tex- 
portaftion  dea  grains  du  Languedoc.  Le 
adn^chal  eonvoquait  les  pr&u ,  barons , 
dievalieraet  genad^  bonnes  villes  (i254). 

•  L'expavtation.  ne,  pcwvait  ^tr^  autoris^ 
M  psohil]|feqQe  da  consentementderas- 
scnbl^.  La  jcbroniqne  de  Nicole  Giles 
dte.ploaieais  assembly  de  ce  genre  an- 
t^ieures  au  quatonufeme  tikdt.  Cea  gens 
dea  booBM  yiU^a  a'^taientt  auia  donte  que 
et  magiatrats  4e  ce^  Io<^ili^i  ma^  k  cette 


^poqoe  prcsqne  tontes  lea  communes  ur- 
baines  Ment  aA«nehies  et  Jouissaicnt 
du  droit  de  se  garder  elles-m^mes  et  d*d- 
lire  leurs  magistrats.  Ce  n'^tait  plus, 
comme  dans  les  sndensplaciies  gindrtuut 
des  premieres  races,  de  simples  d^l^gu^ 
des  comtes  que  ceux-ci  amenaient  avee 
eux  k  cea  assemble,  non  sans  doute  pour 
participer  aux  d^tbdntiona,  raaia  poor 
lesconnaitre  el  les^ftlre  ertfenter  dan* 
ieurressoTl. 

L'asscmbl^  eonvoqu^  per  Philippe- 
le-Bel,  et  la  premiere  qnalifi^  £tats-g<^- 
neraux,  n*avait  admis  saiif  doute  que  lea 
provinces  soumises  k  rantorit^  imna^diate 
du  roi.  Tontes  les  proviucea  couApriaea 
dans  les  ducbds  de  Bourgogne,  deBreta* 
gne  et  lecomt^  de  Gbampagae,  regies  paur 
des  princes  seuverains  et  ind^pendanta, 
n'avaient  bi  inter^t  ni  droit  k  se  &ire  rc- 
pr^senter  dans  cette  premise  assemble. 

Les  bistoriena  nous  fbumiaaent  pea 
de  documenta  et  des  documents  trte  va- 
gnes  y  trbs  incompletSy  aur  ces  premiers 
£tats:g&i^ranx.  La  question  piopoKSepar 
le  programme  comprend  denx  partiea  : 
10  Torganisation  des  l^tats-^^n^iaux ; 
%•  le  tableau  bistorique  de  leurs  travaux , 
dea  circonstances  qui  out  prdcdd^,  accom* 
pagn^  ou  auivi  cbacune  de  leur  session. 

Les  bistoii^s  p^ntoieaou  parliculi^rea 
n'offirent  que  d'insulBsanta  indices  aur  le 
mode  de  convocation,  le  regime  dea  Sec- 
tions au  premier  et  au  aecend  d^gr^ ,  lea 
conditions  du  droit  dect^rol  et  de  I'eligi- 
bilit^  les  mandats  et  le  vote.  Des  bommea 
spfSciaux  sesont  oonsafv^  A  coa  impor- 
tantes  iavestigationsy  mais  la  atecesait^  de 
CCS  tnvaux  sur  F origine  el  aur  lea  dteioi  is 
lea  plus  prdci^de  pMKre.dnMlpnbUe,  ne 
^pouvait^tve  oon^pnae  qa'A  u«e  ^ppque  o& 
les  prog^delacivilisalioa  el  de  la  raison 
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fubligoe  gfehmaient  utie  r^fbrme  g^^- 
sale  dans  toates  let  bvaacbes  de  Tadmi* 
nistration,  poMiqae.  Chaqae  province,  et 
m^mediaque  ville,  avail  des  lois,  des 
jnrispnidencesy  des  privileges  et  des  in- 
iir^U  distincU.  D  y  avait  des  Bourgoi- 
gnonsy  des  Picards ,  des  Proven^anx^  des 
Bretons,  dlvis^  par  lenrs  moeors,  leora 
i^nionsy  leors  intdrto.  Des  lignes  de 
donane  int^enre  et  d'octroi  sillonnaient 
le  territoire  dans  tons  les  sens.  Cette  ano* 
malie  politique  ne  ponvait  cesser  que  par 
r^tahlisfement  d'une  legislation  commune 
k  tons;  et  cetto  li^islatiop  ne  pouvait  6tre 
TtBUTre  que  d'une  assemble  dThommes 
repr^sentant  les  populations,  les  inter^ts, 
les  voBux  de  toutes  les  provinces. 

Le  cri  Etats-^dneraux  se  fit  entondre 
dam  la  derni^re  lutte  des  parlements  et 
des  £tats  provinciaux  contre  Tarbitraixe 
minist^riel.  Uopinion  pnbliquc  ^tait  d^j^ 
one  puissance.  Cbaque  parti  comprit  la 
n^cessite  d'appuyer  ses  pretentions  sur 
rantoritd  des  lois  et  des  documents  faisto* 
riques.  En  presence  d*une  nation  sdrieuse 
eteclair^e,  tout  devait  toe  grave  etposi- 
tif.  Des  pau^bletSy  des  chansons,  des 
^pigrammes^  suffisaient  k  la  pol^mique  de 
la  Fronde;  le  temps  des  mazarinades  ^tait 
passe.  Toutes  les  archives,  tous  les  dd- 
p6ts  publics  ou  particuliers  furent  explo- 
res. Les  elements  de  notre  droit  public , 
longtemps  negliges,  ou  tont-i-fait  incon- 
nus,  parurent  au  grand  jour.  Les  ecrivains 
ministeriels  et  parlementaires  se  livr^ent 
k  de  laborieuses  etudes,  Alors  parurent 
les  lettres  bistoriques  de  Boulainvilliers, 
les  maximes  dn  droit  public  de  Michaud 
ot,  d'autres  magistrats.  Toutes  les  pieces , 
tous  les  actes  de  ce  grand  proces  furent 
aoumis  au  jugement  consciencicux  de  la 
nation  elle-meme.  La  Gonvocati9n  des 
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£tats-generauxn*etait  {dosnneespemieet 
one  simple  eventualite,  mais  une  uf^nt«^ 
et  inevitable  necessite.  La  poiemique  sur 
Tenregistrement  parlementaire  s'ef&^a 
devant  Torganisation  d'une  ustemhUe 
nalionaie. 

Tout  ce  qui  coneemait  lea  assenbUes 
d'^tats  fiit  publie,  et  tous  les  actes,  tout 
les  proc^verbaux,  depuis  1560,  furani 
oonnus.  Les  investigations  sur  les  temps 
anterieurs  n'ont  pu  etre  aussi  conipl^es^ 
L'expression  les  trois  Euus  a  ete  employee 
pour  la  premiere  fois  en  4309.  Les  onion- 
nances  de  convocation  etaient  adressees 
pour  les  provinces  anxkaillis  diredementv 
ou  par  rintermediaire  des  gouvemenrs. 
Les  pairs  n'y  etaient  appeies  qa'ea  \em 
qualite  d'officiers  de  la  oouronae  ou  de 
membres  du  parlement.  A  Pads  dies 
etaient  adressees  an  pr^v6t  des  mar» 
cbands.  Les  motift  etaient  enonces  en 
termes  generaux  ou  specialement,  indt* 
quesy  mais  ce  dernier  cas  n'etait  qu'nme 
exception.  Les  convocations  pour  la  no- 
blesse etaient  adressees  auxgouvemeurs, 
et  pour  le  defge  aux  ev^queSy  mais  quel^ 
quefois  aussi  aux  cbeft  des  corpoietioBS 
nobles  et  religieuses.  La  ibramle 
quant  au  fond,  la  mAme  poor  les  trois  or- 
dres. 

Le  diapitre  ndblcdes  Brioudes  a'avatt 
point  depute  aux  ]^ts  de  Tours  seas 
Charles  VU.  Unenouvdic  ordottnaneefiil 
adressee  k  ce  chapitre.  EUe  se  teraineper 
la  formule  ofBcielle  ainsi  eon^  i  «  M an- 
«  dons  venir  tous  ceux  desdits  trois  £tats 
«  et  ce  audit  lieu  et  jour,  mandens  Teak 
«  tous  ceux  desdits  trois  £uis  de  notre 
«  obeissance,  tant  dans  le  Laagoedoc  que 
«  denotreDaupbiBe.Poiurquoyvoasmeii* 
ft  dons  et  enjoignonsy  sur  la  loyame  el 
»obeissanoe  qw  fous  (fefea>  tm^Amrt 
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« ipiataoii  omanle,  [eiiToyer  k  k  ditte 
•  joqni^  mm  des  notables  d^put^s, 
«  ayant  de  vfm  pleiii  poavohr  poor  con- 
«  teillar,  besoigper  et  consentir  tout  ce 
«  qoi  aert  adTis^,  d^Kb^r^  et  concln  k  la 
«  ditte  assemble ,  en  laqoelle  entendons 
a  d^tanmaer  par  m4re  deliberation  snr 
«  Umtea  les  grandes  affiurea  de  nottre 
«  royaume.  Et  aura  nn  chacnn  Ihinche 
a  Ubarte  da  en  ce  acqmtter  sa  loyaute  et 
«  de  dire  poor  le  bien  des  besongnes  (af* 
a  fcires)  toat  ce  qne  bon  lai  semblera.  El 
«  gacdes  sortont  qne  en  ee  nous  fiifllir  qoi 
«  &ote  n*y  ait.  Donn^  k  Boorges,  etc. 
M  Charles,  C.  Imberet.  » 
Noa  p^res  regucdaient  le  droit  d'^re, 
e  nne  simple  pr^rogatire,  mais 
^  on  devoir ,  one  dl>ligation  dont  il 
n*etait  point  pemis  de  s*affiranchir.  Celoi 
qni  ne  r^pondait  pas  k  Pappel  ^tait,  it 
finstant  m^Bie,  condaame  k  nne  forte 
amende*  oomme  Test  actnellement  le  jor6 
dbseol.  Les  proote  des  direrses  ^poques 
ooBstatent  ce  frit  important. 
,  Les  &|ats  convoqoes  en  1651  ne  ftirent 
pas  asaaadtMs ,  mais  tons  les  actes  pr^ 
limioaires  af?aient  M  remplis*  les  eieo- 
tfions  Autes,  les  cahiers  r^dig^s.  Le  mode 
de  oonTOcalion  n'avait  pas  it6  le  m^me 
poar  les  trois  ordres.  L*assignaiion  avail 
M  notifMe  par  bttisriers  k  tons  les  ayant- 
dniit;  mais  les  princes  et  grands  sei«> 
gneora^  seMst  fiefk  dans  k  vicomte  de 
Fvis,  avaiettt  ^t^  contoqa^s  par  le  pro* 
enreor  d«roi  en  personne;  rarchev^que, 
les  prMdenu  et  procorenrs  -  gen^rani 
dai  pailements,  par  les  greffiers. 

Le  mot  depate  n'a vait  pas  k  m^me  ac* 
eaptioB  qo'avjoard'hni.  Les  habitants  des 
pamsaea  etisaiaat  on  cm  plosiears  d^t^s 
k  Vm9t9M4t  do  baOikge;  ces  depntes 
en  tflat  que  des  dMgnes;  ib 


eUsaient  cenx  qoi  devaioit  ^tre  eaToy^i 
k  I'assembiee  des  £tats*geneiras.  Os 
elections  k  deux  degr^s  n'etaient  d'on 
usage  general;  dans  les  paroisaea  popn- 
lenses,  Teiection  des  mandataires  an 
£tats-generanx  dtait  soorent  dlrede. 

Qaelles  etaient  les  conditions  pour 
lection  et  reiigibtlite  ?  Elles  ne  aont 
exprimees  nolle  part;  rien  n'tndiqne  un 
diiMre  poor  le  cens  exig^  dans  Tan  et 
I'antre  cas.  Un  seul  bit  resnlte  dea  pro-  * 
c^  -  Terbaox  et  des  actes  de  convoca- 
tion et  d^eiection.  Les  ayant-droit  ^latent 
appeies  snr  les  rMes  de  contribotions  et 
par  ordre  de  profession  ;  trois  listes 
etaient  dress^es  :  la  premik«,  poor  le 
derge;  k  seconde,  poor  la  noblesse;  h 
troisiteie ,  poor  le  tiers-etat. 

Le  proc^-veibal  des  elections  da  tters« 
etat ,  en  1 65 1 ,  cksse  ainsi  les  professioDS : 

MM.  les  prev6ts  des  mardiands  ec 
ecbevins,  le  syndic,  les  commnnaotes  del 
commissaires ;  les  notaires;  lea  procn- 
renn;  les  syndic  et  adjoints  de  rimpri- 
merie;  les  mardiands  et  gardes  en  oes 
corps;  les  drapiers,  peDetiers,  etc.;  lea 
orftvres  et  apotbicaires;  les  merders; 
les  bonnetiers ;  les  marchands  de  Tin ;  les 
▼endeors  de  maree;  les  syndics,  manants 
et  habitants  de  diaqae  localite  de  k  ti- 
comte  de  Paris. 

n  semble  resnlter  des  notes  dn  baifliage 
de  Hagny  en  Vezin ,  poor  Fordre  de  k 
noblesse  (1 61  ^»  'qne  les  femmes  n'etaieni 
pas  excloes  du  droit  d'dnre  les  depntea 
on  delves.  On  lit  aprte  le  nom  de 
bant  et  pnissant  sdgneor  de  Solly,  comte 
de  k  Rocbe-Goyon,  en  partie  comparani 
par  son  procnreor,  celoi  de  bante  et 
pnissante  princesse  damoiaelle  Margoerite 
d'Orieans,  dame  de  k  Roche-Goyon,  en 
partie  absente.  L'usage  de  se  Cure  reprd- 
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'  par  procoreor  w  astemblto  d*^ 
lecckm  et  de  rMaqtiott  des  cahien,  cpre 
dana  rorigine  on  appelait  ceduleSy  toit 
g^n^lement  adopts  poor  la  noblesse  > 
le  baot  clei^g;^ ,  et  les  cheft  de  la  magis- 
tnlare.'  Cea  caa  ae  pr^aentent  farement 
pour  Tovdre  da  tien-^tat.  Lea  suffrages 
ne  se  domiaieiil  point  par  bidletin,  mais 
k  haute  Toiz. 

Nos  p^res  attacbaielit  one  grande  im» 
poitanoe  k  la  reaction  dea  cahiers.  Cette 
optetion  pr^Mait  tontea  lea  aatres.  Lea 
premiers  cahiers  ^taient  r^g^  par  pa- 
roisses  et  remts  am  d^pot^  ou  ddegv^ 
qni  les  pr^entaioit  k  raasembl^  bail* 
Ikg^re*  Leors  priadpales  dispositions 
dtaient  r^sum^es  dans  on  seiil  cahier  poor 
daqoe  bailliage ;  les  premien  y  restaient 
annexe  oomme  preovea  joslificatives* 
Tds  ^taient  les  dements  dont  se  compo* 
aaity  aox  ^tata-g^^ranx,  le  cahier  g^n^ 
ral  de  chaque  ordre.  Les  Jours  et  heares 
des  rtoions  par  paroisse,  par  bailliage  ^ 
^taieftt  public  k  son  de  trompe  dans  las 
roes  et  carrefimrs,  qox  pr^es  et  sous  les 
porches  des  ^ises  parmsaialesy  aprte  les 
offices.  Des  proc^verfoaox  de  Tours  et 
de  Paris  constatent  que  des  coffires ,  dita 
babotSy  fermantii  trois  defe,  ^taient  pish- 
ed la  porte  do  bailliage,  et^Paria  dam 
le  premier  boreao,  poor  y  recevoir  lea 
m^moires  et  observations  qui  y  seraient 
d^pos^.  Ainsi ,  ceoz-l^  mtoe  qoi  n'a- 
Taient  aocone  quality  pour  concofirir  aux  > 
Sections  des  repr^ntants  aui  £tats-g^ 
B^aox,  pooyaient  ooncourir  ii  la  redaction 
dea  dauses  du  mandat  poHtique  donn^ 
k  ces  repr^cntants.  La  reaction  do  ca« 
bier  des  paroisses  et  du  cahier  eommon 
des  bailliages  n'^i.  pastoojoorsgratnite; 
vnedto'sion  de  Tassemblee  bailliag^  de 
Toors  iJlooe  k  chacon  des  commissaires 


eharg^  de  la  reaction  des  cahiers  ^  sept 
livres  dix  sous  par  jour,  pendant  trente- 
cinq  jours ;  k  chacun  des  d^ot^  ou  d4« 
legues  du  plat  pays ,  six  livres  par  jodr ; 
aox  deputes  ou  d^leguds  de  la  ville, 
qoatre  livres  dix  sous  pendant  trettt^ 
jours. 

Les  ^los  des  Etats-g^n^raux  ^taient 
pay^  par  leors  commettants^  sanf  leor 
remboursementy  si  ces  ^s  recevaient 
one  indemnity  do  tr^sor  royal.  Lavittedo 
Chatillon-sur-Loire  etleslieuxduressoit 
a^oblig^nt  k  payer  leors  repr^sentants 
aox  Etats-g^^ox,  k  one  condition  aInsi 
oon^ue  :  «  Et  sur  la  taxe  qoi  poorra  ^tt 
,m  Mte  par  le  roi  poor  les  frais  dea  Etats  k 
a  toos  les  d^pot^  do  royaome ,  en  ren- 
te dront  aux  habitants  ce  qo'Oi  a^ronft 
«  reqn  d'eox.  » 

Qoant  aux  assemble  de  notd!>les  dont 
tous  les  membres  ^taient  nomtn^  pear  le 
roi,  la  taxe  d^demnit^  ^ts^  k  la  charge 
do  tr^sor  royal.  C^tait  en  d^itive  h 
nation  qoi  payait  les  frais  de  ces  notable^, 
qoi  n*^taicnt  ni  des  repr^entants  ni  dea 
mandataires.  Ceuxde  1^6  et  169T  (brent 
brgement  r^ribo^ :  ao  cardinal  La  Va- 
lette  et  aox  mar^chaox  de  la  Force  et  Bas* 
aompierre ,  60  livres  par  joor;  aox  ar- 
chev^qoes  et  aox  ^^ea,  aox  gentils- 
faommes,  aux  grands-mattres  des  cMtn^ 
nies,  aux  presidents  et  procureors-g^^ 
n^raox  des  pariements ,  30  livres  par 
jour  de  voyage  on  de  s^'oor  k  Paris  it 
retour;  ausecr^ire  do  doc  d'Orl^SanSy 
2A  livres.  Frais  d*^tares  poor  lea 
eommissaires  et  redaction  des  cahiert, 
6,000Uvres.Soit  le  terif  des  gratifications 
aox  bnissiers,  k  Pexempt  de  la  pr^dc6 

rh6tel,  aux  hommea  de  peine,  total 
19,650  livres.  La  session,  e«iverte  le  S 
d^embre  tm,  fct  d6c«r<e  ki  M'  ft- 
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▼rier  1697.  L'ordonnance  de  paiemcnt 
est  dat^e  da  S5  man  16S7.  Siga6  Loais, 
et  plus  has  de  Lomdnie. 

Lenombre  des  rcpr^sentants  auxEtats* 
g^n^raax  a  toajoars  vari^.  On  en  compia 
'   800  k  one  assemblee  de  la  Laogue- 
d'Oil  80Q8  leroi  Jean.  On  comprend  qn'ila 
devaient  ttxe  moms  nombreox,  tant  que 
le9  deux  Boui^ognes,  la  Bretagne,  I'Ar* 
tois  et  la  Provence  formaient  des  princi- 
pant^  ind^pendantes  et  n'ayaient  ni 
droit  ni  hit^r^t  k  se  faire  repr^enter. 
Mais  en  1614  ces  provinces,  raoins  le 
Gomt^  de  Boargogne ,  faisaient  partie  de 
la  mpnarcbie.  Cette  assemblee  devait  par* 
cons^qnent^treplasnombreuseque  toutes 
celles  qqi  I'avaient  prdc^d<§e ;  et  cepen- 
dant  die  ne  comptait  que  45A  membres. 
.  Le  nombre  des  repr^entants  da  tiers- 
itAt  avait  6t/&  ordinairemcnt  egal  a  ce- 
lai  des  deax  aatres  ordres  r^anis,  et  il  en 
fat  tout  aotrement  en  1614.  CUrgdAAO^ 
dont  5  cardinaaxy  7  arch^^aes,  47  i^t- 
qaes  et  S  abb^  cheb  d'ordres  monastiqaes; 
nobksse\'SiL\  tters-etat  19fi,  presqae  tous 
fonctionnairespablicsdanslamagistratare 
qtles  finances.  Lors  m^me  qne  le  nombre 
des  repr^ntants  das  par  le  tiers-dtat  eut 
^al  k  celui  des  membres  das  par  les 
deox  aatres, .le  chiffre  effectif  se  serait' 
troaT^aagmentd  par  I'addition  des  prin- 
ces, des  grands-of&ciers  de  la  couronne, 
des  mar^haax  de  France,  des  capitaines 
des  gardes,  des  cheyaliers  des  ordres  da 
roiy  des  pairs,  des  ecddsiastiqnes,  des  se- 
cretaires da  roi,  etc.  Le  nombre  de  ccox 
qai  assistaient  de  droit  aax  Etats-gendraox 
exddait  1 30*  Ain'st  nous  avons  vu  I'empe- 
rear  Napol^n  ajouter  aax  dectears  cenr 
sitairies  an  nombre  determine  de  membres 
de  la  l^ioik-d'bonnear« 
Les  additions  exceptionndles  imposdes 


aax  aneiens  Etats-gdntaiax  n^mt  pas  en 
lien  aax  EtaU  de  1789,  mais  Tassembl^ 
desnotablesqailesarait  prdcMdsavait  ^te 
composde  d'apr^s  les  anciennes  traditions. 

Cette  variation  daos  le  cbiffire  de  la  re- 
pr^entation  avait  plasiears  causes :  1  *  De- 
membrements  snccessifs  par  les  apanages; 
les  pays  apanag^  se  troavaient  de  bit  d^ 
tacb^  da  domaine  et  de  rantorit^  da 
roi ;  y  privildges  des  villes  et  des  provin- 
ces restdes  dans  le  doihaine  royal ;  5^  in- 
t^H  bien  on  mal  entenda  des  campagnes 
k  ne  point  concoarir  aax  dections  poor 
s'affirancbir  da  paiement  des  frais  d'dec- 
tion  et  da  traitement  alload  aax  ddpat^ 
das,  qai  dtaient  presqae  toajoars  k  la 
charge  des  commettants  qai  les  aTaient 
nomrn^.  Le  droit  d'dire  n'avait  M 
dtenda  aax  commanes  non  marges  qae 
S09S  la  r^ence  d'Anne  de  Beanjea.  pen- 
dant la  mii^orite  de  Charles  YIU. 

Les  Euts  d'Orleans  en  1560  avaient 
M  signals  par  ane  innovation  qai  a  ^e 
abandonnee  depais  r^tablissement  d'aa 
qaatritoie  ordre;  le  tiers-etat  se  divisait 
en  deax  parties;  la  magistratare  se  pla- 
{ait  autroisitoe  rang;  le  commerce,  I'a- 
gricaltare,  les  simples  propridtaires ,  les 
professions  libdrales,  formaient  le  qoa- 
tri^me.  Ce  nooveaa  dassement  avait  de 
introdait  par  le  chancelierL'Hospitalqot 
considdratt  la  magistratare  conmie  on 
autre  sacerdoce,  et  les  magistrats  comme 
des  propridtaires  et  des  indostrids. 

Les  pablicistes  comptent  doaze  assem- 
blies d'Etats-gendraax,  mais  it  y  a  exag^- 
ration  dans  ce  calcal,  s'il  nie  iaat  donner 
ce  litre  qa'aox  assemblies  composies  dc 
representants  de  tonics  les  provinces.  Je 
signalerai  ces  assemblies  dans  la  secondo 
partie  de  mon  travail.  Je  dois  termiaer 
cell^-ci  par  des  observations  giniralcs 
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$ur  r«faMftoe  d'QM  loi  a^giaiqtt9  pour  la 
p^ciodicUa»  le  mode  de  ddliUcalioa  et 
let  aUribatioM  des  EtaU-g^o^ranx. 

hm  cfBiUbse  d'aotorit^  aouYeraiiie 
ne  peiu  ^te  niia  en  qoestion ;  la  toiiverai- 
nt%6  r^aide  daoa  la  naliAB  et  rexerdoe 
de  oetle  loaveiaiBet^  dans  les  muida* 
taiies  qa*eUe  a  cbouU;  c'ett  aae  ^iiiii 
df&moBUie  par  les  fails ,  dont  rantbenti- 
dl^  ne  peat  ^Ire  conlen^  que  par  Tigiio- 
isaaoe  et  4a  maavaise  foi.  Aim daas  lea 
tenqpa  aacaeos.  lesEuts^fdniSraia  ont  ^ 
coaTOcpi^  poor  litfgler  Tordre  dAauecea- 
aibilit^  au  tcdne.  Ge  principe  de  la  souYe- 
faiiiet^  natkuiale  a  it^  iiiToqii^  par  Gbar^ 
ka-Qoiat  p^iir  h  vi^dit^  do  traits  eoa* 
aenti  par  Bn»Qm  l^^  k  Vkdnd.  Cette 
qaeHioa  a  ^t^  r^ae  par  ratiembl^y 
qoi  cependant  n'^tait  qu'ane  titniwijJ^, 
de  nelablea ;  elle  decUa  que  le  roi  n'ay ait 
paa  le  droit  de  dispoaer  de  la  mfnskdxe 
portion  da  territoioe  y  d^dari 
nuL  U  a  ^t^  reconno  par  Louis  XIV,  qnit 
afait  dire  :  VJslUU,  dtsi  moi.  tea 
pnissaaees  repr^ienl^  .aiix  coali^Bces 
d'Utreoht  insisl^rent  dans  lenrs  d^daca* 
tions  sor  la  n^cessitd  riatervention- 
des  £tats-(^n^ffanx  de  France  poar  Ja 
Ti4idtt^destrait6s.  «Tantqiiele  poavoir 
a  de9QtiqaerigBe«ae^  France y  ditlear 
€  aiitaidirey  on  aura  bean  6ler  k  la  France* 
€  des  TiUes  et  des  prorinces,  on  n'6teia, 
«  pas  ^  ses  nuales.  mofeas  ni  Tenvie  de 
1^  troid)lertoii|»u«8L'£ofope,  parceqoft  le 
ft  poairoir  daspotiqae  est  .  la  soarce  de 
«  raaakita^ ,  et :  qae  Tambitioa  est  la 
ft  soavee  des  ^aerres. »  On  eoaclaaiit  ^ 
le  seal  pr^linifiaire  qoi  pat  condaire  a 
aae  pais  sdide,  d'oUiger  k  rot  At 
Faaaoe  ii  rdtabKr  daas  soa  royaame  Pa- 
sage  et  Taatorit^  des  Etats-g^a^ran* 

Ob  Ut  daas  la  i^ponse  da  caUaet  de 


VersaiUes  9 «  Les  Frances  asseaibUscoa- 
ft  aaiuoat  les  forces  et  les  daag^  de 
ft  lear  monarchie.... ,  ils  Sjeront  instraits 
ft  des  oonditioos  aoxqaeUes  Qoas  Toulqns 
ft  lear  doaner  la  paix.  Ne  noas  flattoos. 
ft  pointy  ils  les  troayeront  doves  et  odieu- 
ft  ses...*  I  Qs  ont  oablid  qafil  y  a  eo  des 
ft  Etots-gioeraax,  il  y  anrait  k  aoos  d^ 
ft  rimprudeace  a  les  en  &ire  soQ?enir.  » 

Plos  tardy  en  171 8*  le  roi  d'Espagne 
d^arait  qo'il  ne  se  ligoait  centre  le  re- 
gent ft  qoe  poor  procncer  Tasseqablde  des 
ft  Etats^^D&raoXy  qid  seuis  peuvwl  remd* 
«  dUr  aux  maux  pr^nu  e(  pr^venir 
ft  eeox  dont  on  n'est  qoe'  trap  yisibki 

ment  menac^v 

Qo'importe  qae  cette  diielaxation  fit 
00  non  sbic^e «  qae  Jie  bor  de  la  c(:^9|j|a-. 
sation.de^  prini^  l^tin^,  des  j&mtea 
^t  do  roi  d'Cspagae,  f6t  an  cbangemeat 
dynasUqae?  Les  coqipliGes  de  ladachessa 
da  Mainei.comaiie  tons  leac^eft  de.cons- 
firation  dynastiqooy  n'invoqaaieat  one 
autorit^  sup^ieare  a  celle  da  r^ent  et 
da  roi  loi^ntaie,  qo^  poar  doaner  k  lear 
proj^  aa  oaraet^de  Ugilimite*  N'avoas- 
aoas  pas  i^u  les  moaarqnes  aUemaads  ap- 
peler^les  populatifms  k  la  liberty,  lear 
promettre  des  constitatioasiiMarales  poar 
les  associer  k  teor  Ugae  contre  NapoldoQ  ? , 
Qo  sait  ce  qoi  en  est  remits.  Faadrait-:il 
en  condare  qae  les  principfes  poUtiqoes 
qa'ils  inToqoaient  n'^taient  point  fond^? 

Loois  XIV  avait       9m  instances  d^ 
congr^  d'Utrecbt;  il  avait  convoqud  les 
Etats-g^n^ux;  il  prtftoi  signer  le  plos 
hpnteaxyleplasd^sastxeaztrait^,  qaede 
remplir  un  engagement  sacr^.  Les  Etats . 
cpnToqa^  ne  fiirent  pa»  asseniH^  >  la 
Fnunce  lot  dAneiybrtey  niais  non  aviUa;  > 
k  Lonis  XIV  la  hqnte  de  ops  concesaions.,  ^ 
qae  la  France  ei^  repoass^i  coaun^  Ta- 
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MBGedePmifei8t*et4«pMnipotetttMire 
de  Gluirlei-<2onit. 

LesEUts  avaient  Mdonfcqo^  aovt  la 
tigence  dn  due  &OrUm» ;  le  priace  y 
a?ait  coBsentiy  mab  les  oonseSs  da  car- 
dinal  Bdbais  f  emportfarent  tor  les  argQ« 
Mats  da  comte  de  BoiilaiBTilliers  et  da 
doc  de  SamtShnon.  Le  mdmoire  de  Da- 
boia  est  encore  una  roconnaiMance  des 
principes  de  la  sooyerainet^  nationale. 
Aprte  aToir  expoa^  les  meyens  intioiK 
dation  poar  Ibrcer  le  parlement  h  enre- 
gislrer  hs  <Sdits, le ministre ajoate :  «  Y. 
A.  R.  comiait^elledes  mof  ens  plos  efli« 
cacea  poor  s*opposer  aox  entreprises 
d*ane  assemUfe  uraiment  nattonaie, 
^nMrterait    ses  irbkml^?  Lenio* 
narqae  poorndt-^a  dive  k  h  nation 
^mameauparieinaBtss  Vonsn'Mespas 
la  naliony  vona  no  la  representee  pas? 
Un-vai  da  franco  poomit-il  eiiler  la 
aatioa  poor  so  Mre  oMir,  eomme  it 
eailoiseaparianients?  Voomit^a  mtme 
lldra  la  gncrf«  4  la  Fmnee  on  cas  de 
nfcs  do  nottiwoz  impAts?  Lorot  esl 
ossa»<do  sea  troupes  oontie  ks  parle* 
naoata;  fesertavjloontro  la  FMiee  as- 
sofldbMsf  Ok  ftaippcf  ait  done  le  sol&r, 
rofioar,  le  g^ndraly  aans  ftappcr  contro 
lovrs*  conpatrioteSy  loofs  nnisy  loiira 
psffonts  DO  tooft  Mres?  IToubUcnsja-^ 
maif  que  It  Jbsrmet  nudkeur  ies  roit^ 
fftM  do  no  fMts  jtfldr  de  teh^sance 
avmffe  du  soiiat;  qf»t  compromottre 
00  i^ro  d^antorit^y  qoi  est  la  rasoorco 
des  Mis,  o*ost  iTofxposor  aox  plas  (prands 
dangers.  Cost  U  ▼MtaUoment  h  par- 
lio  bontonso  'dea  inonan|aoiy  ^*fl  no 
■fttot  pes  montrer  in^me  dans  los  pini 
grands  flMOs  doPfilat. » 
Lea  parioments  n'iyaiont  M  institoAi 


FcniogisuouieBit  oes 
Mitoy  ^1  we  fbnnalitd  d^otdra 
blic.  Ilo  ^lont  eharg^  dVx^iitor  ka 
bis  J  dejfSfet  oonlbyniOnont  k  km  diis- 
positions;  tears atirSittions Rudest  to«t- 
k-tiit  en  dehors  da  poatoir  j^iditif; 
atais  it  eat  delanalarodo  tootealoaoorpo- 
rations  d'^tendre  leor  ponroir  f  les  paite- 
ments  pr^lendirent  qoof  okKgatiai  d'on- 
registrer  les  aetea  de  l^gislatiott  Sttppeaak 
n^cessairenient  le  droit  do  les  nf^rijbtr^ 
Getto  pretention  n*^pi«mva  d'abord  sm- 
cnno  opposition.  lis  oirtondaient  lo  nKut 
▼Mfier  dans  sa  phB  largo  aeeepdmi;  «t 
ka  niinistfo§  do  Honri  III  reooMMioBt 
ftttplidtement  colto  prdtoalioB  ot  faceep- 
tdMit  oonuno  w  droit  acqabM  pavio- 
nMttt  do  PuFiSi  sp^cMJenieBt  on  sonmel^ 
tant  k  son  eianen  tea  ditttMona  doa 
Etatado  Bbift  de  f9lt.Lo  potlenMUt  en 
diaenta  tea  artidas;  il  aooepta  les  ana^ 
Njeta  lea  natios»  noMonloaaettt 
so  plaoer  an  nif  aaa  dea  Btais«g<ndraua, 
mais  an*4essns;  o*teit  so  i 
des  actes  des  mand 
tintodeh  nation. 

Les  sncoessears  de  Hani  lil^  teiMrant 
son  esemplo;  ot  dk§  lors  reiiw^irt  mat  wl 
parlenenturo  Ikit  snbstiiB^  4  PlMlOffite 
des  Btats^g^ndraox.  TeHe  fiit  la  tdritabio 
cnoso  de  la  ceasadM  do  < 

II  n'y  ent  qa'nno 
bmia  Xin,  on  Gafc  do 
sons  Honri  IV ,  coHes  do  teM^tttraooa 
son  snocosaonry  n'^tniant  ^jooi 
bMts  4es  notables ;  et  il  oat  i  1 
qno  rassendbMa  qooliMo  Etnts-gfadran 
( I6U)  teit,  qoant  s«  tioso-dlat,  i 
posde  presqoo  on  totaiili  do 


Lo  ondinsi  Bnbois^  dona  aaii 
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ktroitobmiMBt  toejowt,  oiidegvArM 
de  fefoe,  I'eBr^ipttfeaieBt  da  lean  Mito; 
Mif  tl  ataftait  fm  pr^vir  la  cat  ok  oes 
majen  ifmiimMim  wlanieat  asM 
tflblY  la§  ipariaaaanlat  MoouaiiMil 
aaa  i  ini^o^pi^- 
rnvtorkideaEiala- 


La  dami^  lalte  dat  miniflrea  et  dei 
parienanto  a  dwci  m  daau-iiMa;  unu 
ka  parieawsBUaa  ligiakrait  a  1TS3$  ib 


as  1771  •  LackaMeKar  Mbiipeoa  law  ari^ 


I'opiiiiaB^lacMa  daafariaiMBta  damt 
odla  dehnation  9  laaiagardait  oaaDme 
aat  afgaoet,  aea  dtfoiaena.  Ba  Ihva&t 
wppMM  pav  Lovk  X¥I  k  aaii  i 
aU'tftea  j  laac  tatoi 

■  ^,naialaai 
a«  rot,  iMtfaa  ma  tnditioiia  da 
naaooMiiaBaAreBt  k 


tail- 

Ma»  praaotiu;  imaaaorplfaamlbtcrMa 
atrae  lai  attribiiiioDa  da  caw  mmtmmi 
dia  pdait  aa  naiMiil* 

La  «tea  tek  par  ies  d^anaaa 
da  la-gdaHBy  at  aiKloiii  par  laa  paadiga*' 
IMi  data  aanc  La  aamm  da  raiica*^ 
yrtueiaaat  pniamaotaira  poor  let  ooQ*^ 
vaaoi  Inptoy  pour  laa  «MpnHitt«  a'aiia- 
tait  pha*  Ud  an  gtuini^  paiti  da  aak  da 
pariananida  Paris,  lalaatii  dantoaia  la 
la  oanvoealMB  das  EMthfim^ 
[  teitaaacaadilioii  dfariiCaneada  la 
aofaaK  alia  ailaia^  IMjk  plaaiaars  payi 
d^itirteiant  conftdMa.  La  DaapUo^ 
\  raatfariMtioa  da xDi,  await 


I  (If0r).  nMtploi^  fialaMe 
qao  aaa  aaaaspla  aenit  aom-  par  dTkalrea 
ppoiFiaaea.  Uaa  aotkm  aoovalla  ▼aaair  de 
aa  aoaalitBar  da-aitea  aa-^lal  Vhte  et 
iad^eodaol;  oet  ^^aeaieat  exaltait  taaa 
let  eiprita ,  let  auaialrat  liiMit  eflray^; 
laa  caaitiiaaa  tieadillaeat  poor  la  buh 
aarchie ,  at  rpidonnaaoa  da  ooafaaatiaia 
hi  pabli^.  La  ooor  croyait  qa'eila  ii*aa- 
niik  aubir^'aaearite  pauag^/elle 
nr  on  OTaair  qot  W  ^happait 
r;  aalteeriaec^teitaBan^- 
buion. 

En  ▼out  toamettant  cette  etqaitta  tor 
ytagaBitaliaBdatBltit  gdaAaaa^  je  a'ai 
point  la  prMaaikMi  de  TOot  oflHr  an  ta* 

de  caa  attaaahKaa  dapoia  Wadiittian  daa 
icpi^taataala  dat*  aoimnaa;  ttaiafal 


^aattlMpdbWa 
kaaiBea  qni  oat  MfeaUga  daa 


ktwBatoaoataaiamWtoaaKaSii^anin, 
jat^a'eatffiOi 

Le  ntedcat  da  oat  laboriaatat  at  pa* 
triotiqaet  inYettigationt  tor  toot  latpaialt 
de  la  France  n'ett  patdoateox.  Lapairtie 
da  BOira  hittoira  natiantla^  k  plut  fi^ 
gMgte  jaifB'k  pitfteni,  aat  aatti  la  nama 
aaaana,aBioa  ^ilaaatiBtporlefeplaade 
aanntttaeX'IattilalfHMtoriqaea  priaarae 
tnaak  FiaitiaUTa  da  caa  rnhfaalHa.  Cat 
ap^  k  taut  latdAfotaaMalt^  k  tonftaa  laa 


lloa  Hatail  ta  divitaift  i 

\^  aatia^ltfa  k 
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▼iena  de  yoos  soiimeUKe»  el  eaile  dei  tra-  tcaTai^er. 
viua  de  ees  aMenUdes  que  j'ammi  rbon- 
neur  de  ^oqb  espoter  k  ^otre  pcodiaiiie 


bcaiuKNip  d'lNHMM  en  pMieal  atkt  y 


.  I#  discQttUM  eit  oaverte  Mir  le  m^* 
VMWce  de  M.  Afix  : 

DdUrgninerlu  causes  du  r^eil  de  Vet'^ 
^  prit  humuin  ei  de  la  renaissance  ei 

des  pr^gnes  de  la  cmlisaiion  en  Eu^ 

rope. 

M.  4\p^nse  Fruse-Mantval  n'admet 
point  ayec  Tanteiir  do  mtooire  que  le 
cbruManisnie  n'eftt  riea  prodnit  josqa'aa 
XII*  sttde,  ni  que  le  mabom^tisme  Mt 
Atre  oonsidM  oomme  baibare.  C'etl 
FexpreMion  d'uoe  dTilisatioii  aatie  qae 
la  ciTilisation  dbr^Uenne,  c'est  Fespxet- 
•ion  da  palriarcat  oriental.  Ces  deux  f  e* 
ligiong  ae  Mot  henrtte ;  Tone  est  rest^ 
an  Eorope;  l^ntn  a  consenp^  TAsie. 
M.  Aliz  pente,  ajoate  M.  Fresfle-Mont- 
vai ,  qae  dans  les  contr^es  ^atoriales 
loace  rimmanit^  est  Inrrfe  k  des  contn- 
mes  baxiiares.  Ne  jogeons  pas  aussi  rapi* 
dement !  St  Ffaistoire  de  ees  oontn&es  nous 
^tait  mieoz  connne  ^  pent^trepoorrions- 
noas  expliqaer  lenr  eivflisation  tont  an- 
trenent. 

M.  Leudiire :.  Rien  de  pins  joste  qne 
de  rendre  honunage  an  chriitianisme , 
k  oetle  religion  difine  qoi  a  Hf^Mle 
monde;  mais  il  ne  ftint  pas  affecter  de 
m^onnaitre  et  de  renier  les  (Merits  sabli- 
mes  des  Grecs  et  des  Remains.  Les  p^res 
de  I'Eglise  enz-mtoes  en  ont  fiut  one 
i^ode  profionde.  Prenons  garde  sortout 
que  le  progrte  neseit  qa'nn  mot ,  et  qae 


M.  F.  LabM:  Jepense^moi,  queaou 
soBunes  rMkment  dans  le  pnogrts^de 
gcandes  ,et  belles  ehoses  se  sont  opoceea 
de  nos  joars»  mais  on  ne  peat  toot  acqo^* 
rir  k  la  fob;  il  n'y  a  pas  transfonnatloii 
dans  la  soci^l6  modeme ,  mais  oiganisa- 
tioB. 

U.  Alphxmse  Fresse-MonHwl  soolieDt 
qae  le  christianisroe  a  pr<Spu<6  la  eirili- 
sation  iiyenir,  etqae  ce  travail  j'estac- 
eompU  dtele  moment  de  son  ajqiarition. 
Alors  le  poiytb^isme  avait  fiiit  son  teanps; 
il  Combait  de  lai-mtoe  esk  poossitee. 

M.  Leudiere  d^finit  d'abord  ee  qu'on 
doit  entendre  sdon  loi  par  cmUsaUxm; 
ilne&at  pascroiref  dit4l9  qaeh  civili* 
sation  romaine  e&t  ^t  son  temps,  qneses 
eroyancesfiissentan^ties  lors  de  Fappa- 
rition  da  christianisme.  Dans  lesUl«yIV' 
et  V* siteleSy  les  du^ens  eomprenaient 
bien  la  n^cessit^d'^dier  les  cfaefii»d*<Ea- 
Yre  de  Rome  et  de  la  Grto.  On  a  pr6- 
tendu  qae  les  pontes  grecs  se  moqoaient 
des  diem ;  ne  noos  abosons  pas!  ee  vl6* 
tait  pas  les  dieaz  qa'ils  toamaient  en  ri- 
dicde,  mais  les  prtees  sidialtemet.  En-* 
nias  et  Caton  riaient  des  arnspices ,  mais 
lises  Cicte»n ,  et  voyes  s'il  ne  respectait 
pas  les  dieax !  Dans  le  V*  siMe  on  aocaia 
le  ehristianisme  d'toe  la  caose  de  IW 
vahissement  de  Tempire,  paceeqa'il  avait 
rentren^  ies  stataes  de  la  Yietoire,  par^ 
ceqne  les  dienx  protecteors  de  Rome 
n*^taient  plus  adon^.  Le  chrisfianisme 
^tait  UA  progrte ,  je  sais  loin  de  le  miS- 
coanattrey  mais  le  paganisme  avait  pro- 
doit  aossi  des  che&^'flBavrey  et  qaand 
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j*eiittB<b.  qtt'il  ne  povrth  fins  te 
sooleoiri  qu'il  a^ait  Mt  son  tempa,  je  le 
declare  baateiBeiity  il  ii*y  a  rien  de  ploa 
fami^  la  YitM  dml  toi^oiirs  combattse 
rerrenTy  qoand  vatme  Ferrear  aemblenit 
avurtagense  k  la  tMi^  qo*on  Teot  Cute, 
triompher. 

H.  LeueU^  praid  encore  la  iHeme 
des  eivili^atioiu  grecqoe  et  ronaine,  imt 
en  d^monUant  par  des  examples  qua 
8€Ni*  le  rapport  .moral  elles  ^Uient  fert 
imparCeiites.  li  regrette  am^rement  les 
incertitodes  qnr  rfegnent  dans  tontes  lea 
bUtoiret  et  qni  ne  font  que  s'accroltre  k 
meaore  que  l*oa  compare  ces  hisCoirea 


entre  eHea.-  Conmeni  oeertifer  certaine^ 
<Udiictiima  de  eertaina  ftitt  qoand  ces 
fiuts  enz-m^es  ne  sont  rkn  moins  que 
pronv^? 

M.  Alphonse  Fresse^MmiiHU  inaiste 
sar  la  d^dence  dn  polyth^inne  lora  dtf 
Papparition  da  Christ.  U  prontepar'^ 
Bombrenses  citations  que  les  poM^ 
AristophaBe,  Liden  et  l>ea«coap  d'antrei 
se  moqnaienty  k  visage  d^oooTert,  ncM 
pas  seakment  des  prMres,  mats  des  dieiuc 
enx-mtees  ^  et  qu'il  ^tait  temps  que  le 
ehrittiaiDsme  Tint  dornier  one  ime  k  ed 
eadatrre  qni  tonriMBt  en  patrdbctkm. 


DOuziiaiE  snmrcE. 

(MERGRBDI  37   8BPTBIIBEE  1837.) 

> 

PritfideDce  de  M.  Dofey  (de  rYonne). 


M.  D"*  DB  Rizifzi  lit  nn  mdmoire  sur 
cette  question : 

Comment  s*est  opdree  la  transition  de 
la  langue  Egyptienne  h  la  langue 
Copte? 

Messieurs,  dit  M.  de  Riensi,  on  ignore 
jasqo*4  ce  jour  I'origine  de  la  langae 
Egyptienne  qni  fat  commune  k  FEthiopie 
(Nubie  et  M^ro^),  ainsique  ses  hi^rogly- 
pbes  et  ses  institutions  depuis  Naga  jns- 
qu'^  Alezandrie  (1). 

(i)  On  tronre^  plosieiurs  mois  J^pdsna 


Sans  parler  dnPimander^  deTantfa  od 
Rerm^Trim^ste,  traduitengrec,  cette 
langae  fut  employ^  bien  au-dela  da 
temps  de  Moise  dans  plusieurs  ^its  sur 
'papyrus  et  principalement  dans  une  foulo 
de  contrats.  Eus^  a  tradnit  plusieurs 
&rits  de  Man^tbon ,  savant  pr^tre  ^gyp' 
tien;  Cldopitre  parlait  cette  langue; 
Saint-J^r6me  Fa  mentionn^e  plusieurs 
fois  dans  ses  lettres ;  il  nous  apprend  que 

dans  lef  langues  des  peuplef  Arabe,  HebreOy 
Atsyrien,  Syrien,  Chald^en,  etc.,  grAce  fans 
doate  k  rinfloence  def  £gyptiens  sur  lef  p«n« 
pits  qui  araient  yicu  tTee  ens. 
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iliiit  pMily  ermita,  et  aaist  Antome,  par- 
laieBA,  le  premier  grec  et  ^gjpden^  le  9e* 
cond  ^ptiea  senlement.  Le«  livres  de 
'  rancien  et  da  noaveaa  Testament  farent 
tradaits  dans  cet  idiome ,  an  Y*  sifecle  de 
Vtt^  chr^tiemie ,  car  Taneienne  laogue 
fritk  nooi  de  Gopte,  depsis  le  cliristia* 
aisme,  en  emprontant  Talphabet  grec  et 
plvwienrs  mota  greca.  Hontingtoa  apprit 
d'm  Copte  qu*il  exktast  daM  le  Said 
we  coHeetaon  det  trobpremiera  ooocilea 
en  eeite  langne  ( Toyes  Hoiitmgtoni  epia- 
IoIm).  J'ai  vn  nun-mdme,  outre  les  papy- 
n»  ^gyptiens,  dee  maoosoriu  Coptea 
d'an  grttid  iat^r^  dana  vn  monastto  da 


—  5M  — 

grfea  hiatorfapie^  en  trailaiit  longnmeat 
la  qnestion  dea  hi^glyphes  et  dee  co- 
n^nnea,  1""  que  la  langoe  igyptMsuae, 
ainstque  toatesleelaognesprimitiTeay  pro- 
cMait  par  imitation,  c*est4-direqa'imaoii 
imitait  I'id^;  f"  que  le  nom  de  la  plopart 
des  animanx  ^taitFimitation  ploaoamoina 
exacte  dii  cri  propre  k  chacnn  d'eox ,  et 
qu'elle  nommait  Tine  id » le  hceateU,  la 
gnenoaille  craur,  le  chat  chaou,  le  ser- 
pent A/b;  3«  que  dans  les  divenes  pro- 
vinces de  r£gypte  il  7  avait  qudqoc  dif- 
ference dans  la  prononciation ;  4*  qa'elles 
sont  caract^risdesdans  troiadialeetesprin- 
le  tfadbain ,  on  safdiqne,  on  dia- 


Vpuadi  Natroun,  qnelqaea-ons  moins   ieete  de  Misr,  poor  la  hcate  figypte;  le 


importantsdans  an  canton  de  Dgiaeh,  et 
on  manascrit  grec  tradait  da  Copte, 
dans  le  coavent  de  Sainte-Catherine  da 
mont  Sinai.  L'£glise  chrMenne  d'E- 
gypte  a  conserve  Tancienne  langae  jas* 
qa^ft  nos  joors,  de  m^me  qae  c'est  & 


memphitiqoe  on  bahiriqae  poar  la  basse 
£gypte;IebaschmooriqaepoarleFayoam ' 
oa  ancienne  province  de  Baschmonri  <e- 
lon  ce  qae  noas  apprend  Athanase ,  ^y^- 
qae  de  Koas ,  dans  sa  grammaire  Copte 
arabe,  manascrit  Copte  44,  fol.  154  de 


l'£glise  qae  la  langae  grecqae  a  d£t  sa   la  Bibliodi^ae  royale.  Noas  ajoaterons 


conservation;  et  la  langae  Copte.  saafun 
certain  nombre  de  mots  et  son  alphabet, 
est  encore  la  langae  dgyptienne ,  langae 
qui  eziste  depais  plas  de  4000  ans ;  mais 
poar  plas  de  clart^  j'emploierai  le  mot 
^gyptien  pour  la  premiere  pdriode  et 
copte  pour  la  seconde. 


que  le  dialecte  saidique  ^tait  le  plus  an- 
cien  des  trois  et  qa*il  constitaait  le  fond 
de  la  langae  dgyptienne. 

L'^riture  nomm^e  hidn^lyphique  est 
compost  de  signea  ^alement  nommds 
hi^glypbes.  Les  objets  mat^riek  frap- 
pant  d'abord  les  regards  de  Thomme,  les 


Les  pyramides  de  r£gypte  sont  les   £gyptiens  imagin^nt  pcemi^rement  le 


aeuls  monuments  de  la  terre  des  Pbaraons 
qui  nesoient  pas  couveru  d'bi^roglypbes, 
mais  nous  commengons  k  voir  paraitre  le 
aysthne  grapliiqae  de  I'Egypte,  arriv^  k 
sa  derni^re  p^riode,  sur  les  monuments 
^chapp6s  k  la  destruction  des  Hyksos,  k 
r^poque  de  la  dix-septi&ne  dynastic, 
c*est4-dire  au  XXII*  si^de  avant  J^us- 
Christ,  ce  qui  nous  emp6cbe  de  suivre  sa 
marcbe  bistoriquem^nU 
Nous  avona  d^ii  dit  an  second  coa- 


caract^re  kuriologique  ou  figuratif,  pei- 
gnant  la  figare  ou  Tobjet,  exemple  :  le 
croissant  exprimait  la  lune;  mais  ayant 
recounu  Tiasuffisance  de  ce  proc^d^,  ils 
invent^rent  les  caractferes  tropiques  ou 
symboliques  ou  ^nigmatiques,  employ^ 
simultan^ment  avec  les  premiers.  Ces 
signes  exprimaient  une  idde  m^taphysiqne 
par  I'image  d'un  objet  physique  dont  les 
qualitiSs  avaient  selon  eux  une  analogic 
dimteou  iadirecCe  avec  ridieqa'ila  voa- 
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WHtit  exprimer;  aimi  FabeiHe  iuH  U 
ngae  aymboUque  de  VidAe  roi. 

Lee  MexicainSy  qui  se  serraient  aastf 
deshi^roglyphesy  n*o]it  pas  M  ao-deU 
des  signes  figuratib  let  symboliques.  Sor 
let  Ibtes  d^indiTidiu  et  de  lienx  en  fori- 
tore  mexicaine  qoe  nous  connaissons,  nn 
individa  est  indiqa^  par  one  ho* 
maine,  signe  figaratif ;  de  sa  boache  sort 
mie  tortae,  nne  table  on  autre  sfgne  sym- 
boliqae,  et  on  comprend  que  les  indiridos 
se  Bommaient  Table  on  Tortue;  nn  carr^ 
^tait  le  signe  fignratif  d'nne  yQle,  etc. 

Les  ifgyptiens  reconnnrent  plus  tard 
qae  des  signes  qui  exprimeraient  les  sons 
de  la  langne  parlde  seraient  d'une  bien 
pins  grande  titilit^,  et  ik  invent^rent  les 
signes  pbon^ttqnes,  c*est-li-dire  les  signes 
des  sons  qn*on  tronve  employ^  dans  les 
textes  bi^roglypbiqaes  dans  la  proportion 
des  deux  tiers;  I'antre  tiers  appartient 
par  proportion  k  pea  pris  ^ale  anx  ca- 
Iract^res  fignratifi  et  anx  caract^s  sym- 
boliqnes.  Ainsi^  pour  exprimer  des  sylla* 
bes  pbon^tiqnement)  on  se  servit  da  dis- 
qae  dn  solefl  qni  exprimait  la  syDabe 
parceqne  cette  syllabe  ^it  le  nom  da 
soleil.  Plosiears  signes  dont  le  nom  com- 
men^t  par  la  mtoe  lettre  senrirent  k  la 
reprdsenter;  il  y  ent  done  an  certain  nom- 
bre  de  signes  homophones.  Gr&ce  k  ce  , 
progr^y  le  systtoe  d^ritare  poss^ 
un  syst^me  alphab^tiqne  d'an  genre  par- 
ticnlier,  sans  qo'on  renon^t  k  lenrs  si* 
goes  figor^;  et  on  employa  k  h  Ibis  dans 
le  mAme  texte,  dans  la  mtoe  phrase  et 
quelqnefois  dans  le  mtme  mot,  les  trois 
sortes  de  caractk'es  et  cela  sans  confnsion  • 

Lalangae  ^tait  monosyHabiqae  dana 
les  mots  primitiby  mais  elle  se  pr^tait 
dlement  k  la  forme  de^  mots  compost  et 
die  dtait  d'ane  grande  clart^. 


L'foritore  h!At>gIyphiqae  se  compose 
de  trois  espices  de  ciaract^es,  Vhi^roglx* 
phufu€  oa  hi^rographiqae «  Vhufraiiquc, 
et  le  demotifue  on  carsif  ,  oa  ^istolo- 
graphiqne,  oa  enchorial ;  de  trois  esp^ces 
de  signes ,  kuriologiques  oa  fignratib , 
sfmboluiues  et  pkondUques. 

L'foritore  hidroglyphiqne  oo  sacrfe  aa 
composa  de  signes  repr^ntant  les  ob- 
Jets  da  monde  yisible  et  principalement 
des  animaax^  des  plantes  et  de  qndqaes 
figores  g^om^triqaes.  EHe  4tait  la  plas 
difficile,  car  le  nombre  de  ses  signes  est  ^ 
cPenviron  800  ans ,  dont  plos  de  SOO  ana 
poor  les  signes  phon^tiqaes.  Elle  ^t«t 
seole  employ^  poor  les  monaments  pa- 
bUcs. 

Llii^tiqae  on  bi^grammatiqae  oa 
sacerdotale  est  une  esp^  de  tachygm- 
phie  oa  toritare  abr6gee  de  la  pr&;Mente, 
et  par  cons^nent  moins  difficile.  EOe 
servait  plas  particali^rement  anx  pr^tres. 

La  dtootiqae  oo  populaire  se  compose 
des  m^mes  signes  qae  Tforitare  hidrati- 
qae;  c'est  aassi  ane  abr^viation  des  si* 
gnes  hi^roglyphiqnes  consenrant  la  m^ike 
▼alenr,  avec  cette  seole  diffi6renceque  le 
nombre  des  cara<A^res  de  rforitore  d^-^ 
motiqoe,  n*^tant  employ^  qae  poor  les 
osages  ordinaires  de  la  Tie,  dtait  moindre. 
EDe  ^it  la  plas  facUe  des  Uois.  Je  re- 
marqoerai,  en  passant,  qoe  les  caract^res 
currifs  employ^  dans  cette  fo*iture  n'e- 
taient  jamab  employ^  dans  T^critore 
sacrde.  Si  M.  de  Bri^  avait  M,  en 
Egypte^oo  ovait  ^tndi^  qoelqoes-ans  des 
nombreox  papyros  qa*on  ya  d^overts, 
i!  n*aorait  pas^souteno  la  proposition 
contraire. 

Je  ne  parlerai  pu  de  la  4«  sorte  d^^- 
critare  qoe  f  ai  nomm^  mjrsto§^hiqu$ 
et  qoi  r^nd  en  partie  aox  anagfyphe^ 
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de  C16iieiit  d'Alexandrie.  Ce  n'est 
paa.a  mot  de  jager  nn  gyst^me  ^haach^ 
doiil^  je.«au  ?I]iTe|il«ar » et  «ir  LeqQel  j« 
n'iM  pybli^  qua  quelquesJigii^. 
,  ^'dorita^  b^rogtjpbiqne  est  done  yk 
wti  avUf  on  pa^lange  desigoes  figoiatiiSi^ 
alpbab^tiqiiea»  pbQoetiqoea  et  mjatogly- 
phigaes  oo  composes  de  dessios  colorids, 
ayant  qnelqaefois  une  sigmficatioa. 
.  Aa  reste  ^  ces  ^ritures  n'en  faisaient 
ga'ane,  et  elles  ^talent  usitdes  simidtaii^ 
ment  en  Egypte,  et  chacnn  ponvait  s'en 
fervir.  Les  hi^roglyphes,  eox-mtoes,  n'a- 
yaient  rien  de  myst^rieox;  f  ai  ya  miOe 
fois  f  en  ^gjpte ,  tontes  series  d'instru- 
ments  remplis  d'hidroglyphes  graves  par 
des  ouTrierSy  et  k  lear  usage*  Voos  en 
▼errez  vons-m^neSy  Messiears ,  plusienrs 
e^^ples  dans  ma  collection  orientale,  et 
pour  demi^  prenve  enfin  je  citerai 
saint  Clement  d'Alexandrie :  «  Cenx  qui 
regoivent  de  rinstmction,  dit»il,  appren* 
hent  d'abord  Tdcriture  d^motique,en8aite 
I'^critare  hieratiqae,  et  enfin  Tbi^rogly* 
pbique.  »  II  ajonte  plus  tard  les  aiiagly- 
pbcs. 

.  M.  le  baron  d'Eckstein  pritendit  Tan 
pass^  que  les  bi^roglypbes  ^gyptiens 
iitaient  des  sigpes  de  sons ,  et  non  des  si- 
gnes  ideographiqnes.  M.  Alex.  Lenoir  n'y 
trouva  que  des  signes  symboliqaes.  11  me 
aemble'qae  mes  bonorables  adversaires 
ii*ont  Yn  qn'on  c6t^  de  cette  Venture. 
M.  de  Bri^  lyonta  que  le  systtoe  hid- 
iroglypbiqne  ^tait  entiferement  acrolpgi- 
gae.  M.  de  Briere  n*a  fait  que  repdter  le 
syst^me  d'an  savant  rasse,  M.  de  GouUa- 
nptf;  maiscommecet  aotear  s*est  ro^pris 
sur  le  sens  des  bi^roglypbes  d'Horapol- 
)oa,  on  plotot  qn'il  a  ^tendd  k  tons  les 
|iidroglypbes  le  petit  noi^bre  de  ces  si- 
ip^es  qui  soient  syml^liqaes  (et  Horapol- 


bn  flie  park  qoe  de  oenx^oi),  M.  de  BrUsre 
a  parcons^aentrdp^t^  la  mdme  errenr. 
M.  de  Gonlianoff vent  en  effot  qae  la  r^- 
prdsentotion  de  cbaqae  objet  signifie  on 
olyet  difiS&reat  dont  le  nom  anrait  la 
mi&me  lettre  initiate.  Ainsi  nn  chou  ie« 
pr^nterait  nn  cheval^  one  perdrix  one 
panihire^  an  fys  nn  £oa,  nn  rerutrd  no 
roiy  etc.  Cette  etnuage  supposition  ne  fe- 
rait  consister  ton!  Part  de  F^riture  dgyp- 
tienne  que  dans  la  copnaissaoce  et  Tern- 
ploi  d'nn  nombre  infini  de  jeux  de  mots 
et  de  i*&os  k  centre  sens. 

Sans  parler  des  travaux  de  Zc^,  de 
Lacrose ,  et  encore  moins  de  ceox  de 
M.  de  Pallin  et  da  p^re  Kirkber,  je  tra- 
ceirai  rhiitotre  des  d^couvertes  bi^regiy- 
pbiqnes  en  pea  de  mots. 

Pendant  qn'ane  division  de  Tarm^ 
fran^aise  d'j^gypte  occnpait  Aosette« 
qaelques  soldats  employ^  k  crenser  les 
fondations  da  fort  JuUen  ddterrferent 
ane  inscription  trigrammatique  et  bilin- 
gne  (mal  k  prepos  appel^  triltngne)| 
dent  il  manque  quelqaes  parties.  Les 
Fran^ais,  croyantgardcrle  pays,  Ty  lais- 
s^rent ,  et  Jcs  Anglais  Temport^rent  plas 
tard  k  Londres,  oil  je  I'ai  yae  aa  Jrilish 
Museum. 

Cette  pr^cicnse  inscription  est  un  d^- 
cret  des  pr^tres  de  r£gypte  eu  Tbonneor 
de  Ptol^m^  £pipbane,  et  est  en  treis 
difffrents  caract^res  :  Thi^roglypbiqae 
on  sacrd,  le  ddmotiqoe  oo  popalaire,  et 
le  grcc  qui  en  est  la  traduction. 

Aidd  par  une  observation  de  M.  le  ba- 
ron Sylv.  deSacy,  le  premier  orientaliste 
de  ce  sitele ,  qui  observa  que  les  noms 
d' Alexandre ,  d'Alexandrie  et  de  Ptold- 
mde  y  sent  rdpetds  plusieurs  fois ,  et  qui 
reconnut  leur  situation  relative,  le  doc- 
teor  Young  .fit  une  double  comparaison 
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antie^kt  irpi*  iiiaeriptiofltf>'  <t  par 

4UAU^  Chiris  eC  I'loMiMfe*  FiamiK 
timi  ie  AoMtt^^  il  kii  ttmd  k  ncn  dt 

,  ILGkiaipolliMasMfeteeparyeMaax 
ai^mes  nSsnltats  et  It  la  mtee  ^poque,  el 
rieo  ne  t'of^Kise  4ce  qa'il  aoit  cro. 

*M.  Williame  J.  Brakes  d^aTrit  k 
pea  pr^  dans  le  miboe  temps  le  nom  de 
Cleopatra  sur  ToMUsqae  de  I'ile  de 
Phiitt,  qn'il  6t  transporter  en  Angletenre. 

M.  H.  Salt  y  consul  d'Anj^tenc^  en 
fgyptCt  et  qui  m'a  assort  qu'il  avait  cm 
pendant  longtemps  le  systtoe  phon^i- 
goe  nne  absurditd,  Tadopta  enfin^  et  d4- 
convrk  aprte  MM.  Young »  Gbampollion 
et  Bankes,  plnsieurs  nonveaoz  homopho- 
nes }  il  lat  les  noms  SArsinoe  k  Gan-eW 
Kebir ,  i  Dakk6  et  k  Edfoa «  etcdoi  de 
plosienrs  empesenrs  romains  snr  nne  cor* 
niche  dans  TintMenr  d'nn  petit  pred- 
ion k  Pooest  de  Philae. 

M.  S^ifarth  crat  troarar  qadqne  res* 
semhlanceentreled^motiqneetdeslettres 
ph^niciennes  tiroes  deqnelqaesm^daiUes 
et  inscriptions ,  et  centinoant  le  syst^me 
inconnu  jasqu'alors  defen  Spohn,  son 
respectable  et  inlime  ami ,  assnra  que  les 
hieroglyphes  ^taient  pnremcnt  des  carac- 
t^res  pb^iciens  on  encboriqaes,  rev^* 
tns  des  formes  d'objets  pbysiqaes  on 
symboles,  non  de  sons,  mais  de  lettres 
oo  parties  de  lettres,  et  qn'en  consi- 
qnence  le  systtoe  alphab^tiqae  des  £gyp- 
tieas  ^latt  eompos^  de  6,000  lettres,  ce 
qui,  si  j'ai  bien  compris  son  syst^me^  tr^ 
dUBcile  k  comprendre,  donne  aux  formes 
alphabdtiques  des  Ventures  Iii^roglyphi- 
ques  ct  hidratiqnes,  nn  total  de  plus  de 
600,000  lettres,  oe  qni sarpasse  pnidi- 


mis  AjkrtRip  i»npiiq«^  Am  ^ 
pudoB:  .if  'M*  SeyAtttfa  ^  ibai 
bnMe  epinioB ,  qooiqoe  ce  savant  soit 
vMtablement  rinrenteor  de  son-  systfcme 
et  qn'il  ait  Ikit  des  recherches  immenses^ 
sa  m^thode  me  parwt  eontraire  4  ceDe  que 
FespMenoe  semble  devoir  confirmer. 

M.  le     Yonng,  qaoi  qn*on  en  ait  dit , 
a  reconnn  vMlablement  la  connexion  in- 
time  qui  existe  entre  les  caracttees  cnr- 
sifs  des  papyms  et  F toitnre  bi^roglyphi- 
que.  II  a  ddcooFvert  les  noms  ik^k  dt^ , 
mais  U  nons  semble  qa*il  a  confondn  le 
mot  Coptic  maou  (m^re)  avec  oelni  de 
tou6  (pto),  dans  son  explication  de  Tin- 
scripUon  de  Rosette,  dont  la  partie  grec- 
qne  a  iHA  tradnite  en  finm^au  par   •  Ame- 
lon,  et  pnbli^e  en  1804,  si  je  ne  me 
trompe.  11  nons  semble  aossi  qn'il  n'a  ap- 
plique qn*li  deux  noms  le  syst^me  phon^ 
tique  qui  est  le  principe  g&6ral  des  trob 
formes  de  F^criture  ^gyptienne;  qu'il  a 
■cm  II  tort  que  l*hy^glyphique  etait  em- 
ploy^ par  les  soribes ,  tandis  que  c'^tait 
rhidratiqne,  ct  qu'enfin  ila  confondn  en 
une  senle  deux  toitures  tout4*foit  dif- 
ftrentes,  Thi^ratique  et  la  d^miotiqne ;  oe 
qui  a  mtarcM  ses  progr^.  II  a  ^tabli  quel- 
quesprincipeset  non  an  systtoe. 

L'ing^nieux  et  infatigable  Gbampol- 
lion le  jenne,  profitant  des  recherches  de 
ses  devanciers ,  a  non-seulement  In  \n 
l^endes  des  rois ,  ainsl  que  ses  rivaut , 
mais  il  a  laiss^  ceux-ci  bten  en  arri^. 
Le  systtaie  adopts  par  lut  ^tant  g^n6- 
ralement  vrsi ,  il  a  dd  ftire  et  il  a  fait  des 
pas  de  gtot«'ll  a  traduit  des  inscriptions 
et  des  fragments  de  manuscrits,ec  fl  a 
fod,  par  ce  moyen,  one  partie  de  la  ebro 
nologie  des  dynasties  de  Manethon,  fais- 
toricn  si  exact  et  si  longtemps  ealo^nnW. 
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Soiiv«|«0BeaE;gypleliu  a  penbde 
rectifier  qidqaet  eneut  teiiet  daae  k 
lettre  i  M.  DMer,  doat  one  giave  e  M 
fljgntJtff  per  moiHntee  k  proaiier,  ca 
S^Tpte,  ea  18S8.  Akn  H  avail  ditmnC 
oette  epoqae  qoe  kt  Uteglyphes  pbo* 
atfti^pee  o'tokat  aaipkyis  qoTi  k  tnai» 
eenptioa  dee  nomi  pcopvee  teangen  ii 
n^7pte»  taadk  ^pw  let  aoaie  de  amon 
honUd,  c'esl-4*dira  Aaioii  Hufae,  fik 
dlsie,  ^PcdboiTin^  epparteoant^  Honut  k 

Jfigyptiene.  A  Dieaae  pkMeqnejeTeailk 
diminoer  k  mMte  de  eet  tntTanx  par 
qadifttetobterfations  qai  ae  ne  eont  ia* 
•pMee  qae  par  k  dto  d'^lendre  ks  pn>- 
grte de  k edenoe et  de  k  vMt<;  je me 
pkii  k  ammae  et  k  dire  toot  faaol  que 
malgrdqaetqaeBerreare,  Chempollion  eft 
eelot  de  toot  kt  Egyptkaittet  qai  a  k 
plut  avaaoi  dene  k  kb|riBllie  bkro|^- 
phifoe, 

IL  Brkre  m'a  rqprocU  aa  di?oitfiite 
coagcte  d'toe  k  tecleteor  de  Chaaipol* 
Ikn;  met  anckat  et k>B<treblee anue ta- 
▼entbkn  qae  je  n'ai  jeaiait  iU  k  eecCa- 
tear  de  penonne,  mek  tealement  de  ce 
qae  j*ei  era  tee  k  ritiUf  et  qaTeneaae 
conttdtelioa  ne  me  Cent  abeadonner  toa 
calte,  poar  kqael  j'ai  kngtempt  toaffert 
etcombatto. 

Yoki  k  ftmeiuL  pattege  de  Ckaient 
d'Akzaadrie  (StroiaataV)  qai  tert  de 
hate  aa  ty tttee  grephiqae  ^gypliea.  II 
a  M  ezecteaaent  tradait  ea  fian^fait  per 
H.  Leiroaae,  saaf  (ti  fate  heterdcr  ane 
.opiakm  diiEivente  de  cdk  de  oe  edkbie 
heBrfnkIc)  Peadfoil  tatfaat  i «  L*teitare 
hiiiegly^iiqae  ett  de  deax  gearet,  Fan 
eapriaieat  au  pn^re  les  obfeis  pat  les 
iuims^  Veatae  kt  repf^tenteal  par  dos 


U  me  eeadde  qoeke  matt  t§e»  wp^trieB 
0XUxtUc*  xv^itkyiioi  tigaifient  fef  prv- 
mkn  MnemU  kunologifue$  (cTett-k-dira 
miitatift  oq  per  initatkD),  et  qaW  doit 
eateadre^  par  kt  premiers  Mments  ,  lee 
tont  iaitkax  det  mottieprteatte  par  le 
BBojcadetfigafetet  iiettdetkttree(1)v 
ob  Ckmeat  dteit  lee 


▲arette^ee] 
ttop  ooocky  coiaaia  toot  ee  qae  kt  an- 
cient aont  ant  kitt^  tar  let  hiteiglypbet« 

M.  de  Brkre  a  repontte  rantorit^  da 
GkoMBt  d'Akxendrk  et  a  prkenda  que 
k  Toiz  de  I'aailiqaiee  toat  entite  ^t 
phe  retpectahk  qae  k  tkane;  mak 
IL  de  Britea  ignore  doac  qae  Tadtei 
Pliae,  Pktarqne,  Diodore  de  Sieile , 
Varroa  aOnnent  qae  cfett  k  I'figypte 
qa*oa  doit  rinvencion  de  F^critare  al- 
phaMtiqne?  JTindiqnerai  teakmeat  oe 
pattage  de  Tadte :  JEgypdi.....  Uttenh 
rum  invaUores  pefhAmUei  inde  Pkm- 
nices,  etc.  (Ann*,  II ,  Hit.  Ekevir).  Ea 
litant  FoamgadB  eomte  deCaykt  tar  let 
Aatiqaitdt  grecqaet^  teatqaet  et  ^gjf- 
tiennet ,  je  tronrai  an  pettage  impoitaat 
qai  n'aeacore^  cite  par  peneane,  pas 
mteie  par  ChampoUim.  Lt  jattioe  edge 
qae  je  Tont  ea  doaaeooanaittanoe : 

ft  Poor  t*attarer  que  l*alphabct  de  k 
laugue  egyjUienne  ^manmitdes  kieragi^^ 
phes,  il  taffit  de  rteair  une  attea  graade 
qaandt^  de  laltret  itoldet  et  de  kt  com- 
parer afoc  kt  atoaaaieatt  ^yptieat.  Or, 
je  pok  ettarer  qae  Ton  aperoena  entre 
diet  k  liaitOB  k  plat  iattam,  at'/  poar 

(i)  Tai  d^A  poUii  eette  okcrvtttoa  dam 
met  Fragmmtt  de  Meekerekes  fkHoiopjum  ft 
wieiuahs ,  imprim^  k  B^oarte  (lode)  en  x8a$« 
dant  k  Xn^hapom  Ckr<imid9^  18199  ft  k  6«- 
r4rr/MtarlaB<iCSo>. 
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s'cn  convatncTo,  on  n'a  qu'a  jeter  les 
yenx  sur  le  no  1  dc  la  XXVP  planche 
de  mon  oavrage.  J'y  ai  fait  graver  danit 
une  1  colonne  une  saite  d'hi^roglyphes 
tir^s  la  plapart  des  ob^lisqne^^  et,  dans 
ane  colonne  correspondante,  les  letlres 
dgxptiennes  qui  viennenl  de  ces  hidrogly- 
phes.  On  trouvera  que  la-fignre  accroapic 
an  n°  A  est  devenne  une  lettre  qui  ne 
conserve  qne  les  liniments  dn  symboie 
original,  enfia  que  Ic  serpent ,  fignr^ si 
sonvent  sur  les  monuments  ^gyptiens, 
s'est  chang^  en  un  caract^e  qui  retrace 
encore  les  sinuosit^  de  ce  reptile.  On 
trouvera  aussi  que  d'autres  hidrogfypheSy 
tcls  que  le  %  5,  6,11  et  1 3,  ont  pass^ 
dans  Vecriiure  couranie  sans  dprouver 
le  moindre  changement.  » 

Ainsi  M.  deCaylusavait  reconnu,  en 
1730;  que  les  caract^res  employ^  dan^s 
Tecritare  hi^ratique  n*^taient  qu'une 
imitation  abr^g^e  .de  cenx  qu'on  em- 
ployait  dans  I'^criture  hieroglyphique. 

Avant  d'appliquer  Tdcritare  hierogly- 
phique a  Texplication  de  Tob^lisque  de 
Louq«or,  rapportd  des  rives  du  Nil  sur 
les  bords  de  la  Seine  et  dont  nous  avons 
vu  la  face ,  situee  vis-^-vis  le  fleuve  qui 
traverse  Paris ,  toum^  aussi  en  f^gypte 
versle  flcuvc  sacr^  qui.  baignaitla  ville  des 
dieux,  rep^tonsqne  «  TEurope  et  TAsie 
occidentale,  comme  nous  le  disions  an  se- 
cond Congr^s,  secQB^  par  les  volcans  et 
les  treniblcments  de  terre,  et  inonddes 
par  les  d^bordemcnts  des  mers,  ne  comp- 
taientqu'un  petit  nombre  dc  sauvages ,  et 
qn' Abraham  n'existait  pas  encore  quand 
les  habitants  de  Thebes  et  m^me  ceux  de 
Memphis  qui  lui  est  posterieure  lisaient 
sur  un  obdisque  le  nom  SAroeris  ( le  so- 
leil)  qu'il  adorait  ct  le.  nom  du  roi  qui 

I'avait  elevc  .  , 

•  * 

AV  Livraison,  —  Ju/'/i  1858. 


—  209  — 

Loin  de  prendre  Ics^  pyramides  d'JEI- 
gy  pte  sealcnient  pour  de  vains  tombeaux,^ 
je  pense  que  cesgigantesques  monuments 
sont  le  gTjand  hi^roglypbe  du^principe 
theorique  de  I'Univers ,  et  Tapplication 
de  la  philosophie  naturelie  on  des  scien- 
ces exactes  et  physiques  a  ragriculture  et 
an  deyeloppement  des  ressources  que  le 
Nil  offrait  a  ce  peuple  cel^bre.  Quant  k 
Tinterieur,  c'est-^-dire  dans  les  canaux , 
les  coulisses  et  la  cuve ,  que  Belzoni  pre- 
tend 6tre  le  sarcophage  d'un  roi,  j'y  ai 
yu  la  thdorie  des  plans  inclines  et  les  lois 
de  Tacc^le^tion  des  mouvements  dans  la 
chute  de^  corps  graves.  Nous  avons  deja 
expliqu^  le  puits  cpnsacrd  a  la  vdritd 
(Satd),  et  nous  ne  disconvenons  pas  que 
quelques  rois  aient  pu  se  faire  enseyelir 
dans  des  pyramides;  nous  pemvons^m^mie 
qu'etles  ont  renfermr^  les  cercuei)^  des 
rois-demi-dieux. 

Apr^s  avoir  dtudie  les  elements  chro- 
nologlques  de  P^gypte,  telles  que  leslis- 
tes  de  Manikhon,  la  table  royale  d*  Abidos, 
le  canon  royal  sur  papyiiis  dn  musde  de 
Turin^  etc.,  je  trouve  qu'elle  compte770^ 
ans  a  partir  de  la  dytastie  Tinite-Tha- 
baine,  |isqu'ii  Tann^  prdsente  1837,  et 
qu'on  pent  la  consider  comme  un  im-^ 
mense  musde  d'adinii^bles  mines  anti- 
ques; c'est  la  que  la  paldogcapbie  peut 
exercer  la  sa^pcitd  des  archdologues  et 
des  philologues. 

Les  ^gyptiens  ex^utaient  rarement 
une  figure ,  une  rcpr^nution  quekon- 
que ,  ce  que  j'ai  appeld  Tecriture  mytbo- 
glypbiqne,  sans  en  dcrire  a  cot^  le  nom 
on  lesujet.  On  trouve  toujonrs  le  nqman- 
pr^  de  chaque  divinity  et  m^e  de  cba- 
qnc  personne.  Dans  chaque  tableap,  peint 
ou  scttlpte ,  une  inscription  plus  on  moins 
longueen  explique  lesujet.  Ainsi, fleqni 
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interesse  le  phn  dans  I'^ude  de  cat  ins- 
criptions^ cc  sont  les  indications  histo- 
riqnes  qo*on  troave  dans  Ics  noms  des 
monarqves,  des  grands  fonctionnaires,  et 
dans  les  dates  qn'elles  contiennent.  If.es 
noms  des  monarqaes  sont  tonjoors  eon- 
tenos  dans  nn  cartouche  qai  rcnfenne  le 
pr^om  royal  et  son  nom  propre ,  mais  le 
plus  soQTent  le  premier;  et  jasqa'^  pre- 
sent, si  on  en  a  tronv^  qnelqaes-ons  d'a- 
aalogoes,  nons  n'en  avons  pas  vn  deox 
desemblables.  Sonrentle  cartouche-nom^ 
propre  est  ^  la  suite  da  cartouche -pr^" 
nom ;  on  groope  de  deox  signes ,  lorm^ 
par  le  chdnalopex  {oie  d'Egypie^  )  et 
le  disqne  da  soleil,  les  s^pare,  et  alors  la 
Mgende  royale  est  complete.  Le  titre  da 
gftyttpe  est  Bids^  (fils  da  soleil ) ;  il  appar- 
tient  k  tons  les  monarqaes  de  I'Egypte ; 
Ton  a  ainsi  ee  qai  caraet^rise  cbaqoe  roi, 
par  exemple,  Soleil  gardien  de  la  region 
inferieure  approuvef  par  Phrd,  ce  qui 
forme  le  cartoncbe-pr^nom;  le  Fib  du 
Soleil,  qai  est  an  groape  de  deox  signes ; 
Khamshs,  qui  est  an  cartoache-nom- 
propre.  Telle  est  la  Mgende  royale  de  S^- 
aostris. 

Le  disqne  da  soleil  (brme  tdvjoars  le 
premier  signe  da  c«rtoache»pr6aom.  Ce 
signe  est  syml>oliqae  o«  figaratif  comaie 
tons  les  aatres  eartoaches  de  ce  genre. 
Les  signes  qa'on  troave  dans  les  carton- 
ches-Boms-propres  sont  aa  contraire  ou 
enti^rement  alphalMKiqoes  oa  alpbab^ti- 
^■es  mti^.  Qoant  au^  dienx  de  T^gypte, 
leiM  noma  eotrailt  dans  la  formation  des 
Boms  des  rois  et  mtoe  des  parlicaliers, 
kar  figure  est  plae^  dans  les  eartoaches 
so  lien  de  la  sylUie  vocale  qai,  ^tant  son 

(i)  Ce»t  unc  etp^ce  d*oie  fort  msec  i  !•- 
quelte  on  ne  petft  appliqaer  le  proverbe  tal- 


nom,  CBtrait  dans  le  nom  pro^  qui  en 
^rit  dans  le  cartoache-pr^om ,  oil  Ton 
troave  constammrat  des  signes  alphsdb^ 
tiqaes. 

Les  l^ndei  qoi  sont  accompaga^es 
de  dates  offlrent  certainament  le  pl«s 
grand  tnt^t,  mais  elles  sont  plas  mres 
qae  les  aatres;  tant^t  elles  indiqaent 
Tage  do  personnage  mort ,  sar  one  st^ 
fon^raire,  esp^e  de  dalle  misede  champ 
etceiatr^  parle  bant,  tant6t  la  date  d'lm 
^T^nement  desa  Tie  mentionn^  dans  Fins- 
cription ,  et  tant6t  le  nombre  des  dirers 
objets  qu'il  a  ofiferts  aox  dieox.  Les  dates 
sont  exprim^es  en  cbiffres  hi^roglyphi- 
qaes  poor  les  nomb  res  1 , 1 0, 100, 1 000  et 
10000.  II  n'est  pas  difficile  de  distingner 
ces  Idgendes  dans  on  tcxte  bi^roglypbi- 
qae.  11  serait  trop  long  de  paHer  ici  des 
cartoodies  figards  dans  les  textes  kiera- 
tiqnes  oo  d^otiqaes.  Nos  anditeors  vont 
trouver  Papplicatton  de  ce  qae  j'ai  A 
dans  Texplication  ginirdle  ipk  smt  de 
I'ob^lisqoe  occidental  de  Looqsor  en  gn- 
nit  roage ,  qae  noos  poss^dons  mainte- 
nant  k  Paris,  et  qae  j'avais  Ta  a  cJM  de 
celni  qoi  reste  encore  en  avant  da  magni- 
fiqae  pylone  d'entr^  dn  palais  nonmi^ 
dans  les  l^endes  le  Rhamesseon  mM- 
dional  de  Th^>es.  Je  regrette  viTcment 
de  ne  pas  poovoir  faire  regrayer  les  U^ro- 
glypbes  et  les  figures  de  Tob^isqae,  mais 
j'cn  ai  fiiit  distriboer,  aa  second  oongrte 
historiqae,  qaelques-unes  poor  llnteUi- 
gence  de  mes  aodttenrs,  dans  k  discosston 
sor  les  bi^roglypbes  qae  j'ai  sootenoe  arec 
MM.  /de  Rri^re,  de  Bonastre  et  aatres 
^gyptianistes ,  si  on  Tcot  bien  me  passer 
ce  mot.  J'ofGre  d'ailleors  ^  MM.  les  mem- 
bres  do  boreao  dn  congrte  de  se  rendre 
demain  chez  moi ,  d'ou  nons  noos  trans- 
porterons  k  la  place  de  la  Rivolntioa, 
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pour  lent  donner  and  csplicalion  plui 
d^taill^  des  ki^Sroglyphes ,  des  figures 
d'komttiei  et  d'animanx,  dfet  inscnptioiit 
enfin  qui  d^corent  Tobdisque  et  qui  sont 
scnlptdf  avec  une  pr^irion ,  un  fini  ct 
aoe  poret^  de  dessin  fort  remarquablei. 

Ces  figures  el  cea  hi^rogly|ihes  sont 
dispose  tor  trois  lignes  on  oriwines  ver^ 
tietles;  on  y  dtstittgue  dent  vtm^it6$  de 
cartQsches;  les  premiers  oceupenl  la  co- 
feniM  du  mBiea  et  accorapagneBt  le  bas  • 
vettef  sur  trois  laees  da  monolythe.  Ces 
« cavtoaches  sont  ceox  da  Pharaon  Rbam- 
s^  H  ( Amaii)  ^  de  la  brillaMe  1 8<  dynas- 
tie ,  sous  h^oeDe  PEgypte  fm  d^vr^ 
des  Hykaos,  que  je  j^use^  d'apr^  leor 
repv^sentatioii  sur  «n  des  grands  temples 
de  Th^bet^  ^tre  des  Toherkesies  da  Can* 
ease  et  non  pas  des  Scythes,  aiifsi  que 
le  pr^tendeot  Cbampbllion  le  jetlne, 
MM.  GbampoUion-Figeac  et  Rosellini^ 
dbot  as  teste  Paotorit^  est  plus  imposante 
que  la  mienne*  Les  seconds  cat  touches 
renferment  le  nom  de  RkaoMte  III^  que 
nous  noamons  S^sostris.  Rhams^  IQ 
licheva  le  pylone  de  Louqsor,  qui  a^ait 
^td  vraisenMablement  eommenc^  psv 
Rfaams^  II ,  son  fr^ ;  et  on  reconnait 
aous  les  bas^eKefeactuds  des  tinees  d'aiH 
tres  bas^reliels  gratt^s  poor  ef&cer  le  son- 
venir  de  son  prM^cessenr.  Le  sic  vos  non 
whis  exisu  done  en  tout  temps ,  en  toos 
lieox  eten  tons  pays.  Rhamste  III  fit  ^ 
ger  Fob^Ksqaeoecidental  que  nous  voyons 
dopuis  pen  i  Paris ,  ainsi  que  Foriental , 
devant  la  figade  de  son  palais,  saivant 
Tusage  des  PiMtraons ;  et  lorsqn'tts  ^taient 
encore  en  diaBtier,  il  fit  oouvrhr  enti^re* 
ment  de  aes  l^endes  la  qnstri^e  boe 
de  notre  oMIisqae,  latss^  vide  par  son 
pr^d^cesseor,  et  fit  graver  Tvaisemblable* 
ment  les  Iroiscolonneslat^salesdes  tvois 


fiifes  d^jji  occup^  par  Rhamses  IL 
MM.  Wilkinson  et  Lenormant  eroient  ^ 
I'identit^  de  Rhamses  II  et  de  Rbam- 
s^  III.  Cbampollion  le  jeune  et  Rosellini 
<^tablbsent  une  distinction  en tre  les  deux 
cartouches.  Nous  nous  rangeoos  a  Topi-* 
nion  de  Cbampollion ,  qu'il  nous  a  lui- 
mtee  personnellement  ddmontr^^  et 
nous  rdpeterons  ici,  d'apr^s  lai,  que  le 
cartouches  •*pr^nom  de  Rhams^  lU,  ap^ 
prouvd  du  soieily  qui  le  distingue ,  n'ac* 
eooipagne  jamais  celni  de  Rbams^  II. 
Mau  nous  devons  r^p^ter  ici  une  obser- 
vation que  noas  avonspubli^edans  Tlnde 
c'est  que  quelqnes  explications  de 
Cbampollion  toient  alors  incompletes  et 
qnelquefois  inexactes ,  entre  autres  cdle 
du  groupe  bi^ogiyphiqae  exprimant  }e 
mot  TmS,  puisqu'tl  appelatt  alors  SatS  le 
nom  de  la  dt^esse  Justice  qu'il  a  rcconnoe 
plus  tard  avec  nous  deroor  6tre  hie  Trne, 
Nous  renvoyons  y  poor  la  traduction  da 
texte,  k  ia  nouvdle  tradoction  de  Cham- 
polKon,  la  plus  complete  que  nous  ayons, 
et  que  nous  ne  ferons  que  commenter  en 
presence  de  robdisqae,aTec  qoelques  M- 
g^es  modifications;  car  la  traduction  de 
ChampoHton ,  bien  qu*ineomptete ,  ren- 
fermo  k  pen  pr^  ce  que  ces  inscriptions 
renferment  d'important.  Ajoutons  tonte- 
fois  que  T^t  de  la  sdence  laisse  toute 
traduction  de  ces  l^endes  incompl^, 
et  que  Tinscription  qui  omait  les  qaatre 
&ces  du  soubassement  au-dessous  du  bas- 
relief  du  d^  n'a  pas  M  apportde  en 
France,  pareequelle  ^tait  trop  ddgrad^, 
raais  que,  comme  nous  TaTons  dit  atitre^ 
fois,  elle  avait  pourobjet  la  d^dicace  de 
Fob^isque  par  Rhamses  ID  (S^stris) 
au  grand  diea  de  Thebes,  Anunon^Ra, 
seigneur  des  dienx. 
L'oiigine  de  la  kmgue  <Sgyptiepne  est 
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aassi  inconnue  que  les  sources  da  Nil ; 
mais  cette  langoe  antique  s'est  perp^ta^e 
dans  le  copte ,  qui  n'en  difftre  pas  plus 
que  le  grec  moderne  ne  difl^re  dn  grec 
litteral.  Les  ancicnues  relations  des  Egyp- 
tiens  avec  Ics  Syriens,  les  Assyriens,  les 
ArabeSy  les  Hebreux,  etc.,  expliqnent 
suflisamment  pourquoi  Ton  tronve  dans 
la  langue  dgypticnne  plusienrs  mots  des 
langues  kald^ennes^  syriaqnes  et  sama- 
ritaines,  qui  sent  des  dialectes  de  la  ricbe 
famille  arabe,  et  vice  versd;  et  nous 
avons  era  y  reconnaitre  qaelques  mots 
des  deux  langaes  de  I'Abyssinie ,  le  gbiz 
et  Tamhariqae.  Cependant  et  nous  som- 
mes  le  premier  k  observer  ce  qui  suit, 
les  principanx  mots  cgyptiens  ont  lears 
r^cines  dans  le  tcberkesse  da  Caacase, 
dans  le  Sanskrit,  et  m^me  dans  le  finnois 
oriental  (tcbermisse) ,  mais  non  dans  la 
langue  des  Beii>ers  oa  des  peoples  origi- 
naires  da  mont  Atlas ,  ni  dans  aacnn  dia- 
lecte  africaih ,  ce  qai  noas  confirme  dans 
Fopinion  de  ranterioritd  des  foyers  de 
rinde  et  daOocase  sar  I'Egypte. 

Les  Coptes  parlaient  encore  lear  langae 
il  n'y  a  que  bait  oa  dix  8ik:le»;  depois  il 
s'y  est  introduit  beaucoap  de  mo4s  grecs, 
on  certain  nombre  de  mots  arabes ,  trte 
peu  de  mots  latins,  et  elle  n'y  est  plus 
parl^e  aojbnrd'bai;  c^est  Tarabc  qai  Ta 
rcmplacde.  Ce  fat  en  718  de  Tdre  cbr^- 
tienne  ( Tan  96  de  Vbegire ) ,  que  les  re- 
gistrcs  da  divan  aa  Kaire  cessment  d'etre 
tenas  en  copte  et  qa'on  s'y  servit  de  I'a- 
rabepar  ordre  da  goavemeur  de  cetempa. 
^On  ne  trouve  des  rcstes  da  premier  idio- 
me,  qui  a  ane  existence  de  plus  de  quatre 
mille  ans,  que  dans  quelques  ouvrages 
Merits  comma  nous  Tavons  d^j^  dit,  en 
trois  dialectes  differents  :  le  saidique  ou 
th^baiqne  poar  la  haute  Egypte,  le  bacbi  - 


riqae  oa  mempbitiqae  poar  PEgypte 
moyenne  et  la  basse  Egypte ,  et  le  basch- 
mourique  qai  parait  avoir  dt^  le  dialecte 
da  Fayoum  (ancienne  province  dQ  Basch- 
moar),  malgr^  I'opinion  da  savant  M.  £• 
Quatrem^,  qui  les  place  dans  les  oasis. 
On  a  divers  fragments  de  ce  dialecte  qui 
tient  dn  mempbitique  et  da  tbdbeiqne , 
mais  de  plus  loin.  Ces  fragments  sont  tir^ 
de  Tancien  et  du  nonveaa  Testament ;  et 
M.  Engelbreth  en  a  tradait  quelques-nns 
en  latin  sous  le  titre  de  Fragmenia  Bos- 
tnuricocoptica ,  1  voL  in- 4%  Havnis, 
1811,etLondini,  J.  H.  Bobte.  Noosnoos 
rangeons  k  Topinion  de  I'abb^  Renaadot, 
de  Lacroze  et  de  Jablonski^  qoi  regar- 
daient  le  saidiqae  comme  le  dialecte  le 
plus  ancien^  contrairement  k  celle  da  P. 
Georgi.  Le  mempbitiqae  ^tait  plos  poK 
peat-^trc.  La  bibliotb^ae  royale  de  Paris 
est  la  plus  ricbe  da  monde  en  manuscrits 
memphitiqaes ;  et  celle  de  Tillastre  cardi- 
nal Boigia  a  Rome,  en  manuscrits  saidi* 
qaes.  On  trooverait  danales  ooavents  de 
FEgypte  one  moisson  abondante. 

L'alpbabet  copte  est  emprant6  da 
grec ,  mais  on  y  a  ajoat^  bait  stgnes  qa*on 
ne  pouvait  designer  par  des  lettres  grec- 
ques ,  et  qui  renferment  qaelqaes  traits 
ddriv^  des  aneiens  alphabets  ^ypUens. 

La  litti§ratare  copte,  telle  qa*eHe  noos 
est  connue  josqa'a  ce  jour,  est  entt^re- 
ment  saeerdotale.  Saof  qnelqnes  lexiqaes 
et  grammaires,  elle  se  compose  de  tra- 
ductions des  differentes  parties  de  la  Bi- 
ble ,  des  bom^lies ,  des  Vies  des  SainU  ct 
des  Martyrs.  On  croit  aeulement  avoir 
reconnu  an  fragment  de  m^decine;  mais 
jusqu'di  pr^ent  on  n'a  rien  trouv^  sur 
rhistoire  et  la  geographiequi  m^te  d'etre 
cit^.  Un  des  savatfts  qui  se  sont  occnpds 
avcc  Ic  plos  grand  socc^s  du  copte. 
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M.  Etienne  Qaatremere ,  a  anaoned ,  en 
1806,  an  dicttonnaire  de  cet  idiome;  il 
est  facbeux  que  le  goavernement  n'ait 
pas  encoaragd  la  pnblication  d*on  onvrage 
aussi  impoitant. 

Le  caract^r€>  general  de  k  langoe 
copte  consiste  dans  la  bri^veK^  des  mots 
sonvent  monosyllabiqaes,  dans  des  modi- 
fications grammaticales  d'ane  extreme 
simplicity ,  et  dans  Tbabitade  d'indiqner 
les  genres  et  mtme  les  cas  par  des  sjllabes 
prefixes.  Gette  langne  si  originate  et  pres- 
qne  sans  affinity,  dtait  autrefois  parlde 
dans  TEthiopie  {suprh  Egyptum)^  de 
mtme  qn'en  Egypte. 

'  Les  prodigienx  monaments  grapbiqnes 
sobsistant  encore  depais  Naga  et  le  mont 
Barkal  jusqn'a  Alexandrie,  qui  en  est  k 
cinq  cents  lienes,  s'expliqnent  par  cette 
ro^me  langne,  qui,  avant  d'etre  la  langne 
copte  a  r^poqne  secondaire  on  de  TEgypte 
cbrdtienne,  dtait  employee  k  IVpoqae 
antique,  an  moyen  de  signes  figuratift, 
symboliqnes^  pbondtiqnes,  et  j'ajonterai 
mystogly  pbiqnes  (signes  que  I'antenr  croit 
aToir  reconnos).  Ces  signes  formaient  le 
systtee  complet  de  Fancienne  dcritnre 
dgyptienne ,  appelde  gdn^ralement  bidro- 
glypbiqne.  Syst^me  ikmilier  h  Moise ,  et 
▼raisemblablement^Pytbagore,  pent-6tre 
m^me  k  Platon. 

Les  Hindoos  et  les  Persans,  les  Etbio- 
piens  et  les  Egyptiens ,  les  Cbinois,  les 
Kald^ns,  les  Arabes  et  lesH^brenx ,  ont, 
ainsi  que  nons  Tavons  rn  ponr  les  Egyp- 
tiens ,  conna  I'^riture  depnis  nn  temps 
immemorial  ^  elle  a  pr^dde  Hom^  de 
plosienrs  si^des,  ear  nnedes  ^pigrammes 
de  Tantologie  grecqne  (1)  proave,  contre 

(i)  Anthologia  grsca  cdita  ab.  Hier.  de 
Bosch.  T.  II,  p.  53i.  rU  Uikm^  d|*r.f i,  ou yk^ 
aXtfoc  £xXa^i  iraoD,  etc 


cenx  qui  ont  prdtendn  qn'Hom^re  n'avait 
pas  fait  usage  de  I'dcritore,  que  ce  grand 
bomme  avait  ecrit  Ses  immortels  po^mes. 

En  Perse  elle  remoute  fort  au-dela  de 
la  domination  persane. 

L'toitnre  appelee  cundirorme ,  parce- 
qne  ses  caract^res  on  signes  ont  la  forme 
d'on  coin  {cuneus)  paratt  avoir  eii  cetl^ 
des  Kaldtois  on  mages,  le  pins  ancien 
corps  de  pr^tres  qui  aient  conserve  le^ 
^rits  du  premier  zerdoutch ,  lenr  fonda- 
tenr,  et  qui  ponrrait  bien  en  6tre  loi- 
m6me  I'inventeur,  Pline  Pancien  place 
Texistence  de  ce  l^islatenr  six  mille  ans 
avant  la  mort  de  Platon,  et  cinq  mille 
ans  avant  la  guerre  de  Troyes.  Plutarque, 
dans  son  traite  d*Isis  et  d'Osiris,  et  Dio- 
g^ne  Laerce  dans  la  preface  de  ses  Vies 
des  pfailosopbes,  le  font  vivre  ^galement 
cinq  mille  ans  avant  la  demi^re  ^poque, 
ce  qui  placerait  Texistence  da  premier. 
Zoroastre  environ  6300  ans  avant  notre 
^re.  Soidas,  dans  son  dictionnaire,  arti* 
de  Zoroastre,  dtt,  ilest  yrai,  que  ce  grand 
liSgislateur  a  v^co  dnq  cents  ans  avant  la 
guerre  de  Troie.  Noas  nous  rangeons  vo- 
lontiers  k  I'opinion  de  Pline  et  de  Dio- 
g<fene  Laerce,  dont  Tautorit^  est  certaine- 
ment  plus  respectable  que  celle  de  Suidas. 
Nous  croyons  en  outre  qn'il  ^it  n^  dans 
la  M^die  et  non  dans  la  Bactriane. 

L'toriture  cun^orme  est  la  plus  sim- 
ple de  toutes  les  ^critures.  Elle  n'est 
tormie  que  de  deux  signes,  le  coin  et  Ic 
crocbet.  M.  Grotefend,  laissant  bien  loin 
lestravaux  de  M.  de  Saint-Martin  sar  les 
inscriptions  en  caract^es  cun^iformes, 
nous  semble  avoir  prouv^  1*  que  cette 
(krituce  se  tra^ait  de  gaucbe  adroite, 
ainsi  que  le  Sanskrit ,  et  ^tait  employee 
pour  la  langue  zend  en  usage  4  Pers^polis; 
V  qu'eUe  n'est  pas  symbolique ;  3o  qu*eUe 
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se  divise  f eolement,  pour  les  iiMcriptioiif 
pcn^politaines,  en  cinq  genre*  d*to-kiires 
difrSrenU ;  4<>  qa'elle  e«t  d*ongine  Mia- 
tiqac ,  ainsi  qoe  le  croit  M.  Heeren ; 
5^  qu'elle  difl%re  totalement  des  Ventu- 
res biVroglyphiqiie,  phoo^Uqae  et  d^mo- 
iique  Vgyptiennet  et  de  rancienne  ecri- 
tare  hiciroglyphiqae  cbinoMe ;  6*  que  lei» 
d^avertes  faites  k  PertVpoUs  et  a  Ba- 
by lone,  a  Semirammkerte  (la  yille  de 
Viiramis)  siiude  sor  les  bords  da  lac  de 
Van ,  a  Kirmancbih,  etc. ,  proavent  qa'elle 
s'est  rVpandae  ea  Kald^,  en  Annenie^  en 
Perse,  en  Syrie  et  dans  TAsie  mineurc; 
70  qa'elle  s'est  divisde  en  plasieurs  al- 
pbabetBy  en  outre  des  cinq  de  PersVpolis, 
et  qnk  I'aide  des  deux  signes  fondaDnen- 
taax  plusiears  nationi  s'en  sont  cmpar^ 
et  I'ont  consid^blement  modifi^;  8^ 
qv'elle  se  compose  de  trente  signes; 
enfin ,  qa'elle  a  des  signes  partieuliers 
pour  les  voyelles  comme  poor  les  ton- 
sonnes,  et  qae»  semUaUe  k  ceUe  de  Tan- 
cien  send,  ddcooverte  par  Anqaetil  Da- 
perron  y  elle  distingue  anssi  les  ToyeUes 
.  longoes  des  braves  et  des  aigoes. 
\  M.  Eugene  BumoaF,  notre  savant  col- 
l^gne  k  la  Soci^  asiatlque  de  Paris, 
apr^  aroir  public  le  Fendidad-Sade'  en 
caraet^res  send,  en  a  promis  depais  qua- 
tre  ans  la  tradaotion ;  et  ce  ne  sera  qae 
lorsqae  cette  langae  saoree,  dcmtTalpba- 
liet  a  ^V  ddeooTert  par  Anqaetil  Dnperron  y 
et  aagmentV  par  M.  Reiske,  sera  plus 
connue,  qn'on  poarra  traduiie  avee  sac- 
cis  les  inscriptions  can^ifimnes.  A  tors  les 
mystics  de  Thistoirc  de  Babylone,  de  la 
M^e,  de  TAssyrie ,  dc  PersepoUs  et  de 
iaBactriane,  noos  seront  peat-toe  r^vdles. 
Ges  oontrdes  ont  Vt^dij4^dite  en  par- 


tieaTCC  lecompasdag^omteeileorayoa 
de  rarcbitecte,  le  marteaa  da  gtolog«e; 
il  faut  qu'elles  le  soient  avec  la  science 
du  pbilologae  et  de  Tantiquaire. 

M.  Heeren  a  pnblid  ,  d'apr^s  Oro- 
tefend,  Falpbabet  de  la  langae  qn'il 
nonune  zende-^pers^olitaine,  d'apr^  les 
xnonumen  ts  trouv  ^  a  PersVpolis,  en  trente 
cacact^resy  et  I'explicaiion  d'une  inscrip- 
tion toite  avec  oes  caract^res.  Dans  one 
plancbe»  il  donne  des  inscriptions  coniEi- 
formes  de  trois  genres  differents.  Le  pre- 
mier,  emprontV  a  Lebrayn  et  a  Ni^obri 
contient  trois  inscriptions;  le  second  est 
I'inscription  du  vase  poblie  par  If.  de 
Caylos ;  le  troisitoie  est  one  inscription 
trouT^  dans  Tancienne  Pasargade  par 
M.  Morier.  Tootes  ces  inscriptions  sont 
toites  dans  les  trois  genres. 

M.  Grotefisnd  a  public  ^a  m^oire 
dans  le  tome  yi  des  Mirus  de  r  Orient. 
On  y  troave  one  planche  contenant  pla- 
sieors  inscriptions  en  caract^res  conii/or- 
mes,  dont  qoelqaes-oaes  sont  tirto  de 
diveises  briqoes  des  roines  de  Babykwe , 
«t  ies  aotres  de  deox  pierresgravto.  L'ia- 
seription  cpt^  A ,  cc^i^  d'apr^  one 
Uqae  coite,  est  semblable  it  one  des  Ins- 
criptipAs  egalement  en  briqoes  eoites,  qoe 
j'ai  yues  dans  le  cabinet  do  sayant  mar- 
quis  de  Fortia  dUrban ,  membre  de  I'la- 
stitat^  et  a  one  autre  que  je  possedais  dans 
nwss  collections  a  I'^poque  de  mon  aau- 
firage  pr^  de  Siogapoon^i  k  mon  retour 
de  roceanie  et  de  la  Cbine*  L'absence  de 
caraGt5res  noos  empMant  de  donner  ces 
inser^ons  en  earactim  eanailiMnDes» 
noBsiranscrirons  en  lettses  bitines  ^«i- 
▼alentesrinscription  poUieepar  Niebohr, 
rectifi^  et  d^cbiflMe  par  M.  Grotelend. 
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KH.  CH,  H.  t.  ,R.  CH.  $  :        (Xer   -  xte.) 

KH.  CH.  £.  H.  I.  0-H:        (Rex  ) 

E.    GH.  B.  t :  (For  tis.) 

KH.  Ca.  t.  H.  I.  O.  H :         (Rex  )  ' 

KH.  CH.  fi.  H.  I.  O.  H.  t.  TOH.  A.  O  : 

Reg   om  (Filios) 

D.  A.  R.  H.  E.  A.  OU.  GH  :      (Da  ri--i) 

KH.  GH.  £.  H.  I.  6.  H.  A.  H.  £ :     (Re  gis  :) 

Boun:  a.  KH.  £.  6.  tcH.  6.  cH.  6.  N. 
stirps :     man     di  ^  -  rec  —  to  -  ris. 

Selon  M.  Heeren ,  «  F^riture  cimti-  qui  renfennait  an  noins  deux  et  au  {das 

forme  a  dt^,      son  origine,  aniquement  oivze  caract^res  des  denx  c6t6a,  sans  que 

compos^e  de  lettres.  En  snpposant  m^me  la  somme  de  tons  les  caract^s  primitifc 

qa'elle  ne  se  soit  form^e  que  par  degr^,  snrpass&t  le  nombre  de  quarante.  M.  Gro- 

toujours  est-il  vrai ,  ajoute  ce  savant,  sut^  tefend  a  la  bonne  foi  de  conveair  que 

tout  pour  la  premise  esp^e  d*^criture  M.Tychsen  ayant  observe  que,  dans  plu- 

cundiforrae,  qu'elle  semble  d^c^Ier  d'nne  siears  inscriptions  la  scrie  des  signes  si 

mani^re  tonte  particuUire  le  caract^re  de  souvent  T6p6t6s  6tmt  lemplacee  par  an 

Tenfance  des  lettres  dcrites  par  la  quan-  monogramine,iianraitpent-^treddcbiflir^ 

tit^  on  plntot  Tabondance  des  caract^res  avant  Ini  toute  I'^riture  cnn^iforme,  8*il 

de  certains  mots.  Ne  serait-ce  pas  un  in-  ay^it  pris,  comme  il  Ta  fait  lui-mtoe ,  ce 

dice  des  minutieux  efforts  de  I'inventeur  monogramme  pour  le  titre  dq  roi ,  au  lieu 

pour  donner  un  sig^e  ^  chaque  son,  quel-  de  le  prendre  pour  le  nom  du  monarqae 

que  iusi^ifiant  qu'il  ftt,  ainsi  qti'ii  la  dontelle  fait  mention, 
moindre  aspiration?  Ou ,  pour  mieux  dire.       La  M6die  parait  avoir  iU  le  berceau  de 

cette  ^criture  ne  semble-t-elle  pas  r^pel6  la  langue  Zend  et  de  la  dootriae  de  Zo- 

^crit  de  la  langue  parl^  ?  Ces  idies  pr^-  roasire .  Gependant  on  trouve  dans  les  rui- 

dominent  moins  dans  la  deuxitoe  et  la  ses  de  Babylone,  situ^  prte  du  village 

troisi^e  esp^e  d'toiture ,  ce  qui  me  d'Hillab,  des  tables  etdet  briqaes  d'aae 

&it  primer ,  quoiqu'il  s^y  trouve  des  baute  antiquity  eouvertes  d'inseripcioos 

caract^res  plus  compliqu^ ,  qu*eMes  sont  cun^tfbrmes ,  ce  quipoumitliiiffe  admel- 

plus  modernes.  n  tre  I'opiaion  que  ces  caract^res  sont  d'o- 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  rigine  Aram^enne,  S'il  ^tait  prouv^  an 

bonorables  travaux  de  M.  Grotefend  ont  jour  que  cette  opinion  est  fondly  H  &a- 

^t^  singuli^ment  facilitds  par  ceux  de  drait  consid^rer  coauae  candiferme  1'^ 

MM.  Tycbsen  et Munter.  Ces  deux  savants  critare  que  les  Perses  et  lesGreos  oatap- 
d^couvrirent  It  signe  divisear  des  mpu    pel^e  Assyrienne^  k  moins  qae  Jes  Kal- 
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d^ens  ne  Teussent  port^e  a  Babylone  k 
r^poqne  de  lenr  domination ,  car  ce  pen- 
plc ,  ainsi  que  I'a  d^ja  demontr^  M.  Hee- 
ren,  faisaif^ partie  de  la  grandc  tribo  per- 
sico-m^dique. 

Toates  les  inscriptions  cnndiibrmes  de 
Persepolis  qn'on  a  decoavertes  josqu'^  ce 
joor,  se  rapportent  a  Darios ,  fils  d'Hys- 
taspes,  et  a  son  fils  Xcn^s ;  ce  qni  sem- 
Lie  proaver  qne  les  monuments  et  les  bas- 
reliefs  de  cette  ville.cel^bre  appartien- 
nent  k  cette  dpoqae.  On  trouve  a  Paris  y 
sur  Tame  ^gyptienne ,  d^ja  cit^e  et  qui 
aYait  appartena  a  M.  de  Cay  las ,  one  in- 
scription en  ^critare  con^iforme  et  bidro- 
glypbiqae.  Dans  la  premiere  M.  Grote- 
fend  troava,  d'apr^  sa  m^thode ,  le  nom 
de  Xerz^ ;  dans  la  seconde  Cbampollion 
trouva  le  m^me  noni  en  y  appliqaant  la 
$ienne. 

Le  signe  le  plos  difficile  de  F^riture 
con^fonne  ^tatt  le  signe  d*aspiration. 
H.  Grotefend  sapposa  qne  le  signe  incon- 
no  repr^ntait  le  Helh  (notreH)  avec 
d'aaunt  pins  de  raisonqueleZendavesta 
coutient  beaueoap  de  mots  Merits  avec  an 
Heth,  ce  qui  lai  facilita  la  lecture  des 
mots  kh-chy  er-sche  et  Dar-eousch  (1); 
mais  le  son  aspir^  ^tait  cbang^  quelque- 
iois  apr^  certaines  consonnes  en  w  ou  7, 
et  alors  on  pouvait  prononcer  les  deox 
noms  de  khch^rche  et  de  Dar-eousch^ 
ksch-wersche  et  Dar-jousch.  Ainsi  Ton 
Toit  dans  la  langue  h^braique,  qui  avait 
mit€  vraisemblablement  cette  m^tbode 
des  £gyptiens ,  qa'on  pla^ait  devant  lea 

(i)  Let  nomt  de  Xercte  et  de  Darios  parais* 
ent  Atre  det  mots  compotes.  La  \t%  partie  est 
no«  abr^tiation  da  mot  kksckak  (roi),  qui  eat 
mUdaDS  le  «A«A  das  Perses  moderoes^  et  de 
4>ra  seizor. 


noms  commenfant  par  deox  consonnes  tm 
N  A  pour  Oaiciliter  la  prononciation,  ce  qui 
cbangesft  le  nom  de  Xerzte  en  icrmPnK 
ahassoueross  et  cdui  de  Darios  en  n;'!*!!! 
Deriouss,  Ainsi,  du  mot  ARTASCHS- 
CHETHR,  dont  Finitiale  ART  signifie 
grand,  brave,  Jbri,  dans  la  langae  zend, 
on  a  fait  en  Pelvi  Artaschir^  en  Persan 
Ardeschir,  en  Arabe  Azdeschir,  en  Grec 
Apxalifin^ ,  et  enfin  y  dans  I'^ritore  hii- 
roglyphiqae  phon^tique  de  I'ancienne 
langae  6gyptienne ,  Artakhscharscha. 

Qaant  a  moi,  j'ai  pea  ajoute  a  I'alpha- 
bet  bi^ratique  et  k  quelques  parties  des 
^critares  ^ptiennes  et  des  alpbabcts 
^gyptiens,  aend  et  can^iformes;  j'a- 
dopte  presquc  entiferement  la  m^tbod^ 
de  MM.  Cbampollion  et  Grotefend ;  d'ail- 
lears«  je  ne  puis  plus  gu^e  olTrir  a  mes 
auditeurs  que  ce  qu'ils  viennent  d'en* 
tendrCj  tons  mes  travanx  a  ce  sujet,  an- 
noncds  dans  le  Singhapore  chronicle  da 
8  octobre  1829  {suppldment) ^  ayant  et^ 
perdos  avant  mon  retour  en  France. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  parler  de 
la  linguistique  appliqu^e  a  I'bistoire ,  et 
surtout  a  la  pbilosopbie ;  permettes-moi 
du  moins,  Messieui-s,  de  definir  ce  mot 
de  pbilosopbie,  source  de  tant  de  discus- 
sions et  de  mal-entendas.  Si  j'en  tronve 
une  bonne  definition,  ce  sera  rendre  an 
service  de  quelque  valeur  aux  sciences. 
La  ddfinition  exacte  des  mots  est  Tex- 
plication  de  la  cbose,  et  nuUe  part  one 
bonne  d^ition  n'aurait  aatant  d'impor- 
tance  que  dans  cette  mati^e,  car  la  pbi- 
losopbie est  la  clef,  la  base  et  le  r^smn^ 
de  toates  les  sciences,  de  tous  les  arts, 
de  toute  litt^ratare,  de  toot  langage. 

Le  jmonde  entier  s'accorde  a  dire  que 
le  mot  so/os  signifiait  sage  cbes  lesGipcs, 
et  le  mot  sofia  sagesse.  Le  moindre  dcolier 
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sail  ceh :  PhUoso/ihia  est  stueUum  sapien- 
ihB,  dit  Cicero^ }  mab^  dans  ee  oas,  le  mot 
n'anrait  pas  eiprim^  Tesaence  de  k  chose* 
Lefl  Grecs  ne  me  paraisseiU  paa  avoir  in- 
Tent6  la  philosophic.  Avaknt-ik  re9a  ce 
mot  sq/ia  de  I'J^gypte?  maia  en  ^gyptkn 
ou  en  cople,  le  mot  sofith ,  philosopbe , 
n'est  pas  nn  mot  primitif.  Sa  racine.est 
ph^nkieuie. 

Sanchowaton  mentionne  les  sq/ah  se^ 
nun,  c*est-a-dire  les  philoscphes  celestes, 
k  one  epoqne  oil  les  Grecs  n'torivaieirt 
pfts  encore;  en  chald^en  et  mtee  en  h^ 
brea ,  le  mot^o/SaA^siipoifie  speculation  et 
sofeh  an  sp^nlateor.  Or,  dans  les  scien* 
ces,  spooler  veat  dire  recherchcr.  Ce 
mot,  nons  Farons  emprant^  an  latin 
speculari,  qoiugai&erecherchery  consi^ 
iUfrer,  examiner.  Les  Jiufe  appelaient 
leors  proph^tes  sofihm.  Je  sois  port^  k 
croire  que  sqfiah  vient  de  llnde ;  satmh 
en  Sanskrit  signifie  vdritd  et  aassi  justice. 
On  r^crivait  quelqoefob  sotiah  et  Ton 
▼oit  qoe  ce  mot  ne  ^fifere  do  mot  cfaal* 
d^n  que  par  lalettre  f,  et  cette  lettre 
est  one  de  ces  consonnes  qui  s'alt^entfa- 
cilement  dans  leor  passage  d'une  langoe  k 
vjxe  aptre.  Ainsi ,  je  d^finirai  la  philoso- 
phic, la  speculation  snr  k  wiinl€,  c'est*lh 
dire  k  th^rie  de  k  -vititji,  on  mieox  en- 
core la  recherche  de  la  viritd  etde  la  jus- 
tice. , 

11  me  semble  qn'on  tronve  dans  cette 
definition  le  bat  de  k  philosophic  thdo* 
riqoe  oa  appliqa^e  aax  sciences,  et  le  bat 
de  k  philosophic  pratique  oa  appliqu^c  a 
k  morale.  Cest  par  k  que  je  finirai  un 
discours  ou  je  n'ai  pu  m'^tendre  autant 
qoe  je  I'aarais  vouln,  mais  Theure  est 
ecoulde,  et  nous  sommes  rcnfcrmes  dans 
un  cadre  fort  restreint  dont  il  ne  m'e»t 
pas  permis  de  sortir. 


discussion  est  reprise  snr  le  mi^ 
moke  de  M.  Aliz : 

Determiner  par  rhistoire  les  causes  du 
r^eil  de  V esprit  humain  et  de  la  re- 
naissoHfie  des  proff^  de  la  civilisation 
dans  les  temps  modernes. 

3f.  JD/V0& Notie  honorable  colI^eV 
M.  Ali^ ,  dans  un  savant  discom ,  a  d^- 
▼dopp^  avec  clart^  et  precision  les  prin- 
cipales  jc^uscs  qui  ont  concouru  ^  k  re- 
naissance et  aux  progfi^  de  k  ciyilisatioa 
en  Europe.  Une  question  m'a  frat>^^ 
M.  Alix  s'est  demand^  :  Ces  progrds  se^ 
ront'ils  constants,  seront-ils  durables? 
Notre  civiUsation  a-t-elle  des  bases  qui 
lui  promettent  un  long  as'enir?  Ou  bien 
doit-elUy  comme  les  civilisalions  prdcedetk- 
tes  de  notre  Occident,  disparaitre  un  jour 
de  la  surface  de  la  terre?  M.  Alix  a  coa- 
clu  sagement  que  les  productions  de  notre 
intelligence  sont  d^sormais  k  Fabri.  de 
toutes  les  causes  possibles  de  decadence. 

Mais ,  Messieurs,  nous  parlous  toujours 
de  la  civilisation ;  qu'est-ce  que  done 
que  la  civilisation  ?  qu'est-^  que  le  prp- 
gr^?  qu'est-ce  enfin  que  eet  ^tre  qui 
nous  semble  sumaturel  et  qui  cependant 
tombe  et  meurt  avec  les  6ges  qui  le  pro- 
duisent?  Eh !  Messieurs,  qu'est-ce  dmic 
aussi  que  cette  intelligence  dont  nons  fai- 
sons  tant  de  bruit,  si  nous  consid^rons 
ses  oeuvres  ?  qu'est-ce  que  cet  avenir  qui 
nous  dmeut  d^j^ ,  l^gataire  de  aos  bril- 
kntes  utopies  ? 

Oui,  c^iebrons  les  merveilles  de  Dieu; 
grandissons  k  nos  yeux  lorsque  nous  con- 
templons  le  monde  et  que  nous  parvenons 
hi  d^couvrir  une  parcelle  del'intelligence 
divine  dans  les  faibles  travaux  de  I'intel- 
ligence  humaine.  Mais ,  Mesaieurs ^  infa- 
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to^  de  botre  <av«ir,  orgoeilleQx  d'nn 
gdnic  superbe  et  fier  de  ses  d^coavertes, 
ne  disons  pas  avec  t^m^rit^y  en  jctant  on 
regard  nor  lepaasti :  L^ceorre  des  hommea 
eat  di&somais  imp^riasable ! ! 

U  y  a  hoit  ana^a'aii  profesfiear  en  Sor- 
bonne^  aajoard'bni  pair  de  France  y  disait 
devant  an  aaditoire  nombreox,  que  noos 
^ions  des  barbares,  comparaison  &ite  de 
Dotre  temps  avec  F^qae  de  la  renais** 
sMice  des  lettres  en  Italie.  Je  crois  ^  Mes- 
sieurs, qaie  nous  sommes  toujours  des 
barbates.  Lesavant  professenr^  en  pisriant 
des  mervcilleases  orations  da  g<§nie  de 
Rome  et  de  la  Gr^e,  s*dlevait  i  one  ^lo^ 
)qaenee  bien  digne  des  applaadissements 
qui  Faocueillaient.  En  effet,  tout  homme 
qoi  sait  appr^ier  k  leur  juste  valear  les 
centres  de  Tantiqait^ ,  doit  en  v^rit^ ,  en 
les  4XMnparant  k  celles  qu'enf^tent  la 
plume  de  nos  dcrivains,  le  pinccaa  de 
nos  peintres,  le  ctseaa  de  nos  statnaires , 
i^apitoyer  sor  le  temps  pr^enC  et  le 
trailer  fie  barbare. 
*     £t  cependant  on  &e  cesse  de  parler  de 
progrte.  Ge  mot  est  aojourd'hai  danft 
toobes  les  bdaelies.  Mais  oil  sont  done, 
sans  remontef  k  I'antiqait^,  et  en  s'arr^ 
tant  k  ia  renaissance,  ou  sont  nos  diefs- 
d'oeuf  res  qai  aarpassent  cent  de  Tltalie? 
Oh  sotft  les  tableaux  qai  <igalent  ceox  des 
Rapbael,  des  Leonard  de  Vinci,  des 
Perugin ,  des  Corr^e?  Ou  sont  les  sta- 
tues et  les  constructions  colossales  d'un 
autre  Michel^ Ange,  cetnt  d'une  triple 
aureole  artistique?  Ou  sont  les  po^mes 
qui  remportent  sur  ccoi  da  Dante ,  de 
PAriostc  et  da  Tasse ,  et  les  oeuvrcs  phi- 
losophiqucs  qui  sarpassent  ccllesde  Bacon, 
de  Vico  et  de  Grotias? 
.  n  semble  qae  plus  noos  avang ons  daiis 
notre  carri^c  atantageusc  et  systdmat!- 


que ,  plus  aotre  aptitude  ii  ^galer  le  pass6 
pent  ^re  mise  en  prbbl^me;  et  que  plus 
nous  perdons  de  nos  croyances,  {dua 
notre  foi  xel%iease  s'afibiblit ,  frius  aussl 
nous  perdons  en  talent.  Ce  qoi  exaltait 
autrefois  les  grands  ^rivains ,  les  pein- 
tres et  les  atatuaires  anx  conceptions  bar- 
dies ,  est  dteint  chez  nous.  On  dirait  que 
ks  de  chefs-d'cBuvres*^  nous  ne  savona 
plus  qu'admiier.  Junais  Cependant  ^o- 
qoe  ne  seaaUait  devoir  enfttnter  de  plus 
beaux  monuments,  paroeque  jamais ■F^'- 
tude  mat^ielle  des  aru  et  des  lettres , 
dans  les  colleges  et  dans  tea  ^coles ,  n'a vait 
M  port6e  si  loin ,  du  moins  en  appa« 
renoe. 

Mais  sans  doute,  Messieurs,  un  encou- 
ragement ^man^  d'une  volant^  ministd- 
rielle  ne  suffit  pas.  U  est ,  dans  la  cons- 
cience d*an  bomme  pr6destine*k  parcou- 
rir  ane  carri^re  glorieuse ,  on  germe  de 
grandeur,  d'animation  qui  donne  la  vie 
k  ses  oeavres.  Son  impaisMince  ticnt  k  des 
causes  secretes  qu'il  est  permb  peut-texs 
de  soap(onner.  Poor  moi ,  je  suis  tentd 
de  comparer  trop  sonvent  les  idtudes  prd- 
paratoires  de  notre  si^e  k  un  beau 
flenve  aux  rites  parses  d*arbustes  et  de 
lleurs,  dont  le  fond  serait  tellement  va- 
seux  que  la  navigation  y  deviendrait  im* 
possible. 

Tous  les  pontes ,  les  peintres  et  les  sta- 
tnaires de  Fantiquitd ,  da  moyen-£ge  et 
de  la  renaissance ,  obdissaient  k  I'inspira- 
tion  religiease.  lis  sont' encore  deboat^ 
avec  tout  lear  g^ie ,  dans  ces  belles  et 
admiraUes  catbddrales  des  Xi* ,  XIP  et 
XflP  Slides.  C'^it  dans  la  nature  qa'iis 
cboisissaient  leur  modMe;  c'6tait  k  Diea 
seal  qu*ils  rapportaient  leurs  beureuses 
conceptions*  La  religioii  dtait  sacr^  k 
leurs  yeux.  EUe  tear  apparaissait  comme 
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11116  vierge  podiqa^  et  chaste  qui  1e§ 
eihortait  wa  travail.  Rien  aa  OMHide  n'eftt 
po  lenr  faire  crolre  que  rimmeiiiM  de 
Feapace  ne  ftt  pas  people  cTesprits, 
d'anjfes  charg^  de  coimnaiiiqaer  avec  lea 
bommes ,  et  de  les  goider  dans  le  cfaoix 
de  leurs  compositioiis. 

Aujonrd'hni ,  qaoi  qa'on  en  dise  y  tout 
est  froid  dans  les  arts  et  dans  la  Ult^ra- 
tare.  Ce  aont  des  cadavres  que  I'on  pare 
dlkabits  de  fttes  et  de  Hears.  La  po^e, 
cette  source  harmonieose  oil  piisaient 
des  ccenrs  aimants ,  n'est  plus  qifan  ar«- 
senal  de  versification  monotone  on  bizar- 
re ,  gard^.par  la  raison  on  la  Iblie  :  fftme 
ne  s'dance  plus  vers  le  Cr^tenr ;  elle 
rampe  sor  la  terre ;  elle  y  est  attadi^  par 
de  lonrdes  cbaines  qui  I'y  retiennent  cap- 
tive. Le  bon  goti  a  cess^  de  possMcr  m 


—  3M9  - 

Van  pronon^Ie  mot  de  postSritd  devant 
cenx  d'antrefbis ,  poar  qa*ils  apportasseni 
an  travail  one  ardear  qui  ^evait  tear 
esprit  au  niveau  du  g^nie.  Plusd'un  po^te, 
d*bn  historieuy  (fvu  peintlre^  d'un  pbi- 
losopbe,  ae  aont  sentb  ^us  en  songeant 
qu'un  jour  peat- toe ,  par  un  travail  opi- 
ni&trcy  par  une  application  constante, 
ib  se  placeraient  It  c6t^  des  grands  hom- 
mes  qu'il  ne  c^saient  d'adntirer ,  ^t  que 
leor  statue  serait  ^galement  bonoree  sur 
les  places  pobliques.  Cette  idte  scale  lea 
ravkait,  les  p^n^trail  d'entfaousiafeme,  les 
enkvait  un  moment  k  la  terre  et  aux  maux 
qui  les  tourmentaient.  Rel^^  dans  un 
pauvre  logis ,  couverts  de  pauvres  vtee- 
ments  >  ils  ^taient  ricbes  de  conceptions 
et  de  sciences.  Leor  bamanit^  sin- 
tkxe,  leur  foi  robuste;  leur  sensibility 


temple  parmi  nous ;  les  sens  ont  seuls  le   ^anatt  da  coear;  leur  indignMion  contre 


privilege  d'61ever  la  voix  et  de  diriget 
Topinion.  II  ne  pent  exister  de  po<Ssie , 
de  litt^rature  proprement  dite ,  dans  un 
ai^e  de  positivisme  aussi  absolu,  et 
quand  se  dresse  un  temple  dMi^  4  la  for- 
tune au  milieu  de  la  capitale  de  la  cM- 
lisation ,  dans  une  socidtd  oik ,  comme  le 
dit  si  bien  M.  Alfred  de  Vigny,  on  n'a 
plus  pour  dieu  qu'un  lingot  d'or.  La  pen- 
s^,  Tesprity  Flime,  Tentbousiasme » 
rimagination  s'amortissent  'It  cet  aspect. 
C'est  la  t^e  de  M^duse  qui  p^trlfie  Tiu- 
telligence.  On  ne  £ut  plus  de  po^ie ,  ou 
fait  des  vers;  la  veritable  po^ie  Jaillit 
d*une  &me  pure  de  toutes  souillures  tcr- 
restres. 

Les  bommes  de  lettres  et  les  artistes 
au  XIX.*  sikAt  ne  songent  pas  assez  k  la 
posterity ;  ils  songent  beaucoup  trop  au 
temps  pr^nt.  Us  vivent  comme  si  leur 


la  tyrannic,  leursuppliqne  pour  les  Aubles 
^taientemp^eintes  d'une  mtfe  Sequence. 
Ayant  par  leurs  mceurs  peu  de  contact 
avec  ce  que  la  socidt^  k  ses  deux  extrdmi- 
t^  renferme  d^impur^  ils  avaient  toutes 
lea  quality  de  Tbomme  de  bien  qui  pra- 
tique la  vertu  sans  ostentatbn,  qui  pleure 
avec  le  malbeureux,  et  qui  se  r^ouitda 
bonbeur  d^autrui. 

Qui  poorra  done  me  dire,  Messieurs , 
oe  qu'on  entend  par  cipiNsation?  l)ois-jc 
la  dtifiuir  une  tendance  constante  de  Ilia- 
manit^  vers  le  bien;  une  amelioration 
r^dle  apportiSe  a  nos  moenrs  par  Tappli- 
cation  faite  k  la  socidt^  des  id^esque  nous 
conccvons  sur  le  bean ,  le  vrai,  le  bon  ? 
Mais  alors  je  vois  avec  doaleur  que  plus 
nous  avan^ons  en  civilisation,  en  progr^ 
social ,  et  plus  les  vertus  s'efiacent ,  plus 
le  vice  triompbe  et  se  propage.  Que  dis- 


csprit ne  devait  jamais  tarir,  comme  s'ils  je?  Cest  pour  Fbomme  aujourdliui  unc 
devaient  toujours  vivre.  11  sufBsait  que    necessity  d*^tre  couvaincu  que  son  exit- 
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tence  ici-bas  sera  pr^ire,  malheureiue, 
'  abrcnv^e  de  d^puts^  s'il  se  laisse  trop 
aller  aax  doaces  vertus  de  son  coear,  s'il 
ne  sait  pas  tire  le  plus  fort  dans  cettc 
lotte  horrible  de  Y6gohme  :  car,  n'en 
doutons  pas,  Messieurs,  T^oisme  est 
Vkme  de  la  soci^t^  dans  laquelle  noos  vi- 
Tons. 

Si  noos  remontons  de  qaelqaes  si^cles, 
noas  verrons  encore  mieox  si  reellement 
il  y  a  aujoard'bai  progr^  social ,  si  notre 
civilisation  est  ausst  moralequ'on  yentbien 
noos  le  persuader.  Quand  je  preods  poor 
point  de  depart  le  moyen-age ,  je  vois  sa 
galanterie  ehevalcresqoe,  sa  bravoore,  sa 
croaote,  ses  vices  et  ses  vertos  diffdrer 
compl^tement  des  moeors  actoelles.  II  y  a 
qoelqoe  chose  de  grand,  de  vdndrable 
dans  ses  actions;  de  saovage  et  de  sin* 
cere  dans  son  attachement;  de  religieox, 
de  patriarchal  ,'de  bicnveillant  dans  ses 
sc^esdo  foyer  domestiqoe;  de  terrible^ 
mais  de  grandiose  encore,  dans  ses  idees 
de  liaine  et  de  vengeance.  II  y  avait  Ik 
one  esp^e  de  civilisatbn. 

Vient  ensoite  cette  cpoqoe  a  demi  bar- 
bare  par  ses  crimes ,  a  demi  civilisee  par 
ses  elans  vers  la  liberie ;  Cpoqoe  qui  s'^ 
tend  dc  Charles  YI  a  Loois  XIII,  Cpoqoe 
d/e  mis^re  poor  les  peoples  et  poor  les 
rois;  sans  verto,  sans  morale;  melange 
absorde  de  faussct^  religieose  et  de  poli- 
tique; d'intolerance  et  de  ianatisme;  d'ea- 
davage  et  de  libertd ;  n'amenant  dans  les 
esprits  qoe  des  iddes  disparates  de  patrie, 
de  roi,  de  Dieo,  de  dsvoirs,  d*homanit^> 
chaos  ^pouvantable,  agonie  d'une  nation 
encore  jeone,  transition  brosqoe  et  ferme 
d'on  dtat  de  degradation  a  one  grandeur 
inespdree,  tableao  d'unc  difEcoltd  indes- 
criptible. 

Voici  le  regne  do  grand  rdi,  de 
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LooisvXIV !  Les  peoples  respirent  et  on- 
blient  leurs  maox^  et  leurs  discossions 
poor  ne  s'occoper  qoe  de  gloire  et  de  for- 
tone.  Les  moeors  de  la  coor  exercent  one 
influence  on  pent  dire  beoreose  sor  les 
habitodes,  les  osages,  les  cootomes  da 
people,  sor  la  civilisation;  non  qoe  la 
coor  de  Loois  XIY  fot  exempte  de  vices 
et  de  sddoctions  &tales  aox  habitodes 
popolaires ;  mais  les  grandes  qoalit^  de 
certains  hommes  qoi  y  figuraient  et  qoe 
le  pe^ople  estimait,  ddrobaient  les  ezem- 
pies  vicieox  des  aotres.  Pois  la  bravoore 
et  la  victoire  fermaient  les  yeox.  La  vie 
marcbait  si  vite;  11  n'etait  pas  ridicole 
d'^ooter  le  matin  on  sermon  et  de  coo- 
rir  le  soir  aux  f6tes  galantes.  Les  plai  irs 
et  les  devoirs  les  plus  sdrieox  de  la  reli- 
gion et  de  I'Etat  semblaient  se  donner  la 
main  et  marcher  de  bonne  compagnie. 
Consideration  ao  4ebors,  gloire,  honneor, 
respect  ao  dedans,  noos  possddions  toot; 
et  qoand  sonna  Fheoredes  grandes  fautes 
et  des  grandes  infortuncs,  notre  resigna- 
tion heroique  ^tonna  le  monde  autant 
qoe  nos  victoires.  Alors  les  peuples  voi- 
sins  cherchaient  k  noos  imiter,  car  noos 
dtions  vdritablement  grands. 

n  y  avait  bien  encore  dans  ce  temps-la 
de  la  bigoterie  et  do  fanatisme  comme 
dans  le  sibde  precedent ;  des  partis  poli- 
tiqoes  et  des  baines  invdtdrdes ,  et  des 
qoerelles  religieoses;  mais  les  chefs  des 
partis,  mais  les  hommes  d'Etat .  mais  les 
dcrivains  dlaient  si  sopdrieors  en  toot,  ee 
qu'ils  noos  ont  \6gu6  en  bien  et  en  mal 
est  devcnu  si  utile  k  notre  ddocation  ac- 
toelle ,  il  y  a  chez  eux  tant  a  looer,  tant  k 
blamer,  qo'en  y6nt6  le  coorage  noos 
manqoe  et  noos  ne  noos  sentons  la  force 
qoe  de  noos  abstenir. 
Noos  sommes  plos  a  notre  aise  avec  la 
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r^ence ,  ^poqne  (^lamitease  qaia  sonill^ 
le  territoire  et  condait  nos  moeors  au 
dernier  degr^  de  rabrntisseinent,  ^poque 
d'abjectton ,  ^poqae  d'une  mptnre  mo- 
rale arec  tout  principe  d'^qnit^,  de  droi- 
tQre  etde  ftaine  raison;  ^poqae  oh  la  na* 
tion  fran^aisey  se  croyant  k  I'apog^  de 
la  ckilisatidn,  iht  maadhe  des  aatres 
peoples. 

Le  r^ne  de  Loats  XV  ftit  le  comple- 
ment de  la  r^gence.  Le  digne  dfeve  de 
Dobois  ne  poavait  mieux  faire  qae  de  ne 
pas  oablier  les  lemons  et  les  eiemples  de 
«on  pr^pteiir. 

II  est  k  remarqner  qne  ce  ne  fdt  gn^re 
qne  vers  la  fin  de  ce  r^e  qae  la  cormp- 
tion  descendit  de  la  conr  dans  les  rangs 
dn  people,  parceqae  les  oonrtisans  min^ 
cbercb^rent  k  s'allier,  lion  ayec  les  ver- 
tns  pl^b^iennes ,  raais  avec  ses  ricbesses 
qn*ils  convoitaient  depais  longtemps. 

Sons  le  conrt  et  oragenx  gonr emement 
de  Loois  XVI ,  on  Tit  briller  quelqaes  r^ 
miniscences  de  i'dnst^rit^  rcligiense  et  po- 
litique de  celai  de  LonisXlY  ,mais  ces  Incurs 
s'^teignirent  decant  Tath^isme,  Fesprit 
firondenr,  rimraoralitd,  et  bient6t  devant 
cette  soif  de  demagogic  qui  d^Svorait  les 
masses.  L'homme  impassible  ponvak  pr^- 
▼oir  que  c*en  ^tait  fiadt  d^j^  de  cette  belle 
civilisation  frangaise  arriv^  k  son  apog^ 
et  Yictorieuse  de  tant  d'ennemis. 

Les  historiens ,  les  personnes  qui  ont 
connn  et  approch^  Loniii  XVI ,  s'accor- 
dent  a  dire  que  ce  prince  ^tait  trop  ver- 
toeux,  trop  bonn^te  bomine  pour  ^tre 
roi.  C'est  on  reproche  cpi'il  est  beau  d'a- 
voir  m^rit^.  Si  Loois  XVI  eAt  6t6  on  ty- 
ran ,  s^il  ett  prodigud  les  tr^rs  dc.]'£- 
tat ,  s'il  les  edt  jet^  k  la  t^e  des  agita- 
teurs  pour  combler  leor  ambhteuse  cupi- 
ditc ,  peot-^tre  son  r^e  eut-il  M  long. 


Mais  laissons  ee  temps,  Iais8ons*!e  loin 
de  nous  :  il  est  trop  connn.  Et  loi  aossi 
sera  marqu^  de  noir  dans  le  livre  de  vie 
de  la  nation  frangaise.  Encore  quelquea 
ann^es  et  on  le  classera  parmi  les  fables 
debits  poos  instmire  et  epoovanter  la 
race  homainel... 

Les  moeurs  de  Femptre  enrent  poor 
prindpe  vital  lefatalisme,  "Dhs  qn'il  ht 
bien  conveno  qoH  soffisait  qoe  le  hasard 
voos  pr^serv&t  do  foneste  effet  d'one  balle 
ou  d'un  boolet  poor  mMter  on  sonrire 
magiqoe  do  grand  homme  qui  dominait 
le  monde,  et  pouvoit  dolors  esp^lrer  k 
toot ,  on  joua  sans  crainte  son  existence 
contre  des  paroles  flsftteoscs  et  des  digni- 
t^s  enivrantes.  Cbacun  conmt  ao-devant 
des  cbances  de  la  goerre  avec  le  mot  peui- 
itre  sur  les  l^vres  et  dans  le  6<Bar.  On 
joua  tout;  vie,  fortune ,  bonnenr,  pro* 
bitd  d'une  part;  astdce,  courage,  Umi" 
rite  de  Tautre.  La  mort ,  disait-on ,  on 
bien  babits  chamarrds,  Epaulettes  bril- 
lantes,  titres  et  dotations.  L'ambition 
etait  insatiable.  Les  uns,  a  force  de  lati- 
goer  la  fortune,  ontfini  par  en  ^tre  aban- 
don n^s;  lis  ont  latssE  leors  cadavres  sur 
le  champ  de  bataille.  D'aotres  sont  a 
charge  k  eox-ra^mes  et  k  ceiKx  qui  lesH^n- 
tourent  de  leors  soin^  intit^ressee ,  tant  le 
poids  de  leiirs  ricbesses  iniques  p^e  sur 
leur  coeur,  Etreint  leur  conscience  et  gfene 
leur  respiration...  Malheureux  temps  que 
celui  oil  il  fiiut,  pour  6tre  remarquE  de  ses 
scmblaUes ,  amonceler  des  cadavres , 
brdler  et  ravager  des  campagnc? ,  incen- 
dier  des  villcs,  et  emmener  captifs  des 
penples  entiers ! ! . . . 

Pendant  les  qoinze  anuses  de  la  Res- 
tanration ,  «e  dcrouUrcnt  de  nonveaux 
charnps  dc  bataille  oh  rintellSgence  des 
partis  vint  tour  k  tour  condbettre  et  sac- 
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coinber.  La  pditiqpie  et  la  religion  do 
Pancien  regime  repamrent;  ellet  voa- 
lorent  r&ap^er  lenra  anoteas  ai%e$  et 
gcteyemer;.  nan  il  y  avaft^d^crepitade 
d^es-leinv  adeptes,  qui,  malgr^  I'aatoriti 
Ugitiaie  de  lenrs  prdteotion^,  foreat 
obliged  de  c^der  le  pas  a  de*  atbl^tea 
jeunes  et  vigooceaxy  cbampiona  d^ter- 
vmiB  des  UUe»  noavelles.  Le  courage  n'a 
pa*  manqii6  aox  Taincns.  Trop  de  yanit^ 
a  aveugl^  le*  Tatnqaeors ,  ft  la  latte  e*t 
iacessante  comme  toutes  celles  qui  dnt 
pout  ^tteent  one  conviction. 

Pepni*  1 830  il  fi'est  op&6  de*  cbange^- 
meat*  dan*  no*  nuBttr*,  dan*  notre  ma- 
ni^e  d'enyisager  la  civiliaation  et  le* 
canae*  et  le*  effet*  de*  n&volations.  Non* 
apportoa*  nne  attention  plu*  *dneu8e  aox 
dibajfc*  parlementaire* ,  et  non*  les  jn- 
gfons  mienx  que  par  le  pa**i^.  Ce*  jugc- 
meat*  influent  «ur  no*  gout*,  sur  no*  ba« 
bitnde* ;  il*  trouvent  de  I'^bo  ja*qu'aa 
feyer  domectique.  On  ne  se  pasnonne 
ptaaoomme  jadi*  pour  une  id^  nonvellcy 
pour  m  projet  gigantesque ,  incommen- 
aonble.  On  yiae  an  positif,  k  la  vie  r^lle, 
ptfceqn'oa  est  &tiga^ ,  d^ut^  de*  uto- 
pie*. 

Vow  le  voyez  bien  ^  Jklessieursy  *i  la 
etvtHsaitioA  a  M  toujour*  en  angmentant, 
ii'e*l<e6  pa*  aui  ddpen*  de*  moeur*  et  au 
m^pria  de*  vertu*?  Lor*qu'ttn  peuple  e*t 
descenda  A  un  tel  d^^  d'abrutiasement, 
qn'il  ne  *e  paasionne  plus  que  pour  le 
vioe»  lor*que  la  religion ,  jadi*  *i  douce 
et  *i  coQsolante,  n'e*t  plu*  consid^rde 
que  comme  une  vaine  momerie  *ans  por^ 
tde ,  lorsque  la  patrie  est  reldgu^e  parmi 
,  le*  diiffl^e*,  que  Tb^oUme  pa**e  plutot 
pour  Atre  I'effct  du  ba*ard  et  de*  circon*- 
tance*  que  cebu  de  la  volontd  et  du  sa- 
vmr ;  que  tout  *e  meat  et  se  coudoie  dan* 


un  eercle  trac4  par  le*  pasMon*  et  Fintd- 
r^t  personnel ,  que  cbacun  enfin  cbeiche 
a  a'^lever  *or  le*  d^ri*  de*  autre*,  oh ! 
n*e*t-il  pea  vfeai?  la  decadence  est  com- 
mencd^  et  le  mal  cat  dip,  incurable. 

Remarquea  bien  qifil  y  avail  plu*  de 
moeurs  et  moin*  de  ctvilisatioii  chez  Urn 
ancien*  Germam*,  et  plu*  chez  no*  an- 
cAtre*  qu'an  moyen-&ge.  D  y  en  avait  en- 
core beaucoup  plas  i  F^poque  de*  croi- 
*ad**  que  tfois  sitele*  aprte^  lorsque  Lu- 
ther vint  prober  *a  veforme;  et  encore 
plus  au  lemp*  de  Luther  et  de  Calvin  que 
8008  Loui*  XIVy  et  plus  sou*  Louis  XIV 
qu'anjoord'bui ,  4^oque  d'indifKrcnce 
religteuse,  politique  et  philosophique  ^ 
^poque  d'^oisflie  sentimental,  apogi^ 
d'une  civilisation  plu*  ^bloui**ante ,  plus 
glorien*e  et  plu*  vaine  de  *e*  ddcouverte* 
*cientifique* ,  que  honteu*e  de  *a  marche 
cauteleuse  et  impudique. 

Aujourd'bui,  en  eflet,  la  religion  est 
bafou^,  la  pidtd  m^connue  La  vertu 
n'ose  pas  se  montrer  au  grand  jour  aan* 
la  craintc  du  ridicule.  L'irouie  la  plus 
cruelle  attaque  Tbomme  de  bien  qui 
cfaer^he  k  s'^ever  du  milieu  de  la  foule 
par  *e*  CBuvres ;  elle  va  jusque  dans  le 
sanctuaire  domestique  y  ddposer  son  ve- 
nin  homicide.  Le  culte  exterieur  que 
toute  socidt^  doit  k  Dieu  est  partout  ex- 
pirant  depui*  que  rindifS^rence  a  pass^ 
du  cabinet  du  savant,  de  Thomme  d'Etat, 
k  la  boutique  du  marchand,  k  Tatelier  du 
proletaire. 

Un  ^ci*ivain  que  tons  le*  parti*  ont  e** 
timd,  que  toute*  le*  opinion*  ont  hononf^ 
et  qu'on  n'a  pas  accuad  d'avoir  *acrifie 
anx  prejug^  de  *on  idpoque ;  un  homme 
de  conscience  et  de  savoir,  Benjamin 
Constant ,  reconnais8ait  le  besoin  d'une 
religion  daiM  un  Etat;  religion  non  dd- 
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cr^t&  par  des  rois ,  par  des  minUireft , 
mab  que  r^vele  aa  oBor  Tadmirable  goq«- 
texture  de  ronivers , ,  et  dont  lea  prin- 
cipes,  gardiens  des  bonnes  mcears^  n'insi* 
naent  par  I'^ducation.  Je  cite  arec  plaifir 
ce  passage  remarqoable : 

«  Des  nations  poissantes  et  poUc^ 
a  ont  ador^  des  dieux  q.oi  leur  donnaient 
a  Fexemple  de  tons  les  vices.  Qui  n'e&t 
•  pens^  que  ce  scandalenx  exemple  derait 
«  corrompre  lenrs  adorateors?  Ao  con- 
« traire^  ces  nations,  aa^si  longtemps 
«  qa'elles  sont  restdes  fiddles  a  ce  colte , 
«  ont  offert  le  spectacle  des^  plot  hadtes 
a  vertus. 

a  (^e  n'est  pas  tout.  Qe$  m^mes  nations 
«  se  sont  detacbdes  de  leors  croyances,'  at 
a  c'estalorsqu'eUesscRontploni^esdane 
«  tons  les  abimes  de  la  corruption.  Les 
€  Romains,  cbastes,  anst^es,  d^sint^rea^ 
«  s6s  quand  ils  eiv:ensaient  Mars  Timpi- 
«  toyable,  Jupiter  I'adult^,  Vfeus  Tim- 
a  pudiqne,  ou  Mercore  le  protcctenr  de  la 
ft  fraude ,  sont  montr^s  d^rav^  dans 
«  leurs  nuBursy  insatiaUes  dans  leor  avi- 
«  dit^,  barbares  dans  lear  ^isma,  lors- 
ft  qu'ils  ont  ddaiss^  les  antela  de  ces  divi> 
«  nit^  iS^i'oces  ou  licencieuses^  » 

Ne  sommes-nous  pas,  Messieurs ,  da»s 
la  m^me  situation?  Les  Romains,  k  T^po- 
que  de  leur  d&adeace,  n*^taient-ils  pas 
aussi  tr^  civilis^?  mais  la  stmplidi^  de 
leurs  mcBurs  rdpnblicaines  qui  avait  fut 
toute  leur  force ;  mais  les  croyancei  reli- 
gieuses  qui  leur  tenaient  lieu  de  rertuSy 
les  laiss^rent  en  s'en  allaat  en  proie  k  des 
syst^mes  anarchiqnes  qui  cbaque  les 
poussaient  dans  I'abime. 

La  soci^t^  en  France  en  est  Ui,  avoooas*- 
le,  malgr^  ce  que  disent  cbaque  jour  les 
partisans  da  pn^grte  social.  C'esjt  on 
lange  de  tout  les  tempi,  de  toutea  los 


races,  detouies  les  inspirations  bumainesf 
c'est  encore  en  on  mot  le  genre  bumain 
recouYort  de  sort  enyeloppe  primordiale^ 
sauYi^e  comme  autrefois ,  ne  pouvant  se 
ployer  que  par  la  force  a  des  r^les  ^m^- 
de  son  sein  et  impar&ites  comme  sa 
nature.  Ce  n*est  que  par  boutade,  de  loin 
en  loin,  que  la  Providence^  preiant  piti< 
de  nous,  suscite  encore  de  ces  bommaa 
qui  nous  attacbent  k  cetto  soci^t^  par  lea 
liens  de  I'esprit  et  dn  cctur.  . 

Vous  trouveres  peut«4tte,  Uosfieors^ 
que  domiod  par  ^pidques  idto  noires, 
j'entrevois  la  soci^  sons  un  bm  jour. 
Mais  aasez  d'aatres  la  considdreront  sous 
UA  autre  aspect.  Us  tous  prouTeroat  que 
la  socidtii  actuelle  a  son  c6U  nobl<^,  s^ 
duisant ,  que  Tbomme  conserve  dans  soa 
Regard  quelle  cbose  de  son  divin  auteur 
qui  voile  ses  difibrmit^;  que  daas  son 
ime  est  oe  principedu  bien  odhsta  qui  le 
prot^e  cootro  les  missies  de  aon  exit* 
teaoce  ^pk^m^^e;  mais  n'estee  pat,  Mes* 
sieurs^  qu'il  but  pdndtrer  bien  a«aat  en 
lui  pour  y  d^ouvrir  tout  cela?  N'tst-cc 
pas  que  le  nuagequi  enveloppa  ses  nobles 
.quality  est  bien  dpais ,  et  ^'il  n'est  pas 
doand  k  tout  le  monde  d'apercevoir  an 
travers  le  souffle  cr^teur  de  TEteniftl?  Ce 
nna9ex>paqae  n*eit-il  pas  k  produit  |*ra- 
dad  des  iaaiitutiona  bomalnes?  Om,  e'est 
Tceovre  des  bomaies,  coaaM  reavcloppe 
da  ver  k  soie  est  ToMivre  de  Fanimal 
qu'eUe  renferme.  Quel  jour  rbamme  sor* 
tira-t^l  de  cette  enveloppe  grossi^re? 
Quel  jour,  k  Taspeet  d'ua  del  plus  briU 
lant,  d'un  air  plas  par,  s'dancera*t-il , 
lui  aassi,  irees  de  noa^elles  regions,  tout 
purifii^  des  immoadices  qui  Fenloaread^. . . 

Measiears,  nous  nous  plaignons  sans 
oesse  damal  qui  seflBUes*attaober  k  toutt 
oiMU  baiMiae;  aiaia  pe  aontaihtton 
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nous  pas  h  nonrrir  ce  mal?  Notre  ^daca- 
tion,  nos  moeurs,  nos  lois,  ne  Tentre- 
tiennent-elles  pas  sans  cesse?  N'est-ce 
pas  en  nona^  dloignant  de  plas  en  pins  dn 
christianisme  qne  noas  laissons  le  champ 
libre  aax  passions  qui  nous  sarveillent? 
Oil  trouver  les  conpables  aillears  qtfen 
nons- monies?  Oh  sent  les  intelligences 
qui  president  k  ce  vaste  complot  contre 
rhiunanitd  entifcrc?  A  quel  jonr  le  joge- 
ment,  Tarr^t  qui  pr^cipitera  le  crime  dans 
le  neant  et  d^liyrera  le  monde? 

J^ne  sais,  Messiears,  mais  plus  je  sonde 
ce  qne  Ton,  est  conTcna  d'appeler  la  5o- 
ciet^,  la  cmlisation,  pins  je  cberche  a  me 
rendre  raison  de  cet  6tre  inrisible ,  pins 
j'^conte  les  grands  bommes  de  tons  les 
temps,  les  pontes,  les  pbilosophes,  les  Id- 
gislatenm,  les  savants  de  tons  les  ages,  et 
pins  je  suis  persnadd  qne  les  jours  d'igno- 
rance  different  pen  en  criminality  de  cenx 
<le  la  civilisation ;  et  qne  cette  lumi^re  de 
la  science  qui  doit,  en  ddairant  le  monde, 
le  rendre  pins  morale  est  bien  lente  a  ve- 
nir.  Cbaqne  jonr  les  annates  de  tontes  les 
nations  tont  tacfades  de  sang;  cbaqne 
jonr  de  nouveanx  forfaits  Tiennent  ang- 
menter  le  nombre  de  ceux  qni  nons  font 
firdmir. 

Qndqoea  r^venrs,  amis  dn  bien  poblic, 
refi>rmatenr8  babiles  ^  captiver  I'at- 
tention  dn  penple,  en&ntent  mille  pro- 
jeta  qu'ils  entonrent  k  grands  firais  de 
raUonnements  admirables,  et  croient 
avoir  tout  dit,  avoir  toot  fait,  qaand  ils 
ont  jet^  qnelqoes  id^es  sur  le  papier  on 
promnlgnd  qnelqneslois  iuutiles.  Eh  bien! 
ce  penple  qu'iliscaressent  sans  le  corriger, 
ils  ne  le  connaissent  pas;  ils  n'cn  ont 
^tadid  qne  Tccorce^  et  ils  croient  avoir 
bien  mdritd  de  Thnmanitd  parceqa'ils  ont 
affectd  nnc  gdndrositd  measong^re,  et 


vantd  les  progrh  de  la  civUisalion,  lis 
flattent  le  penple,  et  pourtant  ils  savent 
qac,  &ute  d'nn  frein  puissant,  un  caprice 
Firrite  et  qn'il  est  quelqnefois  cruel  jos- 
qu'au  ddlire. 

L'expdrience  n'dl6ve-telle  pas  la  voa. 
en  faveur  de  cette  veritd?  Eh  quoi !  depnis 
que  rbistoire  nons  est  apparue ,  ne  noos 
offre-t-elle  pas  assez  de  preuves  de  la  fra- 
gility de  cet  attachement  dn  penple ,  de 
sa  cruauid ,  de  sa  fdrocitd  contre  ses  bien- 
fiiteurs?  Que  de  martyrs  de  son  incons.. 
tiance  depnis  Socrate  jnsqu'^  nos  jours ! 

notre  enfance ,  n'avons-nous  pas  ap' 
pris  ce  qne  devinrent  les  Gracqnes  pour 
avoir  pris  parti  pour  le  penple  romain  ? 
Ne  repoussa-Ul  pas,  cepeuple  cruel,  pour 
lequel  nons  nons  passionnons,  la  main 
gendreuse  qui  voulait  le  rendre  libre? 
N'est-ce  pas  nne  portion  de  ce  penple,  at- 
tache a  la  robe  praticienne  et  trafne  par 
elle  dans  la  boue ,  qui  vainquit  dans  ccs 
jours  de  douleurs  ou  snccomb^ent  les 
petits^ls  dn  grand  Scipion  ?  Vons  ftnt-ii 
des  faits  recneillis  dans  nos  annales,  dans 
nos  citds,  sur  notre  sol  malheureux,  aux 
temps  de  la  plus  grande  puissance  da 
peuple?  Fant-il  vons  rappeler  ces  joun 
rougis  de  sang  fran^ais,  on  tonte  nne  na- 
tion ,  appelde  le  premier  penple  de  Funi- 
vers,  applaudtssait  en  voyant  tomber  nne 
tdte  de  roi?...  on  la  plus  belle  kme  que 
Dieu  e&t  crdde  se  refagiait  dans  son  sein, 
n'dtunt  pas  feite  pour  babiter  cette  terre 
de  malediction  ? 

Et  je  ne  vous  parle  \k  qne  d*nn  roi , 
d'une  reine,  des  ennemis  du  peuple  et  du 
progrds;  mais  ses  amis,  vons  saves  ce 
qu*ils  sont  devenus ;  vous  avez  rus  dpars 
dans  les  champs  leurs  cadavres  a  demi- 
ddvords,  vous  avez  vu  leurs  t^tes  ofTertes 
en  holocaustes  k  la  liberty. 

(La  §uit€  d  la  proehaint  Uvrainm*) 
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LE  SALON  DE  1838  ^ 

Suite  do  rapport  fUt  A  la  quatrihne  dasse  derinsUtot  Historiqae  (HUtoIre  de$  Beauso^jirU)  **• 


On  Be  peat  doater  que  M*  R^mond 
n'ait  cherch^  a  prodoire  on  taUean  de 
paysage  historiq[ae  dana  sa  Mori  d*Abel, 
exposee  aoot  le     1487.  Je  toU  k  la  t^* 
rit^  dec  lointaina  tr^a  ^tendus ,  des  pre- 
miers plans, riches  en  coulenr,  soatenos 
avec  farce ;  an  sojet  path^tiqae  de  la  pre- 
mi^'e  inort  r^oltant  d'an  fratricide.  Eh 
bien!  je  ne  sois  pas  ema,  parce.qa'il  y 
manqae  la  po<^e  qoi  convient  aa  sujet, 
et  le  coloris  qoi  appartient  k  la  locaUt^  on 
la  sc^ne  se  passe,  aa  temps  present  par 
r£cri  tore-Sainte  .Contemplez  au  Has^eles 
trois  tableaux  da  Fqradis  terrestre,  et  le 
Deluge p  de  Nicolas  Poussin,  et  comparez! 
C'est  ainsi  que  le  grand  peintre  des  Ande- 
lys  partageait  son  Taste  g^ie  entre  Fbis- 
toire  et  la  peintare  da  paysage. 

L'arbre  qoi  est  sar  le  decant  du  tableau 
de  M.  R^mond  est  bien  peiut  sans  doote , 
et  convert  d'an  riche  fenillage,  mais  il 
est  trop  vigoareox  pour  le  temps  oh  Fd- 
V dement  amva,  si  Fon  consid^re  F^po- 
que  fix^e  par  la  Gen^c )  il  ressemble  trop 
aux  aibses  de  nos  fordts.  Abel  u'indiqne  ^ 
pas  assez  la  douceur  et  la  foi  dont  il  ^tait 
anim^  lorsqu'il  offrit  son  sacrifice  au  Sei- 
gneur; son  corps  est  jet^  trop  academi- 


qnement  sur  la  terre.  —  Je  ne  dois  pas  n<- 
gliger  de  dire  du  bien  dn  Chemin  de  ia 
vaUee  de  Nana,  agi^ablement  peint  par 
M.  Cabat.  Getartiste  a  obteoa  on  grand 
eflbt  avec  des  moyens  Sort  simples.  I^bs 
jouraaux  ont  bit  Feloge  de  ce  tableau;  ils 
ont  compart  le  talent  du  peintre  4  celni 
de  Claude  Lorrain  t  mort  en  1 68S. 

Je  Tois  encore  de  la  bonne  peintute 
dans  les  paysages  de  M.  Vander-Burcki 
fiis  d'an  paysagisCe  de  grand  mfcite ,  qoi 
mourat  jeune  des  fatigues  qu'U  ^proa* 
▼a  dans  on  voyage  d'ltalie,  et  apr^t 
avoir  re9a  des  encouragements  du  goiH 
vemement  fran^ais.  ]i.  Vander-Burck  a 
expos6  une  saite  de  tableaux  d'ua  eoloria 
vigoureux  et  d'une  tbache  bardie.  Dans 
le  nombre  on  doit  distinguer  leno  17S5, 
repr^sentant  les  Boris  du  DitroU  de 
Messine.  II  y  a  aossi  de  M.  Morin,  n^  i 330, 
un  joli  paysage  dans  la  mani^  de  Carls 
Dujardin;  c'est  xinelPlage  de  d^eujc, 
effet  dn  soir.  Le  mAme.peintre  a  tept6^ 
sent^  avec  quelqnes  soocte  le  Omhai 
d'Aldenheven,  livr^  le  51  octobre  ITM, 
par  le  g^n^ral  Gbampiomiet,  cootre  Glair- 
fty^>  gtoeral  autrichien,  lequel  &t  pouw 
sniTi  avec  sa  troupe  par  la  cavalerie  fran- 


*  Vdr  le  Salon  de  18S7,  tome  VI,  ZV  Umi9on  (tfril),  page  07. 

Voir  la  premiere  paitle  da  Salon  de  1838»  tome  tiu,  46*  liTraison  (nciji  page  477. 
47«  LUraison.  —  Juin  1 838.  ' 
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(aite  josqiie  sur  les  glacis  de  Jaliers.  Plus 
loin,  n®  4S1  et  4S2 ,  sont  denk  paysages 
int^ressants  et  d'ane  grande  vdrit6  par 
M.  Dcbrayj  Tun  repr^sente  la  vne  do 
Chdteau  de  Schwering,  prise  da  cot^  da 
lac;  Taatre  ane  Tae  de  la  For^t  de  Ludr 
wigslusL  n  faut  voir  aassi  de  M.  de  Bez, 
n*  416,  plasieurs  P^ues  prises  d'apr^  na- 
tore ,  k  Soisy-soas-^tioles ,  pr^  de  Cor- 
beiL  —  M.  Bertin,  toajoars  riche  dans  ses 
co'knpositfons ,  vrai  et  prdcis  dans  ses  de- 
tails, a  ezpos^  an  Site  de  la  Grece  fort 
earieo^  ,  o^  Voh  exdcote  diffl^nts  exer* 
dcea  gymnastiqnes  en  Tfaonneur  de  PIkb- 
iea$ ,  g^^ral  dea  Pboceens.  Get  artiste 
aimple  et  correct  boos  nppelle  dans  ses 
jprodnctiDBs  les  peintores  exactes  de  Va* 
lenciennes ;  0  attacbe  commelai  nn  grand 
pth  arimitationde  la  natore.---Je  ne  vois 
pas  ^  mon  grand  regret  an  paysage ,  pas 
tai^me  one  -de  M .  Btdeau ,  I'nn  de 
DOS  peintrea  les  pins  positifii  da  genre.— II 
aeMttroplongdedterireici  toaslespay* 
afeiges  de  Texposition  qoi  ont  des  droiu  it 
tooti^  int^ff^t ;  fajoaterai  seulement  que; 
de  tons  les  genres  de  peintnre ,  c'est  celoi 
qat  n'a  para  k  mien  traits  et  le  plos 
abondant ,  si  j*en  excepte  la  aombrease 
coliectiott  de  portraits. 

Noos  ne  dcTons  pas  oablfier  les  cbar* 
Mania  tableau  dt  M.  R^voil ,  qai  ont 
fnccessivement  para  aa  Salon,  du  Lonyrec 
VAnneau  de  Charles^Quint  et  la  Cornea- 
geseenee  de  Bti^ard,  k  la  Galerie  da 
Lmembouvg^  aont  d«t  oavrages  d'esprit 
41  da  tairoir.  Nona  lai  devons  cette  ann^ 
deox  tsUeaox  int^reasants  compost  avec 
kitelligeDce,  n*  4490,  Nicolas  de  Mailfy', 
•la^  449f ,  Charle»'Quinthl*Ahbqyede 
Saint' Jasi.  II  &ot  Jire  dana  le  llrret  la 
description  cariease  des  deax  snjets. 
M •  R^voil  est  tr^  scrapuleux  imitatear 


des  moears,  des  costumes  et  des  vsagea 
de  chaqae  epdqae  qa'ila  apeindre^cequi 
d^a  est  on  grand  m^rite  poor  an  peintre 
d*histoire.  Je  dois  encore  appder  yd- 
tre  attention  sar  deax  tableaux  qai  sont 
lea  coups  d'essais  de  jeanes  artistes  dont 
les  heureuses  diapositions  promettent 
beaucoup.  Le  n^  58«S,  la  premie  pro- 
duction de  M.  Damns,  repr^nte  Ag€w 
renvoyee  par  Abrfiham,  L'artiste  a  tr^ 
bien  saisi  Tesprlt  de  rAncien-Testament ; 
la  composition  est  simple ;  les  poses  et  lea 
expressions  sont  bien  adapts  es  an  sujet; 
lea  draperies  ne  n^anqucnt  ni  de  sdr^riti^ 
ni  de  style.  M.  Dumas  fera  bien  d*^ndier 
le  colons.  Sous  le  no  i85 ,  je  vois  avec  le 
mhxit  int^r^t  le  tableau  de  M.  Anguste 
Chavard ,  autre  jeune  peintre  qni  donne 
d'benreuses  esp^rances.  11  a  repr6$ent^ 
un  Jeune  Bomme  et  une  Jeune  Fille 
asiis  sur  les  bords  de  la  Mer,  On  est 
cbarm^  de  la  y^t^  et  de  la  doucenr  des 
expressions.  La  simplicity  de  ce  petit  ta- 
bleau a  de  Tanalogie  avec  les  miniatures 
des  anciens  mannscrits.  En  voyant  cea 
prodacttons,  je  ne  puis  me  d^fendre  d'un 
certain  plaisir;  elles  me  rappellcnt  lea 
premiers  tableaux  de  M.  Ingres. 

Mes  regards  se  portent  enfin  sar  le  ta- 
bleau de  M.  Zi^gler^  figurant  Daniel  dans 
la  Fosse  aux  Lions,  Cette  page ,  large- 
ment  ^crite ,  est  suivant  moi  le  meilleur 
tableau  du  Salon ,  si  j'admeta  les  conye- 
nances  historiques.  L'aspect  en  est  grave 
et  la  disposition  shnple.  Le  propb^e, 
placd  an  centre  du  tableau ,  teve  les  year 
an  ciel ,  en  ^tendant  ses  bras  comme  on 
bomme  p^n^tre  de  confiance  en  Diea.  II 
est  an  milieu  dea  b^es  ftroees ,  r^ign^ 
d*aTance  k  subir  le  destin  que  le  ciel  loi 
r^erve ;  et  il  I'attend  en  priant  dans  son 
cceur.  11  est  ^yidcnt  que  M.  Ziegler  a  yonla 
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iMer  Daniel  de  ioBt'ieiilliiient ,  de  toate 
fcntfote  lemstre,  pour  hire  tenofttit  sa 
£m  et  son  ob^isssnce  am  ordm  de  I'filev- 
fiei.  A  ses  pteds  soot  deax  lions ,  et  en 
hce  an  ange  agenoulM ,  dont  la  T«ix  et 
les  dfeslea  apaisent  la  Ibrear  dea  deax 
ankaanx.  Un  joornaliste  a  bUm^  Tappa- 
ntkm  dt  Faage  plan^  ctttce  Daniel  et  le$ 
Ijons  qnidoiventle  d<^fM8r.  UMalapr^ 
aeace  de  I'ange  n'est  pa»  plna  d^plac^  id 
C[ae  ne  le  tendt  caDe  da  propb^  Haba- 
eac  y  que  Diea  avak  emuoy^  dans  la  fbsse 
poor  loi  porter  sa  noorritare.  Get  angt 
est  Timage  personnifi^  de  la  ^oiont^  so- 
prtoe  y  qui  ne  pent  6tre  visible  poor  per- 
•onae  y  pas  m^me  pour  Daniet.  (Test  ainsi 
qoe  Rapbael,  I'aiige  de  la  peintare ,  pei« 
gnant  au  Vatican  la  guerre  qa'Auila  fit 
aux  partes  deRoiae ,  Tan  45i,  lorsqoe  le 
papa  saint  lAon  alia  am*detanC  de  ee  bar* 
iwre^  a  exprinv^  la  puissance  diTtne,  pr6- 
tectrice  de  Tann^e  cbrdtienne  qa'elle 
conduit  k  la  vietoire,  par  saint  Pierre!  et 
saint  Paul  qai  planent  dans  fair,  inrisi* 
bies'ailx  deux  armies.  Le  tableau  dt 
M.  Zi^gler,  par  an  coloris  fort,  par  un 
pinceau  fcrme  et  hardi ,  rappelle  les  beaux 
oarrages  de  Ribera^  dont  ii  senkble  s'dtre 
inspire. 

Passons  an  tableau  de  M.  Roqueplan  , 
i542.  Connne  dans  tons  les  ouvrages 
de  cet  artiste,  fy  reconnais  tine  compo- 
sition ais^ ,  un  coloris  agrdable  et  one 
grande  fecitft^  dans  Ic  maniement  du 
pinceau.  Cette  jolie  peinture  reprdsente 
^andyck  h  Londres,  Vandyck,  appeU 
en  Angleterre  par  Charles  I^'^  sentant  la 
idignit^  qu*«n  artiste  du  premier  ordre 
idoit  tenir  k  la  oout  d'nn  roi ,  y  d^ployait 
on  luxe  inoui  ^  il  trattait  souvent  Irs  grands 
aeigaeors,  et  avail  I'babitude,  pendaiit  le 
i^pas  so^nptueox  qu-il  leur  offrait^  de 


leor  iiira  mtendre  de  k  mnsique.  Ainsi 
fiisait  a  Paris  le  peintre  Casanora.  Jamais 
Jl  n*allait  k  )a  cour  que  dans  nn  carosse  li 
qnatre  chevaox,  arec  trois  laquais  et  nn 
B^re.  En  voyant  le  tableau  de  U .  Roque- 
plan ,  on  est  for^  de  convenir  qn'if  a 
exprim^  arec  noblesse  et  dignity  cette 
magnificence  de  Yandyok.  Le  doc  de  Buc- 
kingham, Voulant  Tarracber  il  ses  maftres* 
seSy  lal  fit  ^ouser,  avec  Tagr^ment  dn 
roi,  k  tBe  de  mylord  Rutfaren,  comte 
deGor^y  se%neur  ^cossais ,  kqneRene 
loiapporta  ponrdotquHmegrandebeiut^ 
et  un  nom  Olustre.  ~  Xai  jet^  en  passant 
uncoup-d'oml  sar  la  F&mme  aduii^re,  de 
M.  Alexis  P^non,  n*  f5TTXette  peintu- 
reoflire  de  I'int^t ;  c'est  one  composition 
skaple  et  natareHe  qui  a  le  mMte  de  To* 
riginaKt^— J'aiokss^  ansslpdrmilesbcmt 
<mvrage*  le  Soc^  de  Charles  VII.  pa^ 
M.  Yincfaon  ^  et  k  Mori  Je  Tkrenne , 
arrir^  le  «r  Jnln  1075,-  n©  1400,  par 
Mm  Pbiftippotaax.  Je  ne  ni^igerai  pas 
non  plus  de  Tons  Mreremaf^r,  sous  16 
n^  1 51  f ,  la  Men  d'Ambroise,  archer^qu^ 
de  Ak«eoa;  massacr^  par  les  RussesL,  le  i€ 
aepteinbre  1771 ,  ponr  avoir  ftit  enlev^^ 
Timage  d'une  Madone  dont  l^adoration 
dans  an  temps  de  peste  atturait  une  si 
grande  foale  de  people,  que  ce  ll^u  se 
propageait  dans  la  rille.  La  compositioii 
de  ce  tableau,  peint  par  M.  Riss, 
large,*  rlche,  pafr&item'ent  seotie;  elft 
est  rendue  arreo^iMEce  et^ergie. 

Je  signale  encore 'eorame  one  oeavre 
conscience  et  de  talent,  le  tableau  de 
M.  Claude  Tb^renin ,  n©  1671 ,  repr^e^- 
tant  la  Suite  de  VAnnonciation ,  on  Md- 
Tie  apt^s  le  dtfpart  de  tAnge  sohgeant  & 
:sa  haute  mission.  Je  regrette  que  Te^ce 
ne  me  permette  pas  d'en  fcire  I'anaFys^. 

ai  me  reste  k  vous  entretenir  de  la  M^ 
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dde  de  M  •  Ddacroii .  Ltf  jonrnau  se  aont 
pla  a  la^louer  avec  com{daitaflce.  On  a  de 
la  peine  a  ftuppo«er  qu'ii  la  vae  da  tableau 
ila  aient  pa  6tre  illusionn^  aa  point  de 
ne  s'^lre  pas  apergns  que  la  sc^ne  n'a  paf 
iiJk  rendoe  telle  qu'eUe  a  da  ae  paster. 

•  Voas  le  saTezy  la  composition  et  Tunit^ 
de  lien  voilk  ce  qa'on  peistre  doit  (d>« 
server  avant  de  mcttrd  de  la  coaleor  sar  la 
toile.  Nous  diroos  d*abord  ce  qoe  I'artiste 
a  fiutf  pais  noasexamintfoos  jasqa'^  quel 
point  il  s'est  ^rt^  du  tiskx  de  k  frble. 
11  a  repnhen/t^  Med6e  an  ncunent  oo  y 
s'^tant  retir<^  k  fentr^  d'one  caveme^ 
e|Ie  porte  sous  son  bras  ses  deax  enlants 
qa'elle  veot  immoler.Celte  femme,  ^gar^ 

^  par  la  passion ,  tient  de  la  main  ganche 
son  poignatd  y  et  toome  vivonent  la  t^ 
▼ers  Foavertare  de  Fantre,  comme  si  elle 
craignait  qne  qoelqa'on  ne  Tint  la  sar- 
prendre  lorsqa'elle  va  assouvir  sa  passion 
jaloase.  Qni  reconnaitra  M^e^  fille 
d'A^tte,  roi  de  Golchidey  dans  cette 
feoune ,  sans  T^temeat  vojal ,  assise  sor 
on  roc,  prte  d'ane  carerv?  Ce  n'est 
l4aa  qa'ane  simple  fermi^  qoi  tient  un 
de  aes  enftints  sar  ses  genoux  et  Taotre 
sons  son  bras,  conune  si  elle  Toalait  le 
fustiger;  elle  n*a  aucnne  dignitd  dans  sa 
persomie ,  elle  n'en  a  pas  davantage  dans 
•es  formea  corporelles.  Est*ce  \k  cette 
M6d^,  imp^riease  et  ftroce  mtoe  dans 
sajaloosie?  Non  certainement.  Eoripide, 
dans  sa  trag^die,  a  reproduit  la  condoite 
de  M^d^  envers  Jason  et  Faction  emelle 
eserc^  sor  ses  en&nts*  On  attribae  k  ce 
grand  tragiqae  Finvention  de  cet  Epi- 
sode, car  plusiears  historiens  noasrepr^ 
•entcnt  M^e  sons  des  coalearsbien  dif- 
fdrentes.  Selon  eax  c'^tait  one  femme 
▼ertaease  qui  ne  commit  d'aatre  crime 
qoe  Famonr  qa*elle  eut  ponr  Jason ,  par 


qai  elle  fat  Uohement  abandonnfe ,  mi^ 
gr6  les  gages  qa'elle  avait  de  sa  tendressev 
pour  se  voir  sobstitaer  k  filie  de  Cr^, 
£n  Colchide,  elk  ne  s'dtait  occop^  qoe 
de  sauver  k  vie  ji  ceox  que  le  roi  vouktt 
fiure  p^rir,  et  ne  a'^tatt  enfoie  que  puree* 
qu*elle  avait  horrear  des  croavt^  de  son 
pire.  Eniin,  ik  ne  voient  en  die  qa'une 
reine  abandonu^^perstoilde,  qoi,  apr^ 
avoir  eu  inutikment  recours  aux  promes* 
ses  et  auxserments  de  son  ^poox,  sevit 
obligde  d'errerck  coor  en  oour,  et  de 
passer  les  mers  pour  alkr  chei^er  un 
afile  dans  les  pays  tfoign^.  Peot-^ 
M.  Delacroix  aurait-il  eu  Fintentton  d*ex* 
primer  k  ftute  ^  M^d6e ,  pour  se  cob- 
former  an  r^it  qne  je  viens  de  rspporter* 
Mais  elk  ^tait  reine,  rkn  ne  Fannmice 
dans  le  tableau^  elle  tient  un  poignard  & 
k  main,  eHe  a  sesenfimts  sur  ses  genoox 
et  sous  son  bras ,  rien  de  cela  n'est  dans 
k  texte. 

On  obsenrera  que  k  version  d'fkiri- 
pide  est  k  plos  oniversellenient  adopl^ 
mais  je  dots  le  dire,  je  ne  troove  rien, 
absolument  rien  dans  k  MMde  dell. De- 
lacroix y  que  Fon  puisse  comparer  4  \An- 
tiope  de  Corr^e.  Un  critique  pr^eiid 
que  cette  peinture  est  un  drame  terrihk 
irait^  des  anciens,  sans  pla^at;  on  autre 
an  contraire  n'y  vpit  qu'une  esp^  de 
pastiche  imit^  de  VAntiope  de  Corr^. 
N'est-ce  pas  d^j&  beauconp  pour  M.  De- 
lacroix d'avoir  tiveilk  Fattention  de  deax 
bommes  d'esprit? 

Pour  moi  je  partage  compl^tement  Fo- 
pinion  du  joumaliste  des  IMftUs,  qoand^ 
sur  le  sujet  du  tableau  de  k  M^^e  de 
H.  Delacroix,  il  s'cxprime  ainsi :  «  Que 
poucrai-je  dire  du  style  de  cet  ouvrage, 
dont  le  sujet,  tir^  de  Fhistoire  grecque, 
demandait  k  ^tre  traits  avec  gravite  et 
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dim  h  niode  le  pliu  der^  de  Fart?  Poor- 
qnioi  M  enfants  sont-ik  sl  'disgraeieiix  k 
i'oeil?  Et  poor  qnelle  raison  Faateor  a-t-il 
omis  d*unprimer  le  caract^  de  reine  k, 
M4diey  qui,  d'aillearsy  sans  aonpoigaardy 
ne  doanerait  qoe  Vidie  d*ue  mbre  cher- 
chant  k  soustraire  aes  enfants  k  an  grand 
danger?  »  L'observalioa  est  tr^  jodi- 
ciense;  elle  se  rappofie  4  ce  que  lea  jua* 
ciens  ont  dit  de  I'action  de  M^d^,  qai 
ne  qottta  pas  ses  T^tementa  de  reine  poor 
inceiidier  son  palais,  poor  dgorger  ses 
enfcnts,  et  fair  k  Taide  de  ses  dragons. 

Une  fois  la  liberty  dn  pkiceaa  procla- 
kn^  y  rartiste  a  ^  ce  qne  la  nature  avait 
voola  qu'il  tkt...  Pour  rentrer  dans  les 
id^  du  Temps  et  des  Ddbats  sur  ce  ta- 
bleau ,  je  dirai  que  Ton  peat  conslddrer 
tt.  Delacroix  comme  an  peintre  no?a- 
teur,  spirituel^  ing^nieox.  Ses  conpoai- 
tk>ns  sont  toujours  originales,  elles  se 
ressentent  de  cette  aisance  dans  la  pen- 
see,  qui  est  le  propre  de  Tind^pendance 
et  de  la  force  morale;  les  groupes  qui  ea 
fonnent  Tensemble  sont  distrtbq^  d'a- 
pr^  la  nature,  mais  sans  aocune  combir 
naison.  Si,  conune  on  le  voit  dans  le 
Massacre  des  habitants  de  Chh,  I'ex- 
pression  des  iodividua  qu'il  met  en  se^ne 
parait  rude  etsauvage  au  premier  aspect, 
«n  y  revenasK  on  reconnatt  que  cette  ex- 
pressiM  est  trac6e  pat  une  4me  ardente, 
Ibrte,  sensible.  Si  f  dans  le  tableau  de 
Sardanapale,  son  g^nie  a  err^,  'A  a  man- 
ix€  plus  de  sageste  dans  <^lui  de  Virile 
^  du  Dante,  qui  est  au  Luxembourg. 

Qu'on  disc  que  leiMre  de  cet  artiste 
est  quelquefois  ind^is,  on  con?iendra 
•da  moias  qu'il  est  pr^is^  et  parait  aToir 
^t^  iaMgin^  par  lui  poor  peindre  la 
passion  de  I'individu  qu'il  figure  sur  la 
toile.  Ea  dierchant  dans  le  colons  b 


manite  magiqae  des,Y^itiens«  il  n'a 
pas'topjours  r^assi;  mais  il  a  pn  feire 
apercevoir  k  ses  confctees  que,  dans  cette 
partie  de  I'art,  il  ^tait  possible  d'arriver 
par  r^tude  k  comprendre  la  sublime  per- 
fection dont  cette  ^le  a  donnd  si  long-, 
teatps  I'exemple.  11  nous  ofEre  an  Salon 
an  exemple  de  I'^ude  qu'il  a  faitc  du  co- 
loris^  dans  le  petit  tableau  n^  449,  re- 
pr^sentant  VIniSrieur  d*une  cour  dans 
laquelle  des  Marocaims  ont  anient  des 
ehci'aux* 

Je  dois  avou0r  qae  j'ai  aioi*mtee  lUmi 
la  fiifoa  de  peindre  de  ALDelacroix,  mais, 
depais  que  j'ai  rales  pvoductioas  qui  oat 
suivi  les  premises,  j'ai  reconnu  que  les 
moyens  qu'il  emploie ,  sans  ^tce  positiTe- 
ment  classiques,  peuTent  ^tre  aussi  bpns 
que  ceux  des  autres  peintres.  Quand  on 
fait  -bien,  qa'importe  k:  cberain  par  le^ 
qnel  on  arrive  ?  Je  continue  seulement  k 
bUimcr  ceax  qui  cbercbent  k  Timiter,  et 
jedis  avec  Andrieux  :  Celui  qui  suit  va 
toujours  derriere. 

TABUAUX      ARGUrilUriUUi  , 


Ua  d^rni^  obserratkn  portera  sar 
les  Tues  monumentales  et  les  tableaux 
d'arcbttecture  de  I'expositioa. 

Nous  avons  ici  des  int^rieurs  et  des  ea- 
tMeors  d'-^cHfices  publics  retraces  ayec 
^{^ctdiscernement,  et  qai  meriteraiaat 
d'etre  cit^si  I'espaoe  le  pannetfait.  De 
ce  noubre,  ^taat  k  mtme  d'en  verifier 
I'exacUtude  ainsi  que  le  m^ite ,  j'ai  dia-  ' 
4ingq^  les  quatre  Frns  tie  Paris,  de 
M.  Mataut  <  voir  dans  le  Urrei ,  da 
o^'ISSSaunomS). 

En  vous  parlaat  des  Vaes  de  Paris,  je 
ae  voas  laisaerai  pas  ignorer  queBf .  Per- 
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ncty  qui  a  evpoi^6  des  dmias  tras  \e$ 
n«  'tSSd  et  1585,  a  eon^  le  projet  de 
r6pift>diriiie  let  ddifieett  piddic8  qoi  n'esU^ 
tent  plo8  y  de  Taiioieo  P&ro. 

Enfin,  MesBiears,  je  ne  pense  pea  qa'il 
soit  n^emire  de  ^oub  fiure  T^oge  da 
talent  de  M.  Dagoeire;  o'est  one  tikrhe 
dont  le  pabHc  s'acqaitte  chaqae  fl>it  qve 
cet  aitiste  prdsente  an  tableau  noatean 
an  BiMosa* 

^  11  y  a  an  Salon  des  goaaches  et  des 
aqaarellet  remarquables.  Parmi  ces  der- 
nitres,  ii  en  est  qui  trnt  la  vigaear  de  la 
peintare  k  rhnile,  ce  qd  aelon  moi  est 
un-  ddknt  da  genre.  On  y  Toh  4galement 


qaelqaes  dessins  d'architectnre  qui  niM^ 
teraient  d'etre  signals,  tela  que  eeox  de 
fRglise  de  la  Madeleine  et  de  YAre  d^ 
Tfiomphe,  par  M.  Jules  Boucbet;  ceuat 
de  MM.  Henrteloup  et  Vasserot,  ainst  que 
des  projets  et  des  plans  par  d'autres  ar* 
tistes. 

Dans  an  troisitoe  et  dernier  atdcle 
noas  dirons  nn  mot  de  la  sculptore. 

Le  chev^  Alxxavdbx  Lbhoib, 

Cr^ateurdu  Ma»^  dea  Monoiaaiita 
fvaa^ala,  aiembre  de  la  4*  daaae  de 
rinaiitat  Hiatoriqiie. 

{Ia  ruie  d  ia  prockakte  Uvrehotu ) 


EZTRAir  DES  PROO^S-VERBAVX 

DES  ASSEHBliES  GENEKALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  II^ISTITUT 

HISTORIQUE, 


^\  Le  mercredi,  6  juin,  k  prani&re 
daaae  {BttHoire  g^n&al^  et  Histoire  de 
France)  a*eat  r^unie  aoaa  la  pr^idence 
de  M.  Dnfty  (de  nronne)r  —  Vingt-neuf 
membrea  aetat  presents. 

M.  Fimutt  de  Baillebacbe  annonoe  k 
h  clasae  que  aes  nombreuaea  occapationa 
Femp^ent,  ^  aon  grand  regret,  deren- 
dre'  compte  dea  M<fmoires  de  U  vi- 
cemte  Sosthhie  de  La  RoehefbucauU. 
^Em  consequence  M.  le  oomte  d'Allonviile 
eat  prie  de  se  eharger  de  ce  rapport. 

M.  Fdk  Barraa,  g^omtoe  en  cbef  da 
cadaatre^  k  Pan  (Baaaea  Pyr^ltoa) ,  iait  k 
la  daaae  pour  rinformer  dea  fouUlea  qa'on 
op^  en  ce  moment  dana  le  cbliteaa  oil 
naquit  Henri  IV.  U  promet  d'en  ( 


niqaer  le  r^tat  k  linatitot  Hiatoriipie. 
Remercimenta. 

M. .  le  miniatre  de  I'inatraction  pabli- 
que  aocuae  r^eptkm  du  volame  du  con- 
grtode1857.< 

La  candidatore  de  M.  Emmanuel  de 
Sainte^amea^  de  VeraaiUea,  aoafeenaepar 
MM.  le  comte  Le  Peletier  d'Aonay  et  de 
Monglaye,  eat  admiae. 

Hommagea  dea  Archies  du  Hdvre,  4  li- 
vraiaona;  du  dernier  Bulletin  de  la  com- 
misshn  reyale  d'histoire  de  Belgigue;  de 
la  9p  Irrraiaon  da  tome  V  de  la  France 
difpariementale ;  de  4  Bumeroa  de  la  iSa- 
9ue  du  Nord;-  de  la  19*  livraiaon  de  la 
Retfue  Anglo^Fmnqaisej  de  Poitaera;  de 
tBistoire  de  la  captwitd  de  Francois  /^^ 


Digitized  by 


Google 


par  M*  ftty,  DA  voL  ( M.  le  comtt- 
d'AlloaTiUe,rai»porteiir);  AitVEUloiredu 
dmpeau  el  des  inngnas  de  Lt  monarohie 
Jranqais^y  21  toI.  ei  im  atlag,  par  le 
niime;  d'an  Prdeis  de  I'bistotre  delar^' 
publique  de  GcrUvCy  par  Jamea  Fast^ 
tome  I*',  in-ft"*  ( rapporteur  M.  Dofcy 
(de  VYmue)}  du  dernier  buUeikk  de  la 
SocitUd  de  G^gnaphie^  etc. 

M.  Pongiat  de  Troyea  envoie  k  riatti- 
tut  Historiqae  me  liasse  de  doeomcnts 
relatiis  a  cette  viUe,  et  dent  il  doit  la  d^ 
ooovarte  aox  redierches  ^'il  bit  poor  la 
aeconde  edttion  de  ion  Histoire  de 
Trojres  (rapporteur  M,  Aog.  VaUet). 

M.  Emile  Lambert  lit  ii  la  classe  nn 
rapport  aor  VHistoire  ancienne  de 
StrcEsaer,  dont  la  tradoclion  est  doe  k  nn 
4e  noi  plus  hoaorables  coll^goei.  — *  Ben^ 
Toi  aa  comit^  da  journal, 

M»  Aug.  Saragner  rend  oompte  Terba^- 
leoent  de  la  Chorograpkie  de  ia  Picar^ 
dky  par  M,  Lediea  p^.  — Ladatte  m- 
-vilele  rapporteur  k  ?ooloir  bienCMmtder 
par  ^rit  lea  obcervationa  qa'il  Tient  de 
lui  tottmnniqaer. 

M.  Fr^ric  Coria  analyse  verbalenient 
on  Fciyage  hisioHqut  el  detcriptif  de 
M.  Lhermelin,  dans  les  ddpariemenls  dt 
ia  Mavushe^  d'Ile-el*Vilame  el  de  la 
Mayenne,  (]ette  analyse  donne  lien  a 
diverses  observations  de  la  part  de 
MM.  de  la  Pylaie,  d(AUonville,  Dafey 
(de  r Yonne)  et  Emile  Lamhert,  k  la  saite 
deaquela  dea  remercimenta  sont  Tot^  a 
I'aaienr. 

M.  Aug.  VaUet  eat  appd6  k  la  tribnne 
poor  lire  un  compte  renda  de  la  tfolice 
de  Berinmd  de  Rayns  (le  fans  Bando«in)| 
pnbli^e  par  M.  Lncien  de  Aosny.  Le 
rapporteur  rend  hommage  aii  d^vouement 
scientifiqae  dont  notre  honorable  oaU^gne 


^  Ml  - 

donne  lant  de  preavaa.  U  fdft  I'Aage  dt 
rintrodnction  qui  prMda  catte  nowreUn^. 
pnUicatiOBy  introdndion  pleine  defiaia,' 
babilement  domdlis;  maia  il  adrease  de 
gcaves  repvoobes  4  la  partie  pbilologifae^ 
qui  ptehe^  ielen  lot^  par  daa  eraawa  el* 
dea  laaleade  d^  nombreaaea.  Burnet- 
le  ▼«mq«eoeaebaerv|aiooafoiaattaBB»'t 
misca  ^  M.  Lneien  de  RMiy)  ain  qa'dlea. 
pnissent  loi  servir  dans  one  aaeondn 
Edition. 

Aprteqnelqaes  dbserTaaiaoadaMM>  da 

Monglare,  DatiUe^  OmSsyme  Leroy  et 
Eaule Lambert,  la elasse,  acqaiea^t  em* 
▼om  dtt  vapportaar,  rinvke^  jtranamettra  - 
k  M.  Lneien  de  Rosny  le itekat  da  aea> 
remarqoes. 

M.  de  la  Pjlaie  donne  lecture  de 
recherebes  bislariqnes  et  areb^olo*' 
giqnea.  dont  il  a'oecupe  aor  k  Titte  de 
Senlia.  M.  le  prMdent  invite  W.  da  la 
Pylaie,  forc^  de  s'abaoiiar  prockainement 
de  Paris  pour  one  miasion  seientiique,  k 
laisaer  k  la  daase  la  aoite  de  sonmtooire 
que  rbeure  avaneee  ne  Ini  pemet  paa 
d'achever. 


Steiee  de  la  deuxitoe  daase  (JERk^ 
loirede$langue$  eides  iiU^raiun$)y  mu* 
credi  13  join,  prMdbnce  de  M.  deVSk** 
nave.  Vingt-sepC  mcoibrea  aont  prd** 
seats. 

M.  Le  Gonidee  esprfime  aaa  regrets  de 
ne  pooToir  aasiater  it  la  timcm. 

M.  Ferdinand  -Bertbier , 
sourd-maet,  notre  colkgne, 
rinatitut  do  la  bienveiHanoe  qn'il  a  a^ 
moign6e  k  k  SoeiMcaUraiedgsSemdtH 
Mueis  en  ki  accordant  notre  aslkpom^ 
ses  reunions. 

M.  Eng.  de  Meng^ve  donne  k  catte 
oooasiaii  qnelqnas  dteak  snr  ks  efbvta< 
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Sonrds'-Maets^  povr  dtoravrir  la  s^pal- 
tore  de  TahM  de  TEp^.  Ces  efforts  ont 
dt^coDromi^  da  pkis  hewreax  socc^.  Lea 
realta  mortela  dn  hien&tteor  de  taut 
dftufertimds  oBt  M  tronr^  dans  on  ca- 
▼ean  de  Saint-Roch;  et  nne  commission 
s'eat  fimn^  pour  dever  nn  monument  k 
sa  m^moire.  Gette  commission  se  com- 
pose de  MM.  Dopin,  pr^ident  de  la 
Chambre  des  d^pnt^,  pr^ident;  Cha- 
pnys-MontlaTtUe,  ddput^,  sect^re; 
Villemain;  de  Schonen;  de  Gdrando,  pairs 
de  France;  i'abb^  Olivier,  cur^  de  Saint- 
Roch ;  Gav^  chef  de  division  an  minis- 
ttee  de  TintMear',  Eng.  de  Monglave, 
secretaire  perpetoel  de  l'lnstitnt  Histo- 
riqne;  Nestor  d'Andert,  peintre  d'his- 
toire;  Ferdinand  Bertliiery  Fomtier  et 
Lenoir,  professeurs  sonrd<-roaets.  Les 
soQseriptions  sont  regnes  au  secretariat 
dtt  rinslitst  Historique. 

H.  Mary  Lafon  annonce  a  la  dasse 
que  Ic  diant  basqne  d''Aliabicarj  cette 
ode  snblime  dont  elle  avait  obtena  Tim^ 
pression,  texte  et  tradnction,  dans  le 
jonmal  de  Tlnstitut  Historiqne  (octobre 
183Sy  3«  livraison,  pa(re  174)9aeterepro- 
dmt  moi  pour  mot  dans  le  Constitution- 
nei^  soivi  de  la  signature  d'un  M.  Rosew 
Saint-Hilaire,  tandis  qoe  toat  le  travail 
d'exhumation,  de  collation  et  de  tradoc- 
tion  appartient  a  M.  de  Monglave  seul. 

La  society  litt^raire  nonvellement  fon- 
dle k  Rio- Janeiro  (Br^sil)  envoie  denx 
dipl6nes  de  membre  correspondant  k 
notre  president  boooraive  perpetnel  et  k 
Botrejsecretaire  perpetnel,  MM.  Miehandy 
de  r Academic  fran^ise,  etEng.  deMon- 
glave. 

Hommages  de  la  THfruRe  a^oii^/nii^iie, 
novvean  recoeil  litteraire^  presente  par 


cette  Societe  de    notre  collie  M.  le  baron  Prosper  de 


Lagarde,  on  des  redactenrs(rapportear 
M.  Onesime  Le  Roy);  dn  Lara ,  de  lord 
Byron,  tradnit  en  portngais  par  M.  T.  A. 
Graveiro,  et  imprime  anx  feais  de  la  So- 
ciete litteraire  de  Rio-Janeiro  (rappor- 
tear  M.  Eng.  de  Monglave);  da  Guide 
du  professeur  d^humanitds^  par  M.  Des- 
nenfbourgs  (rapporteur  M.  Bonvalot); 
des  Chants  solitaires^  par  M.  Bonriet  de 
La  Valiee ;  d'one  Introduction  h  t^tudc 
de  la  podsieitatiennej  par  M  .  Luigi  Mon- 
teggia  (rapporteur  M.  Hyp.  Dufey),  et  dea 
deux  demi^res  livraisons  de  la  Re9uc 
francaise  et  etrangh^ ,  de  notre  coltegae 
M.  Paqnis. 

A  propos  dece  dernier  ouvragf,  M.  IkK 
fey  (de  I'Yonne)  rappelle  a  la  classe  qoe 
le  rapporteur,  M.  Saint-Edme,  fiiit 
attendre  depuis  longtempsla  suite  de  son 
travail.  II  desire  qu*il  soit  invite  k  le  pre- 
senter procbainement.  Apr^  quelques 
observations  de  MM.  E.  de  Monglave, 
Villenave,  Dufey  et  de  Lagarde,  la  classe 
arrete  qu'une  lettre  seraecrite^  M.  Saint- 
Edme  ,  par  son  secretaire,  M.  H.  Dafey, 
pour  lui  cxprimer  le  vobu  qu'elle  a  emis. 

Candidature  de  M.  Bescberelle,  auteur 
de  la  Grammaire  nationals. 

M.  Dreolle  lit  an  rapport  sur  un  Eloge 
historique  de  Saint-Bernard,  presente  a 
TAcademie  des  Jcux  Floraux,  par  M.  Dm- 
salles  Regis. 

A  ce  sujet,  M.  Dafey  (de  TYonne)  de- 
mande  a  relever  plusieurs  erreurs  accre- 
ditees sur  le  comte  de  Sugcr.  II  cberche  a 
demontrer,  par  des  preuves  bistoriqoes, 
que  Suger  n'a  ete  ni  regent  de  France^ 
ni  auteur  de  remand  pation  des  commu- 
nes. 11  finit  par  loner  saint  Bernard  de 
s'etre  dedare  le  protecteur  d'Abeilard 
persecute. 
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M.  YiUenave  appeUe-Fattentien  de  la 
classe  soir  r^loge  de  Suger  par  saint  Ber- 
nard. II  ^changeavec  lepr^opinant  qvel- 
qoes  observations  sor  sa  ooadnite  g^B^ 
reose  a  T^rd  de  Famant  d'Hdoise. 

H.  £ug^  de  MonglaTe  propose  le 
renvoi  da  rapport  an  comit^  da  joomal. 
— Adopts. 

Rapport  de  M.  Mary-Lafon  sor  Ics 
Fastes  poetUjues  de  Vhistoire  de  France^ 
par  M.  Thieys. 

H.  Henri  Prat  dit  qae  c'est  a  tort  qae 
Tanteor  da  conpte-renda  a  pr^at^ 
Brunebaot  comme  arienne  qnand  die 
^tait  r^ellement  catholiqoe. 

Le  rapport  est  renyoy^  an  comit^  da 
jonmal. 

M.  de  La  Pylaie  fait  part  k  la  classe  de 
plosiears  chartes  relatives  h  son  Histoire 
de  SenUs  et  de  ses  recberches  sar  la 
de  SaintrRi^l,  ou  R^los. 

(Siservations  de  MM.  On^ioie  Len>y, 
Villenaye  et  de  La  Pylaie,  sor  la  l^nde 
de  ce  saint. 

Le  mercrediy  SO  join,  la  troisitoe 
classe  {Histoire  des  sciences  physiques^ 
maiMmailiiues  y  sociales  et  philosophi- 
ques)  s'est  r^anie  sons  la  pr^idenee  de 
de  M.  le  docteor  Cerise.  — *  Ving-neuf 
membre  sont  presents. 

M.  Fresse-Mootvalr^lame  contre  one 
phrase  qai  le  coocerne  dansle  proc^ver- 
bal  de  la  demi^re  seance.  U  n'a  pas 
▼oolo  dire  qoe  les  traTaox  des  rappor^ 
tears  dossent  ^tre  complement  rejet^ 
de  la  poblication  par  le  comity  da  joor- 
naly  mais  qo*an  certain  nombre.  de 
ces  comptes  rendos,  et  non  pas  toos, 
allaient  ^tre  <^limin^s.  Telle  a  iti  do  inoins 
sa  pena^  qai  anra  M  mal  comprise 
par  le  secretaire  de  la  classe. 


M.'le  docteor  Bayard,  secretaire  ad- 
joint, qoi  a  rid\^€  le  proc^Terbal,  ftit- 
obserrer  qa'il  a  reprodoit  textnellement 
les  paroles  dont  il  avait  pris  note^  et  qn'aa- 
moins  telle  a  ^t^  I'impression  qoi  loi  est 
rest^derobeerratkm  (kite  par  M.  Fresse- 
Hontf  t^.  n  demande  qoe  les  membres 
prints  it  la  demise  s^nce  soient  con^ 
solt^sor  ce  point.  S'ils'est  trompd,  il  est ' 
pr6t  k  Aire  les  rectiieations^  desMn- 
d^. 

Ptosieerr  membms  dMarent  aicoir^ 
comprisrobsenrationdeM.  Prease-Mont* 
▼al  dans  le  mtoe  sens  qae  le  sec»et9ire- 
adjobt.  II  est  n^nmoins  d^d^  d'one 
▼oix  onanime  qoe  mention  sera  fcite  aa 
proc^verbal  de  ce  jonr  de  la  rMana- 
tion  de  H.  Fresse-Montval. 

Hommages  de  deux  rmmuscrks  on- 
jf^V,deM.  le  docteor  BdooBa>e  (d'Yotk) 
(rapporteor  M.  Rayoiond  de  VMeoor);* 
d'on  Essai  sur  la  statMque  de  la  Bei^ 
giqucy  piir  M.  Xavier  Heoscblin,  pobli- 
cation VEtablissement  g^ographique  de 
notre  collie  M.  Vandermaelen ;  de 
Recherches  sur  Varcme  desfleurs  de  lilsu 
et  d'accacias^  par  M.  Cb.  Favrot;  d'nq 
M^moire  sur  la  ndcessild  de  prohibes^ 
Vimportation  des  fiis  de  Hn  des  par* 
dtrahgersy  par  M.  Lemesl  de  Paimpol^  de 
la  demi^  livraison  de  la  Resme  fran- 
caise  et  tftrang^  de  i^gislalion^  par 
M.  Foeliz;  do  Journal  d* agriculture  de 
rAirt'y  d'one  brocbor^  de  M.  MadroUe, 
intitnl^ :  Demonstration  eucharistique; 
do  dernier  cabier  de  la  Biblioihdque  his* 
torique  et  mililaire^  de  MM.  Saovan  et 
Liskenne;  d'one  Notice  historique  sur. la 
manufacture  d'^toffes  de  Lisieuxy  par 
M«  de  Formeville;  de  la  derni^re  livmi- 
son  de  la  Flandre  agricole  et  manufae* 
turede  FalencienneSy  et  da  Recueilde/a 
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ScmiM  Ubre  d'^grioalture  da  ddparie- 
meni  de  tEure. 

La  oaadidatore  de  MM*  k  doeieur 
Bla^jy  et  Dottine^  de  Seville,  est  ad- 


M.  le  docteur  Bayard  fait  ua  rapport 
Terbal  wc  ua  mdsioke  ia^t,  cQOimaoi- 
qui  par  M.  FaU^  dare,  et  ayant  poac 
litre:  R^UJideldeee  qui  s'esi  passmen 
la  d^noUtion  dcr  temples  du  p^ys  de 
Gexy  en  166S. 

Le  rapporteur  doone  lecture  de  pla- 
•aeiira  pattagea qnifiHit  oonnaitre  le  style 
de  la  i^clioo  et  Tetprit  de  parthlit4 
qm  fa  dact^  Un  arr^t  de  Loait  XIV.  da 
aonft  166fi  ocdaAoe  la  d^aioUtioii  do 
to«a  lea  temples  da  baillage  de  €ex»  hors 
ceuxdeFemeyet  deSergy.  Le  siear  Bou« 
cha,  ckar|p6  de  Textoitioii,  fait  abattre 
▼ing^im  tehaples,  an  noYembre  et  d6- 
ceiBbfe.  L'auteor  da  an^moire  a'^pargae 
paa  la  louange  anx  catholiyes,  «  Je  poia 
dire  avec  T^rit^,  flTtoie-t-il,  que  j'ai  oaiy 
atec  un  liagolier  ^panouineifBt  de  moa 
eoNir,  de  labouche  des  plus  sages  t^de 
Fraaeei  qoe  M.  Boncha  vniritait  le  titre 
pampeax  de  htiro$,  poisqu'il  ayait  £ut 
we  aetion  htoiique  et  effac^la  gloire  de 
sea  prdd^cesseura  en  morant  des  temples 
doot  ib  n'araientpas  os^  regarder  les  mu 
raalles.  v 

Le.  rapporteur  propose  de  voter' de 
vamerciaMats  k  M.  Tabb^  Clerc,  poar 
cette  oQB:inuinicBtion;  mais  il  ne  pense 
pas  que  le  manoscrit  doive  6ire  pohU 
dans  le  journal,  d'alnird  a  cause  de  son 
^tendne  et  parce^e  Tespace  nous  man- 
que;  puis  en  raison  de  Tesprit  de  partia* 
IM  de  sa  r^ctioo,  curieuse  sans  doote^ 
mais  qui  paraitra  exag^r^e  a  une  ^poqoe 
de  ialdnnce  religieuse. 

v.  Dnfey  (de  rYoane)  demande  le 


resivoi  par  at  simple  ao  comity  dn  jour- 
nal. 

M.  Drtfolk  fiMt  observer  qu'tl  7  a  ea 
des  ipteoia  imparttau  aa  XVII*  ai^, 
et  que  cette  idatiaa  peat  Atre  Ibrtezaete. 
11  appoie  le  rami  propose  par  H.  Duiiey . 

M.  de  Monglave  Tappuie  ^galement. 
«  Ce  n'est  id,  di^iI,  qu'une  pi^  bistori- 
qoe;  nous  ne  deaons  pas  la  eonaid^rer 
autrement.  Le  mAme  motif  nooa  a  bit 
accueillir  dans  le  journal  des  r^ciu  de 
d^astations  excretes  par  les  protestants, 
sor  des  temples  catboliques.  Earegistroas 
tons  ces  docnoMnts,  de  quel  c6l^  qa'ils 
viennent;  la  YigM  en  jaiHira  pins  Uri, 
P'ailleurs  le  reBv<ri  propose  ne  pr^uge 
rien;  le  comit^  du  journal  conserve  Coot 
soflUire  adMtre.  » 

MM.  Ythb6  Badidie  et  Aug.  Savagaer 
aioutentd'aatres  obsenrationa)  k  la  suite 
desquelles  le  mteoire  est  renvoy^  aa  co- 
mity du  journal :  mention  aera  faite  dek 
discussion  dans  le  proc^verbal  de  la 
s^ce. 

Rapport  de  M.  Frosse  MooCral  sor  les 
Debits  de  rhonmcy  deM.fe  curi  Bir 
riUot.  —  Renvoi  an  coout^  da  joumat 

Rapport  de  M.  le  Aicteor  fiayard  aar 
on  m^ire  iaiSdit  de  M.  Tabbe  Gleic,  le- 
latifaaraagn^tisme.  Le  rapporteor  dooBe 
lecture  de  quelques  passages  de  ce  traii^ 
tout  BuUboal,  Stranger  par  coaa^ueata 
la  sp^dalit^  de  Flnstitlit  Historiqoe.  U 
conclat  an  d^pdt  du  manoscrit  aax  ar- 
chiTCS  et  demande  que  la  classe  adreise 
des  remerciments  a  I'abb^  Qeic.  — 
Adopts. 

Rapport  de  M.  Dofey  (de  TYonne)  lor 
un  manascriirdalif  a  lliistoifedes  papes, 
du  a  un  de  nos  plus  savants  menbrei  de 
Turin.  Ce  tratailabonde  en  oontroversef 
tb<3ologiques.sar  dc^  points,  de  doctrine. 
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II  pur  ooot^qvent  4e  h  sp^ 

cklk^  de  rinttiM  Ifistoi^ae.  M.  Dufey 
potc  les  m^inea  condoMMipite  le  pcd*- 
oddest  rapporteur.  -^]Ql«.HMit  adoptto 
psrlaclttMe. 

BL  le  doot^mr  Ccdae  aauionce  qn'il 
Tient  de  p^u^tre  en  Allemagne  m  oo- 
Tiage  s«r  la  m^deenie  uidieiute,  ce  qvi  le 
force  d  mpeadre.k  coiwuiucatiaa  de 
set  Rechstebsi  hisforiqims  sur  la  pi^mth' 
icigie  0t  la  pscfycoiogie  del  Hindoui, 
josqn'a  ce  ^'il  ak  pris  canaawsaBce  de 
.ceUe  pii)>liGatioii. 

Le  m^me  membre  annonce  poor  la 
procbaine  s^ce  un  rapport  to'it  snr 
Toavrage  r^emment  pobli^  par  M.  le 
doctear  Ricord. 

Lecture  d'ane  lettre ,  par  laqneBe 
M.  Fresse-Montval  jse  d^et  des  fonc- 
tions  de  fecrdtaire  de.la  3«  classe. 

La  ddmission  de  H*  Fresae-MontTal  ett 
acceptive. 

On  procMe  h,  son  remplacemenL 

An  premier  toar  de  scrotin  M.  le  doc* 
tear  Bayard  est  da  secretaire. 

Cette  nomination  laisse  vacante  la 
place  de  secretaire-adjoint,  a  laqnelle  il 
est  poorvn  par  an  noaveaa  scmtin  secret. 

M.  Cbaries  Favrot,  chef  des  travaox 
cbimiqnes  de  T^coleroyale  de  pbarmacie^ 
est  i\n  secretaire-adjoint  de  la  5*  dasse. 

M.  de  La  Pylaie  continue  la  lectare  de 
ses  recbercbes  bistoriqnes  sor  la  ^e  de 
Senlis.  11  communique  k  la  classe  de  cu- 
neax  details  aur  les  andens  Upumi. 

seance  de  la  qaatri^me  classe  {His- 
ioire  des  beaux^aris),  merciedi  ST  join , 
presidence  de  AL  J.  fi.  Debret.  — *  Vi'ngt- 
hoit  m^itibres  sont  presents* 

Lettre  deM.  Gaatbier-StimBi,  maire 
de  la  TiUe  de  Seorre  (Gote-d'Ojr),  aanon* 


^nt  la  decovt«rte  de  imtiswmm  ooitt- 
qoites  d«ns«  les  ennrons.  (Voir  notre 
jovmai  de  DMi,  seance  generale,'  page 
188.)  M.  GaoAier  prooet  d'cnvoyer  pro- 
ehainement  les  dessms  deces  anttquitea* 
—  La  classe  remet  jusqu'k  lenr  armee  la 
BOBHoation  d'nn  rapporteuf.  Elle  se 
borne  k  adra»er.  d^ufianimes  reffierd- 
ments  k  notre  eoH^goe  de  la  CAte-d*Ory 
dool  le  aMeeat  a»*dessas  de  toot  eioge. 

M.  Do&or,  de  MooUns ,  enroie  4  la 
dassaon  meflaoire  ioiprine,  ear  la  qiwa- 
tion  de  savoir  leqad  de  loi  oa  de  feo 
AcbtHe  AUier,  eat  le  fondbfeor  dobeloo-  . 
▼ngeintittiAe:  TAncien  Bourhmmms.U 
desire  que  Tlnstitot  Histonqoe  aak  jogfe 
de  la  qoestion. 

MM.  BonvaUot^  Dofey  (de  FToone),  la 
marquis  de  Preigne  et  AUlMrt  LeB<iir 
jmisent  <|o'il  a'agit  ornqoementiet  d'int^ 
rdtaprivea,  etqae  llnslittttaaelifaittoQ^ 
4-&it  de  aa  specialiie  a'il  pranaal -parii 
dana  la  question.. 

M.  £.  de  ManglaTe  cat  d'on  avis  oon- 
tmtre.  «  La  dassede  bean-arto  de  Vlmtr  ^ 
titot  Historique,  dk-il,  ainsi  qoe  9L  Do- 
foer  le  rappeUe  dans  aoa  memoire,  a  re- 
cannB,  dans  sa  seance  do  merctedi, 
jom  1856/ eet  hoBorable  meB[d>ie  poBf  fe 
fondateur  de  Toavraga  istitoie  t  FAn- 
eien  Bourbonnais.  Catte  declaration 
toote  spofltanee  avait  lien  de  la  pait  de 
FInatilut  Hiatoriqoe;  k  Fooeasion  d^«- 
dievses  pcvseeotiDBS  aoxqoelks  ML  Jim- 
four,  vtieillardsavattt  et  respeclabley  ilait 
en  bi^  dans  sa  ville  natale^  aprte  ardr 
consacre  sa  vie  a  y  repandre  le  gofti  des 
arts.  Ce  ^e  demande  Daloor  aujaor* 
d'bui  n'est  autre  diose  que  ce  qoe  nous 
lai  avons  spontaneinent  accorde^  il  y  a 
joste  deux  ans.  Qocl  danger  trooves^TOOs 
il  p^^ter  soknnelleBient  danawie  oos- 
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dosioB  qni  akm  Tous  p^uraimit  joBte  ?  » 

M.  Malpi^  penae  que  h  Soci^t^  a  fidt 
toat  ce  qa'elle  dcTait  faire*  «  Notre  con- 
dasion  exisce,  dil-il.  »  La  renoarder  aa- 
jourd'hai  serait,  selon  rorataur,  toat-a- 
fiutinatile. 

M.  Chatelain  appuie  cbaleureoseaient 
la  demande  de  M.  Dofoor  at  ae  rallie  k 
I'opbion  de  M.  de  MonglaTe. 

M.  Dnfey  (de  FYomie)  voodiail  qaV^*- 
vaot  de  prendre  one  decision  ^  la  dasse 
teimnAt  on  rapportear  poor  examiner 
Vowmge. 

Cette  propositton  est  accoeilAey  et 
H.  DoiSey  ld-m6ine  est  d^sigp^ponr  ren^ 
dre  compte  da  m^lnoire. 

M.  Boucher  de  Perthes «  pr^ident  de 
h  sod6t^  d'^nlatioD  d' Abbeville  k  qui 
nous  nous  ^tiona  adress^  poor  avoir  des 
fienseignementssiir  lech4teaa  de  Moyen^ 
coarty  anden'  manoir  des  Cr^ui,  dont 
Texistence  noos  a  et^  r^vdee,  avec 
pitees  a  I'appai ,  par  le  paysan  qui  en  est 
propri^taire,  nous  r^nd  que  Moyen- 
court,  bien  que  sit«6  dans  le  departe- 
ment  de  la  Somme,  <Stant  beaucoup  plus 
pr^  de  Paris  que  d' Abbeville,  il  nous 
aerait  bien  plus  facile  d'obtenir  directe- 
'ment  les  renseignements  que  nous  d^i- 
rons.  —  Ajourn^. 

M.  Eugene  Paringault  adresse  k  la 
classe ,  de  la  part  de  M.  Sixdeniers ,  deux 
exemplaires  du  portrait  de  M.  Arago, 
qu'il  vient  de  terminer  et  sur  leqoel  il 
aollieite  an  rapport.  —  M.  J.  B.  Debret, 
membre  correspondant  de  I'acad^mie  des 
Beaux- Arts ,  est  chirge  de  ce  travail. 

Hommages  d!Obsen'ations  sur  la  gam- 
ine mmeurej  pfir  M.  H.  F.  Soyer-Wille- 
,  met,  bihliotb^aire  en  chef  de  la  ville  de 
Nancy  (rapportear  M.  Elvrart);  d'ane 
nouvette  livraisondela  Promenade  dans 


Us  Fosgs»A»  M.  Edooard  de  Basdaire 
(rqiporteur  poor  k  porfie  des  beaux- 
afU  H.  Doseignem') ;  des  S8  et  S9e  livrai- 
aons  da  FUrwe  de  MM.  Tardieu  et 
Coussin,  et  de  la  vie  arUstiqne  de  Du' 
prezy  par  M.  Elwart  (lapporttar  M. 
Dr^e). 

M.  Dafey  ( de  f  Yonne)  entretaent 
rassembl^  'des  andens  Termes  d' Aries 
(Pyr^ndes  Orientales).  nd'Mrerait  qu'un 
membre  correspondant  flkt  invito  k  en 
(aire  les  dessins  et  la  description, 

M.  Eug.  de  Monglave  d^igne  pour  ee 
travail  M.  Menier,  de  Ceret,  un  de  not 
membres  les  plus  instruits  et  les  plos 
d^vou^. 

La  classe  arr^te  en  consequence  qae 
M.  Menier  seraprl^  de  vouloir  bien  s'oc- 
cuper  de  ce  travail. 

Rapport  de  M.  le  chevalier  Alexandre 
Lenoir  sur  une  nomenclature  des  cou^ 
leurs  appUcahles  au  langage  universcl^ 
par  M.  Simonon. 

Aprfes  quelques  observations  de  MM.  Dc- 
bret ,  Bonvalot ,  Elwartet  Albert  Lenoir, 
le  rapport  et  la  brochure  sont  renvoyes 
an  comit^  do  joumd. 

Rapport  de  M.  Daseigneur,  sur  les  pre- 
miers dessins  de /a /^romenar/e  dans  ks 
Fosgs%  de  M .  de  Bazelaire.  —  Renvoi  a 
M.  le  comte  Legrand ,  charg^  par  la  pre- 
miere classe  ( Histoire  de  France )  d'cxa- 
miner  le  texte  de  Foavrage. 

Communication,  faite  par  M.AIix,  d'on 
ancien  projet  de  galerie  historique  et  de 
cours  d'histoire  de  France ,  dtoontr^e  a 
Faide  de  cette  galerie,  projet  qui  fat  en- 
courage* par  la  Restaurataon.  Renvoi 
a  deux  rapporteurs ,  Fon  pris  dans  la  4« 
classe  pour  la  partie  artistique,  Tnatre 
dans  la  1  ^  classe  pour  tout  oe  qid  a  trait 
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&  rhUtoire.  Lten  Cotgoet  est  d^eignd 
par  la  4^  dasse*  ' 

Rapport  de  M,  Cbatdain  aiir  ime  no- 
tiee  relative  k  lacath^rale  d'Tofk  ( An- 
gleterre)  et  k  pliDiiefirs  antiquity  d^cH 
Tertet  dans  cette  TUle,  par  H.  L.  San- 
dier.    Renvoi  an  ooniii^  dn  journal. 


La  qnarantitee  stoice.  g6n^le 
de  I'Institui  Historiqne  a  en  lien  le  ven* 
dredi  Sd  join  soils  la  prMdeace  de  M« 
le  doQtenr  C.  Bconstiais,  Tiee*prMdent  de 
la  Soci6t^.~Soiiante-qaatone  nnmbres 
aontpntoits. 

M.  le  seerdtaire  perp&nel  donne  lec<« 
tnre  de  la*  comspondance. 

\ .  M.  le  doc  de  Doodeaaville  s'escnse 
de  ne  ponvoir  assisler  it  la.s^anee* 

9.  Demande  deM.  Dnfonr,  de  Hbnilins 
( vojr.  le  pcoe^TedMl  de  la  qaattitee 
dasse). 

3.  M .  Pb,  Yandermaeleny  fondateor  de 
r^tabUMement  g^ograpbiqne  de  Broxel^ 
les,  envoie  nn  exemplaire  de  VEssaisur 
'  in  simlistiifue  g^n^rale  de  la  Belgi^e^ 
qn'il  vient  de  poblier  k  Taida  des  docw- 
ments  qne  poss^e  son  elablissenient.  II 
esp^  qnerinstitat  Htstoviqne  aceneillera 
mwec  bienveillance  cet  onTrage  qni  ren- 
lenne  dea  notions  ezactes  et  Tarite  snr 
la  population,  Tindiistrie  et  le  commerce 
de  la  Belgiqae.  L'aasembi^  teet  le  vobq 
qn'nn  second  exemptaire  aoat  adress6  k  la 
SociduS,  afin  qne^  oonform^ment  k  ses 
statntSy  eHe  pnisse  nommer  nn  rappop* 
teiir  pour  en  rendre  compte. 

M.  le  docteur  Belcombe  (d'York) 
exprime  k  I'lnstitot  Historiqne  sa  recon- 
naissance pour  Tempressement  qn'il  a  mis 
k  Ini  onvrir  ses  rangs.  II  se  b^te  de  nons 
envoyer  deux  mannscrits  ang^ab  snr  les- 
quels  il  appelle  notre  attention  {vcsy^  le 


pcocb-verbal  de  la  troisiime  dasse)* 
5.  M.  Locien  de  Rosny,  actoelleiodenS 
k  Melun,  adrcsse  ^  Flnstitat  Historiqne 
des  remerciments  ponr  les  errears  que 
notre  coll^ne,  M.  Ang.  Vallet,  signaler 
dans  sa  notice  sur  le  ianx  Baudonin  de 
Flandre  et  ponr  tes  conseik  qu'il  yeni 
bien  lui  donner.  II  annonce  k  la  Soci^t^ 
qn'il  tient  a  sa  disposition  nn  exenplaire 
de  ses  recbercbes  sor  VHistoire  de  Lille^ 
II  Ta  li?rer  anssi  4  Timpression  ime 
deuxitoe  ^ti9n ,  consid^rablement  aug- 
ment^, de  ses  Rois  de  tEpinette.  II  sol- 
licite  nos  in?esfigations  snr     siqet  k  la 
Biblioth^ue  du  roi  et  anx  arcbives  de 
Tandenne  Cband>re  des  Comptes.  II  a« 
dit-il,  en  portefenille  plusieurs  manos* 
crits  sur  le  moyen*&gey  et  il  espto  pn- 
blier  successivement  nne  Histoire  deS 
deques  de  Cambraif  par  nn  d&anoine  de 
la  coU^ale  de  cette  Tille,  mannscrit  du 
XVI*»si^ey  qui  abon^  en  details  pi- 
qnaotSy  et  un^  Histoire  du  Cambresis  el 
de  la  Flandre  que,  malgr^  son  origine 
pen  andenne,  Tantiquaire  et  le  pbilologne 
liront  avec  plaisir.      Des  reiqercimenta 
sont  yoti^k  M.  Lucien  de  Romy .  M.  Attg. 
Yallety  secretaire-adjoint  de  la  premie 
dasse  continuera  correspondreaveclni^ 
6.  M>i^LooiseDauriat,  que  nous  avons 
entendae  an  congr^  de  1837,  dcrit  k 
rinstitnt  Historiqne  pour  se  plaindre  de 
la  decision  qui  enleve  la  parole  anx  feiiDt* 
mes  dans  notre  eongr^  de  septembre 
procbain  et  qui  se  borne  k  leur  r^seryer 
les  meilleures  places.  EUe  appelle  cette 
decision  nne  insulte,  une  injustice,  uff 
t^moignage  de  colore,  de  Contradiction, 
d'inconsdquence,  de  fiiiblesse,  de  lAdiet^ 
et  d'ingratitnde. 

MM.deMonglaveetDufey  (derTonne) 
parlent  sur  la  question. 
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.  If  .  Ghatetaiii  penie  qn^on  doit  ie  bor- 
"iler  k  accQser  reception  k  Dauriat 
Ml  lettre. 

'  MM.  Avgiwte  Samper,  1e  capitaine 
Sieard  et  le  marqois  de  Preig^ne  sont 
d'avia,  an  coDtraire,  que,  la  lettre  oatra- 
^eant  la  Soci^t^  enti^,  on  ne  saorait  y 
ndpondre.  M.  Ghatelain  se  rallie  k  cette 
opwioB  qniy  mise  anx  toix,  eat  adoptee 

one  grande  majority. 
'  7.  Notre  collogue,  M.  Emeat  Breiofl^ 
aanonee  k  Tassembl^  qne,  de  ameert 
avec  M.  le  marqnis  de  Jenlhofy  il  est  Ji  la 
^iMe  de  pnUier  hm  Introduction  h 
tkistoire  de  Frtmte^  on  description  phy^ 
sUjUie^,  politupte  ei  monumentale  de  la 
GmUe,  paqtth  VetAUssemenX  de  la  mo- 
narckiey  9  Uvmisona  formant  nn  fort  vo- 
Ime  in-folio,  aorti  dea  presses  de  Didot, 
•vec  dea  planches  does  an  crayon  de  nos 
pqreaaiera  artistes. 

Vingt'deax  Tokimes  on  brochorea  sont 
^erta  k  rinstittit  Historiqne.  —  Dea  re* 
merdnienta  sont  Tot^  anx  donatenrs. 
'  Cinq  Boaveaax  candidats  sont  nomm^ 
•tembrea  de  la  Soci^. 

L'artkle  50  des  atatnts  porte  qn*4  sa 
atence  d'a!iTil  de  cbaqne  ann^e  le  conseil 
vMfie  et  cldt  le  budget  de  Tannic  qnl 
Aiit,  atr^te  approximatirement  les  dd- 
penses  de  Vanni^qni  commence,  et  qnHl 
iSH  apporte  les  rdsuUais  h  tassemhlde  g^^ 
nSrale, 

'  Conform^ment  k  cette  demi^  prea* 
eription,  M.  Perdinand-Tbomas,  nomm^ 
rapportear  de  la  Commission  des  Jinan'- 
t&s  ^loe  par  le  conseil ,  commission  com- 
pos^e  de  MM.  le  comte  Le  Peletier 
id" Aonay ,  le  comte  d' Allonyille  et  Ini,  8*ex- 
prime  en  cc8  termcs : 

•«  "La  rom mission  dont  jc  fais  partk*  a 
pris  connais^ance  des  regtiitres  et  dcs 


pieces  de  comptabilM,  ii  Tappni  dea 
^tats  de  sitnation  mis  sona  lea  yenx  du 
coBseU.  Eile  a  reconnn  Texaetitode  de 
cea  ^tats  et  la  r^laril^  dea  toitorcs  de 
la  Societe.  U  en  r^oHe : 

«  1®  Que  pour  les  optetiona  bites  do 
1  er  avril  4837  an  5«  man  1838,  la  recette 
rdelle  de  I'lnstitat  Hiatoriqne  sfeafc  A:w6e 
k  15»€6S  fr.,  at  leaMpaaaea  aeolement  a 
43,50f  fr«  excMant  dea  rec^ttea 

aarlesd^penaea;  1,57^fr.  74  c. 

a  V  Qa'il  •  M  povra  k  ramortiase- 
BMnt  da  17,M4  ft.  61  c.  de  delteaarri^ 
r^es,  provenant  d'impressioBi,liEnia  g^n^ 
raox  et  prlts,  an  moyen  de  oet  exeunt 
et  de  conpons  de  SOO  fr.  orMa-  et  pris  par 
dea  membresy  kaqnds  eonpona  aont  ran- 
boorsablea  annvellement  a^«e  inMrto  et 
primes. 

a  y  Qaertn?entairearr^^  la  mtee 
^oqoe  et  dont  nons  avona  constat^  la 
acropnleose  exactitude,  porte  le  vdritable 
soldedubilMi  de  ilnadtat  Hiatoriqae,  an 
94  mara  1738,  k  5,436  fr.  55  c,  ee  qoi 
proufe  dairement  Famdioratidn  dcoia* 
aante  de  Taaaociation. 

•  Ayant  reconnn  que  lea  reoetiea  et 
d^pensea  qui  font  Tobjet  du  compte-g^ 
B^ral  o«t  iii  bien  bites  et  dana  PinterM 
bien  entendn  de  la  Sockte^,  ie  conaeil,  aur 
la  proposition  dela  commission  dea  finan* 
cesy  s'est  eotpressii  de  domier  son  approba- 
tion k  la  conduite,  au  lUe,  k  Texactitude, 
k  la  probity,  an  d^int^ressement  dont 
notre  secretaire  perp^tael  a  donn^  tant 
de  preoves. 

«  Le  budget  approximatif  de  Pannf^ 
qui  a  commcnci^  le  1«r  a?ril  1838  et  qui 
finira  Ie31mars1839.  pr^ntede  notables 
^nomies  sur  celui  de  t'ann^  demi^re, 
principaleinent  quant  au  layer  r^duit  de 
moitii^par  le  changemont  delocal,  ct  quant 
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wa  pmoniicl  dont  lei  frais  ontM  encore 
dimina^.  Ge  badget  nons  offre  poor 
ITaveBir  la  sitaatton,  non-sealemeiit  la 
fins  rasrarattfe,  mab,  je  puis  le  dure,  la 
ploft  pro«p^re. 

«  M.  le  pr^identy  m  Flnvitatioii  da 
odnscSiy  s'est  empreM^  d'ecrirelai-mtoe 
it  torn  lei  nembret  en  retard  d^acqnitter, 
«oit  let  coupoBa  quails  ont  pria,  soH 
leurs  cotisations.  L'int^r^  dca  coupons 
et  pay^  a  9o\d€  k  bnreaa  on- 
?vert.  11  n'en  paa  dontenz  <jne  J  Tann^e 
prochaine,  non-^enlement  il  en  soitde 
jm^me,  mais  encore  qn'nn  certain  nom- 
hre  de.  eonpons  pniaBe  Atre  remboorf^ 
arec  prime. 

.«  Le  conseil  apnt  d^lar^  apni^  les 
ioomptes  de  Tann^  qni  commence  le  1^^ 
aTril  1857,  et  qolfinit  le  51  mars  1858, 
-a  e^joint  k  M •  le  aecr^ire  perp^tael  de 
Aire  tranacrire,  snivant  Pnsage,  en  t^ 
dn  vdgistre  des  recettes  et  d^cnaes  de 
la  BodM,  le  rapport  teztocl  qnejeyieBjB 
•de  Tons  soumettre  rapidcnwnt,  cette 
transcription  devaot  serrir  k  notre  colU^- 
^e  de  d^harge  de  sa  gestion  jnsqn'an 
51  mars  1838 ,  et  derant  ^tablir  anssi  les 
droits  dn  petit  nombre  de  cr^nciers  qni 
Tttstent  encore  k  I'lnstitnt  Historiqne. 

«  Et  moi,  dit  en  fioissant  M.  Ferdi- 
nan4-TbomaSy  bonor^  da  choix  de  mes 
coll^gacs ,  je  sais  vena ,  conform^ment  k. 
Tarticle  50  de  nos  statats ,  commaniquer 
ces  r^olUU  k  Tassembl^  g^ndrale.  » 

Ce  rapport,  ^ont^  dans  le  plus  relt- 
gieax  silence,  a  6i6  accneilli  avec  des 
marqaes  nniverselles  de  satisfaction  par 
la  nombrease  as$embl6e  qui  se  pressait 
dans  la  salle  de  I'lnstitut  hUtorique ;  et , 
snr  la  proposition  de  M.  Henri  Prat ,  des 
remerciments  ananimes  out  dte  TOt^s  an 
rapportcar. 


M.  Dofey  (defTonne)  lit  dee  eztrwts 
d'nn  travail  manwcrit  fort  cnrieox  sur 
les  spectacled  des  petits  appariemdnts  dt 
Fersailies,  II  passe  en  revile  la  Uste  des 
grands  seigneors  et  des  grandes  dames 
iqni  remplissaient  avee  talent  jnsqn'anx 
r61es  de  valets  et  de  soobrettes,  josqcfant 
emptois  les  pins  oibsonrs  de  rorebestre, 
le  r^kment  et  le  repertoire  de  la  troape 
tels  qn'ils  avaient  ^t^  sanetiwnAs  par 
Lonis  XIV  loi4ni6n(e)  et  T^tat  des  bapls 
grades  civils  et  nrilk^ires  qui ,  k  Pisaoe  de 
la  cttnpagne  tbdJitrale,  ^talent  k  recom- 
pense des  snee^  des  nobles  acttnrt.' 

M.  le  marqais  de  Preigne  dit  qne  la 
passion  dn  thditre  a  tonjoars  et^  aii  gofit 
national  en  France;  tons  les  rangslniont 
pay^  et  lai  paient  tribat.  Qnant  Aax  re- 
compenses enomerees  par  M.  Dafey  (de 
TYonne),  lear  coincidence  avec  le  sacc^ 
despises,  dans  ^  partie  militaire  snr- 
tout,  ne  pronverait  rien  selon  M.  de 
Prdgne.  Si  Ton  acbetait  alors  une  coni^ 
pagnie,  nn  regiment,  il  y  avait  ponr  les 
grades  plus  eiev^s  nne  bi^rarcbie  que  le 
roi  ne  se  permettait  pas  de  violer. 

M«  Cb.  Farcy  pense  qae  les  pr^tendn^ 
iaveurs  accorde<^  aqx  nol^les  actenrs  ne 
signifient  pins  rieya  alors  qa'an  long  ii^  , 
tervalle  les  sepace  de  la  representation 
des  pieces.  11  a  cm  remarqaer  dans  le 
nombre  nn  grade  confere  dix  ans  apr^ 
le  service  theitral. 

If.  Dnfey  (deTYonne)  declare  avoir 
poise  tons  ces  details  de  promotions  dans 
Talmanacb  royal  de  Tcpoqae,  et  n'avoir 
pris  absolnmcnt  qae  cenx  dont  la  coin- 
cidence avcc  le  saccfes  des  pieces  etait 
palpable  et  irrecnsable: 

Le  mannscrit  de  AT.  Dafey  etant  des« 
tine  parson  autour  a  rimpression ,  notre 
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licnorable  collie  est  iftvit^  par  Tassem- 
bl^  k  en  d^poser  d'avance  qaelqoes  firagr 
ments  an  comity  da  journal. 

M.  A.  Valletrend  compte  verbalement 
k  TaBsanbl^  da  ddpouillement  des  pieces 
envoy^  par  notre  oolite  H.  Poagiat 
(vqx.  s^nce  de  la,  1^  classe).  Ces  do- 
cuments consistent  en  leltres  de  gentils- 
bommesbourguignons  appurtenant  a  Tar- 
m^e  de  Tnr^nc ;  en  itin^raires  de  leur 
retour  dans  leurs  foyers ;  en  un  dipldve 
fortcurieux  de  saint  Jacques-de-Compqs- 
telle  attestant  un  p^Urins^e  accompli } 
en  un-  plan  ddtaill^  d'une  bataille  de 
Turenne^  dress^  par  un  officicr  de  sa 
suite. 

Pour  tout  ce  qui  a  trait  k  Tillustre  ma- 
rechaly  M.  A.  Vallet  declare  avoir  eu 
recours  k  MM.  les  of&ciers  da  d6p6i  des 
fortifications.il  se  loue  beaucoup  des  pro- 
cdd^  et  des  lumidres  deces  Messiears  qai 
prenpent,  dit-0,  le  phs  vif  inter^t  aux 
travaux  de  notre  Institut  Historique,  II 
cite  en  particulier  M.  Prosper  d'Artois , 
lieutenant-colonel  dn  g^nie,  secretaire  dn 
comite  des  fortifications*^ 

Une  discussion  fort  int^ressante  s'en- 
gage,  k  laquelle  prennent  part  MM.  le 
»  capitaine  Sicard ,  Henri  Prat ,  le  docteur 
Broussais,  Dofey  (de  FTonne),  Eng.  de 


Monglavey  F.  Chatelain,  le  marquis  de 

Preigneis  et  N.  Gallo. 

.   M.  A.  Yallet  est  invite  k  dcrire  son 

rapport  qui  sera  envoy^  an  comite  da 

journal. 

Sur  la  proposition  de  M.  E.  de  Mon- 
glave,  0  est  arr^te  qo'il  sera  ecrit  offi- 
ciellement  k  M.  la  lieutenant -colonel 
d'Artois  pour  le  remerder,  aiuM  qu'a 
MM4  ses  collogues  y  de  son  obligeance  et 
de  ses  cons^. 

M.  Vallet  ayant  mentionne  dans  son 
rapport  verbal  les  coquilles  dont  les  pe- 
lerins  out  coutume  d'omer  leurs  rocbeU^ 
H.  de  la  Pylaie  rappelle  un  fiaiit  qui  ollie 
une  grande  analogic  avec  ce  pieux  usage : 
«  11  y  avait ,  dit-il ,  dans  I'ile  de  Sein ,  k 
Textremite  derOs8ismie,«A  insuld  Send^ 
Osismicis  adversa  UUorihus^  aujourd'bui 
departement  du  Finist^e,  neuf  pr6- 
tresses  qai  pr^disaient  Favenir  et  ven- 
daient  auxmarins  le  vent  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leurs  Toyages.  Ces  pr6tresses 
fiiisaientvceu  de  virginite,  mais  aopara- 
vant  chacune  d'eUes  avait  eu  le  privilege 
de  passer  une  nuit  avec  le  plus  beau 
jeune  homme  de  la  contree;  et  aotant  de 
fois  il  avait  rendu  beoreuse  sa  compagne, 
autantcelle'ci  diposait  de  coquilles  sur 
les  epaules  dn  bel  adolescent. » 


Le  Secritairc  perpituel,  EuakwE  de  MONGLA'VE. 
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(MtrcredlvstpUmbrgmf,) 

Pritidencedell.  Dufisj  (delTonne.; 

Soi  te  de  la  ^ioimSoii  outerte  sur  le  mteoire  de  M.  Alix :  Ddterminer  par  CkUioire  (es  eau$es  du  ri' 
veil  de  Cesprit  humain  et  dela  renaUsanu  de  la  iiviUsation  dans  U$  temp$  modemett 

M.  jilph,  Ftesse-Montval :  k  entendre  iod^t^,  et  ceux  plus  grands  encore  qui 

M.  Alix  J  DOS  aieox  ^taient  des  bariMres  la  menacent  r  tout  lemondesent  combieA 

a«  moyen-Age,  et  lesprtoeaenx-mtoes  ces  maul  deyiennent  iasopportablea  > 

i»x>iipiMateiitdanarigiioraiKelairfii8gTO»-  ei  combien  Tareiiir  est  effirayant.  Le 

^i^re.  Sans  contredit,  rigBoranoerdgnait  pauvre,  oblig^  de  s'accabler  de  tra- 

alors  J  81  parUi  on  entend  Fignorance  des  Tail ,  qnand  Q  en  a ,  pour  sontenir  son 

mrtSy  de  la  litl^ratnve  qoi  sont  anjour-  existenee,  ddponrvn  de  tovt  moyend'ins- 

d'hui  en  usage;  mais  nos  aienx  avaient  tmetion  qoi  le  rel^verait  de  son'abaisso^ 

one  Utt^tore,  des  arts  appropri^  klear  ment ,  d^sesp^r^  de  son  ^at^  se  tnmye 

lipoqae.  Appellera-t-on  les  pn^ats  d'alors  r^uit ,  dans  sa  demoralisation ,  h  d^pen- 

barhnres  parcequ'iis  descendaient  qnel^  ser  follement  Targent  qn'il  pent  gagner^ 

qaefois  dans  I'ai'^ne  des  combats  pour  liseddpravcrponr  en  avoir,  et^tronUer 

chasser  les  T^rilables  harhares  qui  von-  I'ordre  pnblic ,  nons  ^tant  par-l&  la  liberty 

laient  envahir  la  France?  U  y  a  trop  de  qae  Dien  nous  a  donn^e  y  reurdant  le 

patriotisme  parmi  vons.  Messieurs,  pour  progrte  intellectuel  de  Thomme  et  cdhit 

in'appesantir  sur  one  pareille  supposition .  de  la  ciyivilisation.  Mails  la  n'est  que  Fef- 

M.  Alix  dit  ailleurs  que  Colomb  nous  fit  fet  du  mal;  il  &ttt  monter  plusbaut  pour 

connaitre  Tensemble  du  monde ;  mais  de-  en  voir  la  cause ;  die  existe  U  oA  se  troa- 

fnus  sa  d^uverte  il  s*est  pdv^ld  un  non-  vent  Torgueil  et  T^goisme  d^vorant  ITm- 

▼eaamondeyrOcdanie,  qu'unde  nos  plus  manke  :  Torgueil  !  qui  &it  regarder 

mvants  coll^ea  M.  de  Riensi  a  nagu^re  rhomme  comme  an-dessous  du  chien; 

visits,  et  sur  laqudle  il  a  r^v^l^  k  Tan-  I'^oisme  !  qui  est  aussi  insensible  que 

cien  monde  bien  des  piirtieularilds  tnt^-  les  {^aces  du  p61e }  I'^Isme  qui  yer« 

ressantes.  rait  sans  emotion  p^rir  le  genre  bomain. 

Toili  les  deux  monctres  qui  engendrent 

'  M.  A.  Delhomme :  M.  Alix  a  foi  dans  tous  les  maux ,  et  qu'il  faut  an^ntf r ! 

Tavenir.  Je  partagerai  ses  esp^rances  A  Que  deviendra  la  sod^t^  si  fon  n*y  re* 

la  soci^  seb&te  de  porter  rem^e  aux  mMe?  C'est  avco  effroi  que  j'envtsage 

maux  qui  Tassi^gent.  Je  crois  superflu  de  Tavenir.  Je  vois  les  travailleurs,  lass^ 

m*arr^er  longtemps  4  rechercber  et  k  de  souffi-ir  ct  de  supporter  les  outrages , 

fairc  entrevoir  les  maux  qui  d^Ient  la  lea  injustices  et  la  duffete  de  qudqueMms 

48*  Livraison,  —  JuWet  1858.  16 
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de  lenrs  bhres  ingrats ,  briscr  Ics  chaines 
qui  le$  retiennent ,  repandre  le  carnage 
et  rborrenr  dana  toat  le  corps  social ,  et 
De  laisser  que  des  traces  de  confasion. 
Qcs  arts ,  ces  sciences  ^nt  Thomme  s'^ 
uorgaeillit  avec  raison ,  ces  belles  macbi- 
nes  qni  donnent  tant  de  moavemeut, 
cette  indostrie  qui  vivifie  et  rapprocbe 
les  nations,  toat  cela  sera  ddtmit,  parce- 
qa'on  aura  voola  tenir  Ic  pcuple  dans 
rignorance^  Tabaissement  et  la  mis^re. 
Alors  y  tnalbenr  k  Torgaeilleux  qui  aura 
m^prisd  le  pantre !  malbeor  au  ricbe  qui 
aura  M  inseMible  k  ses  doaleors  !  Ce 
temps  y  peHt-^tre^  n'est  pas  loin.  Le  paa- 
TTOy  bien.^'il  n*ait  pa  reccToir  one  eda- 
eation  morale  et  dev^,  parvient  k  se 
:p6niiret  des  injostkes  qn'il  6proaye,  son 
coear  se  remplit  de  vengeance,  et ,  apr^ 
av^ir  beaacoap  patiente ,  il  ^ate  et  de- 
borde  comme  on  fleave  qai  rompt  les 
digaes  qa*on  lai  avait  oppose  y  et  detrait 
toat. 

R^Toh^  de  oes  maox  que  la  soci<St^ 
^roave ,  effray^  de  cenx  qai  la  mena- 
cent,  j'ai  cm  devoir  exposer  qaelqoe-anes 
de  mes  id^ ,  et  donner  ane  premiere 
impalsionaa  moavement  qai,  je  le  pense, 
doit  reformer  Fbamanit^ ,  la  saaver ,  et 
rderer  aa  degre  de  perfection  que  sa  na« 
tore  ezige.  Je  sens  toute  ma  iaiUesse 
pour  op^rer  oe  moavement  an  gr^  de  mes 
aoobaits }  priv^  de  rinstroction  qa'an  pa- 
reil  cbjet  necessite,  ayant  Tesprit  oc- 
cupy d'autre  chose ,  oblige  de  gagner  ma 
vie  par  le  travail  de  mes  mains,  je  n'ose 
esp^rer,  paavre  oovrier,  de  continaer 
ipon  ceavre.  Mais  j'ai  confiaiice  dans  Fha- 
manit^y  et  avec  elle  il  n'est  nen  d'impos- 
iible.  G'est  dans  cette  croyance  que  je  me 
sais  ddcidd  k  parler  ici. 

Je  pri^  les  persoBiies  qai  m'ecoatent  de 


ne  pas  croire  que  j'aie  voala  moraluer 
les  hommes  pour  aatisfaire  an  sot  orgaefl 
oa  ane  egoiste  ambition  :  Diea  salt  mes 
intentions  U-dessas,  et  si  j'abborre  Tor- 
gaeil  et  T^goisme  dans  les  aatres ,  je  n'en 
donnerai  pas  I'exemple  Ma  seule  ambi- 
tion, pour  laquelle  je  sacrifierais  tout,  est 
d'^re  utile  a  la  socidt^,  de  faire  le  bon- 
bcar  de  mes  fr^res.  Si  qaelqa'an  donoe 
des  principes  religicax  meilleurs  que  les 
miens ,  s'ils  sont  reconnas  tels  par  let 
moralistes  et  les  savaaU ,  j'abandonneni 
toutes  mes  id^es,  je  Taiderai  de  toates 
mes  forces  it  repandre  sa  morak ,  je  serti 
beureui  qa'on  ait  troov^  an  moyen  d*agk 
avec  plos  de  puissance  que  moi  poorsau- 
ver  la  sod^t^  !  Aa  plus  digne  !  aa  plus 
parfait  !  ce  sont  les  seals  mots  que  I'oa 
doit  entendre. 

M.  Deliiomme  rentre  dans  le  d^e- 
loppement  de  ses  id^  civiltsatrices»  et 
conclat  par  an  appel  aax  bommes  de 
bonne  foi  et  de  bonne  volont^ 

H.  Eug.  de  Monglaye  :  Je  n^retle 
am^mentqaenotre  coll^eM.  Dr^Uci 
danson  discoars  remarqaable  par  le  fonds 
et  par  la  forme ,  qaoiqoe  empreint  d'oB 
sentiment  de  misantbropie  que  je  ne  par- 
tage  pas,  ait  oublid,  en  se  jetantdam 
Faff^oe  brulante  de  la  politique ,  le  psyi 
que  nous  babitons ,  pays  de  toltouce  et 
d'ouMi  par-dessus  tout;  Fenceinte  que 
nous  tenons  de  la  munificence  da  pre- 
mier magistrat  de  la  capitale^  enoeiote 
toute  peupl^  d*illastres  images  et  de 
gigantesques  souvenirs;  Fauditoire  eafin 
qai  nous  ^coute ,  auditoire  ou  sont  assis 
pde-m^e,  sans  aucune  pens^  de  ven- 
geance^ les  vainqueurs  et  les  vaincus  de 
la  grande  revolution,  et  leors  fils  qui  ne 
partagent  pas  sonvent  ks  opinious  de 
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levrs  ptees.  Ooi ,  M.  Drdoky  qQeHes  que 
soient  st$  id^ ,  a  commU  one  grande 
bate  en  ^voqaant  ici  le  spectre  sanglant 
de  Lonit  Wl,  en  accnsant  la  nation  en- 
ti^re  d'avoir  applaudi  k  sa  mort.  Et  de- 
pais  qnand  les  fits  sont-ils  solidaires  des 
actet  de  leurs  p^res  ?  Qoand  la  t^te  de 
Louis  XVI  tombait  y  je  n'existais  pas  en« 
eore.  La  pldpart  de  cenx  qui  m'entourent 
ne  font  que  longtemps  apr^  moi. 
Que  nous  voolez  yous  done  avec  vos  me- 
naces? Nous  somines  ici  poof" rassembler 
paisiMenent  des  malthnnx  historiques; 
nous  n'y  senmes  pas  venus  pour  ourrir 
la  lice  aux  passions  assouptes. 

M.  Alix ,  da^is  deux  remarqnables  cEs« 
conre,  a  d^rmind  avec  beaucoup  de 
tact  et  de  sagesse  les  causes  qui  ont  ar- 
tM  oo  ^oesd  la  civilisation  des  peuples 
de  Vantiqnitd,  et  celles  qui  ontr^eilM 
Tesprit  bumain  et  lait  progresser  la  civi- 
lisation dans  les  temps  mordernes.  B  a 
i^poyd  ses  demonstrations  sur  des  feits , 
exemple  qu'auraient  dk  suivre  plusieurs 
de  nos  coU^es  an  lien  de  mdtamorpbo- 
ser  ce  congr^  faistorique  en  un  condle 
<9Bcumenique  on  en  une  cfaambre  legisla- 
tive, et  les  jennes  bisCoriens  qui  se  pres- 
aent  autour  de  cette  tribune  en  de  graves 
prelats^  de  verbeux  publicistes  on  de  vd* 
nerables  patres  conscripti,  A  propos  de 
ces  (alts  J  M.  Leudi^re  est  venu  signaler 
avec  esprit  la  manie  de  moyen-Age  qui 
s*est  emparee  de  notre  dpoqne ,  manie 
ffop  sowent  sans  portde ,  qui  se  comphit 
k  ressasser  des  paperasses  sans  valeur ,  k 
les  ddcouper  k  I'aide  de  bons  ciseaiit ,  k 
les  coudre  an  basard  les  unes  k  la  fuite 
des  aotres  j  au  lieu  d'employer  utilement 
«n  temps  qui  fnit  trop  vite,  k  cbercber , 


montent ;  et  2l  ce  propos ,  il  a  jet^  au  mi- 
lieu de  cette  enceinte  cette  fondroyantc 
parole  :  En  bistoire  je  ne  connais  d*autra 
rente  que  Fincertitude  de  Thistoirc. 
Bfais  alors  que  deviennent  les  deductions 
consolantes  de  M.  Alix  et  de  tant  d'an- 
tres?  Comment  pouvoir  se  fier  aux  con- 
sequences quand  rien  n'est  moins  prouvd 
que  les  premisses  ? 

Heias  !  moi  aussi,  je  suis  de  I'avis  de 
M.  Leudi^re :  en  bistoire  je  ne  connais 
d*autre  verite  que  Fincertitude  de  Tbis- 
toire.  Dans  une  demi^re  seance  je  vous  ai 
montre  a  quoi  se  reduisait  le  mot  si  cKcva- 
leresque  de  Francis  1^',  tout  est  perdu 
fbrs  rhonneur, 

Tbeodore  Gaza  disait  au  XV*  si^e  que, 
s*il  etait  force  de  jeter  tons  les  bistoriens 
k  la  mer ,  il  n'en  garderait  qn*un  senl.... 
Plutarque.  Strada  pretend  que  pour  etre  ^ 
bon  bistorien  il  ne  &ut  etre  d'kucuiie  re- 
Kgiott ,  d'ancun  pays  j  d'aucune  profes- 
sion y  d*aucun  parti ,  qu'il  ne  fiiut  mdme 
pas  etre  bomme.  Saint-Real  ^a  dit  qoe 
le  but  de  Thistoire  devait  etre  la  con- 
naissance  non  pas  de  ce  qui  s'etait  passe, 
mais  de  ce  qu'en  avait  pense  tel  on  tel 
bistorien;  non  pas  I'bistoire  des  fitits, 
mais  I'bistoire  des  opinions  des  bommes. 
Les  anciens  regardaient  <3io^  la  muse 
do  r^faistoire ,  comme  une  courtisane  qui 
se  prostituait  au  premier  vcnu. 

Aucun  pays  ne  fnt  aussi  fertile  que  la 
Gr^  en  bistoriens.  La  seule  bataiUe 
de  Maratbon  avait  ete  racontee  par  trois 
cents.  Lucien  compare  la  passion  des 
Grecs  pour  Tbistoire  k  la  maladie  epi- 
demique  des  Abderitains ,  qui  ressemblait 
a  la  foHe.  11  pretend  avoir  trouve  Hero- 
dote  au  fond  des  enfers  parcequ'il  avait 


resumer  et  reunir  des  cboses  veritable-    menti  k  la  posterite. 

meni  utiles;  k  qudques  sidles  qu'elles  re>       Vous  saves  tous  le  fiiit  de  Cyn^ire  i 
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Marathon/  la  barqae  qai  fuyart  retenne 
par  ane  main ;  cettc  main  conpec ,  la  bar* 
que  retenne  par  I'autre ;  celle-ci  ayaht  le 
m^me  sort,  la  barque  saisicavec  le«  dents. 
C'est  ain&i  que  le  fait  est  raconte  par  Jos- 
tin.  Herodote  ne  parle  que  d'ane  mpia 
Goap^.  Sa^tone  etEatropc  attriboentla 
lait  avec  d'autrcs  circonstances  a  un  sol* 
llat  de  C^r,  aapr^s  de  Marseille.  Tons 
les  historiens  portnj^ais  parlent  de  ce  sol- 
dat  de  leur  nation  qui,  dans  les  gaerres  de 
rinde,  manqnantdemunitionsychargeait 
son  moasquet  ayec  ses  dentSy  qa*il  s'ar- 
rachait. 

Les  rats  ont  jond  an  grand  role  dans 
rhistoire.  Popel,  roi  de  Pologne,  an  IX* 
si^e,  fat  d^Tore  avec  sa  famille  par  les 
rats.  Saivant  les  centoriateQrs  de  Magde- 
bonrg,  Hatton,  archev^qae  do  Mayence^ 
ayant|  doi'ant  une  disette,  fit  bruler 
tons  les  pauvres  dans  une  grange  on  il  les 
ava^i^  r^unis;  les  raU  se  jet^rent  sur  lui; 
il  s'enfait  dans  une  tour  au  milieu  du 
Rhin'i  les  rats  Ty  poarsuivirent  et  le  dd^ 
vor^renu 

Polybe  compare  les  historiens  auxpo^ 
testragiques  qui  cbosissent  dcs  sujets&tox, 
font  intervenir  des  dieux ,  jouer  des  ma* 
chines,  etiuTentent  le  d^noiunent  qui  leur 
est  le  plus  commode. 

Pollio  Asinus  iitquB  les  commeniaires 
de  Cesar  WkXLl  faux,  n^glig^.  Vossjos  parle 
d*un  bomme  qui,  s'dtant  livr^  k  de  lon- 
gues  mutations  sur  cet  ouviage,  pr^ten- 
dait  que  G^sar  n'avait  jamais  passi  lea 
Alpes^.  ^  - 

Aretin  se  proclamait  rarbitre  de  la  r^ 
putation  des  princes.  Voole&yous  6U« 
honors,  disait-il»  donnez-moi  de  I'argent  I 
Charles-Quint  lui  ayant enyoy^  one  chsane 
d'or  apr^  Texp^dition  de  Tunis:  ma  foi, 
^it41  en  la  pesani  daw  S€^  main,  ^e  est 


bien  l^g^  pour  nne  entreprise  anssi  mal 
concertde. 

Tite  Live  se  perd  en  conjectures  sur  Ic 
lieu  dela  iport  de  Scipion  FAlHcain.  Est* 
ce  k  Literne?  est-ce  k  Qome?  Dea  deoa 
CQt^  statues,  monumenta,  tombeaux^  El 
pourtant  il  n'y  avait  pas  1 W  aus  que  Sci 
pion  6tait  mort. 

SelonBayle,  on  accommoddl*histoire  a 
pen  pr&s  comme  les  viandes  dans  une  cui- 
sine. On  prendlesfaitscrua,  chaque  na- 
tion les  a^saisonne  a  sa  mani^re ,  et  la 
ia6me  chose  est  mise  en  aiitanlder«go6cs 
qa'il  y  a  de  nations  an  monde.  C'eat  siir- 
tout  pour  les  combats,  qa'il  y  a  de  Texa- 
gdration  dans  toos  les  historiens;  la  perte 
de  rennemi  est  presque  toajoora  immen- 
se, ceUe  de  TOtre  nation  presqoe  nolle. 
Plutarque,  dans- la  Tietoire  de  Valgus 
cpBtre  les  Sabins,  &it  perdre  k  oeax-d 
1 3,000  hommes^  aux  aotrea  pas  un.  IHo- 
dore  de  Sicile,  da^s  un  combat  des  Ia* 
c6ddmonienscoatre  ksArcadiens,  10^000 
k  cenx-ci ,  pM  an  aux  aulres.  Tite-Ltre , 
dans  la  victoire  de  Marcellns  sur  Aoni- 
hal,  pc^  de  Nolea,  S,30a  Carthaginois 
eontre  on  Romain.  Appien,  dans  le  com- 
bat du  consul  Fabius  Haximos  conlre  les 
AUobfoges,  1S0,000  Gaulois  tues,  80,000 
pris  OQ  noy^  dans  le  Rb6ne,  et  15  Ro- 
mains  seulementbors  de  eoaibat.  Plntar- 
que,  k  la  bataille  de  Cbtom^,  on  Sylla 
combattait  Archelous,  1 1 0,000  soldaU  du 
Poot,  1  i  Romains.  A  une  afiaire  de  Ti- 
grane  eontre  LucuUns,  pertfe  du  premior 
1i)0,000  fantassins  et  une  n#rabrease  ca- 
Talerie ,  perte  des  Ronwins ,  einq  bom- 
mes.  Mithridate  eontre  Pomp^^  40,000 
4'ane  part,  SO  de  Pautre.  0|i  se  rappellc 
ces  bulletins  si  sublimes,  mais^si  menleurs 
do  notre  grande-armde,  BeamonviUe  an- 
non^ln!avo»  perdu,  dans  nn^biillanle 
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«flkire,  que  U  petit  doigt  d^rni  ctuftMar, 
et  le  public  nuUn  prdtendant  que  le  petil 
doigt  riavait  pas  tout  diu 

M^i(»e  esag^tioii  dans  r^^yalntion  det 
aimdes.  Clesias  fidt  mooter  edie  de  Ninas 
^  1,700,000  fiintMsbSy  900,000 cheTaU) 
16,000  chars  acni^  de  £miz.  Steiittnis^ 
partant  poor  ks  Indes,  aarait  eatioia  miK 
lions  de  fimtasnns,  500,000  cfaetanx^ 
lOOdOOO  soldatomont^siir  des  dunveavx. 
Soiyant  H^rodote ,  Plutaffqae  et  Isoorate, 
Farm^  de  Xen^aiirait  a^de  S,100,000 
combattanis,  et  de  5,300,000  avec  lea 
feniBMa ,  ks  enfaaU  et  les  Taiets*  GtMaa 
et  Diodore  ne  I'^valnent  qa*^  800,000) 
Plinea  700,000  etElieni  500,000.  Cest 
eoeoce  beanooap  trop. 

Tqot  le  monde  oonnatt  la  bataille  de 
Chakms^  in  eampis  eatedaumtcis ,  qit'on 
de  BOS  grands  faisCoriens  homase  d'£tat 
atraduit  paries  champs  do!a  Catalogne. 
Dans  cette  afiaire  >  oh  le  Romain  Aelias , 
le  Frank  GhildMc  et  le  Yisigbth  T^odo- 
ric  combattirent  contre  le  Han  Attik^ 
plasienrs  faisloriens  portent  les  morts  des 
deaxamte  ^  200,000.  Isidore  de  Bada^ 
jos  les  ^kfe  an  mtee  dnffire,  mats  pour 
tontek  (fnerre.  Joniandte,seakinent  k 
1 60,200  poor  tonte  k  campagne. 

SuvantPanlDiacre,AnastasekbiiiDo-  . 
thecaire,  lUginon  et  3tgebert,  dans  k 
victoire  reasporttepar  Charles  Martel  en- 
tre  Poiticn  et  Tears,  U  y  aorait  en 
375,000  Sarasins  tii6s.  Lea  BinMietbs 
pr^tendeot  qoe  dans  ce  aoaobra  il  firat 
Gonprendre  les  fenunes ,  les  enfipts,  les 
escktes.  Vslois  dit  qoe  les  sddals  seals 
afnknt  pass^  ks  Pyr6n^^  il  porta,  ainfsi 
qne  Meieray,  rannte  saiaabe  de  80  i 
100,000  honuMS  seaicment. 

JKopyre  le  Bysantk  a  ^erit  qne  Phik- 
nom^,  fille  de  NictanaSy  eat  do  diea  Mao 


dens  jmneanx  qui  forent  je(6s  dans  le 
flenve  Erymaathe;  qoele  coarant  Ics  d6- 
posa  dahs  on  creox  d'ari»re,  qa*iine  loove 
lesalkita,  qa'un  berger  les  ^leva,  et  qn'ik 
derinient  rois  d' Arcadia.  N'est-ce  pas 
I'histoire  de  R^mos  et  Romnlus  ? 

Plutarqoe  raconte  le'  combat  des  TiS^ 
g^tes  centre  ks  Ph<ln^tes ;  tirois  fr^res 
conare  tirois  fi^bes;  c*est  rbtstoire  des 
Horaces  et  des  Coriaces. 

Tita-LiTe  ae  demande  pour  qui  combat- 
taient  les  Horaces  etpoarqai  les  Coriaces. 
n  pense  qne  les  premkrs  dtaient  poar 
AJbe,  ks  seconds  poar  Rome;  et  cek 
600  ans  apr^s  k  combat. 

Pktacqae  dit  qn*Ag<^ilas,  fir^e  de 
Thteistock,  ayant  tn^lfardonins  dans 
k  camp  de  Xerxte,  an  lien  deXerx^  Ini- 
mAme ,  se  brUa  le  bras  droit  dans  nn  bra- 
sier  pr^pai^  poor  nn  sacrilke.  Cest,  ^n- 
dcBMnent,  Thistoire  de  Mncios  ScoBvok, 
et  b  r^nse  est  textaeHement  la  mfmc  de 
part  et  d'aotre.  Denys  d'Halicamasse  ap- 
peHe  rbomme  Mucins  Cordns  an  lien  de 
Mmslns  Semvok;  il  ne  parie  pas  du  poing  • 
brflU« 

Le  m^e  Phtarqne  raconte  qd^nn 
gonffire  s'^tant  onvertdans  la  yilk  deC^- 
kne>  Egyslte,  fik  de  Midas,'ott  Ancho- 
nis ,  prince  phrygien,  s'y 'pr^ipita  4  che- 
▼id,  toot  wcfML  N'est-ce  pas  rhisloire  de 
Cartlos?  Denp  d^Hidicamasse  et  Plntar- 
que  croieatqae  ce  fat  par  accident. 

Y  a-t-il  en  «i  si%e  de  Troie?  Troiea- 
t*ette  saooomb^,  on  Taineo?  les  aris  son! 
partag^.  Snhrant  Dion  Ghrysostdme,  H^- 
kne,  recherche  par  plosieoca  priaces 
d'Asie  et  de  Gr^ ,  ^ponsa  Alexandre,  ' 
£ls  de  Priam«  Les  rivaox  d^daign^  lai 
d^elai^nt  d'abord  k  gnerre,  pnk  bhfit 
k  paix.  Le  traits  Jht  f  sar  nn  cheval 
de  Ixna  qn'on  ne  pot  introdoire  dans  k 
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place  qn'en  abattant  on  pan  de  onndlle. 

Suivant  Paosanias,  il  •'agirait,  non  d'un 
cheval  de  bob ,  mab  d'un  cheval  d'airaiu 
fondo  par  Epeos  poor  battre  le3  mars  en 
guise  de  b^ier.  Pausanias  Tanrait  va  dana 
la  citadelle  d'Albtoet. 

Philoetrate  soutient  qoe  jamais  H^tee 
ne  vit  Xroie.  La  temp^  I'ayant  jet^ 
dans  le  Nil,  elle  anrait  ddl>arqa6  avec 
P&ris  k  Memphis.  Le  roi  Prot^  amait 
bUmd  Paris  de  son  rapt  et  I'anrait  diass^, 
gardant  H&hne  etses  tr^rs.  P4ris  serait 
rentr^  seal  k  Troie«  et,  qnand  les  Grecs 
Ini  aaraient  demands  H&tae,  il  leai*  an^ 
rait  r^ponda  :  Je  ne  Tai  pas. 

Hdrodote  appoie  cette  version.  Selon 
loi,  M6idas  serait  yena  en  Egypte  rea- 
mer Hel^  k  Protde,  qui  la  lui  aarait 
rendae. 

Plasieaxs  auteors  pr<^tendent  qn'En^ 
trabit  les  Troyens  et  liyra  k  Tennemi  one 
des  portes  de  la  tiUe.  Son  Toyage  en 
Italic  est  r^voqu^  en  doote  par  Strabon , 
Tacite,  Tite-Iive  et  Denys  d'Halicamasse* 
Soiyant  d'antres  il  se  serait  ^tabU  en  Bia- 
eddoine,  oa  dans  la  Sicile ,  on  en  Italic, 
.on  il  aarait  M  tu6  par  Mezenee.  Enfin 
d'aotres  afBrment  qu'il  ne  qoitta  point 
Troie  dont  sa  posterity  occnpa  le  tr&ne* 

M^trodore  de  Lampsaqne  r^garde 
Agammennon  9  Acbille,  Hector,  Pdris, 
En^  comme  des  ^tres  fabuleox.  Polybe 
et  Strabon  croient  quails  ont  exists. 

Soiyant  Plutarqac  ilyentdO  Sabines 
epley^es^  et  leors  noms  forent  donn^  aox 
30  caries ;  soivant  Valerias  Antias,  5Vf ; 
suiyant  Joba  et  Denys  d^Halicamasse, 

ess. 

Tite*Liye ,  Floros ,  Diodore  de  Skule, 
Platarque,  Aar^os  Victor,  pr^tendent 
qne  Camille  ebassa^  Gaolob  de  Rome. 
Seloa  Polybe»  Justin  et  Sa^tonoi  les  Ro^ 


mains  n'anraient  obtenu  k  d^mr^des 
Gaidob  qu'en  payant  me  ran9oa. 

H<^rodote  compte  300  Sparttates  aus 
Tbermopyles,  Diodore  de  Sicile  500l 

X^opboB  fait  moarir  Cyrus  dans  aon 
lit;  H^rodote,  Justin  et  Val^re-Mnxime 
disentqueTbomirb,  reine  des  Maasag^- 
tes  f  fit  recuillir  son  corps  sur  le  champ 
debataille,  hn  coupa  lat^,  ct^  loi  pr^ 
sentaatun  yase  de  sang,  lui cria  :  DtoJ- 
t^re-toi ,  barbare!  Ctisias  le  liit  taer  par 
un  Indien.  Diodore  de  Sic^  le  yoit  pn- 
soanier  et  crucifix.  Laden  pretend  qu'il 
mourut  de  doakur  en  apprenant  qoe  ses 
meiUears  amb  ^taieat  Ihrr^  an  bowrean 
par  Cambyse  son  fils. 

Que  de  yersions  sur  lliistoire  de  R^ 
gains !  Suit  ant  Diod<m  de  Sicile,  Ics^t 
aurait  confix  a  sa  fiemme  et  ^  ses  eafioits 
deux  cbeb  cartbaginoisydont  on  senit 
mort  de  mauyab  taitementa. 

Polybe  garde  le  silence. 

Jacques  Palmerius  eberche^excoser  eel 
actedecfuaat^ 

Soiyant  Tuditanoa.  Regobs  i^aarait 
6l6  ienyoy<&  k  Rone  qa'apc^  cpi'en  la'i 
aurait  fiut  prendre  on  pobon  lent,  qui 
Taorait  fiiit  mourir  k  son  retoor  i  Car- 
thage. 

OElioa-Tobero  prdtcnd  que  aea  paopii- 
res  forent  coosoes. 

Cic^n  dit  qo'elles  furent  coop^es. 

Tite-Liye  parle  desopplioe  en  g^^rst. 

Appien,  d'un  tonneau  hMsadde  pointc*. 

Florus  croit  qu'il  fiit  crocifi^. 

S^^oe  enfin  r^uait  tous  ccs  aopplices. 

Soiywut  Soaome  et  Tb^odorct,  Jolbn 
r  Apostat  aarait  M  perc^  d'one 
dans  on  combat  centre  tes  Pmcs  et,  je- 
tant  qudques  goottes  de  son  sang  ycrs  le 
dd^  il  se  serait  4cni  ea  monrant  r  Gali- 
Itoi,  to  as  yaiacol 


Digitized  by 


Ammien-Marcellin  etEatropeytdmoms 
de  sa  mort ,  ne  racontent  rien  de  pareil. 

On  a  fait  des  romans ,  des  vers,  des  ta- 
bleaux, des  statues  sur  Belisaire,  aveugle 
etmendiant.C^dr^ne  ditqa'accos^  de  con- 
spiration ,  il  se  jnstifia  et  monrat  riche; 
Zonare,  qa*il  fbt  sonp^onn^  ,  incarc^r^ , 
xnais  que  ses  biens  ne  fbrent  confisqu^ 
qn'apr^  sa  mort;  Agathias,  son  contem- 
porain,  qoe  B^lisaire,  Tainqaenr,  fat  en 
butte  k  Fenvie ;  Procope,  secrtotre  da 
grand  g^n^ral ,  qu'il  passa  ses  demiers 
joars  ^'Constantinople ,  riche  et  honor^ ; 
Gr^oire  de  Tours,  qa'il  perdit  quelques- 
nnes  de  ses  dignity.  Le  premier  auteur 
de  la  fable  exploit^e  par  Marmontel  est 
Tretz^  qui  vWait  dans  le  Xll^si^e^  plus 
de  600  ans  apr^  B^lisaire. 

Brunebault,  si  noircie  par  la  plupart  des 
faistoriens,  est  justifi^  par  Boccace,  Paul- 
l^mile,  Du  Tillet,  Papyre-Hasson,  Guil- 
laume  Paradin,  Fauchet,  etc.  PInsieurs 
auteurs  doutent  m^me  de  son  suppHce. 
Mariana  I'appelle  un  tragdcUe  fabuleuse. 
Le  p^re  Hardouin  le  nie.  Pasquier  justi* 
fic  Brunehanlt  aux  depens  de  Fr^d^gaire 
et  d'Aimoin.  Cordemoy  qualifie  son  exe- 
cution d*alroce  injustice.  Gregoire  Vllfd- 
licite  la  France  d'etre  gouyeru^  par  une 
si  Tertueuse  reine.  Fortunat ,  dv^que  de 
Poitiers,  lone  sa  bonte,  son  esprit,  ses  at- 
traits.  Gr^olre  de  Tours  n'en  dit  pas  de 
mal.  Elle  fut ,  scion  Valois ,  une  malheu- 
reuse  victime  de  la  politique  et  de  la 
baine  de  fborrible  Qothaire. 

Que  condure  de  tout  ce  qui  pr^Me? 
Qo'en  y^rite  il  est bien  difficile  d*expliquer 
les  progr^  de  la  cirilisation  en  presence 
non-seulement  d'opinions  contradictoires, 
mais  de  fiiits  aussi  controversy ,  aussi  r6- 
Toques  en  doute  que  ccux  dont  viens 
au  hasard  d'esquisser  le  tableau.  Que 


&ire  done?  renoncer'ii  toute  recberdie, 
k  tout  edaircissement?  Non,  mais  y  pro- 
c^der  avec  ordre  et  m^thode,  cesser  une 
fois  pour  toutes  de  copier  sans  rel&cbe 
ceux  qui  en  ont  copi^  d'autres  qui  en 
ayaient  copi^  d'autres  avant  eux,  remon- 
ter  autant  que  possible  aux  y^tables 
sources ,  aux  dipldmes,  aux  chartes,  aux 
manuscrits ,  les  collationner  j  les  compa- 
rer, les  rapprocber,  en  extraire  ayec  tact 
la  quintessence^  ne  pas  dublier  enfin  cet 
adage  d^j^  bien  yieux  :  G'est  du  cboc  des 
opinions  que  jaillit  la  lumi^. 

M.  Brillouin  et  jPe//e/i>r  ajoutent  qocl- 
ques  observations  k  celles  du  prdc^ent 
orateur.  L'un  plaide  la  cause  du  diristia- 
nisme,  I'autre  s*efforce  d'adapter  quel- 
ques  utopies  fourri^ristes  aux  consequen- 
ces du  m^moire  de  M.  Alix. 

M.  Simdbn  Chaumier  a  la  parole  : 
Messieurs,  dit-il,  M.  Alix  Catit  bonneur  en 
grande  partie  au  cbristianisme  des  pro- 
gr^  de  Tesprit  bumain  et  de  la  ciyilisa- 
tion.  J'aurais  youlu  qu'il  nous  expliqu&t 
ce  qu*il  entend  par  dvilisation ,  et  si  le 
re  veil  de  Tesprit  bumain  est  pour  lui  la 
plus  grande  somme  d'independance  don- 
nde  k  Tesprit  de  pbilosopbie,  de  legisla- 
tion ,  de  morale.  Dans  ce  cas  il  ne  nous 
serait  pas  difficile  de  prouver  que  le 
cbristianisme  n'a  pas  exerce  une  tr^ 
grande  influence  sur  le  progr^ ;  carc'est 
surtout  dans  les  sidles  d'examen  et  de 
pbilosopbie  que  Pesprit  s'est  reveille , 
que  rinstruction  s*est  repandue.  Si ,  par 
civilisation ,  M.  Alix  entend  tout  ce  qui 
concourtk  rameiioration  des  moeurs,  k  la 
satisfaction  des  besoina  de  IHiumanite,  par 
lemoyen  de  Findustrie,  du  commerce  et 
des  arts ,  j'cn  suis  i3icbe  pour  lui ,  la  pan 
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da  cbristianiame  me  semble  .encore  ici 
{{las  dtroltc.  Qae  nous  recominande  en 
effet  le  christianisme?  I'abn^gation,  les 
privations  ,  aacane  de  ces  doocears  que 
noas  donnentles  arts  et  Tindastrie.  Lais- 
sez  done  Fhamanitd  seole  progresser,  lais- 
sez-la  saisir  tout  ce  qai  est  soos  sa  main , 
dans  son  cercle  d'actiTit^  id^Ie ,  physi- 
que. Ne  lai  imposes  pas  des  llsi^res,  elle 
n*en  a  pasbesoin. 

M.  L.  D.  de  Rienzi :  M.  Dr^oUe  a  re- 
proch^  a  la  nation  frangaise,  au  peuple 
(car  nous  ne  s^parons  pas  le  people  de  la 
nation  )y  des  crimes  qne  nons  d^plorons 
toas^  ipais  qui  heureusement  sont  d^jk 
loin  de  nous;  11  a  calomni^  le  people 
fran^is  y  qui  depuis  40  ans  s'est  dev^  k 
Fapog^e  de  la  gloire.  Les  crimes  dont  il  a 
trace  lesanglant  tableau,  ^taient  one  fata- 
lity attachde  k  cette  dpoqne;  c'etait  le  rd- 
saltat  derignorance  de  qnelqaes  hommeSi 
de  la  maavaise  foi  de  qnelqaes  autres,  de 
I'errear  de  beaacoap.  Aossi  la  plopart 
des  d^fenseors  da  people  ont-il  port<^  la 
t^te  sor  r^afaud.  L'un  d'eox  ayait  dit : 
La  r^ volation  est  coinme  Satorne,  elle 
Torera  ses  en&nts.  11  ne  s*etait  pas  tromp^, 
die  les  a  dd vords ;  et  le  people  n'a  pas  6i6 
la  demi^Ei^  yictime. 

M.  Genieur :  On  demande  ce  qae  c'est 
qae  le  progrte,  ce  qoe  c'est  qae  la  civili- 
sation? Jerdponds :  C'est  Tapplication  de 
la  doctrine  du  Christ.  Un  des  orateors  a 
calomnid  la  nation  fran^e ,  et  pourtant 
le  pro^pres  ^tait  dans  cette  voix  de  ton- 
nerre  qoi  en  89  prodama  T^litd,  la  fra- 
ternity ^  c'est-Mire  la  rdalisation  de  la 
morale  do  Christ  par  le  devooement.  Le 
christianisme  9  dit-on,  ne  serait  destine 
qa'i  preparer  le  bonheor  fatar !  Qoe  si- 


gnifient  done  ces  paroles  :  «  Je  suis  Tcnii 
apporter  la  goerre.  Toos  les  hoqunes  sont 
dgaox. »  Ao  5®  si^de,  les  seignears  rp- 
mains  qoi  avaient  derriere  eux  des  es- 
cJaTcs  males  et  femelles,  ni^nt  la  divi- 
nity do  Christ,  parceqoe^si  le  Christ  n'est 
pas  on  Dieo ,  sa  morale  n'est  pas  obliga- 
toire«  et  en  se  contentant  d'espdrer  le 
bonheor  dans  Taotre  monde,  on  peat 
Tioler  les  lois  de  cdoi-ci.  Td  fbt  le  sys- 
t^me  de  qoelqoes  pr^tres  et  de  qodques 
rois  ao  1 5e  sidcle ,  td  est  celoi  des  doctri- 
naires aojoord'hoi.  Cette  sentence  le  chris- 
tian isme  n'est  pas  fait  pour  donner  le 
bonheur  dans  ce  monde  convient  par- 
faitement  k  tons  ceox  qui  exploitent  I'ha- 
manity  dans  toos  ies  lieox  et  dans  tons 
les  temps. 

Le  protestantisme  (at  d'abordnn  pro- 
gr^  en  ce  sens  qo'il  pricha  le  libre  exa- 
men  de  la  papauty  qois'ytait  corrompae; 
mais  le  progr^  fat  en  decadence  soos 
Francois  1*'  et  sons  Loois  XIV  surtoot, 
qoi  n*avait  qoe  de  Thypocrisie  poor  ca- 
cher  ses  orgies  secretes,  orgies  continayes 
soos  Loois  XVy  et  dont  Louis  XVI  fat  la 
viaime.  On  noos  a  prysenty  le  spectre  de 
Loois  XVI,  et  Ton  a  dit : Voyex!  le  people  ^ 
a  toojoors  yty  crimind ;  mais  est-il  joste 
de  compter -ainsi  toojoon  les  crimes  des 
peoples  sans  penser  jamais  aox  crimes  des 
rois?  La  France  ytaitalors  entoorye  d'en- 
nemis  comme  d'une  cdntore  de  dooleor; 
la  Convention  penonnifiye  par  Robes- 
pierre y  jeta  one  tyty  ao  people  poor  mon- 
trer  qo*entre  le  passy  et  Tavenir  il  y  avait 
one  ligne  de  dymareation  infrancbissable. 
Je  raconte  et  je  ne  joge  pas. 

Qoel  sera  Tayenir  de  la  France?  Sera- 
t-elle  chretienne  on  matyrialiste?  Cost  a 
mon  ayis  one  qoestion  de  Vie  ou  de  mort. 
Si  la  France  est  cbrytieone^,  die  accom-. 
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pUia  «iir  TiiiiiTen  one  missioii  proTiden- 
tielle.  Si  eUe  est  materialUte,  elle  8e 
plongera  dans  les  jouissances  de  la  chair , 
ct  p^rira  d'^puisement. 

M.  Alix  r&amcen  ces  termesla  dis*  * 
cossion: 

Messieurs  y  yotis  avez  remarqn^  cqm- 
bien  dans  cette  discossion  les  opinions 
ont  ^t^  diyisdesy  comhien  le  point  de 
yne  d'od  cbagne  oratenr  a  enraagii  1^ 
question  qoi  nous  occupe  a  different , 
combien  par  cons^qaent  les  condusions 
ont  6td  non-seolement  dissemblables,  mais 
oppos^en. 

Ces  dkeigences  ne  doivent  point  nous 
^tonner  dans  la  mati^e  que  noos  traitons. 

Si  les  &its  enx-m^es,  si  les  ^y^nemenU 
histociqaea  ayec  les  circonstanees  qui  les 
accpmpagnentsonttropsonTentupicertains 
et  dontenx  par  le  d^bnt  de  monuments , 
de  docoments  aathentiqaes ,  combien  ne 
rencontrons-noos  pas  de  difficult^  pins 
grandes ,  de  motifs  de  doute  et  d'incerti- 
tude  pins  nombreuz  et  plus  legitimes  en- 
core,  lorsqne  nous  y  onions  p^^trer  dans 
la  philosophic  de  Thistoire,  lorsqne  nons 
recherchons  les  v<Sril^les  causes  des  ^yd- 
nementoy  ces  influences  anzqudles  on  doit 
attribuer  les  changements ,  les  transfor- 
mations,  les  revolntions  anzqnels  sont 
soomises  les  soci^t^  hnmaines  ? 

Messieurs ,  dans  les  sciences  physiques, 
en  astronomic  par  eKcmple,  il  snffit  sou- 
vent  de  connaitre  une  loi  de  la  nature, 
de  la  saisir  &  Taide  du  calcul,  pour  avoir 
I'expUcation  daire ,  ^idente  d'on  grand 
nombre  de  ph^omtoes ,  d'nne  sdrie  con- 
siderable de  flits. 

Mais  dans  les  sciences  morales  et  poli- 
tiques,  les  math^matiques  sont  g6itoie- 
ment  de  pen  socowrs  i  les  lois  qui  vdgis* 


sent  rintelKgeneey  1^  inclinitionsy  W 
passions  de  rhomme ,  et  qui  d^tmisent  s^ 
yobntA/  sont  bon  dn  dnmaine  dn  cakul* 
D'un  autre  c6ti»  les  causes  qui  agissent 
snrdles  sont  eompliexes,  yari^»  nom- 
brenses. 

Les  pmpief »  qui  tout  dtt  agr^tions 
d'homraas ,  ^pronvent  raflueuGe  dn  di- 
mM,  de  It  positiM  g^ognqphique,  des 
divorses  productions ,  de  lenr  abondane^ 
ott  de  leur  Metier  qui  dtftamiDeirt  la  na« 
ture  des  beseins  et  des  occupations.  Ln 
mouH^nard  diiRie  de  lliaUtaUt  dea 
plaiuesy  I'insulaire  de  rhomme  qui  est 
ptacii  an  milieu  d'un  vasU  oontsnent.  Laa 
peuplfa  qui  sont  expose  auz  rigneon 
d'uu  dimat  glac^  na  sancaienft  rcasembler 
Il  oeux  qui  sont  soumis  aunardeursdTnn 
selailbrAiant. 

Si  ces  circonstanees  phymques  et  dW 
tcea  que  nous  n'indiquona  pas,  ontpUy 
out  d6  iniuer  aur  lea  croyanoes^  snr  lea 
rdigions ,  anr  les  opinions  en  gtetail^^ 
celleMi,  rdagiisttit  snr  lea  inflnsnceapky- 
siques,  lea  ont  Mdifi^  li  lour  tour. 

Mais  congest  pas  tout :  cescanaas,  cea 
inflnenees  n*agisaenft  p^  de  mtoe  dans 
les  difHrenta  tei*ps^  auxdiflfoenles  tfpo- 
qnes  de  la  vie  des  penples.  Telle  ^  eea 
inflnances  a  prMomin^  unttefiMa,  qni 
maintenanta'estbeancQup  aSaiklie.  Ainst 
que  d*obstucleS|  que  de.  difiodt^  pour 
saisir  la  vMt^,  pour  donner  pr<ds£ment 
&  chacnne  des  causes  qni  conebomil  a 
former  le  cacactto  d'nn  penple,  d*nne 
nation ,  I'lmportanoe  qu'elle  doit  svoir  , 
pour  loi  attribuer  les  eflels  qui  en  diri- 
ventl 

Gependant  il  est  des  influences  reoan* 
nnes,  Cdles  que  j'ai  imfiqute  eonnne 
ayunt  cimtribuA  k  la  w^aissanre  an 
r^pe  aont  udmises' poor  la  phpurt.  Je  M 
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les  ai  pas  rnrmi^;  je  B'ai  fiiit  que  les  '  classes  de  la  soci^^ ,  qaoiqn'il  y  en  ait 


rdunir ,  Ics  coordonner  et  en  marqaer  it 
pea  prte  I'ordre  ehronologique  |  et  elles 
m'tnspirent  beaueonp  plus  de  confiaoce 
qne  n  dies  avaient  iti  cr66e$  par  mon 
imagination. 

Pen^T^ns,  MessieiirS)  dans  cette 
dtnde  lengae  et  difficile  qoi  doit  nous  ini- 
tier  de  plos  en  plus  dans  la  pbiloeopbie 
de  rhistoire^  non  pas  senleneDt  par  pore 
cnriosit^^  psor  amour  poor  h  science ,  mats 
parceqoe  cette  instmction  qne  nons  cher- 
ebons  k  aoqn^rir  importe  k  notre  avenir, 
parceqa'il  est  essentiel  de  bien  connaitre 
les  fttossses  routes  dans  lesqoelles  les  peo- 
ples ont  pa  entreri  et  les  calamity  qui  en 
sont  vMMe$f  afin  d'^yiter  dordnavantde 
semUaUes  6caru,  de  semblables  mal- 
bears  :  la  lumi^re  qui  noos  Mairera  sera 
le  &nal  pko^  sar  les  toieils. 

Quant  ^  la  question  si  grave ,  si  import 
tante  du  progrte,  question  qui  nous 
pr^occupe  k  si  juste  titre,  et  sur  laquelle 
3  reste  encore  des  dontes  dans  beaucoup 
d'espritSy  permettei^moide  tous  presen- 
ter ^  ce  sujet  quelques  rifleiions. 

Afin  de  comprendre,  d'embrasser 
lliomme  toot  entier,  le  progr^  doit 
porter  :  to  Sur  I'tntelligence ,  sur  Ten- 
tendement,  sur  la  raison;  So  sur  les 
-  quaUt^  du  cceur,  sur  la  morale  et  la 
▼ertu ;  9o  gar  le  physique ,  sur  les  avanta- 
ges  et  le  bien-^tre  matMd. 

n  est  bors  de  doute ,  et  penonne  ne  le 
contestCy  qu'il  y  a  ddTcloppement,  pro- 
grts  aacoessif  dans  I'tntelligence,  dans 
rinatroctioo  des  peuples  en  Europe; 
nous  croyons  inutile  d^nsister  sur  ce 
point* 

II  y  a  iSgalement  amelioration ,  progrte 
quant  aux  avantages  mat^riels  i  au  bieur 
i$re  corpordi  et  ceh  daas  toates  les 


quelques-unes  dont  le  sort  a  ^t^  propor- 
tionnellement  moins  am^liore ,  moins 
adouci.  Nous  nons  bomeroos  k  fiiire  re- 
marqoer  k  cet  ^gard  que  la  dur^e  de 
la  vie  moyenne  de  Fhomme  est  main- 
tenant  eyalu^e  k  trente-deux  ans  envi- 
ron, tandb  qu'elle  ne  I'etait  qu'^  vingt- 
huit  ans  il  y  a  deux  sidles. 

Reste  done  le  second  point ,  xion 
moins  es«enttel  sans  doute,  plus  encore 
peut-^tre  qne  les  autres  :  les  moeurs  et  la 
yertu.  II  faut  en  convenir  franchement  : 
ici  le  progrte ,  Tamdioration  n*ont  point 
marche  d*un  pas  ^gal;  dans  le  mouvement 
de  cet  dement  de  la  ciyilisation ,  il  y  a  eu 
lenteur  y  retard ,  anomalie  m^me  k  qael- 
ques  egards. 

Cette  diflS^nce ,  cette  anomalie  n'exis- 
teraient  pas  ^yidemment  si  Tamdioration 
de  rintdligence  et  cdle  des  qualitds  da 
coeur  etaient  inseparables ,  indiy isibles ; 
s'il  y  ayait  dans  YAme ,  sous  ce  rapport, 
unite  ou  accc^  necessaire ;  mais  ceb  n'est 
paS)  malheureusemcnt.  II  a  existi*  des 
bommes  d'esprit ,  de  haute  capacite , 
possedant  de  vastes  connaissances ,  et 
qui  n'ont  point  eu  un  caract^e  honora- 
ble. Le  chancdier  Bacon ,  Ton  des  plos 
puissants  genies  des  temps  modemes ,  n'a 
pas  ete  incorruptible  dans  ses  fonctions 
publiques;  les  bistoriens  anglais  en  con- 
yiennent.  Maisaussi,  lorsque  nous  decoo- 
yrons  un  yice,  one  tache  qui  temit  la 
gloire  d*un  grand  bomme ,  nous  eprou- 
vons  une  douleur  mdee  de  surprise, 
comme  k  I'aspect  d*un  aifligeant  desor- 
dre ,  d'une  erreur  de  la  nature ,  d'une  ye- 
ritable  monstraosite. 

Tootefois,  noos  sommes  loin  d*admettre 
qo*en  cda  m^me  il  n*y  ait  pas  eu  progr^ , 
et  qoe  TEarope  soit  restee  -stationnaire ; 
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qae  nous  peidions  enfin  d*im  e6t^  ce  que 
noQs  gagnons  de  Faiitre. 

Un  concooTS  a  en  lien  derant  TAoadiS- 
mie  fran^iise ,  tar  cette  grande  et  belle 
qnestion  qa'elle  avait  propot^  :  Quelle 
est  rinfluence  des  his  sur  les  mmurs,  et 
^influence  des  mceurs  sur  les  lois?  La 
question  a  oocuptf  les  esprits  conune  eOe 
le  m^itait ;  et  on  a  reconna  qae  ces  deox 
iuflaences  <&taient  r^proqaes ;  que  par 
consequent  les  bonnes  lois  am^oraient 
les  moeors.  Off  entie  nos  andennes  lois» 
ces  lois  barbares  sooTent  absardes,  et 
celles  qui  noos  r^ssent  maintenant ,  il  y 
a  on  progrte  immense ,  bien  qae  les  lois 
aetaellesnesoientpaspar&ites;  amis,  poor 
fiure  de  bonnes  lois  a  one  ^poqae  dehaate 
civilisation,  et  mtme  en  tons  temps,  il 
&at  beaocoup  d'intelligence ,  de  capacity 
et  de  saroir  :  done  les  progr^  de  TinteU 
ligence  et  da  saToir  sont  &vorables  anx 
bonnes  inoears,  ila  verta,  et  il  est  <lvi- 
dent  qoe  bien  qae,  oes  deox  esp^ces  d*a* 
mdUoratkm  n'aient  pas  ea  lien  aa  mtoie 


iegti ,  tootes  deox  n'en  sont  pas  moins 
reeUes. 

En  effet  0  existe  entre  Pesprit  et  le 
coear ,  entre  Fentendement  et  la  partie 
affective  de  Ttaie,  de  tds  rapports,  de 
telles  sympathies ,  qae  le  d^doppement 
et  les  progrte  de  Fan  op^renttAt  oatard 
ram^Koratton  de  Paotre.  Enfin  les  beo- 
reox  cbangements  sarrenos,  introdoits 
dans  la  position  des  peoples,  dans  lea 
arantages  matMels  qui  sont  on  des  granda 
r^sohatsdelaciTilisattonmodeme,  doi* 
▼ent  aossi  n^cessairen^nt  contriboer  ii 
adoocir  les  mceors ,  k  rectiter  les  Idte ,  li 
perfectionnerla  raison* 

Vaprte  ces  eonsid^ntimis  qoe  none 
noos  abteoons  de  d6?elopper  dawitage, 
etqoe  noospoorriMs  appoyer  d^one  faole 
de  Cuts ,  noos  persistena^dans  whxe  opi- 
nion en  frveor  do  progrts  rM ,  et  dana 
nos  esp^ranoes  relativemeot  anx  desti- 
n4es  disonnaia  plos  pgosptoes  do  genrtt 


(VBlfDHEDI  29   SBPTEMBOB  1837.) 
Pi^ddence  deM.  DofSey  (de  ITonBe). 


La  discossion  est  oovertesar  le  m^moire 
deM.deRienzi. 

Comment  /est  opdr^  la  transition  de  la 
langfte  egyptienneh  la  langue  capie? 

M.  Leudidren  la  parole :  M.  de  Riensi 


adit  qa%  Pexoeption  de  ChampoDion  et  de 
loi-mtoeil  ne  oonnaissaitpersoiineqnf  efir 
ftit  one  Aode  soitie  des  hidroglyphessar 
les  lieox  Jl&odrait  poartanty  joindre,  je 
croisy  M.  Lenormond  qoi  eot  Pbonnear 
df  accompagner  ChampoHion ,  et  qoi  s*est 
occop^,  k  la  Soibonne,  de  far  hngoe 


Digitized  by  Google 


tpopte.  MnU  il  e^t  ii6  naturel  avant  toat, 
je  pense,  de  se  dcmander  comment  let 
SgyptieiM  s'^taieat  appel^,  quel  nem 
lev  dp0naient  les  peuples  de  TOrient,  et 
oammeot  les  Coptei  t'appelaieiit  «qx- 
Viteies.  M.  de  Rienzi  a  dit  que  le  mot 
^pte  dtak  woe  abrtviaitkm,  mie  alt^- 
tion  da  mot  Egyple.  Cest  fort  baea^ 
mab  j'aoraU  vpnlu  savoir  aupafavant, 
le  n^p^te ,  comment  les  Goptes  s'appor 
l^ent  eii:i-m(toes9  et  comment  ils  soot 
«ppelds  pai  les  Anbes  et  par  les  Arm^ 


.  M.  de  lUew  a  djt  avec  que  la 
hngae  copte  renfermaU  plusiers  mou 
grecs ,  i|u4s;i(  aaiait  lalhi  savoir  a  qael 
ordre  d'idifef  ces  aaots  appartieuseiit ;  la 
plapart  doiy^t  deseendve  dn  cbrislia* 
nisme.  Pour  la  qaostion  des  hitfroglyplies, 
maisr^  iqon  ignoiaiiee  k  eel  ^gard,  j'a- 
Tonerais  ^e  toot  oe  qa'onen  a  dit  ne  me 
paipit  P4S  iKbs  convaiaBanU  J'awais  vonla 
savoir  sortont  si  la  langae  sacr&  diCfimit 
pins  on  moins  de  la  langae  popolaire.  Des 
savants  ont  itk  pins  loin ,  ils  se  sont  effor- 
ods  de  d^iflrer  des  inscriptions  condt- 
formes ;  mais  j'ai  peine  k  croire  qu'ils  en 
soient  venns  ^  bout,  car  la  langae  que 
ces  inscriptions  representeat  n'est  pas 
connae. 

M.  de  Rienzi  :  M.  Leadi^e  m*a  re- 
proch^  de  n'avoir  pas  donn<&  I'^tymolo- 
gie  do  mot  Egypte.  Je  me  hftte  de  com- 
bler  cette  lacane :  L'dtymologie  da  mot 
fi-gypte  est  kemmif  et  celle  da  mot  dgrp- 
kep,  conserve  dans  le  mot  de  copie^ 
Qaant  k  son  observation  sor  I'orif  be  des 
mots  grecs  qa'on  rencontre  dans  cette  lan- 
gae, elleest  exacte:  cesmotsappartiennent 
presqae  tons  an  la]{gage  de  T^lise.  II  a 
parU  d'aae  langae  sacrie  et  d'one  langae 


popotiire  en  Egypte.  II  s*est  tromp^ ,  je 
crois :  il  n'y  avait  qu'one  scale  langae  en 
Egypte.  L'^ritare  senle  etait  diffdrente. 
M.  Loudi^  s'^tonne  ensaite  qa'on  ait 
d^iffr^  des  inscriptions  en  ^riturc 
con^iforme  sans*  oonnaitre  la  langae 
qa'eUfis  r^r^ntaient.  Blais  c'est  ane 
errear  ;  les  inscriptions  can^ormes  soot 
^  langae  aende. 

M .  Leudihre:  Les  savants  qai  ont  expli- 
qa^  les  inscriptions  cun^ormes  n'^ient 
pas  sarins  lieax)  ils  n'ont  doncpn  se livrer  a 
ce  travail  qp/^  d*aprte  des  copies.  Je  me 
melie  beaacoop  d'hommes,  mtoe  fort  ins- 
traitSy  qui  opi^reatainsi  de  secoade  mam. 
Qui  me  proavera  ensaite  pdremptoire- 
ment,  malgr^  Soajt  le  respect  qae  fai  poor 
Fopinion  de  M.  Riensi,qaeles  inscriptions 
con^iformes  soiont  en  langae  aende? 

H.  4e  Bienzi:  II  n'y  a  pas  besom  d'aller 
sor  les  lieuz  poar  ^todier  les  inscriptions 
con^iformes;  il  safBt  de  se  tranaporcer  k 

la  biblioth^ue  royale  :  on  y  tronvera  an 
cone  en  pierre  polie,  qui  porte  one  ires 
belle  inscription  cun^iforme  dont  quel- 
qoes  caract^res  ont  ^te  ezpliqa^.  H.  le 
marquis  de  Fortia  d'Urbao  possMe  aassi 
one  belle  collection  de  monuments  per- 
sepolitains;  j'en  ai  vn  moi-m^e  bean- 
coop  en  Asie  et  dans  diiKrentes  parties 
dePOrient. 

M.  Dufiy  (de  FYonne)  continue  a 
exposer  ses  recberches  sor: 

V admission  des  reprdseniants  des  com- 
munes aux  EuUS'gMnusx  de 
France. 

XessiearS|dit41,laflopartdesbjstoraans 
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9iteaibl^  des  Etat^-g^tomz.  £a  ae 
c^onsidtfrant  Umte$  Ice  aatras  qae  comine 
ataembl^  des  notables,  k  cbifEre  de  it, 
d'abord  {Mirut  trte  restreint,  est  dans 
le  fait  eiag^r^i  s'il  est  vrai  qa*oii  ae  doive 
qndifier  Etats-g^^rau  que  les  asseoH 
bl^s  compost  de  repr^senlaati  dua  de 
toates  les  provinoes.  D  fimdraitea  vettan* 
cber  h  ppmAffe  (1 ZM) ;  rien  ne  constate 
que  ponr  la  noblesse  et  le  derg^  il'y  ait 
ea  dection;  et  qnattt  an  tiers-dtat,  doat 
les  repr^seatantsoatMy  soivant  k  tv^ 
dition  g^efalemcntadoptfey  admis  pout 
k  premi^te  Ibis  dans  celte  atsembl^e^  il 
n'a  pa  y  avoir  d'Aection  que  dans  let 
provinces  et  ks  tiflas  qui  toient  sons  III 
domination  directe  dq  roi»  La  diKreaco 
des  dates  que  Ton  r^narqae  dana  les  au^ 
tears  s'expUque  par  Tosage  on  Ton  6taii 
alon  de  ne  comptet  k  commeneemeat  do 
Vaamie  qn'4  PAqnes;  et  oet  asage  n*aM 
aboli  l^galement  qa'ea  15M^  par  Gha^ 
les  IX,  sar  la  piopositioa  dn  cbaaceliei^ 
L'Hospitaly  etpar  an  oonseil  eitvaordi* 
naife  asseadbU  &  Roasstlkm* 

Les  lettres  de  coaToeation  soat  datte 
da  30  sars  13<H  snivaat  I'Mioiea  asage , 
en  ISOSsaivant  le  noaveaa.  Elles  fiirenS 
adressto  anx  barons^  anx  asehevAqaes, 
aax  ^t^uesi  adx  abb^  che&  d'ordre,  aos 
anivenit^  aazchapitoesy  avec  inntataao 
d'y  envoyer  lears  ddput^ ;  et  aax  baHii# 
royaax  pons  frira  dira  par  les  vUles  dea 
syndics  on  prooarears  fendds. 

La  division  en  tcois  ordres  n'existait 
pas  eacore ;  il  est  pks  qne  probabk  qna 
I'oa  ne  fit  qa*ajoaler  anx  batons ,  aoz 
pr^ktSy  qni  seals  jasqo'sdors  composaient 
ks  assembkes  des  paiiiam€nt$»  des  ma« 
gillaats,  das  jages  numioipaax,  avec  catto 
seale  diflKreace  qae  cena<i  n'y  aTaieat 


para  jasqa*aIors'qa*^'  k  suite  dte 
mais  satts  partkiper  dux  ddib^rations»  e< 
qa'ib  y  fiirent  admis  eette  fels  avee  voia 
d^libdwtive. 

J'ai  fait  remarqaet  daas  h  pmnM 
pactioy  qne  Paxpression  les  tmi$  dtats^M 
teemployteqa'ca  IMO.  Leckig^a  prk 
k  premier  raag;il  nekiaMconlSMat 
par  ordonnanee  royalev  ni  par  dMAam 
des  Etats-gte^x.  Cette  pr^teiaeaeeV 
»*t-on  dit  et  rdp^uft  mBle  ibis,  lai  dtaii 
dne  i*"  it  raison  de  la  dignity  de  ses  Ibae* 
tions;  V  pareeqa'ii  eette  ^poqne  ila'y 
avait  de  lettrteqoe  ks  homme*  de  dergi^ 
qae  d*ailkars  ks  coaciki  avaieat  fiani- 
Kami  ks  ecdMastiqnea  aax  Jbrmes  n^«* 
e6i9aires  ponr  dingeci  et  coastater  lea  d^ 
batt  et  ka  dddsioas  d'aaeasseasbke  d^ 
Kb^raate.  Ces  deaz  aigaments  ne  peaJ> 
vaat  soateair  k  prcnre  d'ab  csamea 
u  II 'est  constant  qae^  dins  dTaatrea 
I  aaabgaes  et  ant^rienres  h  noa 
Ets^s-gMMiXy  en  Espagae^  en  Italk  et 
dans  les  Psys-Bas,  le  elergtf  n'dtak  patf 
admis;  eton  peatciter,  k  ane^poqne  ptiM 
rapprodi^  de  notre  temps,  les  ^tats  de 
k  proTinoe  da  Gaeldres.  L'admiasion  da 
ekrg^  ^  nos  Btatt-gda^ax ,  eomma 
bonuaes  a^ssairas  poor  ks  diriger  et  en 
fiMrmaler  ks  actes ,  est  eacore  moins  fim-> 
die.  N'est^l  pat  eeitatn  qn*an  siMe, 
ipoqae  des  prtaiiers  Euts^gte^ax  de 
France )  rinstmctka  n'itait  plus  ooncen- 
tvto  daas  k  darg^^  Notre  bistoire  Iitt<§- 
raire  rimonte  ao-dell^  de  cetfe  ^poqnejf 
raAandrissement  des  commanes  tomp- 
tait  dcox  siMesd^cxistence  et  de  progr^s, 
et,  sans  consiriier  dWres  docoments  qae 
ks  actes  tn^mes  desEtats-gdn^oXy  on  y 
tfoav^  la  prenve  qne,  dans  les  assemble 
par  paroiese,  par  baiUiage,  par  prorinee; 
les  actes  ifaieat  rMig^s  par  des  mcnM 
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bres  de  chaqte  crdre.  Les  procte-Ter- 
baux ,  les  cabiers,  les  discours  des  ora- 
teon  aont  FoBavre  d'bammes  choisU  h  cet 
effet  par  les  bureaux  de  cbaqae  ordre ;  et 
le  cfergA  n\k  eH  4  s'oocnper  que  de  ses 
propres  actes.  La  harangue  de  cldtore  a 
M  quelquefois  pttmonc^e  par  Qn  seal 
oratear  poor  les  trois  ordres;  mais,  si  cet 
oMtev  a  6x6  qadqaefois  choisi  dans 
Povdre  da  derg^,  ce  n'^it  ni  on  privi- 
Uge  ni  ane  n^oessit^  On  poamil  cHer 
aosst  des  eiroiMistanees  eik  ceCte  harangoe 
a  4t6  proDonc^  par  an  oratear  apparte-* 
Mnt  k  Tordre  de  la  noblesse  on  k  Tordna 
du  tiess-tet.  Un  &it  reoianniable  c*est 
qm^k  laseoondeassemlMe  (1309)  le  derg^ 
s'teit  retM  en  declarant  qaM  ne  Toalait 
pas  pusndre  part  aox  d^ib^tions.  L'as- 
semblte  n'en  continoa  pas  moins  ses 
tmimiBL;  et  le  deig^  mhne  ne  protesta 
pas>  3  n*deva  pas  mtoe  la  moindre 
olijeetion  sar  k  l^lit^  des  actes  de  cette 
asseinbl^e.  U  ne  s*agbsait  pas  d*ane  qaes- 
tikm  de  dogme ,  de  disdpline  ecd^ias- 
tiqae ,  mais  d^  dMder  si  le  rot  de  France 
teit  foodataife  da  pape.  Les  trms  ordres 
teient  anonimes  sar  la  paissanoe  spiri* 
toelle  da  sooTerain  pontife ;  les  repr^sen- 
lanis  da  deig^  esx-ndmes ,  interpell^ 
der^pondre,  si  pourle  temporeli ils  n'^ 
taientpassoamiskraatorit6daroi,aTaient 
itfp^nda  «  qtt'ib  se  croyaient  <ddiges  de 
«  d^fendre  les  droits  de  la  eonronne  et 
«  les  liberty  de  I'^ise  gallkane;  qae 
«  phisieors  d*entie  eox  y  ^ent  mtee 
«  engage  par  sermeat,  poor  les  daob^ , 
«  comtiisy  baronies  et  aotres  fiefs  qa'ils 
«  tenaient  dans  le  pays;  mais  qne  t4»os 
«  s'en  ftisaient  one  <^ligation  indispen- 
«  sable  i  eanse  dela  fid^Ut^  etde  la  soa- 
«  mission  qo'ilsdevaient  4  S.  M. » (Adrien 
Bailict,  J)esm.deBon.  amo.pkii.^  p.  1 57.) 


Aprte  cette  riponse  ^oitroqae  et  la 
traite  volontaire  des  d^pot^  da  clerg^  y 
one  assemble  qui  eht  compris  sa  dignity, 
ses  droits,  ses  devoirs,  VinXjhtl  de  TEtat 
et  de  la  couronne,  eClt  d4s-lors  exdu  for- 
mellement  le  clergi  da  droit  de  singer 
aox  Etats-g^^raox,  si  toatefois  ce  droit 
existait.  La  defection  de  cet  ordre  n'inter- 
rompit  pas  leaddib^rations  des  deux  na- 
tres,  mais  toot  se  boma  k  enwyer  k  Ronae 
one  d<$potation  ddnt  les  repr^sentatione 
ne  Ibreat  pas  aeenefllies.  Une  question 
de  droit  public  de'la  plus  Inate  impor- 
tance di§g6n^  en  question  de  pemonne; 
cette  scandaleose  pol^mique  ne  pro* 
▼oqua  que  des  inycctives,  une  balle 
d'excommunication  centre  1e  roi,  et  Tin- 
terdit  du  royaume,  que  le  pape  donna  a 
Albert  d'Autriche.  L'histoire  de  ces  de- 
mtidsy  que  termina  nn  ^vdnement  im- 
prdTu,  la  mort  de  Boni&ce  YllI^  est  trop 
oonnue  pour  qu'il  soit  n^essaire  d*en 
rappeler  mdme  sommairement  la  cause  et 
le  rdsultat.   ( Voytz  les  outrages  de 
M.  Dupt^  et    Adrien  BaiOeL ) 

On  n'a  pu  conserrer  au  tr^sor  des  dhar- 
tres  qne  vingt-deox  procurations  donn^es 
k  des  ddput^  du  tiers-^tat  par  lears  com- 
mettants.  Les  faistoriens  se  bomentk  dire 
que  I'aboUtion  de  Tordre  des  Templiers  y 
iut  propose.  Ce  qa'il  y  a  de  certain  c*est  | 
que  cette  d)olition  ne  fut  ordonn^  qne 
quatre  ans  apr^,  par  une  bidle  publide 
par  le  pape  Clement  au  condle  de 
Vienne  (1 31 S).  Le  seal  crime  de  cet  ordre  | 
nombrebx  et  opulent  ^tait  son  opulence 
mtoe  et  rintention  Traie  on  suppose  de 
se  coastitner  puissance  ind^pendante 
comme  Tordre  teutonique  en  Allemagne. 
Le  grand-maitre  Mohy,  Guy,  ttkre  da 
danpUn  d'Avrergue,  maitre  de  Norman* 
die,  et  on  grand  nombre  de  cherdiers 
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'  de  tons  grades  pMrent  90t  let  bAdiers 
aprts  ftToir  sdbt  one  longae  captivity  et 
les  plus  horrOrfes  toitares.  Une  paitie 
det  biens  inmeiiies  des  TempUert  fat 
doBB^  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
J^rutalem ,  tont  le  reste  ;  h  totalM  de 
leart  riebesses  mobiH^res  fiit  confitqo^ 
ponr  lea  firais  dn  proc^ ;  la  spoliation  et 
le  aopplice  des  Templiers  ayaient  sotri  de 
-prH  la\spoliatkm  et  le  baanissement  des 
Joils.  Ges  ressonroes  et  raktotion  des 
monnaies  n'avaient  pa  snlfire  atn  foUes 
prodigality  de  Philippe4e-Bd  et  de  ses 
coortisans.  Une  nonveMe  assenbUe  fdt 
oonvoqn^en  1315  et  1514 ,  pour  venir 
an  seoonrs  de  T^pargne  royale  ^pnisee. 
On'n*7  comptiHt  qoe  les  repr^ntaats  des 
qnarante  yiiles.  * 

«  La  card  qoi  fiit  fcit ,  dit  nn  bistorien 
«  contemporain,  par  les  gens  des  bonnes 
«  villes  qni  fnrent  mand^,  povir  le  fiut 
«  des  monnaiesy  Fan  1514,  c*est  h  savoir 
«  desTilles  qois^ensoyrent,  et  eitlisaToir 
«  qne  de  cbacone  de  ces  vflles  Tiadrent 
«  devz  on  trois  saffisantes  penonnes.  » 
(Ordonn.  da  Lout.,  t.  T'.) 

Les  EtaU  de  1 527  et  1 598  fcrent  MMi 
fincomplets;  et  cependant  il  s'agissait  d*ane 
question  de  droit  pdilie  da  phis  baot  in- 
t^t,  Tordre  de  soeoesaibilit^  an  tr6ne. 
Tonte  la  France  derait  Mre  reprdsent^; 
il  s'agissait  d'an  acte  de  soomainet^  na- 
tionale.  La  premih*e  de  oes  deux  assem- 
bles ne  fiit  qo'on  conciliabole  de  parti. 
Deox  pr6tendants  k  la  cooronne  ^taient 
en  pr^ence,  Jeanne  ^  Mjk  reine  de  Na- 
varre ,  iHe  aniqae  de  Loob-Ie-Hntio ,  el 
Pbilippe,  comte  de  Poitiers ,  son  onde. 
Les  barons  d6Kb^ient  encore  qoand 
Philippe  partit  brosqaenent  pour  Reims, 
itlat^te  deVarm^;  il  fit  former  ks  portes 
de  la  ville,  se  fit  sacrer  avee  to^tes  les 


formality  d'nsage ,  et  revint  k  Paris,  o& 
fl  se  b4ta  de  contoquer  one  assemble 
compost  ezclnsiTement  de  ses  plus  d^ 
▼oay  partisans,  pi^lats  ou  seignears  de 
sa  codr,  aoxqnels  ftnrent  adjoints  qnd- 
ques  bourgeois  de  Paris  ou  professeurs 
dePUni?ersit^.  Tons  jur^rent  obetssance 
et  fiddite  a  PhOtpne  et  &  son  fils  encore 
au  berceau ,  et  dMd^rent  que  les  femmes 
^aient  inhabiles  k  succMer  a  la  conronne 
de  Fnnce.  Et  la  phipart  des  historiena 
n'ont  pas  bMt^  k  qualifier  une  telle  as- 
semble du  titre  d'Etats-g^iyaux  t 

Une  question  de  mtme  nature  et  d'une 
^gale  importance  se  pr^enta  l^ton^suir 
vante,  entre  Philtppe-de-Vdois,  petit-ffla 
dePbilippe-le-Hardiy  et  Edonard  III,  roi 
d'Aagleterre » fils  dlsabelle  de  Prance  et 
petite-fiUe  de  Pbilippe-le-Hardl. 

L'un  et  Tautris  pr^endant  rfclamait  fai 
r^gence  jusqu'apry  Faccoudiement  de  la 
reine,  veuTO  du  feu  roi,  et  la  couronne, 
dans  lecasoftcette  princesseaccoudierait 
d'une  fiUe.  Ph3ippe-de-Valois  arait  trente* 
cinq  ans,  Edouaord  nStn  aTait  que  quinse. 

Les  chroniqueun  de  T^poque  et  la 
continuatew  de  Guillaume  de  Nangis  ne 
ettent  comme  membres  de  cette  assem- 
ble que  des  pr^ts,  des  princes,  des 
coostes  et  barons,  et  pas  un  senl  repr^sen* 
tant  du  tiers-^tat.  Gette  grande  queitioa 
de  droit  politique  fat  d^id^  par 
disposition  de  droit  prir^,  comme  s*il 
s'agissait  d'une  succession  ordmaire.  La 
royaot^  flit  a^'ug^  k  Philippe,  comte  de 
Poitien,  attendu  que  la  m^  d*Edouard, 
n'ayant  aucon  droit,  n'en  avait  pu  trana* 
mettre  aucun  k  son  fils.  II  faUait  dire 
pourqooi  la  mfre  d'Edouard  ^tait  sana 
droit  et  appliquer  le  principe^feodal  de 
kloisafiqoe,  qui avmt eidu les femmea 
de  lasacoeision  kla  voyaut^,  parceqne 
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,1a  royante  dtaut  un  fief,  itah  r^e  par  k 
loi  des  fiefs.  C'dtait  ea  a^cutioa  de  eette 
loi  qne  lea  qoatre  fils  de  Ciovis  avaieat 
partajg;d  entre  eox  TbdrediU  de  lear  ptea, 
)l  rexclMion  de  leor  soeor.  Cbaqoe  b^i- 
.tier  jpritle  titj^e  de  roi,  sant  aocome  piM- 
minence  entve  em ;  cbaqae  part  fbl  drigie 
en  royanme  inddpendant. 
.  £xdoes  de  VhiMiU  da  trone,  les 
femines  deyaient  Ttoe  dgalement  de  la 
T4genGe,  et,  par  one  de  ces  contradle^ 
tiona  qa'offre  notre  hbtoire,  les  reined 
douairi^es  ont  6t6  earn  oppoMtion  char- 
de  la  r^ence,  au  prejudice  mime 
des  fic^es  da  rot  ddcedd«  Qae  ces  eon- 
^irentions  &  la  loi  fondameiitale  aient 
passe  inapercaes  dans  des  temps  d'igno- 
'  ranee  et  de  barbarie  >  on  1^  congoit;  que 
Ton  ait  pa  oiAlier  qa'en  cas  de  vacanee 
da  trone,  la  nation  seule  avait  le  droit 
d'en  disposer  9  droit  qne  Charlemagne 
avait  ceconnia  et  prodamd  comme  loi  de 
I'Etat  dan^ses  Capitolairesj  on  le  con^oit 
encore;  nais  qae  ces  oontraventions  se 
soieat  reaooveUes  sans  opposijlion  a  F^-^ 
poqoe  i^[^ftelde  le  grand  si^cle,  voilit  ce 
qn*on  ne  peat  expliqaer»  eacore  moina 
jastifier.  Imis  X.IV  lai-m6me  n'a*t-il  pas 
Tiold  la  loi  fondamentale  et  nne  tradi« 
tion  coosacr^  par  la  sanction  de  plasieora 
siMeSy  en  appelant  des  bfttards  ilasacoes* 
.siQn  an  troa^e,  Mais  il  n'a^ait  pas  m^me 
fetpecU  sea  piopres  ordomianees. 
Una  ordoonance  da  1 8  avril  1 651  f  ren- 

de  la  reine  rdgcate,  da  dac  d'Orl^ns,  da 
prbce  de  Coadd  e|t  des  aoitres  pi*ineeSy 
des  dacsy  dei  pairs ,  des  officiers  de  la 
cooronne  et  des  notables  peraonnages  do 
conseily  est  absi  contae : 
.  «  Diaona,  dedarona  et  npos  plait  qa*i 
Vavenir  ancons  dt^ngers,  qooiqae  nata-* 


ralis^ ,  ni  ceu  de  noa  sajets  qm  aaroat 
iU  promos  k  la  d%nit<  At  cardinal^  n'an- 
xont  plus  antr^  en  nos  conseils  ea  ne  se- 
ri^nt  admia  it  la  participaticii  de  noa  af- 
laires.  Si  donaana  ea  laaadementy  ^c.  > 
Cetle  ordonnance  fat  enregistrde  aa  par- 
lemeaty  le  20  da  mteie  mois,  t%  envoyde 
tontea  leajoridictioas  duressort.  Croit- 
on  qoe,  ai  les  Etats^ndranx  ooaToqmSa  a 
la  mime  dpoqae  par  Loois  XIV  etiaaent 
^t^  assemUds,  lesrepr^seotanta  de  la  na- 
tioa  easseat  soaffart  ea  siieaee  la  rentrde 
do  cardinal  Mazariny  et  qae  le  prince  de 
Fa8temb^»  dtraager  non  nalaralisd  et 
i»rdinal  i  et  tant  d'aatres  easseat  ^te  ad- 
mis  daas  les  conseils  da  roi  et  41a  parti- 
eifHUion  des  affiares  priiliqaes?  Le  cardi  - 
nal  Lomenie  de  Brienneji'dtait-il  pas  pre- 
mier mintsire  k  I'dpoque  de  la  levolntion 
de  1T89? 

Mais  aa  17'  si^de  comme  an  iVj  on 
osait  soosteair  qoe  les  Etata-gdalraox  a'e- 
taieatappel<§s  qa'ra  matiere  d'impot,  que 
lears  atlribatioas  ne  s'dtendnknt  pas  aa- 
del4.  lis  ayaieat  6i6  convoqa^  poor  dd- 
cider  de  la  successionii  la  cooronne  entre 
Jeanne  de  Nararre.  Le  tiers-^t  avait  ses 
repttentaau  dantscette  a8semblee;'on 
avait  done  cm  son  iaterventibn  necesMire 
et  le^^time.  Poorqaoi  ne  troave-t-on  pai 
an  seal  ddppt^  des  commones  dans  Fas- 
sembUe  appel^  k  decider  one  qnestion 
ideatiqoe  entre  Pbilippe-de-Valois  et 
Edooard?  Le  continoateor  de  GuillaaoM 
de  Naagis  aota  apprend  que  ce€teass»i- 
blle  fiit  nombrense,  mais  elk  n'en  dtait 
pas  mioins  irr^Ulre  etincompUic,  puis- 
qoe»  d'apr^  le  mime  bistorien  ^on  n') 
aomplait  pas  un  seal  reprdseatant  da 
tiers-dtai. 

Lemlmereprocbed'incoastitationaliitf 
s^appliqne  aoaassembldeji  de  1350^  1351, 
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ISSS,  13»,  1556  et  1357. 
Cdles  de  jiU9  et  1 556  maniCest^eDt^ne 
gvanda  ^ergie  6t  oonprirent  toote  Y6" 
tendve,  toete  rimportaiKe  de  lenrt  ttttrl- 
I  iMitbiii  aottverutiet.  GeUe-ci  avait  aceos^ 
I  let  grands  aeigiieors  dii  cohmII  da  roi » 
demand^  et  obfeim  lent  r^ocaCioB )  elle 
atait  cbarg6  dea  eonumiiaim  «pMaiix> 
pris  datti  toll  aeliiy  de  raihreiller  at  dinger 
dans  toutes  les  pcovinees  la  i^partHion 
et  le  recourrement  des  inpftt^  TOt&par 
elle.  La  grande  charte  sign^  par  le  roi 
Jehan  ayait  eonsacr^  le  principe 
lite  poor  le  paiement  des  imp6ts.  Eileen 
avatt  ordonn^  la  joste  r^rtition  entre 
tons  les  Frangaisy  qndleqae  ffttleorcondi- 
tion }  le  roiy  la  reine,  le$  princes  ses  en- 
fents  n*en  araient  pas  6ti  exempts.  Tontes 
ces  dispositions  d'ordre  public  et  de 
droit  poKtlqae  rest^rent  sans  r^snltat. 
On  ne  tronve  dans  cette  charte  ancnne 
'  disposition  r^;lementaire  sur  h  periodi- 
city, les  attribntions  d'Etats^n^nx.  Ce 
r^ement  ^it  impdssible  dans  nne  as> 
semM^e  compost  de  parties  anssi  hM" 
rogtoes.  Comment  obtenir  line  loi  com- 
mune h  tons  d'une  assemble  compost 
de  deux  ordres  ptiTil^i^y  et  d'un  troi- 
sitoe  ordre  sans  privik^^e  ?  et  pour  la 
validity  d'une  lot  il  fallait  Tassentiment 
des  trois  ordres. 

^institution  des  Etats-gendraux  Aait 
encore  r^cente,  et  d^j^  elle  subissait  une 
Grange  mutilation.  La  France  fut  divis^e 
en  deux  grandes  regions :  la  r^gioh  sep- 
^      tentrionaie  on  Languedoil ,  la  region  m6- 
^      ridionale  ou  Languedoc.  Celle-ci  fut  en- 
^      core  partslg^e  en  deux  fraccions,  dont 
Tune  s'assemblatt  k  Toulouse,  Tautre  k  hi^ 
I  aiers. 

I         En  1558,  le  &uphin  avsit  conVo^ue  k 
Compile  les  Etats  de  la  Languedoil. 
«•  Livraison.  —  JuiUet  1 838. 


Paris  n'y  cnvoya  poiilt  de  d^put^s ;  et  le 
dergy  de  trente-qnatre  dioc^es  et  tons 
les  ordres  de  dix-buit  baHliages  refbs^- 
rent  de  s*y  fitire  repr^senter.  llavait  con- 
▼oqu^  k  la  mteie  ^poque,  et  pour  la  mtoe 
cause,  les  Etats  de  la  Languedoc «  qui 
fnrent  divisds,  comme  Je  Fai  dit,  en  deux 
sections.  Les  Etats  de  la  Languedoil 
furent  seuls  convoqu^S  en  1359;  il  ne 
repT^sentaient  qa*une  partie  de  la  Fran- 
ce; ils  comprirent  dignemlsnt  totlie  Fiiti- 
portance  de  leur  mandat,  et  qu'il  s*a- 
gissait  de  Fexistence  politique  de  la 
France  entire.  Les  Anglais  exigeaicnt 
ponr  la  ran^on  da  roi  Jeban  la  cession  en 
toute  sourerainetd  de  la  Normandie,  de 
la  Guyenne,  de  la  Saintonge,  de  FAunis, 
de  Tarbes,  du  Pyrigord,  du  Qoercy^  da 
Eigorre,  du  Poitou,  de  FAnjou,  du 
Maine,  de  la  Touraine,  du  comt^  de  Bour 
logne^  de  Guilnes,  dePonthieu,  de  Mon- 
treuil-sur-mer,  dc  Calais;  Fabandon  de 
la  suzerainety  de  Bretagne  et  quatre  mil- 
lions d'^cus  d'or.  Ces  propositions  furent 
rejet^es.  L^assembl^e  pryf^ra  laisser  le  roi 
Jehan  dans  une  captivity  qui  n6  nuisait 
qu'i^  lui  seul,  que  de  lirrer  aux  Anglais  la 
plus  belle  portion  du  territoire,  et  de 
payer  en  outre  une  somme  ynorme  qui 
leur  aurait  serVi  k  se  rendte  maitre  du 
teste  des*  provinces* 

Cette  asseroblde  fbt  pea  nombreuse. 
Tous  les  chemins  ytaient  occop^s  par  les 
Anglais,  les  Navarrois  et  les  troupes  firan- 
^aises,  (iomposyes  alors,  comme  celles  des 
ennemis ,  de  graiid'es  com][>agnies  de  bri- 
gands qui  pillaient  partdut  sans  distinc- 
tion amis  et  ennemis. 

L'assembMe  de  la  Languedoc  vota  un 
siibside  considyrable  pour  la  rah^on  da 
roi.  n  fut  dycidy  que  jusqu*k  sa  deEvrance 
les  femmes  ne  porteraient  ni  bijoox,  ni 
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dtoffes  de  luxe.  Les  FranQais  du  midi 
s'impos^ent  sj^ntan^ment  les  plosgran- 
dc8  privations.  Le  traits  fat  signe  a  Brd- 
tjgny;  les  Anglais  obtinrent  prcsqae  tout 
ce  qa'ils  avaient  demands ^  ik  devinrent 
en  France  pins  puissants  que  le  roi.  Ja- 
mais nation  ne  fit  deplas  grands  saerificcb 
pour  son  monarque,  et  jamais  roi  ne  md- 
rita  moins  tant  de  ddvonement.  Le  traitd 
signe,  les  provinces  livrdes,  le  roi  Jehan 
revint  en  France,  et  bientot  apres  il  re- 
tporna  en  Angleterre  od  le  rappelait  son 
amour  inscnsd  pour  une  femme.  Son  re- 
tour  coiita  cher  k  la  France  qui  aurait  pu 
rdparer  une  partie  de  scs  pcrtes  par  la  reu- 
nion des  deux  Bourgognes  a  son  terri- 
toire;  mais  le  roi  se  hata  de  les  donner  cn 
apanagea  Philippe-]e-Hardi,son  quatri^me 
fils.  Son  retoor  fat  aussi  fancste  k  la 
France  quesa  captivite. 

Les  Etats  de  1 365  furent  remarquables 
par  quclques  sages  rdglements  qui  ddfen- 
daient  aux  seigneurs  de  pillcr  les  mar- 
cbands  et  les  Voyageurs,  de  se  faire  la 
guerre  entre  cux,  au  moinsjusqu^hceque 
la  paix  tilt  die  Jaite  avec  les  Anglais. 
Mais  les  seigneurs,  loin  de  s'armert:ontre 
les  Anglais y  s'en  faisaient  les  auxiliaires. 
Si  la  France  a  survdca  aux  brigandages 
des  gran  des  compagnies,  composdes  en 
grande  parlie  de  seigneurs,  elle  doit  son 
salttt  au  courageux  ddvouement  des  com- 
munes, lesquellcs,  sous  le  nom  de  Con- 
freres de  la  Paix ,  se  confdddrerent  pour 
repousser  de  leurs  territoires  les  grandes 
compagnies  qui  furent  battues  dans  le 
Languedoc  et  le  Limousin. 

Les  £tats-geQdraux  de  1369  furent 
appelds  k  prononcer  sar  les  pretentions 
exorbitantes  du  fameux  prince  Noir 
(Edouard  III).  11  n'y  eut  qu'un  voen  pour 
sou  ten  ir  la  guerre.  On  se  souvenait  du 


funeste  traitd  de  Brciigny :  cctte  paix 
achetde  si  ch^rement  n'avait  dtd  qu'ane 
tr^ve  de  courte  dard^.  Les  £tat8,  poor 
subvenir  anx  frais  de  la^gaerve,  vot^rent 
an  subside  de  qqatre  livres  par  feo  dao9 
les  villes,  de  trente  sols  dans  les  campa- 
gnes,  une  taxe  snr  les  vins,  enfin  la  ga- 
belle  sor  le  sel ,  et  on  sou  de  snbventioa 
par  livrepoor  Fentretien  de  lamaison  da 
roi  et  de  la  reine. 

A  cette  dpoque  que  Ton  appelle  bar- 
bare,  les  populations  avaient  du  moins 
rintelligence  de  leurs  droits  et  de  lears 
int^U;  elles  ne  donnaient  a  leors  re- 
presentants  aux  Etats-g^eraaz  qoe  des 
mandats  imp^ratift,  et  cetosages'est  con- 
serve jasques  et  compris  les  Elections  dc 
1789.  Les  deputes  des  communes^  aux 
Etats  de  138S,  ^Uienten  petit  nombrc, 
et  ils  refns^rent  de  voter  les  nouveaox 
subsides;  ceux  de  Sens  seals  les  vot^rent* 
mais  ils  furent  ddsavonds  par  leurs  com- 
mettants.  Le  Langaedoc  refusa  de  rece- 
voirle  due  de  Berry  pour  gouveraeor. 

Les  Etats^gdneraux  qui,  sous  les  r^cs 
precedents,  avaient  €t&  appel^s  a  statocr 
sur  Tordre  de  successibilite  au  trone,  nc 
furent  point  consuUes  quand  Isabeau  de 
Baviere,  epoase  criminelle,  mfere  ddna- 
turde,  livra  a  Henri  V,  roi  d*Ang]eterre, 
la  main  de  sa  fille,  le  trone  de  son 
epoux ,  et  les  droits  de  son  fils  k  la  cou- 
ronne.  Ce  traite  in  fame  eat  du  etre  an- 
nuie  comme  celui  qu'avait  souscrit  le  roi 
Jehan  avec  la  m^me  puissance. 

Henri  V,  pour  l^gitimer,  si  c'dtait  pos- 
sible, son  usurpation,  convoqua,  en  U20, 
one  assembiee  d'Etats-generaux  aassi  ir- 
r^oli^equecellede  1320.  Aucan  prince 
de  la  maison  de  France  ne  rdpondit 
k  I'appel  de  ruiurpatear.  Philippe-le- 
Bon  I  due  de  Bourgogne,  s'y  presenta 
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aeul,  non  poar  prendre  part  anx  dl^Iib^*- 
rations,  mais  pour  demander  yengeance 
dn  meurtre  de  son  pftrc.  Henri  V  exigca 
de  nouvelles  contribaiions ;  il  imposa  si- 
lence cenx  qai  os&rent  lai  fatre  des  rc- 
prdsentations,  et  cependant  cette  assem« 
bleen'^tait,  en  grande  majority,  composde 
qae  de  partisans  et  de  complices  de  Tim- 
pare  Isabeaa. 

Les  Frangais  k  tontes  les  epoqaes  ont 
ea  borrenr  da  joog  Stranger ,  et  la  domi- 
nation anglaise  ne  poavait  y  ^tre  long- 
temps  toUr^e. 

Consaltds  s'il  &Ilait  continaer  la  gaerre 
contre  cette  paissance ,  on  acbeter  la  paix 
k  toat  prix ,  les  £tats-g6n<^raux  ayant  6U 
convoqa^  par  Charles  VII  en  14^40,  les 
deax  premiers  ordres  fbrent  partag6sd*o- 
pinions.  L'assemblec  fnt  congedide  avec 
invitation  de  se  r^anir  k  Bonrges.  Les  dd- 
pnt^  s'y  troavferent  rdnnis  a  T^poqae 
iixde;  mais,  apres  avoir  longtemps  at- 
tendu  le  roi,  les  repr^entants  des  com- 
manes  se  retir^rent  sans  avoir  pris  ni  pu 
prendre  aacnne  r^olation. 

Trois  ans  apr^,  les  princes  lign^s  con- 
tre Charles  VII  adress^rent  k  ce  pi*in\ce 
nn  long  m^moire  sar  lamis^e  dn  people, 
snr  rimpossibilit^  de  lai  imposer  de  noa- 
velles  charges.  Les  temps  ^taient  dianges; 
la  royantd,  nago^reabattoe  et  snppliante, 
se  croyait  assez  forte  pour  se  poser  an- 
dessus  des  lois.  Le  roi  rdpondit  qu'il  avait 
ie  droit  d*asseoir  les  impots ,  qn'il  n'etait 
nnl  besoin  d'assembler  les  trois  £tats 
ponrhaasset  les  tailles;  que  la  d^pense 
de  tant  de  deputes  ^tait  nue  surcharge 
ponr  le  people  (Monstrelet). 

A  cette  ^poqne,  les  d^pntds  anx  Etats- 
g^n^ranx  dtaient  pay^parlenrs  commct- 
tants.  Ce  Lit  est  constat^  par  one  foole 
de  pitees  authentiqnes. 


L'apanage  snbstituc  sons  la  troisifeme 
race  a  I'ancien  partage  present  par  la  loi 
saliqac,  dtait  encore  plus  d^astrenxdans 
SCA  consequences.  Son  application  entrai-  x 
nait  de  frequents  morccllements  du  terri- 
toire,  et  rddaisait  le  royaume  k  quelques 
villes.  Louis  XI  avait  voulu  que  les  prin- 
ces apanagds  ne  (ussent  considdrds  que 
comme  les  gouvemeurs  des  provinces 
dontle  revenu  leur  etait  alloud  ponr  Fen- 
tretien  de  leurs  maisons.  Charles,  son 
fr^re ,  avait  a  ce  titre  le  gonvemement  de 
la  Nonnandie^  il  en  demandait  la  souve- 
rainetd;  ses  pretentions  dtaient  fonddes 
snr  Fusage.  Louis  XI  soumit  cette  im- 
portante  question  aux  £tats  rdnnis  k 
Tours  Le  chancelier  Juvdnal  des  Ursins 
fit  remarquer  aux  fjtats  que  la  Normandic 
payait  le  quart  des  contributions  dn 
royaume.  Louis  se  retira  aprfes  la  haran- 
gue de  son  chancdier. 

Tons  les  princes  et  seignenrs  de  la  ligue 
du  hicn  public  dtaient  d'avis  du  demefn- 
hrement  de  la  Normandie.  Le  clergd  af- 
fectait  uue  prudente  neutrality ;  le  tiers- 
dtat  se  prononga  hautement  contre  Tavis 
des  ligueursy  des  princes  et  des  seigneurs ; 
et  il  fut  ddcidd  que  la  Normandie  reste- 
rait  irrdvocablement  reunie  a  la  couron- 
ne ,  etqu'al'avenir  Tapanage  des  princes 
ne  consisterait  qu'en  un  domaine  d'nn 
revenn  de  12,000  livres,  avec  titre  de 
dnchd  on  de  comtd ,  tel  qu*il  avait  6t4  rd- 
gld  par  Charles  V.  Cette  decision  serait 
devenueloi  de  TEtat  si  &  cette  epoque  on 
e&t  pu  comprendre  la  necessity  d'impri- 
mer  anx  decisions  des  Etats-gdndranx  le 
caract^re  de  loi. 

Louis  XI  se  montra  plus  gdndreux  que 
les  Etats-gdndranx ;  il  donna  la  Guyenne 
k  son  fr^e  ponr  prix  de  sa  renonciation 
a  la  Normandie.  Ce  prince  roonmt  em- 
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poboBn6  pea  de  temps  aprte.  L'aaCear    cbaig^  de  la  redaction  des  cahaers  et 


do  cot  empoisonnement  ne  fut  pas 
Louis  XI;  cette  aocosation  estdemende 
par  les  temoignagesles  piasautbentiqaes. 

Cette  assembl^e  n'etait  reellement 
qu'an  conseil  de  notables.  «  Louis  XI , 
c  dit  Philippe  de  Comines,  tint  les  trois 
«  estats  k  Tonrs,  en  mois  de  mai  et  d'a- 
c  vrif  I  ce  qae  n'avait  &it  ni  ne  fist  de- 


des  d^pnt^  dins  anz  Etata-^draox? 
L'absence  de  docmnents  certains  ne  |>er- 
met  pas  de  r^adre  ce  probl^ne. 

Cette  assemble  fiu  remanioable  par 
nne  organisation  plus  r^Iite,  des  for- 
mes l^gialatives,  one  discossion  soiTie  et 
motive.  Le  chancelier  Goillaome  deRo- 
chefort  oarrit  la  session  par  im  long  dis* 


«  puis...  II  n'yappela  que  des  gens  nom*    conrs  qoi  n'etait  qa'nn  ptie^m^  des 

 »:l  ;   ^   ^     .  .       .  ,  _ 


c  m^s  et  qa'il  pensoit  bien  qui  ne  con 
«tradiroient  a  son  Tooloir;  U  y  avoit 
«  pltosienrs  gens  de  justice,  tant  dn  Par- 
«  lement  que  d'ailleurs.  » 

Les  Etots  de  1483  et  1484  ,  sous  la  mi- 
nority de  Charles  YIII,  avaient  apro- 
noncer  sur  one  question  graye.  Louis  XI , 
par  son  testament,  avait  donn^  la  garde 
et  le  gonvememept  de  son  fils  mineur  a 
Anne  de  Beanjeu ,  aa  fille,  et  au  due  d'Or- 
l^ns,  premier  prince  du  sang.  C'^tait  en 
d'autres  tennes  leur  conf<6rer  coUective- 
ment  lardgenfce  dn  royaume;  maisil  n'a- 
vait  point  d^ign^  les  membres  dn  con- 
seil  de  r^ence.  Les  Etats  avaient  done 
h  statuer,  non  sur  la  r^gence^  mais  sur 
la  composition  de  ce  conseil.  Jus- 
qu'alors,  les  villes  mur^es  ayaient  seules 
nommd  des  d^putds  aux  Etat»^^draux; 


Grecs,  des  Ganlois,  des  croisades^ilter'- 
mina  ses  divagations  en  demandant  que 
Tassembl^  fit  connutre  au  roi  tout  les 
abus  et  lui  cboisit  un  conseil  pour  I'aider 
a  maintenir  la  paix  et  a  Cure  ffleurir  Fa- 
griculture  J  le  commerce  et  les  arts. 

Deux  jours  apr^,  Tassembl^  nomma 
pour  son  president  Jehan  de  Vilh'ers  de 
Groslay,  evdqne  de  Lombez,  abb6  de 
Saint-Denis^  premier  d^put^  de  Paris,  et 
pour  secretaires  Jacques  de  Croismare 
et  Jehan  des  Bains.  L'assembl^  se  par* 
tagea  en  six  bureaux  qu'on  appela  na- 
tions, Chaque  nation  avait  sa  salle  parti- 
culi^.  Toutes  se  reunissaient  sonveat 
en  assemblies  ginirales.  Le  mois  de  Jan- 
vier fut  employe  a  dresser  la  lisie  des 
abus, 

Les  princes  et  les  grands  seigneurs  de 


Anne  de  Beaujeu  etendit  ce  droit  aux  la  cour ,  qui  d'apr^  I'usage  traditionnel 

villes  non  murdes  et  aux  communes  ru-  itaient  membres  n^  des  Etats-giniraux , 

rdes.  Cependant  I'assembUe  futpeunom-  n'assist^ent  point  aux  d<9ibdrations  des 

brense.  Les  lettresde  convocation  avaient  bureaux  et  de  PassembMe  genirale;ils 

iti  adressies^  tons  les  bailliages,  a  toutes  ne  s'occup^nt  qn'ii  s'y  faire  des  parti- 

les  sin^haussies.  Toutes  les  villes  et  tous  sans  pour  ^re  nommds  au  conseil  de  re- 

les  bourgs  avaient-ils  en  effet  €U  officiel-  gence ;  et,  pour  se  conciher  les  suffrages 

lement  avertis,  et  avaient-ils  ndgligi  d'n-  de  la  majoriti,ils  aflect^rent  le  pins  noble 

ser  du  nouveau  droit  qui  leuriuit  ac-  desinteressement.  Pierre  de  Luxembourg, 

oordi?Les  habitants  des  campagnescom-  iv6que  du  Mans ,  proposa  aux  noms  des 

menc^rent-ils  d^  lors  a  ne  point  partici-  dues  d'Orldans  et  d'Alen^on ,  des  comtes 

per  volontairement  aux  Sections  pour  ne  d'Angonldme ,  de  Dunois  et  ie  Foix ,  de 

pascontribuerauxfraisdescommissaires  supprimerles  pensions  et  les  gratifica- 
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tioDS  accord^es  par  la  coar;  mais  lear 
organe,  Pierre  de  Laxembonrg,  insbtait 
sar  la  n^essit^  d'expulser  tons  les  mem-* 
bres  actors  da  conseil.  Les  princes  s'en- 
gageaient  a  prendre  FassembMe  sons  lenr 
sauve-garde  et  k  hire  ex^uter  sfes  dM- 
%vm».  Les  EcaU  les  firent  remercier  de 
lear  bon  vonloir,  dont  les  motifs,  adroi- 
tement  dissimal^,  semanifest^ntbien- 
tdtpar  ane  foale  de  demandes  int^ressto. 

Le  seignear  de  Croi  les  sapplia  de  le 
&ire  remettre  en  possessicm  de  ses  tcrres, 
saiyant  les  ankles  dn  traits  d' Arras.  Les 
enfants  du  dac  dc  Nemonrs  (Armagnac) 
d^capit^  sons  le  r^gne  de  Loais  Xl,  de- 
mand^rent,  par  on  avocat,  vengeance  de 
la  mort  de  lear  p^  et  la  restitation  de 
aes  biens  qui  avaient  ^te  confisqu^is.  Des 
commissaires  da  dac  de  Lorraine  se  plai- 
gnirenty  en  son  nom,  de  ce qae  le  roi  rete- 
nait  la  saccession  de  Ren^  d'Anjoa  son 
aleal. 

L'asscmbl^promit  de  s'occaper  de  ces 
diverses  demandes  aossitdt  qa'elle  aarait 
termini  les  af&ircs  da  royaame.  Philippe 
Pot,  seignear  de  La  Roche,  d^pat^  de 
la  noblesse  de  Boargogne,  soatint  qae 
les  Etats-g^n^raax  avaient  seals  le  droit 
de  decider  toutes  les  questions  d'admi- 
nistration  g€n^n\p  et  de  droit  public.  11 
invoqaait  k  Tappni  de  son  opinion  les 
decisions  des  assembli^  prdc^dentes, 
entre  Philippe  de  Valots  et  Edooard, 
ceUe  sar  la  r<§gence  pendant  la  captivity 
du  roi  Jean,  enlin  les  r^ements  gdnd- 
raax  d'admtnistration  pabliqae  sous  Char- 
les VI.  Le  but  de  Toratcar,  organe  de  la 
majority;  ^tait  le  renvoi  des  ministres  et 
Finstitation  d'un  conseil  de  vingt-qaatre 
membres  pris  dans  le  sein  de  TassembMe. 

Les  bareaox  des  six  nations  ne  larent 
point  d'accord  sor  le  cboix  et  les  attriba- 


tionsdesconseillers.  Le  temps  pressait,  le 
joar  fix^  pour  la  lecture  des  cahters  ^tait 
procbain.  On  improvisa,  quant  k  la  rd- 
gence,  an  arr6t6  portant:  «  Que  H.  et 
Make  de  Beaujeu  continaeraient  d*avoir 
le  soin ,  la  garde  et  le  gouvemement  du 
roi  mineur. » 

Le  jour  indiqu^  pour  la  lecture  da 
cafaier  ddfinitif,  le  roi  vint  k  Tours;  le 
diancelier  se  borna  k  dire  aux  d^put^ : 
«  Cemmencez  quand  vous  voudrec! «  Le 
chanoine  Jehan  Rely,  d^put^  de  Paris, 
perdit  un  temps  pr^ieux  2i  ddbiter  on 
lourd  et  inutile  discours.  La  lecture  da 
cabier ne  put  Hre  achev^,  et  Passembl^e 
s'ajouma  au  lendemaiu^  mais  k  peine  le^ 
d^put^  ^taient-ik  rdunis  dans  la  salle  g6- 
n^ale.  qu'un  messagcr  du  due  d'Orlfens 
vint,  au  nom  de  ce  prince,  dcmander 
desmodiaeations  k  Farr^t^  pris  la  veille 
en  fiiveur  des  sire  et  dame  de  Beaujeu. 
Au  messagef  du  due  succ^da  un  autre 
messager  des  sire  et  dame  de  Beaajeo^ 
demandant  que  Farr^t^  fht  aussi  modifi^ 
et  r^dig^  ainsi :  a  M.  et  M^^  de  Beaujea 
demeureront  aupr^  du  roi  comme  ils  y 
out  toujours  est^  et  comme  feu  le  roi  Fa 
ordonn^  par  son  testament.  « 

Le  due  d'Orleans^  M.  et  Mn«  de  Beau- 
jeu sc  jouaient  ^galement  de  Fassembl^. 
Un  troisltoe  messager  survint  et  paria 
has  au  chancdier.  La  s^te  fut  immd- 
diatement  levee  et  renvoy<$e  au  lende* 
main.  Tous  les  princes  ^y  trouv^rent;  il 
fiillut  encore  subir  la  continuation  du  md- 
moire  du  chanoine  Rely.  On  reprit  en- 
suite  la  lecture  du  cabier.  L'article  relatif 
a  la  rdgence  portatt :  «  Que  le  roi,  ayant 
Flige  (1)  et  la  capacity  de  gouvemer ,  rd- 
girait  toutes  les  afftires  et  prdsiderait  te 

(t)  II  STsit  f  5  sns  an  pins. 
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conseil  le  plus  souTept  pos^Ie;  qo'en 
son  absence  il  serait  sopplce  {Tar  le  dac 
d'Orl^s,  celai-cipar  le  dac  de  Bonrbou, 
que  remplacerait  ao  besoin  le  sire  de 
Beaujeu }  que  les  autres  princes  ponrraien  t 
asstster  an  conseil.  D'antres  conseillers 
choisis  par  les  six  nations  leur  seraient 
adjoin  ts. 

La  lecture  des  cahiers  termin^ey  le 
chancelier,  apr^s  avoir  pris  les  ordres  da 
roiy  declara  qae  ce  priifce  acceptait  la 
forme  da  conseil  propos^e;  qae  doaze 
d^pot^  en  seraient  membres,  et  que 
d'aatres  ezamineraient  les  cabiers  avec 
le  conseil.  Le  chancelier  parlait  encore 
qaand  Charles  d'Armagnac  demanda  de 
nouYeaa  I'annalation  de  Tarr^t  rendu 
contre  son  p6re  et  contre  lai.  Cette  re- 
clamation etait  aa  moins  intempestive , 
paisqa'nne  ordonnance  de  Loais  XI  avait 
aboli  cet  an*^t,  que  Charles  d'Anuagnac 
avait  M  rdtabli  dans  une  partie  de  ses 
biens  et  dans  toutes  les  prdrogatives  de 
son  rang.  Le  roi  promit  justice,  et  Dam- 
martin,  inculp^  par  cette  reclamation,  re- 
pondit  qu*il  n'avait  agi  contre  le  p^re  du 
r^damant  que  par  ordre  du  roi.  Alors 
Lescuns  et  Dalbret  .lui  adress^rent  un 
dementi  formel^  tons  trois  s'^lancent  dans 
I'enceinte  i'^p^e  a  la  main;  on  parvient, 
non  sans  peine,  a  les  sdparer.  Cette  sc^ne 
impr^vue  et  orageuse  termina  la  stance. 

L'adjonction  de  douze  membres  de 
Tassemblee  au  conseil  avait  ^t^  spontand- 
ment  accept^e  par  le  roi,  et  cepeudant 
aacun'n*y  fnt  appeie.  Seize  furent  mandds 
par  le  chancelier  pour  Fezamen  des 
cabiers.  LesEtats  d^clar^rent  que  ces  de- 
putes, n'etant  point  choisis  par  euz, 
etaient  sans  pouvoir  legal.  Le  roi  con- 
sentit  k  ce  qu'il  en  fut  nomme  six  pour 
itie  adjoints  aux  seize  deiegues  par  le 


chancelier,  Les  Etats  ne  fireiit  point  de 
choix;  et  les  seize  nommes  par  le  pou- 
voir se  reens^rent. 

Si  une  loi  fdrmelle  e6t  fixe  les  aitriba- 
ttons  des  Etats  et  celles  des  ministzes, 
ceux-ci  n'auraient  pu,  k  leur  gre,  rompre 
des  engagements  solennels.  Les  Etats 
n'avaient  d'aatres  limites  dans  leurs  votes 
que  celles  qui  avaient  etedeterminees  par 
leur^andat:  ce  mandat  etait  clairement 
exprime  dans  les  cahiers.  On  ne  pouvait 
soutenir  qu'iU  n'avaient  le  dvoit  de  deii- 
berer  que  sur  le  fait  des  finances.  Les  an- 
tecedents constataient  que  leur  autorite 
etait  souveraine,  puisque,  dejii  deux  !bis, 
ils  avaient  dedde  Tordre  de  successibilite 
au  trone  et  annuie  des  traites  consentis 
par  le  roi.  Nous  les  verrons  encore  exer- 
cer  les  mdmes  actes  de  souverainete.  An 
tiers-etat  appartient  Thonneur  d'avoir 
soutcnu  la  dignite  de  la  France  et  I'inte- 
grite  de  son  territoire.  Les  ministrea  de 
Charles  VIH,  ou  pldt6t  d'Anne  de  Beanjeu 
qui  gouvemait  en  son  nom»  n'osteoitpas 
renouveler  I'insolentc  pretention  des 
conseillers  de  Charles  VII,  et  contester 
aux  Etats  le  droit  d'accorder  ou  de  re- 
fuser les  subsides.  II  leur  fut  prealable- 
ment  enjoint  de  presenter  leurs  comptes. 
Les  pitees  produites  k  Tappui  furent  vi-  • 
vement  combattues;  les  propositions  do 
chancelier  rejetees.  Les  Etats  accord^ent 
1^500,000  livres,  savoir :  1,900,000 
payables  pendant  deux  ans,  etpas  davah- 
tage,  et  300,000  une  fois  payees »  a 
titre  de  don  et  pour  suhvenir  aux  frais 
du  sacre  du  jeune  roi. 

Les  tcrmes  de  Tarrete  soot  remar- 
qoables:  «  Pour  suhvenir  aux  grandes 
afGiires  du  seigneur  roi ,  tenir  son  royao- 
me  en  surete,  payer  et  soudoyer  les  gen- 
darmes, et  suhvenir  a  des  autres  afbires. 
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let  troisEtats  liii  octrotent,  pat  mantle 
,de  don  etoctroi,  et  non  autrementy  et  sans 
qa'on  appelle  dor^navaut  tallies,  ains 
(mau)  don8  et  octrois,  telles  et  sembla- 
bles  sommes  qui,  da  temps  da  feu'roi 
Charles  VII ,  ^ient  levdes  et  caeillies 
dans  son  royanme ,  et  ce,  poar  denx  ans 
prochainement  Tenant  tant  senlement  et 
non  pins;  ponrya  qae  ladite  somme  sera 
jastement  et  rdpartie  sur  tons  les 
paysdtant  sons  Td^itsance  dn  roi,  qui  en 
cette  pr^nte  assemble  ont  M  appe- 
U»  et  convoqo^.  » 

Nonvelle  preuTCk  que  les  ddpnt^  n'en- 
gageaient  que  les  pays  qn'ik  repr^en- 
taient.  Cette  ^wsembl^  demanda  anssi 
qn'il  loi  fut  pennis  d'<kablir  des  d&^gfBtes 
pris  dans  son  s^n  :  «  Lesqnels  pr^ide- 
caient  a  la  ler^  de  I'iHipdt  qa'elle  venait 
d'accorder^  et  qn'ane  antre  session  des 
Etats  fbt  conToqo^  dans  denx  ans;  car 
ies  dits  Etats  n'entendent  pas  que  dord- 
navant  on  mette  sos  ancnne  somme  de 
deniers,  sans  les  appeler,  et  que  ce  soit 
de  leor  vonloir  et  consentement,  en  gar- 
dant  et  observant  les  libertds  et  privi- 
leges dece  royanme.  » (Extraitderarr^td 
intitok^ :  Octroi  des  Etats  an  roi.) 

Masselin,  ddpntd  de  Ronen,  avant  la 
iectare  de  I'octroi  des  Etats,  avait  pro- 
nono6  nn  discoors  tr^  remarqoable  par 
la  franchise  et  Tdnergie  de  ses  expres- 
stonsy  ety  apr^  avoir  remerdd  le  roi  d'a- 
voir  convoqud  les  Etats -gdndranx,  il 
ajoatait «  qn'ils  ont  montrd  les  plaies,  qne 
c'est  maintenant  an  monarqne  a  opdrer  la 
garrison;  qne  poor  y  parvcnir  il  doit 
Eloigner  de  loi  cette  esp^  meurtri^  de 
couseillers  qni  assi^ent  Toreille  des 
princes,  qni  crensent  on  precipice  sous 
lenr  pas,  qd  rdp^tent  an  roi  qn'il  ne  se 
trompe  jamais;  qne  lenr  Tolontd  est  la 


r^Ie  supreme  de  la  justice.  »  a  Extcrmi- 
nez,  disait-ily  extermtncz  promptement 
ces  hommescontagieox  qui  g^tcront  votre 
conr  et  la  nation  enti^re.  Hemplacez-les 
par  des  personnages  droits  et  sensibles, 
qui  Tenlent  qa'nn  prince  soit  an  p^rc  an 
miliea  de  ses  'en&nts  et  ait  soavent  sur 
les  tevres  ces  tendrcs paroles:  Dans  quel 
dtat  est  mon  peuple  ? 

«  Quand  rimp6t  serait  modique,  il  doit 
6tre  annuls  d^s  que  TEtat  pent  s'cn  pas- 
ser; c'est  un  devoir  et  non  une  grace. 
Les  droits  ^u  peuple,  sa  liberty,  ses  pro- 
pridtes,  sont  sacrdes  et  insurables  dans 
une  monarchic,  pnisque,  de  Favis  de  tons 
les  p];iilosophes«  le  gouvernement  monar- 
,  chique,  <Uant  le  plus  doux  des  gouveme- 
ments,  est  anssi  celui  qui  s^  concilie  le 
plus  avec  la  liberty.  Un  abns  ancien  ne 
saurait  jamais  prescrirp  contre  le  droit 
naturel ;  et  c'est  avancer  un  principe  in- 
jnrieux  et  fiiux  que  de  soutenir  qn'un  roi 
pent  se  dispenser  de  soulager  son  penple 
parcequ'ii  Fa  trouv<^  surcharge  d'imp6ts.  v 
C'est  ainsi  que  Fon  comprenait  la  mo- 
narchic constitutionnelle  an  XV*  si^le. 
On  reconnait  les  m^mes  doctrines  dans 
les  antres  dlisconrs  prononccSs  dans  cette 
assemble  par  Philippe  Pot  et  d'autres  ora- 
teors. 

Cette  assemblee  est  une  des  plus  inte- 
ressantes,  et  henreusement  c'est  ans«i  celle 
snr  laquelle  nous  avons  le  plus  de  docu- 
ments. Les  lacnnes  que  Fon  remarque  ' 
dans  celles  qui  Font  pr^ddee  poorront 
6tre  remplies,  si  FInstitut  Historique  ob* 
tientlesrdsultats  qu'il  a  lien  d'espdrer  de 
son  appel,  a  toutte  les  capacity,  k  tous 
les  ddvouements  scientifiques. 

Louis  XU  Iht  salud  p^  du  peuple  par 
les  Etats-gdndraux  del 506.  II  fut  inviti 
par  cette  assemble  k  repousser  toute 
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alliance  de  fiiimlle  «vec  les  dynastic 
dtrangdre3  et  k  Conner  pour  4poax  k 
Min«  Qaude,  sa  filic  adnee ,  Je  doc  d' Aa- 
god^me  qui  dcpuis  fat  Fran^oU  T'. 

L'assembl^e  de  Cognac  dc  1526  ne  fiat, 
il  est  yrai,  qu'uoe  aasemblec  de  nptables; 
mais  elle  mdrita  la  reconnaUsance  de  1^ 
France  entI6re  en  refosant  de  ratifier  le 
traitd  de  Marid,  sonscrtt  par  Francois  I^r 
dans  les  ennuU  et  lea  angoisses  desa  cap- 
tWitd.  II  avait  c6de  a  Charles-Qnint^  pppr 
prix  de  sa  liberie,  uoe  de  nos  plus  beUea 
provinces;  la  Bourgogne.  L'oratenr  de  la 
noblesse,  an  nom  des  trois  ordres  de 
cette  province  et  de  la  province  enti^^ 
ddclara,  en  presence  da  roi  et  da  manda* 
tairc  de  Charles-Qoint,  le  viee-roi  de  Na* 
ples^  qoe  le  roi  n*avait  pas  ea  le  drpH 
d'alidner  ane  partie  da  territoire  tmh 
^is^  qoe  la  Bourgogne  s'^tait  sppotan^r 
nient  n^onieaaroyaame;  qa'il  ne  d^penr 
dait  pas  da  roi  de  la  livrer  a  on  prince 
Stranger;  qno  la  province  toot  enti^ 
se  d^vouerait  poor.sft  dt^yf^ncei  mais 
qoe,  s'il  persistait  dan9  la  volontd  d'exd- 
coter  le  traits  qo'il  avait  sooscrit  k  Mar 
dridy  la  province  se  dedarerait  ind^pen* 
dante.  Tons  les  d^potte  des  autres  pror 
vinces  adb^rkwt  a  cette  diklaration.  Le 
traite  fiit  annol^.  De  noovelles  condi- 
tions forent  stipol^  poor,  la  ran^n  do 
roi  Qt  celle .  de  ses  Q|s«  relenos  comme 
otages.  Ce^  conditiooafarent  acceptdes  el 
re^orent  leor  px^tion. 
^  Cette  assemblee  d^da^  psv  aa  coora* 
geoae  n^istance,  onie  des  plos  haotes 
qoestions  demotre  droit  politique  :  qoe 
le  roi  de  Friuacc  oe  peat,  sans  Tassenti- 
ment  des  £tats-g<o<raox  y  ali^oer  aocune 
portion  do  territoire. 

Uoe  autre  assemble  fot  convoqote 
sons  le  r^ne  de  Henri  II.  La  d^astreose 


bataille  de  SainVOojanliD »  one  disette 
g6i^le,  av*ient  rMoit  la  France  am 
plos  d^plorables  as^trdmit^.  aessioD 
eot  lieu  ao  Palais-do- Joatice  de  Parisy  dans 
la  salle  Saint-LooiS|  qoi  Jot  dfoocte  aTec 
one  magnificence  ex^raocdinaive*  Le  roi 
en  fit  Touvertore  le  6  Janvier  1 55t.  (N  •  S). 
Le  parlement  fat,  poor  la  premise  fbie, 
appel^  en  corps  comme  repv^seetant  Tor- 
dre  de  la  magistratoie)  maia  par  ovdve 
special  da  roi  et  noi|  par  voie  d'tiectioD. 
Ce  n'^tait  done  qo'one  assemble  de  no- 
tables; et  cependant  le  if^tDedes  octea 
et  desd^li^^eiationsk  qoalifie  ^ts<gte6* 
raox.  Ce  n'dlait  qiiL*k  ce  titre  qa'elle  poo- 
vait  constjtotionneUement  voter  dea  sab- 
sides  ;  et  c'<&tait  Tobjet  sfi^eial  de  sa  con- 
vocation. Le  elamment  de  la  nUien  en 
trois  ordrea  ilail  ^k  on  gmve  iaconv^ 
niisnt;  ^t  cetle  assembl^^  par  mie  inno- 
vation ^trangCi  se  divisaii  en  qoatre  or- 
dres^ C'est  d'aprte  eea.daseifioalions  qiie 
les  oiatenrs  forent  entendoa,  le  canltnal 
de  Lorraine  poor  le  t^l&rgA ,  le.  dec  de  Ne- 
vers  poor  la  noblesse ,  le  pcMdent  de 
Saint- Andr^  poor  la  magiatmtone,  el 
GoiUaEd-Domortter  poor  ie  tiem-elat. 
Cette  noovelle  division  n'^t  pas  on  pie^ 
mier  easai,  car  deji  le  eleig^  ae  aobdivi* 
salt  evk  trois  cat4gories4  1  les  pnteUy  les 
abbes,  cbeb  d'ordie;     les  ehapitaes  et 
les  coll^giales  j  3*  le  derg^  dea  paronsei 
qofi  Tonappelait  encore »  en1789)fras 
ckrg^f 

Le  cardinal  Beatrandi,  cbaaoeiier,  in* 
vita,  ao  nom  do  roi,  les  d^pot^  do  tiecs- 
itat,  ^  faire  r^diger  on  mdmoire  sor  les 
abusy  et  a  le  resMttre  i  kor  orateor  Gail* 
lard-Dumortief. 

Deox  joors  apr^,  le  cardinal  da  Lor- 
raine d&Iara  aox  d^SpotdSy  rtois  dies  le 
cbanccUer,  q^e  rintenUon  do  roi  dtait  da 
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fiure  nn  empnuit  de  ^roit  imlUaiis  d*or 
sar  le  clerg6  ct  les  pefsonaes  let  plus  li* 
ches,  a  raison  de  mille  dcus  partite.  Gette 
proposi^n  ne  fiit  pat  agr^;  et  ane  eon* 
tribn^ion  extraorduiaire ,  r^artie  dana 
de  moiadresproporUoiUy  fbt  sobctiia^ 
k  cet  empnmt. 

Un  coDseil  extraordinane  fiit  eimite 
convoqo^  k  FoiiUiiie)deaii.  U  eoaip<h- 
8ait  demembrea  dea  tnni  ordrea.  La  Ugat 
avait  Mjk  Ml  de  gvaada  progrte^  et  les 
diasidences  rel^mses  avaieat  ea  na  fe- 
neste  debt.  GoUgny  devint  Fobjet  d'ue 
attaqae  violeaie ,  qa'il  soatiBt  avec  au* 
taaft  deeoorageqaededigaiU.  MariUae^ 
arcbevAqaedeVieaiiey  Jeaa  de  MeathiC) 
dv^e  de  Vatadoey  el  Lange,  oraleun 
datiens*^!^  fireat  eateadfe  des 
lea  de  paix  el  de  coacUiaUoa.  Lhospitaly 
aoDwu^  rdceomeat  rhaaceitfr,  a'arait 
^onnHfai  cetle  assemble  ^e  daaa  le  bat 
d'ohteair  ua  ^aea  plus  soleaael  poar  h 
coavocaltoB  des:  j^tats-g^ateoa,  k  la^ 
qoelle  s'opposaieai  les  Goises*  Sea  ranA 
fareat  rdalis^;  et  L'asseaibl^  de  Foatai'* 
aeblcau  se  s^pani  aprte  ce  votCi 

Les  J^tats-g^iwx  d'OridaaS)  ii  peiae 
rdaaisy  fiireatSBr  lepoiat  dese  dissoudre 
spoataatoeat.  Le  roi  Fcaa^^  II  aiearal 
eiapciisoaad  par  aa  dcnaestiqae  qai  avail 
^t^  aa  savvice  des  Guises.  Ceax-ci  iasi- 
BO^real  aox  d^t^  qfxc  lears  pouYoirs 
avaieat  cest^  par  la  men  da  roi  qoi 
les  avail  coavoqu^.  Lhospilal  parviat  k 
(aire  trknapher  Fopinioa  ooatraire;  el 
raisembl^  repril  le  coars  de  see  travaax. 
On  lui  doit  les  sages  erdooaaaees  gai  por- 
tent le  aoai  de  k  ville  oa  etles  Aureal 
ddlib^^.  Oa  renuurque  surtout  celle  de 
la  marchmdisey  qui  est  deveaue  la  loi 
commuae  de  toates  les  natioas  coauner- 
^ntes*  Ces  ordenaaaccs  sabireat  des 


cbmgemeats  sous  le  r&gae  de  Louis  filV • 
Le  bat  vMtable  de  cette  rdvisioD  lat  d'ea 
iaire  disparaitre  Ttorigiae ;  dies  portaieat 
la  prenve  qu'elles  araient  et6  d^Kb^rto 
par  les  £tats-g6i^raax  et  sanciioaa^ 
par  le  roi.  (]ette  fonaole  ae  conveaait , 
plus  k  ua  moaarqae  qai  disait :  L*BUft 
c*est  moi. 

Tous  lesactes,  touslesproe^verbaax, 
tous  les  d^ts  de  cette  assemble  et  de 
cdles  qai  Toat  saiYie»  solit  biea  conaus; 
teas  les  docameats  oat  M  iaiprim^. 
Mais  il  y a  des  lacoaes  poar  lesactes  pr^ 
liouaaires  des  decttoas;  et  cette  iacuae 
ae  peat  toe  remplie  qa'ea  limat  k  la 
pabUcit^  les  proc^-verbaux  des  assem^ 
bl^  dlectorates  des  paroitses ,  des  bail- 
Uages  et  des  stoMlauss^  Les  Etats- 
g^^axdaBloiS)  1576,  i588,  de  Paris 
soos  k  ligae,  a'oat  M  qae  des  conciHa- 
balea  de  partis^  ceax  de  Roaea  sou^ 
Loais  Xm,  de  Paris  soas  le  mhae  roi, 
qae  des  assettibl^  de  aotaUes. 

J'ai  dit  dans  k  preaii^  partie  quels 
obtadea  s'dtaieat  oppos^  it  k  r^naioa 
de»  Elals-gdn^raax  coavoqa^  ea  165t 
par  Loais  XIV ,  et  ii  k  coavooation  de 
ceax  qui  avaient  ^t^  projet^  par  le  re- 
gent peadaai  k  minority  de  Louis  XV. 

Je  temdaerai  par  quelqaes  observe- 
tioas  sur  lesEuis-g^a^ax  de  1789.  Lo 
vcea  aaaaiiae  de  teate  k  Fraace  dtatt  pour 
uae  coaslitutioa  et  kr^forme  radicale  do 
toutes  les  breaches  de  Tadiliiaistratiofi 
publiqae.  Ce  voni  fat  consign^  dans  les 
cabiers  des  trob  ordres.  Ceax  da  tiers - 
^tat  soat  l6s  moias  remarquables  par  Td- 
aergie  et  Tiad^adaace.  Cette  a>n- 
tradictioa  s'explique  fecileaient  :  Les 
criers  de  k  noblease  ^ieat  Pouvrago 
des  nobles  des  proviaces  y  eeux  da  clerg^, 
do  clerg^      paroisses  qai  ie  troovait  en 
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majority  dant  les  assembles  dectoiales ; 
ctles  parlements  avaientei^  la  p!n«  grande 
part  dans  ia,  redaction  des  cahiers  da 
tievB-M^U  Les  parlements  qni  s'dtaient 
opposes  a  r^tablissement  des  assemblies 
provinciales  et  de  rimpdtteFritorial,  n'a- 
Taient  fait  nn  appel  aux  Etats-gendranx 
que  pa^eqo'Us  se  flattaient  d'en  former  la 
majority.  Leurespoirfutd^a.  La  nation, 
plos  ^laMe  qu'ils  ne  le  pensaient,  parla ; 
et  la  majorite  de  ses  suffrages  porta  sur 
des  hemmed  plasdignes  de  la  reprisenter. 
Mais  ii  y  eat  nnanimiti  dans  les  cahiers 
sorles  moyens  de  garantir  I'mdipendance 
de  Tassembl^  et  rknflaence  corraptrice 
da  minist&re.  Tons  les  cabters  insist^rent 
sur  rincompatibilitd  des  fonctions  legis- 
latives avec  les  fonctions  et  la  nomination 
des  ministres;  tons  Youlaient  que  la  loi 
fondamcntale  difendit  aox  Idgislatears 
Facceptation  de  tons  emplois  et  de  toute 
esp^ce  de  pension  et  gratification  poor 
eax  on  lears  parents,  pendant  la  darie 
de  la  session  et  deoz  ans  apr^s.  On  troave 
dans  les  cabiers  de  la  noblesse  ane  dis- 
position fort  sage  poiir  le  contr61e  des 
dipenses  da  tr^r  public  :  Qoatre  com- 
missaires  nomm^  par  et  pour  cbaqae 
province,  dont  deax  da  tiers-etat  et  on 
poarcbacon  des  ordres  da^clergi  et  de 
la  noblesse,  devaient  itre  r^nts  sons  le 
titre  de  Bureau  neuional  aopr^  de  I'as- 
semblie  des  Etats-gdniraax ,  mais  avec 
voix  consoltative  seulement.  Le  Bureau 
national  devait  examiner  les  comptes  des 
divers  minist^res  et  les  transmettre  k 
Tassembl^  avec  Tavis  motive  duBareaa. 

Il  suflit  de  lire  les  cabiers  »ans  preven- 
tion pour  etre  pleinement  convainca  que 
TassembMe  constitaante  avait  le  droit  et 
le  devoir  de  faire  lout  ce  qu'elle  a  &it  et 
Idas  qa*elle  n'a  fait. 


M.  Emiie  Lambert  improvise  on  tra- 
vail sar  cette  qaestion : 

Quelle  a  e'td  I'infktence  de  la  Sorbonne 
sur  le  niouvement  politique  et  inteilec- 
tuel  en  France? 

Messieurs^  dit  M.  Lambert,  la  partic 
intellectaelle  et  morale  de  Tancieiine 
France  reside  dans  la  Sorbonne ;  Vhu- 
toire  du  Parlement  et  celle  de  la  Sor- 
bonne peavent  nous  donner  une  idie 
exacte  de  tout  ce  qbi  s'est  accompli  en 
France.  Je  commencerai  par  le  \UP  Ste- 
ele ,  ipoqae  brillante  ou  se  refleta  la  dia- 
lectique  de  Platon  et  de  Socrate.  Alors 
apparaissent  saint  Bernard,  Pierre  Lom- 
bard et  d'aatres  tbdologiens  &meax,  qui 
jettent  la  liberty  de  conscience  Ik  oa  la 
routine  avait  domine.  Saint  Bernard  fat 
I'ennemi  de  Rome,  qai  voolait  dtceindre 
dans  ses  bras  le  monde  entier.  II  pensa 
qu'il  etait  utile  de  jeter  la  France  en  de- 
hors parceqn'elle  fermentait  trop  an-de- 
dans;  0  fat  Tennemi  d'Abeilard,  le  Iba- 
datear  de  la  tb^ologie.  Sager,  qai  tenait 
k  la  Sorbonne,  se  mtia  pea,  cependant, 
de  th^ologie;  il  se  lan^a  davantage  dans 
les  aCbires  politiqaes.  Amaad  de  3resse 
se  sooleva  contre  la  plaralit^  des  bene- 
fices et  les  abas  de  la  coar  de  Rome. 

Lorsque  saint  Louis  fat  de  retoar  de  la 
Palestine,  ou  il  avait  ete  guerroyer,  Ro- 
bert Sorbonne  son  aumdnter  lui  suggera 
Pidee  de  conceder  un  terrain  k  qadqaes 
pauvres  tbeologiens.  Ainsi  *  fut  posee  la 
premie  pierre  de  la  Sorbonne,  paavre 
maison  qui  devait  plus  tard  devenir  assei 
puissante  pour  excommunier  le  successeur 
du  prince  qui  Tavait  fondee.  Le  sceptre 
religieux  de  saint  Louis  s'appesantit  sur 
des  sectes  qui  pamrcnt  alors,  car  il  ne 
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reconnaiMait  que  les  dominicams,  et,  bien 
qa'autear  de  la  pragmatiqae-saiictioii  qai 
arr6tait  les  empi^temeiits  da  derg^,  sa 
vieillesae  fat  devote  et  ezclasiye. 

Aa  XIVe  si^e,  le  pr^T6t  de  Paris  fot 
depos^  j^onr  avoir  fait  pcndre  nn  ecolier 
assassin.  L'universit^  avait  r^clam^  k 
gi-and  ciis  sa  jaridiction  m^nnae;  c'e- 
tail  en  elfet  nne  atteinte  grave  port^e  k 
sa  pnissance  que  de  lai  d^rober  on  sajet 
qui  relevait  d'elle. 

Vinrent  les  fr^res  spirituels^  Iknatiqoes 
qui  s'^taient  rdlbgiea  dans  la  region  d'ane 
spiritoalit^  r^vense;  puis,  saint  Thomas 
dont  les  doctrines  st  hardies  et  si  liberales 
farent  condamn^es  a  Paris  et  canonists 
k  Roaie^  plus  tard  les  j^isaites  devaient 
se  serrir  de  ses  arguments.  Vous  parle- 
rai-je  de  la  paovre  Jeanne  d'lviers  accu- 
se d'etre  sorci^,  et  brftlee  comme  telle. 
Cldment'VII  adressa  k  cette  occasion  des^ 
v^res  r^primandes  aux  th^logiens  fran- 
^ais. 

Ici  ^late  k  nos  yenx  nne  nonvelle  r^- 
Yolte  de  rnniversit^  cause  d'un  pr6tre 
assassin  qui  s'dtait  r^fugi^  dans  one  eglise 
d'oU  on  allait  Farracher;  le  recteur  de 
Tuniversitd  s'indigna ;  et  les  ^coUers  pri- 
rent  le  chaperon  blanc  en  signe  de  rebel- 
lion. 

Lorsque  le  dnc  d'Orldans  eut  6X6  as- 
sassind  dans  la  rue  Barbette,  les  soup- 
^ons  ne  tard^rent  pas  k  tomber  snr  Jean- 
sans-Peur ,  son  ennemi^  personnel.  Jean 
Petit^  docteurdcSorbonne,  dansdouze 
argoments  en  I'honneur  des  douze  ap6- 
tres^  ddfendit  I'assassin  avec  une  grande 
audace.  Gerson,  plus  tard,  se  souleva 
contre  le  due  de  Bonrgogne,  tenant  des 
propos  qu'on  qualtfia  de  s^ditieux  k  Toc- 
casion  des  taxes  qu'on  Voulait  imposer 
aux  docleurs  de  Sorbonne. 


Tout-^onp  noos  apparait  vne  grande . 
et  noble,  figure,  Jeanne-d' Arc ,  relevant 
}'entbousiasme  de  I'armee,  sauvant  la 
France  et  Charles  VII.  Ses  rdponses  aux 
th^ologtens  sont  remarquables^  on  Ini  de* 
mande  par  exemple  si  les  saintes  sont 
fran^aises,  si  eUes  ont  des  bondes  d'o- 
reilles  et  vingt  autres  choses  aussi  ridi- 
cules. 

La  Sorbonne  condamnait,  il  est  vrai, 
la  magie^  mats  en  la  condamnant  elle  la 
reconnaissait;  il  e&t  n^ienx  valu  cent  fois 
la  laisset  tomber  d'elle^ntoe  devant  le 
progr^s  des  luml^es. 

En  1440,  en  AUemagne,  Gnttemberg 
d^ouvre  Timprimerie;  et  ce  souvenir 
majestneux  est  consacr^  par  nn  jubil^ 
annuel.  L'imprimerie  arrive  en  France, 
guid^e  par  Faust;  elle  est  repouss^e  par 
la  Sorbonne.  Le  premier  qui  Ini  donne 
asile  est  un  homme  gue  nous  sommes 
habitues  a  regarder  comme  le  plus  cruel 
des  tyrans,  Louis  XI.  Ne  voyant  pas  de 
mal  k  accueillir  cette  invention  utile,  il 
en  £iit  les  premiers  frais ;  et  c'est  k  la  Sor- 
bonne m^me  que  se  &briqnent  les  pre- 
mieres presses.  Sous  Francois  I«'  surgit 
la  question  des  indulgences ;  la  r^forme 
est  proclam^e,  Luther  fiiit  entendre  sa 
grande  voix  a  TAllemagne,  Calvin  k  la 
France. 

Clement  Harot  fnt  inqui^par  la  Sor- 
bonne et  emprisonn^  plu^eurs  fois.  Fran- 
cois I«r  eut  de  la  peine  k  le  sauver ;  il  fiit 
obligd  de  s'expatrier.  Ramus  fot  aussi 
persecute  par  la  Sorbonne  qui  voulait  rd- 
tablir  les  categories  d^Aristote,  et  qui 
Taccusait  d'avoir  attaqud  ce  grand  phi- 
iosophe ;  mais  il  fut  soutenn  par  Char- 
les IX,  qui  Ini  ouvrit  nn  asile  dans  son 
propre  palais  de  Fontamebleau.  II  y  eut 
alors  la  discussion  des  qufsquis  et  des 
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d'ott  il  ne  noiM  est  rest^    contre  Paatoritd  da  pape  qui  yeat  4£teD- 


quamqiiam 
que  le  mot  cancan,  ce  qui  eai  deji  beau- 
coup  trop.  Le  docteur  Despaase  fat  per-r 
•^cat^  par  la  m6me  Sorbonne  poor  sa 
legende  dor4e* 

Sous  Fraii90u  I^r  appamt  Ignace  de 
Loyola,  cet  bomme  de  fer  et  de  conyic- 
tion  qui  fonda  les  missions  des  jdsnites* 
Paul  III  encouragea  cette  soldatesque 
'  cbr^ienne  qui  allait  pousser  ses  croisa- 
des  dans  FAste,  dans  Flnde  et  josque 
dans  la  Cbine. 

Fran^is-Xavier  fat  an  intrepide  sol- 
dat  de  cette  corporation  qoi  devait  dten« 
dre  son  r^seau  de  fer  b6ii  sar  toate  FEu- 
rope.  Alors  Lather  redoaUa  de  courage^ 
il  tonna  contre  la  simonie  de  la  coar  de 
Rome  et  contre  le  c^Ubatqa'ilsoutenait 
ne  pas  ^tre  dans  la  nature  de  Fhonune. 
Enfin  Lbo^tal  et  Catherine  de  MMicis 
s*avis^ent  a  propos  de  jeter  le  mot  de 
tolerance  au  milieu  de  toates  ces  guerres* 

Le  docteur  Rose  s'ezalte  froid  contre 
Henri  lY  Fexcommunii^;  la  Sorbonne  se 
prononce  contre  le  Bdarnais  et  offire  le 
trdne  k  Philippe  II  dTspagne;  mais  F^- 
y^ue  de  Paris  se  refuse  a  reponsser  ce- 
lai  qui  yeut  faire  cesser  la  famine  et  pro-* 
clamer  la  toldrance. 

La  satyre  Mc^nipp^Se  parat  et  touma  en 
ridicule  la  ligne ;  mais  la  Sorbonne  fit 
des  ddcrets  en  byeur  des  j^uites;  et 
Henri  IV  leur  pardonna  la  tentatiye  de 
Jean  Chitel.  Le  docteur  Rose  soulfeye  en- 
core la  Sorbonne  co;ntre  Henri  IV;  il  est 
oblig^  de  laire  amende  honorable ;  les 
Jdsuites  sout  r^tablis. 

Le  philosophe  Charron  est  persiicnt^ 
pour  ayoir  ni6  les  principes  du  j^suite  es- 
pagnol  Mariana ,  onyrage  qui  pousse,  dit* 
on,  Rayaillac  k  tuer  Henri  IV. 

Richer,  syndic  de  la  Sorbonne,  parle 


dre  sa  domination  sur  la  Franee;  il  lait 
condamner  les  Merits  de  Jean  Petit.  Ri- 
chelieu promet  un  bonnet  de  cardinal  a 
Richer  s'il  yeal  reconnaHre  Fantorite  da 
pape ;  il  lui  d^p^e  son  mmistre  Jo«e|^ 
et  Richer  est  oblige  de  signer  une  retracta- 
tion sous  le  poignard.  On  commen^a  alors 
k  ridiculiser  la  Sorbonne.  On  Faccuaa 
d'ayoir  ^  tour  a  tour  anglaise,  goiaarde, 
espagnole,  italienne  et  richeliste.  Riche- 
lieu fit  reconstruire  la  yieille  niaiaon ,  oo 
Alt  plac^  son  tombean  yisit^  plus  tard  par 
Pienre-le-Grand. 

Le  liyre  de  Jansenius  fat  ddfendu  a 
cette  ^poque  par  Amand.  Blazarin,  sans 
soup^nner  ce  liyre,  d^dara  Amaud  h^- 
r^tique. 

Alexandre  Vli  condamna  la  Sorbonne 

cause  de  sa  censure  du  liyre  de  Moya. 
Leparlement  se  leva  contre  AleiandreVII. 
La  Sorbonne  condamna  les  mMitatioat 
de  Descartes,  proscriyit  Aristote,  et  con- 
damna bient6t  les  j^uites  eoz-mtoes. 

Au  XVII«  siMe»  parut  la  buUe  Unrge^ 
mUis  contre  le  Jans^nisme,  buUe  que  le 
pape  lai*mtae  n'ayait  pas  comprise,  et 
qnek  Sorbonne  re^ut  ayec  acclamation ; 
Louts  XIV  loi  ordonna  de  Fenregtstrer. 
QuandPierre-le^jrand  yint  ^  la  Sorbonne, 
les  docteurs  lui  firent  un  grand  discours 
latin  sur  la  th^logie.  De  frayeur  le  czar 
retouma  en  Russie;  mais  un  manifeste 
de  la  Sorbonne  Fy  poursuiyit.  Pierre  en 
fit  don  Farchey^que  de  Noyogoiod. 
La  Sorbonne  ne  lacha  pobt  prise.  Le  pape, 
k  sademande,  enyoya  au  czar  qnatrc  oo 
cinq  moines  qui  furent  congedi^  immi- 
diatement. 

L'espAt  des  lois  de  Montesquieu  tat 
condamn^  par  la  Sorbonne.  EDc  con- 
damna Element  les  oevyres  de  Diderot, 
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de  D'AIembert  et  de  Marmontel.  Le  dis- 
ciofm  indme  de  Laharpe  sur  I'dloge  de 
Fibi^lon  fat  cenaiir^  par  elle»  pareeqa'il 
n'ayait  pas  6i6  soamis  a  ton  approbation. 

Raynal,  Mably,  qui  rendireat  tant  de 
services  k  la  France ,  fiirent  ^alement 
cen«ur^  par  la  Sorbonne. 

En  1765^  leparlement  consnlta  la  Sor- 
bonne sar  I'inocalation  ;  la  Sorbonne 
moBtra  en  cette  occasion  beaoconp  de 


bon  sens;  die  d^dara  qne  ce  qui  ^tait 
utile  auz  bommes  ne  devait  pas  d^plaire 
k  Dieu. 

Aujourd'hui,  la  Sorbonne  n'est  plus 
qu'un  rameau  bris^  de  Tuniversit^;  iMon 
influence  littdraire.et  son  influence  poli* 
tique  sont  nulles.  Telle  doit  6tre  la  yie 
d'une  institution  fauss^  k  son  origine; 
elle  meurt  un  beau  jour  et  fiiit  place  k  k 
poussitee  e%  au  silence. 


QUATORZliUE  Sl^GE. 

(LUNDI  3  OCTOBRE  1837.) 
Pr^sidence  de  M.  Dafey  (de  l*Yoiiae). 


La  discussion  est  ouverte  sur  le  m^- 
moire  de  M.  Dufey  (de  I'Yonne)  : 

De  Vadmission  des  ReprSsenianis  det 
Communes  aux  EiaU '  g^ratuc  de 
France* 

M.  Eugine  de  Monglape  s^exprime  en 
ces  tennes  t 

Mon  honorable  ami ,  M.  Dufey  ( de 
TYonne } ,  apr^s  avoir  jct^  une  dart^ 
vive  sur  les  anciens  £tats-gdn^ux  de 
France,  dont  beaucoup  d'historiens  ne 
soup^onnent  pas  les  ^minents  services , 
avait  eu  Tintention  de  vous  entretenir  des 
£tats-provinciaux ,  dont  le  rdle  n'a  pas 
M  moins  glorieuz ,  ni  moins  populaire. 
Le  temps  qui  nous  presse  et  la  longueur 
forc^  de  son  premier  travail  Font  oblig^, 
a  notre  grand  regret,  de  renoncer  k  trai- 
ter  cette  seconde  ptftie.  Cest  une  lacune 


regrettable.  Je  vais  essayer,  non  de  la 
combler  (c'^tait  Vasavre  de  M.  Dufey 
seul),  mais  de  jeter  quelques  id^s  sur  un 
sujet  que  Theure  avancde  ne  lui  a  pas  per- 
mis  d'aborder. 

M.  Dufey  d^flnit  hs  £tats-g^n^raux  : 
des  assembles  des  d^put^  des  trois  or- 
dres,  derg^,  noblesse  et  tiers-!^tat,  libi*e- 
ment  dns,  soit  par  une  r^nion  com- 
mune de  tons  les  citoyens  d'une  mtoe 
jnridiction,  soit  par  une  reunion  sp^iale 
des  decteuis  de  cfaaque  ordre  d'une 
mdme  locality  plus  ou  moins  Vendue. 

Suivant  notre  collie ,  les  £tats-pro- 
vinciaux  6taient  des  assemblies  des  trois 
ordres  qui,  sur  la  convocation  du  roi,  se 
reunissatent  des  ipoques  periodiqucs 
afin  de  rigler  leur  administration  inti^ 
rieure ,  et  de  voter  le  don  gratuit  ou  sub  • 
side  demand^  par  les  commissaires  du  roi 
pour  subvenir  aux  frais  g6niraux  de  I'ad^ 
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ministration  do  foyanme.  Ces  assemble 
dilKraient  entre  dies  qaant  aox  ^poqnes 
delears  reunions,  an  mode,  k  la  dar^  de 
knrs  deliberations ,  a  leor  composition , 
et  par  les  modifications ,  les  cbangementt 
qui  ont^  dans  certaines  provinces ,  pres- 
qae  aneantilenrs  attribntions  originaires. 

Les  depnt^s  anx  £tats  provinciaux  n'^- 
taicnt  pas^lns.  lis  Tavaient^  safas  donte, 
6t6  dans  I'origine }  mais  le  droit  k  la  d^- 
patation  avait  6t6  attribn^  depais  a  des 
charges  sp^ciaies  ,  et  k  certaines  dignitds 
ecciesiastiqaes  on  seigneuries  laiqaes. 
Presque  toates  ces  petites  assemblies 
dtaient  cependant  des  foyers  dlndepen- 
dance  que  le  poovoir  ne  mdprisait  pas. 


trie  anx  Etats  itaient  les  ev^uea  de  Lev- 
car  et  d'OMron ,  et  les  troia  abb^  die 
Saubelade ,  Lac  et  la  Reole.  A  la  t^te  de 
la  noblesse  il  y  avait  donze  anctena  ba- 
rons et  qaatre  nonveanx ;  venaient  ensuite 
les  seignenrs  de  paroisses,  les  abbda  lal- 
qnes  ayant  des  dimes  infeoddes  avec  droit 
de  patronage  et  de  nomination  anx  cares, 
plasieors  antres  abbds  possddant  dea  ter- 
res  erigies  en  fiefs,  on  siigeant  en  verta 
des  commissions  k  enx  accordees  pour 
services  rendos  an  pays  :  en  toot,  cinq 
cent  qoarante  entries  anx  Etats  poor  le 
corps  de  la  noblesse. 

Le  tiers-itat  itait  composi  des  mairea 
et  jurats  des  quarante^enx  villes  on  com- 


et devant  lesqoels  plus  d'une  fois  il  iiit  ^  monautis,  ne  reconnaissant  que  le  prince 
force  de  baisser  la  tite. 

M.  Dufey  (de  FYonne),  dans  an  excel- 
lent travail  imprimi ,  a  traci  largement 


les  origines  et  les  constitutions  des  J^tats 
de  Provence ,  de  Danphine ,  de  Langue- 
doc,  du  Vivarais,  du  Velay,  da  Givau- 
dan ,  du  Bigorre,  de  Bretagne  et  de  Bonr- 
gognc. 

Un  antre  de  nos  plus  honorables  collo- 
gues, M.  Marie,  dont  la  presse  parisienne 
a  souvent  reproduit  les  iloquents  plai- 
doyers ,  s'occupe  en  ce  moment  de  ras- 
sembler  des  materiaux  sur  cette  phase  si 
importante  etpourtantsi  nigligiede  noti'e 
histoirc  nationale. 

Je  me  bornerai,  pour  ma  part,  k  vous 
parler  des  £tats  de  Beam ,  de  Navarre  et 
de  Labourd,  que  j*ai  plus  particoli^- 
ment  itadiis. 

Le  Biarn  a  conserve  jusqu'en  89  ses 
/brsy  viuirable  constitution  de  ses  anc6- 
ires.  Les  Etats  se  composaient  de  deux 
ordres,  le  clerge  et  la  noblesse  confondus 
en  un  seul ,  et  le  tiers-dtat  qui  ddlibdrait 
a  part.  Les  mcmbres  du  clerge  ayant  en- 


pour  seigneur. 

Total :  582  d^ut^  aux  Etats  sur  une 
population  de  1 98,000  &mes,  soit  environ 
un  ddpatd  sur  340  habitants. 

Les  Etats  siegeaient  tons  left  ans.  L'dv6- 
que  de  Lescar  les  pr^idait ,  qu'iis  se  tins- 
sen  t  dans  son  dioc^e  ou  ailleurs,  Le  dei  - 
nier  de  ces  prdlats ,  M.  de  Noe ,  ^est  fait 
un  uom  dans  la  littdratare  fran^aise.  La 
Demosthenes  fut  traduit,  non  par  an 
dv6que  atdd  de  son  vicaire-gdndral,  mais 
par  un  vicaire-gdndral  (M.  Auger),  puis- 
samment  a\d6  de  son  dvdqne.  «  Ce  sera, 
disait  Fabbd  Arnaud ,  Ddmosthdnes  tra- 
duit par  Agnelet*  »  Tons  les  traits  de 
force  de  la  traduction  appartiennent  a 
monseigneur. 

En  Tabsence  de  I'ev^ue  de  Lescar,  la 
pr<^8idence  des  £tats  etait  ddvolue  k  I'd- 
vdque  d'Oldron,  ou  plut6t  de  Sainte- 
Marie ,  et ,  ^  ddfiiut  des  deux  prdlats,  au 
doyen  d*lige  des  abbds. 

Outre  le  president,  il  y  avait  denx  syn- 
dics gdncraux ,  Tun  d'dpde,  Tautre  de 
robe,  un  secretaire  et  an  tresorier. 
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Cbaqne  ann^  le  cbef  da  pays  envoyait 
Qne  commission  k  son  premier  fonction- 
naire  poor  la  tenae  des  Etats;  oelui-ci 
expddiait  des  lettres  closes  k  tons  les 
membres.  Aa  joor  iix^,  les  Etats  en  corps 
venaient  feliciter  le  fonctionnaire  dans 
son  hotel ;  c'^tait  tonjoars  on  baron  qni 
portait  la  parole.  On  se  rendait  ensnite 
au  local  des  stances;  et  Ton  nonunait 
sur-le-cbamp  dix  commissaires  qai,  pen- 
dant les  trois  premiers  jonrs^s'occapaient 
a  rcccToir  et  ^  examiner  les  petitions  des 
citoyens. 

Ces  trobjoarspass^y  on  n'en  recevait 
plus  y  et  les  commissaires  iaisaient,  k  toor 
de  role,  lenrs  rapports  an  premier  ordre, 
compost  du  clerg^  et  de  la  noblesse }  pais 
on  ddlibdrait.  De  la  les  commissaires  fai- 
saient  lenrs  rapports  ao  tiers-^tat,  en 
ayant  soin  d'y  joindre  I'analyse  des  opi- 
nions dmises  par  le  premier  ordre. 

Qaand  le  ticrs-etat  n'dtait  pas  da  m6me 
avis  qne  le  premier  ordre,  la  constitution 
voulait  qu'il  opin4t  josqn'a  trois  fois ; 
apr^  qaoi,  s*il  persistait  dans  son  opi- 
nion y  on  passait  a  I'ordre  da  jour. 

Les  Etats,  eu  se  s^parant,  choisissaient 
dooze  commissaires  de  la  noblesse,  et 
aatant  da  tiers-etat ,  lesqaels  formaient 
ensemb]e  an  corps  nomm^  Vabregd  j 
cbargd  des  affaires  qai  poavaient  surrenir 
dans  rintcr?alle  d'ane  session  a  I'aatre. 
Les  cort^  espagnoles  y  ont  r^emment 
pais^  I'idee  de  leor  commission  perma-- 
ncnte.  Vabrdge  etait  Element  pr^id6 
par  Tev^qae  de  Lescar.  Scs  d^isions 
^taient  portees  aux  prochains  Elats  qai 
les  adoptaicnt  oa  les  rejetaient. 

Vabrege  iiomm6  et  les  affaires  argentes 
examinees  k  fond ,  on  procddait  aa  vote 
da  don  gratuit  oa  subside  demands  par 
le  commissaire  da  roi  poar  sobvenir  aax 


fnis  g6i^ax  de  Fadministration  do 
royanme.  Pois  onformait  une  commission 
compost  de  cinq  membres  da  premier 
ordre  et  de  nenf  da  second.  Ces  demiers 
i^taient  les  jarats  de  Morlaas,  d'Orth^s, 
d'Ol^ron,  de  Saaveterre ,  le  jarat  des 
trois  Talldes  d'Aspe,  de  Baretoos  et  d'Os- 
saa ,  et  qaatre  membres  des  aotres  villes 
ou  boargs  k  tour  de  role.  Cette  commis- 
sion ^tait  cbargde  de  discater  le  budget 
de  la  province  et  de  le  r^partir  enti*e  les 
paroisses  k  proportion  des  feux,  et  en  rai- 
son  de  tant  par  fea ,  payable  en  deox 
termes.  Cette  repartition  ^tait  remise  aa 
tr^rier,  charg^  d'op^rer  le  recouTre- 
ment.  Les  depenses  dtaient  acqnittto  Ik- 
dessas;  et  Ton  en  rendait  compte  aax 
Etats  tons  les  deax  ans. 

Voilii  poar  le  B^m.  Passons  mainte- 
nant  an  pays  des  Basques  : 

Les  deux  Navarres  fran9aise  et  espa- 
gnole ,  avant  lenr  separation ,  formaient 
on  pays  d'Etat.  Qoand  Ferdinand-le- 
Catbolique  eat  usurps  la  partie  espagnole, 
Henri  d'Albret ,  rest^  maitre  de  la  partie 
frangaise ,  lui  laissa  le  titre  de  Merien- 
dade;  elle  fat  atosi  la  sixi^me  meriendade 
des  deax  royaumes.  II  institua  aussi  dans 
la  basse  Navarre  les  Etats  qui  avaient 
toujours  exists  dans  la  haute. 

lis  furent  composes  de  clerg^ ,  de  no- 
blesse et  de  tiers-eut.  Le  clerg^  compre- 
naities  ev^ques  de  Bayonnc  et  de  Dax  , 
lenrs  vicaires-gen^raux,  le  pr^tre  majeur 
on  cure  de  SaintJean-Pied-de-Port ,  Ic 
prieur  de  Saint-Palais ,  le  prieur  d'Ha- 
rembels  et  le  prieur  d'Utziat.  La  noblesse 
consistait  en  petits  gentilshommes  de 
fief,  la  plupart  fort  pauvres ;  et  le  tiers- 
etat ,  en  vingt-huit  deputes  des  villes  et 
paroisses. 

Lorsque  Tassemblde  diait  convoqa^e  a 
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SaintJean-Pied-dc*  Port,  qui  fiusait  partie 
du  dioqte  de  Bayonne,  F^v^oe  de 
Bayoihie  presidait  ledergi^.  A  Saint*Pft« 
lai$,  sitad  dans  le  dioc^  de  Dax ,  c'^tait 
l^^v^oe  de  Dax.  En  TalMence  det 
qaesy  lea  vieairea-g6i<Sraax.  D  n'y  avail 
point  de-rang  r^ld  daaa  la  noblease  qui 
ai^eait  aTec  le  clerg^^  chacim  se  pla^it 
comne  il  arrivait.  Le  d^pat^  de  Saints 
Jean*Pied-de  Port  pr^idait  le  tierB»dCat. 

II  y  avail)  en  oatre ,  dans  rassemblde 
an  syndic  chargd  des  rapports  et  des 
propositions  9  un  secretaire  qui  r^digcait 
lea  proe^verbanx,  el  on  hoissier  anqnel 
^t  confide  la  poUce  des  s^ces. 

Lorsqoe  snr  les  trois  corps  il  y  en  avait 
denx  dn  mtoe  avis,  ils  Temponaient  sar 
le  Iroisi^e.  N^noMnns,  en  malice  de 
finances,  liers*£tal  seal  remportait  sar 
les  deux  autres. 

Le  chef  de  F^lal  donnait  ordre  k  an 
de  ses  fonctionnaires  de  convoquer  Tas- 
senibl<^;  et  cdai-ci  aassit6t  adressait  des 
Ictlres  closes  k  loos  les  membrea.  L'aa- 
semblde  rdanie  envoyait  one  deputation 
des  trois  ordres  an  reprdsenlant  da  roi 
pour  loi  annoncer  qu'on  Tattendait.  Ce- 
lai-ci  suivait  la  ddpatation  au  local  des 
s^ces.  La  il  pronongait  on  disconrs 
d^oavertore.  Ensaite  on  nommait  one 
commission  diarg^  decomfMiser  leca- 
bier  des  griefs  et  des  propositions.  Cette 
commission  y  travaillail  trob  jours ,  pen* 
dant  Icsqueb  les  £tals  ne  s'assemblaient 
pas.  Puis,  le  secr^ire  donnait  lectoredff 
cabier.  On  d^libdrait  et  Ton  yotait  sar 
cbaque  article  etsur  Tensemble;  eC^le 
travail  qui  en  rdsoltail  dlait  remis  par  le 
syndic  au  commissaire  du  roi.  Si  ce  fonc- 
tionnaire  refusait  de  Aire  droit  aux 
plaintes,  on  se  poorvoyait  aupr^du  chef 
der£tat. 


On  procddait  ensaite,  devani  le  conf- 
missaire  du  roi ,  an  vote  d'un  don  grrt- 
tutt  poor  le  gouvernement  central,  et  k 
celdi  aussi  da  budget  particulier  pour  la 
province.  Le  procte-verbal  de  Pon  el  de 
I'autre  ^il  signd  par  le  commissaire  du 
roi  qui  se  retirail  immMiatement.  Le  leii- 
deniain  nne  deputation  Fallait  prendre 
cbes  lui  et  le  ramenait  k  Fassembiee,  prd- 
c4d6  de  rhuissier  des  Elats  portant  une 
masse  aux  armes  de  Navarre.  11  pronon- 
^1  le  discours  de  dAtune.  Comme  on  le 
voit,  cette  assemblde  ne  reposait  pas  sar 
one  base  aussi  laiige  et  aussi  libdrale  qa& 
les  EtaUdeBeam. 

La  Soule,  autre  province  basque,  quoi- 
que  obeissant  au  Parlement  de  Pau,  ap- 
partenait  k  Tintendance  et  au  gouverne- 
ment de  la  Cayenne.  Tout  noble  possd- 
dant  un  fief  quelconque  avail  droit  d*as- 
sister  aux  assemblies  du  pays  avec  les 
deputes  des  sept  degans  on  cantons. 

Dans  le  Labourd,  troisitoe  province 
des  basques  frauQais,  les  "EiM  appelcs 
bilcar,  des  mots  fri7,  rionion,  et  cor,  con- 
traction de  cahary  vieillard,  assembUfe  de 
vieillardsy  avaient  une  tendance bien  plus 
ripublicaine  que  ceux  du  Biarn,  de  la 
Navarre  et  de  la  Soule.  Citait  une  esp^ 
de  sinat  compose  des  chefs  de  iamiDe. 
Les  pretres  et  les  nobles  en  etaient  exdus . 
Hedoutait-on  leur  influence?  on  bien  Tin- 
stitution  remontail  elle  au-detii  dn  chris- 
tianisme  et  dela  feodalite?  11  est  difficile 
de  se  prononcer.  Si  les  habitants  du  La- 
bourd ne  sont  pas  dpris  des  litres  nobi* 
liaires,  il  r^e ,  en  revanche,  chex  eux 
nne  grande  veneration  pour  le  clerge. 

Les  seances  du  Bilgar  ne  se  tenaient,  ni 
dans  un  palais  ni  dans  aacune  enceinte 
close  de  murs,  mais  sur  eminence  dans  un 
bois  voisin  d'Ustaritx. 

(La  Mlfs  d  la  ftrodudM  ikfrakinu) 
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MEIIOIRES. 


LE  SALON  DE  1838. 


Suite  el  Bn  dn  nppoit  Mt  k  h  qnlritae  claiie  de  llntUtot  Hbtortqae  (BUlcire  4m  Beaa*-Art$)* 


Les  scnlpUires  de  TeiqposiUonde  1838 
^nt  aussi  uombrenses  qae  celles  des  an- 
uses pr^Mentes;  mais,  par  malheofy 
eUet  ne  montrent  aucan  progr^  dans  ta 
oonceplion  des  stataes  oa  des^  bas-relieit 
dont  Fin  vention  appartieniexdasi  vement 
^  Partiste.  II  n'y  a  pas  m^me  de  Tam^lio- 
ration  dans  le  travail  de  la  mati^.  On 
dirait  que  tons  les  marbres  sont  da  mtme 
pratkicn  et  les  bronxes  da  m^me  fondeur. 
C*esi  l|i  ce  qoe  prodoira  toajoan  la  roo< 
tine  t»nt  qa*elle  tiendra  la  place  d'one 
Aiole  ^^eiale  descolptore.  U  n*y  a  d*boni- 
Bies  /remarqoables  dans  les  arts  qae  ceox 
qoi  ;\e  forment  d'eox-mtoes  et  qai  sai- 
▼eat  ;Iearimpalsien  natarelle* 

M.  *  Marochetti  vient  de  noos  donner  an 
exem  pie  firappant  de  la  m^tbode  qae  noas 
conil  xittons,  dans  la  statae  ^aestre  en 
htophie  d'Emmanael  Pbiliberty  snrnomm^ 
T/(Ste  de  fer^  due  de  Savoie,  qai  fat  cSLh- 
t>re  k  la  joam^  de  Saint-Qaentin ,  le  10 
;  foikt  153Ty  oil  il  fit  prisonnier  Anne  de 
/Montmorency  y  conndtable  de  France. 
/  Cette  statae,  destin^e  k  la  ville  de  Tnrin, 

a  M  Mg^e  provisoirement  par  ordre  da 

roi  dans  la  conr  da  Loavre. 


Ce  monametit  extraordinaire  pent  ^tre, 
est  sans  donte  ane  oeavre  bardie,  de  gdnie 
m^me;  mais  il  n'a  rien  de  monumental, 
il  manque  de  cette  gravity  noble ,  de  cet 
aplomb,  qui  appartient  k  la  statuaire. 
Un  coup  de  Tent  agite  le  manteao  da 
guerrier,  qui  arr6te  son  coarsier  fou- 
gueux  et  se  pencbe  en  arri^  pour  remet- 
tre  son  ^p^  dans  le  fbuireaa.  L'agitadon, 
Tardear  du  cbeval  qui  est  pouss^  par  son 
maitlre«  le  moavement  du  cavalier,  tout 
cela  rendu  avec  uiie  cbalenr  ^ergique  et 
avec  precision ,  pourrait  ^tre  admir^ 
avec  raison  en  peinture;  ici,  c'est  mtoe  le 
sujet  d'ane  grande  critiqae. 

Depub  plusieurs  ann^  il  est  rare  de 
voir  k  Texposition  annuelle  du  Louvre 
un  ouvrage  en  sculpture,  d'un  style  s^ 
vkre;  c'est  le  goAt  du  moyen4ge  que  Ton 
rechercbe;  et  certes,  ce  go6t  barbare 
n*est  point  k  Tavantage  de  I'art.  La  sculp- 
ture vent  de  la  puret^,  de  T^l^gance,  un 
beau  choix  de  formes;  elle  vent  sorlout 
une  pose  qui  iui  soit  appropri^,  ana- 
logue au  sujet,  et  avantageuse  sur  toutes 
les  feces.  Si  je  jette  un  coup  d'ceil  sur  la 
petite  statue  en  marbre  du  Gdnicy  nol 866, 
par  M.  Gayrard,  j'y  troute  de  la  jeunesse, 
de  la  grkce,  de  la  naivet^;  mais  je  n*y 


•  Voir  It  scoonde  paitie  da  Sdon  de  1888, 
48«  Livraison.  -p-  Juillet  1838. 
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vo»  pas  cete  perfection  particoli^re  aTa- 
dolescence;  je  veax  dire  lea  formes  con- 
lantes  etvirginales  des  statues  grecqnea  de 
VApoUine^  dc  V Amour  grec ,  ou  de  1'^- 
pollon  Sauroctone.  L'id^e  que  Fartiste  a 
eue  de  repr^enter  ce  g^nie  retiraufde 
ses  pieds  nne  ^ptne ,  au  lien  de  lui  faire 
tenir  une  corne  d'abondance  et  de  le 
couronner  deflenrs,  suivant  Ticonologie, 
me  parait  un  rebus.  On  a  vonln  exprimer 
que  le  chemin  de  la  gloire  est  h<!ri8s^ 
d'^pines,  que,  pour  arriver  k  son  temple, 
n  fant  eviter  on  sunnonter  les  difficult^ 
qui  se  prdsentent  sur  la  ronte ;  e'est  un 
ti^it  d'esprit  qui  ne  sera  pas  compris. 

Le  Gdni6  du  mal,  n"*  1848,  figor^  en 
marbre,  par  M.  Droz,  n'est  qu'un  ^tre  de 
raison,  £st-ce  Beelzebuth  ou  Satan,  que 
le  sculpteur  a  vouln  repr^enter?  II  Ta 
figure  fori  laid ;  la  laidenr  est,  en  cffet, 
Vapanage  dn  vice  et  dn  crime  ^  c'est  un 
homme  assis,  dont  la  figure  grimace  et 
dont  les  cheveux^e  h^rissent.  II  est  plus 
^cile  dc  peindrela  laideur  que  la  bcant^ 


en  bronze  dc  M.  Debay  fil»>       rois  le 
g^nie  de  la  cbasse  qui  trionaphe  d'un 
eerf.  €ette  statue  est  d'one  attitade  hea> 
reuse  et  d'une  execution  8oign6e  dans 
toutes  ses  parties.  Vous  nc  vom  arr^terez 
pa?  sans  int^r^t  devant  les  stataettes  de 
femmes,  en  bronze,  n"  1906,  de  M.  Mol- 
dtoW ,  sdn^i  qtte  devant  sa  Nymphe  ca- 
ressant  un  amour  ^      1905.  On  admire 
aussiune  iVata^fed^licieuse,  de  M.  Brion, 
n*  1816,  marbre  destine  a  rornement 
d'une  serre  du  jardin  du  roi. 

Enfin,  je  pensc  que  vous  devez  hire  sa- 
tisfait  de  la  statue  en' bronze  de  M-  Ban- 
tan  aine,  1827,  reprdsentant  nne 
Jcune fille.  napofitaijie  jouanl  du  tambo- 
rcUo.  Yous  reconnaitrez  dans  cette  jolic 
statuei^sSjyle  gracieux  et  les  formes  ele- 
gantes de  FulN^s  Muses  d'HercnIanum , 
peinture  antiqueq&l^^  ^i"*  Mosee  et  qci 
faisait  partie  des  antiquil^c  Malmai- 
son.— Le  modMc  d'un  Jetm^^^^'^'''^' 
politain,  par  M.  Duret,  n«  18^?"°*^ 
un  bronze  agr^able  qui  doit  ^fr^lP  P^"* 


Puisqu'il  s'agit  ici  du  d^mon ,  je  pr^fere  dant  du  Danseur  qu'on  voit  dans  LVP*^' 
celui  de  la  Gcnese  qui  prend  la  forme  rie  du  Luxembourg.  Le  talent  de  M  l^'^' 
9gr^Ie  ct  la  figure  douce  d'une  femmc    ret  a  produire  des  danseurs  gracie 


pour  perdre  le  genre  humain 
Le  Cam  mauditj  statue  cn  marbre, 
1885,  par  M.  Jouffroy,  parait  ici  dans 
une  pose  vulgaire  et  commune.  Les  for- 
mes de  son  corps  sont  trop  athl^tiques; 
Cain  est  criminel,  sans  doute;  cela  veut-il 
dire  qu'il  soit  un  Jier^»hras7 

Soldat  romauiy  redressant  son  anne, 
n"*  1885,  platre  de  Bosio  neveu.  Ce 
j[eune  sculpteur,  ^l^ve  de  son  oncle,  aurait 
du  s'inspirerde  la  puret^  dn  dessin  et  de 


sagg^rd  a  M.  Cnmberworth  i'heui 
idee  d'bn  bronze,  repr6sentant^  n®  f  j 
un  Pdcheur  napolitain.  Sous  le  n®  1 1 
M.  Dan  tan  jeune  a  sculpt^  pour  le  tbi 
Frangais  le  portrait  en  pied  de  Lei 
on  assure  que  cette  statue  fera  Ic  pend 
de  celle  de  Voluirc,  chef-d'oeuvre 
Houdon. 

On  s*arr6ie  devant  nn  gronpe  d'angesj 
en  marbre,  qui  chantent  la  Gloria  in 
excelsis  Deo,  n<»1883,  par  M.  Jaley;  paw 

ier. 


simplicity  de  la  pose  de  la  statue  antique  devant  la  Fierge,  marbre  de  M.  Pradi 

de  Jason  on  du  Cincinnatus  qui  est  au  nOl908;  puis  encoredevant  Ics  figures  cn 

Mus^e:  voila  des  modules    suivrepour  marbre  de  Mi  Etex,  nos  1855  ct  1856, 

depareilssujeu.— DwisleffoWi-,  groape  repr<Jsentant  wiVit  Augustin  et  DamaliL 
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Les  BUvdUes  cte  mofenne  proportkm, 
MtKagant  AtUbnotypr^Tot  de  Paris^  et  Jo* 
^eiMl  de»  VfsiQt,  d^Teat  ^tie  ex^m^ 
tn  pienre  poor  omer  la  fegade  de  ll!6tel* 
de-ViUe  de  Parit .  Les  stataeltcs  de  JL^ 
Hiuxlde  Vineij  de  RcAclait  etde  JFViue 
itArceij  m^riient  d'etre  class^es  am  nom*' 
bre  des  bonnes  choses.  —  Ponr  Xatmasm 
eette  s^fie  de  monnroents^  fruit  des  velDes 
des  plus  hri^Ses  scolptenrs  4e  la  capitale, 
jemettraisdas  ros  yens  lesstataes  en  pied 
de  Michel Monlaignc^VL^i9i0^htiM&Ae 
M.  Lamio;  de  Pierre  CorneiUe,  matbre 
fart  remarquable  de  M.  Laiti^»  1^7^ 
destine  ^  orner  la  salle  des  s^ces  derin- 
atitnt;  de  Cajas,  ISSST^  bronze  par  M. 
AchilleValois,etenfin,celledaroi,n^l855l, 
tnarbre  de  M.  Domont.  Tontes  ces  figures 
ne  peoTent  manqner  de  fixer  yoi  regards. 
Si  eHes  ne  sont  pas  d'nn  mMte  transcen- 
dant  par  eHes-roiftmesy  elles  ont  aa  moins 
celni  d'nn  hant  int^t  par  les  person- 
tiages  qn'dles  repnlsentent.  Mais  pomy 
quoi  trouTe-t-on  si  g^n^lemenidans  ces 
images  de  nos  hommes  ilinsCres,  on  nue 
sortc  de  pr^ention  dans  le  maintien  qui 
va  jusqa'ii  rafffftteiie,  on  nne  s^heresse 


de  traTail  qui  rappelle  trop  sdovent  TcBtt- 
▼re  da  praliden.  On  Toodrut  y  voir  plus 
sonvent  la  simplicity  des  poses^  le  laisser- 
aller  et  le  faire  moil^lenx  des  qoatre 
iiaiEac/rrantiqvesiBtassisqaisoot  an  Mn^* 
Ced  ne  s'applique  point  a  Tosavre  de 
Ms  Laiti^  qid  est  ezen^te  de  reproche. 

Quant  aax  4T  busies  de  I'exposilipn, 
I'y  diercbe  en  Tain  la  soiq^lesae  dea  for^ 
me^  et  la  T^rit^  de  cdai  de  Vitelliasy  dont 
les  chairs  sont  palpilantes.  Png^  et  Mi* 
chel-Ange  ne  rongissaient  pas  de  taillet 
evK-^m^mes  le  iparibre;  adssi  n'y  a*t-il 
qa'eox  qu'on  pnisse  comparer  anx  scolp- 
tenrs de  rantiqmt^.  La  belle  V^os,  de 
Milo,  n'est  eertainement  .pas  Tonvrago 
d'nn  pntiden.  Ifalgi^  cda,  convenont 
que  I'expositiott  de  1858,  telle  qn'elie 
est,  pr^senteamLiiationanx  et  auz  ikran- 
gers  nne  r^onion  de  taloits,  soit  eo  pdn- 
tore,  soit  en  Sdnlptnrey  qni  place  FEcoIc 
firan^se  am-dessos  de  tontes  les  adtres- 
Ecoles  actneiles  de  FEarope* 

Le  chev.  Alexandbe  Lenoib, 

Gr^atetir  du  Mus^e  de»  Monuments 
fran^ais,  niembre  de  la  4'  classe  de 
«  riostiM  HiftCoriqae. 


BEVDE  lyOUVBAGES  FRAVQAIS  ET  ETBANGEBS. 


EXTRAIT  DES  PROCiS^VERBAUX 


DE  LA  COlUflSSIOH  BOYALB  D  HISTOIBB  DB  8BLGIQUB  *. 

8teoeda7naii818. 


M.  do  Gcrlache,  president* 
M.  de  Reiffenberg,  secretaire. 
Le  roi  a  daignd  accndlUr  ayec  bicn- 

*  Voir  Tomt- Vltl,      Imaisob,  airil,  paga  tsg. 


Teillanoe  le  second  volome  de  la  chro- 
niq^  rim^e  de  Philippe  Monskes, 
Les  membresde  la  commission  demea- 
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nnt  k  Braxellety  et  qui  aTaient  M  anto* 
ris^  k  prendre ,  sous  I'approbation  de 
M.  le  ministre  de  rtnteriear  et  des  af* 
faires  dtrang^res,  toates  les  mesures  pro* 
pres  soit  a  aecdl^rer ,  soit  k  rendre  pins 
fecile  et  plas  m^hodiqae  la  rMaetion  de 
la  table  chronologique  des  dipiomes  Uel- 
ges,  infoiment  lenrs  collies  qa'ila  ont 
minnt^  un  r^glement  poor  servir  de  di- 
rection dans  cet  important  travail ,  et 
fix^  le  plan  sar  leqael  il  oonviendrait  de 
Textoiter. 

M.  Gacbard  annonce  qn'il  Ta  se  rendfe, 
par  ordre  dn  gonvemement,  k  Dijon  j  k 
Besangon  et  k  Pans.  Ce  voyage,  sar  le- 
qael la  commission  avait  ^t^  consult^  et 
qni  avait  6i6  appronyd  par  elle,  aara  pour 
bat  des  rechercbes  historiqnes  relatives 
aa  pays.  M.  Gacbard  se  livrera  arec  em- 
pressement  k  toates  les  investigations  qai 
poorront  6tre  utiles  anx  travaax  de  ses 
confreres  dont  il  r^lame  les  avis  et  le 
concoars. 

MH.  les  Bollandistes  adressent  anx 
diffl&rents  membres  de  la  commission  le 
prospectus  de  la  continoation  des  Actes 
des  saints.  Ge  programme,  dcrit  avee 
gance  et  noblesse,  est  signd  des  RR.  PP. 
J.-B.  Boone,  J.  Yandermoere,  Pr.  Cop* 
pens  et  Jos.  Van  Hecke.  II  est  intitule : 
De  prosecutione  opens  bollandiaru  quod 
Acta  sanctorum  inscribitur.  1838  (Na- 
marci,  F.-J.  Doaxfils),  in-8^  maj.,  60  pp. 

M.  Le  Roox  de  Lincy  annonce  qae, 
sar  le  rapport  da  comitd  des  lettres,  il  a 
^te  antoris^  par  M.  le  minislre  de  I'in- 
stroction  pnblique  en  France  k  pnblier 
an  volume  renfermant  des  textes  anciens 
de  la  bible  en  fran^ais,  avec  des  tableaux 
synoptiques  de  T^tat  de  la  langue  en 
prose  aux  XI1«,  UllV,  XIV  et  XV  si^- 
des.  M.  Le  Roux  de  Ltocy  ajoute  que 


beauconp  de  gens  da  lettres,  Paris, 
sirerment  se  procurer  le  premier  volume 
des  Bulletins  de  la  commission;  mais 
oomme  les  5«  et de  oes  bulletins  ont 
M  impiri^i^  dans  le  Moniteur  et  tir^  a 
part  seulement  k  soixante  exemplairea,  il 
est  devenu  presque  impossible  de  com- 
piler le  volume. 

M.  Le  Glay,archiviste  du  d^partement 
du  nord  a  liile,  insiste,  dans  nneletlrey  aur 
la  n^oessite  de  oonsulter  le  ricbe  d^pot 
qni  Ini  est  confie ,  pour  completer  la  col- 
lection des  monuments  bistoriqnea  con- 
c^mant  les  provinces  de  Hainaut  et  de 
Namur. 

.  M.  de  Saint-Genois  ^crit  en  ces  ler- 
mes  k  la  conMnission  : 

«  Parmi  les  difffereiMs  documents  qui 
me  sont  tomb^  sous  la  main  en  dretsant 
Tinvenlaire  analytique  des  chartea  des 
comtes  de  Flandce  t  conserve  autrefois 
an  cbitcau  de  Rupelmqnde  >  f  ai  trouve 
quelques  rdles  de  comptes  en  parcjiemin, 
qui  m*ont  para  avoir  beauconp  d'int^^i 
pournotre  arch^logie  nalionale  pendant 
le*moyen*aige.  Un  de  ces  roles  ^  entre 
autresy  est  un  compte  ddtailU  des  recettes 
et  des  ddpenses  faites  par  Gni,  comte  de 
Flandre,  depuisle  mardiavantlejour  de 
Noel  {99Ld4c.)  1S76,  jusqu'au  dimanche 
aprte  la  St-Bamab^  (1 5  jnin)  1S77.  II  con- 
tient  sur  les  moeurs,  les  usages,  les  costo- 
mes  des  Flamands  de  cette  j^poque,  dca 
renseignements  curieux  pour  Tbisloirc. 
J'en  ai  cxtrait  les  passages  les  plusremar* 
quables,  et  jeprends  la  iiberte^  Messieurs, 
de  vous  les  communiquer ,  dans  Tespoir 
qu'ils  pourront  vous  6tre  utiles.  Vous  y 
verrez  qu'il  y  est  sou  vent  frit  mention  de 
mtfnesifels.  Or,  Gui  de  Dampierre  passe 
pour  avoir  accueilli  les  mdnestrels  et  les 
trouv^res  avec  la  frveur  la  plus  signal^e. 
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On  tfOQveice  propos  dans  le  roman  d'O- 
gier  le  DmoU,  attribo^  a  Adenes  le  Rcjy 
etdontM.  de  Reiffenbergaranportrfled^ 
but  indditdans  rintroducUon  da  premier 
volame  de  Philippe  Mauskes,  pp.  glxu- 
.  viii-€X€iii,  le  passage  saivant : 

LI  joDglteor  dcveront  bien  plonrer, 

Qnand  il  (Gui)  morra,  ear  moult  pommt  aler^  ele. 

'«  Pardonnes-moi,  Messieurs,  de  Tenir 
▼ons  citer  wie  diose  qae  voas  saves  mievx 
qoe  inoi*  Je  rapporte  seidement  ces  vers 
pour  chercber  k  prouver  qae  les  nnines* 
crels,  dottt  il  s*agit  dans  le  compte  ei- 
dessos  mentionn^y  sonfc  de  v^itaUes 
neitrels  et  non  pas  des  gens  de  service 
(miiiislrelli,  minisieriales)  qui  se  troa- 
▼ent  aossi  d^igm^s  k  cette  ^poqoe  sons  le 
nom  de  menestrels, 

c  Un  aatjre  docament  non  moins  ca- 
rieoz  qoe  le  premier  est  an  compte  des 
ddboars^  bits  par  Makiaus  poor  les  d^- 
penses  do  comte  de  Flandre  en  son  osiel, 
depois  Piques  fleories  (17  mars)  1969 
(4S70)  jusqu*aa  jeodi  aprte  la  Trinitd  (S5 
roai)  1970.  Ge  sent  proprement  les  comp- 
tes  de  Gai  de  Dampierre  pendant  on 
voyage  qo'il  fit  eo  France  avec  toote  sa 
maisoa.  On  y  voit,  joor  par  jonry  tootes 
4es  localit^s  par  oil  il  passe  et  oil  il  s'arr^. 
Les  princtpales  villes  dont  il  est  parU 
sont  NeafchAteaay  Reims,  GfaUonSy  Vitry, 
Saint^Dizier ,  Bar-sor-Aobe  ,  Clenraox  , 
Cbatillon^sur-Seine,  Micon,  Lyon,  Va- 
fence,  Avignon,  etc.  « 

M.  de  ReiflTenberg  est  d'avis  qoe  VA- 
dan  le  M^nestnel ,  cit^  dans  les  comptes 
pnk:^dents,  n'est  aotre  qo'Adenez  le  roi, 
car  Adenez  oo  Aden^  est  an  diminntif 
d'Adam  on  one  alt^tion  de  la  forme 
flamande  Adams^  fils  d'Adam.  11  comma* 
iitqae  ensaite  one  pi^  anafogoe  k  ceUe 


qo'on  vieni  de  lire,  etqoi  a  .Aii  trans- 
crite  par  M,  Schayes,  employ^  de  pre- 
mie dasse  aox  ai*chives  do  royaume.Cc 
morceao  est  sortout  corieux  en  ce  qa^on 
y  troove  on  catalogoe  de  livres  av^  les 
prix^  or  on  n'a  encore  sur  la  valeor  vd- 
nale  deslivres  au  commencement  da  XVI* 
sitele  qoe  des  donndes  fort  incompletes. 
II  est  intitale  :  Extraii  des  comptes  el 
inventaire  de  la  maison  mortuaire  de 
GoRNEiLLB  Havblobs,  (UtdUeur  ordinaire 
de  la  Chambre  des  Comptes  en  Brabant^ 
dresses  e/t  1505.  On  y  passe  en  i*evae  les 
livres,  les  meobles  et  la  batterie  de  coi- 
aine  do.  ddfant.  Presqoe  tons  les  objets 
sont  accompagn^  de  leor  prix. 

Suite  des  im^entaires  et  notices  de  ma- 
nuscrits  concemant  thistoire  du  pays , 
commoniqaee  par  M«  de  Reiffenberg. 

PABia.  Catalogue  ties  manuscrits Jhan- 
cais  de  la  Belgique ,  du  ddp6i  national 
tittidraire  aux  ci'devant  Cordeliers  y  rd- 
digd parte  citoyen  (Dom]  Poirier^  mem- 
bre  du  conseil  de  conservation  des  objets 
d'art  et  de  science ,  Pan  IP^  de  la  rdpu- 
bUque.  Ces  manuscrits  ontdt^transportes 
a  la  biblioUieque  nationale^  le  S  Jlordal 
anIF  de  la  r^publique  (91  avril  1796). 
(Extrait  pris  It  la  biUiotb^qoe  royale  de 
Paris.) 

BanxELLBS.  Le  concoors  oovert  poor 
one  bistoire  de  Broxelles  engage  a 
inviter  les  concurrents  k  recoorir  k  To- 
bligeance  de  M.  de  Roovere ,  dont  noos 
avons  d4jk  signal^  la  curieose  biblloth^ 
qacv  M.  de  Reiffenberg  pense  qae  per- 
sonne  ne  possMe  plos  de  renseignemcnts 
locaox,  soit  sor  les  families ,  soit  sur  les 
magistrats,  les  ^lises,  les  dpitapbes,  etc. 
II  cite  ici  plosieurs  manoscrlts  corieox  de 
cette  magnifiqae  collection. 

M.  Ledercqz ,  dont  le  p^re  possMait 
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me  ricbe  bibliothkpe  vendae  en  1829, 
a  conserve  trois  Tolames  in-folio  formis 
de  pi^es  authentiqnes  qai  appat tinrent 
autrefeis  k  M.  Menret  de  Moiis,  «t  qui  ne 
8ont  rien  mofais  qae  le  proc^  original  de 
rinfortan^  comte  dISgmont.  lis  rcnfct- 
tnent  les  actes  d'accnsation ,  les  d^posi- 
tionsdesttootnsyles  defenses  de  Faccas^ 
ct  qnaatit^  de  docninents  divers  qui 
se  rattachent  an  draine  tending  par  son 
snppltce;  M.  Leclereqz  est  anssi  proprid- 
taire  de  deux  beanx  Kvres  d'heni'es,  or- 
n4s  de  miniatures,  dont  Fnn,  inachev^^  a 
^t^  ex^at<^  en  15St  pour  Temperenr 
Cbarles-Qaint.  Sa  collectfon  numismatt- 
que  offre  plustcnrs  medailles'trte  rares 
relatives  k  Tbistoire  de  la  Belgiqne* 


LiLLB.  Piices  rekuis^es  h  la  jnwincie  de 
Namur  qui  se  Irotwcnt  aux  archwes  dti 
d^parlement  du  Nord^  suivmt  Vindica- 
Hon  de  M.  Le  Gk^. 

Toubhat.     Btbliotb^qne  xbniiieipide. 

—  Notice  sur  un  manuscril  du  chanoine 
Jdrome  fVinghe,  in-4o  en  parchemin  , 
^crit  en  partie  au  XIIP  sitclcy  avec  des 
surcharges  et  additions  ow  on  lit  la  date 
de  1320.  n  est  marqui  au  dos  :  €flBOTn> 

QCfiS  CT  CHARTES  DE  LA  YILtE  AC  TOUBTf AI 

RECUEILLIES  EN  1295.  (PA.  Mouskes^  II  , 
816,  842.) 

Ce  manuscrit  est  dd'espftcc  de  ceni 
qae  M.  Thierry  fait  compulser,  en  ce 
moment ,  poor  Thistoire  du  tiers-^tat. 


EZTRATT  DBS  PBOCS8-VERBAIIZ 

DES  ASSEMBLES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L^mSTntfT 

HISTORIQUE. 


La  p^emi^re  cbsse  mistoirogen^ 
rale  el  histoire  de  France)  s'est  i^onie  le 
mercredi  4  jnillet  1858,  sous  la  ^r6A- 
dence  dc  M.  Dafey  (de  rToaae). — ^Viagt' 
trois  membres  sont  pr&qnts. 

M.  LudendeRosny^de  Melon,  adresse 
k  la  classe,  8004  U  titre  d' Histoire  de  LUle^ 
nn  n^pertoire  de.  docnments  relatift  it 
cette  vUIe.  H  annonce  poor  pins  tard  nn 
second  volnin^  destin^  it  ioi  servir 
compltoent^  Ce  travail  a  dt^  frequent- 
nvent  r^dig6  d'apr^  des  manosprits ,  au- 
trefois la  prqpri^^  de  diveraes  abbay^ 
de  la  FlandreJBrangaisey  etr^onismainte- 
Bant  dans  la  biblioth^ne  de  Lille.  Si  Ton 


en  croit  M.  de  Aosay,  U  opqunission  ad- 
ministrative de  cet  etabUsaepent  .aurait 
piisr  demi^ement  nm  <fn  ne  imOr 
rait  trop  appeler  le  bl&m  l^v^  de  toQs 
les  amis  dea  exbamationff  {li^lpinqBes. 
M.  Lafoitte,  conservatenr,  voyant  avec 
peine  les  in veatigationa  aasidnes  de  M*  de 
Rosny  dans  les  n^anmcrits  confids  k  sa 
garde,  et  prdtendant  qn'ea  Uvrcr  la  de- 
pouiUe  au  public  c'^it  ks  d^pnM^,  au- 
lait  pxovoqp^  et  oVleno  de  la  commis- 
sion  la  fenpetore  de  ces  oian«scritf  sons 
double  cle.  La  double  influeqcr  do  .M-  h 
pr^fet  dn  Nord  et  de  M»  le'iniaistre  de 
rinstmctioB  ppbliqne  aorait  ^t^  impaia- 
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Q/QWf  3e  im^  de      le*  di»cr 

I^y^iAPie,  coii«eryate»ir  def  a^Qbim  de 

vn^mea  de  recbencbe^  e%  de  piiMifiatioof 
hUtoriqaes,  secondent  de  toat  leal?  potu- 
les^oirifivtetigauoDfi  aoxqiiellee  d'eotrea 
ae  liyneat  dana  lea  4^p6(«  confiea  a  leor 
anrreiUance.  - 

Snr  ia  propoailioo  da  pr<aid(«i  la  {>sen 
niii^  parde.  de  cette  leMre  e$t  reavoyde 
au  comity  '  da  joacDa},  Iti  lve<)pade  & 
Ma.  VaUet,  tapportear,  et  latffoim^e^la 
4^  daase  eomme  Uailant  de  qqestiona. 
d'art. 

M.  de  HuiiglaTe  roppalle  k  ce  propoa 
la  aorTeillanee  ioquiaUomIe  a  laqoeUe 
lea  lahorieax  iaTeati^ateor^  de  docomenU 
hiatortqaes  aoAt  90jei9  dans  cectai.i^es 
Tijileada  Mid>.  Ueuj^ile  uneenti^ao^rea 
oil,  malgr^  Tordre  expr^s  da  n^iniiatre  et 
ruppoi  penfwnri  da  aoos-pi^,  V^^bs 
des  archim  a  ele  braialenieat  refoadpar 
le  maire  k  an  de  nos  coU^aes.  «  It  a  falla 
pa^I^ix^anle^;  i^i^ate  M«  de  MongM^ve,  et 
apr^  de  l<Migaea  ff^t^vfme^  entire  lea 
deox  aoAorU^loc^te^^tQ^  ce^^'oip  a  pa 
obteiar  de  ploa  iavorat)le^>  c'^^at  que  la 
pieni^  de  i'lqi^ta^  ^totjifpa  aoirait 
Taatoriaation  de  p^n^trer  dana  lea  poor 
dreaz  greniera  de  la  mairie,  maia  aeule-' 
m^nt  de  midi  k  troif  heitf ea  et  aooa  i'es- 
corte  de  dea^  a^g^iAa  de  villa,  a 

MM.  UeiiriPrat,P^i%  (de  TYoaue),  de 
La  Pflaie,  £mea^  Bretm  et  Cai^^Ue  de 
Frieaa,  appoiteiit  de  M^veaax^eiiaejipi^ 
menta  a  cette  diacoaai^D  qi|d  n'eat  ipaa 
a^naipt^t. 

Honvnagea  da  dernier  nomero  da  But- 
ktin  de  la  SociM  de  C^ogn^hie ;  d'aoe 


Oescr^iio^  ifa  quelqnes,  mmw^ts  de 
ia  bibUoihdque  ^AhheviUfij  per  M-  Cb- 
deBelleital;  dfis  deiciu^e^Uvra^Qiii^  de^ 
Arekih)€f  curkMos^deMvi^  4a  Nq^s^ 
par  M.  Verger;  des  Anshk^e^  hi9!4>mfu^9 
eiiilUmms  du  njofd  d^  ia  F^m^i  B^r 
H.  Bron-LaTainne^  da  joarttal  tlnsiUui^ 
et  dt^hk'RcwieJraucaisa  et^tran^^fM, 
M.  de  la  Fontenelle  de  Vaadov^i  ' 

Rapport  de  Jf^  ceitte  d'AUonyiUe 
anr  lea  MdmoiiKS  da  M.  le  womtc  de 
La  Rodafmcmld.     .       .  :  ^ 

Apr^  ^el<]^  obeervalUoaa  de.VI|L> 
Henri  Prat  €;t.GeBeTay,  le  rap^<wt  i^t. 
rettToy^^a  comiftddaioamal.         .  .  . 

Aapportde  Camille  d^  Friieaa  aar< 
an  o«mge  ijtaKea  d<$  M.dei(.Qaai„rellatif 
aox  prineipapx  ^eoennenta  de  la  p^iii* 
aale  aoaa  ie  ponii£cait  de  Clfiment  VII , 
oavrage  pabU^  aona  lea  aaapicea  de  nptra^ 
bonoff^bki  ciril^e  M.  le  canmandear 
Monttiaho  ,  anekn  aoibaaaadear  ,  di^ 
Br^. 

.  Apntft  de  jnales  ^logca  a  J^aalear 
da  1  Wre  et  aa  noble  Stranger  dontrin^poi? 
•  aable  monifi^ence  en  a  famoria^  la  pobli- 
eation,  le  rappprt  de  de  f  rieaa  /eat 
ren?oy^  Ha  CQwit^  da  jooKiMil  

Mtoie  reovoi  (apr^  (^elqaes  ebfeora-^ 
tkma  de  MSt.  deLa  Pylaieetd'AUonviH^ 
de  la  premiitoe  partie  .d'on  X9sgip^\^4wis% 
iol^eaaant  d^  M.  Dofey  (derYeane^aiir 
VSistaire^  ia  rdyQinUim  de  Bolagn^i  df 
H.  Mi^odlowdki.  La  aecopde  partie  aect 
lae  k  la  prochaine  a^ance  de  la  claaae.  i 

H.  'te  aecr^re  petp^ad  doime  lec- 
ftwre  dea  qaeation$  p^poaifes  potw  le 
■coQgfii^  qoi  doit  a'oaTcir  k  45  aep^tesabne 
ploobaia.  Lea  membrea'  de  jia  elfiaae  ^li 
1^  proponent  d'en  tn^ter  qoelqa'ane  ae 
ioacrke. 


Digitized  by 


Google 


^%  LemercreiEII  jttiHeC^  wSaooecleU 
deoxitee  dum  {Bisiom  des  langues  et 
da  UMtaiurei)f  msm  la  prMdeaee  de 
M.  OnMne  Lmy. Viagt-^sinq  ■mn^ 
bm  tcmt  pr^teatt. 

M.  fi.  Dafey  t'exeose  de  ae  poavoir 
aitifter  k  la  stem  et  y  rempUr  let  feac- 
tkma  de  learteire.  M.  Heari  Prat  ett 
d^sigad  poor  le  rea^boer* 

v.  Oadsyoie  Le  Roy  coanaaaiqae  k  la 
dasse  aae  lettre  qo'il  a  re^ae  de  aotre 
oolite  M.  Spencer  Soiith ,  de  Caea ,  an 
aajet  de pladears  aiaauaeritt  qae coder- 
aier  potsMe,  de  Gertoa^  aateor  de 
VImitaUon  de  J^tuM^hmL  Apcte  qad- 
qoes  olMenratioBt  de  MM.  le  baroa  de 
Lagarde  et  MarUa  de  Parb,  la  lettre  de 
M.  Speaoer  Srotth  ett  reaToyte  k  la  3« 
daste ,  daat  let  attribotioat  de  laqaelle 
elle  parait  plat  tpddaleaieat  reatrer. 

Lectare  de  la  lettre  de  M.  Ladea  de 
Rotay ,  d^  ooaimaaiqa^  It  datte. 
ReaToi  aa  coaiitd  da  jooraal ,  apr^  qad- 
qoet  obaerfatibat  de  MM.  O.  Le  Roy  et 
Boairalot. 

Comaiaaicatioa  d'aa  projet  de  to«i»-  • 
eriptkm  ea  fiiveor  d'an  po^  qai  a'ett 
pat  taat  aidrite,  M.  Mago,  de  Lity-tor* 
Ottvoq,  paorre  tineraady  areagle,  cbargd 
d'aae  aombreote  CuniHe.  A  cette  pi^ 
toat  joiatt  platieart  ftagmeatt  poMqaet 
do  ta  eompotitioa ,  et  I'aadyse  phrdaolo- 
giqoe  de  tot  orgaaet,  par  M.  le  doctear 
Biwttait.  (Rapportear,  M.  Eraett  Ere* 
toa.) 

M.  Aadrieox ,  iotpecteur  de  TAcadd- 
d^e  de  Limoget,  ofBre  k  I'lnstUat 
Hittoriqae  toa  ottTrage  iatitald :  /Ub^lo* 
rique  '/nmfai$ef  prSceptes  i^oquBnce 
extraUs^des  meiUeurs  auieun  anciens  et 
modameSf  et  appropri^h  I'esprk^  aux 
moBurs  ei  aux  usages  du  19*  siicle.  — 


Aprteqadqoei  obtenralioat  da  MM. 

diaaad-Tbomat,  Dafey,  Cctjkowtkiel 
BoBvdot,  M.  le  secretaire  perp^tadeit 
iavM  k  dcrire  k  M.  Aadrioaz  poor  lai 
deoiaader,  coafonadaieat  aax  ttalatt, 
aa  teooad  ezeaiplairB  de  son  livre,  afia 
qa'il  ea  paiste  ^tre  reada  compte  dam  le 
joarad. 

Hoaaaage  do  Compte  rendu  des  tm- 
mux  de  la  SocidtS  pkUbUchnique^  par 
M.  le  baroa  de  Ladoocetie;  et  dea  der- 
niert  amdrot  (hi  Memorial  em^ciape- 
diifue^  da  Btdletiri  de  la  SociM  Arw- 
cienne  et  de  la  Revue  du  Midi. 

M.  Villeaave  ett  cbargd  de  tmw  mt 
rapport  tar  let  premi^ret  livraitontde  h 
Tnbime  Aoad^mique;  et  M.  Eraeat  Bn* 
ton  OB  rapport  tar  oa  recae9  de  poMet 
de  MJ^lfred  BoaaooMt,  eetdeax  ooimget 
ayaat  ^ddpot^  ea  dooble  (exeaqriaire. 

Lectare  det  qoettioat  propoato  poor 
le  congr^  qui  t'oamra  le  45  tepteoitie 
prodiaia. 

M.  BoaTdot  lit  oa  rapport  tor  oo  oa- 
vrage  de  M.  Detaeofboaip :  Guide  des 
prqfesseursi 

M.  de  MonglaTe  doaae  lecture  d*«B 
rapport  tor  aae  tradoction  do  Lara  de 
lord  Bjroa  y  par  M.  Craveiroy  prenite 
pobltcatioa  de  la  Socidtd  littteire  de 
Rio-Jaaeiro.  ReaToi  aa  comit^  da 
Joornd. 

Le  mercredi  16  joiUet,  adaaeede 
la  9«  datte  {Histoire  des  sciences  pf^- 
su/ueSf  matUmatufues\  saciales  et  phi- 
losophiques).  Pr^idenoe  deM.  deLoag* 
perrier.  M  membret  toot  prdteats. 

Renvoi  k  M.  I'abb^  Badiche ,  poor  re* 
chercbet  et  explications,  de  la  lettre  de 
M.  Spencer  Smith ,  meotionn^  dans  la 
tdance  de  la      datse,  et  cratenaat  la 
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nomenclatiire  de  IS  muiiucrhs  de  Ger- 

Honmage  des  dennb^es  ImaitoiM  deh 
RePue  Jrancaise  et  itrangkre  de  legisla- 
tiouy  de  M.  FoeBz;  de  k  Mk^  insUtu* 
irieey  de  XjM,  et  des  Annales  de 
t Auvergne;  d^un  nom^  do  Christian 
nisme ,  journal  de  madame  Sophie  Dotn , 
renferiuant  on  artide  de  madame  Loaise 
Davriat;  d'iroc  Histoin  de  Sdint-Au^ 
gusiin^  per  VL  Ymcebt  ( rapporteur , 
M.  Fabb^  Badidie);  d'lm  volame  de 
M.  Aog.  Ydlet,  iatitoM:  Saint-Germain 
par  k  chemin  de  fer  (rapporteur  M.  Er- 
neat  Bretbn). 

M.  le  doctear  Blagny  est  admts  nna- 
nimement  an  acratin  secret. 

M.  le  aecr^taife  perp^toel  donne  lec- 
ture dea  qaeitiooa  pz^oposto  poor  le  pro- 
chain  congrby  et  mvite  les  membrea 
presents  k  &ire  dioix  de  celles  quails  aa* 
raient  Tintentlon  de  traiter; 

Rapport  de  H.  le  doctear  Bayard  aiir 
lea  travaux  de  m<M[ecine  de  M.  le  doctear 
Blagny.  —  ResToi  an  comitd  da  Jonmal. 

Rapport  de  M.  Sautayra ,  professear  de 
droits  r^Gole  ap^le  de  Commerce, 
anr  lea  Origines^  Ai  droit  Francois ,  par 
,  Bf«  liichdet.  Ge  compte  rendn,  qoi  r^- 
vUe  de  profondes  Etudes  et  de  kborieo- 
sea  recbeidies  sor  la mati^re,  est  dcoat^ 
avec  one  attention  marqu^.  On  aime  k 
voir  aox  prises  deox  homines  de  mdrite 
dontles  opinions,  snr  one  grave qaestion, 
ne  sont  pas  lea  mtees ,  et  qui  ne  cessent 
cependant  pas  de  se  comhattre  k  armes 
Goartoises  et  poKes.  Ce  rapport  est 
renToy^  an  comit^  da  jonraal.  H.  A.  Ge^ 
neray,  collaborateor  de  M.  Tissot  h 
THistoire  de  la  Revolution  frangaise,  a 
iUi  du^e  par  la  in  classe  dc  lui  rendre 
compte  dea  Tolumes  qui  ont  paro  de 


VHistoire  de  France  de  M.  Midietet. 

M.  Ernest  Breton  commence  U  lectore 
d'un  travail  fort  curieux  sor  Forganisa- 
tion  judiciaire  de  la  Rome  papde.  Ce 
travail  eonsdendeux,  ezdcot^  ii  Rome 
mtee,  exdte  un  vif  int^dt  dans  Tassem- 
bl6e.  —  Gette  premie  partie  est  ren^ 
voyde  au  comitd  du  Journal',  et  Faateor 
est  invite  k  continuer  sa  lectora  anx  pro* 
chaines  seances  de  la  classe. 

La     classe  (Histoire  des  beaux-  ^ 
orl^  s'estreunie  lemercredi  S5  juillet, 
sons  la  prMdence  de  M.  De  Bret »  de 
TAcademie  des  beaux-arts.  —  S7  mem^ 
brea  sont  presents  k  la  seance. 

Lettre  de  H«  L.  de  Jussien,  secretaire 
general  dek  prefecture  de  la  Sdne,  ex- 
primant  le  regret,>bien  senti,  de  ne  pou- 
voir,  soivant  Tusage,  mettrecetteannee 
ii  notredisposhion,  pourlecongrtebisto- 
rique,  la  sdle  SaintJiean  de  rHdld-de- 
Ville  qai,  k  cetteepoque,  sera  eo  pleine 
demolition.  «  Toutes  les  societea  aavan- 
tes ,  dit  M.  de  Jussieo,  qui,  depuia  lea- 
gues annees,  etaient  en  possession  d'y 
tenir  leors  seances  publiques,  en  seront 
egalement  priveea ;  et  PaidaunistsaticNi,  & 
son  grand  regret,  n'a  aucnn  moyen  de 
leur  oflirir ,  non  plus  qu'ii  voua ,  one  autre 
salle;  cdr  die  est  elle»menie  obligee  de 
se  lesscrrer  d'nne  manidre  foct  inoom^ 
mode ,  en  evacuant  lea  localitea  qui  vont 
etre  demolies.  Get  etat  de  dieses  durera 
forcement  jusqu'ii  ce  que  les  nonvdles 
constructions  soient  terminees.  VeniBeK 
croire,  Messieurs,  k  tons  mes regreta>,  et 
agreor  la  nouVelle  expression  de  teas  mea 
sentiments  de  consideration  trte  distin- 
guee  et  de  sinck^devoaement.  » 

La  dassc  vote  d*unanimes  remercH 
ments  k  H.  de  Jussieu,  pour  les  expres« 
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M.  Elf^rt.  pipfeMeor  aa  Coi^enra- 

obWnir  la  grimde  saUo  de  cet  ^^Ui«e* 
doat  les  d^vef  •er€|iU i  cc^te  ^po* 
q^e  ep  vacap^. 

Sw  %i  prppojBiM^  l^e  MM.  JSpnT^alot 
et  d^e  Mp9g|ity«  ,  PT¥ai:|t  sera  appel^ 
a  la  procbaine  rdcu^MW  da  Coi^eily  poor 
y  renoaveller  sa  proposition. 

M«  Pup^por  d'AiVpi&y  UcQtai^-colo- 
pel  da  9^ie»  •ecr/itaire  dvT  Cooul^  de« 
fiirtificafion^  el  3om-direct^ar  da  Pepot 
de0  fenificatioiift ,  a  qat  fassomblde  g^ad* 
rale  avail  TpieoAeleti^ederQin^Gimieiit, 
y  nSiiffini  w  ^  fPW^s : .«  C'est  ^vec  la 
phis  niifQ  satisfactim  q«e  j'^  la  TobU^ 
geante  lettr^  qaa  voiw  m'avefs  ftiijt  TboB- 

near  de  m'^orire,        Ce  t^moigQage 

d'eatime  4^1n$titmt^kUxn^  ^t^Mr 
meat  iatteiu'  et  pr^Ecieca  poor  naoi ;  et  je 
▼oos  prie  de  vonloir  bien  ^ire  aoj^^  de 
ratsembli^  gtoianie  ri^teipr^te  de  mes 
sentiments  do  rec^nai^siaB^e,  enliii  iai- 
ssttt  savoir  qae«  si  TaiftWr  que  j'ai  va«^ 
4  111  science  et  le  d^ir  d'toe  agyc^b^e  et 
nt^  a  tons  oeox  qai  s'y  liviren^  ayec  aur 
tant  de  «oco^4}iie  )es  loembi^de  llnsti* 
tot  Urtotrique)  m'ont  natmseUeave^t  port^ 
k  seconder  de  Aoon  mes  effQ^^  les  r^e- 
cherebes  el  les  travaux  4^  homnes  #ta- 
dienx ,  les  vemerciments  qoi ,  par  TOire 
organe,  m*oiit  ^te  i^dreases,  an  nom  de 
eette  r^anion  savante,  me  feraient  main- 
tefuint  un  devfoir  de  lai  offir&r  mes  serr 
Ti^as. 

«  Permettet-i9oi«  en  termin^nt,  d^ 
vons  iaire  observer  qoe  le  D,dp6t  des  Jbr- 
tificaiions  est  «b  ^tablissement  distinct 
et  entidrement  s^par^  da  D^pot  g^n^ral 
de   gaeti*e  conGi  ^  U  direptipn  ^clair^ 


de  Totff^  bonprabl^cQ^ligpe.  M*  le  i|ea^ 
tenant>gi6n^al  Pelet.  LeD^pot  Aiem  lorti- 
^lions  i|#e  cr^parliil  lof,da  j^jMUet 
1791  y  enip^e  temps  qn^e  ]ie  Cosf^lX^  da 
g^nie ;  et  sop  titpe  Sf?al  v^diqae  qm^e  est 
pins  particidi^f^p^t  ^  «p^a)pf^. .  Les 
premiers  do^n^enf^  Joi  o^t  dte.|biinus 
par  les  arebives  de  la  gpeire  ^  concen  tn^es 
k  Verspiilles  av^nt  1780.  179^  ,  ces 
archives  ont  nipar^ies  entr^  le  JD^^pdt 
des  fortificatipnf  el  le  hi^t  fgjn^ral  de 
la  goerre  pvopreipent  fiktf 

a      bi)i4io(^i^e  dff  dee  for- 

tificatieiis ,  qai  po^^e  18,,000  volmnes , 
non  coropris  les  roanascrit»,  ccmme 
tootes  les  biblipih^iif  s .  pnbUques  par- 
tielles,  ^te  f^n^ee  d'af^rd  dff  debris 
des  bibliotb^^es  des  ancient  coxuents , 
et  c*est  ce  qui  je^ipliqae  oomn^eot  eUe 
renfierme  an  certain  nomlire  d^  lines 
qa'oB  ne  s'att^ndrait  k  rencontrer 
dans  un  elablissemisnt  ^nilHair^.  » 

La  pubUcation  de  cette  IqUne  est  votee 
unanimemeat. 

Leclnre  de  la  lettre  de  If.  Lacien  df 
Rjpsny,  deji  Qemmp94qiKite  anftres 
classes 

M.  Boyss^^  C9|isi^rv«l^  d^  la  bil^lio^ 
tb^e  p^bUqoe  de  Jamgc^*  intem^ 
daia^  l&lemps  par  la  qla^fe  9^  ^  cippov$ 
qn'il  p^t  y  avoir  epire  Teippbcei^eiit 
occpp^  anlrefbis  pav  J(e  Casin^m  tucUU 
des  RpmaioSy  et  cfeh|i  qa*a  d4cofivnrb 
forleresse  de  Cf^^ei  an  moyeiHise» 
T^pond  en  ces  ^rmes :  «  Je  ^^s ,  Sfes- 
sieor^ » avoir  pre?.u  qette  q^fkstjop  eo^kar 
blissant  que .  si  le  chalw)  ^at  clifysgede 
place,  ainsiqi^'le  prei^pde^it  kscb^oa}* 
qnes  de  Saint>l|ar|in  de  Lim^)^.,  41  e^ 
perda  son  nom.  Comme  il  Ta  toojonrs 
conserve ,  je  sois  fi^nd^  a  penser  ,^pie  les 
ryines  qae  Von  voit  spn|*biea  lesd^ris 
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do  deraicr  chil^u  i  <lev4  lai-mtoe  a^r 
les  fbodatioB^  dn  ixumom^t  romaio, 
qoe  1q«  topi^  q^i  le  prot^geaicat  sont 
ethane  ifocp,e  ,plqs  icappcoeb^e  de  hods. 
Noa.cbvfoique^  qoos  jbntpcessentir  V'vn- 
porlance  de  ceUe  fbrtere$8e,  e&  nooa 
apppeopn^  qa'3  t^xii^  ojl  sooteitain  qui 
condoit  d^  celi^tt  ji  ufKB  des  deux  riviecess 
enli'e  lesqael)e8  H  eat  plae^.  Si  je  n'at  pas 
parU.  d9  ce  foit,,  c*e^t  qa'auGiiii  indicp 
9'eii  prpii?e  b  v^rit^.  Now  salons  en- 
core \ax  la  t)*aditu>Q9,qiu  est  Fhistoirq 
des  people  qpi  fica  out  p«s  ^qup  ce  mo- 
nomieiit  est  sur  des  condaits  soa 
terrains  qaiaboutissent  des  points  diffe- 
rents.  Ma  reponse  k  r^laircissemenjtqoe 
rinsUtof  me  demande  est  puis^  dans  de 
yieilles  chroniqaes  qui  me  renferment 
dans  le  cercledes  probabilites.  On  n'aara 
rien  de  positif  qa'aatant  qn'on  fera  des 
loailleei  qui  ddairciroi^t  ce  qui  parait 
dopteox. 

a  II  en  est  de  ce  i^onmncot  .d^tniit 
comnac  de  tant  d'autres  que  Yon  deplace 
sans  avoir  les  tit^^  de  leur  origine.  II  en 
est  an  qui  a  ,a|Mpartenii  k  la  Fille  de  Li- 
ni(^es  et  qoi  a  et6  transport^,  il  y  a  nom- 
brf  dfanjaec^^au  masde  des  Petits-A.qgus- 
tins,  a  Paris,  par  M.  de  Cboiseal  qui  ep 
avait  Cut  I'acqnisition.  Ce  nonajnent 
d'w.  soul  bloc  de  granite  oonnn  sons  le 
Qom  de  la  Chicbe,  remonte  an  si^e  de 
Lonis-IeJeune.  II  ex^rcera^  je  o'endootc 
pas>  la  sagacite  des.  arcb^ologaes  ^au- 
^rsau  pays,  qui  chercheront  yainement 
a  rinterpr^ter  s'ils  n'ontpas  rinsgriptiop 
qoi  raiQcompagne*  II  se  rattacbe  a  des 
iaits  historiqaeadoplQs.baotint^-^tpQiir 
lalocalit^.  J'ai  ea  d^a  oocasioo  d'emettre 
mm  opinion.sar  ce,numoiiient.  Pent^tre 
.un  jpor  donnerai-je  plos  de  deveioppe- 
mentii  mesid^es.^  —  Depot  aox  archives. 


Hommage  de  Uvrfiisonxl'iuieii^- 
troduetioa  a  V UiMoiKjuonrnfienUde  df 
France f  pp|c  M&f.' A<fMflo  de  jQuCTrej 
et  Ernest  .^re^. 

.  La  discussion  e?t  ouvert^..8iv  la.q;uee- 
tioQ  de  s^voAT  si  ce  sei^  la  premi^/^Kiiii  la 
quatri^me  clfisse^  rhjstjckirp  ^e  Fraace  qp 
Phi3toire  Af^  beaax-^rtf^yO^I'uqe^t.l-aQtris 
qui  seroiu  appel^^  h  re^rp.  coo^pie  dp 
ce  beau  travail.  L'asaeml^4?^  ^P|^  f^Toir 
entendu  M|tt.  De  Birety  Henri  ^t,^^  Mbcflt 
Lenoir,  Dofey 9  Boavajotet  4<f  Monglave, 
nomnie  pom  rappart^ur  m  sprptiu  secret 
M.  Dreolle,  membre  de  la  troisi^me  classe. 

M.  Aristide  Hasson,  statuaire,  auteui* 
du  beau  groape  en  marbre  de  VAnge 
gardun  et  du  Pdcheur  repentant^  expos^ 
an  Salon  de  1837  et  achele  par  la  maison 
du  roi,  anteur  aossi  d'un  oavrage  in^dit 
de  critique  litt^raire  sur  les  statues  anti- 
ques do  Capltoicv  .09^  pr^ept^  k  }a  qua- 
tri^me  classe. per  MM*  liilvart  <)t.  Igrn^t 
Breton,  e(  admis  k  Tiui^ipii^f^aq  sorutip 
3ecret.  ,  .  . 

M.  le  secriitwe.fevpcJt^l  daqne  kc- 
tore  des  question^  prppp^^^fMopr  lecon* 
gr^s  de  t838,  Plusieiirs  meiQb;n^  la 
classe  se  cbaiigeiit  d'en  traiter. 

Rapport  de  H*  A]ib^  Lemqir  mtr  Vfiisr 
toire  dupjon  du  BAvm^^  par  M.  FrissasdU 
ing^niei;^  eo  chef  de  j(e  port.  ~  JR^vqi 
an  comiti^  da  jpi|iroal, 

Rapport  de  ML.  De  Rret  sur  .an  por- 
trait de  M.  Anfgo,  par  M.  Sixdeniers.  ^ 
M^e  reavoi. 

Rapport  de  M*  Dr^oUe  sur  k  i;4e  ^ 
plianUurJJuprei.  —  Mtoe  renvoi.,  ^ 

Rapport  de  M.  £Iwai:t  .sur  \^  Observof 
(ions  reliUu'es  h  la  gmme  mmefdreif  par 
M.  Soyer-ViUemet,  biblio^4caire  d^ 
Nancy.  — Hi&me  reavoi.  ^ 

Ml.  Dufey  (de  lTonne)  est  appd^  a  la 
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tribnne  poor  lire  son  opinion  snr  le  me- 
moire  pablid  par  M.  Dafoor,  de  HoalinSi 
dans  le  bnt  de  faire  decider  qni,  de  loi  on 
de  fea  Acbille  AUier,  est  le  cr^tenr  de 
Toavrage  intitold  VAncien  Bourbonnais. 

L'oratenr  pense  qne  >  ponr  fairer  la 
conviction  de  la  dasse,  il  est  nrgent 
qa'elleordonnele  ddp6t  snr  le  borean,  de 
ronvrage,  objetdek  contestation^  on  da 
moins  la  liste  des  dessins  ex^ates  snr  les 
originanx  de  H.  Dufonr.  D  demande  an 
ajonmement  josqn'ii  cc  qoe  ce  dep6t  ait 
CO  lien.  Son  bat  est  qae  justice  complete 


et  ^latante  soit  rendae  an  pbigoant, 
dont  les  griefs  lai  paraissent  fond^. 

Apr^  one  discussion  &  laqoelle  pren- 
nent  part  MM.  Angnste  Sayagner,  De 
Bret,  Ernest  Breton,  Elwart,  Bonvalot, 
Drdolle,  Henri  Prat,  FerdKnand-Tfaomas, 
Martin  de  Paris,  Albert  Lenoir,  F<yyatter 
et  Monglare,  M.  Dafey  est  intil^iitorire 
an  nom  de  la  dasse  it  M.  Dofonr  afin  d'en 
obtenir  tons  les  renseignements  d^ira- 
bles,  poor  que  dans  la  sdanoe  d'ao6t  la 
dane  se  trouve  en  mesore  de  se  pronoa* 
cer  en  toate  connaissance  de  cause. 


GHRONIQUE. 


^  La  6«  session  do  Congris  scientific 
que  de  France  s'ouTrira  k  Glermont-Fer- 
rand,  lelundi  S  septembre,  k  midi,  dans 
k  grande  salle  de  k  bibliotb^ue  de^  la 
vine.  La  dur^e  de  k  session  sera  de  dix 
jours.  Les  travaux  du  Gongr^  seront  r<- 
parUs  en  six  sections,  satoir :  l^^,  bis- 
toire  naturelle;  agriculture,  industrie 
et  commerce  ;  3«,  sciences  miUlicales ; 

bistoire  et  arcbdologie ;  5«,  pbilologie, 
litt^tare  ,  beaux-arts  «  pbilosopbie; 
sciences  pbysiques  et  matb^matiques. 

Sont  couToqu^  de  droit  au  Congr^  les 
membres  des  Soci^t^  savantes,  cenx  des 
corps  uniTcrsitaires,  fonctionnaires  sup6- 
rieurs  dans  les  ordres  eccl^iastique,  civil 
et nu!itaire,ettoutes  les  personnes  qui 
ont  assist^  aux  sessions  prMdentes. 

La  mdme  invitation  est  Ciite  aux  Stran- 
gers qui  sont  dans  les  mtoes  conditions, 
on  qui  ontassistS  aux  Congrte  Strangers, 
on  qui  sont  connus  par  des  travaux  scicn* 


tifiques.  Avant  de  se  sSpai*er,  le  Gongite 
fixera  la  date  et  le  lieu  de  k  septitee 
session,  nommera  le  secrStaire-gSndral , 
et  invitera  les  SociStSs  savantes  de  k  riUe 
dSsignSe  k  cboisir  le  comitS  d'organisa- 
tion  de  la  nouvelle  rSnnion. 

Void,  parmi  les  questions  proposSes , 
cdles  qui  toucbent  it  la  spSdalitS  de  llns- 
titut  Historique. 

Pbemi^kb  section.  — -  Histoire  natu- 
retteA  *  Quels  sont  les  divers  soul^emen  ts 
qui  ont  imprimS  au  plateau  de  TAover- 
gne  sa  conGgoration  actoelle  ? 

V  Quel  est  I'ordre  d*antSrioritS  parmi 
les  volcans  modemes?  Cenx  qui  ont  pro* 
duit  les  cooldes  labradoriques  sont-ils 
plus  andens  on  plus  modemes  que  ceuz 
4  coulSes  pyroxSniques? 

do  Indiquer  les  rapports  qm  exktent 
entre  les  diffirentes  coucbes  de  sSdiment 
de  r Auvergne  et  les  fossiles  animaux  et 
vSgStaux  qu'on  y  rencontre;  dtablir  one 
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double  icheWe  chronologiqae,  iodiquant 
Tage  de  ces  terraiiis  et  la  nature  des  fos* 
aileaqaiy  sont  enfoais,  avec  indication 
de  cenx  qui  sont  caract^ristiqaes ;  donner, 
aat«nt  que,  possible,  nn  aper^a  de  Fan- 


miner  si  lenr  osage  dans  les  Gaules  ^tait 
sp^ialement  afTect^  aox  personnes  de 
I'ordre  civil,  militaire  on  religieux,  ou 
^lement  attribn^  k  ces  trois  ordres. 
3^  Qnels  sont  les  signes  et  embl6mes 


cienne  t^g^tion  de  I'AnTergne  et  des    caract&istiqnes  que  les  historiens ,  les 


animanx  antMilnviens  qui  Thabitaient. 

DimuiMB  SECTION.  —  Agriculture, 
Industrie  eicommercc.  Qu'^taient  le  com- 
merce, 1^  sciences  et  les  aits  dans  les 
Gaules,  et  particuli^rement  dans  la  partie 
qui  cpmprenait  la  troisi^me  Lyonnaise , 
ancienne  Auvergne,  dontla  capitale  se 
nommait,  Augustonemetum ,  jusqn'a  la 
la  cession  qui  en  fut  faite  aux  fils  de  Go- 
Tis  par  rempereur  Justinien? 

TaoisiiMB  SBGTioif. — ,Sciences  mddi- 
coles.  1*  Analyser  qudles  sont  les  causes 
qui,  de  nos  jours,  ont  rendu  si  Mquente 
la  monomanie  du  suicide. 

T  Quelle  est  Tinfluence  de  la  pbrdno- 
logie  sur  la  condition  morale  de  Tbomme 
et  sur  r^ucation? 

QUATKI^  SBCTION.  —  Histoire  el  or- 
chdologie.  1^  Des  recberches  nouvelles  et 
surtout  des  faits  nombreux  sur  la  Taleur 
(  en  sous,  livres  et  deniers )  des  denrdes 
et  des  objets  employes  dans  les  arts,  pen- 
dant les  X1I«,  Xffle,  XIV*  et  XV«  siccle^ , 
seraient  utiles  pour  completer  les  travaux 
de  Dupr^  de  Saint-Maur,  de  Pancton,  etc. 
Ces  documents  pourraient  dclairer  I'his- 
toire  civile,  politique,  et  surtout  celle  des 
arts  et  du  commerce.  11  serait  important 
que  les  faits  fussent  puis^  dans  chacune 
des  anciennes  provinces  de  France,  avec 
indication  du  rapport  exact  des  mesures 
citees  aux  mesures  m^triqaes. 

So  Quelle  6tait  Torigine  et  la  destiaa- 
tion  primitive  des  tumulus?  Indiqucr  les 
rapports  qn'ib  offrent  entre  eux  dans  les 
difKrentes  parties  do  la  France.  —  Exa- 


monuments  et  la  philologie  ont  fait  re- 
connaitre  pour  les  diversespeuplades  des 
Gaules. 

La  monnaie  firappee  en  France ,  au 
nbm  des  mon^taires,  fht-elle,  dans  le 
principe ,  royale  ou  municipale  ? 

5^  Determiner  les  limites  qui  s^parent 
les  contr^es  on  Ton  parlait  la  langue  Ro- 
mane  ou  langue  d'Oc,  des  oontrto  ot 
Yon  parlait  la  langue  d'Oil.  Indiquer  la 
ligne  de  cette  demarcation. 

6^  Quelle  dtait  la  T^ritable  destination 
des  instruments  debronse,  design^svul- 
.  gairement  sous  les  noms  de  haches  on 
coinsy  que  Ton  attribue  aux  Celtes ,  et 
que  Ton  tronve  en  grand  nombre  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  dans 
qnelques  pays  Strangers? 

7o  A  quelles  marques  peut-on  distin- 
guer  les  tombeaux  firanks  des  tombeaux 
gaulois ,  quand  ils  sont  d^pourvus  d'ins- 
criptions  et  de  bas-reliefs  ? 

8^  A  quelle  date  peut-on  bire  remonter 
en  France  Torigiue  de  la  noblesse  h^r^- 
ditaire,  et  celle  de  la  noblesse  comme 
caste;  distinction  ndcessaire  pour  bien 
apprdcier  les  faits  de  chaqac  epoque? 

90  Quelle  est  Torigine  de  Tarchitecture 
ogivale? 

10«Rechercber,relativementk  Tintro- 
.troduction  de  I'ogive  dans  Tarchitecture, 
quels  sont  les  monuments  de  l*Auver^e 
qui  offrent  les  caract^res  de  T^poque  de 
transition  de  la  periodo  romane  ou  bysan- 
tine  k  la  p^riode  ogivale? 

1 1^  Le  style  ogival  primitif  ^tait-il  g^- 
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neralement  adopts  en  Aavergne  aa  XIII& 

12^  Determiner  rij^oureusement  quels 
8ont  leg  caracteres  architectoniques  (for- 
me, dispositiona,  monlnres,  etc. ,  etc.) 
qai  dUtinguent,  anXl^  et  an  XII^  si^cles, 
les  monuments  religieux  de  FAnvergne? 

1 3*0  Qael  est,  da  style  roman  on  da 
style  ogival,  celui  qui  convient  le  mieox  a 
la  constraction  des  ^glises  des  yilles  et 
des  campagnes,  eu  ^gard  a  la  fois  a  la  so- 
lidite  et  k  rdcOnomie  dans  les  depenses? 

Ce  style  indiqn^ ,  qaelle  est,  parmi  les. 
diverses  periodes^  celle  qui  rdunit  auplas 
iiaut  degn^  les  deax  conditions  ci-dessus? 

1^^  Le  monogramme  qae  Ton  troaye 
scolpt^  sur  beaacoup  de  croix  et  dans 
beaucoap  d'dglises  de  FAavergne,  est-il 
bien  le  monogramme  da  Christ  J  H  S  ? 

15^  Kechercher  le  liea  oa  a  exists  la 
Gergovie  des  Boiens. 

IC*  Indiqoer  les  moyens  de  tracer  ane 
carte  del'anciemie  Gaale  an  premier  si^- 
cle  de  r^re  chrdtiennei  ayec  les  voies  ro« 
maines,  les  camps  romains,  les  villes 
existantes  k  cette  dpoqoe  et  celles  qat 
doiyent  lear  origine  anx  dtablissements 
romains?  Qnel  serait  le  mode  a  adopter 
poor  paryenir  k  I'exdcater? 

l7o  L'histoire  de  Tinyasion  romaine 
prouye  que  TAuyergne  a  4t6  la  demi^re 
proyinc^  des  Gaules  soumise  par  C^- 
sar.  EDe  dat  peut-6tre  cet  ayantage  k 
sa  position  ^ley^e  et  centrale ;  la  mtoe 
cause  n'a-t-elle  pas  influ^i  sur  les  invasions 
des  Goths,  des  Francs,  des  Sarrazins,  des 
Normands  et  des  Anglais?  Quelle  a  6te 
la  marche  d'Attila  en  Auyergne?  Ratta- 
cher,  autant  que  possible,  ces  diyerses 
inyasions  a  des  considerations  sar  la  geo- 
graphic physique  de  la  France.  Son  pla« 
teau  central  n'aurait-il  pas  ^t^  toujoars 


ou  presque  toujours  cohtoum^  par  le* 
conqu^rants,  ayant  qa'ils  allassent  porter 
snr  lui  leurs  dertiiers  coops  ,  et  si  qael- 
quefois  il  a  ^t^  rayagd  par  des  inyuions 
momentan^es ,  comme  celles-  des  Sarra- 
zins  ,  ne  fut-ce  pas  simplement  par  quel- 
qocs  bandes  ddtach^es  des  colonnes  prin- 
ibipales  qui  seraient  restdes  d^ns  les  con- 
tr^es  basses  ? 

l8o  £xiste-il  des  caract^res.physiqucs 
et  mpraux  qui  distinguent  les  habitants 
de  TAuy^gne  de  ceux  des  autres  parties 
de  la  France?  Ces  habitants  sont-ils  au- 
tochtones  ou  dtrangei*s?  Dans  ce  dernier 
cas,  de  quelle  race  proyiennent-ils?  Dis- 
tingue-t-on  plasieurs  races  parmi  les  ha- 
bitants actuels  de  I'Auyergne? 

19"*  Quelles  causes  ont  amend  en  Eu- 
rope Tabolition  de  Fesclayage  domestique? 

A  quelle  dpoque  a-t-il  cess^? 

200 II  sera  fait  une  enqu6te  sur  Vital 
des  Etudes  historiques  et  arch^logiques 
en  Auvergne. 

CiRQUi^ME  SECTION.  —  PMohgte,  iU- 
t^rature,  beaux-arts,  philosophic,  1^  L^an- 
tiqcptd  nous  a  laissd  un  chef-d'(Bayre  de 
philosophic  et  de  godt  dans  VArl  podti" 
que  d^Horace.  Non  par  une  yaine  curio- 
site  ,  mais  pour  rintelligence  plus  com- 
plete de  cette  epitre,  les  philologues  ont 
recherche  quelle  dtait  I'origine  de  ce 
pofemc,  quel  but  Horace  s'y  dtait  propose. 
Les  opinions  de  Richard  Hurd  et  de 
Wieland  partagent  les  sayants.  Ayec  les 
progr^  de  la  critique  modeme ,  serait-il 
possible  de  trancher  cette  question? 

2^  Quels  efTets  Tamdlioration  des 
moeurs ,  les  progr^  de  Tinstrnction  pu- 
blique^  Taccroissement  de  Taisance  et  les 
institutions  libdrales  exercent-ils  sur  la 
durde  de  la  yie,  sur  Faccroisscment  de  la 
population  ,  sur  le  nombrc  et  I'intensitd 
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des  maladies  ordinaires,  sar  lair^qaence, 
raf&iblisseinent  oa  m^me  la  disparitidti 
des  maladies  ^piddmicim)  (etidteiqil€» 
et  contagieoses? 

3^  n  sera  fait  one  enqa^te  sar  I'dtat 
des  ^tades  litt^raures  et  pbilosophiqaes 
en  Aayergne. 

SmiiMB  SBCTioif.  —  Sciences  pl^si- 
ques  et  mathemaUques,  \^  Qael  serait  le 
meillear  moyen  d'obte&ir  sdr  divers 
points  de  la  France  des  obseirvations 
m^t^orologigdes  bien  faites  et  compara- 
bles,  et  qaels  en  seraient  let  a  vantages? 

Question  gdherale.  — r  Qael  serait  le 
meillenr  mode  d'^tddir,  entria  les  per- 
sonnes  qai  s*occiipeiit  de  cdllections  di- 
rerses,  des  moyeas  d'^chaoge  ^galement 
avantageax  k  tons?  Ne  poortait-on  pas 
prefiter,  pour  cet  objct,  de  la  reunion 
des  Cbil£(t6s  scientifiqaes,  et  de  lears  sta- 
tions annaelles  sar  les  divers  points  de  la 
France? 

Excursion's  projetdes  aux  ensfirons  de 
Clermont^  apr^  la  session  du  Con- 
gr^y  par  les  sections  sdpurees  ou  rdu- 
nies. 

1.  Clermont.  L'i^lise  da  Port,  Is 
Cath^draley  le  Pont  de  pierre  et  la  Soarce 
im^stante  da  St.-Alyre.  Riom  et  1'^ 
glise  de  Mozat* 

f .  Prdmenade  k  Gergoria.  —  Gonl^ 
de  lave  de  Gravenoire.  —  Site  de  Tan- 
cienne  Gergovie.  — -  Vae  da  sommet  da 
phteaa  de  Gergovia  j  sar  Limagne ,  Ic 
bassin  de  PAllier  et  les  montagnes  voka- 
niqaes  da  Ptty-de*D6me. 


8.  Pay  de  la  Poix  et  de  Croael. 

4.  Excarsion  an  Pay  de  Parioa  et  aa 
Pay  de  Dome.  •t-^  Coal^  de  lave  de  Pa- 
rioa; magnifiqne  crat^re  du  volcan.  — 
Le  petit  Pay  de  Dome ;  son  cratk'e ,  oo 
Nid  de  la  Poale.  —  Le  Pay  de  D6me.  — 
Vae^  de  son  sommet,  sar  toute  la  cbaine 
volcaniqoe ,  compos^e  de  soixante  boa- 
cbes  ignivomes.  —  Soarces  s'^happsint 
de  la  lave,  sons  la  Grotte  de  ftoyat.  ^ 
ifeglise  de  ce  village  avec  sa  dryple. 

5.  Le  Mom-Dote.  —  li^part  par  la 
petite  route^  a  travers  les  moBt^nes  vol- 

daniqaes  da  Pay  de  D6me  Pays  de 

ia  Vache  et  de  Lassolas«  —  Aydat ,  son 
lac  et  son  ^Use^  oh  Ton  snppose  que  fdt 
inhnm^  Sidmne  AppoUinaire.  Vidl^ 
dn  Mont-Dore.  —  Magnifiqnes  colonna- 
des de  la  Rocbe  Sanadoire.  Gorge  des 
Enfers.  —  Mnrol  et  son  vieox  ch&tean. 
—  Le  lac  Giambon  et  le  volcan  du  Tar- 
taret.  —  L'^lise  de  St.-Nectaire ,  ses 
eaax  thermalesy  ses  incrustations,  ses  dol- 
mens. 

Pour  touB  les  renseignements  qui 
ont  rapport  k  la  sixi^me  session  du 
Gongr^s  scieBtifiqaey  on.pcat  s'adresser, 
franc  de  porty  k  M.  H.  Lecoq,  on  k  M. 
J.-B.  Bouillet,  secretaires  g^n^raox.  C*est 
cbez  M.  J.-B.BouiUet,  me  da  Port,  n®  22, 
que  MM.  les  Membres  du'Cotagr^  doi- 
vent  d^poser  lettr  eottetton,  signer  le  r^-^ 
glement,  et  oil  nne  et  plosieurs  cartes  leor 
seront  remises,  d'apr^  le  d^ir  qi^*ils  au- 
roikt  exprim^  d%tre  membres  d'nne  on 
de  pltasiears  sections. 


Le  Secritaire  perpituei^  Eug^nb  db  MONGLAVE. 
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TROISIfiME  CONGRfiS  HISTORIQUE. 


SUITE  DB  IsA  HUmEME  SEANCE. 

(Lmmdi  is  sepimnktt  mf,) 

Pr^sidenoe  de  M.  le  dwfiUer  Alex.  Leooir. 

Caotiiiiiitkmdelar^pliqaedeM.  Eo^tee  de  MongtaYe  aa  m^oioire  &6'U.  Alplwiise  Freflie4foiiUr«l : 
QmU<mi  M Us  difirents  modes  d'deriturc ?  dans  quel  ordre  se  suecedent-ils? 

Parmi  les  causes  qui  ont  etd  mises  en  en  a  nn  exemple  dans  le  bassin  de  la  mer 
avant  poor  expliqiler  le'ph^iomtoe  des    Caspienne,  qui  se  troore  anjonrd'hai  a 


conrants,  il  frnt  compter  les  depressions 
qae  coavre  la  mer ,  et  ces  bancs  sous-ma- 
rins  qoi ,  pareils  anx  plateaux  terrestk'es , 
occapent  soayent  nne  ^tenduc  immense. 
Cette  cause  y  consider^  dans  son  accep- 
tion  la  plus  simple ,  peut  servir ,  joiute^ 
d'autres,  k  r^oudre  Fun  des  plus  inte- 
ressants  probl^mes  que  nous  ait 
Fantiquitd  :  Texistence  de  PAtlantide. 


300  pieds  au-deasous  du  niveau  de  TO. 
c^ ,  position  due  as  sonl^ement  du 
grand  plateau  de  TAsie  centrale.  On  a 
dit  que  c*^ait  k  one  catastrophe  analo- 
gue qu'i^uit  d6 1'engloutissement  de  TAs 
lantide,  et  Ton  a  avanc^  quelquet  ftiits 
natureb  pour  fortifier  ce  dire. 

Entre  le  11*  et  k  55«  degrade  latitude 
Nord ,  et  depuis  le  30*  on  le  31*  degr^  dc 


Si,  parmi  les  causes  qui  produisent  les    longitude,  jusqu'a  une  grande  distance 


courants ,  nous  admcttons ,  ce  qui  d'ail- 
leurs  est  aujourd'liui  incontestable,  la 
presence  de  bancs  sous-raarins ;  si,  a  cette 
cause,  nous joignons  quelques  preuves 
tendant  k  d^montrerqu'au  dedans  de  ces 
courants  la  mer  offre  une  profondeur 
beaucoup  moins  grande  qu'en  dehors ;  on 
ne  pourra  nous  contestcr  que  \k  existe 
une  terre ,  une  contr^e  submei-g^c ,  k  la 
viSrit^ ,  maisqui ,  autrefois,  a  pudominer 
la  surface  des  eaux  dont  cUe  est  recou- 
vertc  atijourd'iiui. 

Aux  nombrcuses  hypotheses  imagines 
par  les  moralistes  ct  les  philosophes  du 
XV111*  si^lc  pour  expliquer  la  formation 
des  montagncs ,  en  a  succdd^  une  qui  a 
regu  rassentimcnt  de  TEurope  savante ; 
c*cst  la  ih^rie  du  soul6vemcnt.  Or  il 
est  d^mobtr^,  d*apr6s  cette  thdorie, 
que  souvent  nn  soul^vemcnt  a  donnd  Ueu 
k  ce  qu*on  pourrait  appcler  un  cnfonce- 
roent,  ou,  en  tcrmcs  plus  scientifiques , 
k  une  depression  des  ten  cs  voisines.  On 
47*  Livraison.  —  7////?  1*338. 


vers  Touest ,  les  eaux  de  la  mer  A  tlanti- 
que  oRrent  une  for^  presque  oontinue 
de  go^mons,  ou  herbes  marines,  dont 
quelques-unes  ont  de  15  ^  18  pouces  de 
diametre,  c'est-a-dire  Ja  groaseur  de 
beaucoup 'de  nos  arbres  de  !^  a  25  ans. 
Cette  remarque ,  qu'il  a  plu  k  nos  savanf s 
g^ographes  d'oublier  dans  leurs  cartes , 
r^putdes  si  exactes ,  n'avait  pas  ^bappd  a 
I'attention  des  natigateurs  p^rtugais  des 
XIV*  et  XV*  steles ,  ce  qui  valut  a  cette 
partie  de  TAUantique  le  nom  dc  mardos 
sarf^ossos ,  mer  des  go^qns,  lequel  nom 
est  tradurt  litti^leraent  par  mer  des  sar- 
■gosses  snr  plusieurs  anciennes  mappe- 
mondes  fran^bes ,  entre  antres  snr  une 
de  Tan  1  TOO,  par  De  Per.  Un  autre  pla- 
Jiispb^  de  160S,  par  de  Tlsle,  que  j*ai  yu 
k  la  biblioth^que  royale,  Mte,  outre  les 
Acores,un  grand  .nombre  d'ilcs  qu'on 
chercherait  Tainement  snr  les  cartes  mo- 
demes.  Si  nous  admettons  pour  cause  de 
^englootissement  de  TAtlantide  un  sbu- 

19 
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tev€ineiii  de  la  mtoe  ^poqae  y  ces  ilesau- 
raient  ^e  des  debris  de  la  graade  ile  non 
encore,  engloatie. 

Qoelqnes  marins  ont  suppose  que  ces 
goteons  y.ces  sargosses,  ces  berbes^  sont 
ameb^  des  focs  da  folfe  dn  jMeiiqae 
par  Faction  des  flofs,  et  entrain^  en 
pleine  ner  pai*  les  coursAU ;  nais  d'ou 
1  ient  alora  qa'ils  ne  pr^sentent  apcon  si- 
gne  dedildrioration  aprts  avoir  paroooro 
^UQ  espace  de  plm  de  1500  lieaes ;  qa'ils 
sont,  an  ooniraire ,  trte  firaii,  etqoe  les 
plos  vigommn  sont  prtcis^ment  ceoz 
qa'on  Cioavele  plos  aa  sod?  Voici  dcmc 
le  soi  de  Fandenne  Adoatide  donnant 
encore «  malgr^  son  eag|ontisseaep|»  des 
preutes  non  ^qoivoqaesld'one  rigiMion 
oolossale.  Uile,  d'aprte  ceki  ne  senit 
pas  snbnerg^  ^  one  profimdear  plos  con- 
sid^iable  q^ie  50  a  80  pieds.  Poor  fiire 
conoorder  la  sapei*ficie  de  ce  banc  avec 
cdle  de  r  Atlantide ,  il  faodrait  des  obser- 
▼ationsqoi  noosmanquent.  Enleprolon- 
geaolji^od  Tecs  les  Antilles  eties  Benna- 
desy  iiF^Hiesli  on  aurait  one  ^tendue  pen 
^oignw  de  cdle  qni  est  assign^  a  I'At- 
lantide  pir  PisilMi.  Noos  ne  poss^ns , 
poor  noos  fixer  k  cet  ^gwd,  qo'une  trts 
cuneose  remarqae  de  cette  raappemonde 
de  160S>  sor  laqoelle  on  a  indiqn^  encore 
des  berbes  ao  nord*est  des  Bennodes  et 
aa  sod  de  Terre-NeoTe. 

Ainai  qfin  j«  l'«i  dit  |das  bant,  ces  ber- 
bes eomnencent  vers  le  50"  on  le  52'  de- 
gri  de  longitode;  et »  comme  le  d^Uroit 
de  Giibraltar  est  ao  8',  0  en  rtolte  on 
doigoeamt  de  400  lieoes,  disrance qoi . 
Concorde  avec  Fobscnration  de  Platon. 
Les  A4aiites«  d*aprte  son  temotgnage, 
avant  acqoas  on  certain  degr^  de  civilisa* 
tiooi  qo'y  a*uil  de  sorprenant  k  les  voir 
antfeteoir  de  fr^oenles  relations  avec 


I'Eorope  et  FAfriqoe  d'one  ^fdrty  avec 
F  Ani6iqae  de  )Wre  ? 

Passons  maivtenant  aox  coorants.  Les 
eaox  de  FAtlantiqoe  comprises  entire  1*^- 
qaateoret  le  tropiqoe  do  Cancer,  ont  one 
direction  generate  de  Test  a  Fooest,  di- 
rection qoi  les  porte  vers  les  cotes  de  la 
Goiane,  d'od  dies  p^n^rent  vers  le  goLfe 
do  Mexico  poor  en  ressortir  par  le  ca- 
nal de  Bahama,  soivre  one  roote  paral- 
Ide  k  la  cote  des  |luts-Unb ,  coorir  aa 
nord  des  Bennodes  et  soos  le  miiridien 
d'Haltiaxvers  les  Azores,  prendre  ensuite 
leor  essor  vers  le  sod ,  poor  recommencer 
le  mtoe  voyage.. En  consid^nt  ce  moo- 
vement  des  eaox,  on  voit  qoe  leor  coo- 
rant  d^rit  one  sorte  de  toorbiUon ,  one 
espto  de  r^volotion  aotoor  de  F  Atlantide 
sobmergfe^  preove  encore,  a-t-on  dit,  de 
Fexistence  soos-marine  de  la  grande  ile 
ddcrite  par  Platon  r 

Cette  grande  ile  one  fois  reconstroite, 
les  rapports  entre  Fancien  monde  et  le 
monde  si  improprement  appel<§  nooveao, 
deviennent  faciles  et  fr^nento. 

Uobservajtion  des  langoes  jostifie  en- 
core oe  que  les  mceurs  et  les  monoments 
ont  constat4§  relativement  aox  rapports 
deFAm^iqoe  do  Sod  et  de  FAfriqoe  oc- 
cidentale.  Je  voos  ai  parl^,  il  y  a  deox 
joors,  d'on  interrogatoire  qoe  le  ministre 
do  Bresil,  Jose  Bonifacio  d'Andrada,  fit 
sobir  ides  li^gres  pris  dans  di verses  plan- 
tations, enqo^te  qoi ,  voos  Favea  vo,  eot 
des  r&ullats  gdographiqoes  asses  satisfid- 
sants.  Le  travail  dos,  les  n^res  allaient 
retoonier  obex  leors  roaitres,  lorsqoe 
Fidde  me  vint  de  les  interrqger  k  mon 
tour.  J'en  obtins  facilement  Faotorisa- 
tion,  et  je  counis^ao  baxar  oo  ils  6taient 
rdonis.  Je  les  classai  par  nations  distinc- 
tes,  et,  ayant  rassembU  cinqoante  mou 
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det  plus  tttit^  ches  tons  let  peuples,  j'en 
denandai  la  tndactioii  kcfaaqae  groope. 
U  en  fceriti  vie  centaine  de  ▼oc^bulaires 
africaiot,  aoMi  fidelet  que  poMiUe ^  dont 
je  me  Uttai  de  eomparer  let  mott  k  ceuz 
det  nombrem  vocabahiret  br^ilient  que 
je  post^dait.  Uexp^rience  fut^  ponr  moi, 
d^ive.  Le  hatard  n'invente  pat  d'autti 
fMqoentea  timilhudet.  Certainemenl  il  7 
a  ea  de  grandet  relationt  entre  TAfrlqae 
ocddentele  et  la  c6le  orienule  de  T  Am^ 
riqae  -du  Sod.  je  regrette  que  le  tempt 
ne  me  permette  pat  de  raitonDer  avec 
TOOt  ma  conTiction. 

M.  de  tUeftai:  M.  Bole  deplore  qft'on 
ne  te  toitpet  oocap^  de  I'Atlantide  dont 
parte  Platon,  mait  il  nont  permeUra 
d'etre  encoireincrMule;  il  ne  t'agit  pat 
de  croire  aoz  alli^gationt  d*nn  homme 
lortqa*il  n'apporte  pat  de  preavet. 
M.  Bole  avoae  que  Sirabon  n*eQ  a  parl6 
qae  trtt  l^rement;  mait  il  me  temble 
qa'an  g^o^pbe  antti  profond  e4t  traits 
plot  imextcnsoun  tojet  d'one  aotti  grande 
importance.  Notre  bonorable  ooU^goe, 
M.  de  Mongbve,  Tient  de  r^pandea  qael- 
quet  loeort  tor  cettemati^  iant  ecmtre- 
▼ert^.  II  loi  aTait  contacr^^  aintt  qoe 
M.  Farcy,  de  oorieox  d^velopptmentt 
lort  do  notre  premier  congvbt.  Mait»  je 
le  confette  y  ni  Tun  ni  Taotre  de  cet  ta- 
Tantt  n'avaH  tong6  k  d^crire  let  motort 
et  la  religion  det  Atlantet. 

M.  Bole  a  prtondo  qoe  je  n'avait  eta- 
bli  ma  th^rie  det  bieroglypbet  qoe  tor 
det  conjectoret ;  il  a  dit  ipi'il  fiodmit 
connaitre  let  toot  poor  connaitre  let  ca- 
ract^ret ,  et  connaitre  let  caractteet  poor 
connaitre  let  toot ;  il  a  dit  enfid  qoe  je  ne 
tait  qoel  fliottre  ineonno  avait  enti^- 
flMDl  d^troit  le  tytttee  de  ChttDpollion, 


roais  d*illnttrettavtoU»  le  doctcur  Young, 
Hotelini  et  .d'aiitret  n'ont-ilt  pat  atoept^ 
let  rdtultatt  de  ce  tyt^me?  M.  Bole  te 
ftlidte  de  n'avoir^pat  cu  la  folie  de  t'oc- 
coper  d'bidroglyphet,  mait  t'il  nct'en  ett 
pat  occop^,  comment  a-t-tl  po  dire  qo'ii 
ikllait  connaitre  le$<tons  poor  connaitre 
let  caract^ret  et  conpl^tre  let  caract^ret 
poor  connaitre  let  .tpfit?  Ah  I  chercbont 
plutot  k  noot  iottroire  tant  d^nigrer  let 
opiniona  det  aatret  I  profettont  poor  too- 
tet  le  m^e  rctpect  qoe  noot  voolont  ob- ' 
tenir  poor  let  n6tret!  C'^  le  plot  tftr 
moyen  de  bien  m^ter  de  not  ooUifegoeii 
et  du  poblic. 

M.  Leudiire  :lJn  philosopbe  an|;]ait  a. 
dit  avec  ndton  que  I'etprit  voit  la  rettem- 
,  biance  et  qoe  le  joi^ement  voit  la  dififd- 
rence.  Tichoiit  de  noot  placer  tor  le 
terrain  dest  Ciitt;  il  t'agit  d'iii)  fait  rap- 
portd  par  Platon ;  mait  il  avooc  loi-m6me 
qoe  c'ett  un  on  dit^  eX  d'ailleott  il  ett  le 
teol  qui  en  parle. 

.  Poor  revenir  k  la  qoettion ,  il  me,  tem- 
ble qo'il  tht  fella  la  poter  d'one  matti^re 
plut  netlc ,  plot  prddte,  et  recbercher 
timplement  cbez  qoelt  peoplet  I'ecritore 
bi^glyphiqoe  avait  etd  employ^,  et  ti 
elfe  t*appliqaait  k  la  religion  teulement 
00  k  tootet  cbotct.  En  parlant  det  divert 
tytttoet  d'ecritore  graphiqoe ,  on  aorait 
it  rdfater  cette  atiertion  qoe  let  tettret 
tamaritainet  repr^Stentaient  let  organet 
de  la  parole.  M.  Frette-Montval  attriboe 
aox  Egyptient  une  origine  tcy  thiqoe,  mait 
il  n'y  a  pat  de  texte  positif  qoi  confirme 
cette  opinion.  Poorqooi  citer  la  toor  de 
Babel?  EUe  ne  pent  tervir  de  bate  k  one 
opinion  torle  tysttoe  graphiqoe;  d'ail- 
leort ,  la  date  de  ta  conttroction  ett  mal 
placee  dant  la  Volgate  ^  dant  let  Septan- 
•tet  I  dant  le  texte  tamaritain  et  dant  Eo* 
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slibe,  on  laien  assigne  nneplas  anciennc. 
On  a  parle  de  la  grande  taille  dcs  i^p- 
tieosj  je  repondrat  cn  opposant  la 
grande  taille  qae  les  anciens  teites  men- 
tionnent  apr^  le  delnge ,  ce  qui  ne  proa- 
verait  pas  que  si  Ton  tronvait  cn  £gypte 
nn  sqaelette  d'ane  taille  gigantesqqe,  les 
fgyptiens  eossent  &t6  les  descendants  des 
Scythes;  rien  d'aillears  ne  pronve  qn'ils 
soient  moins  anciens  qne  lea  Scythes  ^ 
noQs  ne  devons  soamettre  notre  raison 
qa*k  des  preaves  positives* 

M,  Fresst-Monlval:  Je  n'ai  pas  dit  qu'il 
y  ait  en  le  moindre  rapport  d'origine  cntre 
les  £gyptiensetlel8  Scythes;  jen'ai  pas  non 
plos  pr^tenda  assigner  a  la  tour  de  Babel 
nne  ^poqae  determinde ;  je  n'en  ai  parld 
qne  comme  d'nn  monument  par  Icquel 
les  bommes  avaicnt  tent^  de  formaler  nne 
idde.  M.  de  Monglave  ■  persist^  a  me  re- 
procher  de  n'avoir  pas  parld  des  ecritares 
usit^es  an  moyen-age,  maisj'ai  pens^qae 
je  ne  devais  pas  aller  si  loin  dans  mon 
travail.  M.  Dr^llc  a  dit  qne  I'^crilnre 
avait  dft  pr^cddcr  la  construction  de  la 
tour  de  Babel ,  parceqne  Farchitecture 
suppose  I'eiistencc  d'nn  grand  nombre 
d'actes  qai  ne  penvcnt  se  perp^tner 
qu'an  moyen  d*une  expression  graphique 
de  la  pcns^  hnmaine ;  mais  la  tradition 
orale  ^tait,  a  mon  avis,  saflBsante.  Gar- 
dons-noQS  d'abandoftner  notre  esprit  k 
de  trop  nombreoses  suppositions;  elles 
nous  entraincraient  au-del^  dos  homes 
que  nous  ne  devons  pas  francbir.  Je  vous 
Tai  dit,  Messieurs,  en  commcngant ,  et  je 
le  repute avec  franchise,  sans  me  laisscr  al- 
ier  a  une  fausse  raodestie  que  mon  carac- 
t6re  d^savoueratt :  Presse  par  le  temps  je 
n'ai  pu  donner  i  mon  travail  le  d^vdop- 
pcnicut  doBt  le  9ujct  etait  susceptible. 


Incomplet,  ilanracependantgagiie  beau- 
coup  a  vos  bienveillantcs  critiqnesy  etpent- 
6tre  me  sera-t-il  permis  un  jour  de  vous 
le  rapporter  enrichi  de  vos  conseils  et  plus 
digne  de  votre  indulgence. 

La  discussion  est  ouvertc  snr  le  me- 
moire  de  ,M.  de  Rienu  : 

Histoire  de  la  iiudrature  Ualienne  depuis 
depuis  le  moycn-dge  justju'h  ce  jour. 

M.  S,  Chauniien  M.  de  Hienci  a  pose 
dans  ses  conclusions  ce  principe  que, 
sans  Tinspiration  d'en  haut ,  il  ne  pent 
y  avoir  de  chefs-d'oeuvre  litt^raires.  Cettc 
assertion  me  parait  ddmenUe  par 
fiaiits,  car  il  existe  de  bons  onvrages  litle- 
raires  qai  n'ont  rien  de  religieux.  Au 
sujet  du  Dante,  M.  deRieusi  a  pretendu 
qae  la  litt^rature  du  moycurage  n*^ait 
pas  une  imitation  des  litteratares  grec- 
que  et  romaine,  mais  I'expression  da 
catholicisme,  et  plos  has  il  a  dit  qu  au 
X*  sitele  les  lettres  s'dtaient  refugiecs 
dan^  les  coavenU  et  dans  les  6co\es;  U 
s'ensuit  quVlles  ont  paraJtelement  pea 
servi  a  la  vulgarisation  des  dogmes  Chre- 
tiens ;  mais  le  christianisme  seul  ne  con«* 
posait  pas  la  physiologie  aocialc  du 
moyen -Sge.  Dans  qaelles  pitees  de  trou- 
badours troaverez-vous  utie  preoccupa- 
tion religiense^et  cependant  M.  de  Rieuxi 
aoatient  que  Dante^  en  .imtUnt  les  trou* 
badoors,  fat  le  fondaleor  de  la  litCcra- 
tare  italienne. 

Dire  qae  aans  Tesprit  veligieox  il  n'y  a 
rien  de  solide  en  litt^ratare ,  c'est  purler 
'Contre  T^vidence,  et  pour  r^pondre ,  je 
raisonnerai  en  th^  gdndrale.  L'nn  dcs 
g^niesles  plos  complets  qni  aient  paru, 
Moli^c  dementia  proposition  de  M.  dc 
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Ricnti.  Jc  trouve  chez  loi  le  SGQtira^nC 
profoiid  de  la. morale  natnrelle,  mais 
point  de  preoccapStlon  religiease.  Beau- 
marchais  a  fait  auss!  des  che&'d*Qeavre<, 
etait-il  religieux?  M.  de  Rienzi  a  ctt^ 
Victor  Hugo ;  c'est  an  df^menti  donniS  aa 
cara^tere  de  Iraositioo  qu'il  attribne  k 
notrc  dpoqoe;  notre  litt^rature  n'a  nulle- 
meiit  ce  caract^re,  et  poartant  la  litt^ra- 
tare  refl^it  F^tat  social.  Victor  Hago 
reflcte  notre  siecle  qui  a  sonde  la  double 
nature  cooime  indiyidn  et  comme  peu- 
ple,  qui  croit  k  tout  ce  qu'il  voit  et  a  tout 
ce  qu'il  sent. 

Apr^  avoir  mis  en  prince  les  types 
di^tinctifs  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Voltaire  et  de  Victor  Hugo,  M.  Cbaumier 
se  resume  en  disant  que  le  cbristianisme 
n'a  pas  agi  seul  sur  fart  litt^raire  aa 
mojfcn  &ge,  et  que  dans  les  siecles  mo- 
dernes  on  a  pu  crdcr  des  chcfs-d'oeuyre 
sans  avoir  Pesprit  religieux ;  que  Victor 
Hugo  reflate  en  lui  toute  notre  dpoque, 
laquelle  n'a  pas  le  camct^re  de  transi- 
tion qu'on  lui  donne. 

,  M.  FdlixLabhSi  II  me  semble que  M.  de 
Rienzi  a  pass^  bien  l^g^rement  sur  les 
autcucs  qu'il  avait  k  examiner;  il  s'agis- 
sait  de  les  caractdriser  largement  etd^ac- 
compagner  ces  peintures  de  critiques; 
H.  de  Rienzi  aurait  Ah  parler  pins  long- 
temps  de  Machiavel ,  et  montrer  queHe 
avait  etd  I'influence  de  ses  Merits  sur  son 
bidqie  et  sur  I'avenir. 

On  a  dit  que  la  litterature  grecque  et 
latinc  avait  imprim<^  une  direction  k  la 
liitcrature  italienne;  cela  pent  ^tre  yrai, 
car  d^  que  rimprimerie  fut  en  usage, 
tous  les  auteurs  latins  furent  traduits.  La 
religion  a  dt^  aussi  un  grand  mobile,  sans 
doute,  mais  cette  litterature  s*est  vne  ti- 


raillec  aussi  par  les  circonstabces;  les  au- 
teurs ont  dcrit  d'apr^  leucs  goiits,  d'a- 
prcs  lours  lectures,  d'aprds  des  idees  re- 
^ues  Ou  coramnniquees. 

M.  de  Rienzi,  parlant  d!Ario8te,  adit 
que  c'etait  nn  homme  d'nne  baute  pbrtde, 
qu'il  avait  rdpandu  une  graude  varidtd 
dans  tous  ses  caractferes )  que  c'etait  enfin 
un  bomme  de  gdnie.  Mais  quelle  influence 
a-t-il  done  exercee?  Je  la  chercbe  vaine- 
ment.  Arioste  est  un  conteur  aimable,  et 
rien  de  plus.  On  a  vantd  aussi  Francois  P'', 
on  Pa  Klicitd  de  son  esprit  de  galanterie> 
mais  M.  de  Monglav  s  vous  a  montrd  en 
passant  que  son  &meux  tout  ^sl  perdu 
fori  VhonneuT  avait  une  tout  autre  si- 
gnification que  celle  que  Ini  attribue  I'bis- 
toire.  Henri  IV  aimait  k  se  faire  comparer 
4  Francois  I*'.  Le  jngement  qu'on  portc 
des  personnes  influe  beaucoup  sur  les 
actions  de  celles  qui  suivent;  plus  on  a 
de  science,  plus  il  faut  rdfliScbir  a  ses  pa- 
roles, parcequ'elles  ont  du  retentisse- 
ment.  II  n'y  a  que  les  esprits  dtroits  et 
paresseux  qui  emprunt«nt  k  ce'  qui  les  a 
pr^ddds  des  iddes  rebattues  et  des  ex- 
pressions formuldes. 

M.  Fresse-MonWal:  Qu'est-ce  que 
le  gdnie  fran^is?  C'est  sans  doute  un 
feu  soudain  inspird  par  la  nationaliuS 
fran^ise.  Eh  bien !  je  le  chercbe'  vaine- 
ment  dans  notre  littdrature;  je  ne  le 
trouve  que  dans  les  dpopi^es  des  slides 
m^ovingiens  et  carlovingiens;  puis  cette 
litterature  rev6t  des  formes  serviles  et  se 
met  en  contact  avec  les  peu])les  de  I'O- 
rient,avecle  genre  latin.  Maintenantnous 
sommes  quelquepeu  allemandset  anglais* 
Sommes-nous  encore  Fran^ais?  je  ne  le 
pense  pas.  CbAteaqbriand ,  notre  sublime 
coll^ue,  est  an  gdnie  eminemmentcatho* 
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liqoe,  j*eii  convieni^  maisce  n^ett  patun 
ginie  fran^ais.  M"^  de  Stael  noaa  a  fait 
coDnaitre  rAllemagne  et  Tltalte ,  elle  ne 
noQcapaad^ToiUlaFrance.  H.  Lemerder, 
notre  honorable  coll^gae,  a  imit^  dana  ses 
oQTfages  lea  Greet  et  Sbakspeare,  mais  ce 
nVst  pas  encore  tin  gdnie  fran^ait.  Faot-il 
en  conclore  que  le  g^nie  iran^U  n*e^if  te 
paa  dans  noire  ItU^tnre?  H^laa!  je  te 
erains. 

M.  E.  de  Mongiave :  II  me  aemble  que 
ces  promenades  antoor  de  la  qaestion 
ont  on  grand  incony^nient,  c*est  de  nous 
faire  pierdre  de  vne  le  sojet  principal. 
Cependant  la  contagion  de  Texemple  me 
gi|^e  anssi,  et  je  ne  parlerai  pas  pins  que 
cenx  qui  m*ont  pr^d6  de  litt^ratnra 
italienne;  je  parlerai  litt^ratnre  porto- 
gaise.  M.  de  Riensi  a  dit  que  la  langnc 
portngaise  est  nne  des  soeors  de  Tita- 
llenne,  ainsi  que  les  langucs  catalane, 
provengale  et  espagnole.  11  a  dit  avec 
raison  que  dans  ces  dei*niers  temps  la  lit- 
t^raCore  portngaise,  renon^ant  k  sa  vieille 
habitude,  n'empruntait  plus  rien  a  la  lit- 
t^ture  du  si^e  de  Louis  XIV.  Gela  ne 
date  pas  d'aujourd'hni ;  Camoens  fot 
arant  tout  le  po^te  de  sa  nation.  On  a 
pr^tendn  que  son  merralleux  est  un  m^ 
lange  des  croyances  du  paganisme  du 
cbristianisme;  c'est  une  errenr.  Camoeaa 
a  chants  sous  Tinspiration  de  Dieu  et  de 
la  Vierge,  il  a  peint  le  del  de  J^us  sous 
les  plus  suaves  conleurs.  Si  tes  dieux  du 
paganisme  apparaissent  dans  sa  fable,  ce 
n'est  que  comme  des  anges  foudroy^, 
ccmime  des  dihnons  pr^ipit^  dans  les 
enfers* 

Apr^  Camoensy  le  Portugal  a  eu  pln- 
fieurs  po^es  c^l^bres  dont  je  ne  parlerai 
pas.  II  a  eu  un  orateur  sacr^  fort  remar- 


quaUe  et  qui  souTent  dgale  Bossuel; 
c'est  le  p^re  Vieira^  dont  Aaynal  nous  a 
oonserr^un  magnifique  fragment  et  dont 
il  est  honteux  que  la  Prance  n'ait  pas  une 
version;  il  y  a  dans  son  style  une  verita- 
ble inspiration  po^tique.  Le  Portugal  poi- 
s^e  dc  nos  jours  un  po^te  fbrt  distiogu^; 
c'est  un  de  nos  collies,  Caslilbo,  jeuoe 
encore,  et  avengle  comme  Hom^,  Mil- 
ton et  Delille. 

Dans  Tancienne  colonie  du  Portugal, 
au  Br^il,  un  autre  orateur  sacr^,  mem- 
bre  anssi  de  Plnstitnt  Hislorique,  se 
dresse  arm^  de  toutes  les  foudres  de  l*A(h 
quence;  c'est  le  p^  Monte-Alveme,  If 
rival  de  tout  ce  que  noire  diaire  ^vaag^- 
lique  a  produit  de  plus  sublime.  Je  n'oo- 
Uierai  pas  non  plus  un  des  plus  eloqoenti 
oratcars  de  la  Cbambre  des  Mput^de 
Rio  Janeiro,  Tindsif  Evari^  da  Vqp, 
simple  libraire,  qui  au  sortir  de  fa  Cbsn* 
bre  des  G>mmnnes  rentrail  dans  son 
obscure  boutique  oil  il  recevait  iet  ruita 
de  ses  collogues,  et  tenatt  k  Vtooii  un 
oinb  rival  de  I'assembl^  natkmak.  Inac- 
cessible k  la  sMuclion,  Evarisie  H^it 
beureux  quoique  pauvre,  11  vient  de 
mourir ;  c'est^un^  grande  peJrte  pour  son 
pays  el  pour  rinstitnt  Hislorique. 

M.  de  Rienzi :  M.  Chaunflier  m'a  repw- 
ch^y  je  crois,  d'avoir  attribu^  CKxdusire- 
ment  au  christianisroe  tine  influence  nr 
la  litieralurc  du  moycn-fige.  J'ai  dit  sea- 
lement  ^e  sans  la  croyance  consolairice 
de  Texistence  de  Dieu  et  de  rimmorts- 
lit^  de  Time,  sans  Tamour,  sans  I'entbou- 
siasme,  sans  la  Constance  il  ne  pouvait  y 
-avoir  rien  de  grand  parmi  les  hommei; 
j'ai  dit  que  tout  ^tait  dans  la  litt^lure 
du  moyen4ge  plus  ou  moins  empreint  dc 
I'influence  chr^tienne,  ct  j'ajoutais  de 
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rinflaence  des  id^  de  liberty  qae  la  ligne 
de  Lombardie  avsH  r^pandoes  en  Italie. 

Si  jc  rcriens  k  la  dirine  Gom^die  de 
Dante,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  pron- 
▼er  qpTd  s'est  inspire  ant  sonrcea  de  la 
religion  et  de  la  liberty.  Virgile  racccmi- 
pagne  dans  les  enfen;  c'ett  nn  hommage 
que  Dante  a  Touhi  payer  an  g^nie  de 
Tantiqeit^  pafeone.  11  repr^sente  bien,  il 
est  Traiy  Teofer  desanciens,  maisplus  on 
8*ideiitifie  ayec  le  g^ie,  I'^poqae  et  le 
caract^  de  Dante,  phis  oaToit  que  la 
*  religion  cbr^tieniie  Finsptre,  sans  pour 
cela  qo'il  r^padie  le  sublime  bdritage  de 
Tsmtiquit^.  Qnand  Virgile  Pa  reconduit 
,hors  des  enfers,  c'est  B^trix  qui  prend 
la  place  dn  chantre  d'En^  et  qui  mtoe 
Dante  au  purgatoire  et  an  paradis.  Eh 
bien  I  ce  sera  de  ramour,  de  la  foi  dir^- 
tienne,  du  mystidsme,  si  Ton  veut;  niais 
cette  femme,  cette  maitresse  qo'U  a?ait 
perdue  bten  jenne  et  qu*il  place  dans 
tonsses  toils,'  ne  repr^nte-t-ell^assous 
on  voile  transparent  la  foi,  Tesptoioce  et 
la  charity,  le  christianisme  enfin?  Jus- 
qu'alors  Dante  n'a  pas  prononc6  im 
seul  mot  du  diristianisme,  mais  une  fois 
a?ec  Beatrix,  il  parle  d'amonr,  desacrifice, 
ded^ooementdanslesens  Chretien,  senti- 
ments d'nne  pnret^  inoonnue  a  Tan  tiqnit^ 
M.  Labb^  m'a  reprocbe  d'avoir  tant 
I0116  Arioste,  qui  n*anrait  fait  que  des 
^  contes.  J^avoue  mon  ignorance,  mais  je 
le  regirde  comme  le  pins  grand  poi^, 
apr^  le  Dante^  lltalie,  en  Ini  donnant  le 
irom  de  DMn ,  a  en  de  bonnes  raisons 
pour  cela. 

s 

H.  Lambert:  On  parle  de  la  religion 
chr^tienne  comme  ayant  seule  exerc^  de 
riniuenoe  sur  la  litt^ratare  italiennef  on 


a  presque  banni.Pinflnenee  grecque  et 
romaine  qui  apparait  cepeidant  dans 
tous  les  oBorres  du  moyett4ge ;  on  a  touIu 
que  le  ddrouement  flk  de  date  v^^rMt^, 
et  Ton  a  oubli^  ces  nombreux  et  sublimes 
d^Touements  dont  les  anciens  noms  ont 
transmis  le  souvenir.  On  a  parfutement 
peint  Dante,  tantAt  iaflnenc^  par  le 
monde  antique ,  auprte  de  Virgile ,  tan- 
t6t  influencd  par  le  monde  modeme,.au* 
pr^  de  B^trix.  On  ne  pent  parler  de 
litttoture  italienne  sans  parler  de  la 
France,  de  F AUemagne,  de  TEspagne; ' 
les  digressions  de  mes  devanciers  etaient 
done  ndcessaires  pour  bien  embyasser  la« 
question. 

M.  C/^umfVr  prend  de  itonveaa  la  pa- 
role, et  dit  quelques  mots  telatift  au  gdnie 
de  Victor  Hugo,  quH  persiste  k  consi* 
d^rer  comme  r^lMiissaiit  notre  ^poque. 

H.  de  Rienzi :  M.  Lamb^  nous  re- 
procbe d'avoir  onblid  ce  qui  a  ^ti  prdcisd- 
ment  k  base  de  notre  dis^couis^  je  n'ai 
rien  lirdpondre  k  son  allegation.  ILFresse- 
Montval  dit  que  nos  collogues  MM.  Cb4- 
teaubriandetLemerdern'ont  pas  ionovd 
dans  legdnie  fran^ais;  mais  s*il  &nt  expli* 
quer  dairement  le  sesis  de^nie fnmcais^ 
il  me  semble  qu'ils  ont  innovd  beaucoup. 
dans  le  sens  de  la  nationality  etda  cluris- 
tianismCyqu'ilsontstt  lier'lesbeaut^  dela 
liMtetnre  du  siMe  de  Louis  JJN  k  celles 
des  Grees  et  des  Latins;  je  citeni  entre 
antres  les  trag^&dies  de  Ctoi^is  et  de  Fr^ 
d^gondef  ou  M.  Lemercier  a  traits  des 
sojets  tout  ftauQaiS)  et  1^  Gidnie  du  chri 
tiamsme  et  VAlala^  oil  M.  CbAtean 
briand  a  d^oy6  un  fteie  tout  national. 

La  discussion  sur  le  mtooire  de  M.  de 
Eienii  est  .fisrmfe. 


iDigitizecT  by  Google 


—  29G  - 
NEUVIEIIE  SEANCE. 

(JEUDI  21    S^PTEMBRB  1837.) 
Prisidence  de  M.  Dofey  (de  1*YonDe). 


•  M«*«  Louise  Dauriat  lit  an  m^moire 
Fur  cette  question : 

Qi telle  est  hu  XI sikcU  f  influence  dii 
chnstianisme  sur  la  politique  euro- 
pdenne? 

Mcjdames  et  Messieurs,  cette  qnestkm 
que  je  vais  essayer  de  traiter,  est  d'ane  , 
telle  gravite  qu*elle  n^cessiterait  nne 
dt^ndue  de  travail  que  je  ne  pais  yous 
presenter  en  cette  occasion,  et  des  heares 
de  discussion  qae  ni  voas  ni  moi  nc  poar- 
rions  lai  consacrer  ici  ^  d'apr^.s  le  r^gte- 
mcut  de  Messiears  tes  membres  de  Tlnsti- 
tiit  Historiqae.  Cependant,  qaelles  que 
soient  Ics  limites  dans  lesquelles  nous 
nous  renfermerons ,  elle  appcllera  votre 
jugenient,  6vei1)era  tos  opinions;  et  vous 
lea  propagerezy  nous  n'en  doutons  pas , 
dans  les  int^r^ts  de  la  soci^t^. 

De  tontes  les  parties  du  monde  connu^ 
1*Europe  se  montrant  la  plus  ayancde  en 
civilisation  ,  il  est  incontestable  qu*elle. 
doit  6tre  choisie  pour  expliquer  le  lAieux 
I'influence  religteuse  sur  la  politique  en 
g^ner^l.  On  sait  qu'i  Texception  de  quel- 
ques  differences  dans  le  dogme,  le  culte; 
le  c^r^monial ,  dlfiR^rences  qui ,  touterois 
(et  le  souvenir  en  &it  borreur),  out  occa- 
sionn^  tant  de  persecutions,  fait  r^pandre 
tant  de  sang,  la  doctrine,  les  principanx 


fondements  dn  christianisme  y  sont  par- 
tout  les  m^mes. 

II  est  incontestable  encore  que  le  cbr»> 
tianisme  ^tant  la  base,  ainsi  que  noiu 
Tavons  toujours  exprhne,  de  toutes  les 
cliartes  constitutionnelles,  il  A  Ml  seal 
opdrer  en  Europe  le  mouvement  dvilisa- 
teur  et  dinger  en  grande  partie  Paction 
poUtique ;  bcaucoup  d'hommes  ne  soup- 
Qonnent  point  cette  grande  viSrit^ ;  beau- 
coup,  dans  leuT  ignorance  on  leur  man- 
vaisefoiylad^ierontconstammentcoouDe 
si  des  diSn^atioBS  <kaient  des  taisons  et 
des  preuves. 

lis  ne  se  repr^entent  pas  ees  hordes 
sauvages  envahissant  tout  TOccident, 
raarcbant  ^galement  sur  les  debris  dc 
Rome  et  du  Bas-Empire ,  mais  dont  les 
g^nf^rations  presque  imro^diates  devaient, 
par  le  christianisme,  arriver,  quoiquelen- 
tement,  h  des  voies  d^.am^liomttoii,  k 
des  voies  de  progr^. 

Comme  se  conformant  aux  infirmity 
humaines,  on  voit  le  christianisme  r^- 
jmndre  graduellement  ses  bienfiiits  tur 
cette  terre  dcistin^e  I  servir  de  phare  k 
d'innombrabtes  itations,  riche  hMti^rc 
qu'ellc  ^st  de  I'antique  Asie,  berceau  de 
toutes  les  grandeurs  intellectoelles  et  mo- 
rales. 

Peu  dc  sifecles  s*<itaiont  ^oul<Ss  depuis 
qu'il  avait  convcrti  Vunivcrit;  le  paga- 
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Bismc  ^tatt  presqoccii  tous'lieox  anient  i ; 
mats  un  cotossc  toat-l-coup  «'<^I^vc,  con- 
qmert,  ravage,  ^povvante  et  TAsie  et 
r Afinqne,  ^tablit  une  concorrcnce  inouie; 
et  la  foi  chr^lieDiie  chancMe  alon  et 
teiot  en  foeaacoap  de  contrto  sons  le 
gtaivie  meartrier  da  pAtre  de  M^dine.' 
Mais  cea  calamity,  cmnmcnt  sont-eDes 
apparaes  an  reste  des  fideles,  si  ce  n'est 
cotnme  one  Tiolente  et  terrible  ^preave 
rehapssant  la  splendenr  de  la  religion  r^- 
Y^l^e?  Non,  rien  n'a  ralenti  sa  perais- 
tanee :  partoAt  elle  etend  de  tooayeaa  sa 
mission  t  partout  on  YOtt  recommencer 
le  drame  d^inrant,  mais  h^iqoe,  mais 
soblime  dn  martyre  de  ces  bommea  et  de 
cea  femmes  deron^  an  pr^nt  et  k  Ta- 
venir;  et  }a  religion  dioittt  enfin,  poar 
point  central  d«  sa  tenatssance  on  de  sa 
continaation,  cette  Europe  elle^mftme. 

Oai,  la  doctrine  ^Tang^liqae  est  la 
base  de  toatea  lea  diartea  conatitntion- 
nellet  et  natidnales.  «  Je  snis  Tenn,  a  dit 
«  TEavoy^  da  Ciel,  ponr  briaerTescla- 
«  vage.  » — Ma  mission  est,  nondeperdre 
«  les  ftmes ,  mais  de  lea  sanver.  «  Ensaite 
il  a  dit,  il  a  enseign<§  tout  ce  qai  est  la 
consequence  de  ces  deux  ayertissemeota. 
Et  cette  dbctrine,  autant  qu'il  a  ^t^  per- 
mis  k  leur  ftoblesse,  dea  peuplea  et  dea 
rois  I'ont  cntendae.  Ici  comme  aillears, 
je  dois  le  r^pdter^  elle  sera'de  mieux  en 
mieitx  comprise ;  car  le  chriilianisme,  loin 
de  s'affaiblir,  se  fortifie  de  plus  en  plus, 
cequebien  des  esprits  ne  comprennent 
pas  encdre.  C'est  en  Tain,  pour  eax,  qo'iV 
aurgh  apr^  les  pins  sanglantes  r^Tolo- 
lions.  Non«  il  ne  p^rira  pas  le  ponvoir  de 
celui  qui  a  proelam^  la  liberty,  I'^lit^, 
la  justice,  Fanour  de  Dieu,  I'amonr  de 
nos  semblables,  Tabn^tion  de  soi-m^me; 
dc  ccint  qui  a  perointd  dans  Faccomplissc* 


ment  de  sa  tacfae  dpulourensc.  (Test  sa 
doctrine  que  tous  retrouveres  dans  tout 
ce  qui  est  ^rand  et  salutaire,  et  c'est  de 
sa  doctrine,  qui  subit  encore  aujonrd'hui 
d'indignes  infractions  k  regard  des  fern- 
mea,  que  proviendront  cette  fiSlicit^  mo^ 
rale,  cct  agrandissement  dc  prosp^riuSs 
publiques  qui  nous  sont  encore  inconnus. 
La  parole  du  Christ,  sea  predications 
euient  k  la  fois  selon  ^intelligence  des 
forts  et  selon  I'intelligencie  des  fiibles; 
et  il  avait  raison  de  dire  que  sa  doctrine 
remplirait  Tunivers.  Le  Christ  dtait  un 
bomme  divin  et  un  honime  d'action  : 
jamais  TaDtiquitd  n'avait  rien  produit  de 
semblable.  La  philosophic  de  Socrate, 
malgrd  quelques  prdceptes  prdcurseurs 
de  ceux  du  Christ,  ne  put  jamais  triom- 
pber  du  paganisme.  Socrate,  buyant  la 
eigne  pour  ayoir  proclamd  I'unite  de 
Dieu  et  I'immortalite  de  Vkme,  la  renais- 
sance intuitive  r^servee  aux  consciences 
pures  et  aux  grandes  intelligences,  loin 
de  le  decrediter,  ne  fit  que  Fenhardir ;  et 
son  courage .  quelque  attendrissant  qu'il 
soit,  n*cst  point  comparable  k  celui  du 
Christ.  Devant  un  ardopage  criminel,  il* 
defendit  ses  cheveux  blancs  et  son  sang 
glacd;  le  Christ,  plein  de  jcunesse  et  dc 
majestd,  ne  daigna  pas  r^pondre  k  ses 
jnges.  Socrate,  entourd  de  ses  disciples 
avant  et  apr^s  avoir  bu  la  eigne,  Socrate 
les  haranguant  les  chargea  de  transmet- 
tre  son  nom  k  la  posterity.  11  savatt  qu'il^ 
n'avait  plus  d'ayenir;  et  des  demi^rer 
henres  de  sa  vie  il  voulut  se  (aire  un 
titre  k  la  posterity  :  sans  la  coupe  empoi- 
aonn^e,  il  Ini  fikt  peut-^tre  rcstd  iaconnu. 
II  moumt  sans  parddnner  k  ^  ennemis; 
le  Christ ,  expiant  sur  la  croix,  le  plna  in-  ' 
fkmant  des  supplices,  en  parlant  de  ses 
bonrreaux,  s'l^cria  :  «  Mon  P^rr,  pordon** 
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«  nex-lenr,  car  ils  ne  ment  ce  qa*ik 
€  font.  »  Le  Christ  dtait  sorti  da  sein 
d'ane  femme  poor  ^tre  plas  qa'nn  homme, 
et  il  ne  songea  qo'li  rachcter  par  sa  mort 
les  cnmes  da  genre  homain  :  yoila  le  type 
diTia.sons  forme  bumaine  qai  nous  est 
transmk  depaU  deux  mille  ans  bient6t. 

A  pr^nt^  je  dirai  am  incr^didea  :  Si 
▼ons  m'a^ex  bien  comprisei  otez  d^la- 
fuer  contre  les  myst^ves.  Je  I'ai  dit  dans 
de  nombrenses  a^embli^eS)  je  le  r^p^ 
jci.  Des  myst^res!  eh  bien!  il  n'y  en  a 
pas,  di^-vons  :  c'est  la  sagesse  la  pins 
^prony^y  c'est  la  verta  la  plos.Matante 
apr^  celle  de  Dieo  mtoe,  qoi  sont  poor 
tons  des  myst&res  incompr^hensibles » 
homnies  qui  6tes  sans  provision,  sans  ma* 
tb^matiqn^  motal^es,  qoi  ne  concevex 
pas  qoe  tout  homme,  qae  toute  femme 
de  misdoni  sent  des  enyoy^  dn  Ciel.  Et 
apr^  toot,  qnelie  atteinte  devifait  rece- 
Toir  il  Tos  yens  la  pins  belle  >  de  tontes 
les  relilgionfiy  ai  elle  ^tait  le  prodait  do 
piieiBK  mensonge  d'ane  femme  annon^ant 
a  la  terr^  sa  commnnication  avec  an  es- 
prit saint?  d'ane  femme  si  bien  inspir^ 
qa'eUe  forme  son  fils  a  la  plas  sablime 
de$  missions?  Songeons-y  bien  :  les  fern- 
mes  I'ont  prot^g6e  cette  mission;  ellea 
ont  prteb^y  dies  ont  aposlolis^ ;  elles  oat 
bit  le  sacrifice  an  commencement,  car 
aloBs  le  christianisme  iKah  dans  sa  pn- 
veti;  et  y  sabissant  le  martyre ,  elles  ont 
assert  a  la  Ibi  cbr^tienne  nn  triomphe 
^temel.  Le  monde  entier  le  sait ,  sans  la 
participation  des  femmes  au  milieu  des 
peufdest  k  b  t^te  des  peoples,  a^siaes  i 
odt^  des  rois  on  sar  le  tr6ne  mtee,  le 
cbristianisme  peat-Atre  n'e&t  bitces  paa 
da  g^nt.  C'est  ce  qn'il  faot  rdp^ter  k 
Pt^nt  d^osarpatioBy  aax  fanx  docteors, 
aax  l^gislatenrs  sans  conscience*  s'appli- 


qoant  a  rddiger  contre  les  fenunes  des 
lois  iniqoes  et  ddgr^dantes,  k  rabaisser 
lear  intelligence,  les  redbntant  comtne 
one  pnissaoce  morale  aTec  laqnelle  de 
concert  ils  n'ont  pas  voolur^rle  monde. 
Anssi  insaltants  qo'insens^y  n'ont -ils 
pas  os^  discnter  si  les  femmes  avaient 
nne  ame  oa  non?  Ces  imbeciles  cdnciliar 
bnle^  oatrageaient  k  la  fots  et  le  dogme 
Chretien  et  le  sptritoalisme  chr^tien.  — 
Le  dogme?  parceqoe  l^Homme-JDieu  est 
le  fils  de  la  femme,  Le  spuituaUsme? 
parceqne,  selon  la  loi ,  les  Ames  des  fem- 
mes et  des  hommes  sont  ^galepneat,  pa- 
nics oa  r^tnpenatoy 

A  qaelle  mission  religaense,  i  qoelle  r^ 
▼olation  politiqne  les  femmes  n'ont-elles 
pas  pr^td  lear  assistance^  Nolle  femme 
propageant  le  cbristianisme  par,  nolle 
femme  mooxant  poor  la  foi  ne  fat  infe- 
rieare  a  sa  mission. 

C'est  en  soorenanoe  de  la  part  qoe  les 
femmes  ont  p^se  k  la  r^olation  fran^ise, 
de  tout  ce  qo'eUes  ont  fait  poor  ses  soc- 
cte,  ses  prospdrit|£s  et  poor  mettre  on 
frein  aox  borreorsde  ^uatre^ingt-treize^ 
qoe  Farticle  377  de  la  constitntion  de 
tan  III  d$  la  nfpitblique  place  aossi 
cette  constatotion  sons  leur  saore-garde,. 
sons  lear  protection ;  mais  peo  de  temps 
aprte,  one  autre  loi  de  I'^tat  n'adopta 
pas  cette  responsabiiitd  morale ,  dement 
si  puissant  de  conservation. 

Ensuite,  personne  ne  peot  ignorer  qoe 
ce  qoiarecoUlesbienfeiudelaloi  chrd- 
tienne  dans  la  loi  p(ditiqoe,  ce  sont  les 
anibitions  des  conqudrants,  des  Idgisla- 
teors  et  de  ceox  d'entrfe  les  pr6tres  qoi 
ne  sont  pas  attaints  de  fenatismsy  mais 
qoi  fent  des  fanatiques. 

Tel  qo'il  est  enseignd  dans  ses  diTerses 
panics,  le  christianisme  a  sar  la  politique 
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CQrop^ne  one  notable  influence.  N^n- 
moins  y  nont  ne  croyons  pas  deroir  y  at- 
tacher  fonitd  goorernenientale  dans 
Facception  la  plus  absotne;  d*une  autre 
party  noos  ne  croyons  pas  non  plus  que 
le  gouvemcment  d'nn  seut  selon  le  droit 
dii*in,  commeon  rentendordinairement^ 
soit  la  confluence  de  la  loi  ^vang^lique, 
pnisqu'il  y  'a  une  source  d'lmpostures 
et  d'abus  lavbnAIes  1^  la  tyrannte,  incom- 
patible avec  cette  loi  qui  ordonne  la  li- 
berty, r^galit^y  la  charit^^  Tabndgation 
de  aoi-mtae  an  profit  de  Tbumanit^.  «  Je 
«  sois  Tenu  pour  abolir  Tetclavage.  » 
N*otiblions  pas  ces  paroles;  la  loi  sainte 
ne  pent  vouloir  le  gouvemement  d*un 
aenl  qu*entonr^  d'institotions  conformes 
aos  principes  qb'elle  a  prodam^* 

Si  les  ap6tres  out  prteb^  la  plus  aveu* 
gle  soumission  k  I'^rd  des  rois  et  des 
empereurs ,  s'fls  en  ont  enx-mtoes  donn^ 
quelquefois  rexemple,  c'est  que  leur  mis- 
sion ^it  IpL  plus  p^rilleuse  de  toutes; 
mais  venus  plus  tard  ils  auraient  tenu  un 
antra  langage ,  et  leur  soumission  en  ce 
sens  ne  saurait  engager  ni  le  present  ni 
Pavenir  des  peuples.  L'uoit^  politique 
pent  subsister  sans  Tunit^  rdigieusey  To- 
nit^  religiense  pent  subsister  sans  Tunit^ 
politique ;  nous  en  avons  sufSsamment  la 
preuvcy  et  ce  n'est  point  une  contradic- 
tion avec  rinfluence  de  la  religion  chr6- 
tienne.  On  a,  ces  jours  demiers,  prononc^ 
dans  cette  enceintcisur  ce  grave  snjct, 
des  discours  remplis  d'^loqueoi^  et 
d^^rpdition;  mais  quant  k  ce  morc^lle- 
ment  des  £tats,  k  cette  difKrence  de 
gouyemcments  dans  un  mSmepays,  on 
a  omis  des  causes  importantes  :  les  con- 
quotes  multiplies  et  la  situation  topo* 
grapbiqoa  de  ce  pays.  Cependant ,  quoi 
que   nous  disions,  tout  doit  tendrc 


en  Europe^  pour  un  temps  que  nous  ne 
pouvons  prdciser^  sinon  rigoureusement, 
it  funild  politique  i  du  moins  ^  h  funiti 
riligieiae. 

Bonne  ou  mauTaise,  11  n^est  aucune  re- 
ligion qui  n*ait  un  pouToir  direct  ou  in- 
direct sur' les  gouvem^  et  Icsgouver- 
niants  :  de  plus,  un  £tat  ne  pourmit  du- 
rer  sans  religion.  Malgr^  la  demarcation 
visible  en  France,  depuis  la  premiere  r^- 
Tolution,  entre  la  religion  et  la  politique, 
quel'on  veuille,  dans  ce  pays,  oil  notam- 
ment  le  christianisme  s*interpr^e  de 
plus  en  plus  par  la  pbilosopbie  progres- 
sive, d^truire  cette  religion,  briser  ses 
autels,  massacrer  ses  pr^tres  devenus  v^ 
nobles  et  sacr^  aux  yens  m^mes  des 
demi^res  classes  ditpeuple,  alors  qu*ib 
sont  gisant  ensanglant6s  dans  ks  temples 
jet  sous  les  parvis,  on  n'y  r^ussira  ^'au 
priz  de  quatorze  mois  d'un  r^ime  de 
terrcur,  qu'au  prix  de  sacrifices  bumains 
rcnouvel^  chaque  jour  et  offierts  k  h 
plus  borrible  politique,  si  Ton  pent  ap^ 
pelcr  de  ce  nom  les  atroces  combinai- 
aons  des  cannibales. 

Aussi^  d^  les  premiers  Jours  de  son 
av^nement ,  le  gouvennemeiit  consutaire 
s'cmpressa-t-il  de  r^tabKr  en  France  la 
religion  cbr^tienne,  de  hii  rendre  sa 
splendeur,  de  la  proteger,  reconnaissant 
ainsi  qa^il  avait  besoin  lui-mtoe  quMle 
le  protdge4t  de  sa  morale. 

Quelle  que  soit  la  formula  du  concor- 
dat de  18(H,  de  quelque  mani^e  que  1^ 
sonverain  Pontile  ait  M  traits  ensuite 
par  NapoMon,  la  religion  n'en  ftit  pas 
moins  consider^  comme  indispensable'; 
et,  avec  qnelques  abus  de  moins,  elk  ob- 
tint  quelque  force  de  plus.  Et,  ceque 
nous  devons  remarquer,  c'est  qu'une  fu- 
sion de  toutes  les  religions  dan^  le  cbris- 
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tianbme  se  pc<$|>are  :  rislaroismc  d^dperit 
chaque  jour;  le  Musalman  chercbc  ane 
aatce  croyance,  one  foi  nouyelle  ^  el  cette 
,foi  noayelle^  k  laqaelle  il  aspire,  a  mil 
huit  cent  trente-sept  an9 ! 

Si  nous  portons  aillears  encore  nos 
r^ards,  nous  yoyons  Tinfluence  da  chris^ 
tianisme  mieux  pr^che.  Et  combien  cette 
influence  est  graudc!  Bien  aii-deJ^  de 
cette  Europe,  de  vrais  ^vangdlistes  f^con' 
dent  lenr  sainte  mission ;  iis  rendent  la 
liberty  aux  esclaves,  et  anx  femmes  leuis 
droits  civils ,  politiqaes  et  religieox.  II  y 
a  maintenant  dans  ces  lointaines  cotitr^es 
on  progi;^  qai  doit  hnmilier  les  facnlt^s 
intellectocUes  et  morales  des  legislatenrs 
eoropi^ens  l  oni,  poor  les  femmes,  il  est 
des  droits  civils,  politiqaes  ct  religieuji ; 
Texercice  leur  en  appartient  aoKsi  bien 
qn'anxbommesf  et  scion  lears  aptitudes 
pbysiquesy  intellectnelles  et  morales.  U 
ne  s'agit  point  ici  de  ce  qui  blesscrait  leur 
,  dignity,  de  ce  qui  compromettrait  le  jres- 
pect  qn'on  leur  doit ,  mats  de  ce  qui  est 
seloh  Tordre  naturel,  le  bon  droit  etl'^- 
quitd.  Sans  ces  droits  cxerc^  par  les 
femmes,  il  ne^sanrait  y  avoir  de  socidt^ 
competes  :  telles  sont  les  conditions  ab- 
soloes  de  la  philosopbie  progressive,  cette 
grande  raison  qai  tient  k  la  fois  de  Fes- 
sence  humaine  et  diyine* 

Pea  de  bien  et  beaifcoup  de.  mal  se 
troovent  oil  leseonseils»  lea  avis  des  fern- 
mcs  ne  sont  point  admis. 

Si  ce  langage  yoqs  dtonne ,  Messieurs, 
il  n'en  sera  pas  dc  m^me  de  nos  descen- 
dants ;  ils  scront  surpris,  au  contrairc,  de 
ce  que  leors  p^res  se  soieut  itoUg  de  IW 
tre  moitii^  da  roonde  pour  constniirc,L 
pour  ^fier }  qu'ils  se  soient  cm  assez  de< 
puissance,  de  gdnie  ei  de  vertu  pour 
organiser  seuLi  la  socicic.  Et  pourtant 


noos  ne  ponvons  omettrc  an  fait  incon- 
testable, c'est  que ,  malgre  leur  mauvaise 
situation  sociale,  les  femmes  sont  entrees 
pour  beaacoup  dans  les  pr'ogr^  et  les 
prospdrit^  bnmaines,  et  pour  tout  peat- 
6tr^  dans  le  grand  ocuvre  de  la  civilisa- 
tion. Quoique  nous  soyons  encore  dloi- 
gn^  de  ces  grands  accomplissements , 
rien  ne  ralenlira  notre  courage  poor  lea 
preparer.  Ils  sont  indviubles,  on  la  philo- 
phie  progressive  n'existerait  pas;,  mais 
eUe  existe  et  il  dtait  impossible  qu'il  n'en 
tht  pas  ainsi. 

.  Je  le  rdpfete  :  loin  de  s'affaiblir,  le 
cbristianisme  s'dtend,  se  fortide  de  plus 
en  pins,  en  pr^ence  de  hautes  vertus,  de 
nobles  consciences;  malgrd  les  vices,  les 
ddr^lemenl9 ,  tous  les  endurcissements 
d'un  odieux  ^goisme,  les  intrigues  de  ceux 
que  Ton  appelle  encore  les  grands  et  les 
pelitSt  malgrd  les  depravations  vieilles  et 
prdcoces  de- toates  e^p^ces,  s'insinnant 
nourseulement  dans  le  c(Bur  d'un  grand 
nombre  d'hommes,  mais  dans  Jes  pro- 
ductions de  leur  esprit,  dans  les  arts, 
.dans  la  littdi-aturc ,  cette  science  qui  ne 
devrait  ^tre  >  cqnsacree  qu*^  rendre  les 
liommes  mcillenr^,  Tunc  de  no<  plus  de- 
plorablcs  ddpicavatioi^.«,  il  se  furtilic  Ic 
diri^tianisme,  s»u  miliQu  de  cc  melange , 
dc  cette  confa«ioa  dc  )uiui6ic.^,  dc  gran- 
deurs,  de  glotre,  dc  richesses,  de  tend- 
brcs,  d'absurdit^,  debassesse,  d*avilisse- 
ment  et  de  bonteit«es  mis6res.  Et  c'est 
ainsi  quHl  porte  son  ,influence,.noQ-seu- 
lemcnt  dans  la  politique  de  TEurope , 
mais  dans  celic  d*nnc  foulc  de  nations 
des  autre^  parties  dn  moude. 

Tels  sont  les  deyeloppemeuts  abreges 
de  la  question  que  j^offre  a  vos  dcbats  et 
que  jc  ddtcndrai ,  s'il  en  est  besoin;  telle 
Qst  cnfm-,  Mcsdamos  ct  Mrssicurs,  ropi- 
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Aion  qae  je  cms  dins  les  int^r^ts  d^ 
rhamamt^  toot  enti^. 


M.  Ferdinand-Thomas,  architected  lit 
on  mdmoire  sur  cette  question : 

Rechercher  par  Thistoirc  les  causes  qui 
oht  introduit  le  style  architecture 
connu  sous  le  nam  de  renaissance. 

Uhistoirenoosmonlre^  dit41,  le  nionde 
successtTement  on  simnltan^ent  agitd 
par  deoxid^  dominantes ;  le  panth^isme 
et  le  ddisme.  Toutes  les  religions  se  rd- 
dnisent  k  ces  deux  paissantes  faculty,  a 
Taidedesqaellcsla  Providenceadirigd  les 
komnies.  Cette  inflaence  se  fait  partout 
aentir  daps  la  Tie  privde  et  dans  la  vie  pu- 
bJiqae  de^  peoples.  On  ne  pent  le  nier, 
malgre  le  temps  qui  a  moissonn^  tant  de 
^ndrations,  on  la  retroare  encore  deboot 
sar  les  monuments  qui  ont  survdca  k  la 
destmction,  comme  ponr  scrvir  de  flam- 
bean  aux  ages  a  v^rnir.  Ce  sont  ces  rcstes 
imposants,  ces  tdmoins  irr^nsables,  ri- 
ches de  souvenirs  et  d'cnscignem  nts  que 
«  nous  ii\terrogerons  pour  r^udre  la  ques- 
tion qui  nous  est  propose. 

c  Rechercher  par  Thistoire  quelles  sont 
les  causes  qni  ont  introduit  le  style  d'ar- 
chitectore  connu  sous  le  nom  de  renais- 
sance. » 

Messieurs,  pour  se  iaire  com  prendre  il 
laut  ^tre  ckir ;  Tdtrange  abos  que  Ton 
fiaiit  souvent  des  mots  nous  force  avant 
tout  d'entrer  dans  quelques  d^finitiom. 
D'abord  que  doit-on  entendre  par  stjrh? 
Suivant  son  dtymologie,  ce  mot  de- 
rive du  latin  stylus  on.  du  grec  stulos;  Vnn 
et  Fautre  dans  chacune  (le  ces  langues  si- 
gnific  tantot  iin  corps  circulaire,  corome 
une  colonne,  tantot  un  poin9on  rond, 
comme  uu  crayon,  aigu  d'un  cote,  avec 


one  t^te  aplatie  de  Vautre,  dont  on  se  ser- 
^vait  pour  dcrire.sur  des  feniiles  endnites 
de  cire;  tl  est  bcile  de  voir  que  la  notion 
mat^ielle  de  cemoi  a  donn^  naissance, 
comme  beauooup  d'autres,  k  la  notion  mo- 
rale, et  qu'il  cxpdme  tout  a  la  fois  ce  qu'il 
y  a  do  plus  materiel,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sptrittfel.  Sous  ce  dernier  aspect  il  donne 
Vid6e  de  la  mani^re  de  voir,  de  compren- 
dre  et  de  aentir  de  tout  un  people  ^leve 
a  son  plus  haut  degrd  de  civilisation ;  41 
caractdrise  et  dilb^rencie  ks  dpoques  en- 
tre  elles  par  des  signes  que  Fintelligenee 
vou^  k  r^tude  pent  sabir  avec  facility. 
Ainsi  Fegyptien,  le  grec,  le  romain,  le 
bysantin,  le  gothiqoe ,  sont  des  styles,  ^ 
parcequ'ils  rcproduisent  la  pensee  d'une 
socidtd  distincte.  Partant  de  ce  principe, 
la  renaissan^  est  aussi  un  style  puisqu'elle 
portc  dans  sfs  productions  Tempreinte 
non  Equivoque  d'une  direction  imprim^e 
par  une  puissaiicc  tr^  sensib'e,  et  que 
nous  essaierons  dVxpliquer.  Voilk  succinc- 
tement  la  veritable  acception  que  le  mot 
style  doitrecevoir.  Cependant  il  est  beau- 
coup  de  personnes  qui  se  mdprenncnt  sur 
sa  veritable  valeur,  adoptant  ponr  des 
variety  de  style  ce  qui  n'en  est  rigoureu- 
sement  que  des  modifications.  Us  dten- 
dent  cette  qualification  avz  caract^res, 
aux  ec(Aes  dont  le  sens  n'impKque  que  les 
divisions  et  subdivisions  d'un  tout,  c'est- 
k*4^Te  les  parties  intdgrantes  du  style.  Or, 
qu'est-ce  que  le  caract^re^  c'est  la  nuance 
que  le  style  a  coutume  de  rev^tir  suivant 
le  sol  et  le  climat,  le  peuple  et  les  institu- 
tions, sans  que  son  type  original  soit 
change  pour  cela.  Si  nous  jetons  lesyeux 
sur  Tantique  ^gypte,  nous  voyons  qae  les 
traits  de  Tarchi lecture  subissent  des  chan- 
gements  pendant  la  domination  dcsGrccs, 
et  plus  tard  sous  Tcmpire  des  Romnins, 


Digitized  by 


Google 


sans  perdre  ndanmoios  cet  esprit  d'im- 
muabilit^  et  d'anifonnit^  qa'elle  poss^ 
dait  antMevreniefit  sons  les  Pbaraona.  II 
en  6it  de  mdme  de  I'ardiitectare  de  la 
Grtce$  oolre  les  eancttet  parlicolieEs. 
qn'offrent  entre  em.  ks  ordres  connat 
toot  les  iiOBis.de  DoriqWy  dloatque,  de 
ConiilhieB ,  on  en  dtstin|pw  d^antaeaqai 
appartienaent  4  diTerses  contr^de  cette 
nation;  on  les  appelle  caraet^res  Attiqne, 
HeUadiqne,Eginiqne,eic.  Le  style  mnain, 
en  se  Xi^pandaot  dans  le'monde  entier,  se 
tabdiyisf  anssi  en  one  mnltitude  deoafac- 
tires  dont  les  physionomies  difftrent  en- 
.  oore  en^  yerta  des  canses  qne  noos  venons 
d'^lir. 

Qnant  an  mot  ^ooie»  il  oomporte  line 
idl&e  pins  spikialement  applicable^  soit  ii 
.  relation  de  I'dtaTrage,  soit  an  talent 
pratiqne  de  Tartute.  Tela  sont  les  prind- 
paiiz  d^ents  qai  constituent  ce  qn'on 
appelle  en  architecture  le  style,  mais  il  est 
essentiel  de  ne  pobt  les  confondre  si  Ton 
▼ent  se  fonder  nne  jnste  appreciation  de 
Fart  et  de  la  mission  qo^il  est  appel^  k 
remplir.  Peatr^tre  d'aprte  ce  raisonne- 
ment  sera-tHm  tentd  de  refbser  la  qnali- 
fication  de  style  an  pystime  snivi  pendant 
r^poqne  de  la  renaissance)  snrtont  si  Ton 
estimbn  des  nonirdles  etslngnli^res  idie$ 
qiii.  se  sont  propag^  depnb  qoelqae 
temps  parlni  certains  critiqoes*  A  les  en- 
tendre, ce  gtere  d*ardulectnre  n'anrait 
fien  qoi  lei  ftt  propw  ^  eeserait  nn  me- 
lange pitoyable  de  goAt  gree  et  de  goftt 
roipain.  En  le  mettaat  en  parallile  aTcc 
le  pothiqoe  on  en  tirerait^la  oons^ence 
ipie  «e  dernier  est  le  sent  k  Teidosion  de 
faatfi^  qai  soit  digne  de  prater  son  g^ic 
aux  ^ises  et  de  reprodujre  la  pens^ 
chr^tienne.  Ce  langage,  s*il  n'est  pas  oe- 
Ini  de  Tignorance,  est  an  moins  ceini  de 


la  partiality.  Ponrqnot  voidoir  mettre  en 
regard  des  dioses  ^trangires,  ayant  des 
donu^  oppos^  et  ne  ponvaot  oflHr 
les  m^mes  rappotts?  Les  critiques  qae 
nous  attaqoons  vont  encore  pins  loin,  ils 
ne  se  contentent  pas  de  ddpr^cier  les  pro- 
ductions postMeures  an  gothiqne,  qa'ils 
riqgardent  comme  antant  de  fruits  d'an 
g^ie  ab&tardi,  ils  s'attsquent  h  Fantiqoe 
lui-mtoe,  qu'ils  discnUlitent^  dessein  en 
le  pr^sentant  comme  nne  ezpr^ion  fi- 
dde  du  sentimeilt  materiel.  Qnoi !  Tanti- 
<pnii,  ce  foyer  de  Ituni^res  dont  lbs  rayons 
reiplendissent  encore  apcte  tani  de  si^ 
des,  ce  bercean  des  artf  et  de  la  litt^ra- 
ture  qui  a  Tn  naitre  taut  d'hoiomes  illns- 
tr^  par  les  chcfsd'oBQvre  de  Timi^ination 
et  de  Tesprit,  cette  source  intarissable  on 
nous  sommes  trop  heureux  de  puiser  au« 
jourd'hui,  Vantiquite,  disons*nous,  serait 
m^connne  k  ce  point  par  sea  arrite-ne- 
▼eux  I  Noiky  Messieurs,  n'encourons  point 
ce  reproche  d'ingratitude!  amis  sinc^m 
de  la  verity,  guid^  par  le  seal  deiir  dc 
nous  instrnire,  soyons  impartiaux  et  fen- 
dons  4  cheque  ^poque  k  joslioe  qoi  lui 
est  due. 

Dans  cet  examen,  il  &ut  d'abord  se  pla- 
cer sans  pr^ug^  sur  le  terrain  des  se- 
dates qne  Ton  explore ;  il  &ut  se  trans- 
porter, non-senloment  au  temps  on  les 
populationi  s'agitaient  pour  Itccomplir 
lenr  destine,  mais  encore  s'ldentifier 
avec  lenr  religion,  avec  leurs  moBors,  avec 
leurs  usages,  avcc  leni*  langage,  en  d'au- 
tres  termes,  se  faire  grec  ou  romain  quand 
on  parle  de  la  Gtkce  et  de  Rome;  gothique, 
si  Ton  dtodie  le  gotbique ;  paien  avec 
Tantique;  cbr^tien  «vec  le  moyen-^; 
ensnite  prendre  pour  terme  de  compa- 
raison  avec  ces  difRrentes  nationality  la 
nature,  non  une  natoie  de  coaTention  et 
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de  caprice,  mais  la  natnre  avec  ies  v^- 
tables  dements,  la  matii^e  et  fesprit  com- 
binds  goivant  le«  loU  de  r^ilibrc.  Alors 
toatce  qui  se  rapprochera  le  plus  de  cette 
iiie-mhte  se  ifapprocbera  le  pliu  de  la 
perfection.  Nous  ^viterons  wqsir<k:aeilbu 
taut  de  &iix  syst^mes  noosontcondaits  et 
nous  conduisent  encore.  Et  comment  pour* 
rait-il  en  Atreautrcment,  lorsqa'ons'obati- 
ne  k  Yooloir  mettre'en  paralltie  desc^oses 
qui  ne  «ont  qne  les  moyens  d'une  pens^ 
diffi^rente.  S'il  est  de  Fessence  de  la  Pro- 
vidence de  se  modi£er  poor  accomplir  ses 
myst^ieox  dikrets,  ce  n'est  point  entre 


La  force,  la  puissance,  la  grandeur,  la 
majesty  frappaient  d'^tonnement  le  spec- 
tatenr  dans  le  temple  de  Jupiter  et  des 
aatres  dienz.  Un  aspect  grave,  noble,  im- 
posant  inspirait  Ies  masses  populaires 
qui  s^agitaient  au  pied  des  temples  d'Her- 
cule,  de  Mars  et  de  Minerve.  La  ddllca- 
tesse,  la  yolupt^^  un  tendre  abandon  son- 
riaient  anx  amants  qui  inondaient  les 
temples  de  V^nus,  de  Flore,  de  Proser- 
pine et  des  Nymphes  des  fontaines.  Cha- 
cane  de  ces  divinitds  ^tant  Fembl^fne 
d'une  quality  morale  ou  d'une  sensation 
physique;  la  religion,  en  leur  consacrant 


ses  diverses  pens^  ni  dans  ses  moyens  ^  des  temples,  iroposait  k  Fart  robligation 
que  nous  demons  chercher  notre  terme  de    d'cxprimer  et  de  rendre  seasibles  Ies  qua- 


comparaison^  mais  dans  one  cause  fixe  et 
immnable.  Ainsi,  nous  ne  serous  pas 
amen^  k  juger  le  passd  par  le  pr^nt, 
c'est4i-dire  a  voir  k  travers  le  prisme  des 
opinions  de  notre  ^poque  Tesprit  des 
peoples  qui  nous  ont  precM^. 

Cbaque  civilisation  a  en  ses  perfections 
et  ses  vices,  mais  la  seule,  suivant  notre 
systeme,  qui  ait  obtenu  la  superiority  sur 
les  autres  est  la  civilisation  des  Grecs  et 
des  Romains.  Je  vousle  demande,  k  vous, 
hommes  de  bonne  ibi,  k  quelle  ^poque  le 
g^ie  fat-il  plus  Second  en  productions 
de  tons  les  genres?  k  quel  plus  haul  degn§ 
d'f^l^vation  parvint-ii  jamais,  soit  dans  le 
sentiment  de  ta  litti^rature ,  soit  dans 
I'expression  des  beaux-arts?  Ou  puisait- 
on  ces  sublimes  Inspirations,  si  ce  n^est 
dans  cette  admirable  thdogonie  par  la-^ 
quelle  la  Providence  se  r^v^lait  aux  peu- 
ples?  Pontes  et  artistes  surgissaient  comme 


lit^  qui  leur  ^taient  propres  et  qui  deve- 
naient  comme  le  motif  unique  et  parti- 
culier  de  chacun  de  ces  monuments. 
Voila  quelle  ^tait  la  mission  de  Tart  ches 
les  anciens :  fixer  par  les  formes  deFarchi- 
tecture  les  rdsultats  fugitifs  de  la  pensde 
et  les  emotions  des  sens. 

Loin  d'^re  purement  mat^elle  comme 
on  Fa  pr^tendu,  Farcbitecture  pMenne, 
prise  k  ses  grandes  ^ques,  offirait  Fas- 
semblage  harmonieux  de  Fespril  et  de  la 
mati^re.  On  y  trouve  un  ^quilibre  pariait 
entre  ces  deux  principes  dont  les  fbnnules 
sont  la  ligne  verticale  d'une  part  et  la  li- 
gne  borisontale  de  Fautre.  Get  ^uilibro 
se  manifeste  par  un  calme  proibnd,  ca- 
ract^e  immortel  des  oenvres  du  g^ie 
dans  ies  nations  de  Fantiquit^.  Ilannoaee 
cette  condition  d'ordre  et  de  discipline 
qui  dominait  leur  soci^.  Tant  qne  la 
,  constitution  des  peuples  paiena  flit  in- 


par  encbantement,  se  pressant  en  foule  taete,  tant  qu&la  religion  et  la  loi  se  prt- 

pour  bonorer  les  dienx  dn  pays.  L^arcbi-  tferent  un  mutuel  appui  en  gardant  leur 

tecture  surtont  se  pr^tait  merveilleuse-  sup^ibrit^  individuelle^  Fart  ne  cessa  de 

ment  aux  conditions  impdrieuses^des  di-  rappeler  cette  id^  d'ensemble  ^%  d'u- 

ver^s  qualitds  qu*eUe  devait  repr^enter.  nitd  que  doit  necessaircment  engendrer 
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Tdgalitd  cntre  Tesprit  et  la  mati^re.  Ici 
Tarcbitectorc  prend  les  formes  les  plus 
propres  a  retracer  la  pensde  de  I'^poqae ; 
lliomine  est  I'dl^ment,  la  soci^tc  est  le 
|>at;  de  \k  ses  proportions  basdes  sar  le 
corps  humain.  Lacolonne  doriqne  se  d6- 
>reloppe  k  I'image  de  rbomme  poor  repr6- 
senter  la  force  et  la  beaiit^,  la  colonne 
ioniqae  empronte  son  elegance  a  la  femme,' 
et  la  corintbienne  se  pare  des  gr&ces  de  la 
jeane  fille.  Ainsi  I'art  se  faitbonune,  mais 
bomme  seolement;  la  socidt^  k  son  toor 
troovcra  son  symbole^  le  temple. 

Quelle  division  et  quel  ensemble !  dams 
quelle  oeovre  plos  sublime  la  Providence 
pouvait-elle  se  manifester  aox  mortels.  La 
religion  et  la  loi,  dldments  solidaircs  et 
fondamentaox  de  la  constitation,  s'y  re- 
prodaisent  par  Tart  d'ane  mani^re  mer- 
▼eilleose.  L'enceinte  entource  de  murs, 
la  cella  on  le  naos,  derient  Tasile  sacrd  de 
la  religion.  Cicl  et  terre,  vices  ct  vcrtus, 
cbitiments  et  recompenses,  jooissances  et 
doalenrs,  toutes  ces  id^es  do  colte  y  pal- 
pitent,  elles  se  d^oisent  les  ones  des  ao- 
tres  soos^  I'image  bi^rarcbiqoe  des  dieox. 
Cest  Hi  qoe  se  c^l^rent  les  myst^res, 
c*est  \k  qoe  se  pratiqoent  ks  initiations, 
c*est  Ik  qoe  dans  de  graves  circonstances 
s'agitent  les  grands  int^r^  de  l'£tat,  car 
en  qnel  lieo  le  conseil  poovatt-il  esperer 
de  plos  nobles  inspirations?  La  justice 
pr6sid;^it  aux  delibdrations,  et  ce  senti- 
'  ment  etait  le  premier  devoir  qoe  faisait 
gormer  dans  Ykme  Taspect  cxt^rienr  do 
temple  ao  front  doqnel  la  loi  avait-em- 
preintsonattribot.  19'en  dootez  pas,  Mes* 
sieors,  ce  fronton  triangolaire  qoi  se  di- 
ploic majestneosemcnt  sur  le  sommet  de 
ces  portiqnes  B*est  antrc  cbose  que  le  ni- 
▼eao  de  la  loi.  En  vain  all^era-t-on  des 

(i)VitruTc. 


id^es  plus  mat^ielles.  des  convenances 
moins  artistiqoes^  le  besoin  d'dcoolement 
pour  les  eaux  ploviales,  qoe  sais-je,  moi  ? 
Noos  repondrons  k  ceox  dont  Tesprh 
dtroit  ne  s'^l^ve  pas  ao-dessus  de  ces  n^- 
cessit^  volgaires,  qoe  presqoe  partoat,  en 
Gr^e  et  en  Italic,  les  constroctions  anti- 
qoes  ne  se  terminent  qo'en  terrasses,  tant 
la  temp^tore  de  c^  contrees  est  calme 
et  bi*61ante. 

£t  ces  nombreoses  colonnes  de  monies 
proportions ,  symetriqoement  espac^cfs , 
sootenant  dans  toote  son  dtendoe  on  ri- 
cbe  entablement  ajost^  en  forme  d'estra- 
de,  sor  lequel  repose  avec  dignite  ce  grand 
symboleti-iangulaire,  ces  colonnes  segroa- 
pant  tantot  sur  on  rang,  tantot  sor  denx, 
n'ont-elles  pas  anssi  leur  langage?  Nc 
comprenez-vous  pas  qu'elles  sont  Pimage 
sensible  des  citoyens  amis  de  Fordre  et 
de  r^alitd,  se  pla9ant  k  Tenvi  sous  F^de 
de  la  loi,  et  qoe  Pamoor  de  la  patrie  r^- 
nit,  soit  en  pbalange  grecqoe,  soit  en  le- 
gion romaine,  pour  prot^er  la  maison 
commune,  ce  centi^  d'action  ou  viennent 
graviter  toutes  les  forces  de  VorganUattoo 
sociale?  Le  temple  alors,  vous  le  rojez, 
dtait  I'expression  fiddle  et  complete  de 
rbumanit^. 

Messieurs,  j*ai  dh  jeter  un  coop-d'oeil 
sur  rarcbitectorc  des  anciens,  avant  dc 
parler  de  Farcbitecture  des  modcmcs. 
J'avais  besoin  de  vous  montrer  que  cbex 
les  uns  comme  cbez  les  autres,  Fart  s*cft 
toujours  mis  en  rapport  avec  la  pens^e 
providentielle  qui  dirige  les  peoples,  que 
cet  agent  a  toojoors  participe  en  mhoe 
temps  de  Fesprit  et  de  la  mati^re,  condi- 
tion essentielle  sans  laquelle  il  ne  $«ara\t 
exister,  et  que  c'est  cette  grande  alliance 
qui  en  proportions  ^les  doit  constitaer 
le  vrai  beau. 
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Cepcndant,  de  ce  que  Tequilibre  entre 
}a  matl^re  et  Tesprit  devraj  suivant  nous, 
prodaire  necessairement  le  beaa,  c^est-a- 
dire  leJ)eau  logiqae  et  rationel,  il  ne  faat 
pas  conclure  qa*il  n'y  ait  pas  d'aatres  gen- 
res de  beaotds  relatives,  beaut^s  que  peut 
engendrer  la  domination  de  Ton  de  ces 
principes  sar  I'aatre.  Dans  Ic  premier  cas, 
la  beauts  qni  tSendra  le  plus  de  la  ma- 
ti^re  sera  firoide  et  impassible,  dans  Tau- 
trc  celle  qui  proc^dera  le  plus  de  Tesprit 
sera  passionn^e,  exalt^e.  Mais  nous  sou- 
tenons  que  le  beau  considdr<^  sous  cbacun 
de  ces  points  de  vue  portcra  toujours 
avec  lui  le  caractere  plus  on  moins  pro- 
nonc^  d'un  ddsordre  moral,  d'une  imagi- 
nation d^rdgldc. 

Le  christian isme  en  s'clevant  sar  les 
mines  du  paganisme  brisa  cet  equilibre; 
la  mati^itc  prit  d'abord  un  libre  essor  que 
Tesprit  tempera  ensuitc  pen  a  pen,  avant 
de  le  comprimcr  entidremetit  pour  se  H- 
vrer  a  son  tour  a  on  emportement  sans 
limites. 

Jusqu'a  present  ceux  qui  s'occupent 
d'dtndes  bistoriques  n'out  envisage  la  so- 
cl6t6  nouvcUe  dans  ses  rapports  avec  le 
Christ  que  sous  un  seul  point  de'vue.  Un 
fait  unique  semble  absorber  leur  atten- 
tion. Le  Christ  surla  croix  est  la  seule  fi- 
gure sous  laquelle  le  genre  buniain  Icur 
apparait;  souflVir  est  son  lot,  ct  c'est 
ainsi  qu'ils  rcalisent  cette  sanglante  ironie 
du  juif  :  Ecce  homo,  voila  Thomme. 
Prdbccupes  de  cette  iddc,  ils  pensent  que 
la  societe  gothique  est  Texpressionla  plus 
fidele  du  christian  isme,  parcequ'ellc  pre- 
sente  a  leurs  yeux  an  type  de  soufTrance 
ct  d'expiation  qu^on  ne  rencontre  pas 
dans  celies  qui  Tout  suivie  ou  preccdee. 
La  raison  en  est  simple.  La  vie  du  Christ 
Ike  se  limite  point  a  I'acte  isole  de  sa  pas- 
47«  Livraison.  —  Juin  1838. 


sion  ou  de  sa  mort;  sa  nativite,  sa  resur- 
rection, sont  deux  autrcs  points  capitaux 
dignes  d'dtrq  Studies  et  qui  nVuraicQt 
pas  du  dchapper  a  I'esprit  d'investigation, 
puisque  la  societe  n*a  pas  manqud  de  Icit 
reproduire.  Sans  cela  notre  raarche  pro-  » 
gressive  serait  brisi^e  par  deux  lacunes  que 
la  philosophic  del*histoire  n'admet  point. 
Si  rhumanite  a  une  mission  a  remplir,  il 
faut  qu'elle  I'accomplisse  tout  enti^rej 
elle  ne  peut  exisler  qu'^i  cette  condition. 

Pour  l^ous^  le  grand  drame  chrctien 
s'ouvre  par  hi  nativite,  se  ddveloppe  par 
la  passion  et  s'accomplit  par  la  resurrec- 
tion/trois  figures  dbtinctes,  mises  en  ac- 
tion pour  expliqucr  les  diverses  transfor- 
mations connnes  sous  le  nom  de  bysantin, 
de  gothique  et  de  renaissance,  auxquclles 
elles  correspondent  dvidemment. 

Par  nativite  il  iaut  entendre  la  vie  du 
Christ  depuis  son  aveneme'nt  jusqu*a  sa 
passion.  £h  bien !  cette  dpoque  se  carac- 
terise  par  le  bysantin,  dont  TorigineTe- 
monte  k  retablissemeut  public  du  culte 
sous  Constantin.  Jusque  la  la  tdndbreuse 
catacombe  avait  servi  de  berccau  an 
christianisme;  il  devait  en  dtre  ainsi.  36- 
sus  etait  nd  dans  le  lieu  le  plus  obscar 
du  roonde,  une  Stable  avait  regu  son  pre- 
mier vagissement.  Depuis,  Jesus  apparait 
au  milieu  de  docieurs,  it  les  dcoute,  il  Tcs 
interrogc,  il  leur  fait  admirer  la  sagesse 
de  scs  rcponses;  les  premiers  chrdtiens 
s'instruisent ,  se  fortifient  dans  leur 
croyance,  et  la  catabombe  est  leur  ccole. 
Jdsos  enscigue  publiquement  dans  le 
temple,  le  christianisme  est  prechd  publi- 
quement sous  Constantin  qui  embrasse  le 
christianisme,  et  dans  la  basilique  surgit 
la-  tribune  d'ou  va  jailHr  la  lumi^re  qui 
eclairera  le  monde.  Jesus  fait  des  mira- 
cles, il  gudrit  les  paralyliques,  les  avea- 
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gles.  lea  moeU,  les  lepreux,  il  ddivre  Ics 
poss^d^y  il  ressQScite  les  morts ;  chaqoe 
jour  nn  noayeao  miracle  frappe  la  terre 
vde  •stap^faction;  les  beaux  temps  de  la 
primitive  dglise  se  d^ident,  les  temples 
paienssontabaDdonn^,  et  les  dglises  s*i- 
teyent  com  me  par  encbantement.  Enfin 
les  paroles  de  I'l^critate  s'accomplissent, 
l'h<^r^ie  d^ire  le  sein  de  T^glise,  eUe 
s'introdait  dans  le  saDctoaire  sons  nne 
mnltitode  de  formes.  Ce  fat  une  source 
inepuisable  d'agitations  et  de  troubles 
dont  la  mesnre  fot  combl^  par  rirmption 
des  nations  septentrionales.  Les  mcBors 
en  ^proQT^rent  on  grand  relichement; 
|1  fallut  beaocoup  de  loisponr  y  rem^dier. 
Une  mnltitnde  de  conciles  s'assembl^ent 
poar  condamner  les  noayeanx  dogmes 
qne  I'esprtt  de  parti  s'eflbr^it  d'intro- 
dnire.  ' 

Comme  on  le  Toit^  la  soci^t^  chr^ienne 
et  Jisns,  soumis  anx  m^mes  conditions, 
^proovent  les  m^mes  vicissitudes.  Tous 
deox  k  lenr  principe  apparaissent  sous 
des  formes  plus  mat^rielles  que  spiritnel- 
jes,  comme  I'enfant  qui  natt  et  se  deve^ 
loppe.  Mais  examinons  la  basiliqoe  pen- 
dant r^poqoe  bysantine,  et  Toyons  les 
rapprochements  que  Tart  continue  a.nou^ 
ibomir.  D^ahord  la  diversity  des  peoples 
Strangers  les  uns  aux  antres  par  leors 
mceors,  par  leors  osages,  par  leors  langa- 
ges,  s'y  caracterise  dans  Femploi  de  ces 
Golonnes  qoe  difCireacient  la  mati^re,  les 
bases  et  les  cbapiteaox;  puis  dans  ce  me- 
lange bizarre  dc  formes  et  de  proportions 
que  Texaltation  de  tant  de  t^tes  homaines 
semble  s'^re  fait  un  jeo  d'accnmoler. 
Ensuiteces  licences  qui  jettent  entre  deox 
colonnes  ces  espacements  ^tendus,  qui 
suppriroent  Tentablement,  qui  tracent  ces 
arcs  demi*circalaires,  sanf  archivoltes. 


reposant  a  no  sor  des  chapiteaox,  ne  aoDt* 
elles  pas  rimage  frapp^inte  de  Tb^resle? 

lors  la  basiliqoe  d^pooilMe  de  son  ca- 
ract^re  antique  ne  pr^^ente  plus  cette  bar- 
monie  heoreose  de  la  ligne  Terticale  avec 
la  ligne  horizontale.  L'^quilibre  rompu 
entre  I'esprit  et  la  matitos  donne  a  cc 
dernier  principe  one  sop^ioriti  done  le 
sentiment  de  Tdpoque  ne  pent  se  defen- 
dre  jusqu'a  Charlemagne. 

Telle  est,  Messieors^  la  nativiM^*  pre- 
miere figore  du  Christ* 

Le  second  acte  do  drame  dir^tien  com- 
prendtoote  T^poque  gothiqoe;  il  se  de- 
▼eloppe  sous  la  forme  de  la  ,  passion.  Le 
Christ  a  souffert  poorrhommc;  rhomme 
sooffre  poor  le  Christ.  L'EgUse  trtom- 
pbante  ecrase  soos  ses  pteds  Tbydre  qui 
rongeait  son  sein^  etThomanite  s't4entific 
avec  TEglise^  dont  le  sanctaaire  devient 
leT<^ritable  domicile  do  people;  rbahi- 
tation  de  Tbomme  n'est  plus  qu'on  Ji'eo 
passager  consacre  aox  besoins  matdrick ; 
I'esprit  quitte  le  corps  poor  demeorer 
dans  la  maison  de  Dieo.  La  Tie  sociale  s'y 
refogie  tout  entire ,  rhomme  y  pr&e,  \a 
commune,  y  d^lib^e.  La  nef  ^tendant 
ses  deox  bras  c'est  Fhomme  snr  la  croix 
La  tour,  la  fltehe  c'est  encore  rhomme^ 
mais  debout,  s'^levan*  vers  le  cieL  Dans 
ce  choeur  inclin<^  par  rapport  k  la  ncf^ 
TOUS  Toye^  la  t^te  pench^  dans  Tagonic; 
c*est  le  combat  entre  I'esprit  et  la  matiere. 
La  mati^rc  sooffre  et  Fesprit  Femportc. 
C'est  lui  qui  a  souffld  ces  colonnettes  et  ces 
ToC^tes  a<^riennes,  du  bant  desquelles 
F4me  regoit  ses  pieoses  inspirations.  C'est 
|ai  qui  imprime  k  la  chair  cet  air  de  souf- 
france  et  de  componction.  Comme  il  en 
deforme  les  traits !  comme  il  sillonne  le 
visage  de  rides !  comme  il  le  coovre  de 
larmes !  Le  corps  n^est  pku  qu'on  sq«ie- 
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l«tt»  Tmnt  doDt  U  cath^ral^  est  I'i- 
swge.  Toitt  plevre,  tout  ffimiiy  rfamna- 
mtk  mffire  tootet  les  soafftanceB  de  la 
patsion.  La  seconde  figure  da  Christ  se 
manifeste  vrec  tout  set  Kn^aneflrts. 

Ikm  notresysttae^toiM  fevoyet^Mes- 
sienrt,  toot  deit  Mr  rMiser  mverta  d'mi 
ordre  4mit^  de  la  Prorldence;  nous  ayons 
done  era  devoir,  airant  d'aborder  la  qtores- . 
tion  qui  noos  estproposde,  demontrer  que 
dans  les  chrSisations  anterienr es  &  ht  re- 
naissance ,  Part  avak  tonjonrs  ^t^  en  rap> 
port  aToc  la  missbn  de  rhunanit^.  Les 
lapprocbements  qne  nous  atons  iaits  k  cet 
^rd  constitoent  nn  syllog^sme,  k  Taide 
doqvel  on  pent  pronver  qne  rarehitec- 
tnre,  en  adoplant  an  qointt^me  si^le  de 
noorelles  formes,  a  dt  tire  giiid^  |Mir  de 
nouvelles  causes;  tea  causes,  tl  est  facile 
de  les  signaler;  elles  r&ident  principale- 
ment  dans  rorganisation  sociale  de  cette 
^poque,  organisation  qui,  pour  offirir  fe 
signe  d'on  grand  cbangementy  ne  prend 
pas  moins  sa  source  dans  )e  christianisme. 

Le  mot  de  renaissance  a  une  significa- 
-  tion  qui  ▼ient  &  I'appm  de  noire  systtoie. 
Qurdit  renaissance,  dit  resurrection.  Pour 
renaitre,  pour  ressosciler,  il  &ut  cesser 
aVHte^  il  ihut  mourir.  Or,  qudb  sfgnes 
d^^istence  donn^nt  les  arts,  les  scien- 
ces ec  la  litt^ture  sous  F^poque  gothi^ 
(fOLe^  Le  sort  les  arait  r<^duites  k  une  nul- 
lit<^  compKte.  Leur  pnisp^ite  ^nt  or- 
dinairement  le  r^ultat  du  perfectionne- 
ment  de  Tesprit  et  de  la  mati^re  li^  in^ 
dissolttblcffletit  et  Bxergant  une  scule  et 
m€me  action,  f  abaissement  et  la  comprea-' 
sion  do  ce  dernier  prlncipcavaient  anient 
cet  eiat  d*aberration  et  d*ignorauce  dans 
lequel  I'bomme  ^lait  alors  plong6.  La 
crainte  de  Fenl^r^  Tespoir  du  paradts  agi- 
taientsi  fortement  les  toes  que  la  pri^ 


absovbak  toute  unfe  vie  humaine;  ap- 
prendre  it  mourhr  par  Texpiation,  commc 
J^us  sur  la  troiz,  ^tait  la  pens^  uni^Qc 
de  I'bomme,  sa  seule  science.  Cesi  done 
)par  opposition  qu*on  dit  r^smrrectidn,  rc 
natssance* 

Ainsi,  ces  deux  mots  signifien  une 
m^me  cbose.  Le  Christ,  symbole  de  JX- 
mfto,  sort  de  son  tincea^et  triomphe  de 
la  mort  et  des  Uia&re$;  le  mondb  se  d^- 
gage  des  langes  de  I'tgnoratice  et  brille 
de  r^dat  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
litt^tore;  enfiA  la  douleui*  ftit  place  a 
la  joie',  mais  cette  joie  seran-dle  pure  et 
sans  homes?  la  soddt^  marchera-t-elle 
dt^rmats  sans  plus  ^prouver  de  ces  se- 
cbusses  et  ide  ces  tribulations  qui  F^bran- 
lent?  la  religion  ne  sera^t^le  plus  eii 
proie  aux  attaques  du  d<^nion?  le  scbisme 
et  lli^r^ie  ne  sc  disputeront-ils  plus  fa 
fiilblesse  des  bommes?  ffon,  cespMes  de 
Fhumanite  surrirront  k  fa  renaissance 
comme  les  stigmates  da  Christ  out  suf- 
v4ca  k  la  tr^surrection  ^  mais  dies  seront 
moins  titcs  et  moins  douloureuses,  car 
Teffenrescence  spirituelle  s'est  cdmie  tt 
la  matito  a  repris  sa  libeti6  d'action. 

La  renaissance,  troisi  toie  acte  du  drame 
cfar^tten,  se  caractdrise  par  FefRst  pro- 
gresstf  de  la  mati^  sur  Tesprit.  De  tli^ 
trie^  de  maodrde  qu'elle^it,  dleapass^ 
f  out-^-coup  k  un  tempdramment  de  force 
et  de  Yigueur  qui  Ini  inspire  n^nmoins 
une  sage  preeminence  dans  Fempif^  de 
llinma^it^.  Cette  id^e  consbtente  que 
niomme  est  une  partie  integrante  du 
Christ,  habitue  I'homme  ped  k  pen  &  s'oc- 
cnper  moins  du  del  que  de  la  terre. 
L'homme  regarde  autour  de  hii  et  ren- 
contre rhomme.  La  partie  humaine  et 
matertdle  du  christianisme  se  de^doppe 
de  plus  en  plus  et  s^introduit  dans  Vtfjiiiie* 
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L'architectore  nom  ofir«  ]es4tepigna* 
ges  iocontestablee  de  ^ette  v^rite.  En- 
trons  daos  la  l^sUique  cettc  epoque ! 
Voyez  comme  la  voate  nftooibe  sur  elle- 
tneme!  Le  ciotce  reoiplace  Togive.  Sur- 
^lev^  d'abord  par  aes  points  diamdtraox, 
ii  se  piiCy  il  ac  coorbe  en  arc  snrbaass^. 
La  ligne  hocuontaley  brUde  par  dea  re«- 
sauta,  appi^r^it  sQaveat;  et  dans  sea  com* 
binaisoiia  sym^triqoes  eUe  a'cfforce  sans 
cesse  d'iot^p^p^  et  de  cooper  la  ligae 
yerticalQ^  cette  ligne  d'asceaaioa  veraia 
divinity.  La  cotpnne  reparait  avec  des 
proportions  hnmaines .  mai.>  ce  n'esi  point, 
oomm^  on  Fa  dit,  la  coUmne  grecf  ue,  ni 
la  colonue  roroaine,  mais  la  colonne  sans 
]a  paret4  et  la  noblcase  dea  temps  anti- 
ques ,  mats  la  colonne  avec  la  grace  et 
renjoueqient  de  Fdpoque.  Id  rien  ne  re- 
trace a  Tao^e  les  p^aibles  pena^s  du 
moyen-age;  ou  dn  moins  tout  ce  qui  pa- 
rait  Tattristcr  encore  n'occupe  dansl'en- 
ceiotc  qu'une  place  accessoire  entour^ 
4ea  objeu  aouvent  les  plus  gais,  souvent 
es  plus  mondains.  La  Vicrge  eUe-m^ne 
aancli&e  la  matifere.  Voyez  comme  elle 
est  coquettement  ajost^  et  paree  daoa  sa 
diapelle  brodee,  dentel6e  et  festonn^ 
cojBime  UB  boudoir !  elle  a  quittiS  sesba* 
bits  de  deuil  et  rcv^ta  ses  babits  de  fete. 
Ce  i^isage  naguerc  amaigri,  d^cham^par 
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circonstances  de  la  vie.  Sous  le  dob  de 
madone ,  elle  veille  aux  habitations ;  son 
empire  s'exerce  jo«qae  dans  TiDt^riear 
des  appartementsouelle  figure  a  cotede 
Venus  et  dea  Graces^  L'oumer  et  Tari- 
san  la  prennentpOAr/patroi^ne;  le  diera- 
Uer  lui.consacre  ses  acmes;  ka  aouveran 
implore  sa  protection }  le  pMple  la  b^nit ; 
rbomanit)^  enfin  se  range  sobs  sa  bail- 
niere.  De  la  rinfluence  de  la  femine,  car 
rhomme  ne  pouvait  bcmdrer  la  Viergc 
sans  honorer  celle  dont  elle  est  le  type. 

La  resurrection  r^padd  aa  air  de  sa- 
tisfaction que  la  nature  enti^re  respire. 
Les  animaux  et  les  plantes  sembl^t  ac 
joindre  a  Tkomme  pour  eatonner  le  can- 
tiqae  d'allegresse ,  Talleluia  de  Pi^qacs. 

Chaqoer^gneapportcson  tribot;  c'cst 
a  qui  manifestera  le  naieux  sa  reconnais- 
sance. Examiner  ces  froita  et  ces  pam- 
pres  I  Avec  quelle  finesse  et  qudle  deU- 
oatesse  le  ciseau  les  a  reprodutts!  Comnie 
cea  fruits  sent  suaves  et  veloutes!  Comme 
ces  pampres  sent  souples  et  l^ers!  La 
pommq  n'est  plus  ruguense  ni  ie  raisin 
calleox;  le  treffle  n'est  plus  euoV4 ,  ci  Ic 
chardon  lui-m^me  se  d^pouille  de'  ses 
longues  Opines.  C*est  que  Tart,  Messieurs, 
n'emprmntc  plus  sea  modules  k  la  ttrre 
sterile  eft  sauvage  de  la  passion ;  c'est  que 
Tart  au  coutraire  a'inspire  et  se  d^veloppe 


la  douleur,  a  repris  son  embonpoint.  Get    sous  I'egide  ftcoiide  de  la  r^sniTection, 


CBil,  eteint  daus  son  orbite,  creus^  par 
'  les  larmes,  s'est  raaim^  par  Ic  sentiment 
du  bonbeur.  Un  soorire  tendre  et  gra* 
cienx-erre  sur  ses  Uivreaet  fait  naitre  dani 
Fame  les  plus  douces  esp^ances.  La  reine 
des  angea  devient  la  reine  des  amours. 
Elle  qui  a  taut  aime ,  pourrait-eUe  6tre 
insensible  anx  affections  du  ccearl  Elle 
est  le  re&^e  et  la  consolation  des  amanta. 
On  rinvoqoe,  on  la.pric  dans  toutea.lea 


ce  grand  principe  de  r^^n^ratiun  roor- 
tetle. 

On  a  dit  pourtant  que  la  renaissance 
n'avait  proJuit  qu'une  arcbitectoie  M- 
tarde »  qu'un  assemblage  tosignifiant  de 
grec  et  de  romaia.  Elle  nous  offre  bien , 
qui  pent  le  nier?  des  reminiscences  de 
TantiquiuS.  Elle  ne  se  borne  mtoe  pas  1 1 ; 
on  retronve  dans  son  sein  les  caractferea  e  i 
lea  styles  qui  Tont  prdcf&d^*  £tlc  reonii 
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<dems  9C$  combinaisons,  non^scolemcnt  1e 
grec  et  le  romain  ,  mais  encore  le  bysan- 
tin  et  le  gothi  ]uc ;  tous  s'y  man ifes tent 
senslblement ,  non  point  ^epards, isoI^s, 
mais  K^s,  confondns  de  mani6re  h  pre- 
senter nn  Ta»te  ensemble,  nne  (p'ande 
unit<^.  Quels  que  soient  tfailTcurs  les  ele- 
iDcnts  dont  Tart  fesse  usage,  d^»s  I'instant 
qa'if  est  parvenu  k  les  barmoniser  et  a 
cr^r  nn  corps  vivant,  bomog^ne,  ayant 
son  langage  k  lut  et  son  expression^ 
on  pent  dire  que  son  but  est  atteint.  L*ar- 
chttectare  romaine  ne  fat  point  accusec 
de  plagiat  pour  s*6tre  modelee  sur  celle 
d«  Grecs,  ni  le  bysantin  pour  atoir 
adopts  le  Bd^lange  de  ces  deux  arcbitec- 


naivc,  bientot  ferme  et  vigoureuse.  La 
loi  naissnntc  y  trouve  sa  place;  son  sym- 
bole  reparait  au-dessus  du  portique,  roais 
circnlaire  et  bris^ ,  d^montrant  h  la  fois 
les  efforts  qa*elle  fait  et  les  obstacles 
qo'clle  rencontre  poui'  se  reconstituer. 
El  Ic  ti  iomphera  pourlant,  et  le  triangle  de 
nonveau  viendra  annoncer  son  r^ne  au 
peuple.  Mais,  a  son  WnplblVcdessbirc^  on 
devine  que  la  loi  n'est  que  "felble  et  res- 
trcfnte^  ii  nef  s^dtend  plu»  siir  toute  la 
surface  de  rWifice  comme  devant  le  tem- 
ple antique  dans  lequel  \\  dtait  un  em-' 
bl^me  de  force  ct  de  puissance;  il  ne 
couroftnera  que  le  portail  6\evi  aux 
extrdmitds  de  la  ctoh  .  Cniin  la  basiliquc 


tures  ;  c'cst  que  Tarcbitecture  composce    resume,  sous  lo  rapport  de  Tart,  tous  les 


de  colonnes,  de  bases,  de  cbapiieaux, 
d'entablements  et  de  moulnres,  pent  for- 
mer, parleurs  combinaisons  diverses,  des 
configarations  dissemblablcs ,  comme  la 
peinlnre  et  la  sculptnre  penvent ,  avec 
des  traits  divers,  former  des  pbysionomies 
difY)$rcntes;  c'est  qu'enfin  il  n'y  a  pas  seu- 
lemcnt  en  architecture  de  la  matiere, 
il  y  a  encore  sons  la  pierre  nn  esprit  plus 
ou  moins  actif  dont  le  jen  fait  explosion 
au  dehors ,  nn  esprit  qtii  palpitc  dans  les 
inonnments ,  un  esprit  d'dpoquc,  de  na- 
tion et  de  climat ,  un  esprit,  en  mi  mot, 


styles;  grec,  romain,  bysantin  et  gotbi- 
qne,  tons  s^V  pressent  ct  s'y  confondent 
pour  ne  former  qu'un  ensemble  bicii  uni, 
bien  compact,  uii  ensemble  dont  la  pby- 
sionoraie  exprime  la  pensde  dominantc 
de  Fcpoque.  La  basilique  d^t  done  la  cit<^ 
des  cites ,  le  sanctuaire  des  sanctuaires , 
comme  saint  Pierre  de  Rome  est  la  basi- 
lique des  basiliques,  car  c*est  la ,  sous  ce 
dome  inunense ,  image  de  Violre  sphere 
terrestrc,  que  ?e  resume*,  sous  la  renais- 
saiTce ,  le  monde  chrdtlcn  tout  entier 
dans  sa  foi,  sa  sociability  et  lilerarcbie. 


qu'on  appelle  cai^act^re^  qu*on  appeQe  C'cst  14  que  sc  Ibrme  cnfin'^  pour  Tin- 
style,  struction  de  lliomme  qui  produit  et  dc 
bien  I  quel  styld  autre  que  la  re-  Fhomme  qni  admire,  la  demifere  figure  du 
naissance  expjique  mienx  la  p^ns^e  de  Christ,  sa  sortie  da  tombean  h  ('aspect 
son  ttops!  La  basilique  est  un  temple  de  Ftfnivers  confondti. 
ouvert  non-seulement  k  la  religion  ,  a  la 

potitique,  mais  encore  a  tous  les  chefis-  M.  Michel  Czaykowski,  kosak  zapo- 

d'ceuvres  de  Pimagination.  La  peinture  et  rogne,  lit  on  mdntoire  sur : 
la  scnlptore  restaur^  y  fixent  leor  asile, 

ct  c'estl^,  sons  les  contours  et  Icsfbrmes  L'ongine  de  la  grandeur  de  la  tusstc. 

les  plus  varies,  qo'elles  retracent  ^  Tenvi  '  :  ^i* 

Ic^  images  d'ane  po^ie  d'abbrd  simple  ct  MegsSeurd,  dit-ll,  la  puissance  mosco- 
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vite  aoxXV'etXVrsitelesn'^uitconniie 
da  re<le  de  I'Europe  que  de  nom  et  par 
^  la  description  fabulense  qii'en  a  donnec 
Herbenecin.  Cethistorien,  qui  dcnvaiten 
latin,  raconte  que  a  dans  ce  pays,/  les 
homines  dorment  d'an  sommeil  de  six 
rooisy  qu'il^  ne  ae  Hveillent  qa'a  I'appro- 
chc.  du  printemps;  qae  les  Moscovites 
sont  Toisins  dl'^n  penple  a  t^te  do  chien; 
d'on  antre  peuple  qoi  a  las  yeux  et  la 
bonche  sar  la  poitrine,  et  tootle  corps 
convert  d'ualong  poil.  p  An  XVP  si^cle 
encore,  cette  puissance  ^tait  a  peine 
comp^e  p^nni  les  nations  eorop^nnes; 
et  voil^  qu'aa  XVIII'  elle  sort  d&  son 
obsjQarit^  et  se  place  dans  I'ar^ne  politi- 
qac  k  cdtd  de  tons  les  Etats  da  monde 
civilisd.  Vers  la  fin  du  XVIII*  si^le  et  au 
commencement  da  XIX*  les  circonstan- 
ces  la  fiivorisent  an  point  qa'elle  occope 
le  premier  rang,  et  finit  par  menacer 
I'Europe  et  I'Asie  et  par  dominer  le  sys- 
t^me  politique  de  rnniTers  entier. 

Ceux  qui  voudraient  chercber  Tori- 
^ine  de  sa  giandeor  dan^  le  r^ne  de 
Pierre-le-Grand  se  tromperaientfort;  ni 
Invan  IVy  sniDomn}^  le  terrible,  ni  Alexis 
Micbaiowitch ,  ni  Pienre,  ni  Catherine  II 
ne  furent  les  crdateuirs  .dn  syst&me  poli- 
tique qui  a  nus,rempjre  moscoTite  sor 
.  on  pied  si  fonoidable;  ils  ne  firent  que 
suivre  ave^gldment  la  ronte  trac^e  par 
une  autre  t^te;  les  rtformes  et  les  inno* 
▼ations  qui  eurent  lieu  sous  lenr  thgne 
furent  les  moyens  secondaires  et  non 
principanx  qui  amen^ent  la  grandeur  de 
la  Moscoyie. 

Pour  connaitre  le  fondatenr  de  ce  sys- 
tdme,  il  fiint  remonter  au  XIII^  sttele  et 
parcourir  I'l^poque  historique  qui  s'^teod 
depuis  1341  jusqn'en  1505^  I'espace  de 
1    ans :  Ik,  nous  ddcouvrirons  la  V^rit^,  le 


mot  de  r^nigme  de  cette  puissance;  14, 
nous  tronverons  la  pierre  angulatre  rar 
laquelle  elle  se  trouve  assise,  et  le  noaa 
de  celui  qui  posa  cette  pierre  et  qui  jeu 
les  premiers  germes  de  ce  ponvoir  en- 
Tahissant,  lequel  nc  fit  que  grandir  et  ae 
d^velopper  sous  Iwan  IV^  Alexis  Michaio- 
*witch ,  Pierre  et  Catherine  11.  Ce  sonc 
les  4  &ges  de  la  grande  pouas^ ,  dea  jeu 
vigoureux  de  ce  cb^e  antique  et  an- 
peibe,  qui  ^tend  ses  mille  rameaux  aar 
I'Europe  ct  entame  aourdement  1' Asieayec 
ses  puiasantes  racinea.  Nous  veirons  que, 
par  une  bizarrerie  inconcerable  dana 
une  nation  sauT^ge,  oil  la  force  domine 
ct  pent  seule  entreprendre  quelqne  cboae, 
la  faiblesse  entreprit  et  cr^  nn  syst^e 
dans  Tex^cution  duquel  la  force  aidde 
du  courage  aurait  failli. 

Depuis  Rurik  ^  la  Rnssie  dtait  partag^ 
cn  diverses  principauU^s  qui,  loin  d'toe 
unies,  Tivaient  dans  de  continuelles  divi- 
sions et  facilitaient  ainsi  i  rennenu  Ten* 
vahissement  du  sol  moscorite.  Rare- 
ment  on  les  vit  s'nnir  pour  cooibattre  et 
repousser  les  ennemis  du  dehora,  oc- 
cupies qu'cUea  etaient  prcaque  toqoors 
par  tears  guerres  intestines. 
'  En  1341  le  grand-duchi  de  Moscou 
formait  un  petit  itat,  dont  les  posses- 
sions s'avan^aient  vers  le  midi  aux  bords 
de  la  riviere  d'Oka,  ct  au  couchant  Tcrs 
la  ville  de  Mozajsk-  La  capitale  de  ce 
duchi,  Moscou»  n'4tait  alors  qu'un  misd* 
rable  bonrg,  eptouri  d'une  palissade  en 
bojf ,  et  composd  de  quelqnes  centaines 
de  maisons  ^lenient  conatruites  en 
bois.  11  ne  fant  psis  en  cxccpter  le  cb^tesa 
ducal,  qui  avait  une  cour  entour^d'aue 
haicTc^le  itait  la  principautd  od  r^ait 
Ivfan  r',  surnommi  Kalita  ( pochette), 
hommefaibk,  mais  souplc.craintif,  mais 
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astucieux,'  ti'ibutairc  du  khan  de  la 
grande  horde  des  Tartares,  dont  il  etait 
plutot  sujet  qualli^;  entopr^  de  la  U- 
thuanic,  dont  la  gloirc  militaire  s'accrois- 
sait  de  joor  en  joar;  de  la  Polo^e,  qui  a 
tons  le5  instants  menagait  d'inondcr  les 
terres  russiennes  de  ses  troapes,  ct  com- 
men^ait  t\6jk  k  se  &ire  connaitre  et  rc- 
douter  par  les  Moscovites;  ct  des  tribos 
tcherkes  et  des  Tartares  de  Crimi^e.  An- 
dedans,  les  viUcs  libres  da  Novgorod  et 
de  Pskow  florlssaient,  elles  atteignaient  k 
lent  phis  bant  pdriode  de  prosp^ritd.  Les 
princes  de  Souzdal,  de  Hostow,  de  Ja- 
rostaw,  de  Twer  et  de  Hasan,  jaloux  de 
leariod^pendancey  ^talent  tons  plus  forts 
ct  pins  riches  mat^riellement  que  le 
grand-dnc  de  Moscovie.  Telle  ^tait  la  si- 
tuation p^rilleose  d'lwau  Kalita;  il  en 
scntit  Ic  danger  et  r^lnt  'de  I'^viter  a 
Taide  mtoe  de  sa  &iblesse. 

Son  titre  de  grand  doc  Ini  fit  conce- 
voir  I'id^e  de  cr^er  nne  monarchie  une 
€i  indinsible,  qaelles  que  fossent  les 
moyens  a  employer  pour  arrlver  a  ce  bnt» 
pcns^  grande  et  digue  de  ce  Louis  XT 
de  la  Russie. 

Suivons-Ie  dans  rempio!  des  moyens 
qa^il  va  mettre  en  oeuvre  pour  ^tablir  son 
idde;  nous  savons  qu'il  sera  pen  scrupu- 
leux  snr  ]e  choix  de  ces  moyens,  et  quel 
scrupule  doit  s'^ever  dans  la  conscience 
d'un  grand  homme  qui  s'est  r^ign^  d'a- 
vance  k  ^carter  ou  &  briser  les  obstacles 
qui  s'opposent  k  T^tablissement  d'une 
id^  dont  il  s*est  nonun^  le  d^fenseur  et 
Ic  pr^tre!  H  est  de  sublimes  pens^, 
pens^  cr^trices  comme  la  divinity, 
qui  demandent  des  sacrifices  comme  elle. 

En  sa  qualiuS  de  grand-due ,  il  dtait 
maitre  suzerain  des  principaut^  de  Wla- 
dimir  ct  de  Pcrejaslaw,  qnoique  les  prin- 


ces qui  les  goQvemaient  nelui  laissatsent 
que  Toihbre  de  cette  souverainet^.  N*im« 
porte!  il  se  rend  a  Zlota  horda  (horde 
d^or),  residence  du  khan,  et  comme 
grand-due  de  Moscou,  il  prdsente  bom- 
mage  et  tribut  au  souverain  des  Tartares, 
au  nom  de  toute  la  Russie.  Le  khan,  sa- 
tisfait  de  cette  soumission  Tolontaire^  le 
reconnait  pour  souverain  de  toute  la 
Russie ,  le  traite  avec  plnsde  faveur  qu'it 
I'ordinairc ,  lui  docme  m^me  une  fourrure 
de  mouton ,  signe  de  distinction ,  et  le 
renvoie  a  Moscou  en  annon^ant  qu'il  le 
prend  sons  sa  protection. 

De  retour  dans  sa  capitale,  Iwan  con- 
▼oque  lei  princes  russes  pour  lenr  com- 
muniquer  ralliance  qu'il  a  laite  avec  le 
khan.  Les  prmces,  qui  craignaient  les 
Tartares  comine  la  peste  ou  la  colore  di- 
vine, se  reodirent  k  son  invitation.  Le 
grand- due  alia  au-devant  d'eux,  et  les 
accueillit  avec  les  plus  grands  honneurs; 
on  cut  dit  un  esclave  relevant  ses  maitres. 
II  f^ta  leur  bien-venue.  Les  banquets  du- 
r^rent  plusieurs  jours  ,  et  il  obtint  de  ses 
con  vi ves,  le  pouvoir  de  traiter en  leur  nom 
avec  le  grand  khan.  Quelques  mois  apr^ 
arriva  Tenvoye  du  khan  pour  percevotr 
le  tribut.  Iwan  Kalita  I'attendait  a  nne 
liene  de  la  ville.  Des  qu'il  aper9ut  son 
cortdge^  il  desceodit  de  cheval,  et  pre- 
nant  un  gobelet  plein  de  lait  de jument, 
il  le  pr^nta  k  I'envoy^,  homme  dor  et 
vain,  fier  de  sa  distinction.  Quelqaes 
gouttes  de  lait  ^tant  tomb^  sur  la  cri- 
ni^e  du  cheval  tartare ,  Fenvoy^,  rugis- 
sant  de  colore,  ordonna  au  grandrduc  de 
les  l^her  avec  sa  langue.  Iwan  s'ex^ta 
de  bonne  gr&ce,  car  de  ces  gouttes  qu^il 
allait  avaler  devait  naitre  la  grandeur 
moscovite.  La  mauvaise  humeur  du  Mo- 
gol  fut  apais^e  par  cette  docilit4 ;  il  vint 
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logor  an  chateau  ducal ,  ct  rcgnt  le  tribut 
quo  Ic  (prand-duc  lui  presenfa  de  sa  part 
et  de  cclle  des  princes  soumis  a  sa  domi- 
Tiation ,  acte  par  leqnel  il  s'appropriait  la 
souvcrainetc  dc  la  Rossic.  Lcs  pnnces, 
en  npprenaht  cette  usurpation,  voulu- 
rent  la  repousscr  par  lcs  armes,  mais  le 
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livrer  la  terrc  ms^ienne  qa*il  consid^rait 
coTume  8 on  pays  tribntairc.  Pendant 
q\\i\  songeait  a  briser  les  liberies  de 
Novgorod  et  Pskow,  en  profitant  da  mo* 
mcnt  oil  la  LItlmanie,  allide  de  ces  ^'dles 
anseatiques ,  etait  engag^e  dans  nne 
guerre ,  la  mort  surirint  et  Temp^cha  de 


khan ,  satisfait  dc  la  conduite  d'lwan ,     mctlre  ce  projct  h  execution.  Le  grand- 


menara  de  porter  le  fer  et  la  flamme 
sur  le  territoire  de  celui  qui  oserait  le- 
ver Tcs  arraes  conire  le  grand-due. 

Kalita,  de  son  cote,  leur  envoya  ses 
courtisans  lcs  plus  devoues,  pour  leur 
dire  que  s'il  s'etait  attache  a  gagner  les 
bonnes  graces  du  khan ,  c^ctalt  pour  en 
•partag<!r  les  faveurs  avec  eax,  et  que  c'e- 
fait  dans  cette  vue  qu'il  avait  pris  arbi- 
traircrnent  Ic  titre  dc  souvcrain  russc , 
litre  de  nom  seulement  et  non  de  fait. 
Victiraes  de  la  fourberle  d'l^'an,  les  prin- 
ces s*apais^rent;  la  frayeurque  leur  ins- 
pirait  la  menace  du  Mogol  ne  contribua 
pas  peu  a  les  calmer;  d'alUeurs  le  grand- 
due  ctait  pr^t  a  userde  tons  lcs  expedients 
possibles  pour  evitcr  la  guerre ,  dont  Ti- 
dce  seule  lui  causait;  une  terrenr  paniquc. 

Sur  ces  entrefaites,  Gedymin,  grand- 
due  de  Lithuanie ,  le  plus  grand  guerricr 
de  son  temps,  cnvahit  les  provinces  rus- 


duch^,  il  est  vrai,  n*avaiit  pas  encore 
brille  d'un  bien  vif  eclat  sous  son  r6gne « 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  c*est  lui ,  c'est 
Iwan  1'%  qui  a  jet^  les  fondements  du 
Taste  empire  qui,  a  I'heure  qii*il  est^  p^e 
si  lourdement  sur  le  reste  de  I'Europeet 
menace  de  Y6ci  ascr.  Iwan  a  cr^e  un  sys- 
teme  dont  ses  sncccsscurs  ne  spnt  que  les 
continuatcurs.  Lc  grand-duch(S  ne  s'a- 
grandit  pas  sous  lui ,  mais  il  acquit  une 
snpromatie  incontestable  sur  toute  la 
Russie;  les  princes  furent  ruines  par  la 
guerre  et  affaiblis  au  point  de  pouvoir 
devenir  aisement  la  proie  du  plus  fort. 
La  protection  du  khan  Cut  gagnce  ct 
suree. 

Aprcs  sa  mort ,  Simeon^  son  fils,  soiV/c 
fidelement  pendant  trente  ans  le  &^st^me 
de  Kalita;  il  rampa  lachement  aux  pieds 
dcs  Mogols,  trompa  astucievsenient  la  Li- 
thuanie et  r^trecit  les  libertds  de  Pskow 


siennos.  Deja  Polotzk-Tcbcrnigonet  tout  ct  de  Novgorod.  Les  princes  in dipen- 
le  pay sjusqu'aux rivieres  Desna,  Seim.Ugr  dants,  ayaut  dpuise  leurs  ressources  par 
et  Oka,  dtaient  tombes  entre  ses  mains,  nne  guerre  desastrc^use  et  perdu  une  par- 
Les  princes  russes  luttaient  infructueu-  tic  de  leurs  provinces ,  envahics  par  les 
sement  coptre  ses  forces;  et  le  p-and-duc  Litbuaniens ,  n'opposerent  aucune  rdsis- 
restait  paisible  spectateur  de  cette  lutte ,  tance  aux  tentatives  cpntinuelles  de  Si- 
cnvoyant  d'un  cotd  des  ambassadeurs  a  mdon  pour  s'arrogcr  la  souverainetd  de 
Gedymin  pour  dcmander  son  amitic»  toute  la  Russie,  souverainete  qn'ils  re- 
de Tantre  excitant  les  princes  a  une  vi-  conuurent  m6me  souvent  par  le  £ait  en 
gourcuse  resistance,  et  leur  faisant  espe-  lui  demandant  protection  et  secours.  Cc 
rer  dc  voler  h  leur  secours.  II  emp6chait  fut  pendant  sou  regne ,  aprcs  la  mort  du 
on  mfirae  temps  le  khan  ile  lancer  ses  khan  Uzbctk  ,  que  les  Tartares  se  divi^e- 
bordos  contre  lc.«  Litliuaniens  potir  d<*-  serent  en  qnatre  hordes,  sons  jes  cpm- 
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mandcinenu  dc  Tcbanijbock,  Ber(lib«k, 
,  TJrus  Hidyr.  Aprfe^  ce  pariage^  iU  iaift* 
8^i*iit  la  lUp^covieeii  repog.  La  LUhnanic 
fut  goavernee  pai*  Olgicrd,  bprame  d'uu. 
^iid  m^ite,  qai  aospeodit  left  coAqo^tcft  • 
pour  organiser  sea  £tau.  Ainai,  l^graifd- 
dacbd;  traoqaill^  aadebors^poiviliMtaQg^ 
metiter  aa  poiasaoce  aa  dedana;  c'eal  k 
quoi  travaillait  Sim^  quai^d  la  mort 
vint  interrompre  son  oavrage.  Son  fib^ 
I  wan  U,  etson  neTen  Dyjoitr.  eiireot  la 
maladreste  de  permettre  aia  priiKsea  ms* 
sieiis  de  releTcr  la  t^c  et  d'abdiquer  U 
soaverainet^  qa'ils  avaient  accept^  qimt 
qae  temps  anparavant.  Dyoulr,  priooe 
de  Souzdaly  entra  4  Mo«coa»  cbasaa.I^ 
fjfrand  dac  D|mitr  et  occopa  la  pchici** 
paute  miiitairemeQt. 

Alors  apparut  Alej^is  M^tropolite 
(archimandrite) y  oncle  dc  Dymitr  de 
Moscoa,  et  de  Wladimir,  qqi  c^da  son 
droit  d'aincsse  a  son  frere  cadeu  Puis  U 
se  prdsenta  devant  Moscou.  Le  prince  dc 
Souzdal  fut  oblig^  de  qoitter  la  capttale, 
et  Dymitr  reprit  Ic  sceptre,  Sur  ces  cntre- 
faitcs ,  Mainaj ,  khan  dcs  Mogols^  ri^uoit 
les  hordcH  dlvis^es  et  marcba  conirc  la 
llussic^  dans  ie  dessein  de  rcssaisir  ses 
droits  sur  ses  tribataires.  Alexis ,  sous  la 
soutane  duquel  battait  une  ame  guerri^re, 
sc  mil  a  la  t^te  des  troupe  moshcovit^ 
avcc  le  grand-due  et  son.  frere,  ct  s'avan^a  , 
centre  les  Mogols.  Les  deux  armees  se 
trouverent  en  pr^ence  devant  le  Tillage 
dc  Kulikow.  La  victoire  rcsla  aox  Moicon. 
vilcs.  C^tait  la  premiere  qu'ils  rempor- 
taiont  sur  les  Tartares.  Cet  avantage  ne 
servitarien.  Alexis  finitbientotses  jours^ 
Dymitr  perdit  courage,  et  le  khan  Tob- 
tamycb  vengca  la  delaite  des  Tartares 
en  rnvaliissantia  Uussieetenmettanttout 
a  feu  el  a  ^ung.  Lc  grand-due  dcmaiida 


pardon  deaa  Mvvlfe,  et  I'olHtat,  aprfes 
une  vile  sowilission ,  car  on  Ini  ordonna 
de  se  Jeter  k  iH*.e  eontre  terre  devant  nn 
mam  envoye  par  te  kbaft«  H  fit  aossi  ser- 
ment  eta  payer  le  tribot  oanNiie  ant^Hen* 
vcoKnt. 

La  Lithnaiue  reparait  e«p«nda0t  snr  le 
cbampdebataille.  Le  gMd  WiuMepnt 
SuttJensk^  ibspersa  leatiavpea  dest^Httces 
de  Twer  et^e  Rmn>  «^  ponssa  rapMe-. 
liient  aea  conqo^tes.  'DyiiNir,  ficMe  m 
sf^medefiaUte,  dem&MU  grAoe  en  pro- 
aeilantdereatoriicBtredaiistemgtterre. 
Witolde  n'ecouta  aacane  propoakioii  et 
a^n^a  toojoim.  ^ 

Les  Mogols ,  de  leur  oM ,  ai^wNiCeata 
de  ce  que  ie  trihuA  ae  leur  ^tait  pas.esac^ 
tement  pay^  entrectnten  MoMX»vte,  lors* 
que  la  Providences  ifui  vaiUast  sur  lea 
destine  de*l»  Rntsie^  fiaaovtir  de  FAaie 
Tsmoort  qiti  maroha  ooiilr*  la  jboade'd'Ory 
pour  rasi«ij,^ir«  TioblL»mjak€m%o\Mif6  de 
qoUter  ia  Roasie  ppor  volar  ai  aa  prop#e 
d^ense*  Witolde  abandonha  aossi  aa^ 
conqudte  poor  so  totencr  cMtre  laa  dK* 
valiors  de.  Tordite  tentotMqse*  €e  fat 
ainsA  que  I&  Rusaie  eebappa  k  aontes  ccs 
mcnaccf  des  ylus  grands  d^aalrca.  No 
dkait-oA  pas  que  la  PrOvidencO  ratvail  en 
oc  .moment  prise  sous  aa  proteotiofi,  et 
avait  de  sa  bienveiUaate  main  d^toMii^ 
]c4>  milic  ^pees  suspcnduca  sur  la  I6le  da 
geant  du  Nord?  Dymitr  j|»avcba  catauUe 
ooutre  Novgorod*  entra  dans  celte  ville, 
y  etala  s^n  impuissonce*  et  revint  a  Bios- 
cou,  oil  il  mourut  pei/kde  tempa  aprSs* 

JL'iuTasion  dcs  Mog<Us  ne  fofc  swpen-, 
due  q4e  pour  un  moment.  Ximovil  aub- 
jugua'  U  borde  d*Or,  viia  an^  bonds  dtt. 
Woiga,  ct  mcna^  I'Europe  sansy  mUw; 
mais  Edigcy ,  khau  des  MogoUi  nu^embla 
les  debris  dc  la  hiurdc  d*Or  dies  iiordes 


Digitized  by 


Google 


d'auTdela  dn  J^iek^  et  le  pt6pm  k  tenter 
one  inY4sion  en  RMsie  et  en  Pologneb 
Les  fib  de  DymiU- Wasil,  et  son  petit-fili 
WasU  -  Wef  il^nvitcb^  qui  lut  eiiccMtoent 
conf&ntivemeni ,  ne  voulant  s'to^rter  en 
ricn  da  sy^t^me  de  Kaiita,  coarb^rent 
Ieorfironidevantlekban$  cependantcette 
aounuMiov  He  fenr  eilt  servi  k  rien ,  ai 
Witolde ,  b^roa  aena  pareil n'aYait  vol^ 
centre  Edigey  pour  pr^erver  lea  cbi^ 
tiena  de  rAmaaoait^  dea  m^er^anta ;  il 
colbota  leora  lioffdea  innombrablea,  let 
relbttb'  en  Aaie,  et  aanva  la  Pologne  et 
laFuiaaie.  • 

Le  i^gne  de  cea  depx  gra^da-dnct  de 
Haacovie  fiit  covrt.  Waail  Tavengle  aac- 
e6da  a  Watil-WaaUewitcb.  Asiacieox  et 
entreprenant,  aaobant  qae  lea  dangers 
qoi  mena^aient  la  Reasie  an  debora^taieni 
apaisdS}'  il  toonm  soB  attention  vers  Tin- 
t^ienr,  et  eCtira  it  sa  eaor  les  priaces  de 
Souadd^  sea  consins^germains,  qoi,  apr^ 
nncowt  w^jonr,  yp^lrirent  par  le  poison. 
Les  princes  de  Twer,  de  Raaan '  et  de 
Reatowaeaeolevteenteontrelai;  le  brave' 
prince  Saenaiaka  se  mit  k  ienr  tdte;  ih 
livrerentlMitaslle  an  grand-doc^  le  vain- 
qoirent  et  le  firent  priaowiier.  Dans  la 
premise  forear  de  lenr  vengeance,  ils 
loi  anmebtevnt  ks  yevx;  mais  pins  tard 
oe  mime  Saemiaka  Ini  restitna  le  grand-da- 
ok^.  Ea  n^me  temps  monrnrent  Edigey , 
khan  des  Mogob ,  et  Witold,  Tennemi  le 
pins  formidable  dc  la  Moscovie.  Wasil 
n*eut  dodc  plus  d'cntraves  a  craindre 
poor'l'iieaHnplissement  de  ses  projets. 
Quotqtie  aveagle,  il  ant  si  bien  trooyer  des 
'  maobinea  dociles  k  etfcnter  sea  ordres , 
qn'il  ne  setMissa  pas  nn  mois  sans  qn*an 
dea  pKnces  ind^ndants  ne  p^rit  par  le 
poison  oe  par  le  poignard,  et  pen  de  dacs 
Ini  snrv^rent.  Son  fits,  Iwan-Wasile- 


witch  in,  homme  de  g^ie  et  digne  de 
porter  le  titre  de  grand,  k  cause  de  la 
part  active  qu'il  prit  k  Toeavre  de  Kntits, 
joignatt  k  la  sotiplesse  de  son  blsaieol  k 
ooarage  et  la  feimet^.  II  se  proclama  tzar 
moscovite^  d^pooilla  les  antres  princes 
de  la  sonvemtnet^  en  leor  donnant  ordrc 
de  demeorer  k  la  coar  avec  dtfense  de 
8*en  Eloigner  sans  sa  permission,  renvera 
la  la>ert^  de  Pskov  et  de  Novgorod ,  et 
in^orpora  ces  deox  villes  ao  grand-dncfa^. 
II  battit  k  phisieurs  reprises  les  Tartares, 
qai  alora  ^taient  faibles  et  divis^s  par  des 
priltendanU  ad  kbanat,  baissa  pavilion 
devant  la  Pologne  forte  et  demanda  son 
amiti^,  se  concilia  le  clerg^qpar  de  gran- 
des  concessions,  et  par  Tintermddiaire 
des  prdtres  enracina  dans  le  comr  do 
people  nn  attachoment  poor  sa  famille 
pons^^  jasqu*att  iiiiiatisrae. 

Telle  <&tait  la  Rnssie  en  1505.  £He  se 
composait  de  tontes  les  principautes  ras- 
siennes  jadts  separ^,  et  maiotenaot  rdu- 
nies.  Une  seale  famille  y  dominna/l,  etle 
r^e  de  sa  dynastie  ^it  affermi'  a  jamais. 
Ce  paysn'^taitpresqnepa^  conna  deVEii- 
rope;  sa  politique  n'^^it  pas  Hee  a  la  poli- 
tique enrop^nne;  cependant  les  ambassft' 
deursgennain,  v^nitien  etsa<§dois  vinrcut 
k  la  cour  d'lwan  poar  conitaitie  rhomme 
qni  avait  r^oni  sous  sa  domination  tant 
de  principaatds  b<§l^ogfenes. 

Iwan  cr^  une  ariitocratie  composde 
dea  princes  d^rdnds  et  de  boyards ,  et  se 
les  attacha,  ainsi  qu'k  sa  (amille,  cn  lear 
octroyant  de<  privileges  immenses. 
ce  moment  Taristocratie  et  le  tr6nc  Ill- 
rent  inseparables. 

Ainsi,  nout'venonis  de  voir  que  lerfon- 
datenr  d6  runitd  de  la  Rnssie^  que  le  crea- 
tear  du  syst^mc  d'accroissement  de  la 
puissance  moscovite  fat  Kalita,  homme 
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IUUb  ^  ^Mlbaniie,  nwb  iiitEHigent, 

tie«$  i  «'l4ptllir  pourne pi» tee 4ciiM^; 
]^ac^  estre  denx  ennemis  ^leaent  me- 
na^anlit  et«>ChQanl  pm  ks  kitser  ae 
bifser  dans  leaf  dM»;  oMIaaant  de  bo»ne 
giice  aox  ordret  iniokAU  d'wi  eiiMjii 
da  Um  » ate  de  prtiFfttir  cb«»4;0liu-ct  k 
fiMMtie  kmtale  da  &m  aanleff  aa 
aa  cmie  d'cm  iiimde»  aa  iMe,  oti 
bowKkieat  conune  daaa  use  foiiniaMe 
ardanta  l»  rfkflnenla  direaa,  q«i»  par 
lew  fvaion ,  demuMii  coneoMir  k  fiaraaer 
cetae  atatae  impoaante  et  coloasale  de  k 
Ruaak,  ddni  k  poida  kit  8«imr  kad 
eurapte* 

It^B  lU  acheva  ee  qm  Kalila  aiFait 
commeao^.  U  donaa  dea  fim^  pka  d^ 
ciaiTea,  i4aa  tiaucMea  y  dea  formea  dM« 
nitiTea  eafin  k  celte  atatae  dont  Kaiita 
a^  raaaeaabk  lea  taatManx^  qa'il  atait 
ea  leteaDpa  k  peine  d'ttaodbeg;  etce  ftit 
M  qui  ioangura  ceaie  auuie.  C'eat  de  aoa 
cervaaa  qae  aa  pena^  a'^knoe,  ana^de 
pied  ea  cap « taate  prMe  k  la  conqute 
do  aaande,  que  sea  ancoeaaawa  Yoat  ea- 
aayer  de  rMtaer.  £t  d'abord  apparait 
Akiia  Mickatlowkcb.  Obaervaieor  reli- 
gaeuz  et  fiddle  da  ayaitotede  Kaiita ,  il 
flatfe  k  iPologae  jaaqo'aa  moiacDt  ou^  aar- 
vtemient  lea  diaacyiaiaBa  de  k  f^poUiqoe 
avcc  lea  Koaaka.  Profitant  alora  dea  eir» 
GOBataneaay  ii  porta  an  coap  aoortel  k 
cetie  aation ,  betdevaid  de  fEorape ,  en 
s^patantde  aoneorpa  aaa  pania  da  pea» 
pie  belUqueus  dea  Kaaaka^  qo'il  incoiw 
poia  k  aon  enpiie.  Pierre-le-Gfsaad  neae 
Goadaisit  paa  aataeAieat  avee  lea  Fenaa. 
Catberiae  II  ea  uaa  aiuai  avec  ka  Pdo- 
naia,  lea  Tartarea  dc  la  Crko^,  lea  Za- 
porcigaea  ci  lea  Gtergieaa.  Alcnaadre 


tiat  k  a<M«»niBitbli  )^%*'dda^  pea- 
plea  do  Oaacale  ^  lea  MoMavea  et  ka 
Widattqaba  |«t3  Ktoka  joaale  aatee  r6k 
il  Fi^d  de  k  Im^e  et  dea  eabtiiM  da 
rfiwope.  AiaaiaetnMiveapirfiqtfdecette 
tauime^uvtrmakmhdeii  «  diaiaerpoilf 
r^gner*.  qai  raaaanetoiite  k  polttiqae 
roaaeaveocettoaatre:  «qvineaait  ^ 
aimaler,  aeaait  i^er.  »  Tout  eela  a'eal 
que  le  ddvaloppenaetirat  rappHcaakii  de 
k palkiqae  da  KaHta,  aaaa  aacim  ehan- 
gaaaant  f  e'eat  k  mtoe  aataee ,  lea  iD^iMta 
menagenicDtat  dea  ^MMa  pacMqoea 
qaaad  oa  aa  aeaa'fiiibk,  dea  bravadea  et 
d-iMMkatea  manacaa  kaafa'an  >eat  fort. 
C'eat  la  k  reaaort  aaerat  da*  la  p«^nce 
de  la  lioaoovie,  rwmt  qai  k  pauaae 
avee  aa  anecte  ^oal  irara  I'lFpog^  de  aa 
gnndear,  raaaart  o^cadaM  qat  peat^ 
tire  on  jenr  raaataaiaik  «  ^fa  ai  rSa- 
rope  ae  r^eiUa  da  aoiL  apathk. 


M .  Eqgtee-daMcMlgkTe  lit  on  mtooire 
delf .  kobeviJierde  DramaMadaar : 

LaBtMl,  qaakaPortagakaVaient 
coovertdtel^OS,  ne  comaiMi^liMre  pett» 
pWpar  eaz  qa*ea  1 U9.  lia  Ibafd^ebt  kar 
premier  tobKaaanaaiitdaaa  ^ik8ata^yhl- 
cent  aa  aad  de  IMiia,  y  eenaatroiairent 
qoelqaea  eaaea,  abattkenl  one  partk  dea 
beta  enviroaBMnta,  aan^at  lea  grainea 
qa'ik  avaknt  apporMea  at  toiamencifrcnt 
it  obaataer  pioa  aCiaativflfiiefft  k  pafa. 
Ce  liea  devaa  k  boniff  da  9aMr-Vivceiit. 
Bieirtdt  ik  aper^arent  ka  kdlgtoaa,  dV 
bovd  cfainl^b,  nmia  qoi  kaeaaibkaaeaft 
ae  kmakria^eaat  aa  p#iat  do  ae  aaqmet- 
tre  aax  travaio  de  coilare.  Dana  k  aater. 
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le$  coUms  obtinrent  da  gQavernem^t 
portiniais  I'liatofuatKm  de  n^uire  lee  In* 
dieii«  «D  eiclavage*  Uo  dur  tnvail  mnsre- 
cpmpense.^fit  naitre  le  plus  profond  dd- 
goiit  chez  ces  maUimureia  qei  obmineBf^ 
rQQta  fiiirjeta  regarder  lean  h^tescomnie, 

'd«s  ennemu.  Gepeadant  d^qne  jour 
▼oyait  aniTera  SainuVinceat  de8  navires 
ch9trg6s  de  Portogais  des  dcnx  sexes  qui 
toas  Toalaient  avoir  des  esehves.  11  s^en- 
saiTitunegveiTeentrelesEaioptoiset  lea 
ladiens.  Cea  demiers,  tnfirleim  en  armes 
qpoi^Q^  svpMeacss  en  nombre^  se  retirfe- 
reox  a  I'extrfSinite  de  la  province  on  ils  se 
crurent  en  surety  darri^e  les  hantes  mon* 
tagnes  4e  MantigiieirB.  Mais  k  copidit^ 
des  vainqaeiira  les  poorsnivit  encore. 
Alors  ils  s'^ioignteent  tana  qu'ils  se  mi- 
reat  a  Fabri  das  paca^culions  des  £iiro- 
pden^.  GewHsiaepoaitaiantsejoamerlottg^ 
temps  dans  les  bois,  oblige  qn^ls  ^taient 
de  porter  k  dos  tous  lears  vivres. 

Jttieox  fc^in^i^  qae  lean  p^res,  les 
fits  desPortctgsiis'fnfonoteantdatantage 
dans  Ics  bois ;  et  vivant  de  gibicr  et  de 
raciaesy  ils  pass^tant  deox  on  troia  aois 
dans  le  desert;  mais  la  captore  des  In- 
diensdevenant  de  joor  en  jonr  plus  difli- 
cila^  its  aemrentii  aherokar  les  richesses 
que  (la  si  vasies  et  de  si  ^paisses  fbr^ta 
devaieiK  racalar;  et  le  baswd  voolat 
qu'ils.  arrivi^ni  &  on  lieu  qi|i  HMinserre 
eiieQre  le  ami  qa'ii  lai  donn^rcat  de 

.  BaUUas^  patates,  pommes  de  ierre,  par- 
c^'ils  y  troavteeot  a  la  auparfieie  dn 
solaue  graadeipiantiliAd'oraoiiala  fonne 
de  €0  tobeniale.  Saaiafiau  de  sa  d^eoa* 
vevtot  diacaii  prit  sa  part  da  tr^sor ;  et 
ils  aortireat  da*  baii  en  a'oanant  an  paa* 
saga  «a  Jigaadioite  par  des  lieax  joaqa'a- 
lors  imptalicaUea  et  a  tiavara  deafleaves 
profonds.  ()e  fat  aiast  qu'ils  revinrcnt  a 


Samt-Vincant,  bien  rfonnpena^  de  1 
fatigues  et  ayant  eo  soin  de  marqaer  les 
arbres  auprte  desqads  ils  avatent  pus^ 
afin  de  reconnaitre  plus  tard  la  directioa 
de  Batatas. 

Qa*en  se  figure .  la  surprise  qu'excita 
dans  la  petite  ooloaie  de  Saint^VineeBt  te 
retoar  de  ees  e^lorateors  et  la  vue  avr- 
tout  do  prMeux  m^tal  qu'ils  apporf  aieat! 
Le  bi*ait  de  cette  diloouverte  Tint  bienfot 
a  Lisbonne  et  ae  r^pandlt  dans  tout  le 
Portugal.  Six  mois  apr^  on  voyait  arrt^er 
dans  le  pays  de  For  ujie  ibule  d*aTenta- 
riera  d^ireux  de  s'enricbir  en  peu  de 
temps. 

Alors  se  ibrm^enft  les  paemitoea  ban^ 
deirasonbannidrcs.C'etaicnt  des  rdonioiia 
d'faonmies  qui  se  doanaient  nn  chef  et 
marchaieot  sous  sesordres  k  la  decourerte. 
Bandeiras  oa  bannih^  «  cTest  If  signe 
repr^seotatif  pour  la  cbose  reprteat^. 

Au  mois  de  mars  1665,  saison  o6  Jet 
plaiescessent  dans  cette  contree^  trois  ban- 
nitres  de  Portugais  et  de  Br^iliena  s'ea- 
fono^nt  dans  les  bois,  toajours  da  c6t^ 
de  Batatas^  ou  ils  se  partagfercnt  (irater* 
nellement  lea  divers  travaux  des  miaes, 
les  travaax  n^ceasaires  au  deblaiemcntdu 
terrain  k  la  mise  en  r^ilture  dn  sol  et  a 
la  construetion  des  cabanes.  Tout  dtait 
comraan,  et  la  gnuide  quantity  d^ or  qa'on 
recueillait  garantissatt  la  bonne  foi  de 
chaeuu. 

Les  relations  avee  Saint- Vincent  s*a6- 
crurent.  Des  bannikiesarrivaient  et  par- 
uicnt  journellemeflt  j  ces  conNnuntca- 
tions  aiacntont  la  dto>uv«rtedapays  de 
MinaS'  Geraes  ( mines  g^n^rales ) ,  qoi 
se  peupla  bient6t,  et  Fouvertare  de  la 
route  de  Saiat^Vincent  qui  ^tablit  des 
rapports  factlcsavec  la  noavrile  province. 
Saint- Vincent,  ancienn^  rapitalede  la  pro- 
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viucc  de  Saint- Paid.  UiiDhe  Miomrd'hoi 
ca  roine^*  L'es|ant  inve»tigatepr  des  Pflfti- 
ii^tesne  tarda  pa«  a  ddcoovrif  de;  nam- 
velles  7ai^/n#  oa  mmes.  La  ^ondc-qai 
fut  exploit^  aprds  Saim-Vincem,  pvit  le 
nom  de  Ribeirao  do  Carmo.  Voioi  comraie 
on  racQDte  sa  d^coaveile  : 

Uoe  banni^re  qui  revenait  a  Batatas, 
ayant  ponr^aivi  on  Uoupeau  de  «aiig|ien, 
86  troava  Ho'igaie^  delaroutaet  jreoQnnut 
un  viUagii:  d'Lidieiis  Carijos^  raca  d'iji4i- 
g^nes  que  le«  PortagaU  n'avaient  pomt 
encore  vne  et  qui  n'a  ilea  de  conm^ 
avec  la. settle  race  firdquent^  josqn'akm 
et  qo'ilf  appelaient  Lingoa-geraL  Cette 
bapni^c^  tiyp  pea  itombrease  pour  se 
Diesurer  avec  ces  Indiens^  ]ongea  la  mon- 
tagoe  de  Uitiayo  et  s'arr^  sor  la  col- 
line  on  s'^ve  aujonrd'hui  f7//!a-/{ica, 
au  lieu  qui  conserve  encore  le  nom 
d'AiUomo^Dias.  Lale  <;apkaine  de  i'ex- 
p^ditioQ,  Jnt.Dia^CamargpiX^jAiWBA^ 
s^ieusjBment  malade,  la  buoju^e  se  di- 
Tssa  en  deoY  cprps,  dimt  Tun  alia  a 
tatas  annoDcer  cet  ^venement,  et  Tantre 
recta  la  poor  sotgner  la  sant^  da  chef. 
Ceux^iy  infiitigables  PaolisteS;  se  mirent 
,ii  explorer  le  pays  et  troqv^ent  de  Tor 
dans  le  misseao  sor  le  bord  daqael  ik 
.^taient.  Ce  raisseaa  donne  naisaance  k  la 
source  appel&  Ribeinto  do  CarniOy  00  ils 
.  recoeillireot  ^gdement  de  Tor  en.grande 
qnantitiiv  ainsi  qae  dans  ks  environs  da 
lieu  appele  Oiro  pr€lo  (  or  noir ).  La»t^ 
rain  de  la  premiere  baile  vit  plus  tard 
s'^ever  li;i6tel  da^goaveruement.  Apr^ 
sa  mine  Tbospite  de  la  Mis^ricorde  le  fit 
^plorer  en  IHSft  et  en  retira  plot  de  16 
livies  d'on 

Le  bruit  de  la  d^cooverte  des  compft- 
l^nonsd'Antonio-Diatfpsrvin  t  a  Saiot-Vin- 
ent.  Do  sod  v^Ues  bajomii^res  se  mireAt  en 


route  vei:s.  <^  pays  qa'aUes  pf^ftcasent 
ddj&  k  Batatas  on  ^agglomdcait  ane  pops- 
lation  inqui^  et  torbulente.  I^e  Ribeiw 
do  Carmo  ^tait  cent  foisplnsattrayant  par 
sa  ricbesse,  par  sa  situation ,  par  sa  tem- 
p^-aiore;  anssi  raffloence  y  fat-elle  en 
pea  de  te^ps  si  considerable^  que  1^  Por- 
Ingal  donna  -a  la  noavelle  boargade  |e 
nom  de  noUe  ville  de  Ai'^^irao  do  Carmp- 
l«e,toi  ,idQiB  Jean  V,  ayant  ^pooserarcbi- 
4uqbesse  Marianne  d'Autrlcbe,  cr^  mi 
cv^qnetlans  ia  province  de  Minas  et  bii 
donoa  le  titred'^v^ae  de  MarianajXiou- 
veau  nom  qn'il  ia^Misa  a  la  viU^  de  Ribei]" 
rao  en  relevant  an  rang  de  cit^. 

Les  banni^es  ae  aucc^d^ent .  en  si 
grand  nombre  dans  ces  lieux,  qu'ien  moina 
de  trois  ans  Jtntonio-Dias  devint  oi^e 
boaigadc  considerable,  li  en  fut  dem^me 
du  fimbotffg  de  Oiro^Preio,  Lear  ac^rots- 
sement  devint  ni^nieai  prod^ieox  qa'i|s 
finirent  par  forager  ensemble  une  ville 
qui  fat  appejkse  FiUa^Rica.  , 

Mais  phs  les  min'eaapparaissaient  nom- 
brouses,  plus  Tunion  devenait  rareparmi 
ces  bommes accoorus  de  tons  c6t6i;  d^ 
las  Portogais  rogaidaient  d'lm  enl  jaloox 
lesBresilieaa  qui  leqravaientfrayela  route  • 
a  tant  de  decoawfes ;  les  haines  s'aigri* 
rftaM^  des  partis  se  fiMrmtoeoty  on  se  me- 
na^a^  on  se  battit  sor  ,plasiears  points^ 
Taction  ^^lale  qui  doma  gain  de^saose 
aaxPaoiistes  eat  lies  smr  on  temin  qa'on 
appelle  encore  f^it  torioj  Ht^s  le  canj^on 
J)o  Rio  Das  Mortes  on  fleusm,  des  morH* 
Les  Portngais  s'dtaient  fortiB^s  dans  una 
maison  depierre  mnnie  d'on  fosf^^  d'un 
pont-levis  et  d'afbal^tes;  le  n^e  leor  fut 
fatal ;  ils  perdii^nt  beaaconp  de  monde, 
les  cadavres  ifarent  jetes  dans  la  riviere 
qui  baignait  la  Casa-Forta  De  Ui  Ic  nom 
dcjleuvedes  aifiiis. 


Digitized  by 


Google 


—  518  — 


Im  Fmlisc^M  Mdent  cMHiMiid^  par 
H.  N.  VuAina.  Aprts  few  victoife  Hs  d^- 
'  fendirent  F^ntrde  de  h  protincc  auz  Por- 
togaU,  qctHls  ililtfirent  de  la  qaaKficatioii 
d'Ttnboitba,  Stranger  aride.  A  peine  cettie 
affidre  ftit-elle  eonirae  de  la  n^tropole, 
qn'ordre  fiit  donn^  au  goiiVeniemeiit  de 
Kio*  Janeiro  de  veOler  k  ee  qae  de  sembhi- 
•Mel  coUbionine  ae  renouvelaMeiit  ptna. 
Un  eonseil  de'eHoyens  s*amemUa  donl 
rnltimatam  ftit  deooofief  ladireetiondti 
pays  li  Gafcin  Kodrigues  Paez  Leme  y  H 
IxA  fat  doniK§  de  pletna  ponyoirt,  et  Gar- 
'da  ngnala  soti  entn^enfoactbnapar  I'mi 
▼ertQfe  d'ane  route  depait  ton  domaine 
aita^nirlesborda  da  Patahj^ba^k90K^es 
deRio  Janeiro,  josqo'k  la  Ville  du  Ribei- 
rao  do  Carmo.  Cette  route  a  60  lieiies. 

Garcia  panjtt  dans  la  province  de  Mt- 
naa^raes,  et  sa  pri^nce  sttfit  poiirm^ 
tablir  le  bon  ordte.  11  fit  respecter  lea 
antoritds,  donna,  demoaveaa,  acete  dam 
le  pays  anx  Portagais,  divisa  les  terrains 
loiriferes  et  se  retira  coayert  de  gloire  k 
Rio-Janeiro,  oiiilre^tdn  goavemenetft 
'des  ttooignages;  pnMics  de  reeonnaia^ 
sance-ST^tant  rendu  ^Lisbonneanpr^dti 
roidePortdgdqtti  ^vait  manifest^  le  AM» 
de  le  connattre,  il  hii  offirit  un  dessert  de 
fhiits  dn  Br^Q'en  oMnassIf ,  qni  exiate  a<i 
tr^r  de  la  cootonne  de  Portagal;  Ler«i 
hii  feisanti^bserTer  qo*Hpraiait  cong^  de 
int  sans  Ini  rien  demander : «  Qa€  roole^ 
VOQ8,  siroy  qne  je  Toas  deknande,  r^pon«^ 
dit  le  Bn^iHen,  aprte  ee  que  je  veos  ai 
dontHi?  « 

Sar  la  proposition  de  Gancia,  la  pro- 
vince de  MinaaGeraes  fat  nnie^  cdledfe 
Rto- Janeiro,  el,lni,  devint  garde snprtoe  . 
g^n'di*al  de  tontes  las  mines  eteat£j:MiW- 
raks  (eanx  qn'on  emploie  dana  les  travaox 
desmbes).  D  est  dans  les  attribntions  de 


cet  emplol  de  nomnker  et  de  soapendi^ 

les  ^ioardas  Marts,  gardes  principanz  de 
discricts,  esp^cns  de  jages  de  paii  dea  mi* 
nes.  Le  garde  snprtoe  octroie  des  ter- 
rains yierges^cenxqaien  dcmanderitpoar 
les  exploiter;  il  octroie  Element  dea 
eanx  ponr  le  travail  des  mines.  11  vdrifie 
les  limites  qnand  des  domes  s'd^ent  en- 
tre  voisins^  et  ses  decisions  out  force  de 
Ibi  si  les  deux  parties  y  consentent.  Si 
dies  tt'y  consentent  pas,  dies  ont  le  droit 
d*en  appeler  an  surinttndanl  de  Vor  qui 
est  Vottvidor,  Fanditeor  dn  district.  — 
On  nomma  des  gmrdes  princrpaUjt -^gom 
les  districts  existants  et  pour  cent  k  cr^; 
tons  les  minenrs  farent  oblige  d'i^tabHr 
des  lignes  de  •  demarcation  ^  Its  gardes 
principaux  assnr^nt  le  droit  de  d6coa- 
'Terte  et  de  possession  k  cbaque  individa, 
et  octroy^nt  de  noureanx  terrains  an 
colons  dont  la  fortune  ^tait  sufBsante 
ponr  les  exploiter.  Ainsl  il  y  a  des  indr- 
▼idus  qui  ont  jusqu'&  90et  30  concessimis^ 
dracune  desqudles  n'a  pas  pbts  de  960 
brasses  carries. 

Garcia  proposa  uh  r^lement  qm  fui 
approuvil  par  le  gouvemement  de  la 
tropole  et  qui  difftre  pen  des  principea 
queje  viens  d'teettre.  Toua  lea  joursi 
t>n  ftiaalt  de  nonvdles  dtoMivertes;  maia 
on  n'exploftait  que  les  portions  de  iettmn 
oil  le  mdtal  dtait  abondant  et  le  travail 
ihcile ;  et ,  comme  on  ttouvait  de  Tor  de 
tkmtes  parts ,  on  donna'a  la  ptwince  le 
nom  de  Minas'Geraesy  Mines  g^n^nUes. 
Elle  cut  pour  capitale  FW^Rica^  au^ 
jonrdlitti  CM  Impdriale '  de  tOr  noir^ 
Oire-FreiOy  titre  que  bd  donna  Tempe- 
reur  dom  Pedro  P'  k  son  avtaeneiit  an 
trltte. 

La  peuplade  d'faidieas  Carijos  dont 
f ai  parl^  s'^tdgnic  WantAi^par  la  captura 
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d'tmeiiirtie  de  mhibittiito  etptr  k  di»- 
peraioA  des  antm.  C'ett  anjoacdliai  b 
boQrg  de  QueJha. 

line  b^nnite  d'amtariers ,  cbttMnrB. 
d'lndienf ,  fit  haile  prte  du  fleove  de  Boa 
Succ^  t  qa'ils  trmnrj^ent  .\  son  conioent 
aTec  le  Fanado  c0QfBnt  hut  nn  Ut  d'or. 
(Jharrods  de  cette  d^^rerce ,  et  se  croyant 
l^r^  de  Bali» ,  iboe  jel^rent  dans  le«  boia 
vers  le  nord «  ct  an  boni  dc  t rente  joim 
ib  arriv^rent  dana  cettc  dmu^re  TiUe: 
Uor  dont  ik  ^taient  portenrs  Int  ofTert 
nu  Tice-roi » k  qni  Ton  demanda  des  bras 
pour  exploiter  cea  aicbes  mkies.  Una 
ip^nde  expedition  partit  de  Rahia  ponr 
Minas-Novas ,  et  denx  antrrs  k  smrirent 
avec  grande  difiknke>  portant  k  dos  des 
instraments,  des  mres  et  de  kpoiMire. 
Enmoins  d'on  an^  k  penplado  s'tievai 
plus  de  400  amea ;  k  vice^toi  loi  donna 
le  nom  de  ville  de  Bon^ucd^ ,  et  k  roi 
la  Gonfirma  dans  ce  litre*  On  7  transporta 
a  grinds  fitais  nne  fonderk  et  des  coins, 
et  Fon  commenga  a  y  (rapper  momaie 
en  17^. 

£u  175^,  nne  banni^e  partie  dc  k 
mine  on  est  aojoordlnn  k  FiHe  do  PHn^ 
ctpe^  pbnr  alkr  mk  cbasse  des  Indiens 
i*un\  arrive  a  Ftmmdo  et  rit  k  penpkde 
dc  Mima$-N0vas„  La  snrprias  des  habi* 
tants  de  ce  dernier  Uen  ne  fat  pas  pen 
grande  de  se  tro«verai  prte  d'unendroic 
babM^  quand  ik  jngeaie&t  qne  la  yiUo  k 
pins  Yoiame  etait  B^a,  ^kignte  de  180 
Uenes,  tandk  qqe  oelle  do  Ptincipe  n'en 
est  40 ,  et  Fiiia-Rica  k  8d.  Ces  non- 
▼elks  colonies  demand^rent  k  d^pendre 
ieAlinas-Gera&  idntdt:ipedei^aAMii4^/k 
tice-roi  s'y  oppoaa ;  mais  k  roi  leor  ao- 
corda  ce  qo'dles  dMndent;  et  da  k  ae 
forma  k  province  de  Geraes  et  Novm* 

Uneki  (wdc^uiade  monnayer  tootlW 


fpi'on  cBLtfairait'de  cette  contr^ ,  k  con** 
roDnes'appropriant  le  drbrtdemonnayag^ 
et  d'allbge.  Une  autre  loi  imposa^  dvs[- 
que  mineur  nne  capftatfon  de  ^600  reis 
(3  lip.  75  c. )  par  mois  ponr  ki  et  ses  es- 
ckves.  Cette  kA  fytt  asses  longtemps  en 
Vigueur;  mais  on  ne  I'ex^ta  jandab  com-  ^ 
pktement,  pareeqifune  population  dias^ 
minee  snr*  une  aussi  vaste  ^tendue  ne  se 
pr^  pas  ais^ment  k  nne  pareilk  percep- 
tion. Le  rot  dom  Jos^     I'aboKt  et  ltd  en 
snbstitoa  une  autre  dont  void  ka  prhici- 
pales  dispositions :  II  liit  6rig^  quatre  (Sta- 
Uissements  pour  k/Onte  de,  for  dans  M 
quatre  cheft-lieux  de  district.  Chacon  de 
oes  dtablissements  eutnn  intendani  ct  on 
fiscal.  Leurs  fonctions  enrent  pour  objet 
dereoevoir  Tor  de  qnkonqne  k  voukit 
faire  fondre ,  de  k  peser ,  d'en  entraire 
k  qoint  ponr  le  fise  et  de  convertir  k 
reste  en  un  Imgot  qui  ^tait  contr6k  et 
rendu  an  propri^taire.  En  ontre ,  Tor  en 
pondre  ayant  coura  conmie  monnaie  k 
l,MO  reb  (7  fi*.  50  c.)  par  gros  ,  et  Tor 
fondu  i  1 ,500  ( ^  fr.  37  c.  ^fl) ,  k  dUK- 
fence  ne  fat  pas  tr^  sensftle ;  et ,  qu'and 
I'or  ^tait  bon  ,  11  Talaif  1,600  reb  (10  f. ) 
environ.  Ainai  Javaleurd&l'oraugmen- 
tait  on  dimittuait  selon  sa  qmlM.  Vor  en 
pondre  dtmit  probib^  k  k  sortk,  k  pro- 
ymce  fbt  lerm«k  par  qliSEtre  barri^res  don- 
nant  snr  ka  deux  routes  de' Saint-Paul , 
anr  ocUe  de  Rio  et  sur  cdle  de  Bafak.  On 
y  poata  de  ibrtes  gambona.  Le  pays  man- 
quant  de'  tout ,  attendu  que  k  culture  y 
est  presqoe  nulk  et  rindustrk  manuiiC' 
tnri^e  ddfendue,  lei^banges  sekisaient; 
dans  les  ports  de  mer  en  lingots  qui^taien  t 
Onsnite  eonveitb  en  monnak  et  ne  pou-' 
▼aient ,  aons  cette  nouteHe  forme,  reve- 
nir  an^  lieox  d'o^  ib  avafieot  M  ettraits. 
La  Im  dtfendait  aussi  de  battre  momiaie 
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Jlfia<ij«6«nae5.  U  B'y  «iil<|iiB  I'or  en  poD- 
dreptealingct;  01  reagent  provincial  <iQi 
y  fiirqpt  admis.Cette  ordoonaQce  fitfenner 
Vh^ui  des  monsaiea  de  Minas^Nwas. 

Ce^pi^e  dura  jnsqii'en  1808  ^dpo- 
que  oa  le  roi  dom  Jeaa  VI  viuC  s'litablir 

^ .  Dans,  lea  nigiona  que  degrade  Teacla* 
Yagey  let  bommes  libres  ne  tiwaillent 
ipie  daoa  le  but  d*acq«^r  des  esdam; 
et  tk  u'ont  pas  plotot  atteint  ce  bul,  qUe 
la  pJhipait'se  Uvient  a  one  complete  otsi- 
yete.  Le  minisl^  da  roi ,  an  lieu  d'en- 
coarager  vers  ces  conti^ks  une  ^migra^ 
tion^fricainc  qui  cot  accra  I'indastrie  na^ 
tionale^  snr^ai'gea  de  plus  de  20>000 
reis  d'impot  ( 1  jt5  fr.)  ks  n^gres  qui  eiH 
traient  dans  Minos- G^ntes  et  6r<^as. 
Gette  mesure  fat  si  faule  aux  mitieurs , 
que  la  plupartaevirent  oblig^  de  quitter 
I^ursttavaux  pour  se  iivreraragricnlture. 

Sur  ces  entre&ites  les  ports  du  BrMi 
s'ouvraient  aux  Europ^eas ;  et  tous  les 
avantages  du  commerce  leur  etaient  of* 
ferts.  Get  6vejicmentprocaraitun  immense 
ddboach^  aax  denrdes  colpniales  dont  la 
.  culture  aogmentail  a  mesurc  que  le  tra-i 
vail  des  mines  diminnait  p0rceqa'eUe  dc- 
mandait  de  moins  gnuads  caftans.  Le 
minist^e  du  roi,  va^fant  tpmber  vapide- 
mcni  la  recette  pnoduite  par  le  quints 
n'en  chercba  pas  la  caute  Ik  oq  elle  exia^ 
tait;  mais  rattriboaiit  a  la  contrebande, 
il  emplo ja  les  mesures  qui  ka  pamrent 
las  plus  propres  a  la  r^pcin^er ;  c^^Slait  ac* 
croitre  le  mal  an  lieu  de  le  fiiire  cesser. 

Une  nauve(le  loi  dtfendit  reaporlation 
de  For  en  peudre.  Quicoaque  en  fkisae- 
'  dait  une  once,  devait  la  &ire  foudre;  et 
celui  qui  en  avait  moins  ^tait  lenu  deT^- 
cbanger  contra  de  petits  billets  qui  ra* 
laient  de  37  reb  et  demi  a  (iO  (de  S5  c. 


environ  lt'3  fr<  75  c.)  En  pen  de  temps 
la  province  se  <iouvrit  de  billets  faux  ,  1i 
penple  tombadans  la  mis^e,  et  le  discre- 
dit des  vraisbtlletadevintte!,  qu^  100,0V 
lelk  eii  papier  »e  valaientplus  100  reis  en 
argeiat  (t«0  fir*  68  c.  1/9). 

U  y  SEvait^  de  quoi  d^courager  les  mi 
Bears.  Le  gouv  eniement  crut  pouToir,  par 
une  loi ,  snettre  un  terme  a  Icurs  aDgots- 
aes.  Getter  loi  portait  que  tonte  mine  em- 
ployant  deuae  estlaves  ne  pourrait  6tre 
saisie  pour  dette ;  ct  elle  parut  d'abord 
ranimer  les  explotateura;  mais ,  comme 
c'^it  anx  depens  de  lenrs  cr^anciers , 
die  ne  produisk  pas  Teffet  qu'on  en  at- 
tendait.  Le  minist^re,  loin  d'ouvrir.lo 
yeax,  persista  dans  son  projet ,  et  en  18f^ 
dtendit  le  privili^  jusqu'au  mineur  qu 
n'anrait  qa'un  esclavc^  semblantainsi  in- 
viter  Iqs  hommes  de  mauvaise  foi  a  em- 
brasser  cetle  brancbe  dindustrie.  La 
perception  du  quint  ne  tarda  pas  a  deve- 
nir  nnlle.  Le  motif  en  ^tait  fiicile  a  con- 
cevoir.U  veaaitde  Fabandon  destravaux. 
Les  ministres  ignorants  et  opiniltres  per- 
sist^rent  k  n'y  voir  qoc  le  T^\tat  de  ]a 
contrebande.  On  vedoabla  dcmc  de  vigi- 
lance $  des  troupes  nombreuses  *  et  fort 
ebteement  ontreteanes  ferm^rent  k  pro- 
vince a  toute  Gommattication  ;  de  Tiolen- 
les  visiies  mtrent  le  people  en  guerre  conu- 
miette  centre  les  autorii^;  mais  comme 
le  mal  dtfcit  atUenrs,  ces  mesures  aibitrai- 
res  n'y  apporttecnt  aucun  rem^e. 

Eofin ,  en  1819,  6n  se  d^ida  &  creer 
des  adminiatostions  cbarg^es  de  Tacbat 
de  Tor  en  .poadre  et  en  lingot  poor  Ic 
eOmpte  du  gowecnement  qui  avait  par  la 
en  vue  de  d^truire  la  cratrebande  dont 
k  dumMque  existance  troublait  son 
sommeil. 

La  #«•##  d  fa  prMAatas  LhraUon. 
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